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PREFACE

Les Français ne connaissent pas assez l ’Allemagne. Depuis 
quelques années, ils en ont étudié avec plus de soin l ’histoire et 
la  littérature , ils commencent même à en apprendre la langue ; 
mais, malgré les merveilleuses facilités d’aller et de venir que 
leur offrent les chemins de fer et les bateaux à vapeur, ils se 
décident trop rarement, — ce reproche s’adresse à la masse des 
touristes, — à tenter une excursion lointaine sur le territoire de 
la  Confédération germanique. L ’Allemagne mérite cependant 
d’être plus souvent et plus longuement visitée. Il y a beau
coup à voir et beaucoup à apprendre au delà du R h in , on peut 
en croire notre expérience personnelle, toujours amplement ré
compensée de ses explorations. Partout en effet où la nature 
n’excite aucun sentiment d’admiration, d’intéressants souvenirs 
historiques, littéraires, scientifiques, des chefs-d’œuvre de l ’art, 
—monuments, scu lp tures, tableaux , — y attirent et y retien
nent le voyageur intelligent qui aimo soit à se rappeler le 
passé, soit à contempler les plus belles créations du génie et 
de l’esprit de l ’homme ; partout d’ailleurs le temps présent lui 
fournit, dans les diverses branches des connaissances humaines, 
d’utiles sujets d’études.

Mais ne se plairait-il qu’à rassasier ses yeux du spectacle 
toujours si charmant d’une belle nature, combien de jouis
sances aussi vives que variées n ’est-il pas sûr d’y goûter ! Sans 
parler ici de ces Alpes du Tyrol, de la Bavière et du Salzkam-
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mergut, qui égalent en hauteur et en beautés grandioses ou 
pittoresques celles de la Savoie et de la Suisse, ni du Rhin peut- 
être trop connu et trop vanté, la F orê t Noire, les montagne s des 
G éants, le Thüringervvald, le H arz , le F ich te lgeb irge, le 
Taunus, l’Odenwald, le Haardt et même cette chaîne un peu 
ridicule dans son ambition prétentieuse, la Suisse franconienne, 
le Danube, laM oselle, l’Elbe, le M ein, le Neckar et même le 
W eser sollicitent sa préférence en lui promettant à l’envi les 
plus agréables promenades.

Veut-il pouvoir comparer toutes ces montagnes et toutes 
ces rivières dignes au moins d’une visite à des titres divers, 
il n’ar que l ’embarras du choix entre les grandes et belles 
villes qu’il doit traverser pour se rendre de l ’une à l ’autre, 
Trêves, Francfort, Spire, Bade, F re ib u rg , Cologne, Düssel
dorf, Aix-la-Chapelle, Hanovre, Cassel, Brunswick, Brême, 
Hambourg, Lübeck, Gotha, W eimar, Leipsick, Berlin, Dresde, 
Bam berg, Nurem berg, Augsbourg, Dantzick, M arienburg , 
Koenigsberg, Breslau, P rague, Vienne, T rieste, Salzbourg. 
Innsbruck, Ratisbonne, Munich, Stuttgart et tant d’autres dont 
il n ’est pas nécessaire de rappeler ici les noms; —des villes uni
versitaires, des villes de commerce, des villes vouées au culte 
des beaux arts, des villes industrielles. Ici des mines d’ar
gent, de cuivre ou d’autres métaux descendent jusque dans les 
entrailles d e là  terre bien au-dessous du niveau de cette mer Bal
tique ou de cette mer du Nord dont les vagues, chassées par la 
tempête, viennent menacer les dunes, les rochers ou les digues 
qui protègent leurs rivages célèbres ; là , toutes les variétés 
des eaux minérales lui rendront la  santé, ou du moins soulage
ront ses souffrances ; est-il besoin de citer Bade, Ems, Wildbad, 
W iesbade , Aix-la-Chapelle, Creuznach, Carlsbad, Marienbad, 
H om bourg, G astein, Kissingen, Teplitz, Selters , Nauheim , 
Pulna, Sedlitz, Ischl, Soden, etc.? A rtiste,les galeriesde Munich, 
de Vienne, de Dresde, de Berlin, de Francfort ont réuni, pour 
l’instruire et pour le charm er, des chefs-d’œuvre de toutes les 
écoles, de toutes les époques, de tous les pays ; musicien, la 
patrie de Hændel, de Mozart, de Beethoven, de Haydn, de Gluck, 
de W eber, de Sébastien Bach, de Mendelssohn, de Meyerbeer, 
lui prouvera qu’elle sait aimer, comprendre, exécuter les com
positions immortelles de ces grands maîtres ; agriculteur, il fera,



dans les plaines et sur les montagnes, une foule d’observations 
utiles.

E t puis le peuple qui habite actuellement cette belle et inté
ressante terre d’Allemagne v au tà lu i seul une visite. Sans doute, 
considéré et jugé en masse, il manque un peu de grâce, de viva
cité, d’élégance. Il fume sans pudeur et sans miséricorde partout 
où il se trouve ; il suit peut-être un trop grand nombre de 
cours de philologie et de philosophie, et il ne prend pas assez 
de leçons de belles manières et de bon ton ; il ignore les res
sources de la toilette; il ne sait pas encore faire un bon dîner 
ni un bon lit; mais aussi, il est doué de grandes, de solides 
qualités ; s’il est parfois im p o li, sans paraître s’en douter , 
il n’est jamais méchant ; ses mœurs sont sim ples, patriarcales i 
il est instruit, honnête, constant dans ses opinions, dans ses 
affections, dans ses principes; il ne se moque pas des idées 
généreuses; il a d’autres besoins que la  satisfaction brutale de 
ses appétits m atériels ; dès qu’on le connaît bien, on ne peut 
pas s’empêcher de l’estimer, de le respecter, de l’aimer.

Oui certes l'Allemagne et les Allemands m éritent d’être mieux 
connus et plus souvent visités. C’est parce que je  suis convaincu 
de cette vérité que j ’ai fait ce livre , destiné, comme son titre 
l’indique, à réunir, dans un format facile, les renseignements 
les plus nécessaires, les plus utiles aux touristes français ou 
étrangers désireux d’explorer et d’étudier les divers Etats qui 
forment la Confédération germanique.

Ce nouvel Itinéraire est rédigé d’après les mêmes principes que 
ceux de la Suisse et de l'Ecosse*. Il s’expose donc volontairement 
aux reproches adressés à ses aînés. Son aridité didactique, sa 
sécheresse lui vaudront, à coup sur, de piquants sarcasmes. En 
un mot, c’est un  inventaire, c’est un catalogue. Si j ’ai vu par 
moi-même l’immense majorité des pays qui y sont décrits, je 
n’ai jamais, tout en utilisant autant que possible mes observa-

I Itinéraire descriptif et historique de la Suisse, du Jura français, de Baden- 
Baden et de la Foret Noire, de la Chartreuse de Grenoble et des eaux d'Aix ; du 
Mont-Blanc, de la vallée de Chamonix, du Grand-Saint-Bernard et du Mont-Bose, 
avec sept cartes, quatre plans de villes et deux grandes vues de la chaîne du Mont- 
Blanc et des Alpes bernoises ; .par Adolphe Joanne. Un fort vol. in-12, Paris , L. 
Maison, 17, rue de Tournon. 11 fr. 50 c.

Itinéraire descriptif et historique de l’Écosse, par Adolphe Joanne. Un vol. in-18. 
Paris, U. Maison. 7 fr.50 c.

PRÉFACE. ix



X ITINÉRAIRE DE L’ALLEMAGNE.

tions personnelles, raconté les impressions que j'avais éprou
vées. J ’estime plus que personne les relations de voyage intimes 
qui amusent en instruisant, mais je crois qu’un itinéraire doit 
être avant tout positif, et par conséquent s’abstenir de toute ex
cursion dans les domaines, si charmants d’ailleurs, de la fan
taisie, du sentiment et du style. Toutefois je  me suis permis 
d’emprunter aux plus grands écrivains français ou étrangers 
quelques-uns des jugements qu’ils ont portés, en prose, et même 
en vers, sur les contrées les plus intéressantes où je  veux gui
der les voyageurs.

L ’histoire et la statistique— l ’histoire surtou t— occupent une 
assez grande place (quelques personnes, je le présume, la trou
veront trop grande) dans ce travail. Mais selon moi, et je vou
drais faire partager mon opinion à tous ceux qui la  combattent 
encore, il n ’est pas bon qu’un voyage, quel qu’il soit, ressemble 
à une course au clocher ; en d’autres termes, un touriste intelli
gent ne doit pas courir pour courir, alors même qu’il n’aurait 
d’autre but que de lasser son corps pour reposer son esprit fati
gué; d’ailleurs certains souvenirs du passé, évoqués à propos, 
donnent ou ajoutent un charme et un intérêt tout particuliers 
à  des pays qui, sans ce dédommagement, ne m ériteraient aucune 
dépense de temps ni d’argent.

Dans de telles conditions, l ’Allemagne tout entière ne pou
vait pas être renfermée en un seul volume. J ’ai donc partagé 
mon travail en deux parties, l’Allemagne du nord et l'Allemagne 
du sud. Cette division est un peu arbitraire, j ’en conviens ; cepen
dant les deux grands Etats de la Confédération germanique se 
trouveront ainsi entièrem ent séparés. Toute la Prusse sera 
comprise dans l’Allemagne du nord, toute l ’Autriche dans l’AKe- 
magne du sud. Il suffira de jeter les yeux sur les tables générales 
des m atières placées au commencement des deux volumes 
pour reconnaître en quoi consiste ma division. Chaque partie, 
rattachée l'une à l’autre par les numéros des routes, afin de faci
liter les recherches, forme un tout indépendant de celle qui la 
précède ou de celle qui la suit. Chacune a sa table alphabé
tique, sa pagination séparées. Seulem ent, j ’ai placé en tête de 
la première, c’est-à-dire de l’Allemagne du nord, une introduc
tion qui comprend des résumés sur l’histoire de l’Allemagne, sa 
géographie, sa littérature, ses arts; e t , à la fin de la seconde
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partie, la table alphabétique des peintres, des littérateurs ou des 
savants nommés dans les deux volumes».

J ’ai suivi la même méthode que dans mes précédents itiné
raires de la Suisse et de l’Ecosse. Comme je  n ’en suis pas l’inven
teu r, mais l ’im itateur, — l ’honneur de l’invention revient à
M. M urray,—je puis déclarer ici, sans être accusé de vanité, que 
je  l’ai toujours trouvée, par ma propre expérience, préférable à 
toutes les autres. En effet, cette m é th o d e ,—la division par 
routes,—a beaucoup plus d’avantages que d’inconvénients. Quel
ques personnes persistent à regretter la méthode alphabétique, 
sans réfléchir que l’Index alphabétique, placé à la fin de chaque 
volume, leur offre le moyen de se procurer, à l’aide d’une seule 
recherche, le renseignement unique dont elles peuvent avoir 
besoin. Chaque fois que dans une route on sort d’un E tat pour 
entrer dans un autre Etat,—à un très-petit nombre d’exceptions 
près,—j ’aip risle  soin de l’indiquer. En outre, j ’ai ajouté àchacun 
des noms de villes, de bourgs, de villages ou de montagnes qui 
composent l ’Index alphabétique, celui de l ’État auquel appar
tient cette v ille, ce bourg, ce village ou cette montagne. Ce 
renseignement est donc plus facile à trouver dans les tables que 
dans le texte.

Ce travail est entièrement nouveau. Il a été rédigé en grande 
partie, tantôt avec mes notes personnelles, tantôt avec les livres 
allemands ou anglais, non traduits en français, dont l’Allemagne 
a été le sujet. On trouvera, outre mes remerciments particuliers, 
à l’article Bibliographie*, la liste des principaux ouvrages que 
j ’ai consultés avec le plus de fruit.

Malgré la peine que je me suis donnée pour le rendre aussi 
complet ët aussi exact que possible, cet itinéraire méritera, 
j ’en su is  sû r, bien des accusations d’erreurs ou d’omissions. 
Aussi ne me contenté-je pas d’im plorer l’indulgence de tous 
ceux qui me feront l’honneur de s’en servir; je leur demande 
encore leurs conseils et leurs corrections. Ce n’est qu’avec leur 
indispensable concours, dont je  les rem ercie à l’avance, que 
je pourrai parvenir à le rendre sinon parfait, — la perfection

1 L’abondance des matières m’a forcé de renvoyer au second volume (à Munich et à 
Vienne) les Essais sur l’art en Allemagne et sur la musique A llemande.

* Voir page xxxvin.



dans ce genre d’ouvrages est presque impossible, — du moins 
un peu plus digne de l’approbation que je  serais, heureux et fier 
d ’obtenir.

Qu’il me soit perm is en term inant cette préface déjà trop longue 
de rem ercier publiquement mon éditeur, M. M a iso n , des sacri
fices qu’il a faits pour enrichir ces deux volumes du seul genre 
à.'illustration qui convienne à des itinéraires, c’est-à-dire d’un 
véritable atlas de cartes et de plans de villes, dressé tout ex
près par M. Dufour d’après les documents les plus récents, et 
qui sera, je  l’espère, d’un grand secours aux voyageurs.

Je dois enfin des remerclments à deux de mes collaborateurs et 
amis, qui, en consentant à m’aider, m ’ont permis de faire paraî
tre cette première partie pour la saison de 1854. M. Gustave 
H é q u e t , l ’historien de Madame de Maintenon, a écrit l’histoire de 
l’Allemagne et celle de la Prusse; M. E. D. F orgues (Old- 
N ic k 'i , l’auteur des Petites misères de la vie humaine, le spirituel 
critique du National, a rédigé les deux chapitres de l’introduc
tion consacrés à la littérature et aux beaux-arts. Leurs lecteurs, 
j ’en suis convaincu, ne les en rem ercieront pas moins que ne les 
en remercie ici leur reconnaissant ami

Adolphe J o a n n e .

Paris, lev juillet 1854.
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RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUXET CONSEILS AUX VOYAGEURS.
A. I t in é r a ir e s  e t  b u d g e t  d e  v o y a g e .

C’est du mois de juin au mois d’octobre que les touristes, qui ne 
voyagent que pour leur agrément, doivent aller visiter les diverses 
contrées décrites dans cet Itinéraire. A d’autres époques de l’année, ils 
seraient trop souvent arrêtés dans leurs excursions par le mauvais 
temps, qui contrarie déjà bien des projets pendant la saison la plus 
favorable. Quelles villes ou quelles contrées leur faudra-t-il y explorer 
de préférence? A cette question, une réponse générale est tout sim
plement impossible. Chacun ira où le conduiront ses goûts personnels ; 
celui-ci, dans les solitudes des montagnes, celui-là, au cœur même des 
grands centres de population. L’artiste, le paysagiste, l’architecte, le 
musicien, le malade, l’amateur de promenades pédestres, le commer
çant, l’industriel, poursuivant un but opposé, prendront pour l’at
teindre un chemin différent ; c’est à eux de l’étudier et de le bien 
choisir. Il doit nous suffire de leur avoir fourni les éléments de ce petit 
travail préparatoire, plus utile qu’on ne le pense d’ordinaire. Pour la 
Suisse et pour l’Ecosse, orr peut à la rigueur proposer aux voyageurs 
quelques modèles d’itinéraire ; pour l ’Allemagne, il y aurait folie à le 
ten ter; en effet, si beaucoup des excursions pédestres, qui se font 
chaque année en Suisse ou en Ecosse, ont entre elles certains rapports 
de ressemblance presque nécessaires , tous les tours en Allemagne 
diffèrent complètement l’un de l’autre.

Ce qui est vrai de l’itinéraire proprement dit l’est encore plus du 
budget, car les occasions de dépenses extraordinaires sont bien plus 
nombreuses en Allemagne qu’en Suisse et en Ecosse. Ce budget 
variera donc dans des proportions énormes selon les goûts, les mœurs, 
les habitudes, l ’appétit, l’âge, l'intelligence de chaque voyageur, le 
poids de son bagage, le nombre de ses compagnons, la longueur du 
trajet qu’il voudra parcourir dans un temps donné, et beaucoup 
d’autres causes. On ne peut donc déterminer d’une manière approxi
mative qu’une sorte de minimum. En général, 10 francs par jour suffi
ront à un jeune homme qui pourra au besoin porter lui-même son sac,
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se passer de guides partout où ils ne sont pas nécessaires, et voyager 
en troisième classe sur les chemins de fer. Voir du reste ci-dessous les 
paragraphes consacrés aux hôtels et aux moyens de transport.

Le meilleur conseil que je puisse donner à tous les touristes en 
général, c’est de méditer, avant de se mettre en route, ces sages 
réflexions empruntées aux Nouveaux Voyages en zigzag, par Tœpffer.

« Oui, se rendre indépendant, en fait de plaisir surtout, des choses 
extérieures et des vicissitudes du sort, c’est où plus souvent l’on 
devrait, l’on pourrait tendre ! Notre bonheur, il est dans les mains 
de la Providence, qui nous réjouit ou qui nous éprouve, qui nous 
conserve à ceux qui nous aiment, ou qui nous arrache ceux que nous 
chérissions; mais le plaisir, elle l’a mis à notre disposition bien plus 
encore que nous ne le croyons nous-mêmes. Jouir c’est vivre; vivre, 
c’est mettre en exercice nos forces, nos facultés et nos affections : or 
ceci, à la condition de le vouloir, c’est chose possible à tous les 
degrés, dans toutes les situations ordinaires de vie et de fortune. 
Par malheur, c’est cette condition elle-même que communément l’on 
se dispense de remplir; et l ’homme est tellement enclin à voir la jouis
sance suprême dans cette oisive mollesse, dans cette factice indépen
dance que procure l’argent, que c’est, tout au contraire, en tâchant 
d’épargner à ses forces toute fatigue, à ses facultés tout effort, à ses 
affections tout exercice, qu’il croit s’approcher du plaisir. Hélas ! 
non ; c’est ainsi qu’on s’en éloigne ; c’est ainsi que l’on meurt avant de 
l’avoir connu, c’est ainsi et par là justement que le pauvre est plus 
riche que l’opulent, car en vertu de sa position même, forcé de tra
vailler, il est forcé de jouir.

« Et nous-même, pour avoir pu nous élever ainsi jusqu’à cette notion, 
un peu paradoxale au premier coup d’œil, qu’un voyage, pour être 
décidément une partie de plaisir, doit ressembler plutôt encore à un 
laborieux exercice qu’à une facile et récréative promenade, il est bien 
probable que sans la nécessité, cet excellent maître, nous n ’eussions 
jamais su découvrir les voluptés de la fatigue, les délices du gîte, le 
courage qui croît avec l’effort, l’expansif contentement qui suit la 
conquête, la jouissance doublée, triplée de tout ce qu’elle a coûté, 
et devenue assez vive enfin pour que ni contrariété, ni averse, ni 
privation, ni sotte rencontre ne puisse en altérer la charmante viva
cité. Il est bien probable que nous n’eussions jamais su découvrir par 
nous-même que la vraie et savoureuse mollesse, ce n ’est pas celle qui 
se prélasse sur des coussins, et qui se balance sur des ressorts, mais 
bien celle qui se goûte sur les arbres du chemin, sur la pierre nue des 
montagnes, au logis surtout, quel qu’il soit, lorsque, après l ’avoir 
salué de tout loin, on approche, on arrive, on franchit le seuil, on 
dépose havre-sac, gourde et bâton, pour ne songer plus, durant 
douze ou quinze heures, qu’à donner vacances à ses membres et fête 
à sa lassitude... que l’indépendance réelle et désirable, ce n’est pas 
celle qui ne peut faire un pas sans un attirail de voiture, de serviteurs 
et de valises, mais bien celle qui, équipée à la légère, se porte libre
ment à droite, à gauche, là-bas, là-haut, partout où l ’on peut marcher 
ou gravir ; non pas celle qui s’assujettit aux tyrannies de la mode, aux
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exigences de luxe et de confort, mais bien celle qui, affranchie de tous 
ces servages, se trouve une hôtellerie excellente partout où elle peut 
abriter sa fatigue , régaler son appétit, donner cours à sa joyeuse 
humeur, e t, foin ou lit, goûter jusqu’à l’aurore, les douceurs d’un 
sommeil assuré. »

B. P a s s e -p o r t .

Les Français qui se rendent en Allemagne, devront se munir d’un 
passe port à l’étranger (prix 10 fr.), visé par le ministère des affaires 
étrangères de France ; et par les ambassadeurs des divers Etats sur les 
territoires desquels ils auront l'intention de pénétrer.

Les passe-ports à ’̂étranger se délivrent
Dans les departements, à la Préfecture, sur l’avis motivé des maires ;
A Paris, à la Préfecture de police, soit sur un ancien passe-port, soit 

sur un certificat ou bulletin des commissaires de police.—L’assistance 
et les signatures dç deux témoins patentés et domiciliés dans le quar
tier qu’ils habitent sont absolument nécessaires à tous les individus 
qui demandent un pareil certificat..

M. Georges BUYS (quai des Orfèvres, no 6, près de la Préfecture), de dix 
heures du matin à quatre heures de l’après-midi, se charge, de faire légaliser les 
passe-ports dans les ambassades et légations diverses.

Les passe-ports pour toute l’Allemagne peuvent être visés avant le lendemain soir, 
quand ils lui sont remis avant dix heures et demie du matin.

Les passe ports remis après les heures fixées exigent un jour de plus pour leur 
régularisation.

M. Georges Buys prend 1 fr. de commission pour chaque visa des ministère, ambas
sade ou légation.

Il est bien entendu que dans les débours faits aux ambassades ou légations ci- 
après le franc de commission donné pour obtenir chacun de ces visa n’est pas compris.

On fait payer, pour le visa, à l’ambassade de l ’Autriche, 3 fr.
— — — de la Belgique, 5

— — dé Bade, 5
— — de Bavière, 5

— — — du Hanovre, 5
—  — ■— de Nassau, 3
— — — de la Prusse, 5
— — — de Saxe, 5
— — — de la Suisse, 3

C. M o n n a ie s , m e su r es  e t  p o id s .

1° Monnaies.

Tout étranger qui visite l’Allemagne pour la première fois éprouve 
une énorme difficulté à en comprendre les monnaies, car malheureuse
ment elle en possède encore, malgré les diverses tentatives faites pour 
arriver à un système général unitaire, un trop grand nombre de va
riétés. Pour simplifier cette question toujours fort embrouillée, il faut 
d’abord s’expliquer à soi-même, à l’aide des indications ci-jointes, les 
trois principales de ces variétés, qui sont : le thaler, le florin du Rhin 
ou d’Empire et le florin d’Autriche ou de convention.
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Le T h a le r  (écu)—th.—se divise en 30 silbergroschen, et 
vaut. .................................................. ................................. 3 fr. 75 c.

Le S ilb e r g r o sc h e n  ¡gros d’argent)—sgr.—se divise en
12 pfenningen ou deniers, et vaut..................................» 12 1/2

Le P f e n n ig  (denier)—pf.—vaut à peu près......................» I »
AT. B. 14 thalers valent un marc d’argôVt fin.

1 d u l d e n ,  en français, f lo r in  du Rhin ou d’Empire—fl.
— se compose de 60 kreuzers et vaut............................. 2 fr. 14 c.2/7

1 K r e u z e r —kr.—se compose de 4 pfenningen (deniers) 
et vaut................................................................................. » 3 4/7

1 P f e n n ig  (denier) v a u t .....................................................» 25/28

1 d u ld e n  ou f lo r in  d’Autriche ou de c o n v e n tio n  
(fl. C. M.) se compose de 60 kreuzers comme le florin 
d’Empire, mais il v a u t ....................................................... 2 fr. 57 c. 1/7

1 K r e u z e r  se compose de 4 deniers, mais il vaut. . . . »  4 2/7
1 P f e n n ig  vaut environ....................................................... » ' 1 »

Deux ou trois autres explications sont encore nécessaires.
En 1753, l’Autriche et la Bavière introduisirent dans leurs Etats le 

p ie d  de 3 0  f lo r in s  ou de co n v e n tio n , c’est-à-dire qu ’elles fixèrent 
à 20 de leurs florins la valeur du marc d’argent fin. Ce titre de mon
naie (monnaie de convention) existe encore en Autriche ; mais depuis 
1837, la Bavière, le Wurtemberg, la Hesse-Darmstadt, le Nassau, 
Francfort, Bade, la Hesse-Hombourg et la Saxe-Meiningen ont adopté 
un autre pied qui avait cours depuis longtemps dans l’Allemagne du 
sud et sur les bords du Rhin, c’est-à-dire le pied de 24 fl. 1/2. Les mon
naies frappées à ce pied de 24 fl. 1/2, en d’autres termes, qui fixent à 
24 fl. 1/2 au lieu de 20 fl. la valeur du marc d’argent fin, se désignent 
généralement sous les noms d’a r g e n t  r h é n a n  ou de m o n n a ie  
«l’E m p ir e .

Si l’Autriche et les États méridionaux du Zollverein comptent par 
florins, qui, bien que divisés en 60 kreuzers, n’ont pas la même valeur, 
la Prusse, la Saxe, la Hesse-Cassel et Waldeck ne partagent pas leurs 
thalers comme le Hanovre et le Brunswick. Le thaler, dans les premiers 
de ces États, v au t3 fr. 75c. comme dans les seconds; mais le silber
groschen vaut, dans les seconds , — car il n ’y en a que 24 par thaler au 
lieu de 30,—15 c. 5/8, et dans les premiers, 12 c. 1/2. Aussi arrive-t-il que 
les pièces de 4 bons gros (ggr.), par exemple, valent 5 sgr. dans cer
tains pays, et qu’au contraire les pièces de 5 sgr. ne valent que4 ggr. 
dans d'autres pays. En Saxe, les Silbergroschen s’appellentdes neugros- 
chen (3Q pour un thaler).

Les tableaux suivants ont pour but, comme leur titre l’indique, de 
faire connaître les différentes pièces de monnaie qui ont cours dans les di
vers États de l’Allemagne, le premier, avec l’indication de leur valeur 
en monnaie d’Empire (au pied de 24 1/2 fl.) et en argent de France, le 
deuxième, avec l’indication de leur valeuf en argent de France, d’An
gleterre, de Prusse, d’Empire et d’Autriche.
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TABLEAU DES DIFFÉRENTES MONNAIES

qui ont cours dans les divers états de l’Allemagne, avec indication de leur valeur en monnaie d’Empire 
(au pied de 241 / 2 fl.) et en argent de France, au cours moyen de Francfort s. M.

Autriche.
Ecu de Brabant (Kronthaler) à 2 fl. 12 kr., au pied

de 20 fl.
Ecu, de convention à 2 fl...............................  id.
Florin de 60 kreuzers...................... ; ..........  id.
Pièce de 20 kreuzers......................................  id.
Pièce de 10 kreuzers......................................  id.
Pièce de 5 kreuzers........................................ id.
Pièce de 3 kreuzers......................................  id.
Kreuzer de 4 pfenningen..............................  id.

Monnaie 
d ’E m p  i r  e.

Argent
d e  F r a n c e .

Fl, Kreuz. Fr. Cant.

2 42 5 78 4 / 7
2 24 5 14. 2/7
1 12 2 57 l / 7

— 24 — 85 5/7
— 12 — 42 6/7

6 — s i 3/7
— 3 3 / s — 12 6/7

1 1/5. 4 2 /,

5 36 12

3 30 7 50
2 — 4 28 1/7
1 — 2 14 2 /7

— 30 1 7 1/7
— 6 — 21 3/7
_ 3 — 10 S / ,
— 1 — 3 3 /7
— l / l — 2 5/2 8

2 42 5 78 > /,
1 20 2 85 5 /7
2 24 5 14 2 / ,
2 20 5 —
1 45 3 75

35 1 25
17 1/2 — 62 1 /2

— 24 — 85 8 /7
— 12 — 42 6 /7

6 21 3 / ,

MONNAIES d’or .
Ducat à 4 f lJ /2  avec 6 à 10 kr.d’agio, au pied de 20 fl.

Le papier-monnaie (ouïes billets de banque} est égal 
à l’argenl. 11 y a des billets de 8 kr. et plus, de 1 à 10 il. de 
50, 100, 500 et 1000 fl. au pied de 20 H. La valeur desbillets 
de rachat et des billets d’anticipation {yÀn\os\rn%s- und An- 
ticipationsscheine) est aux monnaies d’argent dans la propor
tion de 5 contre 2 , savoir 5 fl. en billets d’anticipation sont 
égaux à 2 fl. en argent. Ces billets d’anticipation disparais
sent de plus en plus du commerce ; on en a de la valeur de 
1 fl. en papier (ou 24 kr. en argent), 2 fl. (ou 48 kr. en 
argent), 5 fl. (ou 2 fl. en argent), 10 fl. (ou 4 11. en argent) 
20 fl. (8 fl.), 50 fl. (20 fl.), et 100 fl. (ou 40 fl. en argent).’

B ade, B avière, Francfort s. m., 
H esse  - D arm stad t, H esse  - H om bourg , 

Nassau, W urtem berg e t  Saxe-  
H eln ln gen .

Pièce de 3 fl. t /g  ou 2 écus (Vereinsthaler).............
Pièce de 2 fl................................................... , ..........
Florin de 60 kr.............................................  .........
Demi-florin ou pièce de 30 kr...................' .........7 7
Pièce de 6 kr............................................7.7777
Pièce de 3 kr............................. 7 ... 7 7 7 7 7 7 7
Kreuzer. ............................................. .77 .7*
Denier................................... 7 7 7 7 7 77 7. 7

Les monnaies suivantes ont également cours :
Ecu de Brabant.................................
Demi-écu de Brabant.............................77777*
Ecu de convention ou 2 fl. au pied de 20 fl. 77 7 ”
Ecu de 5 francs.............................
Ecu de Prusse, de Saxe,’de Hanovre,’ etc’. 77 7 7 7
1 / 3 d un ecu de Prusse , etc...........
1/6 id.
Pièce de 20 kr. au pied de 20 f l . ..............................
Pièce de 10 kr. id.
Pièce de 5 kr. id. 7777 77.

Dans le duché de Bade on a encore des pièces de 1 fl. 40 kr., 
de 20 kr., de 10 kr. et de 5 kr. au pied de 24 fl.
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Monnaie 
d ’E m p ire . ||

Argent
de  F r  an  c e.

F l. J Kreuz. F r. J Cent.

11 6

1

23 78

9 30 20 35 5 /,

9 54 21 21 3 /,
5 10 71 3 /,
5 36 12 —
9 55 21 25

9 15 20 89 » / ,

11 54 25 50

1 57 4 17 « /j

58 1/s 2 8*3/14
,— 19 Va — 89 9/44
— » 3/ i — 34 83/58
— 1 »/g — 5-ÎS/oo

l ’ / i e 3 " 7 . „

53 3 /i 1 88**/28
3**>/o4 — 111” / . . .

— 42 1 50
2 »/g » 3/g

1 45 3 75
1 10 2 50

35 1 25
— 17 * /i *- 63 * /2

Les monnaies tfor qui ont cours dans ces pays sont : 
Louis de France, à llfl.—11 fl. 6kr., suivant le cours. 
Pièce de 20 francs à 9 fl. 24 k —9 fl. 36 kr., suivant

le cours.....................................................................
Pièce de 10 fl. holland., à 9 fl. 54 kr.—9 fl. 58 kr.,

suivant le cours........................................................
Pièce de 5 fl. holland., etc......................................
Ducat à 5 fl. 30 kr.—5 fl. 36 kr., suivantle cours ..
Frédéric d’or de P russe........................................... ;
Frédéric d’or de Danemark, de Hanôvre, etc., à

9 fl. 45 k r.—9 fl. 48 kr. .................................. . ..
Souverain d’Angleterre, à 11 fl.52kr.—12 fl., sui

vant le cours............................................................
En Bavière la banque émet des billets de 10 et de 100 11.

En Nassau on a du papier-monnaie, des billets de 1 ,2 , 5, 
10, 50 et 100 O. Ces billets ont la valeur des espèces. 

B rê m e .
Écu de 72 groots......................................... «............

Cet écu est une monnaie de compte qui n’a jamais été 
frappée.

Pièce de 36 groots (demi-écu).....................................
Pièce de 12 groots (1/6 écu)......................................
Pièce de 6 groots ( l / i  2 écu)......................................
Pièce de 1 groot..........................................................
Pièce de 1/2 groot......................................................
Les monnaies d’or qui ont cours sont les Frédérics à 5, et 
les ducats à 2 écus 2 /g  en or avec plusieurs pour cent d'agio. 

B r u n s w ic k .
Voyez Hanovre.

Francfort s. le  Ifffein.
Voyez Bade.

H a m b o u r g .
Marc-banco de 16 schellings (monnaie de compte) . 
Schelling-banco de 12 liards, id.
Marc-courant de 16 schellings.........................
Schelling-courant de 12 liards ......................... .........

On a des pièces de 2 et de 1 marks courant ; des pièces de 
8, 4, 2 et 1 schellings-coiiranl et des pièces de 6 et 5 liards. 
Les Monnaies d’or sont les Frédérics d’or, ou pistóles, et 
les ducats au même cours que, dans les autres Etats du nord 
de l’Allemagne.

Hanovre et Brunswick.
Écu de 24 bons gros i30 Silbergroschen...........>___
2/3 écu de 16 bons gros.............................................
1/3 écu de 8 bons gros...............................................
l / e  écu de 4 bons gros........................... .................
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Bon-gros de 12 pfenningeu....................................
Les monnaies d'or courantes sont les Frédérics d’or

à 5 écus 13-14 bons gros, et les ducats à 3 écus 2-3 bons 
gros.

H esse-C assel. H esse-D arm stadt.
Voy. Prusse. Voy. Bade.

M ecklem b ourg .
Ecu de 48 schellings à 12 pfenningen.........................

(Cet écu est une monnaie de compte qui n’a pas été
frappée.)

Marc de 16 schellings à 12 pfenningen.......................
Schelling à 12pfenniDgen...........................................

On a des pièces de 2 et de 1 marcs, de 8, 4 et 2 schel
lings et de 6 et 3 pfenningen.

Nassau.
Voyez Bade.

P russe , S a x e , H esse -C a sse l, 
W aldeck , e t c .1

Pièce de 2 écus (Vereinsthaler)..................................
Ecu (thaler) de 30 silbergroschen................................
1 /3  écu de 10 — ............... . .....................
1 /6 écu de 5 — .................................
</< 2 écu de 2 1 /g — .................................
Silbergroschen de 12 pfenningen................................
Pièce de 6, 4, 3 et 1 pfenningen................................

En Saxe on a encore des écus de convention à 1 ih, 10 sgr., 
ou 2 fl., au pied de 20 fl.

MONNAIES D ’OR.

Frédéric d’or de Prusse double...................................
Frédéric d’or de Prusse simple..................................
1 /s  Frédéric d’or.................................................. . . .

Le pamer-monnaie émis par la Prusse et la Saxe con
siste en billets du trésor de 1, 5, 10, 50 et 100 écus, qui 
ont la même valeur que les espèces.

Saxe.
Voyez Prusse.

W urtemberg;.
Voyez Bade et Bavière.

1 Dans la suite cet argent sera toujours nommé argent de 
Prusse.

Monnaie Argent
d ’ E m p ir e . d e  F r a n c e .
Fl. Kreuz. Fr. Cent.

4 3 /8 — 15 S/g

2 6 4 50

43 1 50
2 5/ 8 9 »/g

3 30 7 50
1 45 3 75

— 35 1 25
— 17 1 /2 62 l / 2
— 8 3/4 ___ 31 1 /4

3 1/2 13 1 / ,

19 50 42 50
9 55 21 25
4 57 » / , 10 63 4 / ,



TABLEAU DES MONNAIES D'OR ET D'ARGENT QUI ONT ORDINAIREMENT COURS EN ALLEMAGNE
et de leur valeur, au cours moyen, comparée à celle des monnaies de France, d’Angleterre, de Prusse, d’Empire et d’Autriche.

DESIGNATION DES PIÈCES.
Arg.de France Argent d’Angleterre. Arg. de Prusse Monnaie

d’Empire.
Arg. d’Autriche

au pied de 20 fl-

francs. Cent. Lines St. Shillings Pence. Etes. Silbergr. Florins. Krenzers. Florins. Krenzers.

m o n n a ie s  d’or.
25 50 19 10 6 24 11 54 9 55
40 1 11 8 10 25 3 /, 19 15 50
20 15 10 5 12 6 /, 

19 3 / ,  
25 5 /,
10

9 30 7 55
21 21 3/7 

71 3 / ,  
50

16 6 5 9 54 8 15
10 _ 8 4 2 5 4 10
42 1 13 2/3 11 19 50 16 31 2 /3
21 25 _ 16 6 1/s 

31/6
20 9 55 8 15 S/„

10 62 l / t

7 8 * /, 
89 » / ,

_ 8 2 25 4 57 1 /2 4 7 H / , 2
Frédéric-d’or double de Hanovre, Danemark,

41 1 12 6 11 4 3 / , 19 30 16 15
20 _ 16 3 5 17 1/7 9 45 8 7 1/2
12 _ 9 4 3 6 5 36 4 40

m o n n a ie s  d’argen t.
7 5 10 2 3 30 2 55
5 78 V , 

85 3 / ,
U * / ,

4 6 1 16 3 /, 2 42 2 15
2 2 2 3/3 22 6 /7 1 20 1 6 2/s
5 4 1 H </7 

10
2 24 2

5 3 10 3/3 1 2 20 1 56 2 /3
4 28 * /7 3 1 4 2 / , 2 _ 1 40
3 75 2 11 1 1 45 1 27 1/2
1 _ 113/3 

5 3/6
10 — 35 — 29'1/fl

62 Va 
57 1 /, 
14 î / ,  
7 1 /, 

85 3 / ,  
4 2 6 /,

_ _ 5 _ 171/ï — 14 7/l2
2 _ 2 _ 20 4 /, 1 12 1 —
2 _ 1 8 _ 17 </, 1 — — 50
1 _ 10 _ 8 4/, — 30 — 25

_ _ 8 _ 6 « /, — 24 — 20
_ _ _ 4 _ 3 3 /, — 12 — 10

Pièce de6kr. aup.de 24 fl.(ou 5 kr.aup.de 20fl. — 21 » / ,  
10 3 /, 
3 4 /, 

28 4 / ,

— — 2
1

— 1 3 /, 
°/7

— 6
3 z 5

2 Va
_ — _ 4/3 — 3/7 — 1 — 3/6

1 _ 1 _ 10 3 / , — 36 — 30
1 — 9 4/3 — 8 — 28 — 23 l / s

Dans ce Tableau la valeur des monnaies d’or a été réglée d’après le cours moyen ou ordinaire.

X
TIN

ÉK
A

IK
E D

E L’A
LLEM

A
G

N
E.

Arg.de
aup.de
kr.aup.de


Ce troisième tableau, qui n’est pas moins utile que les précédents, 
donne la réduction des centimes et des francs en monnaies d’Empire, 
de Prusse, de convention ou d’Autriche et d’Angleterre.
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REDUCTION DES FRANCS (A  28 KR. )

EN ARGENT D EM PIRE, DE PRUSSE, DE CONVENTION ET D’ANGLETERRE.

Argent M onnaie A rgent A rgen t A rgent
de Brance. d’Em pire. de Prusse. de convention d’A n g le te rre .

1 - Cent. Flor. Kreuz. Thaï. s st- Pfep. Flor. Kreuz. £ Shil. Pence.

S/5. s / 3 ° /c 1 »/< S
— 5 1 — 1 2 — — 4 4 _. 1 1 __ 7
— 10 — 2 4 — — 9 3 __ 2 2 _ 1 4
— 15 — 4 t — 1 2 2 __ 3 3 __ l o
— 20 — 5 3 — 1 7 l — 4 4 __ 1 1 3
— 25 — 7 — 2 — — 5 3 __ _ 2 B
— 30 — 8 î —- 2 4 l — 7 __ _ g i 2
— 35 — 9 4 —ç. 2 9 3 __ 8 « __ __ 3 1
— 40 — 11 1 — 3 2 2 — 9 2 _ __ 3 1 1
— 4) 12 3 — 3 7 1 — 10 3 — _ 4 3— a i — 14 — 4 — — 11 4 __ — 4 t 0
— 55 — 15 2 — 4 4 4 — 12 S — _ 5 2
— 60, — 16 4 — 4 9 2 — 14 __ 5 «
— 65 — 18 4 — 5 2 2 — 15 1. _ 6 <

1 — 70 — 19 3 — 5 7 1 — 16 2 __ _ 6 K
— 75 —- 21 — 6 __ ,__ 17 3 _ __
— 80 — 22 2 — 6 4 4 _ 18 4 __ 7 7
— 85 — 23 4 — 6 9 3 19 b _ _ 7 1 I
— '.Ht — 25 1 — 7 2 2 — 21 __ 8 «
— 95 — 26 3 - r 7 7 1 — 22 1 — — 8 13

1 — — 28 — 8 — — S3 l /3 — 9 l /3
— — 56 — 16 — — 4fi 2/3 — 1 « 2/1

3 — 1 24 —- 21 — 1 10 _ 2 44 — 1 -52 1 2 — 1 33 » _ 3 1 1
5 — 2 20 1 lu — 1 56 2 __ 3 10 2« — 2 48 1 18 — 2 20 _ 4 87 — 3 16 1 26 __ 2 43 1 5 •8 — 3 41 2 4 — 3 6 2 __ 6 2 29 — 4 12 2 12 _ 3 30

10 — 4 40 2 20 __ 3 53 1 7 9 «15 — 7 — 4 — — f, 50 _ 11 820 — 9 20 5 10 _ 7 46 2 15 6 230 — 11 — 8 — — 11 40 1 3 440 — 18 40 10 20 __ 15 33 1 l 11 1 150 — 23 20 13 10 _ 19 26 2 1 18 10 260 — 28 — 16 — — 23 20 2 6 870 — 32 40 18 20 27 13 1 2 11 5 180 — 37 20 21 10 __ 31 6 2 3 g 2 290 — 42 — 24 _ __ 35 3 10
100 — 46 40 26 20 — 38 53 1 3 17 9 1
500 233 20 133 10 __ 194 26 2 19 8 10 2

Enfin nous allons encore réduire ci-dessous les monnaies d'Empire. 
d Autriche et de Prusse en argent de France.
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RÉDUCTION DES KREUZERS ET DES FLORINS

Monnaie (l'Empire au pied de 34 fl. 1/2, en centimes et en francs.
1 pfenning vaut 1 c
1 kreuzer 3 4
2 7 1
3 — 10 5
4 — 14 2
5 — 17 6
6 — 21 3
7 — 25
8 — 28 4
y — ' 32 1

10 — ‘ 35 5
11 — 39 2
12 — 42 G
15 — 53 4
18 — G4 2
20 — 71 3
24 — 85 5
28. — 1 f.
30 — 1 7  1
32 — 1 14 2
3G — 1 28 4
40 — 1 42 G
42 — 1 50
48 — 1 71 3
50 -  1 78 4
52 — 1 85 5

1 florin vaut 2 f- 14 2 c
2 — valent 4 28 4
3 — 6 42 6
4 — 8 57 1
5 — 10 71 3
G — 12 85 5
7 — 15
8 — 17 14 2
9 — 19 28 4

10 — 21 42 6
11 — 23 57 1
12 — ' 25 71 3
15 — 32 14 2
18 — 38 57 1
20 — 42 85 5
25 — 53 57 1
30 - r  G4 28 4
40 — 85 71 3
50 — 107 14 2

100 — 214 28 4
500 — 1071 42 G

RÉDUCTION DES KREUZERS ET DES FLORINS
Monnaie d’Autriche ou de convention au pied de 20 il., en centimes et en francs.

1 kreuzer vaut 4 2 c.
2 — 8 4
3 — 12 G
4 — 17 1
5 — 21 3
ti —  25 5
7 — 30
8 — 34 2
9 — 38 4

10 — 42 G
11 — 47 1
12 — 51 3
15 — G4 2
18 — 77 1
20 — 85 5
24 — 1 f. 2 G
25 -  1 7  1
30 — 1 28 4
3G — 1 54 2
40 — 1 71 3
42 — 1 80
48 — 2 5 5
50 — 2 10
52 — ? 22 G

1 florin vaut 2fr. 57 1
2 — valent 5 14 2
3 — 7 71 3
4 — 10 28 4
5 — 12 85 5
G — 15 42 G
7 — 18
8 — 20 57 1
9 — 23 14 2

10 — 25 71 3
12 — 30 85 5
15 — 38 57 1
20 — 51 42 G
25 — 64 28 4
30 — 77 14 2
40 — 102 85 5
50 — 128 57 1

100 — 257 14 2
500 -  1285 71 .3
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RÉDUCTION DES SILBERSGROSCHEN ET DES THALERS

En centimes et en francs.

1 pfennig vaut 1 cent. 1 thaler vaut 3 f. 75 cent.
1 silbergroschen 12 — 2 th. valent 7 50 —
2 — 25 — 3 — 11 25 —
3 — » 37 — 4 — 15 » —
4 — » 50 — 5 — 18 75 —
5 — » 62 — 6 — 22 50 —
6 — » 75 — 8 — 30 » —
7 — » 87 — 10 — 37 50 —
8 — 1 » — 15 — 56 25 —
9 — 1 12 — 20 — 75 » —.

10 — 1 25 — 30 — 112 50 —
12 — 1 50 — 40 — 150 » —
15 — 1 87 — 50 — 187 50 — ,
20 — 2 50 — 100 — 375 » —
25 — 3 12 — 500 — 1875 » —

N. B. Chaque fois qu’un étranger entrera en Allemagne, ou sortira 
d’un État pour entrer dans un autre dont la monnaie est différente, il 
devra avoir le soin indispensable de se procurer chez un changeur de Vargent 
de l’État sur le territoire duquel il se proposera de séjourner,, ne fût-ce 
que quelques jours. U y trouvera toujours un bénéfice , surtout 
en Autriche, car messieurs les aubergistes et les employés des postes 
gagnent constamment sur le change. D’ailleurs on peut être embar
rassé dans un village éloigné avec de la monnaie d’or étrangère.

Si l’on ne doit pas faire un long voyage, il vaut mieux emporter de 
l’or français que des lettres de change sur lesquelles les banquiers 
prélèvent d’énormes droits de commission.

2° Poids et mesures.

La question des poids et mesures est beaucoup plus compliquée en 
Allemagne que celle des monnaies. Il ne nous appartient pas de la 
résoudre ici. Nous nous bornerons, après avoir indiqué un des meil
leurs ouvrages publiés sur la matière,—un vol. de 700 pages environ *,— 
à donner deux tableaux montrant ce que valent en grammes et en centi
mètres les livres et les pieds des différents États de la Confédération
germanique.

RÉDUCTION DES LIVRES ALLEMANDES 
EN GRAMMES.

Grammes.
AAltonal livreestégaleà 484 09 
AAugsbourg — 472 42
A Bamberg — 468 38
A Berlin — 467 71

RÉDUCTION DES PIEDS ALLEMANDS 
EN CENTIMÈTRES FRANÇAIS.

Met-
1 pied est égal à 0.28 66

— — 0,29 6
_  — 0,30 4
_  — 0,31 385

1 V. la  bibliographie : Nelkenbreuher's allgemeine Taachenbueh, etc.



XXIV ITINERAIRE DE L’ALLEMAGNE.
RÉDUCTION DES LIVRES ALLEMANDES 

EN GRAMMES.
Grammes.

A Brême 1 livre est égale à 498 50 
A Breslau — 405 53
A Brunswick — 467 29
A Carlsruhe — 500
A Cassel comme à

Berlin.
A Cologne — 467 625
A Francfort sur le Mein 467 919 
A Hambourg — 484 17
A Hanovre comme

à Berlin.
A Leipsick — 500
A Lübeck — 484 72
A Meiningen — 509 85
A Munich — 560
A Prague — 514 45
A Stuttgart — 467 73
A Trieste — 477 12
A Vienne — 560 01

RÉDUCTION DES PIEDS ALLEMANDS 
EN CENTIMÈTRES FRANÇAIS.

Met.
1 pied est égal à 0,28 09

— — 0,28 8
— — 0,28 5
— — 0,30

— — 0,28 8
— — 0,28 7
— — 0,28 461
— - -  0,28 66

— — 0,29 2
_  — 0,28 4
— — 0,28 8
— — 0.30 4
— _  0,29 2
— — 0,29 64

0,31 6

3° Distances.

Les distances sont calculées dans ce volume en milles et en heures. 
Le m ille  a lle m a n d  varie selon les États : il vaut en

Autriche, 7586 mèt. 472cent.; — Bade,8888 mèt. 900 cent.; — Bavière, 
7425 mèt. 786 cent.; — Bohême, 6910mèt. 124 cent.; — Prusse, 7532 mèt. 
485 cent., — Saxe, 7500 mèt.; — W urtemberg, 7507 mèt.

Une poste allemande se compose de 2 milles. Les heures sont géné
ralement calculées sur une moyenne de 5 kil. à l'heure. Un bon mar
cheur fait aisément 1 kil. en 10 minutes, soit 6 kil. à l’heure.

N . B. Sur les lignes de chemins de fer, les distances sont indiquées 
différemment que sur les routes de voitures et les chemins de piétons. 
La distance totale se trouve toujours additionnée en tête de chaque 
rou te , mais nous indiquons, sur les lignes de chemins de fer, la 
distance de chaque station au point de départ, et sur les routes de voi
tures et les chemins de piétons, la distance des localités entre elles,

D. M oyen s d e  tr a n sp o r t .

1° Chemins de fer (Eisenbahnen.)

L’Allemagne est plus riche que la France en voies ferrées. Elle en 
possède déjà plus de 5000 milles ; 1000 milles sont en construction, 3000 
décrétés. Il y a beaucoup à louer dans les chemins de fer allemands. Les 
voitures de seconde classe sont aussi confortables que les voitures de 
première classe en France et en Angleterre. Aussi les touristes les 
plus difficiles voyagent-ils généralement en seconde classe. En outre, 
les prix des places sont très-inférieurs à ceux des chemins de fer 
français; enfin tqqs les trains contiennent des voitures de deuxième
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classe et (à peu d’exceptions près) des voitures de troisième classe. On 
compte 4 voyageurs sur 100 pour la première classe, 26 pour la se
conde, et 70 pour la troisième. Les voyageurs sont rarement parqués 
dans les gares, ouvertes à tout le monde.Mais les conducteurs ne nom
ment presque jamais à haute voix les stations où s’arrêtent les trains. 
Les étrangers doivent donc avoir le soin de s’informer de l’heure à 
laquelle ils doivent arriver à la station où ils se proposent de des
cendre.

Nous avons indiqué en tête de chaque route, si elle est une voie de 
fer, une route de voitures ou un chemin de piétons, et, dans les deux 
premiers cas, combien il y a par jour de convois ou de départs, quel 
est le prix des places, quelle est la durée du trajet, à combien de 
livres de bagages chaque voyageur a droit, etc. Mais ces renseigne
ments sont trop variables pour qu’on puisse y ajouter une foi absolue. 
Du reste, les heures de départ ont été omises à dessein, pour ne pas 
exposer les voyageurs à des erreurs fâcheuses. A son entrée en Alle
magne, tout étranger devra donc acheter: soit le HendschelVs Telegraph, soit 
l’Eisenbahn-Post und Dampschiff Cours-Buch (F . la bibliographie), deux 
petits livres bien supérieurs, comme disposition, ordre des matières 
et impression, au Bradschaw de l’Angleterre et à tous les Indicateurs 
français.

2°Bateaux à vapeur.

Des services de bateaux a vapeur sont établis maintenant sur tous 
les cours d’eau et sur tous les lacs navigables de l’Allemagne. On 
trouvera en tête de chaque route les renseignements nécessaires. 
Nous nous contenterons donc de rappeler ici que les compagnies du 
Rhin distribuent des billets valables pour un trajet plus ou moins long 
avec lesquels on peut s’arrêter à toutes les stations établies entre 
celle du départ et celle de l’arrivée. U y a des restaurants à la carte 
et des tables d’hôte sur la plupart des bateaux à vapeur. A la diffé
rence des administrations de chemins de fer, les agences des bateaux 
à vapeur ne répondent pas des bagages des passagers. Ces bagages 
sont déposés pêle-mêle sur le pont. Pour éviter des erreurs ou des 
soustractions, on les confie à un employé spécial qui, moyennant une 
rétribution d’un gros ou de 2 à 3 kreuzers par article se charge de les 
placer dans l’entre-pont et de les garder. Cet employé appose sur 
chaque bagage un numéro dont un double est remis au voyageur, qui 
est tenu de le représenter pour obtenir la restitution des objets qu’il 
a déposés.

3° Diligences.

Nous avons appelé du nom commun de diligences, comme le Hend- 
scheVs Telegraph, les diverses voitures — diligences, malles-postes, 
Eilwagen, Schnellposten etc.,— qui servent en Allemagne au transport 
des voyageurs.Ces voitures, établies par les gouvernements et pour leur 
compte, partent du bureau de la poste où s’assurent les places, elles sont 
généralement lourdes, peu confortables, et traînées par des chevaux
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qui ne se dépêchent pas plus que leurs conducteurs, mais elles partent et 
elles arrivent presque toujours à l’heure fixée. En outre, à moins d’une 
affluence miraculeuse de voyageurs, elles se multiplient fort utile
ment selon les besoins du service. Il est donc rare qu’on n’y trouve 
pas une place. Cette place— sauf certaines diligences où le coupé, se 
payant plus cher, peut être retenu spécialement—est désignée par un 
numéro. Vous présentez-vous le premier au bureau, vous avez droit 
a u n ” 1. Tant pis pour vous si vous préférez le n° 7 par exemple qui, au 
lieu d’être dans l’intérieur, se trouve dans le cabriolet ou coupé de 
devant. Jamais un employé allemand ne consentira à vous inscrire au 
n“ 7 sur une page de son registre dont les six premières lignes reste
raient vides. En ce cas il faut vous adresser au conducteur qui, 
moyennant une gratification, vous appellera, à l’heure du départ, pour 
la place que vous aurez choisie.

N . B. On paye le prix de sa place entière en l’assurant, et l’employé 
donne un reçu. Les bagages doivent être remis une heure avant le 
départ. Chaque voyageur n’a droit qu'à un certain nombre de livres 
(en général 40). Dans certains pays on n’obtient de place que sur la 
présentation d’un passe-port en règle.

Les observations qui terminent le paragraphe consacré ci-dessus 
aux chemins de fer s’appliquent aussi aux diligences.

En Autriche et en Bavière, sur toutes les grandes routes de poste, 
on peut prendre ce qu’on appelle des separat - eilwagen , c’est-à- 
dire des voitures à quatre places particulières. Chaque place dans ces 
voitures se paye un quart de plus que dans l ’Eilwagen. Mais ce moyen 
de transport — moins coûteux que l ’Extrapost — est beaucoup plus 
agréable. Pour obtenir des Separat-Eilwageniï fauten faire la demande 
la veille au bureau de poste et payer d’avance les quatre places pour 
tout le trajet que l’on désire parcourir. On part à l’heure que l’on a 
fixée et on s'arrête où l’on veut pour coucher.

4° Extrapostes.

Ce qu’on appelle laposie aux chevaux en France se nomme Extrapost 
en Allemagne, le mot de poste servant à désigner spécialement les 
services de voitures réguliers établis par les gouvernements et pour 
leur compte. Depuis l’établissement des chemins de fer on ne voyage 
pas plus souvent en Allemagne qu’en France avec des chaises de 
poste ; mais on y voyage encore dans certains pays avec des 8xtra- 
postes, c’est-à-dire avec des voitures louées par les maîtres de poste 
et dont on change à chaque relais en même temps que de chevaux. 
Ces voitures sont en général en mauvais état, surtout de propreté, 
mais par un beau temps et dans un beau pays, quand on les prend 
découvertes, elles offrent une ressource assez commode aux voyageurs 
qui n’ont pas beaucoup de bagage. Le tableau suivant, emprunté à 
l’Eisenlahn-Post-und Dampfschiff-Cours-Buch., contient toutes les 
indications nécessaires aux voyageurs qui voudraient se servir de ce 
moyen de transport, appelé Extrapost, soit avec leur voiture, soit 
avec une voiture louée à  chaque relais.



TARIF POUR LES COURRIERS & LES EXTRÄPOSTES.

É T A T S .
I

POUR UN CHEVAL POUR UNE CHAISE
DE POSTE

POUR-BOIRE DES POSTILLONS

Courrier Exlraposle
« 3

Lhev
<

aux.
«Couverte découvert

i A n h alt-B erubu rg , par Mille........................................ Ggr. 14 10 8 4 4 6 6 6

Auhalt-Cœthen et Dessau, par M ille ...................... Sgr. 15 10 15 10 5 7 1/2 7 * /s
Chaq. post.

7 1/2

Autriche :
J a Basse Autriche, par P o ste .......................................

« Haute Autriche, par P o ste .......................................
Fl. Kr. 1.28

1.26
1. 8
1. 6 r d —25 

—25
—20
—20 -

Chaq. post.'

<i Bohême, Moravie et Silésie, par Poste . . . . . » 1.24 1. 4 S -g —25 —20 — —
« Gallicie y compris Cracovie, par P o ste ................. » 1.15 1.— =■ $ —20 —15 — —
« Stvrie par Poste...................................................*. » 1.26 1. 6 Z" a. —25 —20 — —
« Carinthie, par P o s te .....................  . » . . ■» 1.26 1. 4 « 2. —25 -2 0 — —
a Carniole, par Poste...........................................• .
« lïtrie. Tvrol et Vorarlberg, par Poste.................

»
»

1.24
1.30

1. 4 
1.10

'Extra

w
—25 —20 __ _

! « Dalmatie, par Poste. . . .  .......................... » — 56 "g *o — 15 — —
« Salzbourg................................................................ » 1.28 1. 8 5 — — — —

i « Trieste......................................................................... * 1.28 1. 8 — — — —

Bade, par p o s t e ........................................................... Kr. 88 50 _ 36 45 72
Chaq. post.

Bavière, par poste.A Augsbourg. Bamberu, Landsbut Kr. — 88 48 — 48 60 66 —
Munich, Nuremberg, Batisbonne, Spire, et Würzburg 
16 kr. par cheval et par poste en sus.

Brunswick, par Mille.......................................................... Ggr. 13 9 6
•

4 4 6 ’ 6 6

A Harzbourg . . » 13 10 __ __ __ . — —
Brême, par Mille . . . . Groot. 36 27 24 — 12 — — les 2 post.
Francfort-sur-le Mein, par Mille.................................. K r. 67 1/2 52 1 -s 60 40 20 25 30 50

France, par M yrianiètre................................................... Fr. 2 2 1 — _
H am bourg , par M i l l e ................................................... Mk. Sch. 2 .— 1. 4 —  8 -  6 — 8 — — —
Hanovre, par M ille ........................................................... Ggr. 12 9 8 6 4 — — —
Hesse électorale, par Mille.................................... Sgr. 17 1/2 12 1/2 5 3 3 /4 5 7 1/2 7 1/s

A C a s s e l ............................................................... » 20 15 — — — — —
Hesse, (Grand-Duché) par relais............................. Flo. Kr. 1.45 1.30 —30 —24 —2 2 1 /2 -2 2  1/2 —32 </} —

• A Mayence............................................................... » 2.— 1.45 — — — —
¡ H olstein , par Mille........................................................... Cour.Sch. 24 16 8 — 4 — ~~
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E T A T S .
POUR UN CHETAL POUR UNE CHAISE 

DE POSTE 
Couverte. | découvert.

POUR-BOIRE DES POSTILLONS

«
avec un attelage ae
1 3  | 4

Chevaux.
1 aCourrier Exlraposte

Hohenzollern,Hechingen et Sigmaringen, pr. Poste. Kr. __ 84 30 40 50 60
Lippe-Detmold, par M ille .............................................. Ggr. 12 10 6 4 4 5 6 —  ■
Lijipe-Schaumbourg, par Mille...................................... Sgr. 17 V i 1 2 4 / î ' 5 3»/* 5 7 1/2 7 1/2 —

I Lübeck, par Mille............................................................... — 1. 2 —12 — 8 1.— 1. 4 1. 8 jusq. 3 mil.'
, Luxembourg, par P o s te ................................................... Fr. Ct. 3 .50 1 75 1 1. — —75 —75 — 1 50 —

Lauenbourg, par M ille ..................................................................Cour.Scli. 28 18 16 8 8 10 10 —
Mecklembourg-Schwerin, par Mille............................. Sch. 28 18 12 » 8 16 20 24 jusq. 3 mil.
Mecklembourg-Strelitz, par Mille..................... . . . bgr. 15 10 J ' / t 5 5 7 1 /2 7 1 /2 —
Nassau, par Mille............................................................... K r. GO 45 30 20 .20 30 30 —
Oldenbourg, par Mille....................................................... Groot. 36 27 1 20' 1S — —

A Eutin............................................................................. Schii. 2 t eu été. 
•28 en hiv. 16 4 — 4 • — —

A Birkenfeld et Oberstein, par M ille ,......................... Sgr. 17 V i 1 2 1 ,2 7 1/2 4 5 7 i / . 7 I /2 —
Pologne, pjr W e r s t e ....................................................... Kop. S. 7 5 2 1 /2 1 «— —

Pour-boire du postillon
compris.

I P russe, dans les provinces de Prusse, de Poméranie, de
Brandebourg, de Saxe, de Silésie et de Posen, par Mille. Sgr. 15 10 7 V s 4 .5 7 1/2 7 1 /2 7 1 /2
» Dans les prov. de Westphalie et du Rhin; par Mille. » 17 1 / î 12 V a 71/2 4 5 7 1/2 7 1/2 Chaq. post.'

i Reuss (Principautés de)......................... .............................. » 15 10 7 1/2 5 5 7 V i 7 1/2 de même.

1 Saxe (Royaume de), par M ille .......................................... Ngr. 15 10 5 — 5 7 1/2 7 1 /2 —
j Saxe-Weimar-Eisenach, par M ille .............................. Sgr. 15 10 7 1 /2 5 5 7 1 /2 7 1 /2 —
1 Saxe-Cob.-Gotha. Dans le Gr.-Duché de Gotha, par M. » 15 10 7 1/2 5 5 7 1 /2 7 .1 /2 —
' « Dans le Grand-Duché de Cohourg.............................. Kr. 52 1/2 35 30 20 ■20 25 30 —
( Saxe-Meiningen , par M ille ........................................... > 52 1 , , 35 30 20 20 25 30 —
, Saxe-Aitenbourg, par M ille ........................................... Ngr. 15 10 5 — 5 7 1 /2 7 1 /2 —
| Schwarzbourg-Rudolstadt, à Frankenhausen, p.Mille. Sgr 15 10 7 1/2 4 5 7 1/2 7 1/2 —
i < A Stadt 1 1 m ................................................................ Kr. 52 V i 35 30 20 20 S3 30 —
1 Schwarzbourg-Sondershausen,
j « A Sondershausen et Greussen, par M ille ................ •Sgr. 15 10 7 V a 4 5 7 1/2 7 1/2 —
1 « A Arnstadt, par M ille ............................................... Kr. 52 « /2 35 30 20 20 25 30 —
j Waldeck, par M ille............................................................ Sgr. 17 V î 12 1 /2 7 V s 4 5 7 1 /2 7 1 /2 —

Wurtemberg, par P o ste ................................................... K r — 84 30 — 40 50 60

t A Stuttgart, par cheval et par relais, 15 Ri*. en sus.
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Les maîtres de poste ne mettent que 2 chevaux à une voiture conte - 

nant plus de trois personnes et plus d’une malle, mais ils font payer— 
c’est leur droit—3 chevaux pour 3 personnes avec deux malles ou pour 
4 personnes avec une malle, et 4 chq^aux pour 4 personnes avec plu
sieurs malles.

Lorsqu’on veut voyager vite avec l’Extrapost, il faut prendre 12 ou 
24 heures avant son départ un ïa ïu f z e t t e l  (billet de course). On paye 
alors en sus à peu près la moitié du prix fixé pour l’Extrapost, mais 
on a l ’avantage de trouver des chevaux prêts à tous les relais. Seule
ment il faut voyager le jour et la nuit, car les chevaux n’attendent 
pas plus de 6 heures à chaque relais. Pour obtenir un Laufzektel il 
suffit de déclarer par écrit à un bureau de poste quel est le pays où 
l’on veut se rendre et l’heure à laquelle on se propose de partir.

De plus, afin d’éviter toute perte de temps aux relais, on peut 
prendre un S tu n d e n z e tte l  (c’est-à-dire un billet d'heures), en d’autres 
termes payer d’avance tout ce que l’on pourra devoir pour les voitures, 
les chevaux, les postillons, les péages, les pourboires, etc. ; alors on 
n’a qu'à montrer et à faire viser son Stundenzettel à chaque "relais; 
seulement le postillon réclame toujours un petit pourboire.

i*o Voituriers fLohnhutscher).

On trouve encore dans presque toutes les villes d’Allemagne des V o i-  
tu r in s  (Lohnkutscher) qui, pour 6 à 7 thalers ou 8 ou 10 florins par jour, 
pourboire non com pris, font lentement avec une calèche à deux 
chevaux un certain nombre de milles entre le lever et le coucher 
du soleil. Le nombre de ces voitures a beaucoup diminué depuis 
l’établissement des bateaux à vapeur et des chemins de fer. Les prix 
varient selon les conventions particulières qui doivent être en général 
rédigées par écrit et signées, bien que les Lohnkutscher allemands 
soient plus honnêtes que les Vetturini italiens.

6° Bagages.

En ce qui touche le bagage, nous n’avons qu’une seule recom
mandation à faire aux voyageurs : En emporter le moins possible. Le 
bagage est une cause incessante d’ennuis, de fatigues et de dépenses. 
Sur la plupart des chemins de fer allemands, les voyageurs n ont pas 
même une franchise de dix livres, mais on leur laisse la faculté de 
conserver près d’eux leur bagage , lorsqu’il est d’un faible volume et 
qu’il peut se placer facilement sous les banquettes, sans incommoder 
les autres voyageurs.—En usant de cette latitude, on a l’avantage d’é
viter les pertes de temps occasionnées au départ et à l’arrivée par 
l ’enregistrement et la reconnaissance des bagages. En outre , on est 
plus sûr de trouver à l’arrivée une place dans les omnibus ou voitures, 
dont le nombre n’est pas toujours proportionné à Taffluence des 
voyageurs. Enfin, si l’on peut porter son bagage du chemin de fer 
à la voiture ou du bateau à vapeur à l’hôtel , on fait chaque jour une 
assez forte économie en pourboires.
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Savoir voyager, c’est avant tout savoir se contenter d’un sac ou 

d’une petite valise que l’on porte soi-même à la main et qui ne 
contient que les objets les plus indispensables. On trouvé partout des 
blanchisseuses, des tailleurs, das. chapeliers, des lingères. Mieux vaut 
cent fois s’exposer à la nécessité d’acheter soit une chemise, soit un 
pantalon, soit un chapeau, que de traîner après soi, à grand’peine et à 
grands frais, toute une garde-robe, la plupart du temps inutile. Je 
le répète, p e u  d e  b a g a g e s  5 un jour viendra, je  l’espère, où l’on 
dira : p a s d e  b a g a g e s .

7° Chevaux, mulets, au es.

On trouve des chevaux, des mulets ou des ânes dans la plupart des 
bains de l ’Allemagne et dans les contrées montagneuses où l’emploi 
de ces animaux peut être nécessaire. En général, les prix de location 
sont fixés par un tarif. Partout où il n’existe pas de tarif, on devra avoir 
le soin de débattre et d’arrêter d’avance les conditions du marché.

•
8° Hotels.

MM. les aubergistes de l.’Allemagne, surtout ceux des bords du Rhin, 
méritent maintenant les mêmes reproches que ceux de la Suisse ; plus 
le nombre des voyageurs augmente, plus ils élèvent leurs prix, plus 
ils diminuent leurs frais. Leurs prétentions deviennent exorbitantes. 
De leur propre aveu, ils s’assemblent chaque année dans une grande 
ville pour délibérer entre eux sur les divers moyens, proposés par les 
plus inventifs, à l’effet d’imposer une note plus élevée aux voyageurs 
futurs, tout en abaissant dans une égale proportion leur budget de 
dépenses. La bougie, cette invention toute moderne—elle a presque la 
même date que la vapeur—la bougie a été successivement portée dans 
certains hôtels, de 50 c- prix de début, à 1 fr. 25 c. ; le l i t , de 1 fr, 50 o. 
à 2 fr. 50 c. Le service, de yolontaire, est devenu forcé. Au vin autre
fois potable du dîner, augmenté de 1 fr. environ, s’est substitué peu 
à peu, soit un carafon d'eau saumâtre, soit une boisson si abomina
blement mauvaise, qu’à moins de s’exposer à mourir de soif, il faut 
nécessairement acheter, 3 fr. ou plus, une petite bouteille bien effilée 
qui passe à tort pour contenir du médoc.— N. B. Tous les vins de 
France que l’on boit en Allemagne sont du médoc.—Si les serviettes 
des lits sont restées à peu près ce qu’elles étaient autrefois,—serait-il 
possible d’en rogner le plus petit morceau?—celles de la toilette se sont 
réduites d’abord de deux à une , en quelques hôtels de une entière 
A une moitié. S’ouvrent encore cinq ou six chemins de fer nouveaux 
qui doublent ou triplent le nombre des voyageurs, MM. les auber
gistes suisses et allemands feront payer 50 c. pour l’eau nécessaire aux 
soins de propreté les plus vulgaires , et 50 c. , peut-être 1 fr. , pour 
cette demi-serviette qu’ils ont encore la générosité de vous donner 
gratuitement dans une chambre payée par nuit 4 fr. 50 c. (-2 fr. ou 
2 fr. 50 c. la chambre, 1 fr. la bougie, 1 fr. le service).

Ces exigences croissantes s’expliquent tout naturellement. Soit par
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amour-propre, soit par faiblesse de caractère, soit par insouciance, 
MM. les voyageurs ont la bonté de s’y soumettre ; rarement une 
plainte trahit leur mécontentement trop légitime ; on les exploite 
donc, et c’est vraiment justice, sans réserve et sans pitié. Qu’arri- 
vera-t-il cependant? C’est que presque partout, en Allemagne comme 
en Suisse, s’élèveront, à côté des hôtels de première classe, où la vie 
devient de moins en moins confortable et de plus en plus chère, des 
hôtels de deuxième classe mieux tenus et raisonnables dans leurs 
demandes.

Rien de plus curieux à étudier que la figure d’un aubergiste allemand 
le jour de l’arrivée ou celui du départ. Quand il appelle à grands 
coups de sonnette ses nombreux serviteurs pour vous faire escorter 
dans votre appartement, il vous salue jusqu’à terre, il est rempli des 
plus délicates attentions pour votre femme ou pour vos enfants; il ne 
veut même pas vous laisser porter votre itinéraire ou votre canne; 
sa figure est toute radieuse du bonheur qu’il éprouve à vous donner 
l ’hospitalité ; vous voyez sourire jusqu’à ses oreilles. Mais comme 
¡1 vous paraît changé si vous pouvez parvenir jusqu’à lui à l’heure où 
vous devez lui demander votre note. Quel air sombre, pressé, préoc
cupé, souffrant! Il a tant d’ouvrage qu’il ne peut même pas ouvrir 
les yeux. Pourquoi tant de rides menaçantes ont-elles remplacé en 
quelques instants tant de sourires fascinateurs ! Si aimable hier et si 
morne aujourd’hui ! Qu’il soit accablé de chagrins o u , ce qui est 
plus probable, bourrelé de remords, vous n ’oseriez jamais adresser 
la plus insignifiante demande de réduction à un hôte aussi malheu
reux, aussi farouche, aussi occupé. Vous constateriez même une grosse 
erreur d’addition, que vous hésiteriez à la faire rectifier. Allez en 
paix, honnêtes et candides touristes, la farce est jouée. Si vous reveniez 
une heure après, vous seriez accueilli comme la veille, comme l’est 
ce voyageur qui entre au moment même où vous sortez.

R è g le  g é n é r a le .  Un Allemand paye toujours un tiers de moins 
qu’un Français dans un hôtel allemand.

Lés hôtels allemands — je  ne parle ni de ceux des bords du Rhin 
ni de ceux des grandes villes, où l’on est généralement bien traité si 
l’on paye des prix trop élevés , — les hôtels allemands ont deux 
grands inconvénients : la table et le lit. La t a b le  y est presque par
tout mauvaise, insuffisante. Voici, pour ne citer qu’un exemple, le 
menu d’un dîner de table d’hôte servi le dimanche 1er août 1854 dans 
le meilleur hôtel de Nuremberg : potage inconnu et sans nom, bœuf 
bouilli entouré de légumes, choux- fleurs et carottes, mêlés de telle 
sorte que des porcs un peu difficiles les auraient peut-être dédaignés, 
écrevisses, oie, compote, salade, pâte chaude, qualifiée du nom de 
gâteau, fromage, pruneaux. Mais enfin, si mauvais qu’il soit, le dîner 
est un dîner. Malheureusement on ne saurait en dire autant du lit. 
Le l i t  n’existe pas en Allemagne, car on ne peut pas donner ce nom 
à une espèce de petite boîte de bois, trop étroite pour un homme un 
peu gros, trop courte pour un homme un peu grand, dont lés oreil
lers, beaucoup trop nombreux, forment un angle droit avec le matelas, 
et dont les prétendus draps ne sont que des serviettes de moyenne
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grandeur. Au premier mouvement que vous vous permettez de faire 
dans cette horrible boîte, les deux serviettes entre lesquelles vous 
vous étiez introduit faute de mieux disparaissent comme par enchan
tement, et vous avez, en outre de toutes vos petites jouissances pré
cédentes, la satisfaction de passer le reste de la nuit sur un matelas, 
fort peu propre d’ailleurs , et dont les crins aigus vous écorchent 
tout le corps. Eh bien, ce lit que je viens essayer de décrire est en
core une merveille désirable quand on le compare aux lits de l’Alle
magne du nord. Pour ne pas être taxé d’exagération, je  m’abrite der
rière l’autorité de M. Louis Viardot, chasseur véridique s’il en fut 
jamais. «Un lit prussien n’a ni sommier, ni matelas, ni draps, ni 
couvertures. Été comme hiver, ce sont deux étroits et courts lits de 
plume qui le composent, enfermés dans des espèces de grandes taies 
d’oreiller, l’un dessus, l’autre dessous. Pour se coucher, il faut se 
glisser prudemment entre les deux, puis s’y tenir coi, tapi, immobile 
et bien recroquevillé ; sinon , au moindre mouvem ent, le lit d’en 
haut roule à côté du lit d’en bas, ou tout au moins les pieds pas
sent, et, en se découvrant ainsi, l ’on court risque d’attraper des dou
leurs rhumatismales, si ce n'est une fluxion de poitrine. Effectivement, 
pressé, enfoui, suffoqué entre ces deux montagnes de plume, le pa
tient est moins dans un lit que dans une étuvè, dans un bain de va
peur, et s’y trouve exposé à une kyrielle de maux égale à celle dont 
le colérique M. Purgon menace ce pauvre M. Argan : transpiration, 
palpitation, suffocation, fièvre, cauchemar, asphyxie, apoplexie, para
lysie, catalepsie et privation de la vie ; c’est en tout cas le plus ter
rible sudorifique que je connaisse.... »

Nous ne saurions trop engager les femmes qui se rendent en Alle
magne à emporter un sac pour se coùcher. Quant aux hommes, ils 
pourront suivre l ’exemple du poète anglais Coleridge, qui « aimait 
mieux, selon ses propres expressions, porter sa couverture avec lui, 
comme un Indien sauvage, que de se soumettre à cette abominable 
coutume. »

Dans presque tous les hôtels de l’Allemagne, on déjeune généra
lement avec du thé ou du café (ce dernier est fort mauvais). On dîne 
à 1 h., et le soir on soupe à. la carte. Cependant , dans les bains et 
dans les grandes villes, il y a aussi des dîners de table d’hôte à 4 h. 
ou à 5 h.

9° Guides et porteurs.

Mêmes observations que pour les chevaux, les mulets et les ânes.

10° Pourboire.

La boutade suivante, empruntée à M. Victor Hugo, n’est malheureu
sement que trop vraie.

« Le plaisir de voir toutes ces choses belles ou curieuses, musées, 
églises, hôtels de ville, est tempéré, il faut le dire, par la grande 
importunité du pourboire. Sur les bords du Rhin, comme d'ailleurs
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dans toutes les contrées visitées, le pourboire est un moustique fort 
importun, lequel revient à chaque instant et à tout propos piquer, non 
votre peau, mais votre bourse. Or la bourse du voyageur, cette bourse 
précieuse, contient tout pour lui, puisque la sainte hospitalité n’est 
plus là pour le recevoir au seuil des maisons avec son doux sourire et 
sa cordialité auguste. Voici à quel degré de puissance les intelligents 
naturels de'ce pays ont élevé le pourboire. J ’expose les faits, je  n’exa
gère rien : Vous entrez dans un lieu quelconque ; à la porte de la ville, 
un estafier s’informe de l’hôtel où vous comptez descendre, vous 
demande votre passe-port, le prend et le garde. La voiture s’arrête 
dans la cour de la poste ; le conducteur, qui ne vous a pas adressé un 
regard pendant toute la route, se présente, vous ouvre la portière, 
vous offre la main d’un air béat. Pourboire. Un moment après, le 
postillon arrive à son tour, attendu que cela lui est défendu parles 
règlements de police, et vous adresse une harangue charabia qui veut 
dire : Pourboire. On débâche ; un grand drôle prend sur la voiture et 
dépose à terre votre valise et votre sac de nuit. Pourboire. Un autre 
drôle met le bagage sur une brouette, vous demande à quel hôtel 
vous allez et se met à courir devant vous, poussant sa brouette. Arrivé 
à l’hôtel, l’hôte surgit et entame avec vous ce petit dialogue, qu’on 
devrait écrire dans toutes les langues sur la porte de toutes les auberges: 
—Bonjour, monsieur.—Monsieur, je  voudrais une chambre.—C’est fort 
bien, monsieur. (A la cantonnade) Conduisez monsieur au N° 4!—Mon
sieur, je voudrais dîner.—Tout de suite, monsieur, etc., etc. Vous 
montez au N° 4, votre bagage y est déjà. Un homme apparaît, c’est 
celui qui l’a brouetté à l’hôtel. Pourboire. Un second arrive; que 
veut-il ? c’est lui qui a apporté vos effets dans la chambre. Vous lui 
dites : C’est bon, je  vous donnerai en partant comme aux autres domes
tiques.— Monsieur, répond l ’homme, je n’appartiens pas à l’hôtel. 
Pourboire. Vous sortez. Une église se présente, une belle église. Il 
faut y entrer. Vous tournez alentour, vous cherchez. Les portes sont 
fermées. Jésus a d it: Compelle intrare; les prêtres devraient tenir lea 
portes ouvertes, mais les bedeaux les ferment pour gagner trente sous. 
Cependant une vieille femme a vu votre embarras ; elle vient à vous 
et vous désigne une sonnette à côté d’un petit guichet. Vous compre
nez , vous sonnez , le guichet s’ouvre , le bedeau se montre ; vous 
demandez à voir l’église, le bedeau prend un trousseau de clefs et se 
dirige vers le portail. Au moment où vous allez entrer dans l’église, 
vous vous sentez tirer par la manche : c’est l’obligeante vieille que 
vous avez oubliée, ingrat, et qui vous a suivi. Pourboire. Vous voilà 
dans l’église ; vous contemplez, vous admirez, vous vous récriez :— 
Pourquoi ce rideau vert sur ce tableau?—Parce que c’est le plus beau 
de l’église, dit le bedeau. — Bon, reprenez-vous; ici on cache les 
beaux tableaux; ailleurs on les montrerait. De qui est ce tableau? — 
De Rubens. — Je voudrais le voir. — Le bedeau vous quitte et revient 
quelques minutes après avec un individu fort grave et fort triste : 
c’est le custode. Ce brave homme presse un ressort, le rideau s’ouvre, 
vous voyez le tableau. Le tableau vu, le rideau se referme et le cus
tode vous fait un salut significatif. Pourboire. En continuant votre
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promenade dans l’église, toujours remorqué par le bedeau, vous arrivez 
à la grille du chœur, qui est parfaitement verrouillée et devant laquelle 
se tient debout un magnifique personnage splendidement hqrnaché : 
c’est le suisse, qui a été prévenu de votre passage et qui vous attend, 
Le chœur est au suisse. Vous en faites le tour. Au moment où vous en 
sortez, votre cicerone empanaché et galonné vous salue majestueuse
ment. Pourboire. Lq suisse vous rend au bedeau. Vous passez devant la 
sacristie. O miracle I elle est ouverte. Vous y entrez. Il y a un sacris
tain. Le .bedeau s’éloigne avec dignité, car il convient de laisser au 
sacristain sa proie. Le sacristain s’empare de vous, vous montre les 
ciboires, les chasubles, les vitraux, que vous verriez fort bien sans lui, 
les mitres de l ’évêque, etc. La sacristie est vue, reste le sacristain. 
Pourboire. Le bedeau vous reprend. Voici l’escalier des tours. La 
vue du haut du grand clocher doit être belle, voulez-vous y monter ? 
Le bedeau pousse silencieusement la porte ; vous escaladez une tren
taine de marches. Puis le passage vous est barré brusquement. 
C’est une porte fermée. Vous vous retournez, vous êtes seul. Le be
deau n ’est plus là. Vous frappez, une face apparaît à un judas : c’est 
le sonneur. Il ouvre et il vous dit : Montez, monsieur. Pourboire. 
Vous montez, le sonneur ne vous suit plus; tant mieux, pensez-vous, 
vous respirez, vous jouissez d'être seul, vous parvenez ainsi gaiement 
à la haute plate-forme de la tour. Là vous regardez , vous allez et 
venez; le ciel est bleu, le paysage est superbe, l’horizon est immense. 
Tout à coup vous vous apercevez que depuis quelques instants un 
être importun vous suit, vous coudoie et vous bourdonne aux oreilles 
des choses obscures. Ceci e s tl’explicateur juré et privilégié, chargé de 
commenter aux étrangers les magnificences du clocher, de l’église et 
du paysage. Cet homme-là est d’ordinaire un bègue. Quelquefois il est 
bègue et sourd. Vous ne l'écoutez pas, vous le laissez baragouiner 
tout à son aise, et vous l’oubliez en contemplant l’énorme croupe de 
l ’église, d’où les arcs-boutants sortent comme des côtes disséquées, 
les mille détails de la flèche de pierre, les toits, les rues, les pignons, 
les routes qui s’enfuient dans tous les sens comme les rayons d'une 
roue dont l’horizon est la jante et dont la ville est le moyeu, la plaine, 
les arbres, les rivières , les collines. Quand vous avez bien tout vu , 
vous songez à redescendre, vous vous dirigez vers la tourelle de l'es
calier. L’homme se. dresse devant vous. Pourboire.—C’est fort bien, 
monsieur, vous dit-il en empochant; maintenant voulez-vous me 
donner pour moi?—Comment 1 et ce que je viens de vous donner?— 
C’est pour la fabrique, monsieur, à laquelle je redois deux francs par 
personne; mais, à présent, monsieur compren^ bien qu’il me faut 
quelque petite chose pour moi. Pourboire. Vous redescendez. Tout 
à coup une trappe s’ouvre à côté de vous : c’est la cage des cloches. Il 
faut bien voir les cloches de ce beau clocher. Un jeune gaillard vous les 
montre et vous les nomme. Pourboire. Au bas du clocher vous retrou
vez le bedeau qui vous a attendu patiemment e t qui vous reconduit 
avec respect jusqu’au seuil de l’église. Pourboire. Vous rentrez à votre 
hôtel et vous vous gardez bien de demander votre chemin à quelque



passant, car le pourboire saisirait cette occasion. A pe in ^  avez-vous 
mis le pied dans l’auberge, que vous voyez venir à vofô, d’un air 
amical, une figure qui vous est tout à fait inconnue. C’est l ’estafier 
qui rapporte votre passe-port. Pourboire. Vous dînez, l’heure du départ 
arrive, le domestique vous apporte la carte à payer. Pourboire. Un 
garçon d’écurie porte votre bagage à la diligence ou à la sohnell-poste. 
Pourboire. Vous montez en voiture, on part, la nuit tom be; vous 
recommencerez demain.

«Récapitulons.Pourboire au conducteur, pourboire au postillon, pour
boire audébâcheur, pourboire au brouetteur, pourboire à .l’homme qui 
n’est pas de l’hôtel, pourboire à la vieille femme, pourboire à Rubens, 
pourboire au suisse, pourboire au sacristain, pourboire au sonneur, 
pourboire au baragouineur, pourboire à la fabrique, pourboire au 
sous-sonneur, pourboire au bedeau, pourboire à l’estafier, pourboire 
aux domestiques, pourboire au garçon d’écurie, pourboire au facteur ; 
voilà dix-huit pourboires dans une journée. Otez l’église, qui est fort 
chère, il en reste neuf. Maintenant calculez tous ces pourboires d’après 
un minimum de cinquante centimes et un maximum de deux francs qui 
est quelquefois obligatoire, et vous aurez une somme assez inquiétante. 
N’oubliez pas que tout pourboire doit être une pièce d’argent. Les sous 
et la monnaie de cuivre sont copeaux et balayures, que le dernier 
goujat regarde avec un inexprimable dédain.

«Pour ces peuples ingénieux, le voyageur n’est qu’un sac d’écus 
qu’il s’agit de désenfler le plus vite possible. Chacun s’y acharne“ 
de son côté , le gouvernement lui-même s’en mêle quelquefois , il 
vous prend votre malle et votre porte-manteau, les charge sur ses 
épaules et vous tend la main. Dans les grandes villes, les porteurs de 
bagages redoivent au trésor royal douze sous et deux liards par voya
geur. Je n’étais pas depuis un quart d’heure à Aix-la-Chapelle que 
j ’avais déjà donné pourboire au roi de Prusse. »

VOCABULAIRE ALLEMAND. xxxv

E. V o ca b u la ire  a llem an d .

« Celui qui visite un pays étranger, avant d’avoir appris la langue de 
ce pays, va à l’école au lieu de faire un voyage. » Sans doute cette 
pensée de Bacon est vraie dans une certaine mesure ; sans doute 
Charles-Quint avait raison de dire : « Autant de langues sait un homme, 
autant de fois il est homme ; » mais cependant mieux vaut encore voya
ger dans un pays dont on ne connaît pas la langue que de ne pas voya
ger du tout. Les voyageurs étrangers trouveront toujours, dans la 
plupart des hôtels de l ’Allemagne , un sommelier qui leur donnera en 
français, en italien ou en anglais, toutes les explications désirables. Le 
petit vocabulaire ci-joint n’a d’autre but que de leur indiquer seule
ment le sens de quelques racines qui servent à com poser, soit la 
plupart des .noms géographiques, soit une foule de mots d’un usage 
fréquent.
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En Allemand. En Français. En Allemand. En Français.
iflbenb, Soir. ©ebäube, Bâtiment.
Sttoler, Aigle. ©au, Contrée.
satt, Ancien. ©ebirge, Montagnes.
Slltar, Autel. ©emätbe, Tableau.
'■¡tnlagr, Plantation. ©epäd, Bagage.
9lnjtalt, Institution. ©erldjt, Justice, tribunal.
3lue, Prairie. ©la«, ' Verre.
äeuffcre, Hors de. ©otb, Or.
2tu8ft<i)t, Vue. ©Ott, Dieu.
3lu8fleltung, Exposition. ©raten, Fossé.
fflafy Ruisseau. ©raf, Comte.
S3ab, Bain. ©roji. Grand.
SBär, Ours. ©ruft, Caveau.
Sau, Bâtiment. ©tunb, Sol, terrain.
Saunt, Arbre. @ut, Bon.
Setg, Montagne. •6a feit. Port.
Sejirf, District, canton. •§aui, Maison.
Sett, Lit. •§ed)t, Brochet.
Stume, Fleur. •fjeitig, Saint.
Solen, Terre, sol. £errfd>aft, Seigneurie.
Stob, Pain. •6«jog, Duc.
Srunuen, Fontaine. •Simmel, Ciel.
Stüde, Pont. •Sinter, Derrière.
Surg, Château. £«f<$, Cerf.
$amm, Digue. •&odj, Haut.
©ampffdjiff, Bâteau à vapeur. «of, Cour.
©enimal, Monument. itölje, Hauteur.
©orf, Village. ■6öt)te, Cave, grotte.
©ber, Sanglier. Jpolj, Bois.
©d, Angle, arête. $orn, Corne.
@idfe, Chêne. §ügel, Colline.
©infiebetei, Ermitage. Jjunb, Chien.
@¡8, Glace. 6ütte, Cabane.
©tfen, Fer. Sagt, Chasse.
©ifenbatjn, Chemin de fer. 3aljr, Année.
©nget, Ange. 3nnere, Intérieur.
©fei, Ane. Kammer, Chambre.
©ffen, Manger. .Kartoffel, Pomme de terre,
ff alle, Faucon. •Retter, Cave.
Sali, Chute. •Rtreije, Eglise.
Selb, Champ. ■Strdiljof, Cimetière.
ffelä, Rocher. ■Rtrfdje, Cerise.
ffldcpe, ■ Plaine. ■Klein, Petit.
Sieden, Bourg. Klippe, Rocher.
ff lüget, Aile. •Rieflet, Couvent.
SM , Fleuve. König, Roi.
Sorft, Forêt. Kopf, Tête.
fforfifjauä, Maison de forêt Korn, Grain.

ou de garde. Kteiji, Cercle.
Süßtet, Guide. Kreils, Croix.
ffuf, Pied. Krone, Couronne.
©arten, Jardin. Kunfl, Art.
©affe, Rue. Kupfer, Cuivre.
©aflfjof. Hôtel, courd’hô- Kur, Cure.

tel. 8anb, Terre,
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En Allemand. En Français.
Sei, Rocher.
SiSroe,
fiuft.

Lion.
Air.

Sufi, Plaisir.
Üoä), Trou.
Warft, Marché.
Wauer, Muraille.
Weffe, Foire.
Wild), Lait.
Wittel, Moyen , du mi

lieu.
W008, Mqusse.
Würgen, Matin. .
Wiiljlt, Moulin.
Wiinfter, Cathédrale.
9ia< t̂, Nuit.
Stabet, Aiguille.
9ieu, Nouveau.
Stieb er, Inférieur.
Ober, Supérieur.
Dbjt, Fruit.
£><%«, Bœuf.
Ort, Lieu.
SM, Passage.
9Pfab, Sentier.
33farrborf, Paroisse.
W rb, Cheval.
Wtfe, Place.
Ouette, Source.
Stabe, Corbeau.
Stegen, Pluie.
Siegietung, Régence.
Stiefe, Géant.
Stßfti, Cheval.
Stot ,̂ Rouge.
©aat, Salle.
©atj, Sel.
©ammtung, Collection.
©anb, Sable.
©<bie(i, Tir.
©djiff, Bateau.
©d)toji,
©bluffet,

Château.
Clef.

©djtunb, Gouffre.
©djnee. Neige.
©(^ute, Ecole.
©djwan, Cygne.
©diwarj, Noir.
©d)»ert, Épée.
©ee, Lac.
©eite. Côté.

Eh Allemand. En Français.
©itber, Argent.
Sonne,
©piet,

Soleil.
Jeu.

©pifce, Pointe.
©prang, Saut.
©tabt, Ville.
©taljl, Acier.
©tanbbitb, Statue.
©tein, Pierre.
©tern, Étoile.
©tift. Fondation.
©totf, Bâton, pic. 

Cigogne.©tordj,
©trafie, Route, rue.
©tut;i, Siège, chaise.
©tunbe, Heure.
Sag, Jour.
Spanne, Szapin.
Seidj, Étang.
Stufet, Diable.
Sfjat, Vallée.
S^eit, Part.
Stjier, Animal.
Sfjor, Porte.
Sburm, Tour.
Sraube, Raisin.
Srinfgetb, Pourboire.
lieber, Dessus.
Umgebung, Environ.
Unter, Dessous.
ffiiel), Bétail.
Sorbet-, Antérieur.
Wage, Balance.
Wagen, Voiture.
28alb, Forêt.
Wallfatjrt, Pèlerinage.
äßanb, Paroi.
Waffer, Eau.
Wafferfalt, Cascade.
Weg, Chemin.
Wein, Vin.
Weis, Blanc.
Wert, Œuvre.
Wiefe, Prairie.
Wetter, Temps.
Wilb, Sauvage.
Wtnb, Vent.

Auberge, maison 
d’auoergiste.

Seit, Temps.
âintmer, Chambre.

Exemples des mots composés: Schwarzwald > forêt Noire, Schloss* 
hrücke, pont du château.

Allem. *
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F. B ib l io g r a p h ie .
N. B. Nous n ’avons pas la prétention de publier ici une bibliographie 

plus ou moins complète de l’Allemagne. Un pareil travail tiendrait trop 
de place. Nous avons seulement réuni sous ce titre général les 
ouvrages pratiques les plus récents et les plus estimés dont nous nous 
sommes servi utilement dans la composition de cet ouvrage. Nous 
réservons pour la seconde partie — V Allemagne du Sud — les Guides 
spéciaux que nous avons recueillis et consultés avec le plus de fruit 
sur le Wurtemberg, la Bavière, l'Autriche, le Tyrol et la Bohême.— 
Les Guides de MM. Murray, Fœrster et Bædeker, que nous avons sou
vent corrigés et complétés, ont singulièrement facilité notre tâche. 
Nous leurs devons des remercîments. Du reste, nous les avons cités 
avec reconnaissance chaque fois que nous leur avons emprunté un 
renseignement qui leur appartînt en propre. Ce juste hommage dû 
à ses concurrents, non-seulement étrangers, mais encore de la même 
nation, ils ônt eu le tort de se le refuser mutuellement. C’est une satis
faction d’amour-propre dont le public n’est pas la dupe, car, lorsque la 
vérité est si facile à constater, à quoi bon la taire?

Aix-la-Chapelle. Borcette et Spa. Ma
nuel à l’usage des baigneurs. Aix-la- 
Chapelle et Leipsick, à la librairie de J. 
A. Mayer. 1845.

Ahr (die). Landschaft Geschichte und 
Volksleben. Zugleich ein Führer fur Ahr
reisende. Mit 18 Stahlstichen. Von Gott
fried Kinkel. Bonn. 1846.

Allemagne (de V), par Mme de Staël.
Almanach de Gotha. Annuaire diploma

tique et statistique pour 1854. 91e année. 
Gotha. Justus Perthes.

Annuaire de la Revue des Deux-Mondes 
1850, 1851, 1852, 1853.

A rt en Allemagne (de 1’), par Hippolyte 
Fortoul. Paris. Jules Labitte, 1842.

Bad Bertrich im Nesbachthale an der 
Mosel, von H. v. Dechen. Coblenz. 1847.

Bad Flster bei Adorf im Sæchsischen 
Voigtlande, nach amtlichen Quellen topo
graphisch, geognostisch, chemisch, medi- 
cinisch und historisch geschildert auf Ver
anlassung des koenigl. Ministeriums des 
Innern. Leipeick. 1853.

Bad Kreuznach und seine üngebungen. 
Handbuch und Fürhrer für die Besucher 
des Nahethals (2e édit.). Kreuznach. R. 

„Voigtlsender. 1853.
Baden und der untere Schwarzwald im 

Grossherzogthum Baden, mit seinen Thae- 
lern und Gesundbrunnen. Geographisch, 
naturhistorisch, geschichtlich und statis
tisch beschrieben von K. F. V. Jaeger- 
schmid. Carlsruhe. 1846.

Berlin (ganz) für fünfzehn Silbergro-

sehen. — Wegweiser durch Berlin und 
Potsdam für Fremde und Einheimische. 
Mit Platinen von Berlin und Potsdam, 
nebst 4 Theater-Tableaux. Berlin. Verlag 
von Th. Grieben.

Beschreibung der Mineralquelle zu  
Mergentheim im Koenigreich Württem
berg, von Dr. Fr. Krauss. Stuttgart. 1853.

Beschreibung der Burg Stolzenfels. 
Berlin. Karl Kühn. 1850.

Bingen und Kreuznach mit ihren Um
gebungen , von A. J. Weidembach. Mit 
8 Stahlstichen und 1 Karte. Bonn. 1852.

Bubbles from the brunnens o f Nassau, 
by an hold man. Francfort o. M. published 
by Jügel. 1845.

Description nouvelle et complete de la 
cathódrale deCologne, ornee de 23figures, 
dessinées et gravees par F. Mussau. Co- 
logne. 1841. F. C. Eisen.

Deutsches Eisenbahnbuch,von Dr. Frei
herrn F. Wilh. von Reden. Dantzig. 1846.

Deutschland und der Oesterreichische 
Kaiserstaat. Zwei Theile. T. Oesterreich, 
Süd-und West-Deutschland. II. Mittel
und Nord-Deutschland. 1851. Baedeker. 
Coblenz.

Deutscher Brunnen-und Bade-Calen- 
der für Reisende und Kurgaeste. Berlin. 
1853. Grieben.

Deutschlands Heilquellen. Eine Samm
lung des Wissenswerthesten aus den 
neuern Beschreibungen und Berichten 
über seine vorzüglicheren Heilquellen. 
Für ̂ Erzte und Nichtaerzte bearbeitet von 
Dr. J. H. Wahl, Riesa. 1852.

Fight weeks in Germany, by the pede-
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strian. Frankfort o. M., published by C, 
Jügel, 1813.

Ems (les Eaux thermales d‘), par le Dr 
Albert-Jac. Gust. Dœring, conseiller su- 

éri' ur de medecine et médecin aux Eaux
’Ems. Ems. L. J. Kirchberger. 1852.
Écrivains et poètes de VAllemagne, par 

Henri Blaze. Paris. Michel Lévy frères. 
1846.

Etat moral, politique et littéraire (de 1’) 
de l’Allemagne, par M. Matter, inspecteur 
gén. honoraire et conseiller ordinaire de 
l’Université. Paris, Amyot, 2 vol. in-8o.

Été à Bade (V). par M. Eugène Guinot. 
Paris. Furne et Bourdin.

Études sur VAllemagne renfermant une 
histoire de la peinture allemande, par Al
fred Michiels. 2eédition. 2 vol. in-8°. Paris. 
1850.

Franken von G. von Heeringen. 2. Auf
lage. Mit 31 Stahlstichen.

Frankfurt am Main und seine Umge
bung. Ein Führer für Fremde. Frankfurt. 
1853.

Francfort-sur-le-Mein et ses environs, 
traduit de l’allemand de J. H. Ludewig, 
par J. L. Trenel. Francfort s. M.,U11- 
mann,

Führer fü r  Reisende auf der Badischen 
Eisenbahn von Mannheim bis Basel, auf 
der Elsæssischen Eisenbahn von Basel bis 
Strasburg und auf dem Rhein von Stras
burg bis Mannheim. Stuttgart. Paul Neff.

Führer im Taunus (der). Topographisch 
historisches über die vom Feldberg aus 
wahrzunehmenden Gegenden, von Carl 
Caspar Schlimm. Wiesbaden. 1852.

Germany, the spirit of her history, Ute— 
rature, social condition and national eco- 
nomy. By Bisset Hawkins, M. D. Oxon. 
2e édit.

Hamburg und seine Umgebungen im 
löten Jahrhundert, von F. G. Buck. Ham
burg. 1844.

Haardtgebirge (das) und seine Umge
bungen Ein Führer für Fremde und Ein
heimische, von F. K. Bruckner. Mit einem 
Panorama des Haardtzebirgs, einer Reise
karte und zwei Ansichten. Neustadt an 
der Haardt.

Handbook (a) for travellers on the con
tinent. Two vol. London. Murray. 1853. 
9« édition.

Handbuch für Reisende durch das Mo
selland von Trier bis Coblenz, von K. Geib. 
2® édition. Trier. 1853.

Handbuch der Kunstgeschichte, von Dr. 
Franz Kugler, Professor an der kœnig-

lichen Akademie der Künste zu Berlin. 
Zweite Auflage mit Zusætzen von Dr. Jac. 
Burkhardt. Stuttgart. 1848.

Handbuch für Reisende in Deutschland, 
von Dr. Ernst Fcerster Zweite vermehrte 
Ausgabe. München. 185(1.

Harm (der), von W. Blumenhagen. 3te 
Auflage. Mit 30 Stahlstichen.

Harm (der ganze) für zwcelf Silbergro
schen. Vierte Auflage. Mit colorirter Rei
sekarte. Berlin. Grieben. .

HendscheV s Telegraph.MoneXRvh, nach 
Notizen des Coursbureau’s der fürstlich 
Thurn-und Taxis’schen General-Post-Di- 
rection und andern officiellen Quellen be
arbeitet, etc. Frankfurt a. M.

Histoire des peuples du Nord, ou des 
Danois et des Normands, par Henri 
Wheaton, traduit de l’anglais par Paul 
Guillot. Paris. L. Marc-Aurel, 1844.

Histoire de la vie, des ouvrages et des 
doctrines de Luther, par M.*Audin. Nou
velle édition complète. Paris. L. Maison, 
17, rue de Tournon. 1850.

Histoire du Consulat et de VEmpire,par 
M. Thiers- Paris. Paulin.

Histoire de la littérature allemande, 
d’après la cinquième édition de Heinsius, 
par MM. Henry et Apffel, avocat à la cour 
royale de Paris. Avec une préface de 
M. Matter. Leipsick. Brockhaus et Ave- 
narius. 1839.

Homburg and its minerai waters, with 
a Notice of Nauheim. By Edwin Lee. 
London. John Churchill,

Illustration (1’).
Illustrirtes Reisebuch. Ein Führer durch 

Deutschland, die Schweiz, Tyrol, und 
nach Paris,London,Brüssel, Amsterdam, 
Kopenhagen, Stockholm und Warschau, 
von C. F. Jahn, kœniglich Preussischem 
Post-Director. Vierte Auflage. (Sommer 
1851). Berlin, Verlag von M. Simion.

Illustrirter Dresden-Prager Führer. 
Malerische Beschreibung von Dresden, 
der sæchsischen Schweiz mit Teplitz, der 
Dresden - Prager Eisenbahn und Prag. 
Leipsick. J. J. Weber.

lllustrirle Zeitung (die).
Liebenzell, beschrieben von Dr. J . A. 

Hartmann. Stuttgart. 1852.
Kissingen (die Heilquellen und Bæder 

zu) für Kurgæste, von D. F. A. Balling. 
Mit einer Karte der Umgegend. Frankfurt 
und Kissingen. 1850.

Magasin pittoresque (le).
Mineralquellen (die) in Cannstatt. Be-



schrieben von Hofrath Dr. Veiel, Ober
amtsarzt daselbst. Cannstatt. Louis Bo- 
scheuyers. 1852.

Moselstrom (der) von Metz bis Coblenz. 
Ein geographisch - historisch-topographis
ches Handbuch für Reisende und Einhei
mische, von G.'Bœrsch. Trier. 1841.

Muggendorfer Hœhlen (die berühmten) 
in der frænkischen Schweiz, von Edwin 
Müller. Leipzig. 1850.

Musées d 'Allemagne (les). Guide et mé
mento de l’artiste et du voyageur, par 
Louis Viardot. 2e édition. Paris. L. Mai
son.

Museum (das neue). Eine ausführliche 
Beschreibung seiner Kunstwerke und 
Sehenswürdigkeiten, von Dr. Ph. Lcewe. 
Berlin.

Neckar (der) von Heilbronn bis Heidel
berg, von Karl Stein. Heilbronn und Leip
zig. 1851.

Neckarthal. Die malerischen und ro
mantischen Stellen des Neckarthaies in 
ihrer Vorzeit und Gegenwart. Geschildert 
von A. L. Grimm. Darmstadt.

Nelkenbrecher' s (J. C.) allgemeines Ta
schenbuch der Münz-, Maas- und Ge
wichtskunde, der Wechsel-, Geld- und 
Fondscourse , etc. , für Banquiers und 
Kaufleute. Herausgegeben von T. C. Feiler, 
Dr. phil., und mit neuen Münztabellen 
versehen von H. C. Kandelhardt. Sieben
zehnte Auflage. Berlin. 1848.

Nord- und Ostsee (die), von E. Will
komm. 3te Auflage. Mit 30 Stahlstichen.

Notice sur la cathédrale de Strasbourg, 
Strasbourg. C. F. Schmidt. 1853.

Nürnberg und seine Merkwürdigkei
ten. Mit Grundriss und Ansichten. Nürn
berg.

Odenwald. Die malerischen und roman
tischen Stellen des Odenwaldes, in ihrer 
Vorzeit und Gegenwart. Geschildert von 
A. L. Grimm. Darmstadt.

Poètes contemporains (les) de l’Alle
magne, par N. Martin. Paris. J. Renouard 
et Ce. 1846.

Prusse (la), son progrès politique et so
cial, par A. Moreau de Jonnès fils, suivi 
d’un exposé économique et statistique des 
réformes opérées depuis 1806 jusqu'à l’é-

Soque actuelle, traduit de l’allemand de
I. Dieterici. Paris. Guillaumin et C0, li

braire. 1848.
Reichard’s Passagier auf der Reise in 

Deutschland und der Schweiz nach Ams

XL ITIN ÉR A IR E  DE
terdam, Brüssel, Kopenhagen, London, 
Mailand, Paris, St. Petersburg, Pesth, 
Stockholm, Venedig, Warschau. Berlin. 
Friedrich August Herbig. 1852.

Reisebilder (Tableaux et voyages), par 
Henri Heine.

Reisehandbuch fü r  den Harz, zur Vor
bereitung für die Harzreise und als Be
gleiter auf derselben. Mit einer Reise
karte. Berlin. Verlag von C. Grobe. 1852.

Revue britannique (la).
Revue des Deux Mondes (la).
Rheinische Antiquarius. Coblenz. 

Hergt. Cet important ouvrage est en cours 
de publication.

Rheinland (das), von Carl Simrock. 3te 
Auflage. Mit 60 Stahlstichen.

RAeinrme von Basel bis Düsseldorf, 
mit Ausflügen in das Eisass und die Rhein
pfalz, das Murg- und Neckarthal, an die 
Bergstrasse, in den Odenwald und Taunus, 
das Nahe-, Lahn-, Ahr-, Roer-, Wupper
und Ruhrthal und nach Aachen. Sie
bente Auflage. 1852. Bædeker. Coblenz.

RÀin(le). Lettres à un ami, par Victor 
Hugo, de l ’Académie française.

Rhine (the), the most interesting le- 
gends, traditions, historiés, from Cologne 
to Mainz. By Joseph Snowe, Esq. Frank- 
fort o. M. Charles Jügel. 1840.

Sæchsische Schweiz (die), von Joh. Spor- 
schil. 2te Auflage. Mit 30 Stahlstichen.

Sagen (die) des Rheinlandes, von F. J. 
Kieser. Kœln. 1845.

Soden's Heilquellen, von Dr. Otto Thi- 
lenius. Mit zwei Ansichten. Frankfurt. 
1850.

Soolqucllen (die) zu Kreuznach und 
ihre medizinische Anwendung. Dargestellt 
von Dr. med. L. Trautwein. Kreuznach. 
1853.

Spas o f Germany (the). By Dr. Gran
ville. Paris et Londres.

Schwaben, von Gustav Schwab und K. 
Klüpfel. 3te Auflage. Mit 30 Stahlstichen 
und Karte von Würtemberg und Baden.

Thüringen, von Ludwig Bechstein. 3te 
Auflage. Mit 30 Stahlstichen.

Thüringerwald (der) in der Brusttasche, 
von Edwin Müller. Berlin. 1853.

Wildbad und seine Umgebungen. — 
Neueste Beschreibung der Schwarzwald— 
Bæder, Wildbad, Teinach, Liebenzell. 
Stuttgart und Wildbad-1853.

L’ALLEMAGNE.



IN T R O D U C T IO N .
L'ALLEMAGNE.

R É S U M É  H I S T O R I Q U E .

La région à laquelle les Romains donnaient le nom de Ger
manie était beaucoup plus étendue que l’Allemagne ne l’est 
aujourd’hui. La Suède, la N orvège, le Danemark, la Livonie, 
la Finlande même, en faisaient partie. Les peuplades sauvages 
répandues sur ce vaste territoire se ressemblaient de mœurs et 
de langage, et présentaient les mêmes caractères physiques, 
stature élevée, membres robustes, yeux bleus, peau transparente, 
cheveux d’un roux ardent. Ils figurent pour la première fois 
dans l’histoire un siècle avant Jésus-Christ, alors que la répu
blique romaine faisait la guerre en Afrique contre Jugurtha. 
Deux peuples sortis tout entiers , on ne sait pou rquo i, des 
deux provinces du Danemark qu’on appelle aujourd’hui le 
Schlesvig et le Jutland, traversèrent la Germanie, passèrent le 
Danube et le Rhin, et vinrent menacer tout à la fois le nord et 
l’ouest de la haute Italie. Les Teutons avaient déjà ravagé tout 
le midi de la Gaule quand M arius les détruisit dans les plaines 
de la Provence. Les Cimbres pénétrèrent en Italie et franchirent 
l'Adige. Mais ils trouvèrent devant eux , à leur tour , sur les 
rives du Pô, le terrible consul rom ain, qui les anéantit comme 
les Teutons.

Quand Jules César vint dans les Gaules, un chef germain , 
qu’il appelle Arioviste, s’y était établi depuis quelque temps, 
grâce aux divisions qui arm aient périodiquement les Gaulois 
les uns contre les autres. Les Séquaniens l ’avaient appelé à leur 
secours contre les Éduens. Arioviste avait battu les Eduens, les 
avait soumis à un joug de fer, et s’était installé dans la  partie 
septentrionale du territoire des Séquaniens, c’est-à-dire dans le 
pays compris entre Besançon et Bâle. Les Eduens implorèrent 
l ’assistance de César, qui n’était pas homme à négliger cette 
occasion. On peut lire dans le premier livre des Commentaires

c.
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les négociations qu’il entama avec Arioviste, et qui aboutirent à 
la guerre. Il se porta à marches forcées sur Besançon, dont il 
s’empara. Puis il s’avança contre Arioviste avec cette audace 
mêlée de prudence qui était une de ses plus éminentes qualités. 
La bataille eut lieu a cinquante milles du Rhin. E lle fut san
glante et décisive. Les Germains furent poursuivis avec un 
carnage effroyable jusqu’au Rhin, et ne le repassèrent qu’en petit 
nombre. Les deux femmes d’Arioviste et l ’une de ses filles

êérirent dans ce désastre. Une autre fut prise par les Romains.
ésar nomme les peuplades dont les guerriers suivaient Ario

viste et combattaient sous ses ordres. C’étaient les Harudes, les 
Marcomans, les Triboques, les Vangions, les N ém ètes, les 
Sédusiens, les Suèves. On voit par les détails de la campagne 
qu’ils avaient déjà quelques éléments de tactique militaire.

César passa deux fois le Rhin, mais seulement pour imprimer 
aux habitants de la rive droite la crainte du nom romain, et pour 
m ettre la Gaule à l’abri de leurs invasions. Tibère fut plus 
entreprenant. Il franchit le grand fleuve, s’avança juqu’à l’Elbe, 
et y ébaucha quelques établissements militaires. Mais bientôt 
les Germains se soulevèrent sous la  conduite d’Arminius , ou 
H errm ann, chef particulier de la tribu des Chérusques, et 
im m olèrent à leur farouche indépendance trois légions comman
dées par Varus. Les Romains, dès lors, renoncèrent à pousser 
plus avant leurs conquêtes sur le sol germanique, et se bornèrent 
a conserver ce qu’ils en avaient déjà pris.

L’Empire, qui s’étendait en Europe de l’océan Atlantique à la 
mer Noire, était borné et défendu par le cours du Rhin jusqu’à 
Mogontiacum, et par celui du Danube, depuis la contrée où est 
aujourd’hui Ratisbonne jusqu’à la mer. De Mogontiacum à 
Ratisbonne, ils avaient construit une ligne de retranchem ents 
et de fortifications, dont il subsiste encore quelques vestiges 
auprès d’OEhringen et de Wiesbade. Cette ligne fortifiée 
renfermait le pays où sont aujourd’hui Darmstadt, B ade, le 
W urtem berg, la Bavière, le Tyrol et l ’Autriche méridionale.

Tout ce qui était demeuré en deçà des lim ites que nous venons 
d’indiquer avait subi la  domination romaine. Plusieurs tribus 
s’étaient établies sur la  rive gauche du Rhin. Les principales, 
en allant du sud ah nord, étaient les Triboques, les Némètes, 
les Vangions, en deçà de la Moselle ; au delà de cette rivière les 
Tongres, les Ubiens, les Toxandres, les Ménapiens, lesBataves. 
Les Romains fondèrent le long du Rhin plusieurs villes dont les 
plus importantes furent Basilia, Mogontiacum, Bonna, Colonia 
Agrippina. Ce sont aujourd’hui Bâle, Mayence, Bonn et Cologne. 
Leur nom même n’a pas changé : il n ’est que traduit.

Au delà des frontières romaines habitaient ou erraient, sui
vant leur degré de civilisation, les innombrables tribus germa
niques indépendantes, que l’on peut classer en trois groupes 
principaux : les Suèves, les Kattes et les Saxons. Ils étaient 
continuellement en guerre les uns contre les' autres, et se réu-
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Hissaient momentanément pour attaquer les Romains. Pendant 
deux siècles ils furent constamment repoussés. Mais l’Empire 
s’affaiblissait progressivement, et la  force des barbares s’accrois
sait de jour en jour. Au me siècle on les voit s’organiser en 
confédérations plus compactes et plus puissantes. La confédé
ration des Goths, formée en partie de tribus de la Germanie 
orientale et en partie de peuplades slaves, part des rivages de la 
mer Baltique, et se répand au nord du Danube, depuis la Tlieiss 
jusqu’à la  mer Noire, et le long de la  mer Noire jusqu’au Tanaïs, 
Ceux-ci s’appellent Ostrogoths. Ceux qui occupent la Dacie 
septentrionale, c’est-à-dire la vaste province que Trajan avait 
conquise au delà du Danube (où se trouvent aujourd’hui la 
Hongrie septentrionale, la Transylvanie, la Valachie, la Mol
davie), prennent le nom de Visigoths.

La confédération des Alemans, formée de toutes les peuplades 
suèves, s’établit sur les bords du Mein et du Neckar, franchit 
bientôt la ligne fortifiée des Romains, qui n ’est plus contre eux 
une barrière suffisante, et arrive jusqu’au haut Danube. Celle 
des Franks embrasse tous les peuples établis sur là rive droite 
du Rhin, depuis la  Lahn jusqu’à la mer du Nord, Celle des 
Saxons comprend tout ce qui habite à l’est des terres occupées 
par les Franks, des bouches du W eser à celles de l’Oder, sans 
en excepter la grande presqu’île et les lies qui forment aujour
d’hui le Danemark.

Vers la fin du ive siècle , la terrible invasion des Huns vient, 
bouleverser de nouveau la Germanie Les Goths, refoulés en 
deçà du Danube, envahissent la Thrace, défont, auprès d’Andri- 
nople l’empereur Valens, qui périt dans le combat, et obtiennent 
des terres de son successeur Théodose. Bientôt ils font irruption 
en Grèce d’abord, puis en Italie. Vaincus par Stilicon à Pollentia 
et à Vérone, ils reviennent à la charge après la mort dn général 
romain, se répandent comme un torrent dans la péninsule , et 
mettent au pillage la ville éternelle.

Vers la même époque, d’autres barbares, les Alains et les Van
dales, traversent la Germanie de l’est à l’ouest, malgré la résis
tance que leur opposent les Alemans et les Franks, ravagent la 
Gaule sans s’y arrêter, et s’emparent des trois quarts de l ’Es
pagne. Les Visigoths passent d’Italie dans les provinces méri
dionales de la Gaule, où ils s’établissent. Les Franks s’emparent 
de la vallée de la Meuse. D’autres Germains , les Burgondes, 
Occupent les deux versants des Vosges, et les Saxons vont 
fonder, dans la Grande-Bretagne, les sept royaumes de l’heptar- 
chie. L ’empire romain n’est plus qu’un cadavre dont la race 
germanique dévore les membres épars.

Ce fut en réunissant sous ses drapeaux tous ces conquérants 
de la Gaule qu’Aétius put arrêter l’invasion des Huns, et livrer 
cette terrible bataille des Champs catalauniques, où les combat
tants et les morts se comptèrent par centaines de mille. Cet 
événement mémorable s’accomplit en 451. Dans les soixante
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années qui suivent, les Burgondes s’emparent de l ’Helvétie et 
de tout le pays compris entre les Alpes, le Rhône et la Durance. 
Une confédération de G erm ains, ayant pour chef Odoaker, 
inonde l’Italie, et enferme dans un château fort le dernier empe
reur romain. Les Franks, réunis sous le commandement de 
Chlodewig, que nous avons depuis appelé Clovis, envahissent 
la  Gaule septentrionale, effacent dans Soissons les derniers 
vestiges de la puissance romaine, défont les Alemans à Tolbiac, 
puis les Visigoths à Vouillé, et s’établissent définitivement dans 
les Gaules. La monarchie franke est fondée.

Clovis avait embrassé la religion catholique, et son peuple, 
ou plutôt son armée, suivit peu à peu son exemple. C’était le 
moyen le plus sûr et le plus prompt de consolider une conquête 
qu’ils avaient due, en grande partie, à la coopération du clergé. 
Une fois installés dans les Gaules, les Franks ne tardèrent pas à 
guerroyer contre leurs frères de l’est, les Germains de la 
Souabe, de la Thuringe, de la Bavière, qui étaient loin de les 
égaler en puissance. La monarchie burgondienne avait péri 
treize ans après la  mort de Clovis. Absorbée dans l’empire frank, 
elle n’a pas laissé d’autre trace que le nom de Bourgogne, 
conservé par une de ses provinces.

Dépravée par la prospérité, épuisée, dégradée, abêtie par des 
excès de toutes sortes, la  dynastie mérovingienne ne dura pas 
plus de deux siècles. Les Franks du nord-est, ou d’Austrasie, se 
séparèrent d’abord de ceux de l’ouest, ou de Neustrie, les vain
quirent en 687, à Testry, sur la Somme, puis, en 717, à Viney, 
près de Cambrai. Ils avaient pour chef, la première fois, leur 
duc ou herzog Pépin d’H érista l. e t , la seconde, le fils de ce 
Pépin, Karl, qu’ils surnommèrent Martel ou marteau. La guerre 
de Karl contre les Arabes appartient à l ’histoire de France, 
comme celle de Pépin le Bref, son fils, contre l ’Aquitaine.

En passant le Rhin, en s’établissant dans les Gaules au milieu 
et au-dessus de la population gallo-romaine, en abjurant leur 
culte barbare, en embrassant le christianisme, les Franks avaient 
vu s’agrandir le cercle de leurs connaissances; ils avaient acquis, 
avec de nouveaux besoins, des idées nouvelles. Leurs mœurs 
s’étaient adoucies. Leur organisation sociale s’était améliorée. 
Conquérants de peuples et de territoires, ils avaient été conquis 
peu a peu, malgré qu’ils en eussent, par la civilisation. Mais 
ceux des Germains qui n ’avaient point quitté le sol germanique 
étaient demeurés sauvages. C’étaient toujours les Germains 
dont César et Tacite ont décrit les mœurs. Mêmes croyances , 
même culte, même ignorance des arts industriels, même horreur 
du travail et de l’agriculture, même éloignement pour la paix, 
même passion pour la vie errante, la guerre et le pillage. 
Cependant leur temps était venu, et la civilisation n ’allait pas 
tarder à les conquérir à leur tour.

C’est au christianisme qu’appartient la gloire de cette grande 
œuvre, de cette audacieuse entreprise.
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Vers la fin du ive siècle, quelques Irlandais, encore païens, 
mais poussés par le désir de voir, parcoururent le continent, et 
allèrent jusqu’à Rome. Là, quatre d’entre eux se convertirent au 
christianisme. De retour dans leur pays, ils y répandirent avec 
un grand zèle la semence évangélique. Les papes les secondèrent 
par l’envoi de Palladius et de ses compagnons , puis, bientôt 
après, de saint Patrick, qui acheva l’œuvre commencée, et fut 
l’apôtre de l ’Irlande.

Après l’Irlande, la conquête chrétienne envahit l ’Angleterre, 
occupée par les Anglo-Saxons. Le moine Augustin, envoyé par 
le pape saint Grégoire le Grand, y je ta  les fondements de la foi 
chrétienne, qui s’y développa si bien qu’au bout d’un siècle 
l ’idolâtrie n ’y existait plus qu'à l’état de souvenir.

Dès lors il n’était plus impossible.de convertir la Germanie, ou 
du moins de le tenter, car les nouveaux chrétiens d’Angleterre 
parlaient la même langue que les Germains, et les regardaient 
comme des frères. D’ailleurs les moines anglo-saxons étaient 
pleins de cette ardeur de zèle qui anime toujours les néophytes. 
Les moines irlandais leur avaient frayé le chemin. Déjà leurs 
établissements cernaient, pour ainsi dire, la Germanie. Saint 
Colomban avait fondé le monastère de Luxeuil, dans les Vosges. 
Ses disciples, saint Gall et saint Sigebert, avaient construit en 
Helvétie le monastère qui porte le nom du premier de ces mis 
sionnaires. De là leur prédication avait rayonné dans toute la 
Suisse allemande, et en avait rapidement changé la  face , car à 
cette époque le christianisme était inséparable de la  civilisation. 
Avec une théologie moins grossière et une morale plus pure, 
les missionnaires chrétiens enseignaient aux sauvages du désert 
l’agriculture, les arts mécaniques et le respect qui est dû au 
travail. Vers la  fin du v n e siècle, le Northumbrien W illibrod 
attaqua la Germanie par l’autre extrémité ; il porta la tonne 
nouvelle au nord, dans le pays des Frisons. Enfin W infried, autre 
Anglo-Saxon, que l’Eglise romaine a nommé saint Boniface, 
franchit le Rhin et pénétra en Thuringe. F ort de la protection du 
chef des Franks, Charles M artel, dont l'influence sur ces contrées 
était plus que suffisante pour le faire respecter, il obtint en peu 
de temps les résultats les plus heureux. Aidé de quelques disci
ples aussi dévoués que lui, il catéchisa et défricha la Thuringe, 
la Hesse, la Franconie, la Bavière ; il y construisit des monas
tères et des églises ; il y établit des évêchés, points isolés alors, 
et perdus dans l’espace, mais autour desquels se sont groupées 
peu à peu des villes im portantes, Eichstadt, Erfurt, W ürzburg. 
Les fils de Charles Martel, Carloman et Pépin, qui avaient suc
cédé à leur père, nommèrent Boniface évêque de Mayence , 
et le pape Zacharie érigea ce siège de Mayence en métropole 
de toute la Germanie, afin d’augmenter l’autorité de celui qui 
l’occupait.

Ce lu t Boniface qui suggéra à Pépin do s’adresser au pape pour 
changer son titre de maire du palais, sous lequel il avait gou-

impossible.de
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verné jusqu’alors, contre le titre de roi des Franks. Ce fut encore 
lui qui sacra ce monarque dans la cathédrale de Soissons. Il 
entreprit bientôt après d’aller porter l’Evangile chez les Saxons, 
où il termina sa laborieuse carrière par un glorieux martyre.

Les Saxons étaient la plus septentrionale et la plus farouche 
de toutes les nations germaniques, Sortis du Holstem et des îles 
voisines, ils s’étaient répandus entre l’Elbe et l'Ems, à mesure 
que les Franks avaient quitté ces contrées pour s’avancer dans 
les Gaules. Ils menaçaient l’empire des Franks, comme les 
Franks avaient longtemps menacé l ’empire romain. Charlemagne 
comprit le danger d’un tel voisinage et la nécessité de changer 
de manière ou d’autre cet état de choses. Il résolut de. civiliser 
les Saxons ou de les exterminer. Il entra pour la première fois 
sur leurs terres en 772, dix-sept ans après la mort de Boniface. 
Mais, malgré toute sa puissance militaire, il lui fallut environ 
douze ans de guerre, cinq expéditions et des cruautés effroya
bles, pour vaincre leur résistance désespérée , pour rendre 
définitive une soumission qui n’avait été longtemps que passa- 
gèré et apparente, Après l ’acte de vigueur de W erden, où quatre 
mille cinq cents nobles saxons furent décapités en un seul jour, 
le reste de la  nation courut aux armes avec l’énergie de la  rage 
et du désespoir, et soutint la guerre, une guerre sans merci, pen
dant trois années. Mais les Saxons étaient les plus faibles, et 
il leur fallut céder. W ittekind, le plus influent de leurs chefs, 
leur donna l’exemple, et soumit sa tête au baptême. Tous les 
Saxons de l’ouest et du centre en firent autant, et devinrent à la 
fois et pour toujours chrétiens et sujets du grand empire. Les 
Saxons de l’est firent encore une tentative quelques années plus 
tard, en 792- Charlemagne, pour en finir, les transplanta dans la 
Gaule et dans l’Italie, et donna leur territoire à des Slaves, qui 
avaient été ses alliés contre eux.

Ces Saxons, orientaux occupaient les rives de l’Elbe. Ce fleuve 
formait donc alors la limite extrême de la Germanie, depuis 
les montagnes de la Bohême jusque vers le Mecklembourg. Au 
nord, la Germanie s’étendait jusqu’à l ’Eyder, comprenant ainsi 
le Holstein , berceau des Saxons. Au sud , elle s’arrêtait au 
Danube. Tout ce qui habitait au delà était de race magyare, 
slave ou Scandinave. A partir de 785, la Germanie, devenue chré ■ 
tienne, fut donc tout entière partie intégrante de l ’empire de 
Charlemagne. C’est aussi de cette époque que date l’histoire de 
la Germanie moderne ou civilisée, que nous nous obstinons à 
nommer Allemagne, bien que les habitants de ce grand pays 
l’appellent Deutschlahcl.

Charlemagne y traça des circonscriptions politiques, ecclé
siastiques et administratives. Il y établit des évêchés; il y con
struisit des forteresses^ des palais impériaux, qui bientôt donnè
rent naissance à autant de villes. Il éleva des châteaux forts 
sur le cours de la Saale et de l’Elbe, eut un pont fortifié sur ce 
dernier fleuve, et au delà un poste avancé. Pour mieux assurer
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ses extrêmes frontières, il institua les deux margraviats du Nord 
et de l’Autriche, celui-ci sur le Danube, l’autre sur l’Elbe infé
rieure. « Il en confia la garde, dit M. Mignet, à des chefs et à des 
guerriers de sa nation. Les Franks furent distribués comme des 
colons militaires dans les districts saxons , qui reçurent l’orga
nisation territoriale et politique de la Gaule et de l’Italie, comme 
ils en avaient reçu la croyance religieuse et la constitution ec
clésiastique. Les Saxons furent régis par la législation géné
rale des capitulaires en ce qui regardait leurs rapports avec 
l’Etat et par leur loi particulière, que modifièrent toutefois le 
christianisme et la conquête, en ce qui regardait leurs rapports 
personnels. »

«Les marécages et les bois de la  Saxe, ajoute cet historien, 
se changèrent peu à peu en riches cultures, et se couvrirent de 
villes qui firent adhérer à jamais la population au sol.... Les 
colons bénédictins se rendirent en foule sur le territoire des 
Saxonsmlls y formèrent plusieurs de ces grands établissements 
à la fois religieux, agricoles, littéraires, qui pourvoyaient à 
tous les besoins de la culture humaine. Les deux principaux 
furent la Nouvelle-Corbie, fondée sur le W eser..., et l’abbaye
de ILerford, qui fut destinée aux femmes__ Elles devinrent les
deux grandes écoles de la Saxe, et c’est de Corbie que partirent 
bientôt les missionnaires qui convertirent les Slaves et les 
Scandinaves.... » Au ve siècle, la  conquête franke avait rendu 
la Gaule barbare : au huitième, elle civilisa la Germanie.

Sauf là partie méridionale de l’Italie, l ’Espagne et l’Angle
terre, tout ce qui autrefois en Europe avait formé l’empire d’Oc- 
cident se trouvait réuni sous les lois de Charlemagne; et nous 
avons même vu qu’au nord les limites du nouvel empire dépas
saient de beaucoup celles de l’ancien. Le conquérant p rit enfin 
le titre qui correspondait à sa puissance. Le pape Léon III , le 
25 décembre 800, lui m it sur la tête la couronne impériale, au 
nom de Dieu et de saint P ierre, il le proclama empereur et Cé
sar. Ce sont en effet les titres qu’il se donne dans son testa
ment.

Charlemagne mourut en 814, laissant à son fils Louis sou 
empire tout entier, moins l’Italie, dont il avait disposé en faveur 
de son fils Pépin et de son petit-fils Bernard.

Louis le Débonnaire , second empereur , régna vingt-six 
ans de la façon la plus misérable. Dès la troisième année, il 
associa son fils aine , Lothaire, à l ’empire, et donna un royaume 
à chacun des deux autres. Pépin eut l’Aquitaine , et Louis la 
Bavière, avec quelques pays voisins. L ’einpereur garda le reste 
de l’Allemagne, jusqu’au moment où sa seconde femme Judith 
lui donna un quatrième fils, qui fut Charles le Chauve. Il forma 
immédiatement pour ce nouveau-né un apanage de tout le terri
toire situé au delà du Rhin, en tra .le  Mein et le Danube, à 
quoi il ajouta la Bourgogne transjurane.. Ce partage mécontenta 
lès trois aînés, qui prirent les armes contre leur père. Louis
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s’enfuit, fut mis en prison, puis délivré, puis déposé et enfermé 
dans un couvent. On le réhabilita après un an de pénitence. Son 
règne tout entier fut un temps d’anarchie et de guerres civiles. 
Mais l ’Allemagne n’en fut pas le théâtre, et la Bavière, seule y 
prit Une part active, grâce au roi Louis.

Ce fut sous ce triste règne que les Normands ou Scandinaves 
sortirent de leurs limites et attaquèrent à leur tour l’Europe civi
lisée, ou qui commençait à le devenir. Ils brûlèrent Hambourg, 
évêché récemment établi par Louis le Débonnaire ; ils saccagè
rent la Frise, et l’empereur ne s’en débarrassa qu’avec de l’argent, 
ce qui ne dut pas leur ôter l’envie de revenir.

Lothaire, qui avait depuis longtemps le titre d’empereur, p ré 
tendit, après la mort de Louis le Débonnaire, réunir tout l’empire 
sous ses lois, ou du moins établir a son profit un droit de suzerai
neté sur ses deux frères. Ceux-ci armèrent aussitôt, battirent 
l’empereur, et lui imposèrent un nouveau partage de l ’empire. 
Ils  lui laissèrent, avec le titre d’empereur, l ’Italie et la région 
comprise entre le Rhône, la Saône, la Meuse et le Rhin. La 
partie septentrionale de ce territoire porte encore aujourd’hui 
un  nom qui est un monument de ce partage (Lorraine, Lotha- 
ringia, le domaine de Lothaire). Charles eut toutes les provinces 
occidentales de l ’empire, et Louis, tout ce qui était au delà du 
R hin , e t, sur la  rive gauche de ce fleuve, les trois villes épi
scopales de Mayence, W orms et Spire.

Ce Louis, que les historiens ont surnommé le Germanique, 
employa tout le reste de son règne à guerroyer contre les Nor
mands, les Magyares et les Slaves, qui occupaient la  rive droite 
de l’Elbe, depuis la Bohême jusqu’au Mecklembourg.

Lothaire se fit moine en 855, laissant son titre d’empereur 
avec l ’Italie à son fils aîné Louis II. Son second fils, Lothaire II, 
eut la Lorraine. La part du troisième, nommé Charles, fut la 
Savoie, le Dauphiné, une partie du Lyonnais et la Provence.

Charles m ourut le premier, et ses deux frères se partagèrent 
ses Etats. Lothaire mourut à son tour, et la Lorraine devifit 
la proie de Louis de Germanie et de Charles de France, qui s’en 
adjugèrent chacun la moitié. L ou isII, l ’empereur, mourut enfin 
en 875, et Charles, gagnant son frère de vitesse, alla sur-le- 
champ se faire sacrer à Rome. Il n’eut pas ce titre pour rien. Il 
reconnut solennellement qu’il le tenait du pape, et que le pape 
seul avait le droit de le conférer. Louis le Germanique . qui 
en aurait dû hériter, puisqu’il était l ’ainé, m'ourut avant d’avoir 
pu se venger du tort que lui avait fait son frè re .

Charles le Chauve voulut .tiret parti de la m ort de Louis le 
Germanique. Il entra sur son territoire à la tête d’une armée : 
mais il fut battu. Les trois fils de-Louis le Germanique se parta
gèrent l’héritage paternel. Mais les deux aînés m oururent bien 
tôt, et le troisième, Charles le Gros, régna dès 881 su rl’Allemagne 
tout entière. Il fut même reconnu roi des Franks occidentaux 
en 884, au détrim ent d’un fils posthume de Louis III, un roi
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enfant n’ayant point paru une défense suffisante contre les 
incursions des Normands.

Jamais, en effet, les Normands ne s’étaient montrés si entre
prenants ni si terribles. En 882 ils avaient brûlé Aix-la-Cha
pelle, et pénétré jusqu’à Metz. En 845 ils passèrent la Somme et 
l’Oise, brûlèrent Pontoise etassiégèrent Paris. N’ayant pu empor
ter cette ville, ils allèrent piller la Bourgogne, en remontant la 
Seine et l’Yonne dans leurs chaloupes de guerre. Charles ne'fit 
rien de sérieux pour défendre les peuples qui s’étaient donnés à 
lui. Dans le même temps ses Etats patrimoniaux étaient atta
qués de tous côtés par les Slaves obotrites, ou du Mecklembourg 
et de la Saxe, par .ceux de la Bohême et de la Moravie, et, plus 
au midi, par les Magyars ou Hongrois, descendants des Huns. 
L’empire de Charlemagne affaibli, épuisé, n ’ayant pour soutien 
qu’un chef pusillanime et presque imbécile , tombait en dissolu
tion. Ce fut à la faveur de cette dégradation de l’autorité suprême 
que les chefs militaires, ducs, marquis ou margraves, comtes, 
barons, réussirent à rendre leurs charges et leurs fiefs hérédi
taires; que beaucoup d’évêques et d’abbés devinrent seigneurs 
terriens ; que les bénéficiers (possesseurs usufruitiers des do
maines de la couronne) se firent propriétaires incommutables ; 
que les plus faibles de ces petits usurpateurs se m irent sous la 
protection des plus puissants, et que la hiérarchie féodale s’é
tablit de proche en proche dans toute l ’Europe. C’était l’irré 
sistible tendance des mœurs germaniques qui agissait en ce sens 
depuis trois siècles, et que la vigueur des premiers Carlovin- 
giens avait seule pu arrêter. La faiblesse des derniers fut em
portée par le torrent. Le mouvement commença sous Louis le 
Débonnaire, et ne s’arrêta plus. Ni Charles le Gros, ni Arnolphe 
ou Arnould, qui succéda à Charles quand celui-ci eut été déposé, 
ni Louis IV, fils d’Arnould, n’essayèrent d’entraver cette révo
lution sociale, l ’une des plus importantes de l'histoire.

Louis IV mourut en 912, à Ratisbonne, où il s’était réfugié 
pendant que les Hongrois saccageaient l ’Autriche. Il était âgé 
de vingt ans. Avec lui finit en A llem agnelarace carlovingienne, 
et la dignité impériale devint élective.

Une assemblée de seigneurs laïques et ecclésiastiques se 
réunit à Worms pour élire un roi d'Allemagne. L’élu fut Conrad, 
duc de Eranconie. Il y avait alors en outre un duc de Saxe, un 
duc de Lorraine, un duc de Souabe, un duc de Bavièfe.

Ce fut le duc de Saxe qui succéda à Conrad. Il s’appelait 
Henri, et fut surnommé l’Oiseleur, parce qu’il était à la chasse 
aux oiseaux quand on vint lui apporter la couronne. Il guerroya 
contre les Danois et les Slaves, et constitua sur la frontière nord 
de l’Allemagne trois nouveaux margraviats, ceux du Schlesvig, 
de la Misnie et de la Saxe septentrionale. Après quoi il eut à 
soutenir une guerre terrible contre les Hongrois, et leur fit. 
subir deux défaites désastreuses. Quarante mille Hongrois,
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duc de Pologne Miecislas à se reconnaître vassal de l’Empire 
et à quitter le titre de roi qu'il avait pris. Il soumit les -Slaves 
de la Lusace ; puis il passa de nouveau en Italie avec une armée, 
pour term iner un différend qu’il avait avec l’archevêque de Milan. 
Mais il eut peu de succès. Son armée fut décimée par les mala
dies. Lui-même mourut l ’année suivante à U trecht, en 1039. 
Son règne est surtout remarquable par la lutte qu’il engagea 
sourdement et par des moyens légaux avec les grands vassaux 
de l’Em pire, et que son fils Henri IH  continua avec vigueur. 
Celui-ci destitua des ducs sans ménagement, prolongea à son 
gré la vacance des duchés, donna la Bavière à sa femme Agnès, 
à titre d’alleu, dépouilla du duché de basse Lorraine le duc 
Godefroy le Barbu, qui avait prétendu hériter de la haute Lor
raine sans l’assentiment de l’Empereur. Il eut de vifs démêlés 
avec le peuple romain et plusieurs papes, en força trois d’abdi
quer, s’adjugea le droit de les élire, et en nomma deux en effet, 
qu’il prit, l’un et l ’autre, dans le clergé allemand. Il fit rentrer 
la Bohême sous la suzeraineté de l’Allemagne; il étendit même 
cette suzeraineté sur la Hongrie, temporairement il est vrai : 
mais enfin il créa un précédent, dont ses successeurs, dans la 
suite des temps, surent tirer parti. Il mourut en 1056, laissant 
un fils âgé de cinq ans, et des sujets fatigués de son despotisme 
et disposés à diminuer le plus qu’ils le pourraient l’autorité 
souveraine.

L ’impératrice régente commença par les mesures les plus 
propres à calmer ce mécontentement, à flatter les grands vas
saux, à restaurer leur influence. Mais elle n’y gagna rien, et 
finit par s’enfermer dans un couvent. Son fils, Henri IV, jeune, 
faible, inexpérimenté, devint un instrum ent entre les mains de 
l’archevêque de Mayence et du duc de Bavière, puis de l’arche
vêque de Brême. Plus tard il fut obligé par le mécontentement 
général de se remettre sous la férule de l’archevêque de 
Mayence, aidé de celui de Cologne. Le caractère sacré de ses 
deux mentors ne le rendit ni moins débauché ni moins violent. 
Il s’était aliéné presque toute sa nation quand éclatèrent ses 
démêlés avec le saint-siège.

Grégoire VII venait d’y,monter. Sous les deux papes précé
dents il avait gouverné l’Eglise , et s’était plaint souvent du 
trafic que faisaient l’Em pereur et ses favoris des dignités ecclé
siastiques, Devenu pape lui-même, il voulut y mettre un terme, et 
soutint qu’au saint-siège seul appartenait le droit de conférer les 
bénéfices et de donner aux évêques l’anneau et le pallium, insi
gnes de leur dignité. Il publia cette prétention dans un décret 
fameux et menaça d’excommunication quiconque oserait l’en
freindre. Henri l’enfreignit aussitôt de propos délibéré pour 
maintenir le droit du pouvoir temporel. C’est ce que l’on a appelé 
la querelle des investitures. Grégoire réunit à Rome un concile 
devant lequel il cita l’Empereur. Henri en assembla un autre à 
Worrns, par lequel il fit prononcer la déposition du pontife. Gré
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goirè excommunia l’Empereur et délia ses sujets de leur serment 
de fidélité. A ce signal, la Saxe se souleva ; les ducs de Souabe, 
de Bavière et de Carinthie se liguèrent avec les princes saxons, 
convoquèrent une Diète à Tribur, forcèrent Henri.à s’abstenir 
des fonctions royales jusqu’à ce qu’il eût fait lever l’excommuni
cation, et à promettre de renoncer à la couronne au bout d’une 
année, s’il n’y réussissait pas. Henri se soumit, partit pour l'Ita
lie avec sa femme et son enfant, et se rendit à Canossa, où 
Grégoire était alors. Affublé du costume de pénitent, couvert de 
bure, et les pieds nus, il attendit pendant trois jours, dans la 
cour du château, que le pape voulût bien le recevoir. Il parvint 
enfin jusqu’à lui, se mit à ses genoux, prom it de lui obéir en 
tout et d’aller attendre son arrêt à Augsliourg.

Les seigneurs italiens prirent le parti de l ’Empereur. Mais les 
seigneurs allemands, réunis à Forchheiin, élurent un nouveau 
roi d’Allemagne, Rodolphe, duc de Souabe. Cependant Henri se 
reforma un parti en Allemagne , et la guerre s'alluma entre 
les deux compétiteurs. Henri fut battu à M elrichstadt , puis, 
l’année suivante, auprès de Mulbausen. Le pape, qui ne s’était 
pas déclaré d’abord, reconnut alors Rodolphe et excommunia 
Henri de nouveau. Mais Henri, secouru par le puissant Gode- 
froi de Bouillon, vainquit à son tour Rodolphe à Mersebourg. 
Rodolphe y périt de la main de Godefroi lui-même.

Les ennemis de Henri rem placèrent Rodolphe par le comte 
Hermann de Luxembourg; mais ils n’étaient plus redoutables. 
Henri retourna en Italie. Il avait fait élire de son côté un anti
pape. Il assiégea Grégoire dans Rome, et il l’y aurait pris si 
Robert Guiscard ne fût venu le délivrer. Grégoire" m ourut à 
Salerne en 1085. Toute l’Allemagne se soumit peu à peu, et le 
comte Hermann lui-même, en 1088, déposa la couronne, qu’il ne 
pouvait plus porter. Cette guerre civile avait duré treize années.

L’Eglise n’avait pourtant pas renoncé à ses prétentions. Les 
successeurs de Grégoire VII, Victor III  et surtout Urbain II, 
revinrent à la charge avec une nouvelle énergie. Urbain même, 
voyant à Conrad, fils aîné de H enri, une grande ambition, alla 
jusqu’à armer ce jeune prince contre son père. Henri dépouilla 
Conrad de son droit de succession à l’Empire et le transféra à son 
second fils. Malheureusement pour lui, ce second fils ne valait 
pas mieux que l’aîné, et, comme l ’Allemagne ravagée, ruinée, 
épuisée, voulait à tout prix sortir de ces convulsions, l ’Empereur 
se vit enfin abandonné par tout le monde. Poursuivi par son 
fils, il fut pris, et obligé d’abdiquer. Il s’évada de sa prison, erra 
pendant quelque temps à travers l ’Allemagne sans trouver aucun 
asile, et mourut de fa im , en 1106, après un règne de cin
quante ans.

Henri V trompa les espérances du parti clérical, et ne fut pas 
plus accommodant que son père à l ’endroit des investitures. Il 
passa en Italie, en 1110, accompagné d’une troupe de juriscon
sultes pour établir son droit, et d’une armée pour le soutenir.



u v

Le pape, Pascal II, proposa un compromis. On ne s'entendit 
pas sur le s  term es ; Henri V mit le pape en prison, et l’y retint 
pendant deux mois. Pascal céda enfin. Tl fut convenu que les 
archevêques, évêques et abbés seraient désormais élus librement 
et sans simonie, et ne seraient sacrés qu’après avoir reçu du chef 
de l’E tat l’anneau et le pallium. De plus, Pascal s’engagea par 
serment à n’excommunier jamais Henri, et le couronna Empe
reur. Onze ans plus tard, en 1122, Henri V renonça en partie au 
bénéfice de ce traité. Ses efforts pour restaurer l’autorité souve
raine, ses entreprises contre la féodalité, lui avaient fait mille 
ennemis et suscité des guerres civiles, où il n ’avait pas toujours 
eu l’avantage, grâce à l’hostilité et aux menées du clergé. II 
sentit la nécessité de term iner cette querelle, négocia avec le 
pape Calixte II, et renonça, par le concordat de Worms, à donner 
les insignes de la dignité épiscopale. Le pape consentit, de son 
côté, à ce que l ’élection se fît en présence de l’Empereur ou de 
son fondé de pouvoirs.

Cette longue lutte eut pour résultat l’affaiblissement de l’auto
rité impériale et le développement de l’élément féodal. Nombre 
de seigneurs se rendirent indépendants, les margraves, des 
ducs, les comtes, des ducs et des margraves. Le territoire alle
mand se couvrit de petits souverains. L’élément bourgeois 
s’organisa aussi de tous les côtés pendant cette période, et l ’im
portance des villes augmenta par le nombre de leurs habitants, 
les richesses qu’y accumulèrent l’industrie et le commerce, et 
les constitutions communales qu’elles obtinrent des Empereurs.

Henri V mourut à quarante ans, et ne laissa point d’héritier 
direct. Ses deux neveux, Frédéric et Conrad de Hohenstaufen , 
le premier, duc de Souabe, le second, duc de Franconie, préten
dirent lui succéder. Mais on élut Lothaire, duc de Saxe, dont 
l ’acte le plus important fut le règlement de la succession de la 
fameuse princesse M athilde, l’amie de Grégoire V I I , qui avait 
légué ses biens allodiaux au saint-siège, les fiefs impériaux 
devant faire retour à l’Empire. Henri V avait mis la main sur 
tout. Il fut convenu que l ’Empereur tiendrait du saint-siège 
les biens allodiaux de la princesse, à titre de fiefs. Lothaire 
m ourut sans postérité en 1137, et les électeurs trouvèrent son 
gendre, Henri le Superbe, duc de Saxe et de Bavière, trop riche 
et trop puissant pour être Empereur. Rien ne fait mieux voir à 
quel degré d’indépendance ils aspiraient. Ils choisirent un 
prince de la maison de Hohenstaufen , nommé Conrad. Conrad III 
s’occupa d’abord d’affaiblir Henri le Superbe, probablement avec 
l’assentiment des autres seigneurs, jaloux de celui-là. Il lui 
déclara qu’il fallait opter entre ses deux duchés. Henri le 
Superbe ne s’étant pas assez promptement décidé, Conrad adjugea 
la Saxe au margrave de Brandebourg, Albert l ’Ours. Henri prit 
les armes et chassa le margrave de la Saxe. Mais pendant ce 
temps il perdit la Bavière, que Conrad donna à son frère utérin 
Léopold IV, margrave d’Autriche. En 1147, Conrad, excité par
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les prédications de saint Bernard, partit pour la terre sainte, à 
la tête d’une immense armée. Il revint presque seul en 1149. 
Quant à la première croisade, la nation allemande n’y avait 
presque pris aucune part. On lu i donna pour successeur son 
neveu, Frédéric de Souabe, que les Italiens surnommèrent 
Barbarossa, Barberousse. C’est sous son règne, et à l ’occasion de 
ses entreprises contre la liberté des villes d’Italie et contre les 
papes, que la péninsule se divisa en deux grands partis, les 
Guelfes et les Gibelins. Ceux-ci étaient les partisans de l ’Empe
reur, et les Guelfes étaient ses adversaires. Frédéric fit quatre 
expéditioiis en Italie ; il y versa beaucoup de sang et y entassa 
bien des ruines, sans profit réel ; pour être plus libre de ce côté, 
il s’affaiblit de l’autre, et laissa prendre aux grands vassaux de 
l ’Empire une prépondérance qu’ils n’avaient jamais eue. Il 
rendit la Bavière au fils de Henri le Superbe, et dédommagea le 
margrave d’Autriche en érigeant l'Autriche en duché héréditaire. 
Ce fils de Henri le Superbe, que les historiens appellent Henri 
le L ion, se trouvant à la fois duc de Saxe et de Bavière , accrut 
rapidement sa puissance, acheva de soumettre les Slaves du 
Holstein, du Mecklembourg et de la Poméranie, fonda les 
évêchés de Schwerin, de Lübeck et de Ratzebourg. Plus tard, 
ayant gravement mécontenté l’Empereur, il fut assigné à com
paraître devant la Diète de W orms. N’ayant point comparu, il 
fut dépouillé de tous ses fiefs et mis au ban de l’Empire. Le 
duché de Saxe fut partagé en plusieurs principautés. Le terri
toire slave conquis par Henri devint le duché de Poméranie, 
moins Lübeck, qui fut déclarée ville libre impériale. Ratisbonne, 
en Bavière, obtint le même avantage, et ce second duché fut 
démembré comme l’autre. On y tailla le duché de Méranie. 
Henri le Lion ne conserva que ses bienshéréditaires, le Bruns
wick et le Lunebourg. En 1189, Frédéric, à son tour, se m it en 
marche pour la terre sainte , à la tête de cinquante mille cava
liers et de cent mille fantassins. Il parvint jusqu’à Séleucie, 
mais il mourut là, et son armée revint comme elle put. Ce fut 
cette expédition qui donna naissance à l ’Ordre Teutonique, qui 
joua depuis un si grand rôle en Allemagne. (F. Prusse.)

Son fils Henri II  avait à peine pris possession du gouverne
ment, que Henri le Lion, ce prince que F rédéric I er avait humilié 
si profondément, entra en guerre pour reconquérir ses anciens 
domaines. Il fut battu : mais l ’Empereur ne l’apaisa qu’en fai
sant épouser à son fils une princesse de la  maison de Hohen- 
staufen, héritière du Palatinat.

Il avait, lui, épousé la fille de Guillaume, roi des Deux-Siciles, 
qui venait de mourir sans héritier mâle. Il revendiqua la  cou
ronne de Sicile. Les Siciliens, qui redoutaient la domination 
allemande, se donnèrent pour roi un bâtard d e là  famille royale 
normande, appelé Tancrede. H enri descendit en Italie, se fit 
sacrer Empereur par le pape, et marcha sur Naples. Mais il dut 
renoncer à son expédition, faute d’argent. En ce moment, le roi
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d’Angleterre, Richard Coeur de Lion, était prisonnier du duc 
d’Autriche. Henri vendit à Richard sa liberté moyennant une 
forte rançon, avec laquelle il recommença la guerre, conquit 
enfin les Deux-Siciles, et y commit mille atrocités. Puis il entama 
des négociations avec les électeurs pour rendre le trône héré
ditaire dans sa famille. Il mourut en 1197, avant d’y avoir 
réussi.

Son fils Frédéric avait été déjà reconnu pour son successeur. 
Mais il était en bas âge, et il faut que le droit héréditaire soit 
solidement établi et consacré par un long usage, pour faire 
supporter une minorité. Tel n’était pas le cas en Allemagne. 
Quatre prétendants à l’Empire se présentèrent. Deux se retirè
ren t bientôt, et il ne resta plus que Philippe de Souabe et Othon, 
second fils de Henri le Lion. Ils se disputèrent l’Empire les 
armes à la main pendant dix ans ; après quoi, Philippe ayant 
été assassiné, Othon IV épousa la fille de Philippe et régna 
assez tristement pendant dix autres années. Le pape Innocent III, 
après l ’avoir couronné, embrassa tout à coup le parti du jeune 
Frédéric, roi de Sicile, rallia les partisans des Hohenstaufen, 
et frappa Othon d’excommunication, ce qui faisait toujours de 
l'effet quand l’excommunié avait des ennemis. Frédéric vint en 
Allemagne. Une partie des grands vassaux se déclarèrent pour 
lui, et l’archevêque de Mayence le couronna dans Aix-la-Cha
pelle. Il y eut alors deux empereurs : mais l’Allemagne y était 
accoutumée, puisque, dix ans auparavant, Othon et Philippe de 
Souabe avaient déjà porté la couronne, chacun de son côté. 
Frédéric eut d’abord de grands succès, puis Othon reprit l’avan
tage. Frédéric était soutenu par la France et Othon par l’Angle
terre . Pour plaire à l’Angleterre et se venger de la France, 
Othon se mit, contre la France, à la tête de la redoutable expédi
tion qui aboutit à la bataille de Bouvines. Othon, vaincu, regagna 
l’Allemagne en fugitif et ne régna plus guère, en réalité, que 
sur ses domaines propres, où il m ourut en 1218.

Frédéric II  passa presque toute sa vie dans. son royaume 
héréditaire. Ses démêlés continuels avec les papes et les répu
bliques italiennes, sa croisade, ses excommunications, etc., 
appartiennent à l’histoire de l ’Italie plus qu’à celle de l’Alle
magne. Il gouverna longtemps cette partie de ses Etats par 
l’interm édiaire de son fils aîné, Henri, qu’il avait fait élire roi 
des Romains et qu’il fut enfin obligé de révoquer et d’incarcérer, 
ce jeune prince ayant voulu sortir de cette position subalterne. 
F rédéric, qui avait besoin d’appuis pour ses entreprises en Italie, 
suivit la politique de son grand-père ; il accorda le titre hérédi
taire à beaucoup de vassaux, grands et m oyens, ainsi que le 
droit de justice sur leurs terres, ne gardant pour la couronne 
qu’un droit de juridiction suprême qui était rarement exercé. 
C’est aussi de son règne que date l’institution des cours vehini- 
ques. ou tribunaux secrets de la W estphalie. Frédéric mourut 
en 1250, à Fiorentino, dans la Capitanate, épuisé par ses longues
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luttes, brisé par les revers que les dernières années avaient 
accumulés sur sa tête.

Conrad IV, sou fils, avait le titre de roi des Romains, que le 
parti papal, poursuivant Frédéric II dans sa descendance, avait 
fait aussi décerner à un comte Guillaume de Hollande. Conrad 
mourut empoisonné, dit-on, en 1254, et Guillaume, en 1255, 
périt dans une bataille contre les Frisons.

De 1255 à 1273, personne, en Allemagne, ne porta plus le titre 
de roi ni d’empereur. Richard de Cornouailles, frère du roi 
d’Angleterre Henri III, et Alphonse X, roi de Castille, voulurent 
l’acheter,' et se le disputèrent à prix d’argent. On prit leur 
argent, mais ils n ’eurent rien en échangé. L’anarchie féodale 
arriva alors à ses dernières limites. Le territoire germa
nique se morcela en mille principautés indépendantes. Ducs, 
marquis, comtes, barons, éveques, abbés, eurent des troupes, se 
firent mutuellement la guerre, et pillèrent à qui mieux mieux 
les marchands des villes. Les villes s’arm èrent à leur tour et se 
confédérèrent pour résister plus facilement à l’oppression des 
nobles. Il y eut la ligue du Rhin,' puis la Hanse, ou ligue de 
l’Elbe. Celle-ci devint très-puissante, et embrassa plus de 
soixante villes. C’est de cette epoque que date l’établissement de 
la plupart des familles souveraines de l’Allemagne moderne, 
des maisons de W ittelsbach, de B allenstedt, de W ettin , de 
Schauenbourg, d’Oldenbourg, de Hohenzollern, etc. C’est alors 
aussi que naquit ou se répandit la chevalerie, et que commença 
le développement intellectuel de l’Allemagne, fruit de ses rap
ports avec l’Italie. Albert le Grand s’illustra par une science 
immense, pendant que les châteaux résonnaient des chants des 
Minnesænger. ( V. ci-dessous, Littérature.) Ce fut en ce temps aussi 
que les chevaliers teutonsconquirent la Prusse, et que des colo
nies allemandes prirent, à leur suite, possession de ce pays.

L’Empire ne fut plus désormais qu’une sorte de république 
fédérative composée de seigneurs grands, moyens ou petits, 
mais tous indépendants, et de villes libres, avec un empereur, 
ou soi-disant tel, pour président. Ce titre d’empereur ne com
porta plus ni pouvoir prédominant ni grands revenus, et l’on 
eut soin de ne le conférer qu’à des hommes dont la puissance 
médiocre ne pouvait donner d’inquiétude.

Le premier élu fut Rodolphe, comte de Habsburg, d’une 
famille peu connue jusqu’alors, mais qui ne devait pas tarder à 
s’agrandir. Rodolphe avait eu pour compétiteur Ottokar, roi de 
Bohême et en même temps duc de Styiie et d’Autriche. Ottokar 
refusa de le reconnaître pour son suzerain. Rodolphe l’attaqua 
immédiatement et le battit. Ottokar périt dans le combat. 
Rodolphe confisqua l’Autriche et la Styrie, dont il donna 
l'investiture à ses deux fils, Albert et Rodolphe. 11 donna en 
même temps la Carinthie et la Carniole au comte de Tyrol 
M ainhart, mais à condition que ces provinces feraient retour à 
l'Autriche en cas d’extinction de la famille Mainhart. Ainsi

d.
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commença la puissance de la maison d’Autriche. Il faut croire 
qu’on s’en effraya bien vite, car Rodolphe ne put réussir à faire 
nommer son fils Albert roi des Romains. Le comte Adolphe de 
Nassau lui succéda en 1292, mais il manqua d’habileté. Albert 
d’Autriche exploita ses fautes, cabala contre lui, gagna les élec
teurs, le fit déposer en 1298, et le tua de sa main dans une 
bataille. Albert lut élu et résista victorieusement à l ’hostilité du 
pape Boniface V III et du haut clergé allemand, que le pontife 
avait ameuté contre lui. Mais il eut moins de succès contre les 
Suisses de Schwytz, d’Uri et d’Unterwalden, qu'il voulut englober 
dans les possessions patrimoniales de la maison de Habsburg. 
Cette prétention, soutenue par la violence, fut le signal de la 
liberté de la Suisse.

Albert fut assassiné en 1308 par son neveu Jean de Souabe. Le 
roi de Franoe, Philippe le Bel, se porta candidat à l’Empire. 
Mais les électeurs, qui ne voulaient pas se donner un maître, 
réunirent leurs voix sur Henri, comte de Luxembourg, qui, 
avant tout, s’occupa de pourvoir sa famille. Le trône de Bohême 
était devenu vacant sous lê règne précédent, et Albert y avait 
installé, à main armée, son fils Rodolphe. Henri, duc de Carin- 
thie, avait succédé à Rodolphe, et s’était fait détester. Henri VII 
fit élire son fils Jean de Luxembourg, roi de Bohême. Il l’avait 
déjà fait duc de Luxembourg. Il fut pris à son tour de la maladie 
qui avait détruit les Hohenstaufen : il voulut régner en Italie. 
Il se fit sacrer empereur à Rome par des cardinaux, en l’absence 
du pape, qui siégeait alors dans Avignon. Depuis Conrad IV, 
c’est-à-dire depuis cinquante-huit ans, personne n’avait porté en 
Allemagne le titre d’empereur, que la consécration papale pou
vait seule conférer. Il allait envahir le royaume de Naples, 
lorsqu’il mourut à Buonconvento, en Toscane, le 24 août 1313. 
Sa mort devintle signal d’une guerre qui désola l’Allemagne pen
dant neuf ans, Louis de Bavière et Frédéric d’Autriche, dit le 
Beau, ayant été élus tous deux. Ce ne fut qu’en 1322 que Frédéric 
fut battu définitivement et renonça à ses prétentions.

Louis V eut de violents démêlés avec le pape Jean XXII, qui 
l ’excommunia : mais il ne s’en trouva pas plus mal. On commen
çait, dans toute l’Europe, à être fatigué des prétentions et de la 
turbulence des chefs de l’Eglise, et l’on était scandalisé de leur 
luxe, de leur avidité, de leurs débauches. Jean XXII, voyant que 
les chrétiens ne répondaient plus à ses appels, eut recours aux 
païens, et l ’on vit une horde de Lithuaniens, conduite par un 
chef polonais et un évêque allemand, ravager, à la voix du saint- 
père, le Brandebourg et la Silésie. Louis, pour se venger, partit 
pour Rome, où il se fit couronner empereur par un évêque 
déposé et le capitaine de la ville; il déclara Jean XXII héré
tique et criminel de lèse-majesté ; il nomma, à sa place, un anti
pape, qui prit le nom de Nicolas V, après quoi il fut obligé de 
retourner précipitamment en Allemagne, sa petite armée, qu’il 
ne payait pas, s’étant débandée. Il avait dépouillé ses neveux du
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Palatinat. Il le leur rendit, en y joignant une partie du territoire 
bavarois qu’on a, depuis lors, désigné par le nom de haut Pala- 
tinat. Il fut convenu seulement que chaque branche de la maison 
de Bavière, en cas d’extinction, hériterait de l’autre. Plusieurs 
années s’écoulèrent sans événements importants. Le pape 
Jean XXII avait, à plusieurs reprises, et toujours en vain, excité 
les seigneurs allemands à se soulever contre l’Empereur. 
Celui-ci, dont l’esprit s’affaiblissait en vieillissant, demanda 
l’absolution au successeur de Jean XXII ; mais il s’était déclaré 
pour Edouard I II  contre Philippe VI, et Benoit XI résidait à 
Avignon. Le roi de France contraignit le pape à maintenir 
l ’excommunication. Clément VI, successeur de Benoît XI, alla 
plus loin. Il renouvela les tentatives de Jean XXII pour allumer 
la guerre civile en Allemagne, et trouva un prince disposé à 
l’écouter. C’était le vieux roi de Bohême, Jean de Luxembourg, 
qui venait de perdre la vue et qui avait tro is fils à pourvoir. 
Jean l’Aveugle ambitionna pour son fils aîné, Charles, la cou
ronne impériale, et partit avec lu i pour Avignon. Ils marchan
dèrent l’Empire avec Clément et lu i accordèrent les conditions 
les plus avantageuses pour la papauté. A la sollicitation de 
Clément, les trois archevêques électeurs se réunirent et confé
rèren t à Charles de Luxembourg le titre de roi. Charles, après 
avoir combattu à la bataille de Crécv, avec son père, qui y fut 
tué, revint en Bohême, se fit couronner par l’évêque de Prague, 
qui fut fait archevêque à cette occasion, et bientôt les hostilités 
commencèrent entre l’Empereur et l’antiroi. Charles fut battu , 
mais Louis m ourut d’apoplexie. La plus durable trace du règne 
de ce prince est l ’aigle à deux têtes qui décore l ’écusson impé
rial. Il y avait deux aigles dans ses sceaux : on les mit l’une 
devant l’autre, en tournant les têtes vers deux côtés opposés, et 
cet usage s’est maintenu jusqu’à la dissolution de l ’empire ger
manique.

Charles, qui n’avait été élu que par trois archevêques, devait 
s’attendre que la couronne lui serait disputée. C’est ce qui eut 
lieu. Le margrave de Brandebourg se mit le premier en avant, 
mais il ne fut pas soutenu. Deux électeurs laïques, le duc de 
Saxe et le comte pala tin , offrirent l’Empire au roi d’Angleterre 
Edouard III, qui n’en voulut pas. Ils s’adressèrent au marquis 
de Misnie, qui refusa. Ils se tournèrent alors vers un noble de 
Thuringe, Gunther de Schwarzburg , qui fut moins dédaigneux 
ou moins prudent. « Les doubles élections, trop fréquentes, dit 
Voltaire, avaient introduit à Francfort une coutume singulière. 
Celui des compétiteurs qui se présentait le premier devant 
Francfort attendait six semaines et trois jours, au bout desquels 
il était reçu et reconnu, si son concurrent ne venait pas. Gunther 
attendit le temps prescrit, et fit enfin son entrée. » Il leva aussi
tô t une armée : mais un mal subit l’arrêta, et l’on a prétendu 
que Charles l’avait fait empoisonner. Le même Voltaire ajoute 
que « le poison de ces temps-là, en Allemagne, était la table. »
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Gunther vendit ses droits à Charles. Le margrave de Brande
bourg renonça à ses prétentions, et Charles se fit couronner de 
nouveau à Aix-la-Chapelle par l’archevêque de Cologne.

Cela se passait en .1349. L ’année suivante, la peste ravagea 
l’Allemagne, et l ’on accusa les juifs d’avoir empoisonné les 
fontaines. On en massacra beaucoup ; on en brûla quelques- 
uns. Charles IV, comme la  plupart des Empereurs, s’occupa 
surtout d’agrandir sa maison. Il réunit à la Bohême la Silésie, 
la  ville et le cercle d’Egra. D’ailleurs, il gouverna habilement 
son royaume héréditaire, et y développa une grande prospérité. 
Il y favorisa les arts et les sciences : il y créa l’université de 
Prague, le 7 avril 1347. C’est le premier établissement de ce 
genre qu’il y ait eu en Allemagne. Le deuxième en date ne fut 
fondé à Vienne qu’en 1368. Les universités de Heidelberg, de 
Cologne, d’Erfurt, ne vinrent que beaucoup plus tard.

Charles se fit sacrer à Rome , en 1355, et convoqua, aussitôt 
après son retour, dans la ville de Nuremberg , une Diète où fut 
rédigée et promulguée la bulle d’or, première loi fondamentale 
écrite de l ’empire germanique. On n’avait fait, ju sque-là , que 
suivre la coutume, et la coutume avait souvent varié. La bulle 
d’or, fixant un point qui était resté douteux, attacha la voix élec
torale , non à la famille régnant sur tel p ay s , mais au pays 
lui-même, qui fut déclaré indivisible et transmissible hérédi
tairement. Les trois électorats ecclésiastiques furent, comme 
auparavant, les archevêchés de Mayence, de Trêves et de 
Cologne. Les quatre électorats laïques furent le royaume de 
Bohême, le Palatinat du Rhin, le duché de Saxe-W ittenberg et 
le margraviat de Brandebourg. Il fut statué que l’élection aurait 
toujours lieu à Francfort-sur-le-M ein, que le couronnement se 
ferait à Aix-la-Chapelle par les mains de l’archevêque de 
Cologne, que la première Diète après la nomination se tiendrait 
à Nuremberg, et que, en cas d’interrègne, l’électeur palatin et 
l'électeur de Saxe seraient, de droit, vicaires de l ’Empire.

Les expéditions de Charles IV en Italie n ’intéressent pas plus 
l’Allemagne que son voyage en France. Un fait à rem arquer, 
c’est qu’il acheta, en 1372, l’électorat de Brandebourg, d’Othon 
de Bavière, à qui cet électorat appartenait. En 1347, il avait été 
arrêté, à W orms, à la requête de son boucher, dont il ne pouvait 
payer les fournitures. Il avait fait une belle fortune depuis ce 
temps-là. Il mourut à Prague, en 1378, après avoir partagé ses 
E tats entre ses trois fils. L'aîné, Venceslas, déjà élu roi des Ro
mains , eut la Bohême et iine partie de la Silésie. Il donna le 
Brandebourg à Sigismpnd, son secondfils, et la Lusace au troi
sième, nommé Jean, avec deux duchés pris sur la Silésie.

Venceslas fut une bête féroce et stupide. Sous son règne l’Al
lemagne tomba dans le chaos. Il se promenait dans les rues, 
accompagné du bourreau, et. faisait exécuter sur-le-champ ceux 
qui lui déplaisaient. Il fit noyer, une fois, dans la Moldau, le 
moine Jean Népomucène, qui n ’avait pas voulu lui révéler la
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confession de l’impératrice sa femme. Il était ivre tous les jours, 
et eut de nombreux accès de démence. E t il régna trente-deux 
ans !

Les Suisses, après avoir défait l'archiduc Léopold d’Autriche 
à Sempach, en 1386, et ses fils à Næfels en 1388, forcèrent enfin 
la maison d’Autriche à renoncer, par un traité, à toute prétention 
sur leur pays.

A l’exemple des cantons suisses, les villes de la Souahe et 
celles des bords du Rhin tentèrent de se séparer de l’Empire, 
et de conquérir leur indépendance. Mais le sort de la guerre 
tourna contre elles. La confédération des villes de Souabe fut 
vaincue dans une bataille sanglante auprès de Dœffingen, et 
celle des villes rhénanes auprès de W orms.

Le margrave de Brandebourg, Sigismond, frère cadet de 
Venceslas, était devenu roi de Hongrie, en épousant la reine de 
ce pays. Les Bohèmes eurent recours à lui contre les exactions 
et les fureurs de leur roi, qu’ils arrêtèrent et m irent en prison 
pour commencer. Mais Sigismond ne sut pas se décider à temps. 
Il perdit l’occasion, et Venceslas recouvra sa liberté et son 
royaume. Les Allemands à leur tour se soulevèrent contre ce 
méprisable Empereur. Les électeurs le déposèrent en 1400 et 
choisirent Frédéric, duc de Brunswick. Frédéric fut assassiné 
presque aussitôt, et les électeurs proclam èrent à sa place l’élec
teur palatin Robert. Il y eut alors deux empereurs. Mais il y 
avait aussi deux papes, l ’un à Rome, l’autre à Avignon. C’était 
l’époque où Charles VI, fou comme Venceslas, régnait, ou était 
censé régner sur la France, qui n’était pas plus heureuse que 
l’Allemagne.

Venceslas ne s’inquiéta guère de l’élection de R obert, et 
continua de boire à Prague. Robert, reconnu seulem ent par une 
partie de l’Allemagne, voulut se populariser par des victoires, 
et alla réclamer, au delà des Alpes, les droits de l’Empire sur la 
Lombardie. Venceslas les avait vendus à Galéas Visconti, duc 
de Milan, pour cent cinquante mille écus. Robert fut battu, et 
se trouva beaucoup plus faible à son retour qu’avant son départ. 
Il mourut en 1410. Les électeurs n ’ayant pu s'entendre sur le 
choix d’un Empereur, chaque parti élut le sien. Il y eut alors 
trois empereurs, Venceslas, qui s’enivrait toujours à Prague, son 
frère Sigismond, et Josse, margrave de Moravie. Mais, en ce 
même temps, il y avait aussi trois papes, Benoît XIII, Gré
goire XI et Jean XXIII. Rien n’est comparable, dans l ’histoire, 
à cette époque de confusion. Heureusem ent Josse mourut en 
1411. et Venceslas eut un bon moment : il se désista en faveur 
de son frère.

Le premier soin de Sigismond fut de terminer le grand 
schisme qui divisait et agitait_TEglise d’Occident depuis tant 
d’années. A cet effet, il a ^ b f h ^ p e  concile de Constance, qui 
s’ouvrit le 16 novembre 14^4, com iw iça par se déclarer supé
rieur au pape, puis destitua àsladieis ISà trois papes Grégoire XII,



lxii ITINÉRAIRE DE L’ALLEMAGNE.
Benoit X III et Jean XXIII, et, à leur place, élut Othon Colonne, 
qui prit le nom de Martin V. Il aurait dû se borner à cela. Mais 
il cita de plus à comparaître devant lui Jean Huss, professeur à 
l’université de Prague et confesseur de la reine de Bohême, qui 
avait attaqué les indulgences et soutenu qu’un mauvais pape 
n ’était pas le vicaire de Jésus Christ. Jean Huss se rendit à 
Constance sur la foi d’un sauf-conduit de Sigismond. Mais les 
théologiens persuadèrent à ce prince qu’on n’est pas tenu à 
garder sa foi aux hérétiques. Sigismond laissa donc violer son 
sauf-conduit, sous ses yeux, et Jean Huss fut brûlé vif le 6 ju il
let 1415. Son élève Jérôme de Prague subit le même supplice 
quelque temps après. Ces atrocités soulevèrent toute la Bohême, 
où Jean Huss avait beaucoup de partisans, et firent naître l'af
freuse guerre des hussites, qui ne fut terminée qu’en 1434, par 
la sanglante bataille de Bœhmisch Brod. Ce fut Sigismond qui 
donna le margraviat de Brandebourg au burgrave de Nuremberg, 
Frédéric de Hohenzollern. Il n’est plus sorti de cette famille, 
qui règne aujourd’hui sur la Prusse. Ce fut encore Sigismond 
qui donna l ’électorat de Saxe au margrave de Misnie, Frédéric, 
souche de la maison régnante actuelle. Il avait pour gendre le 
duc d’Autriche Albert, et le désigna pour son successeur à la 
couronne de Bohême et à celle de Hongrie. La maison d’Au
triche lui doit donc une grande partie de sa puissance, comme 
celles de Saxe et de Brandebourg lui doivent leur élévation. Il 
mourut le 9 décembrel437. Son gendre, Albert (PAutriche, fut 
élu roi d’Allemagne, le 18 mars 1438.

Outre son archiduché d’Autriche, Albert avait donc le 
royaume de Bohême et celui de Hongrie. I l avait encore la 
Moravie. C’était de beaucoup le plus puissant des princes alle
mands.

Albert ne survécut que deux ans à son élection, et soir règne 
n’a guère été signalé que par la Diète tenue à Nuremberg, où l’on 
s’efforça d’ôter aux villes libres et aux princes le droit de guerre, 
dont ils abusaient trop. On y supprima aussi le trt&iiftàZ secret 
qui n’en fonctionna pas moins quelque temps encore. On y fit 
aussi quelques tentatives de réforme ecclésiastique. On tâcha 
de régler l’élection des prélats, les appels en cour de Rome, les 
annates, les réserves papales. On appela ce règlement la charte 
d’acceptation de Mayence.

Les Turcs étaient déjà maîtres de presque tout l’empire g rec , 
qui ne se composait plus que de Constantinople et de sa ban
lieue. En 1439 ils attaquèrent la Hongrie. Albert m archa contre 
eux, et m ourut de la 'dyssenterie au milieu de son expédition.

On voulut lui donner pour successeur le landgrave de Hesse, 
nommé Louis, qui refusa. On élut alors Frédéric d’Autriche, 
duc de Styrie.

Frédéric n’appartenait qu’à la branche cadette de la maison 
d’Autriche. La branche aînée avait pour unique représentant le 
jeune Ladislas, fils d’Albert, dont Frédéric était le tuteur. Mais
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Ladislas mourut en 1457, et les deux autres branches se parta
gèrent l’Autriche et la Carinthie. La Bohême élut pour roi 
George Podiebrad. La Hongrie confia ses destinées à Mathias 
Corviu. Frédéric, qui ne se souciait guère que des intérêts de 
sa maison et de l’agrandissement do ses Etats héréditaires, 
obtint, à cet égard, un succès im portant; ce fut en 1477, après la 
mort du duc de Bourgogne Charles le Téméraire. Il réussit à 
faire préférer par la duchesse Marie, fille de ce prince, son fils 
Maximilien à tous les prétendants que la grandeur de l’héritage 
avait attirés. D’ailleurs Frédéric, bien que, dans son voyage en 
Italie, le pape l’eût couronné roi d 'Italie et Empereur, ne s’in
quiéta guère des affaires de l’Empire, et ne sortit de temps en 
temps de son oisiveté que pour repousser les Turcs, qui, après 
avoir conquis Constantinople, poussaient leurs incursions 
jusqu’en Carniole et en Carinthie. Son apathie laissa les 
membres nombreux du grand corps germanique vivre de leur 
vie p ro p re , et ils en profitèrent pour augmenter leur indépen
dance. Sous ce règ n e , qui dura cinquante-trois ans (de 1439 
à 1493), il n’y a guere d’histoire générale de l’Allemagne , et, 
après lui, il n’y en aura plus que de loin en loin, et seulement 
pour les affaires où. la Confédération germanique tout entière 
sera intéressée.

Sous Frédéric III  , l’Allemagne fut déchirée par des guerres 
presque continuelles. Il y en eut entre l’électeur de Saxe et son 
frère, en treKle margrave Albert de Franconie et la ville de 
Nuremberg. Le duc de Bavière, l ’électeur palatin, l’archevêque 
de Mayence, etc., ne furent pas plus pacifiques. Mais cette agita
tion perpétuelle semble être devenue un état normal, et les 
divers Etats qui couvrent le sol germanique ont acquis un tel 
caractère d’individualité, qu’on ne peut plus regarder leurs 
guerres comme des guerres civiles.

Ce fut pourtant au milieu de ce chaos politique que naquirent 
en Allemagne les arts, et notamment l’imprimerie, que les 
sciences se développèrent, que les esprits s’éclairèrent et s’en
hardirent, que commença enfin le mouvement intellectuel qui 
allait bientôt produire la réforme religieuse. Des cendres de 
Jean Huss et de Jérôme de Prague était né M artin Luther, avant 
que Maximilien montât sur le trône.

Plus actif que son père, Maximilien s’efforça d’abord de réta
blir l’autorité im périale, en ôtant aux d u cs , m argraves, 
comtes, etc., le droit de vider leurs querelles par la voie des 
armes, ou, comme on disait en Allemagne, le droit du poignet. La 
Diète réunie par ses soins à W orm s, en 1495, décréta une paix 
perpétuelle, et, contre tout vassal qui chercherai); à se faire 
justice lui-même, la. mise au ban de l’Empire, une amende de 
deux mille marcs d’or et la perte du fief. Cela entraînait la 
création d’un tribunal suprême, chargé de vider les différends 
qui pourraient surgir entre les membres de la Confédération. On 
institua donc la chambre impériale, présidée par un prince
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ecclésiastique ou laïque , et composée de seize juges , dont huit 
docteurs en droit et huit chevaliers. Tous devaient être nommés 
par l’Em pereur, mais ne pouvaient l’être sans l’assentiment des? 
E tats assemblés. A la chambre impériale succéda, quelques, 
années après, le collège impérial, auquel Maximilien s’efforça 
de substituer dans la pratique le conseil aulique impérial qu’il 
avait établi à Vienne , pour administrer la justice suprême dans 
ses Etats héréditaires. Tout cela n ’empêcha pas la guerre d’écla
ter encore et de ravager une grande partie de l’Allemagne occi
dentale à propos de la succession de Bavière.

Maximilien prit part aux guerres qui, de son temps, dévastè
rent l ’Italie, grâce à la funeste ambition des rois de France; il 
n ’en tira ni honneur ni profit. Il fut encore plus malheureux 
contre les Suisses. Mais il fit plus pour la grandeur de sa 
famille par la diplomatie que par les armes. Il obtint pour son 
fils, Philippe le Beau, héritier de Marie de Bourgogne, la main 
de Jeanne d’Aragon, fille de Ferdinand le Catholique; et de cette 
union naquit Charles-Quint, destiné à régner par droit hérédi
taire sur l’Autriche, la Franche-Comté, les Pays-Bas, l ’Espagne, 
les Deux-Siciles et le nouveau monde.

Lorsque Maximilien m ourut, le 12 janvier 1519, la lutte théo
logique qui aboutit à la réformation était déjà engagée.

On sait que le trafic des indulgences, ordonné par LéonX, qui 
avait de grands besoins d’argent,en fu tl’occasion. Martin Luther, 
professeur à l’université de W ittenberg, renouvela et développa 
les thèses de Jean Huss. Le dominicain Jean Tetzel, qui prê- 
chaitles indulgences (V. Juterbogk), fit brûler, en qualité d’inqui- . 
siteur de la f o i , les thèses de Luther. Les étudiants de l’univer
sité de W ittenberg brûlèrent les thèses de Tetzel. Léon.X cita 
Luther à comparaître à Rome. Luther ne s’y rendit point. F ré- . 
déric, électeur de Saxe, intervint en faveur de Luther et obtint 
que le pape envoyât un légat en Allemagne pour juger la que
relle. Luther comparut à Augsbourg devant le cardinal Cajetano, 
argumenta contre lui et l ’emporta par l’audace et la vigueur 
de sa dialectique. Le cardinal déclara Luther hérétique, et 
demanda qu’il lui fût livré. L ’électeur de Saxe le lui refusa, et 
Luther appela du pape à un concile général.

L’empereur Maximilien mourut sur ces entrefaites et, en vertu  
de la Bulle d’or, Frédéric de Saxe, le protecteur de Luther, 
devint vicaire de l’Empire. Le pape, devenu plus circonspect, 
tenta d’amener un accommodement. Cela ne servit qu’à rendre 
Luther plus hardi.

Cependant Charles d’Autriche, déjà roi d’Espagne et souve
rain des Pays-Bas, et François Ier, roi de France, se disputaient 
la  couronne impériale. Les électeurs, qui auraient préféré m et-, 
tre un souverain moins puissant à la tête de cette bizarre répu
blique de princes et de villes libres , qu’on appelait l’Empire 
d’Allemagne, voulurent réunir leurs voix sur l'électeur de Saxe : 
mais il déclina cet honneur et entraîna par son vote l’élection
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de Charles, cinquième du nom, ou, comme on dit habituelle
ment, Charles-Quint (28 ju in  1519). On lui imposa, en le nom
mant, une Capitulation électorale, qui fut reconnue plus tard 
comme une loi orgnanique de l ’Empire. La grande affaire du 
moment était la question religieuse. Luther avait gagné beau
coup de terrain. La sympathie populaire lui était acquise, et des 
seigneurs puissants se déclaraient pour lui. En 1520 il fit paraî
tre Un pamphlet intitulé : Adresse a la noblesse chrétienne de la 
nation allemande, où les abus du papisme étaient violemment 
attaqués. Cet écrit eut un succès immense. Le pape émit une 
bulle où il déclarait Luther hérétique et condamnait ses livres 
au feu. Luther répliqua par une publication contre la bulle exé
crable de Vantechrist, déclara qu’il n ’acceptait plus d’autre au
torité que la Bible, et, de sa main, brûla publiquement la bulle 
du pape, et un exemplaire du Droit canonique. (V. Vittenberg.)

Charles-Quint cita Luther devant la Diète de V orm s. Le doc
teur s’y rendit et y soutint ses doctrines avec une grande fer
meté, Le pape l’avait déjà excommunié solennellement quatre 
mois auparavant. L ’édit de Worms du 8 mai 1581 mit Luther, ses 
partisans et ses protecteurs au ban de l’Empire. L’électeur de 
Saxe n’osa plus se déclarer ouvertement, mais il prit un biais : 
ilfitenlever Luther, e t l ’enferma au château de la W artburg. En 
sûreté dans cette retraite, Luther y traduisit en langue vulgaire la 
Bible, dont les exemplaires inondèrent bientôt l’Allemagne sep
tentrionale. En 1522, le pape Adrien, qui venait de succéder à 
Léon X, demanda à la Diete de Nuremberg de faire exécuter l’é
dit de Worms. La Diète lui répondit par les cent griefs de lanation 
allemande, et promit d’agir contre la Reforme, quand Sa Sainteté 
aurait fait droit à ces griefs. Mais en 1524, le cardinal Campeg- 
gio, envoyé par Clément VII, réussit à réunir à Ratisbonne les 
chefs de quelques E tats autour de Ferdinand, frère de Charles- 
Quint, qui gouvernait les Etats héréditaires de la maison d’Au
triche et qui était hostile aux innovations religieuses.

En même temps, le mouvement imprimé aux esprits atteignait 
les plus extrêmes iimites et produisait des excès très-dangereux 
pour la  cause de la Réforme. Carlstadt, élève de Luther, exagéra 
toutes les doctrines de son maître ; la secte des anabaptistes 
exagéra les exagérations de Calstadt. Luther sortit de la W art
burg et rétablit la tranquillité à W ittenberg. Mais les sectaires 
expulsés par lui se répandirent dans la basse Allemagne et dans 
la Souabe. Deux cent mille paysans, opprimés par leurs sei
gneurs, se soulevèrent sur différents points. Traités en Souabe 
avec une extrême barbarie, ils répondirent à la cruauté par la 
cruauté, et résolurent de ne plus laisser vivre « aucun prince, 
aucun comte, aucun seigneur, aucun gentilhomme, aucun moine, 
aucun prêtre. » Le massacre de W einsberg prouva que cette ré
solution était sérieuse. Luther comprit que la cause de la Ré
forme était perdue s’il ne la dégageait pas immédiatement de 
ces excès. Il tonna contre les insurgés, il appela les princes au
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secours de Tordre social en péril. L’insurrection fut domptée : 
les anabaptistes furent défaits à Frankenhausen avec un grand 
carnage ; et la Réforme , au lieu de perdre du terrain , fit aus
sitôt de nouveaux progrès. L ’électeur de Saxe, le landgrave de 
Hesse, Magdebourg, Francfort-sur-le-M ein, Nuremberg et beau
coup d’autres villes impériales se séparèrent avec éclat de 
l’Eglise romàine; l ’Ordre Teutonique, qui régnait en Prusse, 
les imita et se sécularisa. Les princes catholiques, effrayés, se 
liguèrent alors pour étouffer la Réforme : les princes luthériens 
se liguèrent de même, et la Diète de Spire, incertaine entre ces 
deux masses à. peu près égales, décréta que jusqu’au concile 
général, chaque Etat de l’Allemagne pourrait interpréter à son 
gré l’édit de Worms. Voilà où en était arrivée la Réforme en 1526.

Pendant ce temps Charles-Quint guerroyait contre le roi de 
France, êt Ferdinand son frère, contre les Turcs, qui en 1529 
vinrent jusqu’à Vienne, l’assiégèrent et ne purent la prendre. 
Cela n’occupait pas l’Allemagne autant que la question religieuse. 
A l’instigation des catholiques, une nouvelle Diète de Spire, 
tout en passant condamnation sur les faits accomplis (sauf les 
décisjons du futur concile), interdit toute innovation ultérieure. 
Les E tats luthériens protestèrent avec énergie : c’est de là qu’est 
venu le nom de Protestants.

Charles-Quint revint, en 1530, d’Italie, où il s’était fait sacrer 
par Clément VIL II convoqua une Diète à Augsbourg, où les 
Etats protestants lui présentèrent l’exposé de leur nouvelle foi ; 
c’est cet acte qu’on a appelé Confession d’Augsbourg. Charles 
publia une réfutation de leur doctrine, et, quelques mois après, 
fit élire son frère Ferdinand roi des Romains, ce qui donnait au 
parti catholique un chef permanent. Les protestants virent le 
danger; six princes, deux comtes et .onze villes impériales for
mèrent en 1531 la ligue de Smalkalden, qui, suspendue en 1532par 
la paix de Nuremberg, fut reformée enl533pour dix ans. Des deux 
côtés on se préparait à la guerre. La nouvelle apparition des ana
baptistes, leur triomphe momentané dans Munster, et l’intronisa
tion de leur prophète Jean de Leyde, n’apportèrent aucun change
ment à ces dispositions. Protestants et catholiques se réunirent 
contre Jean de Leyde. Le langrave de Hesse l’assiégea dans 
Miinster, le prit, ainsi que la ville, qui fut rendue à l’évêque; après 
quoi les deux partis qui divisaient l’Allemagne recommencèrent à 
se menacer. En 1538 les princes catholiques, l ’Empereur en tête , 
form èrentla sainte ligue, contre la ligue de Smalkalden. En 1541, ce 
même empereur publia un édit appelé inhalt, par lequel chacun 
était autorisé à garder provisoiremeet sa croyance. C’est que Soli
man venait de battre l’armée autrichienne, et de s’emparer de la 
Hongrie, en laissant la Transylvanie au jeune fils de Jean Zapoli, 
qui avait disputé le trône de Hongrie à Ferdinand, et dont Soli
man avait embrassé la cause. Il s’agissait de réunir contre le 
Turc toutes les forces de l’Empire chrétien, et Ton ne regardait 
plus aux nuances. François I er, d’ailleurs, qui ne cessait deharce-



INTRODUCTION.—RÉSUMÉ HISTORIQUE. i.xvn
1er la maison d’Autriche, venait de s’allier avec le sultan, et avait 
entamé des négociations avec les princes protestants de l’Allema
gne, qu’il fallait détourner à tout prix de s’unir avec la France,.

Mais la paix de Crespy ayant ôté à Charles-Quint cette inquié
tude, en 1544, ce prince commença de grands préparatifs contre 
les protestants. Ceux-ci lui fournirent un prétexte, en 1545, par 
leur refus de reconnaître le concile de Trente, qui venait de 
s’ouvrir. Le pape s’unit à l’Empereur, lui envoya des troupes 
et de l’argent, et, par une bulle, appela les catholiques à ,une 
sorte de croisade. L ’Empereur leva de son côté des soldats et 
rassembla une armée sur la frontière des Pays-Bas. Les confé
dérés de Smalkalden coururent aux armes, et réunirent soixante- 
quatre mille fantassins, sept mille sept cents chevaux, cent douze 
canons. Mais ils n ’agirent qu’avec mollesse et divisèrent bientôt 
leurs efforts. Maurice de Saxe, ambitieux sans scrupule, s’unit 
à l’Empereur contre l’électeur Jean-Frédéric, chef de sa maison. 
Celui-ci, pour défendre ses Etats, quitta les confédérés et rompit 
toutes leurs mesures. Les armes impériales acquirent alors une 
supériorité décidée. Le duc de W urtem berg fut obligé de se 
soumettre, puis les villes du Rhin et la W estphalie. Charles 
entra enfin, à la tête de trente-cinq mille hommes, sur les terres 
de .l’électeur de Saxe, qui fut battu et fait prisonnier, malgré 
des prodiges de valeur. Charles le fit juger et condamner à mort, 
et Jean-Frédéric n ’échappa à l’exécution qu’en renonçant, au 
profit de son perfide parent Maurice, à son duché et à son titre 
électoral. Le landgrave de Hesse fut bientôt, à son tour, obligé 
de se rendre, et resta, comme Jean-Frédéric, prisonnier de 
l’Empereur.

Charles croyait avoir abattu pour jamais le parti luthérien. 
Mais son protégé Maurice, devenu électeur de Saxe, comprit 
qu’il accroîtrait sa puissance en relevant le protestantisme et en 
en devenant le chef. Chargé par l ’Empereur d’assiéger Magde- 
bourg, en 1550, il investit la ville sans la presser, ouvrit sous 
main des négociations avec le margrave de Brandebourg-Culm- 
bach, le duc de Mecklembourg, le fils du duc de Hesse, et le roi 
de France Henri II, auquel il abandonna, pour prix de sa coopé
ration, les trois évêchés de Metz, Toul et Verdun, qui, depuis 
lors, sont restés à la France. Il ne prit Magdehourg qu’après un 
siège de treize mois. Aussitôt il leva le masque, marcha rapide
ment sur l’Allemagne méridionale, envahit le Tyrol, où Charles- 
Quint, qui, n’ayant pu prévoir une pareille attaque , se trouvait 
sans soldats; il faillit s’emparer de sa personne, et le força de fuir 
jusqu’en Italie. Charles fut réduit, par le traité de Passau, à 
rendre au landgrave de Hesse sa liberté et ses Etats, à réinté
grer dans leurs biens et honneurs les autres chefs du parti 
protestant, et à garantir le libre exercice de la religion luthé
rienne, que la Diète d’Augsbourg confirma pour jamais, en
1555, par l’acte appelé Paix de religion.

Charles essaya, en 1552, de se venger au moins sur la France
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de ses disgrâces, en reprenant les trois évêchés : mais il échoua 
misérablement. Dégoûté du pouvoir, il résigna les Pays-Bas et 
l’Espagne à son fils Philippe, et l’Empire à son frère Ferdinand, 
auquel il avait déjà cédé les possessions héréditaires de l'Au
triche ; après quoi il se retira dans le monastère de Saint-Just;

Ferdinand accepta les faits accomplis et n’essaya pas de reve
nir sur la paix de religion. Son règne fut celui de la tolérance. De 
1556 à 1564, rien ne troubla d’une manière grave la tranquillité 
de l’Allemagne. Maximilien II, son fils, fut aussi sage que lui. 
Pendant que les factions religieuses déchiraient la France avec 
une fureur dont l’histoire offre peu d’exem ples, l'Allemagne 
jou it d'unrepos profond. Les dissidences qui surgirent entre les 
protestants n’amenèrent qu’une guerre de plume. Quant aux 
catholiques, ils employèrent ce temps à rassembler leurs forces. 
Les jésuites s’établirent dans’l’Allemagne méridionale, à Vienne, 
à Prague, à Ingolstadt, à M unich, étendant peu à peu leur in
fluence et préparant sourdement la réaction qui éclata sous les 
règnes suivants.

Rodolphe succéda à Maximilien II  en 1576, et la cour impé
riale changea aussitôt de maximes. Des mesures rigoureuses, des 
entreprises d’une extrême violence contre des villes protestantes, 
décidèrent enfin les princes luthériens et calvinistes à organiser 
la résistance. Us formèrent l ’Union' évangélique, qui ne fut pas 
moins forte que la ligue de Smalkalden. En somme, toutes les 
tentatives du zèle catholique réussirent peu sous Rodolphe; 
leur résultat le plus clair fut de compromettre et d’ébranler la 
maison d’Autriche. En Bohême, en Hongrie, en Autriche même, 
elle fut forcée de capituler. En même temps elle était en proie à 
des dissensions et a des rivalités intestines trop bien motivées 
par la faiblesse et l ’ineptie de l’Empereur. Son frere Matthias, en 
1608, le contraignit à lui céder le gouvernement de l’Autriche et 
de la Hongrie. En 1611, il se fit céder la couronne de Bohême , 
ne laissant à l ’Empereur que son titre , dont il n ’aurait probable
ment pas tardé à être dépouillé s’il ne fut mort à propos, le 
12 janvier 1612. Matthias fut Empereur après lui pendant sept 
années. Quand il mourut, en 1619, l’incendie qui, trente ans 
durant, devait dévorer l’Allemagne, venait d’éclater. Des pro
testants de Bohême, troublés dans l ’exercice de leur culte, 
s’étaient adressés à l ’Empereur et n’avaient rien obtenu. Ils se 
soulevèrent dans Prague, s’emparèrent de l’hôtel de ville, et 
je tèrent les deux gouverneurs impériaux par les fenêtres. La 
nation suivit le mouvement. On chassa les jésuites. O nleva une 
armée. Les protestants de la Moravie, de la Hongrie, de l’Au
triche, de la Silésie, de la Lusace, s’unirent aux Bohèmes. 
U’ Union évangélique leur envoya quatre mille hommes de renfort. 
Les catholiques ne furent pas pris au dépourvu. Ils avaient, de 
leur côté , formé antérieurement une ligue catholique, dont 
Maximilien de Bavière et l’archiduc Ferdinand, frère de 
Matthias, étaient les membres les plus influents. Or ce fut préci-
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sèment ce Ferdinand qui succéda à Matthias, réunissant à la 
dignité impériale le gouvernement direct de tous les Etats héré
ditaires de la maison d’Autriche. Ce prince s’appuyait en outre 
sur la branche espagnole de sa fam ille, qui avait, à la vérité, 
perdu la Hollande, mais qui, possédant encore la Belgique et 
la Franche-Comté, pouvait peser d’un poids énorme sur l’Alle
magne protestante.

Les détails de cette longue guerre appartiennent à l’histoire 
des différents pays qui en furent le théâtre. E lle eut de noih- 
breuses, d’étranges péripéties. Ferdinand, d’abord malheureux, 
perdit la  Bohème, qui se donna un autre roi, et vit, un moment, 
sa capitale assiégée. Aidé de l’Espagne et de la ligue catholique, 
il reprit bientôt le dessus. En 1630 il était le maître de l'Alle
magne, lorsque le roi de Suède, Gustave-Adolphe, vint au 
secours des protestants écrasés, traversa en vainqueur la Pomé
ranie et le Brandebourg, entra en Saxe, et se rendit, à son tour, 
maître de l’Allemagne par la bataille de Leipsick. Il fut tué, 
l ’année suivante, à la bataille de Lützen, le 16 novembre 1632. 
Les Suédois, affaiblis par la perte de leur héros, reculèrent peu 
à peu. La bataille de Nœrdlingen, gagnée en 1634 par Ferdi
nand IL  les rejeta en Poméranie, et la cause protestante allait 
définitivement succomber, si le cardinal de Richelieu, qui alors 
gouvernait la France, n’eùt compris le danger dont l’agrandisse
ment de la maison d’Autriche menaçait l ’indépendance des 
autres Etats, L ’épée de la France, jetée tout à coup dans la 
balance, rétablit l ’équilibre, et, après quinze ans mêlés, pour 
chaque parti, de succès et de revers, la guerre fut terminée enfin 
p a r le  traité d’Osnabruck et de Munster, qui fixa, sur des bases 
nouvelles , le droit public de l’Europe en général et de l’Alle
magne en particulier Mais Ferdinand II, pas plus que Riche
lieu , ne vit ce dénouaient. Il était m ort en 1637, et Ferdi
nand I I I , son fils, avait hérité de son titre et de sa puissance.

Par le traité de Munster,, la France obtint, à titre perpétuel et 
irrévocable, les trois évêchés de M etz, Toul et Verdun , qu’en 
fait elle avait déjà depuis un siècle. Elle acquit en outre la ville 
deBrisach, le landgraviat de haute et basse Alsace, le Sundgau 
et le bailliage des dix villes impériales unies de l’Alsace. L ’Em
pire n’a jamais recouvré ce grand et riche territoire. La Suède 
garda l’île de Rügen, la Poméranie occidentale, une partie de la 
Poméranie orientale, et d’importantes villes vers l ’embouchure 
des grands fleuves de l’Allemagne. Depuis, .elle a perdu succes
sivement toutes ces conquêtes. Les autres remaniements de 
territoire n ’ôtèrent rien à l’Allemagne. La liberté religieuse fut 
définitivement reconnue et garantie. La Suisse fut affranchie 
formellement de la dépendance de l’Empire. La souveraineté 
des différents E tats fut reconnue, avec le droit de faire des 
alliances entre eux et avec les puissances étrangères à la Confé
dération, pourvu que ces alliances ne fussent pas dirigées contre 
l’Empire. Ou sent combien cette dernière précaution était illu-
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soire, et combien les liens auxquels le corps germanique avait dû 
jusque-là sa cohésion furent relâchés par les traités de 1648. Sa 
dissolution devint dès lors inévitable , ou du moins sa transfor
mation, bien que la sécularisation des évêchés et des abbayes 
dans les Etats protestants eût réduit de mille à trois cents le 
nombre des membres de l’Empire.

Ferdinand III  mourut en 1657, et eut pour successeur son 
fils Léopold, dont le long règne fut agité par les guerres que 
suscita l ’ambition de Louis XIV. Celle de 1672, dirigée d’abord 
contre la Hollande, mais à laquelle l’Empire prit part deux ans 
après, aboutit à la paix de Nimègue, par laquelle le roi de France 
obtint la ville de Freiburg, en échange du droit, qui lu i avait été 
reconnu par le traité de Munster, d’entretenir une garnison dans 
Philisbourg. Pendant ce temps, Léopold avait de vifs démêlés 
avec les Hongrois, qui s’insurgèrent enfin, prirent pour chef le 
comte Tékéli, et appelèrent les Turcs à leur secours. Les Turcs 
envahirent la  Hongrie, et vinrent en 1683 assiéger Vienne, qui 
dut son salut à la bravoure et à l’activité du roi de Pologne, 
Jean Sobieski. Léopold reconquit ensuite la Hongrie, qui perdit 
à cette occasion le droit d’élire ses rois, et devint pays hérédi
taire.

Après la paix de Nimègue, Louis XIV avait institué des cham
bres de réunion , chargées de rechercher les domaines dépendant 
des villes d’Alsace et des trois évêchés. Il prétendait que l’ac
cessoire devait suivre le principal, et, en vertu des décisions de 
ses chambres de réunion, il fit occuper en effet par ses troupes 
plusieurs territoires. En 1681 il s’empara de la ville libre de 
Strasbourg. En 1685 l'électeur palatin étant m ort sans héritier 
direct, Louis XIV réclama, au nom de la duchesse d’Orléans, 
sœur de cet électeur, la succession mobilière et les biens allo
diaux de la maison palatine. Ces procédés hautains et ces pré
tentions amenèrent la ligue d’Augsbourg, et firent éclater la 
guerre de 1688, où le Palatinat fut si cruellement dévasté. Au 
bout de neuf ans, malgré d’éclatants succès, la France se trouva 
épuisée et Louis XIV, pour avoir la paix, rendit, par le traité 
de Ryswick tout ce qu’il s’était adjugé sous prétexte de réunion, 
et tout ce qu’il avait conquis par ses armes, sauf la  ville de Stras
bourg, qui, depuis, est restée à la France.

Ce fut pendant cette guerre, en 1690, que le corps électoral 
allemand s’enrichit d’un neuvième membre, qui fut le duc de 
Brunswick-Hanovre. Le huitième existait depuis 1623. Ferdi
nand I l  avait à cette époque conféré la dignité électorale à 
Maximilien de Bavière.

La guerre de la succession d’Espagne, qui fit verser tant de 
sang, et accumula tant de ruines pendant quatorze ans, n’eut 
aucun résultat pour l’Allemagne, si ce n ’est la perte de la forte
resse de Landau, qui fut cédée à la France. Mais la maison 
d’Autriche y gagna les Pays-Bas espagnols, le royaume de Naples, 
le Milanais et la Sardaigne. Pendant la durée de cette guerre,
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Joseph. I er avait succédé à Léopold, en 1705, et Charles VI à Jo
seph en 1711.

Les aventures du roi de Suède, Charles XII ne troublèrent 
pas l’Allemagne, et la levée de boucliers des Turcs, en 1714 n’in
téressa guère que l’Autriche. Les Turcs, battus par le prince 
Eugène, y perdirent la Servie, une partie de la Valachie, de la 
Croatie et de la Bosnie. L’Autriche perdit de nouveau ces con
quêtes en 1739. La querelle de Charles VI avec l’Espagne, 
en 1720, n’eut, pour objet que les possessions de la maison d’Au
triche en Italie. Il n ’en fut pas de même de celle qu’il eut en 1733 
avec la France, à propos de l’élévation de l’électeur de Saxe, 
Auguste I I I , au trône de Pologne. Louis XV, qui avait voulu 
faire élire son beau-père, Stanislas Lesczinski, se prétendit lésé. 
11 fit m archer une armée sur le Rhin, une autre en Italie. L ’Es
pagne,'se joignant à lui, envahitla Sicile et le royaume de Naples. 
Le duc de Savoie, devenu depuis quelque temps roi Sardaigne, 
attaqua le Milanais. Charles VI fut obligé de céder à l’Espagne 
les Deux-Siciles et l’ile d’Elbe, au ro i de Sardaigne un lambeau 
du Milanais. Il n’obtint pour compensation que Parme et Plai
sance. L ’Empire perdit la Lorraine, qui fut donnée viagèrement 
à Stanislas, et dut, après la m ort de ce prince, être annexée à la 
France. A la vérité, Charles VI y gagna la reconnaissance, par 
la France et l’Espagne, de la pragmatique sanction , ce qui lui 
importait plus que tout le reste. La pragmatique sanction était 
un acte qui assurait la succession de ses Etats héréditaires à sa 
descendance féminine. Il n’avait pas d’enfants mâles.

L’Angleterre, la Russie, le Danemark avaient déjà reconnu et 
garanti par des traités cet ordre de succession. L’électeur de 
Saxe avait obtenu, en y adhérant, l ’appui de l ’Empereur auprès 
de la Diète de Pologne. Des autres souverains de l ’Allemagne, 
l’électeur de Bavière était le seul qui eût protesté. Il descendait 
d’une fille de Ferdinand I er, et quand Charles VI m ourut, en 
1740, il réclama tout l'héritage de la maison d’Autriche. L ’élec
teur de Saxe, malgré ses engagements, ne fut pas plus modéré. 
Il avait épousé la fille aînée de Joseph I er. Le roi d’Espagne 
éleva les mêmes prétentions. Il descendait d’une fille de l'Em
pereur Maximilien II, que Philippe II, roi d’Espagne, avait 
épousée. Frédéric II, qui venait de monter sur le trône de 
Prusse, se contenta de réclamer quatre duchés de la Silésie, et, 
pour abréger le procès, il p rit la Silésie tout entière. La guerre 
alors éclata de toutes parts. La France prit le parti de l’électeur 
de Bavière, et appuya ses prétentions d’une armée. L ’électeur 
s’empara’immédiatement de la Souabe autrichienne, puis de la 
Bohême, et se fit couronner à Prague. Deux mois après, en jan
vier 1742, il fut investi à Francfort de la  dignité im périale, et 
s’appela Charles VII.

Mais la fille de Charles VI, M arie-Thérèse, était une femme 
d’un grand caractère. Elle assembla les états de Hongrie à Près- 
bourg, s’y présenta tenant dans ses bras son fils aîné, parla
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avec une énergie pleine de dignité, et enflamma l’enthousiasme 
des Magyars, qui lui fournirent immédiatement deux armées. En 
peu de temps elle reprit la Souabe et envahit la Bavière. Dé
barrassée du roi de Prusse, moyennant l’abandon d e là  Silésie, 
elle chassa les Français de la Bohême, et reporta la guerre sur 
le Rhin. L ’empereur Charles VII, réfugié à Francfort, était ré
duit à vivre des aumônes du roi de France. Frédéric, trouvant 
que l'Autriche devenait trop forte, rentra en lice et s’empara de 
Prague et de Munich. Charles VII étant mort sur ces entrefaites, 
son fils s’arrangea avec Marie-Thérèse, qui lui rendit la Bavière 
en échange de sa renonciation aux prétentions parternelles. Puis 
elle fit élire empereur son époux, le duc de Toscane, qui fut 
couronné le 13 septembre 1745 sous le nom de François I" . Le 
25 décembre suivant, elle conclut avec le roi de Prusse la paix 
de Dresde, et, le 18 octobre 1748, la paix d'Aix-la-Chapelle avec 
Louis XV. La France, malgré de brillants succès en Belgique, 
ne gagna rien à cette guerre, et l ’Allemagne n’y perdit que beau
coup d’hommes et beaucoup d’argent.

Il en fut de même de la fameuse guerre de Sept ans, suscitée 
par M arie-Thérèse qui voulait à toute force reprendre la Silésie, 
et qui fut obligée d’y renoncer. Pendant cette guerre on vit pour 
la première fois les armées russes pénétrer jusqu’au cœur de 
l’Allemagne, qui fut épouvantée de leur barbarie.

François I er, qui n ’avait été Em pereur que de nom, m ourut en 
1765. Son fils aîné, Joseph II, prit sa place , mais.il ne régna 
guère plus que lui tant que vécut M arie-Thérèse. Ce n ’est donc 
pas lui qu’on doit accuser du partage de la Pologne. En 1778, 
après la mort de l’électeur de Bavière, qui ne laissait pas d’héri
tier direct, l’Autriche voulut s’approprier la basse Bavière. Le 
roi de Prusse, Frédéric II, l'y fit renoncer. Ce même Frédéric fit 
encore échouer, en 1785, un arrangement par lequel Joseph II, 
— dont la mère était morte en 1780, — voulait incorporer la 
Bavière à ses Etats héréditaires, en cédant à l’électeur les Pays- 
Bas autrichiens, qui seraient devenus royaume de Bourgogne. Ce 
fut à cette occasion que Frédéric forma la ligue des princes germa
niques, destinée à prévenir les envahissements de l’Empereur.

Joseph II laissa la couronne à son frère Léopold II  en 1790. 
Les trente années qui venaient de s’écouler n ’avaient rien offert 
de remarquable que le magnifique développement intellectuel 
auquel avaient présidé Schiller et Goethe, Klopstock et Jean- 
Paul Richter, Kant, Herder et W ieland. Joseph II  avait tenté, 
dans ses E tats héréditaires des réformes liberales qui avaient 
mal réussi. Léopold, effrayé par la révolution française, en 
effaça jusqu’aux dernières tracés. Il se préparait à attaquer la 
France, aidé du roi de Prusse et de toutes les forces de l’Empire, 
lorsqu’il m ourut en 1792.

Son fils aîné, François II, lui succéda, et la guerre éclata 
aussitôt. La France envahie réagit énergiquement, vainquit à 
Valmy les Prussiens et Autrichiens réunis, conquit la Belgique

mais.il
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ét toute l'Allemagne cis-rhénane, arracha l’Italie à l'Autriche, et 
força cette puissance à signer le traité de Campo-Formio, qui lui 
ôtait définitivement la Belgique et ses possessions italiennes, et 
lui donnait en échange les Etats de Venise. Un congrès fut réuni 
à Rastatt pour régler toutes les questions qui intéressaient 
l’Empire. Quant à la Prusse, elle avait déserté la lutte dès 1.795. 
Les négociations de Rastatt n’aboutirent pas , et la guerre 
recommença avec fureur en 1799. Les batailles de Marengo et 
de Hohenlinden la term inèrent, en 1801, au profit de la France. 
Toute la rive gauche du Rhin, depuis Bâle jusqu’à Nimègue, lui 
fut cédée par le traité de Lunéville, et il fut décidé que les 
princes dépossédés par cet arrangement seraient indemnisés par 
la sécularisation des principautés ecclésiastiques, qui formaient 
environ la sixième partie du territoire allemand.

Cette opération détruisit l’ancienne constitution féodale de 
l’Empire. Un grand nombre de ses membres laïques furent sup
primés et presque tous ses membres ecclésiastiques. Les trois 
électorats de ce dernier ordre, c’est-à-dire les archevêchés de 
Trêves, de Cologne et de Mayence, appartenaient désormais à la 
France. Pour les remplacer, on en créa deux nouveaux, tpii 
furent ceux de Ratisbonne et de Salzbourg. Le prem ier fut 
donné à l’ancien archevêque de Mayence, qui conserva la prési
dence de la Diète et le titre d’archichancelier de l’Empire. 
L’autre fut attribué à l’archiduc Ferdinand, qui avait perdu la 
Toscane et qui obtint en échange, outre l’évêché de Salzbourg, 
celui d’Eichstedt, le territoire de celui de Passau et la prévôté 
deBerchtesgaden. Le duc de Modène, autre prince autrichien, 
eut le Brisgau en échange de son duché. Ainsi l’Autriche fit 
indemniser aux dépens de l’Allemagne des princes italiens 
étrangers à l'Empire. La Prusse ne fut pas plus désintéressée. 
Le prince d’Orange, qui n’avait perdu que le stathoudérat de 
Hollande et quelques terres sur le territoire de cette république, 
reçut, grâce aux réclamations du roi de Prusse, son neveu, 
l’évêché et l'abbaye de Fulda, l’abbaye de Corvey et quelques 
autres. La Prusse se fit adjuger pour sa part les évêchés deH il- 
desheim, de Paderborn, une partie de celui de Münster, les 
territoires d’Erfurt et de l ’Eichsfeld, plus quelques abbayes et 
villes libres. La Bavière eut les évêchés de W urzburg, de 
Bamberg, de Freisingen et le territoire de celui d’Augsbourg, 
l’abbaye de Kempten, le comté de W erdenfels, les villes de 
Passau, Ulm, Memmingen, etc. Elle céda à l’Autriche tout le 
territoire au delà de l’fnn, en échange des villes autrichiennes 
de la Souabe. Le margrave de Baden obtint l’évêché de Constance 
ét d’importants territoires sur la rive droite du Rhin, entre 
autres celui de Heidelberg. Le duc de W urtemberg ne fut pas 
plus mal traité, ni le duc de Hanovre, ni les comtes de W est- 
phalie. Le nombre des électeurs fut, augmenté. Il était de huit 
avant la révolution française, le neuvième ayant été précédem
ment supprimé, et se trouvait réduit à sept par la disparition

Alt.em. «
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d’un électeur ecclésiastique. Ou investit de cette dignité le 
margrave de Bade , lé duc de W urtemberg et le landgrave de 
Hesse, ce qui porta le nombre des électeurs à dix. Les quarante- 
neuf villes impériales, restées libres jusque-là, suivirent le sort 
des territoires où elles se trouvaient enclavées, à l ’exception 
d’Augsbourg , de N urem berg, de Katisbonne, de W etzlar, de 
Francfort et de Lübeck. Celles de Hambourg et de Brême, qui 
n’étaient pas villes impériales, le devinrent. Telles furent, pour 
l’organisation territoriale et politique de l’Allemagne, les prin
cipales conséquences du traité de Lunéville. La Diète de Ratis- 
bonne les sanctionna de son vote le 25 février 1803.

L’année suivante, Napoléon s’étant fait couronner empereur 
des Français, François I I, de son côté, prit le titre d’empereur 
d’Autriche, reconnaissant ainsi solennellement une vérité qui 
frappait tous les yeux, savoir, qu’il n’y avait plus d’Empire alle
mand.

Cela devint plus évident encore l’année suivante, quand l’Au
triche se coalisa de nouveau, contre la France, avec la Russie et 
l’Angleterre. La Prusse resta neutre. Le Wurtemberg, la Bavière 
et Bade s’allièrent avec la France. En trois mois de temps les 
Autrichiens furent chassés de la Vénétie; une autre armée 
autrichienne fut anéantie à Ulm, et l’empereur Alexandre essuya 
près du village d’A usterlitz, en Moravie, une défaite si meur
trière, qu’il ne songea plus qu’à rentrer dans ses Etats. L’Au
triche perdit à la paix de Presbourg la Vénétie, le Frioul, l’Istrie, 
la Dalmatie, le Tyrol, etc. Le duc'de Bavière et celui de W ur
temberg, considérablement agrandis, prirent le titre de roi. Le 
margrave de Badén obtint le Brisgau. La Prusse s’accrut égale
ment par suite de certaines circonstances que l’on trouvera dans 
l ’histoire particulière de cette monarchie.

La dissolution de l’antique empire d’Allemagne était désor
mais un fait accompli. Le conquérant qui réglait alors les 
destinées de l’Europe occidentale imagina d’y suppléer par une 
confédération restreinte aux Etats allemands les plus rapprochés 
de la France et les plus disposés à subir son influence. Les rois 
de Bavière et de W urtem berg, l’archevêque de Ratisbonne, les 
grands-ducs de Bade , de Berg (c’était alors M urat, beau-frère 
de Napoléon), de Hesse-Darmstadt, les ducs de Nassau-Usingen 
et de Nassau-W eilbourg, les princes de Hohenzollern-Hechin- 
gen, de Hohenzollern-Sigm aringen, de Salm-Salm, de Salm- 
Kirchbourg, d’Isembourg, d’A rem berg, de L iechtenstein , de 
Leven, form èrent la confédération du Rhin, sous le protectorat 
de l’em pereur des Français. L’archevêque de Ratisbonne, prince 
archichancelier, en était président. Les confédérés se séparaient 
à jamais de l’Empire germanique, et s’unissaient à la France par 
une alliance défensive et offensive. Tout prince dont la terre se 
trouvait enclavée dans le territoire d’un membre de la Confédé
ration devenait son su je t, o u , pour employer le term e consacré, 
était médiatisé, c’est-à-dire qu’il  cessait de relever immédiatement
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du chef de l'Empire. Les villes de Nuremberg et de Ratisbonne 
étaient données à la Bavière, et l ’archev êque de Ratisbonne deve
nait archevêque de Francfort, où devait siéger désormais la 
Diète de la Confédération.

Ainsi finit l’empire d’Allemagne, qui avait existé mille six ans, 
de Charlemagne, couronné en 800, à François II, dépossédé en 
1806.

Trois mois après, la guerre éclata entre la France e tla  Prusse. 
Elle fut désastreuse pour cette puissance, qui se vit enlever, par 
le traité de T ilsit, la moitié de son territoire. Pendant cette 
guerre, l ’électeur de Saxe était entré à son tour dans la Confé
dération du Rhin, et avait pris le titre de roi. La Confédération 
s’accrut encore des maisons d 'A nhalt, de Schwarzbourg, de 
Lippe, de Reuss, de W aldeck, d’Oldenbourg, de Mecklembourg, 
et enfin du royaume de W estphalie, formé des provinces occi
dentales de la Prusse et des Etats de Hesse-Cassel et de Bruns
wick. Nous glissons sur les détails, et ne mentionnons que 
sommairementces arrangements territoriaux, qui ne devaient pas 
avoir une longue durée. L’Allemagne, traitée aussi violemment, 
ne pouvait manquer de réagir bientôt avec une égale violence.

L’Autriche crut trop tôt que le moment était venu. Sa levée de 
boucliers, en 1809, lui attira de nouvelles défaites, et diminua 
encore son territoire. Enivré d’une prospérité sans exemple dans 
l ’histoire moderne, Napoléon alors abusa de sa force de mille 
manières, et l’Allemagne, ravagée, opprimée, traitée en pays 
conquis, commença à sentir amèrement son humiliation. D u Da
nube à la mer Baltique, de la Vistule au Rhin, une seule pensée 
agitait tous les esprits : briser le joug étranger; reconquérir 
l ’indépendance nationale. Mais il fallait qu’une circonstance 
favorable se présentât.

Napoléon lui-même la fit naître en 1812. Quand on vit revenir 
en Pologne et en Prusse les restes mutilés de la grande armée, 
qu’avait dévorée le climat de la Russie, un frémissement de joie 
et d’espoir parcourut l’Allemagne. La Prusse se souleva la pre
mière. L ’Autriche l’imita bientôt après, puis successivement les 
membres de la Confédération du Rhin, avec des circonstances, 
il faut l’avouer, où la déloyauté ternit un peu l’éclat du patrio
tisme. Après la triple bataille de Leipzick, qui rejeta définitive
ment les Français sur la rive gauche du Rhin, la Confédération 
fut dissoute, et le territoire français fut envahi.

Ce fut le premier janvier 1814 que les soldats de l’Allemagne 
et de la Russie coalisées entrèrent sur le territoire français. Ils 
formaient deux armées m anœuvrant à une grande distance. 
L ’une avait passé le Rhin à B â le , et l ’autre à Coblenz. Ils de
vaient se réunir en Champagne, et présenter alors une masse de 
plus de 350 mille combattans. En outre, 80 mille Autrichiens 
traversaient à grands pas la haute Italie et menaçaient la P ro 
vence; une quatrième armée de près de cent mille hommes , 
composée de Russes, de Prussiens, de Suédois, de Hanovrieus,
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de Hollandais et d’Anglais, attaquait l ’Empire au nord , et an 
sud; soixante mille A nglais, Espagnols et ' Portugais avaient 
déjà franchi les Pyrénées. A force de victoires , Napoléon avait 
réuni contre lui toute l ’Europe, et une partie de l’Asie. Il 
n’avait pas en tout deux cent mille soldats à opposer à cette 
avalanche. Il lutta pourtant pendant trois mois encore , et son 
armée le seconda par des prodiges d’intrépidité, de patience et 
de dévouement. Vaincu d’abord à Brienne, il fut vainqueur à 
Cham paubert, à Montmirail, à Chateau-Tierry, à Vauxchamps, 
à Montereau, à Craonne, à Reims.

Mais les forces étaient trop inégales. Le nombre l ’emporta. 
Paris capitula le 30 mars 1814, et l’empereur des Français abdi
qua le 12 avril. La paix conclue, le 20 mai suivant, entre les puis
sances coalisées et la maison de Bourbon replacée sur le trône 
de France , rendit à l ’Allemagne ses limites de 1792. Toutefois 
l’Empire ne fut point rétabli, et il fut décidé que l’Allemagne ne 
serait plus à l’avenir qu’une confédération d'Etats entièrement 
indépendants. Le congrès de Vienne procéda, en 1815, à une 
nouvelle délimitation de territoires. L’Autriche recouvra tout ce 
qu’elle avait perdu depuis vingt années, sauf la Belgique; mais, 
en échange, elle eut tout ce qui avait autrefois formé les Etats de 
Venise. La Russie ayant exigé pour sa part le grand-duché de 
Varsovie, que Napoléon avait ôté à la Prusse en 1807, la Prusse 
demanda, comme compensation, la Saxe tout entière. Elle en 
obtint les deux cinquièmes, avec le grand-duché de Posen, une 
partie de la W estphalie et un vaste territoire sur la rive gauche 
du Rhin. Tout le cours de la basse Vistule lui fut en outre 
concédé, y compris la ville de Dantzick. La Bavière, obligée de 
rendre à l ’Autriche le Tyrol, le Vorarlberg et la plus grande 
partie du Salzbourg , reçut en échange le grand-duché de Würz- 
burg et un territoire considérable sur la rive gaùche du Rhin. 
Le Luxembourg fut attribué au prince d’Orange, qui devint de 
plus roi des Pays-Bas, c’est-à-dire de la Hollande et de la Bel
gique réunies. Le reste du territoire cis-rhénan fut partagé entre 
les princes de Hesse-Darmstadt, de Hesse-Hombourg, d’Olden
bourg et de Cobourg.

Les souverains qui avaient pris le titre de roi le gardèrent. 
Tous les États de l’Allemagne maintenus ou reformés par les 
traités de Vienne form èrent une nouvelle Confédération , dite 
Confédération germanique. Une Diète permanente, siégeant à 
Francfort-sur-le-Mein, et composée des plénipotentiaires des 
souverains et d’un député représentant les quatre villes qui 
seules fussent restées libres, fut chargée de régler les rapports 
des confédérés, sous la présidence du représentant de l’Autriche. 
Le tableau suivant fera voir à la fois le nom et le nombre des 
confédérés, leur rang, le nombre de voix qui leur est attribué 
dans les délibérations de la Diète, leur importance territoriale, 
leur population et le contingent qu’ils doivent fournir à l’armée 
fédérale.
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NOTICES STATISTIQUES

d ’après l ’acte fédéral  allem an d  de 8 ju in  1815.

ÉTATS.
CORPS
d’ar-
MÉe.

SUPERFICIE
EN

MILLE 6 .  
ALL

CARRÉS.

HABITANTS.
PAR

MILLE
CARRÉ.

ARM.
FÉDÉ
RALE.

REP

Ple
num

RÉS.

Place

1 Autriche.................. ...
2 Prusse........................

Hohen zollern(les deux)
3 Bavière.......................
4 Saxe - Royale.............
5 Hanovre.....................
6 Wurtemberg..............
7 Bade...........................
8 Hesse électorale.......
9 Hesse grand-ducale..

10 Holstein et Lauenb...
11 Luxembourg...............
12 Brunswick..................
13 Mecklembourg-Schw.
14 Nassau........................
15 Saxe-Weimar.............
16 Saxe-Cob.-Gotha.......
17 Saxe-Meiningen.........
18 Saxe-Altenbourg........
19 Mecklembourg-Strel..
20 Oldenbourg-Kniphaus
21 Anhalt-Dessau...........
22 Anhalt-Bernburg.----
23 Anhalt-Cœthen.........
24 Schw.-Sondershausen
25 Schw.-Rudolstadt__
26 Liechtenstein............
27 Waldeck....................
28 Reuss, br. aînée.........
29 Reuss, br. cadette-. .
30 Schaumb.-Lippe.........
31 Lippe................ .........
32 Hesse-Hombourg----
33 Lübeck.................. ..
34 Francfort....................
35 B rêm e.......................
36 Hambourg.................

I-I1I
IV,VI 

0 0
VII
IX
X

VIII
VIII

IX
VIII

X
IX
X
X
IX

0 0
X
X

H

¿5

X
Rés.

X
X

3,580,5
3,365,94

21.3 
1,394,3

271,83
698,65
360.4
278.5 
208,9 
177,»
175.5
86.7
72.8 

228,»
82,37
66.8
37.6
45.7 
24,»
136.1 
113,95

17,»
14,19
15.»
15.4
15.6 

2,5
21.7 

6,8
21.1 

9,75
20,6

5,»
5,98
1,8
5,»
7,1

11,893,182 
12,249,126 

65,574 
4,504,874 
1,836,433 
1,758,856 
1,743,827 
1,362,774 

732,073 
852,679 
526,850 
389,319 
268,943 
534,394 
418,627 
261,094 
147,195 
163,323 
129,589 

96,292 
278,909 

63,700 
48,844 
43,120 
60,002 
69,650 
6,351 

58,753 
33,803 
77.016 
28.837 

108.236 
24,203 
47,197 
68,240 
72,820 

188,054

3,325
3,639
3,078
3,231
6,755
2,517
4,815
4.893
3,504
5,469
3,002
4,490
3,731
2,317
5,082
3,853
3,912
3,512
5,399
2,667
2,448
3,710
3,040
2.874
3,810
4,416
2,540
2,707
4,970
3,650
2,830
5,254
4.874
7.893

37,911
14,564
26,559

94,822
79,484

501
35,600
120,00
13,054
13,955
10,000

5,679
6,195
3,600
2,536
2,096
3,580
4,039
2,010
1,116
1,150

982
718

2,829
529
370
325
451
539

55
519
223
522
210
721
200
407
693
485

1,298

4
4

4
4
4
4
2
3
3
3
3
2
2
2
1
1
1
1
1
1
1
1
1
I
1
1
1
1
1
1
1
1
1

1

I
U

III
IV
V
VI
Vil

VIII
IX
X

XI
XIII
XIV
XIII

XII

XIV

XV

XVI

XVII

Totaux..................... 11,510,61 41,212,759 3,580 303,493
66 J XVII

* Les principautés de Holienzollern-Hechingen et Sigmaringen avaient chacune une voix dans 
le plenum de la Confédéialion et participaient à la seizième voix de la Diète.

D’après le rapport du comité militaire fédéral de 1852, le contingent ordinaire de l’armée de 
la Confédéialion germanique, qui jusqu’à présent s’élevait à 1/100 de la population, doit être 
augmenté d’un 1/2 p. 10ü L’armee lédérale compte actuellement dix corps d'armée, ayant 
ensemble 292,377 hommes, savoir : infanterie de ligne, 216,343 ; chasseurs, voltigeurs, tirail
leurs, 11,388 ; cavalerie, 40,754 ; artillerie et train des équipages, 20,977 h., ayant 594 bou
ches à feu; 2915 pionniers et ponlounh r$. La division d’infanterie de réserve compte 11,116 h., 
dont 1457 chasseurs; total, 503,493 h. D’après la résolution de la Diète fédérale du 10 mars 
11853, l’armée fédérale sera augmentée de 50,000 h.
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Pendant que ees grands intérêts se débattaient à Vienne, Na

poléon avait quitté l ’ile d’Elbe, qu’on lui avait assignée pour 
retraite, et avait reconquis la France en trois semaines. La 
guerre recommença aussitôt. La bataille de W aterloo amena la 
seconde abdication de l ’empereur des F rançais, et le second 
traité de Paris réduisit encore le territoire laissé à la France.

Pour exciter leurs peuples à la levée en masse qui produisit 
les immenses armées de 1813 et de 1814, le roi de Prusse et la 
plupart d e s ,souverains allemands avaient promis de remplacer 
dans leurs Etats, après la guerre, le gouvernement absolu par 
un régime constitutionnel, et un article de l ’acte fédératif avait 
semblé garantir l’exécution de cette promesse. Elle ne fut rem
plie que par quelques souverains du seoond ordre, dont les prin
cipaux furent le roi de Bavière et celui de W urtemberg. Le roi 
de Prusse, qui, le premier, avait parlé de constitution, ne vou
lu t jamais tenir sa parole, et mourut débiteur de son peuple, 
comme on l’a souvent répété. Le gouvernement prussien et 
celui de l’Autriche employèrent leur ascendant sur la Diète 
à supprimer en Allemagne la liberté de la presse , et à pa
ralyser, dans les petits Etats les institutions représentatives. Le 
mécontentement du peuple allemand couva sourdement pendant 
quelques années. Il éclata sur plusieurs points, en 183Ô, après 
la révolution qui substitua, en France , la branche cadette des 
Bourbons à la branche aînée. Il y eut des tentatives révolution
naires à Brunswick, à Dresde, à Gotha, à Cassel, dans l ’Olden
bourg, dans le Hanôvre : mais elles ne servirent qu’à provo
quer de nouveaux décrets de la Diète, qui appesantirent en
core sur l ’Allemagne le despotisme administratif. La Prusse, 
du moins, comprenant la nécessité de donner le change à l’acti
vité intellectuelle de ce grand peuple, entreprit de la  tourner 
vers le développement des intérêts matériels, et, de cette préoc
cupation, aussi bien que des vues ambitieuses de cette puissance, 
naquit l ’institution du Zollverein. (F. ci-dessous).

Une autre aspiration du peuple allemand, que la Diète fédé
rale avait également déçue, c’était le besoin d’unité nationale. 
Celle-ci se fit jour au premier bruit de la révolution française 
de 1848. On vit se former immédiatement des assemblées po
pulaires sur toute la ligne du Rhin. Dès le 27 février, dans une 
réunion qui eut lieu à Mannheim, une pétition fut rédigée, de
mandant l’armement du peuple, la liberté absolue de la presse, 
et la formation immédiate d’un parlement national allemand. 
Cette pétition fut revêtue de quatre cents signatures , et une 
députation partit immédiatement pour C arlsruhe, afin de la 
présenter au grand-duc de Bade. Celui-ci accorda immédiate
ment la liberté de la presse, le droit de réunion et le jugement 
par le jury. Quant au parlement national allemand, la chose ne 
dépendait pas de lui seul.

Des faits analogues se passèrent dans le même temps dans la 
Hesse électorale, dans la Hesse-Darmstadt, dans le W urtem-
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berg, dans le duché de Nassau,'dans la province rhénane prus
sienne. Des bords du Rhin, le mouvement se propagea en Saxe, 
en Bavière, en Prusse, en Autriche même. Partout les gouver
nements cédèrent, sauf en Prusse et en Autriche où l’on essaya 
de gagner du temps. Cette manœuvre réussit mal. Vienne s’in
surgea le 13 mars, et Berlin le 18. Les péripéties des révolutions 
de l’Autriche et de la Prusse seront racontées dans l ’histoire 
particulière de ces deux grandes monarchies.

Le 5 mars 1848 , cinquante et un citoyens du grand-duché de 
Bade, du W urtemberg, de la Hesse, de la Bavière, de la Prusse 
rhénane, etc., se réunirent à Heidelberg, et formèrent d’office un 
comité chargé de préparer la réunion d’une assemblée nationale. 
Ce comité convoqua pour le 30 mars, à Francfort, une assemblée 
préparatoire, Vorparlament, composée de tous les membres 
actuels et de tous les anciens membres des Chambres constitu
tionnelles existant en Allemagne. Ce Vorparlament devait faire 
une loi électorale, fixer le jour de l’élection et celui de la  réunion 
de l ’assemblée nationale. Tout cela fut fait par des citoyens qui 
ne tenaient leur mandat que d’eux-mêmes, en dehors des gou
vernements et sans que ces gouvernements essayassent de s’y 
opposer.

Le Vorparlament s’ouvrit le 31 mars, à Francfort, dans la salle 
du Rœmer, où se faisait autrefois le couronnement des empe
reurs. Il arbora solennellement l’antique drapeau de l’Empire 
germanique, or, rouge et noir. Il admit à la représentation tous 
les pays de langue allemande , par conséquent la vieille Prusse, 
qui n ’avait jamais fait partie de la Confédération germanique, la 
Posnanie, province polonaise annexée à la Prusse, le Schleswig 
province en litige entre le Danemark et l ’Allemagne, et où 
l’élément allemand ne formait pas la moitié de la population 
générale. Le Vorparlament se m ontra dès le principe aussi entre
prenant que devait l’être bientôt l’assemblée nationale elle-même. 
En ce qui concerne la question du Schleswig, nous devons ajouter 
que la Diète officielle, qui n ’avait pas cessé de siéger à Francfort 
à côté du Vorparlament, alla encore plus loin que lui. Elle 
approuva le parti allemand du Schleswig, qui avait pris les 
armes, reconnut le gouvernement insurrectionnel qu’il s’était 
donné , et réclama pour lui les secours du roi de Prusse, qui 
envoya'immédiatement dix mille hommes dans le Schleswig. La 
possession du Schleswig, pays maritime, où se trouve le port de 
Kiel, sur la Baltique, était d’un grand intérêt pour la Confédé
ration germanique, quelque forme qu’elle dût prendre.

Le Vorparlament déclara tout Allemand majeur électeur et 
éligible, sans distinction de cens ni de religion, laissant d’ailleurs 
aux différents Etats à décider si le suffrage universel serait 
direct ou à deux degrés. Il fut presque partout à deux degrés.

Cependant l’Allemagne était en feu . Des combats journaliers 
entre les Prussiens et les Danois ensanglantaient le Schleswig. 
A Berlin, l ’émeute grondait sans cesse. La guerre civile déchi-
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la it  le grand-duché de Bade. Les Tchèques de Bohême avaient 
pris les armes contre les Allemands, et ne voulaient pas d’assem
blée nationale. Une seconde révolution éclata dans Vienne le 
15 mai. Cependant les élections se firent avec calme, et, le 
18 mai 1848, Francfort vit s’ouvrir, au - milieu de l’ivresse 
publique, l ’assemblée qui allait, pensait-on, constituer l’unité de 
l’Allemagne.

L ’unité de l ’Allemagne, c’était ou la déposition de tous les 
souverains de l’Allemagne, moins un, ou leur assujettissement, 
leur transformation en préfets héréditaires. Comment a-t-on pu 
croire qu’ils y consentiraient? ou comment a-t-on pu se flatter 
de les y contraindre, lorsqu’ils avaient seuls l’argent et la force 
matérielle ?

Cette insoluble' difficulté ne fit point hésiter un seul moment 
le parlement de Francfort. Il commença par décréter la création 
d’un vicaire de l’E m pire, chef provisoire du pouvoir exécutif 
pour toute l'Allemagne, et décerna cette dignité à l ’archiduc 
Jean d’Autriche, frère puîné de l’empereur François , qui était 
mort, et oncle de Ferdinand II , l’empereur régnant, qui devait 
bientôt résigner la couronne à son neveu François-Joseph. Puis 
il s’occupa de rédiger la  constitution du futur Empire, et la fit 
précéder d’une déclaration de droits qui furent intitulés fonda
mentaux (grundrechte'f Ce sont à peu près les principes généraux 
de toutes les constitutions libres. Mais le paragraphe relatif aux 
limites du territoire allemand donna lieu à une délibération 
longue, passionnée, tumultueuse, où l’on vit avec surprise les 
représentants de l ’unité, sans souci du droit d’autrui, adjuger à 
l’Allemagne le Schleswig, décréter l’annexion du grand-duché de 
Posen, appuyer la domination de l ’Autriche en Italie, applaudir 
au bombardement de Prague et à l’oppression des populations 
slaves, proclamer enfin le principe de la  nationalité quand il était 
favorable à leurs vues, et le nier quand il leur était contraire. 
Telle était, à cet égard , la violence du patriotisme allemand 
que , la Prusse ayant conclu un armistice avec le Danemark et 
le parlement ayant repoussé la proposition d’annuler cet armis
tice, une émeute formidable eut lieu à Francfort le 18 septembre, 
des combats m eurtriers s’engagèrent dans les rues, et deux 
généraux, membres de l’assemblée, furent massacrés par les 
insurgés, qui ne furent réduits qu’au prix d'une grande effusion 
de sang. Le contre-coup de ces agitations se fit sentir à la fois 
à Cologne et surtout dans le duché de Bade.

Cette question des limites revint lorsqu’il fallut discuter la, 
constitution elle-même. L'assemblée s’y montra moins absolue 
relativem ent au Schleswig et à la Posnanie ; mais elle prit , au 
sujet des pays non allemands gouvernés par une puissance alle
mande une décision qui entraînait la dissolution à bref délai 
de l’Autriche. Le gouvernement autrichien, qui venait de vain
cre à Vienne l’insurrection, fit deux réponses à ce décret. D’a
bord, il fit fusiller sans jugement un membre de l’assemblée na



tionale , Joseph Blum , qui se trouva parmi les insurgés. En
suite il envoya à Francfort une note déclarant que l’Autriche 
poursuivrait imperturbablement la  fusion des races réunies 
sous ses lois, sans s’inquiéter des volontés du parlement, et 
n’écouterait sur ce point que son intérêt et son honneur. L’as
semblée releva le gant : elle déclara l’Autriche exclue de la Con
fédération. Apres quoi elle décréta que la couronne impériale 
serait donnée à l ’un des princes régnants. C’était désigner suffi
samment le roi de Prusse, à qui, l’empereur d’Autriche exclu, 
aucun souverain de l ’Allemagne ne pouvait disputer le premier 
rang.

Il serait peu utile d’entrer dans les détails de la Constitution 
de Francfort, qui n ’a jamais été exécutée. L’Autriche, exclue, 
déclara nettement son opposition et devint menaçante. Le roi 
de Prusse, à qui une députation du parlement alla offrir la cou
ronne impériale, répondit qu’il attendrait, pour prendre un parti, 
que tous les cabinets de l’Allemagne, consultes officiellement, 
eussent exprimé leur avis. L’Autriche accusa le parlement d’a
voir excédé ses pouvoirs, et rappela ses représentants. Alors 
l’assemblée nationale, découragée , se décomposa rapidement. 
Quelques-uns de ses membres se réunirent à Gotha, où ils ne 
firent rien, d’autres à S tu ttgart, où ils furent dispersés par la 
police. Ainsi s’évanouit le rêve de l'unité allemande. Apres des 
efforts infructueux de la Prusse pour constituer à son profit une 
union restreinte des Etats les plus rapprochés de ses frontières; 
après une lutte diplomatique entre elle et l’Autriche, qui n’a pas 
eu de résultats bien sérieux, après des agitations douloureuses 
et stériles dans quelques Etats de second ordre, la confédéra
tion germanique a été purement et simplement rétablie sur le 
pied où l’avait mise l’acte fédératif du 8 ju in  1815.

■ ................O——O  ■ ■■ ■ — .

APERÇU GÉOGRAPHIQUE ET STATISTIQUE.
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Ce pays, dont l ’histoire générale vient d’être résumée J, et qui s’ap
pelle actuellement DEUTSCHLAND en allemand, Germania et Alema- 
gna en italien, Germany en anglais, ALLEMAGNE en français, se 
trouve placé au centre de l’Europe — Jean-Paul l’appelait son cœur — 
et il en forme à peu près la quatrième partie, entre le 45° et le 55° lat. 
N. et 22° et les 36° long. E. Sa plus grande longueur, du N. au S., est d’en
viron 1500 kil., sa plus grande largeur, de l’E. à l’O., d’environ 1300 kil. 
Il a pour limites : au N., la mer Germanique, le Danemark et la Bal
tique; à l’E., les provinces prussiennes de Posen et de Prusse, la 
Pologne, Cracovie, la Gallicie et la Hongrie; au S., la Dalmatie, l’Adria-

1 On trouvera , à la fin de l'article consacré à la capitale de chacun des Etats qui 
composent la Confédération germanique, un résumé de l’histoire et de la constitution 
de cet État.
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tique, le royaume lombardo-vénitien et la Suisse ; à l ’O., la France , 
la Belgique et les Pays-Bas. Le tableau ci-dessus (F. p. lxxvii) contient 
les indications relatives à sa superficie et à sa population. Nous ajoute
rons seulement ici que cette population se compose, pour la majeure 
partie, d’Allemands (30,000,000 environ). On y compte à peu près 
6,000,000 de Slaves, 300,000 Juifs, 300,000 Français ou Wallons, 5000 
Grecs ou Arméniens, et 500 Bohémiens à l ’état nomade.

Les divisions de l ’Allemagne sont tout à fait arbitraires. On la par
tage tour à tour en Allemagne septentrionale, centrale et méridionale, 
ou en haute , moyenne et basse Allemagne. La région haute est celle 
du S., la région basse, celle du N.

Rien de plus varié que l ’aspect physique de l’Allemagne. Les points 
culminants de ses plus hautes montagnes atteignent plus de 4000 mèt.; 
ses plaines les plus basses sont au-dessous du niveau de la mer, qui les 
inonderait si elle n’était pas retenue par leurs digues, partout où il n’y 
a pas de dunes. Ses principales chaînes de montagnes (V. les mots ci- 
dessous pour leur description) sont les Alpes (Rhétiques, Noriques, 
Carniques, Juliennes, Dinariques), les Carpathes, les Sudeten, le Rie
sengebirge, le Schwarzwald (Forêt Noire), le Haardt, le Taunus, 
l ’Odenwald, le Hundsrück, le Rhœngebirge, le Fichtelgebirge, le 
Thüringerwald, le Harz, le Spessart, l’Erzgebirge, le Mittelgebirge, 
l ’Eifel, le Vogelsberg, le Westerwald, le Bœhmerwald, le Weserge
birge, etc. Les eaux qui descendent des divers versants de ces mon
tagnes s’écoulent : au N., dans la mer Germanique et la Baltique, à 
l’E., dans la mer Noire, et au S., dans l’Adriatique. Se je ttent :

Dans la mer Germanique : — le R h in ,  Rhein (V. p. 44), dont l’Alle
magne possède presque entièrement la rive dr., du canton des Gri
sons à l’angle N. E. de la France , et les deux rives en totalité de ce 
point à sa sortie par les Pays-Bas ; principaux affluents en Allema
gne : VAhr, l’Alb, l’Eltz, l ’Erft, la Kinzig, la Lahn, la Lippe, le Mein, la 
Moselle, la Mur g, le Neckar, la Pfinz, la Queich, la Rench, la Ruhr, la Sieg, 
le Speyerbach, la Wupper; — l ’E m ss principaux affluents : la Hase et la 
Leda; — le W e s e r ,  formé (F. R. 72) par la Werra et la Fulda ; prin
cipaux affluents-: l’Aller, l ’Aue, l’Else, la Hunte et la Wumme; — l ’E lb e ,  
qui prend sa source dans les Sudeten, et reçoit toutes les eaux du pla
teau de la Bohême ; principaux affluents : VAdler, V Alster, VE g er, 
l ’Elda, le Havel (avec la Sprée), Viser, la Jetze, la Moldau, la Mulde, 
l’Ilmena, l’Oste, la Saale, la Steckenitz, la Stœhr;

Dans la mer Baltique (Ostsee):—l’O d e r, qui prend sasource dans les 
Sudeten, près de celle de la Vistule ; principaux affluents : le Bartsch, 
le Bober, Vlhna, la Katzbach, la Klodnitz, la Lohe, la, M olap ane, la Neisse, 
Y (Eisa, VOhlau, l ’Oppa, la Perene, le Schwarzwasser, la Stober, VUcker, 
la Warthe; — la V is t u le  (Weichsel); principaux affluents : la Brahe, 
la Drewenz, la Ferse, la Motlay,, l’Ossa ;

Dans la mer Noire : le D a n u b e  (Donau) (F. R. 170 et suivantes); 
principaux affluents : 1’Altmühl, la Blau, la Brentz, la Drave, l’Ens, 
l ’Inn, V Iller, l’Isar, la Lech, la March, la Nab, la Raab, la Regen, la 
Salza, la Save, la Wornitz;

Dans 1’Adriatique : — l’E tse h , qui se déverse au S. dans le Pô.



Sur les 500 cours d’eau que l’on compte en Allemagne, 60 sont navi
gables. Les principaux canaux qui les relient entre eux ou avec d’au
tres mers sont : le canal Louis (Mein et Danube), le canal de Vienne 
(Danube et mer Adriatique), le canal Frédéric-Guillaume (l’Oder et la 
Sprée), le canal Finow (l’Oder et le Havel), le canal Plauen (l’Elbe et 
le Havel), etc.

L’Allemagne possède un assez grand nombre de lacs (Seen). La plu
part appartiennent à la région des Alpes, dans les bassins du Rhin et 
du Danube, et à la plaine qui longe la Baltique. Les principaux sont 
(F. ces mots) le lac de Constance, le Chiemsee, le Warmsee, l’Am- 
mersee, le Kœnigssee, l’Achensee, le Tegernsee, le Walchemsee, le 
Traunsee, le Hallstædtersee, la Tollensersee, le Dammersee, le Mæ- 
dünsee, le Schwerinersee, le Ruppinersee, etc.

Nombreuses et puissantes sont les eaux minérales de l ’Allemagne. 
F. dans ces volumes : Aix-la-Chapelle, Alexandersbad, Alexisbad, Alt- 
salza, Altwasser, Antogast, Bade, Baden (près de Vienne), Bertrich, 
Bilin, Bocklet, Borcette , Brückenau, Cannstadt, Carlsbad, Creuz- 
nach, D riburg, E g er, Elster, Ems, Fachingen, Franzensbad, Freien- 
walde, Gastein, Geilnau, Geissmar, Gleisweiler, Græfenberg, Gries- 
bach, Hall, Hirschberg, Hombourg, Hub, Isch l, Kissingen, Kranz, 
Kreuth , Langenau , Langenschwalbach , Liebenstein , Liebenzell , 
Marienbad, M einberg, Meran, Mergentheim, Nauheim, Nieder- 
selters, Püllna, Pyrmont, Rippoldsau, Salzbrünn, Schandau, Sed- 
litz , Schlangenbad , Selters, Soden , Teinach, Teplitz , Wiesbade, 
Wilbad, etc.

Le climat de l’Allemagne n’est pas aussi varié que les différences de 
latitude et de hauteur de ses points extrêmes pourraient le faire sup
poser. Sa température moyenne est de -}- 9° 1/2 R., les extrêmes sont 
0° et -p  18° pour toute l’Allemagne. Son climat paraît s’être beau
coup adouci sous l’influence de la civilisation. Avant la conquête ro
maine , il était plus froid , car , à cette époque, de vastes forêts et 
d’immenses marais couvraient une grande partie du sol. Il fallait 
neuf jours de marche pour traverser dans sa longueur la forêt Her
cynienne. La quantité moyenne de pluie qui tombe dAis toute l’Al
lemagne est de 0,68 cent, par année, dont la majeure partie en été. Le 
vent dominant est celui du S. O., excepté dans la basse Autriche, où 
le N. O. est le plus fréquent.

Le règne minéral est fort riche en Allemagne. On y exploite des 
mines d'argent (123,000 marcs par an.—F. le Harz e t l ’Erzgebirge) ; d’or, 
(182,000 marcs) ; de cuivre (39,000 quintaux) ; de fer (3,000, quintaux) ; 
de plomb (200,000 quintaux) ; de mercure, de cobalt, de manganèse, 
d’étain, d’antimoine, de bismuth, d’arsenic, d’alun, de soufre, de sel 
(6,000,000 de quintaux par an) ; de houille, de marbre, de kaolin, de 
cinabre, de porphyre, de chaux, d’albâtre, d’ardoise, etc. Les princi
pales mines se trouvent indiquées ou décrites dans les pages consa
crées ci-dessous aux pays où elles sont situées.

Le règne végétal n’offre rien de particulier. On cultive toutes les 
céréales, tous les fruits, la pomme de terre, la vigne, le tabac, le lin, 
le houblon. Les arbres les plus communs des forêts sont les pins et les
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sapins au nord, les chênes et les hêtres dans-le centre, les mélèzes et 
les bouleaux au sud.

Le règne animal n’est pas moins varié que les deux autres règnes. On 
évalue à 14,000,000 le nombre des têtes de bétail, à 2,000,000 celui des 
chevaux, à 26,000,000 celui des moutons, à 8,000,000 celui des porcs. 
Le Mecklembourg et le Holstein fournissent une excellente race che
valine. Les Marches voisines de la Baltique, et notamment la Frise 
orientale ainsi que la Suisse, offrent une espèce bovine remarquable 
par sa vigueur en même temps que par l’ampleur de ses formes. On 
trouve plus particulièrement dans l’Allemagne centrale, notamment 
en Saxe et en Silésie, une remarquable race ovine. La Westphalie est 
justement célèbre pour ses porcs, comme aussi la Saxe prussienne et 
la Bavière. En fait de gibier, il faut citer le cerf, le chevreuil, le cha
mois, le sanglier et le lièvre. En fait de carnassiers, on rencontre le 
loup dans quelques parties de la Prusse rhénane, le lynx dans le Bœh- 
merwald, et l’ours dans quelques contrées des Alpes. Sur les côtes 
septentrionales habite le chien de mer, et la loutre dans presque tou
tes les parties de l’Allemagne. Comme gibier à plumes , on peut citer 
les perdrix, les coqs de bruyère, les cailles, les canards sauvages, les 
bécasses, les faisans, les outardes. L’aigle et le vautour abondent dans 
les Alpes. L’élève des oies et l ’éducation des abeilles constituent une 
industrie particulière au nprd de l’Allemagne. La chasse aux alouettes 
se fait sur une large échelle en Saxe, ét il en est de même dans le 
Thüringerwald de la chasse aux oiseaux en général. Enfin les fleuves 
et les rivières abondent en poissons de toute espèce ; et on rencontre 
l ’huître par bancs sur les côtes de la mer du Nord.

LANGUE ET LITTÉRATURE ALLEMANDES.

La langue germanique primitive a eu trois dérivés , dont la 
langue allemande est le plus direct, Les deux autres sont la 
langue Scandinave avec toutes ses variétés, et la langue anglo- 
saxonne dont l’anglais est la subdivision la plus répandue. La 
langue allemande (die deutsche Sprache) se divise en haut et bas 
allemand, chacun de ces deux dialectes donnant naissance à ceux 
qu’on parle dans les différents Etats et dans les différentes pro
vinces du même royaume. Les mots, les formes;de ces idiomes 
particuliers, si divers qu’ils soient, laissent parfaitement sub
sister les traces d’une origine commune.

C’est au centre de l’Allemagne, plus particulièrem ent dans la 
haute Saxe, et plus particulièrem ent encore dans la  Misnie 
qu’on parle l’allemand le plus pur. Dans le midi (haute Souabe, 
haute Bavière, Autriche), les provincialismes abondent, les 
voyelles sont dures, les consonnes sifflantes. Au sud-ouest et à 
l ’est (Westphalie, bas R hin, Mecklembourg, Poméranie), elles 
sont longues, molles, traînantes. Enfin, si on veut avoir une idée 
juste de l’allemand primitif, non altéré par la tradition mobile
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de chaque contrée, il faut l’aller chercher dans la Courlande et 
la F inlande, par delà l’Allemagne proprement dite, chez les 
descendants des anciens colons allemands qui ont peuplé ces 
provinces reculées. C’est ainsi que le pur français du temps de 
Louis XIV n’existe plus que chez les résidents des villages du 
Canada, et peut-être encore dans quelques villages de la Loui
siane.

Quelques hypothèses scientifiques font dériver l ’allemand des 
mêmes sources que le grec, et la civilisation qui a jeté un si vif 
éclat sur la terre des Hellènes aurait pris naissance dans le pays 
des Thraces, plus tard appelé Scythie, et de nos jours Moldo- 
Valachie. L’idiome grec ne serait, à ce compte, qu'un allemand 
très-perfectionné ; l ’idiome allemand, un grec resté longtemps 
dans son état primitif, et développé ultérieurem ent dans des 
circonstances particulières. Il aurait donc sur le français, 
l’anglais , l’espagnol, l ’ita lien , la  primauté due aux langues 
mères, aux idiomes radicaux. Quoi qu’il en soit de ces hautes 
prétentions, il est à peu près certain que les premiers germes de 
civilisation, dans les temps dits modernes, rebroussèrent chemin, 
si l’on peut s’exprimer ainsi; les Grecs instruits à l ’agriculture 
plusieurs siècles auparavant, par les Goths de la Mcesie, leur 
rapportèrent plus tard les premières notions de l’art d’écrire. 
Ces Goths, chassés par les Huns vers le milieu du ive siècle , 
remontèrent le Danube, et c’est chez eux, à l’époque où l ’évêque 
Ulphilas les convertit au christianism e, que parut le premier 
document écrit en allemand. Ce fut une traduction de la Bible, 
dont plusieurs parties sont parvenues jusqu’à nous. Elle date de 
360 à 380. Il faut franchir un laps de trois cents ans , avant de 
retrouver, dans les premières années du vin® siècle, un autre 
écrit allemand, qui'fut encore une traduction : celle d’un traité 
théologique : De Nativitate Domini, par Isidore de Séville.

Kero avait traduit la règle de saint Benoit, et saint Boniface 
avait, par ses prédications, répandu le christianisme en Alle
magne, lorsque Charlemagne, immédiatement après son avène
ment au trône ,768), favorisa, de tout son pouvoir , l ’étude des 
dialectes germaniques. Sa grande préoccupation fut l ’étude des 
lettres latines; mais, aidé des savants qu’il avait groupés autour 
de lui en une sorte d’académie , il fit traduire en allemand, du 
grec et du latin, les meilleurs sermons et les plus belles homé
lies des Pères de l’Eglise, ordonnant au clergé de les lire du 
haut de la chaire aux peuples qu’il voulait éclairer. Il donna des 
noms allem ands, inventés par lu i, aux mois de l’année et aux 
vents de l’horizon. Il fit recueillir les chants traditionnels des 
ànciens Germains, et ces chants enfantèrent d’autres récits, modi
fiés par l’imagination populaire, qui plus tard se retrouvent dans 
divers poèmes, d’abord écrits en provençal et en vieux français, 
plus tard imités en allem and, et revenus ainsi à leur point de 
départ.

Toutefois, les progrès dont il était l’auteur, et qui restaient 
Allem. f



acquis en définitive aux nations remuées par sa forte volonté, 
s’arrêtèrent, lui mort, et pendant l’ère des Franks (768 à 1137) 
on ne voit pas que la langue allemande ait reçu des règles fixes 
et certaines. On attribue à cette absence de toute domination 
intellectuelle durant cette époque d’enfantement le manque 
d’unité et de régularité dans l’inflexion et la désinence des mots 
qui existe encore aujourd’h u i,e t créeles plus sérieuses difficultés 
de l’allemand tel qu’on le parle maintenant.

On ne peut signaler pendant ces, trois cent soixante-neuf an
nées qu’un poème, l ’Harmonie des Évangiles, par Ottfried, moine ' 
bénédictin de W issembourg en Alsace (870). Le Chant d’Hilde- 
brand i, le Chant de guerre du roi Louis III, vainqueur des Nor
mands (881), les œuvres dramatiques (en latin) de la religieuse 
Hroswitha (980), la  traduction des Psaumes de David par Notker, 
dit Labeo (1022), et enfin, et surtout, l ’éloge de H anno, archevêque 
de Cologne (1075), panégyrique envers, poème presque régulier, 
qu’on a pu regarder comme le symptôme précurseur du déve
loppement rapide qui eut lieu quelque soixante ans plus tard, 
lorsque les premières croisades (1096) et l ’avénement de la 
dynastie souabe (1137) eurent communiqué aux esprits un 
ébranlement salutaire. C’estsici, à vrai dire , que l’histoire litté
raire de l ’Allemagne commence, et qu’elle peut être utilement 
divisée en époques.

l re é p o q u e . — Période souabe. — 211 ans. — Le dialecte frank, 
bien qu’un des plus rudes parmi les idiomes germaniques, avait 
eu , jusqu’à l’avénement des Hohenstaufen, une prépondérance 
marquée. II se fondit vers cette époque dans le dialecte souabe, 
bien autrement harmonieux, et dont les délicieuses intonations 
se conservent encore pures dans quelques cantons de Bade, delà 
Souabe, de la Suisse et de l ’Alsace. Cette alliance changea com
plètem ent le dialecte frank, l’ennoblit et le plia aux exigences de 
la poésie, par la multiplicité de ses voyelles, de ses particules, 
de ses prépositions, de ses ellipses, et surtout de ses rimes. Il se 
prêtait mieux aussi à cette faculté de créer des mots composés, 
l ’un  des plus précieux attributs de la langue allemande. Essen
tiellem ent approprié aux besoins d’une époque poétique par 
excellence , il devait régner sans conteste jusqu’au moment où 
les nécessités de la polémique religieuse et la discussion des 
faits, des idées pratiques, exigeraient des formules plus arrêtées, 
une plus stricte adhérence du vocable et de la pensée. Il dura 
jusqu’à Luther.

Les croisades avaient développé le commerce; le commerce 
avait enrichi une portion des classes inférieures et créé la bour
geoisie. Surtout après la fondation de la ligue hanséatique(1241),
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1 Retrouvé , en 1812, par les frères Grimm, dans la couverture d’un vieux ma
nuscrit de l’abbaye de Fulda. M. Gley, M. Michelet et M. Ampère fils, l’ont tour à 
tour mis en français. On le trouve aussi dans VHistoire d'Allemagne, de M. Ph. Lebas 
Univers pittoresque, tom. I, p. 40).
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une vie, une activité nouvelle s’étaient répandues en Allemagne : 
on y apprit à connaître la poésie des troubadours; les Hohen- 
staufen, d’ailleurs, bien autrement lettrés que leurs devanciers, 
et surtout Frédéric Barberousse, le plus illustre d’entre eux, 
attirèrent à leur cour les mélodieux trouvères de la Provence et 
de la Toscane. En Souabe, en Autriche, en Styrie, et particuliè
rement en Thuringe, ce noble exemple fut suivi. Parmi la 
noblesse, il se forma des sociétés de chant où furent imités les 

jeu x , les tournois, les concours poétiques de Toulouse et de 
Paris. Ainsi naquirent les Minnesænger, les chantres d’amour i, 
qu’on appelle aussi poètes souabes, bien qu’un certain nombre 
d’entre eux seulement fussent originaires du pays d’où l’élan 
poétique semblait être parti.

Dans les fabliaux ou les romances des Minnesænger, on retrouve 
fréquemment les sujets traités déjà par les poètes provençaux ou 
italiens dont ils étaient les imitateurs. Hartmann von der Aue 
traduit Twain et Laudine, roman français. Albert de Halberstadt 
traduit Gamuret; W olfram d’Eschenbach, secrétaire d’Othon, 
duc d’Autriche, imite du Provençal Guyot le poëme de Perceval : 
Godefroi de Strasbourg traduit le Tristan , l ’un des plus anciens 
romans de chevalerie de la Grande-Bretagne : mais, en regard de 
ces imitations, ils ont aussi des œuvres à eux, et parmi celles-ci 
deux monuments qu’il importe de signaler : la Catastrophe des 
Nibelungen et le Livre des héros.

La première de ces épopées a pour sujet la ruine des Nibe- 
lungen, anciens héros bourguignons, ruine amenée par le crime 
de l’un d’eu x , Plagen de Tronège, qui tua traîtreusem ent, à la 
chasse, Sigefroi le Corné, prince frank, marié à la belle Chrim- 
h ild e , sœur de Gunther, roi des Bourguignons. Chrimhilde, 
devenue veuve et remariée au célèbre Attila, prépare aux mânes 
de son premier époux, toujours adoré d’elle, une vengeance 
terrible. Attila, dont elle domine la volonté, convie à un tournoi, 
treize années après le m eurtre de S igefroi, tous ceux qui ont 
trempé dans cette abominable trahison. Non sans m éfiance, et 
bien que retenus par de sombres pressentiments , ils arrivent 
tous au fatal rendez-vous où les attend Chrimhilde. E lle a obtenu 
de son époux et des guerriers huns la promesse de cette ven
geance dont l ’espoir est devenu toute sa vie. En effet, au milieu 
des festins, le massacre des Bourguignons commence. Tous 
périssent, excepté Gunther et Hagen que Dietrich de Berne livre 
prisonniers à l’implacable reine. Elle fait couper la tête au roi 
des Bourguignons afin d’intimider Hagen et de le contraindre à 
révéler l’endroit où sont cachés les trésors de Sigefroi, ces 
trésors dont la possession lui a coûté la vie. Hagen, mainte
nant seul dépositaire de ce secret, déclare à Chrimhilde qu’elle 
ne le connaîtra jamais. Saisissant aussitôt l ’épée de Sigefroi, 
elle abat la tête du m eurtrier. Mais elle ne jou it pas long-

1 Minne, amour, dans le vieux dialecte allemand.
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temps de' sa victoire. Un de Ses champions, le vieil Hilde
brand , indigné de voir périr le plus vaillant des Bourgui
gnons par la main d’une femme, la frappe elle-même et la tue 
sur place.

Ce sujet traité, selon l ’hypothèse la plus accréditée, par Henry 
d’Ofterdingen >, comprend trente-neuf aventures et neuf mille six 
cent trente-six vers à rimes croisées. Les grammairiens d’Alexan
drie n'ont pas mis plus de zèle à commenter les beautés de 
l’Iliade que les littérateurs allemands à faire valoir celles de leur, 
épopée nationale 1 2.

Le Livre des héros (Heldenbuch) , presque aussi célèbre que les 
Nibelungen, est un recueil de poésies tirées des traditions des 
Lombards et des Ostrogoths. Ce sont des morceaux de divers 
auteurs, ayant trait à la chronique semi-fabuleuse d’Attila et à la 
grande m igration des peuples que rappelle ce nom formidable. 
Dietrich de Berne, plus connu sous le nom de Théodoric, roi des 
Ostrogoths, joue aussi un grand rôle dans ces chroniques rimées 
dont quelques-unes sont attribuées à Henry d’Ol'terdingen, 
quelques autres à W olfram d’Eschenbach.

Nous ne pouvons, dans un cadre aussi resserré, insister davan
tage sur les poèmes des Minnesænger, ni énumérer, même par
tiellement, les études dont ils sont devenus le sujet depuis 
l’année 1750, où deux Suisses, Bodmer et Breitinger, retrouvèrent 
dans la bibliothèque royale, à Paris, le manuscrit dans lequel 
deux citoyens de Zurich, Manesse père et fils, avaient, au com
mencement du xive siècle , réuni les œuvres éparses de cent 
quatorze poètes souabes 3.

Mentionnons, cependant, deux ouvrages qui ont été immensé
ment populaires dans leur temps, et qui ont nécessairement 
influé sur le développement de la littérature allemande.

L’un est la Modestie de Freidank (Freidank— libre penseur), qui 
parait être de W alther de la Vogelweide, poète voyageur, spécia
lement protégé par Léopold, duc d’Autriche, dit le Glorieux. Ce 
poème ïambique a été déd ié, en 1229 , à l’empereur Frédéric II.

L’autre, intitulé le Renner (le Courrier ou le Coureur), publié, 
vers l’an 1300, par Trimberg , est un recueil de fables, de contes 
et de sentences, sans grande valeur littéraire, et qui marque le 
déclin des Minnesænger.

A ces troubadours de race noble ■ succédèrent les ouvriers 
chanteurs (Mcister-Sænger), formés en véritables corporations, 
lesquelles, a l’exemple des autres corps de métiers, avaient leurs

1 On l’a aussi attribué à Conrad de Würzburg.
2 y. les travaux de Jean de Muller, Hagen, A. W . Schlegel, ^Zenne, Busching, 

Hensberg, Lachmann, Lassberg, Mone, Simrock.
3 y. le manuscrit 7266 de la bibliothèque, composé de 428 feuillets en parchemin 

in-folio, ornés des miniatures les plus curieuses. Ce manuscrit fut publié dans les 
années 1758-59. On en conserve plusieurs autres dans les bibliothèques de Brème, 
Jéna, Stuttgart, Weimar et Heidelberg,

J.e recueil le plus important de ceux des Chantres d’amour qui ont eu les honneurs 
de l'impression, est celui de Myller (Berlin, 1784-85, 2 vol. in-4).
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statuts, leurs privilèges , leurs jours d’assemblée , leurs cérémo
nies d’agrégation.

Ces corporations chantantes s’affilièrent entre elles de ville à 
ville ; l ’empereur Charles IV leur donna une sorte d’existence 
égale par ses lettres patentes de l’année 1378. Il leur conféra 
même des armoiries. F rancfort, Mayence, Colmar, Nuremberg, 
Strasbourg étaient leurs principaux points de réunion : mais il 
y avait aussi de ces sociétés à Memmingen, Ulm, Heilbronn, 
Augsbourg et dans d’autres cités libres et impériales.

En véritables ouvriers, les Meister-Sænger voulurent réduire la 
poésie en métier. Us lui donnèrent des règles positives, dont ils 
firent des espèces de codes appelés Tabulatures, qu’on lisait aux 
jours d’assemblée. De même établirent-ils des grades divers 
qu'on recevait dans la corporation, où on devenait tour à tour 
d’apprenti, compagnon, de compagnon, chanteur-poëte, de chan- 
teur-poëte, maître chanteur, ce dernier grade réservé à l’inven
teur d’un air nouveau, d’une nouvelle mélodie.

Peu de noms ont survécu de ceux qu’on inscrivait par milliers 
sur les listes des maîtres chanteurs. Mugelin, Muscatblüt, Pierre 
dit Suchenwirt, qui firent l’admiration de leur siècle, ne seront 
jamais connus, dans le nôtre, que des érudits L En revanche, il 
est resté de cette époque quelques chansons de guerre, d’amour 
et de chasse, qui se lisent encore avec cet attrait particulier que 
la naïveté des temps primitifs ne peut cesser d’avoir pour le 
raffinement des générations blasées. C'est ainsi qu’on se rappelle 
l’hymne de M orat par Veit W eber, la bataille de Sempach (1386) 
chantée par Suter, un des héros de cette journée mémorable. 
C’est encore à ce titre qu’est arrivé jusqu’à nous un poëme sati
rique , le Vaisseau des fous , écrit en vers rimés de quatre pieds, 
par Brandt ( Sébastien), dit Titio, conseiller de l’empereur Maxi
milien, et, plus tard, syndic de Strasbourg (mort en 1521). Ce 
livre, d’ailleurs, au dire de juges fort competents 2, révèle « une 
grande connaissance du monde et des hommes. » Il ne faut pas 
oublier non plus la satire allégorique intitulée Reineclce le Renard 
(1498), écrite dans le dialecte bas-allemand [Platt-Deutsche\ et, à 
ce qu’on croit, par Baumann, secrétaire du duc de Mecklem- 
bourg. Elle nous offre le tableau animé d’une cour dont le prince 
est dominé par les intrigues d’un vil favori, que les victimes 
de ses ruses accusent en vain, et qui sort-victorieux de toutes 
leurs attaques. Il y a de ce poëme, en bas-allemand, des éditions 
sans nombre , et Goethe lui-même l’a fait passer dans l’idiome 
littéraire de son pays.

A la même époque (1450 et suiv.), se rapportent les premiers 
essais dramatiques de l’Allemagne, les pièces de carnaval (parce 
qu’onne les jouait qu'à cette occasion), e tles ouvrages de Rosen- 
plüt, que Gottsched appelle quelque part le Thespis de la scène

* Leurs uuvrages ont été réunis dans un volume publié à Vienne, en 1827, par 
Primisser.

2 MM. Henry et Apll'el, Histoire de la Littérature allemande, Paris, 18811.
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germanique. On lui a cependant découvert un compétiteur* 
Foltz ou Voltz, maître chanteur de Nuremberg, dont les pièces, 
qu’on possède encore, seraient antérieures de quelques années à 
celles de Rosenplüt.

Hans Sachs ne vint que beaucoup plus tard ; mais il e s t , sans 
contredit, le plus illustre des Meister-Sænger. Contemporain du 
Tasse, de l’Arioste et de Ceivantès, Sachs mérite à peine qu’on 
les nomme en parlant de lui. Il fut cependant, de 1530 à 1558, le 
plus fécond créateur et le plus populaire poète de l ’Allemagne. 
Sa renommée, effacée vers la fin du xvie siècle, et que les beaux 
esprits du xvm e— Goethe et W ieland tout des prem iers,—jugè
rent digne d’une résurrection en règle, est fondée sur une masse 
énorme de travaux. On n ’en connaît qu’une partie, et nous y 
voyons figurer cinquante-six tragédies, soixante-huit comédies, 
soixante-deux pièces de carnaval, deux cent dix narrations bibli
ques, cent cinquante psaumes, quatre cent quatre-vingts contes ou 
pièces fugitives, et deux cent quatre-vingt-six fables et facéties. 
Il a jugé lui-même les inconvénients de cette inépuisable fécon
dité, en demandant que les quatre mille chansons qu’il avait 
publiées en sa qualité de Meister-Sænger ne fussent point livrées 
à l ’impression.

Ses compositions dramatiques sérieuses, comédies et tragédies, 
ne sont, sous aucun rapport, comparables à celles qui se jouaient 
à la même époque en Italie, en Espagne, en Angleterre ou en 
France. Mais dans ses pièces de carnaval, où son esprit n’était 
plus gêné par l ’élévation du sujet, les exigences de la forme, la 
supériorité des prétentions, on peut chercher, on trouve parfois 
de charmantes peintures des mœurs du temps. Parmi ces bouf
fonneries , on cite surtout celle qui a pour titre : Comment le 
diable épousa une vieille femme.

Vers le temps où Mans Sachs écrivit, la langue allemande, 
devenue un peu plus une, un peu plus régulière, grâce aux 
travaux des Meister-Sænger et de quelques prosateurs parmi 
lesquels figure l'auteur du roman de Till l’Espiègle, la langue 
allemande était menacée d’une .dégénérescence rapide. Cette 
décadence fut arrêtée par Luther, qui compte parmi ses titres 
celui de réformateur littéraire. De lui date la

2e é p o q u e .— De Luther à Opitü.—91 ans. — Le xvie siècle est, 
pour la prose allemande, l’époque du plus grand développement. 
La pensée s’émancipe, la  raison travaille. On discute, on argu
mente, on expose, on déduit, au lieu de raconter, de chanter, de 
peindre. Les sciences naturelles, les mathématiques, l’histoire

Îirogressent à l’envi, cherchent leurs véhicules et forcent la 
angue à se discipliner pour les servir. Il leur fallait une nouvelle 

syntaxe. Luther la leur donne en traduisant la Bible, sur laquelle 
se jettent aussitôt les lecteurs laïques, avec-l’appétit effréné 
qu’inspire le fruit défendu. La période souabe finit, la période 
saxonne commence. La poésie dite romantique a fait son temps. 
Place à la prose de la renaissance.
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Outre la Bible de Luther, travail immense 1 dont l'ifïtluence 

sur la  langue allemande ne saurait être contestée, plusieurs 
autres causes de développement m arquèrent l ’époque mémorable 
de la Réforme. L’empereur Maximilien Ier, dont le secrétaire 
Treitzauerwein nous a laissé l’histoire (dcr Weiss Kœnig), —  un 
des rares monuments du dialecte autrichien,—fut pour les lettres 
allemandes un protecteur puissant. A sa cour, où il les appelait 
par des libéralités bien entendues, et où il savait stimuler leur 
zèle fécond, se groupaient les plus remarquables intelligences 
du temps. Reuchlin , Mélanchthon , Agricola, Conrad Celtes , 
Albert Durer, etc. De plus, les Allemands communiquèrent plus 
que jamais, grâce à l’établissement des postes et à celle de 
l’imprimerie, avec les savants étrangers. Après s’être instruits à 
Rome, à Padoue, à Florence, où florissaient des universités 
célèbres, ils établirent à leur tour chez eux des institutions ana
logues ou perfectionnèrent celles qui existaient déjà. L’université 
de Prague, la première de toutes les universités allemandes, 
date de 1340; celle de Vienne, de 1365; celle de Heidelberg, de 
1368. Mais la véritable efflorescence universitaire eut lieu dans 
le siècle suivant. Cologne (1388), E rfurt (1389), Leipsick (1409), 
Rostock (1419), Greifswald (1456), Freiberg (1457), Bâle (1460), 
Trêves (1472), Mayence (1477), W ittenberg (1502), Francfort 
(1506), étaient en possession de toutes leurs ressources ensei
gnantes a, et l’imprimerie existait depuis l’année 1492, quand 
Luther, en 1517, donna le signal de sa Réforme. La traduction de 
la Bible ne parut complète qu’en 1534.

L’enthousiasme philosophique et littéraire dont fut animée 
cette mémorable époque se traduit énergiquement dans un 
décret de la diète de Freiberg, qui assimile le grade de docteur 
ès lettres ou ès sciences au rang de chevalier. La plume et l’épée 
m archèrent de pair en attendant que l’intelligence revendiquât 
plus complètement la suprématie incontestable qu’elle doit obte
nir un jour sur la force brutale.

Erasme (Flbllandais, comme chacun sait, mais que l’Allemagne 
revendique néanmoins), Ulric de Hutten, un des plus beaux 
caractères du temps, Reuchlin (1454-1525), Mélanchthon, Coper
nic, Conrad Gessner (le Pline allem and), m ort en 1565, le poète 
Celtès (1459-1508), Agricola (1442-1485), tels sont les grands 
noms littéraires du xvie siècle. Ceux de ces érudits qui n’em
ployèrent pas exclusivement la langue latine, durent, à l’exemple 1 2

1 Luther ne l'accomplit pas seul : — « Il nous est arrivé souvent, dit-il en par
lant des soucis qu’il lui coûta, que nous avons cherché un seul mot pendant quinze 
jours, trois, quatre semaines, et parfois sans le trouver. Four le livre de Jol, nous 
avons travaillé, Philippe, Aurogelle et moi, de telle sorte, que, dans quatre jours, 
nous terminions à peine trois lignes, s '

2 L’université de Marhurg fut fondée en 1527 ; celle de Strasbourg en 1538 ; celle 
de Kœnigsberg en 1544; celle de Helmstædt et d’Altorf en 1575; celle de Giessen 
en 1607; celle de Rinteln en 1619; celle de Kiel en 1665; celle de Halle en 
1694; enfin celle de Gœttingen, une des plus célèbres, ne date que de 1734. Elle n’a 
de cadette que l’université d'Erlangen (1743),



de Luther, marier ensemble les deux principaux dialectes aloïs 
en usage, et ils créèrent ainsi, peut-être à leur insu, l’allemand 
moderne, que la grammaire et la lexicographie régularisèrent et 
perfectionnèrent graduellement. Le premier dictionnaire alle
mand qui mérite ce nom, celui de Dasypode, parut en 1535, et 
en 1537 Ickelsamer publia le premier essai d’une grammaire 
allemande. La seconde (par Albert l’Ostrofranc) ne devait paraître 
qu’en 1573.

Parmi les ouvrages écrits dans ce nouvel idiome, il faut noter 
le Vaisseau fortuné, poème épique, du satirique Fischart (mort 
en 1589, l’imitation de la Ratrachomyomachie d’Homère, par 
Rollenhagen 1 (vrai pendant de Reinecke le Renard) , l ’Opus thea- 
tricum d’Ayrer, émule de Hans Sachs et le premier qui ait fait 
exécuter en Allemagne des pièces chantées, à peu près 'd’opéras. 
Les trois satires du moine Murner^, un des plus vifs antagonistes 
de Luther, gradué de l’université de P aris , et qui avait reçu de 
l ’empereur Maximilien, en 1506, à W orms, la couronne poétique, 
m éritent aussi d’être lues.

Quant aux chants populaires, qui n ’ont jamais cessé de comp
ter, en A llem agne, parmi les vrais titres de la littérature vrai
ment nationale, ils furent, à partir du xvie siècle, recueillis 
avec soin, à l’aide de procédés typographiques. Longtemps on 
les imprima sur feuilles détachées : mais des collecteurs assidus 
finirent par en publier des recueils (avec airs notés), qu’on 
nommait gaillardes. On en a conservé deux fort remarquables : 
celui de Bostio (Altenbourg, 1593) et celui de Hassler (Nurem
berg, 1601).

La première autobiographie allemande qui se soit conservée 
jusqu’à nous date aussi du xvie siècle. C’est celle de ce Gœtz de 
Berlichingen, surnommé Main de Fer, et dont G-œthe a popularisé 
le chevaleresque souvenir.

En fait de romans, — si toutefois on peut la classer a in si, — 
nous ne voyons à noter que la Chronique du docteur Faust, qui 
parut en 1589 à Francfort, et encore n’est-ce pas tant pour sa 
valeur intrinsèque, mais parce qu’un des grands écrivains de 
l’Allemagne devait y trouver, deux siècles plus tard, la donnée 
première d’un drame placé désormais en première ligne parmi 
les productions de la  pensée contemporaine.

Le géographe Peutinger, le critique Juste Lipse, le médecin 
Paracelse, le philologue Camérarius appartiennent encore à 
l’époque brillante de la Réforme, ainsi qu’Albert D urer (prosateur 
et peintre), Holbein, Schœngauer de Colmar (mort en 1486), 
Sutermann (enl505), W ohlgemuth de Nuremberg (en 1519) ; mais 
les sciences proprement dites et les beaux-arts, musique, sta
tuaire ou peinture, n’appartiennent, qu’incidemment à ce tableau 1 2

XCII ITINÉRAIRE DE L’ALLEMAGNE.

1 Prussien, né en 1542, mort en 1609, à Magdebourg.
2 Né à Strasbourg, mort en 1536.
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rapide de l’histoire littéraire allemande. Nous n’insisterous donc 
sur aucune de ces grandes et légitimes renommées.

3e é po q u e . — D’Opits à Klopstock. — 112 ans.— L’école d’Opitz, 
qu’on appelle aussi école silesienne, son chef étant né à Buuzlau, 
en Silésie ( 1597), a exercé sur les lettres allemandes une influence 
en quelques points semblable à celle de Malherbe sur la poésie 
française. Esprit inhabile à créer, sans hardiesse, sans initiative, 
Opitz n’en a pas moins acquis une renommée durable par sa 
consciencieuse étude des ressources de la  langue qu’il avait, à 
manier. Il la polit, l’assouplit, et, voyageur, homme du monde, 
la dépouilla de ce pédantisme auquel l’avaient vouée les savants 
en us du xvie siècle. La langue allemande lui dut des mots nou
veaux, des tours heureux, une prosodie perfectionnée. On ne vit 
plus après lu i, comme jusqu’à lu i , les ïam bes, les trochées; les 
dactyles confusément assortis dans le môme vers, sans égard

fiour la quantité des syllabes ou pour le retour symétrique des 
ongues et des brèves. Opitz, le premier, forma des vers purs, 

ïambiques, trochaïques, hexamétriques. L’alexandrin lui dut, 
avec plus de mouvement et de variété, une vogue plus générale.

Poète surtout didactique et descriptif, Opitz a fourni d’excel
lents modèles de versification, mais pas une œuvre complète, 
pas une qu’on lise de nos jours avec quelque intérêt. La dernière 
des douze éditions qu’ont obtenues ses poèmes date de 1746 
(Francfort, 4 vol. in-8°). On cite parmi ses travaux didactiques 
les Consolations dans les malheurs de la guerre. Un autre de ses 
poèmes, le Vésuve, fut le prem ier modèle, en allemand, du genre 
purement descriptif. En fait de morceaux lyriques, sa Paraphrase 
du Cantique des cantiques, en strophes, passe aux yeux des criti
ques jurés pour un chef-d’œuvre. Son Traité de la poésie alle
mande fut le premier essai de ce genre qu’on eût tenté en Alle
magne.

A la suite d’Opitz, parmi ses imitateurs, mais enchérissant sur 
ses défauts et livrant la littérature de leur pays aux invasions du 
goût étranger, se présentent les chefs de la seconde et de la 
troisième école silesienne. 1° Hoflmannswaldau (1618-1679) et 
Lohenstein (1635-1683), poètes métaphoriques, cultivant l’anti
thèse, le jeu de mots, le phébus français, les concetti d’Italie, les 
marinismes, les guarinismes, les gongorismes, etc., etc. On peut 
leur reconnaître quelque talent, mais il faut déplorer l’usage 
qu’ils en firent. Lohenstein cependant a pris place parmi les 
prosateurs allemands, grâce à son roman héroïque d’Arm/inius et 
Tliusnelda, ouvrage d’une étendue telle que le frère de l’auteur, 
le recueillant inachevé, le continua toute sa vie, et le légua non 
encore terminé à un troisième collaborateur, W agner, lequel eut 
grand’peine à voir la fin de cette fiction démesurée. 2° Canitz 
(1645-1699), Gunther (1695-1723), Postel (1648-1705) et son anta
goniste W ernicke (mort de 1710 à 1720), noms retentissants eu 
Allemagne pendant la seconde moitié du xvue siècle, mais très- 
oubliés m aintenant, et sans qu’on ait trop le droit de réclamer

f.
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pour eux une notoriété plus éclatante. Les épigrauiines mor
dantes de W ernicke, sous lesquelles succomba l’école silésienne, 
vivraient encore si elles n ’eussent pas eu trop tôt raison de cette 
école amphigourique, bouffie, sans naturel et sans goût.

Gryph (1616-1664), surnommé l’Immortel par la société litté
raire du Palm ier, à laquelle il était sans doute affilié, a mérité 
le titre de créateur du drame allemand. Sa création consista 
cependant à remplacer les drames religieux de Klajus et con
sorts, espèces de mystères à peine dégrossis, par des imitations 
du latin, du français, de l ’italien et du hollandais, et à traiter, 
par préférence, des sujets tirés ou de l’histoire du Bas-Empire, 
ou de l’histoire moderne. Gryph a fait aussi quelques comédies 
dont la meilleure est intitulée : M. Squenz et Horribilicribrifax.

Les ténèbres se sont faites autour des notabilités poétiques du 
temps d’Opitz. Flemming qui fut son plus heureux émule 
(1609-1640), Kinzgref son ami de jeunesse (1591-1635), Dach 
¡1605-1659), Gerhard (1606-1676), ne sont plus connus que des 
cu rieux , et quelques-uns de leurs cantiques spirituels leur 
survivent à grand’peine, incorporés dans la liturgie de certaines 
communautés protestantes. Autant en dirait-on de Logau (1604— 
1655), nonobstant ses trois mille cinq cents épigrammes, si, vers 
la fin du siècle dernier, Ramier et Lessing n ’avaient entrepris sa 
résurrection, en l’assimilant généreusement tantôt à Catulle, 
tantôt à Martial.

Parmi les prosateurs du temps, Morhof (1639-1691) s’est fait 
un nom comme polygraphe encyclopédique. Son érudition et sa 
vanité étaient immenses ; ses Eléments de la langue et de la poésie 
allemandes et son Poly histor sont encore consultés par les savants. 
Harsdœrfer fut grammairien profond et compilateur laborieux 
(1607-1658). Le théosophe Jacob Bœhm (1575-1624) a laissé un 
nom plus durable que le leur, grâce à la singularité de ses écrits 
mystiques qui agit, encore à présent, sur la faiblesse et la curio
sité maladive de certains esprits. La persécution, d’ailleurs, ne 
manqua pas à l ’auteur de l’Aurore et de la Théorie des trois
Îprincipes. Or, quand la persécution n’étouffe pas, elle immorta
ise.

. Oléarius (ou plutôt Olschlager), envoyé en Perse auprès du 
shah Sefi , en rapporta une excellente traduction du Jardin des 
roses de Saadi, et ce premier souffle de la brise orientale a 
déposé, on le sait, plus d’un germe fécond dans les imaginations 
rêveuses des poètes allemands.

Ni Puffendorf (1455-1522) ni Leibnitz (1646-1716) n’avaient 
osé écrire en allemand des ouvrages qu’ils destinaient à l’Europe 
lettrée, W olf fut plus hardi (1679-1754), et ses écrits ont été le  
point de départ de la philosophie allemande. Ses Idées sur les 
facultés de la raison humaine et sur l’action ou l’inaction de l’homme 
par rapport au progrès de sa félicité sont encore au nombre des 
liv res classiques du pays. Aussi éloquent professeur qu’ingénieux 
écrivain, il encourut, de la part des bigots de son temps, ces
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banales accusations d’athéisme qu’on ferait si volontiers revivre 
dans le nôtre, et, révoqué de ses fonctions de professeur à la 
faculté de Halle (1723', il se vit condamné, sous peine de mort, à 
quitter la ville dans les vingt-quatre heures. En revanche , les 
académies de Londres, de Paris et de Stockholm le nommèrent 
à l’envi leur membre correspondant, et P ierre le Grand , qui ne 
redoutait pas la philosophie, lui offrit la vioe-présidence de 
l’académie de Pétersbourg. Enfin Frédéric II, dès son avène
ment (1740), s'empressa de rendre à W olf la chaire dont il avait 
été si sottement privé.

Deux,noms nous restent encore à mentionner : ceux de Haller 
et de Hagedorn. L ’un, plus illustre savant que grand poète, a 
laissé surtout une renommée de botaniste et d’anatomiste. Tou
tefois son poème des Alpes et celui de l’Origine du mal ont eu 
leur retentissement et leur influence, au point qu’après l’école 
souabe, l’école saxonne, les écoles silésiennes, etc., on crut à 
une école helvétique '. Hagedorn (1708-1753), que W ieland 
appelait l ’Horace de l’A llem agne, détendit un peu la solennité 
mélancolique de la muse nationale, et chanta, non sans grâce, 
non sans une aménité jusqu’alors inconnue, les dogmes de la 
philosophie indulgente, de la vie facile, des voluptés innocentes. 
Ses Fables, ses Contes, ses Chansons, écrits avec une certaine 
légèreté de style, ont de plus le mérite de ménager cette espèce 
de susceptibilité que le monde a baptisée du nom de conve
nances. De tous les poètes allemands c’est, dit-on, celui qui a le 
plus longtemps et le plus soigneusement poli les productions de 
son esprit.

Haller et Hagedorn étaient acceptés comme les types de la 
perfection littéraire, lorsque , vers 1721, éclata en Allemagne 
un débat où peu à peu se trouva engagé, non pas seulement 
l ’intérêt de quelques vanités contemporaines, mais l ’avenir même 
de la littérature allemande. Ce fut celui du grammairien Gott- 
sched, professeur à Leipzick (1700-1766), et du critique suisse 
Bodmer (1698-1783). Dans une revue hebdomadaire intitulée : 
Dialogues des peintres, Bodmer et ses amis littéraires attaquèrent 
l’école franco-allemande. Gottsched s’en constitua le défenseur, 
et, puisant une partie de sa polémique dans les écrits de Voltaire, 
combattit les idées welches dans une feuille tout exprès créée et 
qui s’intitulait : Les Critiques raisonnables. Peu à peu la querelle 
s’envenima au point de mettre en jeu les susceptibilités patrio
tiques des deux partis. Gottsched, excellent grammairien, mais 
poète et philosophe médiocre, bien qu’il ait été un des plus 
ardents promoteurs des idées de W olf, succomba définitivement 
dans ce combat où l’esprit et l ’orgueil allemands étaient aux prises 
avec le goût et l ’ascendant des littérateurs étrangers. Sa défaite 
fut constatée lorsque W ieland et Klopstock eurent pris parti

1 Haller, né à Berne en 1708, y est mort en 1777.
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pour l’école helvétique, — c’est-à-dire pour la thèse littéraire la 
plus exclusive des idées françaises.

4® épo q u e . — De Klopstock à nos jours. —  106 ans. — Quelques 
subdivisions faciliteront l’étude de cette époque féconde. Klop
stock (1724-18031 publiait en 1748 les trois premiers chants de sa 
Messiade, et l’année suivante naissait l’auteur de Faust (1749- 
1832). Nous passerons succinctement en revue ce qui marqua 
dans la littérature allemande entre l’avénement successif de ces 
deux rois de la pensée , c’est-à-dire pendant la dernière moitié 
du xvxii8 siècle.

En première ligne, par rang de date, nous trouvons un progrès 
marqué dans le drame allemand, et ce progrès est dû aux tra
vaux de J. E. Schlegel (1718-1749). Traducteur de Sophocle et 
d’Euripide, il donne par son Herrmann, son Henry le Lion et ses 
Comédies, des modèles de composition dramatique avidement 
suivis par ses contemporains. G ellert, ses fables et ses lettres 
(1715-1769) durent leur réputation à l’estime personnelle que 
l’auteur inspirait, et à une sorte de charlatanisme dont ne sont 
pas toujours exempts les hommes réputés les plus moraux. 
Quant a Frederick Gottlieb Klopstock, imitateur de Milton, 
partisan de la littérature anglaise,.—mais certainement très-origi
nal dans certaines parties de son talent, — arrivé sur la scène 
littéraire dans un moment où toute autre préoccupation man
quait aux intelligences allemandes, il eut la chance très-rare 
d’un début éclatant. Les premiers chants de sa Messiade furent 
salués comme une aurore nouvelle, une renaissance du génie 
allemand. Bodmer et ses disciples, W ieland, Sulzer, Gessner, 
donnèrent le signal des manifestations enthousiastes. Ils semè
rent de palmes le sentier par lequel Klopstock, dans sa majesté 
un peu nuageuse, montait paisiblement au premier rang. Il jetait 
dans l’ombre et l’honnête dilettante, appelé « le père » Gleim, l’au
teur des Chants de guerre d’un grenadier prussien, et le classique 
Uz, traducteur un peu trop érotique des poètes latins, et Kleist, 
ce jeune héros qui, entre deux batailles, chantait les Saisons 
avec le calme didactique de Thompson ou de Goldsmith. Tous 
trois et Ramier, leur compagnon d’études, liés par les souvenirs 
de l’université de Halle, cherchèrent à combattre la vogue atta
chée à « l’école de Klopstock. » Ils ne purent réagir contre un 
engouement dont le temps seul devait faire justice. Parmi leurs 
antagonistes était l’idyllique Gessner , peintre charmant, dont la 
plume ne valait pas le pinceau, mais qui n’en a pas moins laissé 
sur le ciel littéraire de l’Allemagne une espèce de voie lactée, 
dont nous avons, enfants, aperçu quelques pâles vestiges. Il a 
inspiré chez nous Florian, Berquin, et quelques autres encore. 
Vers la même époque brillait un des écrivains auxquels la prose 
allemande a dû ses plus notables développements, Gotthold 
Ephraïm Lessing (1729-1781). Esprit inquiet, chercheur, plein 
d’initiative, révolutionnaire enfin, et plus excentrique dans sa 
vie que dans ses écrits, Lessing, associé à Sulzer, à Moses Men-
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delssohn (1729-1786) et à Nicolaï, créa le premier recueil critique 
où l’esthétique littéraire ait eu un organe sérieux (Allgemeine 
deutsche Bibliothek]. Il porta dans l ’art dramatique cette passion 
d’innover qui était son principal mérite, et ses drames, aujour
d’hui oubliés, jouirent d’une popularité immense. Ce furent les 
premiers ouvrages de ce genre que la France daigna importer 
d’outre-Rhin. Minna von Barnhelm, Sarah Sampson, Emilta Ga- 
lotti furent naturalisés à Paris par des traducteurs auxquels 
applaudissaient Grimm et Diderot. Son drame de Nathan le Sage 
—c’est pl utôt un  roman dialogué—le place parmi les apôtres de la 
tolérance religieuse, et comme tel il fut persécuté par les dévots 
de son temps. Son Laocoon et sa Dramaturgie attestent l’immense 
variété de son érudition remuante.

Wieland(1733-1813) forme avec Klopstock et Lessing le groupe 
littéraire qui dota l’Allemagne d’une littérature vraiment clas
sique. Wieland, élève de Bodmer, avait, à ses débuts, essayé la 
poésie sacrée, l’épopée biblique : mais à partir de l’époque où il 
fut appelé à W eim ar , auprès de la duchesse Amélie, il renonça 
soudainement à ces tendances trop austères, et devint l’heureux 
champion de l’épicurisme philosophique. Tous les ouvrages 
qui ont fondé saréputation appartiennent à cette seconde période. 
Agathon, Musarion, le Nouvel Amadis sont d’élégants badinages, 
auxquels un esprit sérieux reprocherait, avec quelque raison, 
une direction philosophique qui mène au sensualisme le plus 
complet. C’est W ieland q u i, parlant de la  vertu de C aton, l’ap
pelle quelque part « une Dulcinée, » et cette irrévérence envers 
le stoïcisme rigide caractérise à merveille le poëte-courtisan 
dont les modèles chéris furent Cervantes, Sterne et la Fontaine. 
Son plus beau titre est Oberon, dont, il y a quelques années à

Îieine, une traduction a été publiée à Paris. C’est un récit dans 
e goût de l’Arioste.

Voss (1751-1826), dont les idylles—la Louise surtout—sont au 
nombre des chefs-d’œuvre classiques; H erder ( 1-744-1813), l’ami 
et le patron de Goethe, dont la critique a singulièrement étendu 
en Allemagne cette faculté de compréhension cosmopolite si 
favorable à la littérature moderne; Bürger (1748-1794), dont 
deux ballades, la Lénore et le Chasseur sauvage, ont suffi à établir 
la  renommée, et que son caractère inoffensif aurait dû préserver 
des attaques de Schiller, appartiennent au temps dont nous nous 
occupons et comptent dans la génération qui prépara les voies à 
Schiller et à Gœthe.

Le mélancolique et mélodieux Hœlty (1748-1776), Novahs 
(Hardenberg— 1772-1801), Schubart (1739-1791), Lavater (1741- 
1801), dont les pâtres de la Jungfrau, de Morat et de Lucerne 
répètent encore les hymnes patriotiques et nationaux, furent les 
astres, secondaires, les dii minores de cette pléiade poétique.

A la même époque, la philologie s’enrichissait des travaux 
.d’Eberhard, continués et augmentés par Maas; Mosheim, prédi
ca teu r remarquable, méritait le nom de Bourdaloue allemand ;
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W inckelinann créait la science artistique et l’archéologie ; Mengs 
le suivait dans cette voie nouvelle; le moraliste Garve, le logi
cien E n g e l, les philosophes Zimm ermann, Feder, Bonstetten, 
les pédagogues Basedow et Campe poussaient dans toutes les 
directions les investigations de la science allemande. Parmi les 
romanciers, nous ne voyons guère à citer que Musæus, dont les 
contes nationaux sont encore populaires; Stilling, dont l’im agi
nation exaltée se mit au service des idées religieuses, et le phi
losophe Jacobi, dont le roman de Woldemar méritait de ne pas 
être confondu avec les rhapsodies sentimentales de M iller et de 
Sophie Laroche.

Lessing avait donné une prose à l’Allemagne moderne , et 
Klopstock lui avait donné une poésie, lorsque, aux approches 
de la révolution française, et comme pour répondre aux dédai
gneux arrêts que Frédéric II  avait portés contre elle *, la litté
rature allemande produisit, coup sur coup, les chefs-d’œuvre 
de Gœthe et ceux de Schiller.

Le célèbre historien Niebuhr a dit de Gœthe : « Trois généra
tions d’hommes faits l’ont salué comme le chef spirituel de son 
peuple, et les enfants entendent prononcer son nom comme chez 
les Grecs on prononçait celui d’Homère. » Quelle est la cause 
première de ce grand retentissement? C’est que Goethe, le pre
mier, en Allemagne, comprit les tendances de l’esprit moderne. 
A la place de spéculations vides et creuses qui mettaient hors 
de la vie l’idéal de la vie, il substitua la réalité, la vérité des 
faits, la vérité des sentiments et des passions. Dans la légende 
la  plus fabuleuse, il introduisit l'homme tel qu’il est. En face de 
l'abstraction, qu’il savait rendre intelligible, il n ’oublia jamais 
de poser les résultats incontestables d’une observation péné
trante et sagace. Faust incarne la soif de connaître, les dégoûts 
qu’elle engendre, l ’endurcissement qu’elle produit. Marguerite, 
la virginale Fraulein, vit, aime, et souffre comme des milliers 
de jeunes filles ont vécu, aiment et souffriront. Pour s’être for
tement imprégné de l’esprit nouveau et l’avoir paré des richesses 
de sa pensée originale et féconde, Gœthe a mérité d’entraîner 
après lui une multitude d’esprits distingués qui n’ont fait, à leur 
insu, que lui servir d’échos. Que de héros de roman n ’a pas en
gendrés Werther ! E t parmi eux il eu est d’illustres, comme René, 
Jacques Ortiz, Adolphe, Obermann. Ainsi de, Gœtz de Berlichingen, 
ainsi i'Egmont, ainsi de Faust, ainsi des Elégies romaines, ainsi 
du Divan. A tel ordre d'idées que touche Gœthe, il y porte son 
originalité souveraine, et y entraîne le servile troupeau des 
imitateurs.

Sa longue vie (28 août 1749 , 22 mars 1832) n ’a rien qui la 
recommande à l’attention spéciale des hommes. Envisagé autre
ment que comme écrivain, Gœthe se rapetisse singulièrement,

* V. sa lettre, traduite in extenso dans le second volume d’un ouvrage intitulé : 
A u delà du Rhin, Paris, 1835, p. 297 et suiv.
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et la splendeur de son rôle littéraire n’eut aucun reflet sur sou 
existence privée. Il la consacra tout entière au soin égoïste de 
sa renommée et de son*bien-être, acceptant du reste sans aucun 
scrupule la subordination et les entraves par lesquels tout cour
tisan expie les faveurs dont il devient l’objet *.

U y a entre Schiller et Goethe un contraste en certains points 
analogue à celui que nôtre histoire littéraire signale entre Vol
taire et Rousseau. Seulem ent, et grâce à la parfaite abnégation 
de Schiller, une assez cordiale amitié ne cessa jamais d’unir ces 
deux grands émules. Mélancolique, passionne, plein d’exalta
tion et parfois d’amertume poétique, Schiller sera toujours 
sympathique aux gens de cœur, que repousse au contraire la 
personnalité glaciale de Goethe, et ce que ses admirateurs 
appellent« son calme sere in1 2 ». Comme auteur dramatique pro
prement dit, Schiller a une supériorité marquée sur son rival. 
Wallenstein, Guillaume Tell, Marie Stuart, don Carlos survivront, 
sur la scène, à toutes les pièces de Gœthe. En revanche, ce 
dernier l’emporte , du moins à nos yeux, comme poëte lyrique. 
En les comparant, au reste il ne faut pas oublier que Schiller 
est mort à l’âge de quarante-cinq ans (10 novembre 1759,9 mai 
1805), dans toute la puissance de son beau talent. Son Histoire 
de la guerre de Trente ans, critiquée avec succès dans ces der
nières années, au point de vue de l’exactitude dans les faits, n’en 
est pas moins un des modèles de composition que peuvent se 
proposer les annalistes contemporains. Dœring (1822) et Wol- 
zogen (1830) ont écrit la Vie de Schiller.

Voici du reste le catalogue chronologique des principaux 
ouvrages de GCethe et de Schiller :

Goeth e .— Gœtz von Berlichingen (1713), Clavigo (1774),-Werther 
(même année), Stella (1776), Iphigénie (1787), Egmont '(1788), 
Torquato Tasso (1790), Faust (même année), l'Apprentissage de 
Wilhelm Meister ¡1794—96), Herrmann et Dorothée (17Q8), la Fille 
naturelle (1804), les Affinités électives (1809), Mémoires (1811-22), 
Vagabondages de Wilhelm Meister (1821).

Schiller . — Les Brigands (1781), Fiesque (1783), Intrigue et 
Amour (1784) , Histoire de la révolution des Pays-Bas (1788), 
Histoire de la guerre de Trente ans (1791), Wallenstein (1798), Mane 
Stuart (1800), Jeanne d’Arc (1801), la Fiancée de Messine (1803), 
Guillaume Tell ( 1804).

Au-dessous de ces deux grands noms viennent se placer les 
célébrités contemporaines secondaires. L’acteur-auteur Iflland 
(1759-1814), Zacharias W erner (1768-1823), dont le Martin Luther *

1 F. la Vie de Gœthe, par Dœring (Weimar, 1826). V. aussi une notice de 
M. A. Stapfer, sur la Vie ei les écrits de Gœthe. Une bonne édition de ses œuvres 
complètes a paru à Paris, en 1836-37, chez les frères Têtot.

2 Cette sérénité ne l’abandonne pas lorsque l’étranger envahit sa patrie. Napoléon 
entrant vainqueur à Berlin, Müller écrivit en français un discours de la gloire de 
Frédéric, pour avoir occasion de comparer le héros français au héros prussien. 
Gœthe traduisit aussitôt ce discours en allemand.
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et le Vingt-quatre février sont des productions remarquables à 
plus d’un titre; Kotzebue (1761-1819), dont la  fin tragique semble 
avoir compensé la médiocrité littéraire; Chamisso (de Boncourt), 
émigré français, naturalisé en Russie et qui s’est fait un nom 
dans la littérature allemande, autant comme poete que comme 
auteur d’un roman très-sp irituel et très-populaire : VHistoire 
merveilleuse de Pierre Schlcmihl; Richter (Jean-Paul, — 1763- 
1825), dont l’Hespérus, le Titan et les Années critiques de l’adoles
cence d’un rustre offrent un mélange de défauts et de qualités 
également inimitables ; Meisner (1752-1807) ; Hippel (1741-1796), 
e t le plus connu de tous aux lecteurs français, le fantastique 
Hoffmann (E. T. A,), si excentrique dans sa vie, si curieusement 
artiste dans ses écrits. On a sa biographie (1776-1822) publiée à 
Berlin, en 1823, par son ami Hitzig. Les deux Stolberg (Chrétien 
et Frédéric-Léopold, 1748-1821, 1750-1819) font aussi partie de 
cette génération littéraire, et ont laissé un nom dans la poésie 
lyrique. Ils eurent pour émule, dans ce genre, Kœrner, le poëte- 
soldat, dont les poésies (Lyre et Glaive) rappellent le souvenir de 
cette triste époque où les princes allemands, à l’aide de vaines 
promesses, soulevèrent leurs peuples contre la France, et vinrent 
y étouffer ce qui fut infailliblement devenu, quelques années 
plus tard, un foyer de iiberté.

Au mouvement littéraire que nous venons d’indiquer, corres
pond un progrès historique et philosophique dont il faut tenir 
compte, car ils ne sont pas étrangers l ’un à l’autre. L ’Allemagne 
n ’a guère eu d’historiens qu’à partir de la fin du siècle dernier, 
et Jean de M uller (1752 -1809)Heeren, Herder, Pfister (1772- 
1835), Raumer (1781), Ranke (1796), Hammer (1774), ont tout à 
coup fécondé, pour elle, un domaine longtemps resté stérile. 
M üllér a écrit VHistoire de la Confédération helvétique, Herder, la 
Philosophie de l’histoire, Pfister, VHistoire d’Allemagne, Raumer, 
VHistoire des Hohenstaufen et VHistoire de l’Europe ; Ranke, l’Ht's- 
toire de la papauté; H am m er, VHistoire de l’empire ottoman; 
Heeren, VHistoire de la politique et du commerce chez les anciens. 
Presque tous ces ouvrages, justem ent appréciés en Europe, ont 
passé dans la langue française. L ’Histoire romaine de Niebuhr a 
effacé celle de Gibbon; — et, à un 'degré  moins éminent, mais 
dignes cependant d’être notés, on peut nommer encore Rotteck, 
Schlosser, Menzel, Luden, Buchholz, Manso, Kohlrausch, etc.

Leibnitz et W olf avaient laissé la philosophie allemande par
tagée en trois grandes sectes : les dogmatiques, partant de prin
cipes arbitraires ; les sceptiques, refusant a la raison humaine 
les moyens d’établir une certitude quelconque ; les éclectiques, 
s’efforçant de grouper, en les empruntant à chaque système, les 
rayons épars de la vérité. Kant ( 1724-1804) voulut battre en 
brèche ces trois systèmes, et tâcha d’élever sur leurs ruines ce

1 On peut consulter la Notice que M Guizot lui consacrait, en 1810, dans le 
Mercure de France du 17 février.



que ses adeptes appelèrent la philosophie critique ou transcen
dante, également opposée au scepticisme et au dogmatisme. Ses 
trois grands ouvrages : Critique de ta raison pure, Critique de la 
raison pratique, Critique du jugement, et son Anthropologie qui 
devait servir à populariser sa doctrine, lui suscitèrent de nom
breux adversaires, mais après tout, ses doctrines, plus ou moins 
complètement comprises et acceptées, rallièrent beaucoup d’es
prits. D’autres , en les discutant, se bornèrent à les modifier. 
Jacobi (1742-1819) les combattit comme trop idéalistes et trop 
arides, en prenant pour point de départ, non sans une sorte de 
passion,, les inspirations de la conscience et le sentiment reli
gieux, Ses ouvrages les plus remarquables sont ceux qui portent 
pour titre : De la Foi, des Choses divines et de leurs Révélations. 
Deux disciples de Kant, Fichte (1762-1814) et Schelling (né en 
1775), en commentant l’œuvre de leur maître, et en cherchant un 
principe commun à l’être intellectuel et à l’être m atériel (dua
lisme admis par le philosophe de Kœnigsberg), arrivèrent chacun 
à un résultat nouveau. Us se partagèrent, a-t-on dit, l ’empire que 
leur maître avait reconnu pour divisé, et chacun voulut tout 
comprendre dans la moitié qu’il s’était adjugée. Chacun eut ses 
prosélytes parmi les savants de son pays. Mais le panthéisme 
poétique de Schelling parlait plus vivement à l ’imagination exci
table de ses compatriotes, et sa Philosophie de la nature a eu plus 
de lecteurs que la Doctrine des sciences de son ancien maître, 
devenu son antagoniste. Hegel (1770-1831) était aussi un élève de 
Fichte. Comme Schelling, il avait commencé par professer sa 
doctrine. Quand le schisme de Schelling éclata , Hegel s’en 
déclara le partisan très-résolu. Plus ta rd , il lui sembla que 
Schelling déviait des véritables doctrines de Kant, et en voulant 
l’y ramener par un ouvrage que les circonstances ont rendu 
célèbre, il fit éclater une scission dans l ’école nouvelle. A moins 
de nous jeter dans un interminable exposé, nous ne saurions 
éclaircir le débat qui s'établit alors pour déterm iner si «l’identité 
est la nature même de l’absolu » et si « cette identité existe entre 
l ’objet et le sujet. » Contentons-nous de dire, avec un critique 
frança is, M. Matter, que H eg e l, penseur profond , a créé le 
système le plus prôné et le moins compris. Ajoutons que sa 
doctrine fut appliquée à toutes les études, à l ’histoire, à la litté
rature, àlajurisprudence, à la théologie, aux sciences naturelles; 
que son succès a été suivi d’une réaction violente, et qu’il a été 
accusé de fausser les idées politiques et morales de son pays, 
par un spinosisme illibéral et décourageant. Celui de ses écrits 
qui mérite le plus d’attention 1 est intitulé : Phénoménologie de 
l’esprit. Considéré sous le rapport purement littéraire , Hegel 
n’est rien moins que supérieur ; il écrit sans grâce, et, qui pis est, 
sans clarté.

Il existe en allemand des travaux curieux sur l’histoire delà
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philosophie. Ceux de Tennemann et de Ritter ont été traduits 
par MM. Cousin et Tissot. Celui de M. Michelet (de Berlin), sur 
l ’Histoire de la philosophie allemande depuis Kant, méritait de 
passer dans notre langue.

Revenons à la littérature proprement d ite , et reprenons son 
histoire à l ’époque où , Goethe régnant encore, l ’école romantique 
allemande se forma. Ce fut tout simplement une réaction féodale 
et religieuse qui lui donna naissance. Il s’agissait de combattre 
la  tendance philosophique et tantôt déiste, tantôt païenne, tantôt 
athée dont les écrits de Gôethe, de Schiller et de plusieurs autres 
écrivains renommés portaient l’incontestable empreinte. Ludwig 
Tieck (né en 1773), artiste et poëte, curieux des reliques du bon 
vieux temps, légendaire assidu, amoureux du moyen âge, donna 
le signal de ce mouvement que Gœthe accueillit avec sa placide 
indifférence. Tieck, introduit dans le monde littéraire par le 
libraire N ico laï, patron d’un bon nombre de ces . médiocrités 
bourgeoises que la jeunesse des écoles traitait déjà de Philistins, 
se tourna bientôt contre e lle s , et par la publication de ses 
légendes populaires (le Runenberg, Eckbert, les Fées, le Fidèle 
Eckart}, plus tard, à l’aide de ces drames satiriques qui l’ont fait 
appeler l’Aristophane du romantisme, il les discrédita complète
ment, critiques, philologues, dramaturges et tutti quanti. On put 
noter dès lo rs, on a continué à rem arquer depuis, que les ten
dances de Tieck le ramenaient toujours vers les croyances du 
catholicisme. Ses Volksmærchen , sa Geneviève, son Phantasus et 
ses petits romans (Novellen}, constituent la plus riche portion de 
son bagage littéraire.

Les deux Schlegel furent les principaux acolytes de Tieck dans 
sa marche rétrograde. On connaît les opinions originales de 
W ilhelm q u i, dans son enthousiasme pour Sophocle et Shake- 
peare, n’allait à rien moins qu’à nier Racine et Molière. Plus 
tard il devint un orientaliste très-laborieux, et il était encore, en 
1828, sous le coup d’une accusation qui le représentait comme 
appartenant, en secret, à la  propagande catholique. L’Allemagne 
lui doit une.excellente traduction de Shakespeare, des travaux 
utiles sur le théâtre espagnol, et une collection précieuse, la 
Bibliothèque indoue. Frédéric Schlegel, publiquement converti 
au catholicisme ( 1803 ou 4) et l ’un des écrivains employés à 
soulever l’Allemagne contr'e Napoléon, avait dans sa jeunesse 
scandalisé le monde par son roman de Lucinde (1799). Ce roman, 
que du reste il n’acheva pas, ne promettait guère au catholicisme 
un champion aussi zélé qu’il l ’a été depuis. Il fut en même 
temps un des chefs du romantisme qu’il propagea dans la presse 
périodique. On a de lui quelques poëmes; mais ses véritables 
titres sont ses leçon's sur l’Histoire de la littérature ancienne et 
moderne, sur la Philosophie du langage et sa collection des Poëmes 
romantiques du moyen âge.

Arnim et Clément Brentano, venus plus tard , appartiennent 
au groupe romantique. Leur collection de chansons (Ze Cor
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merveilleux) influa notablement sur la poésie lyrique de leurx 
temps. Quant à leurs romans, ils n’ont eu qu’une vogue pas
sagère , acquise à leur singularité plus qu’à leur mérite. 
Brentano était un catholique fervent, et a passé sept années de 
sa vie à recueillir les prétendues révélations d’une religieuse 
westphalienne. Sa comédie de Ponce de Léon et son poëme de 
la Fondation de Prague ont un mérite de style qu’on ne peut 
nier.

Schleiermacher, théologien remarquable (1768-1834), Gœrres, 
écrivain politique que, pendant la guerre de 1813, on appelait à 
Paris la cinquième puissance, Steffens (né en 1773), piétiste philo
sophique et auteur de nombreux petits romans, furent encore 
des adeptes du romantisme allemand et lu ttèrent pour « la bonne 
cause » du passé avec Tieck, Novalis, les Schlegel, etc. Nous 
ne saurions, dans un aussi rapide exposé, montrer les rapports 
curieux qui existèrent entre ce mouvement littéraire et les doc
trines philosophiques professées par Schelling. Il nous suffit de 
l’indiquer en passant.

Nous voici arrivés à l’époque absolument contemporaine de 
la nôtre, et presque tous les écrivains dont il nous reste à par
ler vivent encore. C’est dire assez que nous allons nous borner 
à une rapide énumération de leurs principaux ouvrages.

La poésie lyrique est représentée dans la littérature allemande 
de nos jours par Uhland , Schwab, R ückert, le comte Platen. 
Goethe reprochait à Uhland que sa muse se mourait de consomp
tion, et, sous une forme ou sous une autre, c’est là une censure 
qui se reproduit souvent lorsqu’il s’agit de l ’école souabe ; 
Schwab est l ’ami et le sectateur de Uhland. Il a été longtemps 
avec Chamisso l’éditeur de l’Almanach des Muses. Le comte 
Platen a publié des poésies remarquables par leur élégance clas
sique. Rückert s’est fait une spécialité de l’orientalisme poé
tique, et mieux qu’aucun de ses compatriotes il a su s’appro
prier les richesses intellectuelles de l’Islam. Zedlitz a donné, 
dans sa fameuse ballade de la Revue nocturne un pendant à la 
Lénore de Bürger. Louis I er, roi de Bavière, par ses Lieds amou
reux, dont quelques-uns sont adressés à la trop fameuse Lola-Mon- 
tès, s’est assuré à mi-côte du Parnasse allemand un trône plus 
durable que celui de plus d’un de ses frères couronnés. Hebel a 
cherché pour la ballade et l'élégie allemande cette « divine sim
plicité » dont parle l’Evangile. Peut-être, en la cherchant, s’est-il 
laissé entraîner au delà du but.

Au surplus, sur ces poètes dont nous ne donnerions pas la 
liste complète en nommant Karl Simrock, Tiedge, H œ lderlin, 
Kiembsch (plus connu sous le nom de Lenau, Anastasius Griln 
(Alexandre d’Auersperg), Charles Beck. Maurice A rndt(ce vieux 
Tyrtée. germanique qui depuis 1813 n’a pas encore pu se récon
cilier avec la France), Schenkendorf, Hoffmann de Fallérsleben, 
Herwegh, Freiligrath, P ru tz , Dingelstedt. etc., etc., on peut 
consulter deux ouvrages récemment publiés en France : celui de
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M. N. Martin (les Poètes contemporains de VAllemagne] et celui de 
M. H enri Blaze (Écrivains et Poètes de l’Allemagne], On ne lira 
pas non plus sans quelque fruit, pourvu qu’on sache se tenir en 
garde contre les appréciations de l’esprit de p a r ti , quelques 
chapitres du livre que M. Matter a publié sur l’Etat moral, poli
tique et littéraire de l’Allemagne.

Nous lisons dans ce dernier ouvrage—et cette appréciation se 
justifierait au besoin par des détails dans lesquels nous sommes 
condamnés à ne pas entrer—: « S’il a été longtemps inutile de 
m êler à la littérature allemande des questions politiques ou de 
l’agitation sociale, il n’en est plus ainsi aujourd’hui. Cette litté
rature est entrée dans une ere nouvelle : l’ère des tendances 
politiques, des inspirations sociales. Cela est tout simple. Elle y 
est entrée avec le pays. Elle n ’est que le pays imprimé »

Parmi les littérateurs qui ont contribué à ce mouvement, il 
faut en signaler deux que la France connaît particulièrement. 
Ludwig Bœrne , auteur d’un remarquable Tableau de Paris;-—né 
en 1786, il est m ort à Paris en 1837. Henri Heine , dont les 
poésies fugitives, les Reisebilder, les nouvelles satiriques rappel
lent à chaque page, qu’il appartint naguère, avec Bœrne, au 
parti de la Jeune Allemagne 1 2, et que les années n ’ont pas déna
turé ses convictions politiques. Henri H eine, nonobstant la fri
volité apparente dont il marqua ses plus sérieuses inspirations, 
a été longtemps un drapeau. Sous ce drapeau, plus d’un poëte 
est venu com battre; P rutz, Herwegh, Freiligrath sont de ce 
nombre. Nommons encore Gutzkow et Frœhlich parmi ceux 
qui se sont ouvertement enrôlés au service de l ’avenir démo
cratique.

Veut-on qu’après avoir nommé les écrivains, nous citions les 
œuvres? Ce serait nous condamner à un catalogue interminable. 
Mentionnons seulement, parmi les plus remarquables, le Chant, 
de la haine de Herwegh, la Lucinde politique de Prutz, l’Ulric de 
Hutten de Frœhlich, le Struensee de Laube, la Lorélcy de Heine. 
Dans le rom an, nous aurons à signaler les Ritterbürtigen de 
Schiicking, ouvrage remarquable comme un amalgame des pas
sions d’artiste et de la préoccupation politique; le Congrès de 
Vérone de Mosen, le Thomas Munzer de Mundt, et le Sceptique 
de Gutzkow, œuvre de philosophie qui fitjeter l’auteur en prison.

Les femmes allemandes, en ces derniers temps, ont vivement 
disputé à leurs émules d’un autre sexe les palmes de la poésie et 
du roman. La comtesse Hahn-Hahn, Mmes Paalzow, Caroline 
Pichler, Norder, Otto, Mundt, etc., « tiennent le sceptre dans ce 
royaume de la fable amoureuse 3. » et le même écrivain qui 
définit ainsi les romanciers femmes nomme « toute unq série de

1 De l’Éfai moral, etc., tom. 1er, p. 322.
2 Les autres chefs de la jeune Allemagne littéraire étaient Laube, Wienbarg, 

Mungt et Kühne.
3 M. Matter.



Saphos germaniques, » de la célébrité desquelles nous le ren
dons volontiers responsable. Ce sont Mmes de Droste, Emma de 
Rindorf, Agnès Franz, Henriette Ottenheimer, Adélaide de 
Stolterfoth, Betty Paoli, eic., etc.

Nous mettrons à part de cette liste un peu mêlée la célèbre 
Bettina d’Arnim, dont l’enfance a reflété la  gloire de Goethe, et 
Racbel de Varnhagen-von-Ense, qui furent,— chacune dans son 
genre,—des esprits d’élite.

Les deux frères Grimm, ces admirables collecteurs d’antiquités 
littéraires, — que nous avons omis de nommer en leur lieu et 
place,-r-ont, de nos jours, des successeurs nombreux, des imita
teurs zélés, véritables chercheurs d’or. M. Schnetzler a réuni les 
traditions badoises ; M. Sommer celles de la Saxe et de la Thu- 
ringe. C’est en se livrant à ce genre de fouilles, qu’Auerbach, 
le conteur de la Forêt Noire, aura rencontré ce gracieux talent 
que la traduction commence à naturaliser chez nous.

Nous nous perdrions, sans profit pour nos lecteurs, si nous 
voulions les initier , même superficiellement , aux immenses 
travaux de philologie et d’archéologie qu’ont multipliés en Alle
magne les Bœck, les Hermann, les Zumpt, les Bernhardy, les 
Lassen, les Bopp, etc., etc. De même pour les traducteurs, car 
aucun pays ne traduit autant que l’Allemagne, où M. Jules Janin 
ne compte pas moins de dix interprètes différents, moins heureux 
encore que M. Eugène Sue, lequel en a de dix-sept à vingt ’. 
Mais encore faut-il tenir quelque compte des grands travaux qui 
ont paru en Allemagne sur l’histoire des littératures étrangères, 
mentionner en courant VHistoire de la littérature grecque de Bern
hardy, celle de la littérature latine par Bæhr, celle de la littéra
ture espagnole par Boutervveck, et les ouvrages éminents d’Eich- 
horn et de W achler qui ont embrassé l ’histoire combinée du 
progrès de tout le savoir humain et de tous les ouvrages remar
quables.

Quant aux historiens, ils se sont multipliés en Allemagne de 
manière à défier l’énumération. D éjà, en 1827, un érudit, 
M. E rsch, publiant le répertoire de ce qui avait paru , dans son 
pays, pour les sciences historiques—depuis 1750 seulement— 
s’était vu réduit à lui consacrer un volume de treize cent quatre- 
vingt-sept pages, petit texte, sur deux cojonn.es. Or, depuis 
1827, la production historique, loin de s’arrêter, s’est accrue; on 
peut s’en assurer en jetant les yeux sur les catalogues dressés 
pour la foire de Leipzick. Celui de Heinrichs, pour le semestre 
de juillet à décembre 1846, donnait deux cent soixante-treize 
articles d’histoire, deux cent soixante-six de biographie, deux 
cent soixante-douze de géographie, d’ethnographie et de sta
tistique.

Dans, ces conditions, et en raison de la tâche toute spéciale 
dont nous sommes chargé ic i , nous devons nous résigner à
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rester fort incomplet ; trop heureux si nous avons pu, dans un 
cadre restreint, faire entrer à peu près toutes les indications 
essentielles. Peut-être, au nombre de celles-ci, devons-nous 
comprendre le titre des revues littéraires les plus répandues en 
Allemagne. Ce sont Y Abendblatt (feuille du soir) et le Morgen- 
blatt (feuille du matin) à laquelle est jointe la Feuille de la litté
rature et la Feuille de l’art, qui tiennent au courant de tout. Ce 
sont aussi les Feuilles pour l’entretien littéraire, le Magasin de 
Dehmann qui embrasse systématiquement les quatre parties du 
monde dans ses analyses et ses critiques littéraires ; le Lese- 
eabinet de Meynert, la Bibliothèque des romans étrangers et la 
Bibliothèque dramatique de l’étranger, qui répandent, à bas prix , 
en Allemagne, toutes les productions du dehors ’.

cvi ITINÉRAIRE DE L’ALLEMAGNE.

LE ZOLLVEREIN.

Le Z o ll ve r e in  (Verein, association, Zoll, douane) ou Yassociation 
douanière allemande est, personne ne l ’ignore maintenant en France, 
une association basée sur le principe d’une frontière commune pour 
tous les Etats qui en font partie, sur la liberté du commerce dans toute 
l ’étendue du territoire de l’union, sur un système douanier commun 
et sur le partage des revenus calculé d’après la population. Il serait 
trop long de raconter ici comment la plupart des Etats qui formaient 
l’Empire d'Allemagne, et qui constituent aujourd’hui la Confédération 
germanique, autrefois séparés à chaque pas par des frontières, ou 
d’innombrables lignes de douanes, sont parvenus à former un seul 
corps, un seul pays, vivant de la même vie, obéissant aux mêmes inté
rêts, un seul rharché de près de 30 millions de consommateurs. Nous 
rappelerons seulement quelques dates. L’initiative vint de la Prusse 
qui, après avoir amélioré sa législation industrielle et commerciale 
(F. histoire de la Prusse, p. 459 et suivantes), déclara par la loi du 
26 mai 1818, que tous les produits étrangers, naturels ou fabriqués, 
pouvaient être librement importés, consommés, expédiés en transit 
dans toute l’étendue de la monarchie, et que tous les produits indi
gènes, naturels ou fabriqués, pouvaient s’exporter également en toute 
liberté. Pour obtenir sur tout son territoire, et la plus grande unifor
mité possible et la facilité d’appliquer partout la législation nouvelle, 
il lui fallut réunir à elle les enclaves appartenant aux petits souve
rains, ses voisins. Des traités successifs, qui de 1819 à 1826 occupèrent 
la diplomatie prussienne, et auxquels accédèrent par la suite d’autres 
États importants, furent enfin conclus, non sans quelques difficultés,

1 Cette étude sur la langue et la littérature allemandes devait être suivie d’un essais 
sur Y Histoire de l’Art en Allemagne et d’une notice sur la Musique en Allemagne. 
L’abondance des matières nous a forcé de renvoyer ces deux chapitres au second 
volume (l’Allemagne du sud). —V. à Munich, l’histoire de l’Art; et, à Vienne, la No
tice sur la Musique.



et permirent à la Prusse d’établir dans tous les États associés une 
législation commerciale uniforme.

Le tableau suivant résume les renseignements statistiques les plus 
intéressants à connaître sur le Zollverein.

INTRODUCTION.—LE ZOLLVEREIN. ev tl

UNION COMMERCIALE ET DOUANIÈRE DE L ’ ALLEMAGNE

(zollverein).

PAYS. MIL. CAR.

POPULA
TION, 

dénombrem. 
déc. 1849.

ÉTENDUE
desfronlièr.

donan.,
millesallein.

PROI

Importât, 
transit 

en 1851.

UITS.

Exportât.
transit 

en 1852.

1. Prusse*.......................
Luxembourg............

2. Bavière. .....................
3. Saxe (royaume)...........
4. Wurtemberg , avec Jes

deux Hohenzollern..
5. Bade.......... .................
6. Hesse (électorat de)...
7. Hesse (grand-duché)..
8. Thuringe (rayon doua-*,

nier de la).................
9. Brunswick..................

10. Nassau.........................
11. Francfort-sur-le-Mein.

* On a pris les parties de 
l’union dans leurs frontières 
douanières spéciales et non se
lon leurs limites territoriales.

5,188,28
40,6

1,396,12
272,16

383,7
275,5
203,43
154,27

237,38
63,14
84,73
1,8

16,669,158
189,783

4,526,650
1,894,431

1,805,558
1,360,599

731,584
862,917

1,014,954
247,070
425,686
71,678

702
27

154
60

3 1/2
67 4/10 
26

64 7/8

16,087,575
81,435

1,236,281
2,214,692

353,735
695,975
433,845
417,208

391,801
393,618
75,249

874,637

17,137,889
80,023

1,271,005
2,154,009

360,076
821,090
410,539
475,278!

378,967
404,501
78,779

897,564

8,307,11 29,800,063 1104 31/40 23,256,051 24,469,720

Par la suite, le Hanovre, l’Oldenbourg avec Knipbausen, Schaum- 
bourg-Lippe , quelques parties du duché de Brunswick et de la 
Prusse, exclues par leur situation du Zollverein, formèrent une asso
ciation appelée S te u e r v e r e in . Après de nombreuses discussions qui 
ont failli plusieurs fois demeurer sans résultat, car l’Autriche a fait de 
grands efforts pour ressaisir l’influence qu’elle avait perdue sur le ter
rain des intérêts matériels depuis la formation du Zollverein, l’Au- 
triche et la Prusse ont signé, le 19 février 1853, un traité de commerce, 
et le 22 mars suivant (promulgation du 4 avril) fut signé à Berlin, 
entre tous les membres du Zollverein et du Steuerverein, un traité 
prolongeant l’association pour douze années , c’est-à-dire jusqu’au 
31 décembre 1865, en y réunissant le Steuerverein. L’expérience seule 
fera connaître les conséquences industrielles et commerciales de ces 
nouveaux traités.



PRINCIPALES ABREVIATIONS.
c., catholique.
C. M., monnaie de convention.
che., chemin.
cl., classe.
conv., convoi.
dil., diligence.
env., environ.
fl., florin.
ggr-, bons gros (T. Monnaie).
h-, habitant.
h., heure.
Hôt., hôtel.
kil., kilomètre.

kr., kreuzer.
m., minute.
met., mètre.
mil., mille.
ngr., neugroschen (F. Monn.)
pro., protestant.
R. route,

réforme.réf.,
sgr., silbergroschen.
t. 1. j., tous les jours.
th., thaler.
v ., ville..
v., village.

ERRATA.

Pages xxiv au titre, moyens de transport, ajouter hôtels, guides.
xxxvin, Ire col. au lieu deBad Bertrich in Nesbachthale, lisez in Uesbachthal.

Même page, ke col. au lieu de Bad Kreuznach und seine Ungebungen, lisez seine 
Umgebungen.

Id. 2® col-, 15e ligne, au lieu de by an hold man , lisez by an old man. 
Pages 7, ke  col., ligne 43, au lieu de Pigalle (+• 1777), lisez Pigalle {VTTI}.

— 9, ke — — 39, au lieu de Allerheraigen, lisez Allerheidigen.
— 23, 2e — au lieu de 5 mil. 3/10 de Kehl à Bade, lisez 6 mil. 6/10.
— 37, Ire — ligne 14, au lieu de Ochenskopf, lisez Ochsenkopf.
— 41, Ire — — 4, au lieu de de la, lisez du.
— 48, 2e — au lieu de 50 kil., lisez 59 kil.
— 14G, 2e — ligne 20, au lieu de Pilsen, lisez Filsen.
— 193,2e — 29, au lieu de Lowewôwr<7, lisez Lœwenburg.
— — 2e — — 34, au lieu de rive, lisez rive dr.
— 309, titre courant et 2e col., au lieu de Wilhemshohe, lisez Wilhelmshœhe.
— 312, Ire col., 42e ligne, au lieu de Walterhausen, lisez Waltershausen.
—• — — 46e — au lieu de lnselberg, lisez Inselsberg.
— 313, 2e col., avant-dernier paragraphe, au lieu de Machsenburg, lisez

Wachsenburg. Une autre erreur de ce paragraphe a été cor
rigée p. 318.

— 319, 2e col., ligne 34, au lieu de 1801, lisez 1813.
— 352, 2e — au lieu de Wilhemsbad, lisez Wilhelmsbad.
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l r0 PARTIE. — L’ALLEMAGNE DU NORD.

ROUTE I.
DE PARIS A STRASBOURG.

501 kil.—Chemin de fer; 4 cnnr. par jour; 
trajet direct (Ire classe), en 10 li. 20 m. le 
jour, et 12 h. la nuit ; trajet par trains mix
tes en 14 li.—ire cl., 51 f. 75 c.; 2e cl., 38 f. 
95 c.; 3e cl., 28 f. 95 c.

AT. B . Pour la description des localités situées 
sur cette ligne, V. le G uide du Voyageur en 
F ra n ce , par Richard.

Au sortir de la gare de Paris, on 
traverse le canal St-Denis , les 
fortifications, le canal de l’Ourcq 
et la plaine des Vertus, d’où l’on 
aperçoit : à sa g. la basilique de 
St-Denis , à sa dr. les buttes Chau
mont et Romainville.

9 kil. Noisy-le-Sec.
11 kil. Bondy.
14 kil. Villemonble, Gagny.
19 kil. Chelles.
28 kil. Ija jjny . Au delà de cette 

station on longe la Marne, que 
l’on traverse bientôt, à côté du 
canal d e l’Ourcq, pour s’enfoncer 
immédiatement dans le tunnel de 
Chalifert, long de 168 mèt.

37 kil. Esbly. Presque en quit
tant cette station, on franchit de 
nouveau la Marne dont on longe 
la rive droite jusqu’à

45 kil. M ea u x . De la gare on 
aperçoit la cathédrale, dont la res
tauration , devenue si nécessaire, 
est loin d’être achevée.

On passe deux fois le canal de 
Allkm.

l ’Ourcq et une fois la Marne, de 
Meaux à

51 kil. Trilport; et, après avoir, 
au delà_du bois de Meaux, traversé 
le tunnel d'Armentières , qui est 
long de 672 m èt., on franchit de 
nouveau la Marne.

58 kil. Changis.
66 kil. L a F er té -so u s-« Io u a r -  

r e . Les bâtiments de la gare ne 
laissent voir que deux ou trois des 
nombreux établissements de cette 
petite V. dans lesquels se fabri
quent ces pierres meulières si re
cherchées qui s’expédient non- 
seulement dans toute l’Europe, 
mais dans le monde entier. — Au 
fond de la jolie vallée du petit 
Morin s’élève, sur la dr., l’église 
deJuuarre. — De la Ferté-sous- 
Jouarre jusqu’à Château-Thierry, 
la Marne serpente dans une vallée 
fertile , plus ou moins resserrée 
entre des coteaux cultivés ou boi
sés. On remarque surtout à g. le 
château de Tanqueux, près du v. de 
Chamigny , et de jolis paysages, 
aux aspects variés , se déroulent 
incessamment aux regards.

On passe deux fois la Marne avant 
d’entrer dans le tunnel , long de 
940 mèt., au sortir duquel est la 
station de.

74 kil. Nanteuil, v. ou l’on passe 
encore la Marne, dont on suit plus 
longtemps la rive gauche.

84 kil. Nogent-rArtaud. Au delà
1



R. l . —DE PARIS A STRASBOURG.—NANCY.2
de ce v., un tunnel de 440 mèt. 
coupe un promontoire que le che
min de fer ne pouvait pas con
tourner.

95kil. C h â tea u -T h ier r y . (Buf
fet). Cette jolie ville, aux charmants 
environs, s’élève en amphithéâtre, 
sur la rive dr. de la Marne, à une 
certaine distance du chemin de 
fer. Après l’avoir dépassée, on 
continue à côtoyer la Marpe, dont 
la vallée s’élargit; des vignes rem
placent les bois sur les coteaux 
qui s’abaissent et s’éloignent.

104 kil. Mézy.
106 kil. Varennes.
117 kil. Dormans.
126 kil. Port-à Binson. Adr., sur 

un coteau, s’élève le château go
thique (moderne) de Bowrsault. Il 
a coûté, dit-on, près de 2 millions.

135 kil. Damery.
142 kil. É p ern a y . (Buffet, vin 

de Champagne, 50 c. le verre). Au 
delà de cette capitale des vins 
mousseux, on entre dans une vaste 
plaine qui devient 4e moins en 
moins pittoresque.

148 kil.' Oiry.
159 kil. Jalons-les-Vignes..
172 kil. C h â lo n s-su r -M a rn e . 

(Buffet). Le vaste établissement 
de M. Jaequesson (vins de Cham
pagne) attire de loin les regards. 
L’espèce de ' clocher-coupole qui 
s’élève au milieu des constructions 
le fait prendre pour un couvent. 
Les caves méritent d’être visitées.

188 kil. Vitry-la-Ville,
199 kil. Loisy.
205 kil. V itr y -le - fr a n ç o is»
217 kil. Blesmes.
225 kil. Pargny.
231 kil. Sermaize.
En quittant Sermaize, on tra

verse le canal de la Marne au Rhin.
238 kil. Revigny. On passe l ’Or- 

nain à peu de distance de
254 kil. B a r - le - I > u c .  (Buffet, 

madeleines de Commerey, confi
tures de Bar).

Après avoir quitté Bar-le-Duc, 
le cnemin de fer se dirige par la 
vallée de l’Ornain et le vallon se
condaire de Malval sur les cols de 
Loxéville et de Cousances-aux-

Bois sans percée souterraine. Les 
pentes sont de 0m,008; ce sont les 
plus fortes de la ligne. On a abais
sé le terrain par une tranchée de 
22 mèt. de profondeur, qui a pro
duit 450,000 mèt. cubes de déblais. 
Rien de plus triste et de plus mo
notone que cette partie du par
cours.

258 kil. Longéville.
265 kil. Nançois-le-Petit.
276 kil. Loxéville.
289 kil. Lérouvi-lle. On redes

cend dans la vallée de la Meuse à
294 kil. C om m erey , et on passe 

cette rivière à Ville-Yssey.
302 kil. Sorcy. On traverse un 

premier souterrain de 570 mèt. à
308 kil. Pagny, et un second de 

1120 mèt. entre Pagny et
313 kil. Foug, dans la vallée de 

l’Ingressin.
319 kil. T o u l. Au delà de Toul, 

le chemin côtoyé le canal de la 
Marne au Rhin, qu’il traverse pour 

asser immédiatement, par un pont 
e sept arches de 16 mèt. d’ouver

ture chacune , sur la rive dr. de
la Moselle.

328 kil. Fontenoy-sur-Moselie. 
On franchit la Moselle en deçà et 
au delà de

337 kil. Liverdun, v. entouré de 
vieilles murailles, dominé par un 
château en ruine et pittoresque
ment situé sur une colline escar- 

é e , dont la Moselle baigne la 
ase , près du canal de la Marne 

au Rhin, qui y traverse un souter
rain de 500 mèt. De Liverdun on 
côtoyé la Moselle .dans une belle
vallée jusqu’à

34.4 kil. frouard, où on la laisse 
à g. avec l’embranchement de Metz 
(F.R.5),puis, passantentre laMeur- 
the et lé canal, on vient près de 
Champigneulles traverser le canal 
sur un pont biais d ’une grande 
hardiesse ; et bientôt on atteint

352 kil. Niancy. (Buffet). La gare 
est située entre le faubourg St- 
Jean et le faubourg Stanislas, sur 
le lieu même où s’étendaient au
trefois les étangs dans lesquels 
périt Charles le Téméraire. (F. le 
Guide du Voyageur en France de
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Richard pour la description de 
Nancy et des autres localités si
tuées sur cette ligne.) Au delà de 
Nancy, on traverse successivement 
le canal, la Meurthe et la Rouanne, 
entre Nancy et

365 kil. Varangevijle, puis le 
canal et le Sanon, entre Varange- 
ville et

370 kil. Rosières-aux-Salipes.
376 kil. Blainville-la-Graud.e.
On franchit deux fois la Meurthe, 

en arrivant à
385 kil. L uinévU le.
393 kil. Marainviller,
401 kil. Emherménil.
409 kil. Avricourt.
423 kil. Héming. On découvre 

sur la dr, une partie de la chaîne 
des Vosges et on traverse le canal 
et la  Sarre entre Hémjng et

431 kil. S a r r eb o u r g . C’est au 
delà de Sarrebourg que le chemin 
de fer traverse la chaîne des Voi

es dans le tunnel de Hommartiiu/, 
e 2678 met. de long. Du côté de 

la Lorraine, ce souterrain est placé 
à g. et au même niveau que le 
souterrain du canal de la Marne 
au Rhin ; mais, au lieu de rester 
de niveau, il plonge sous la mon
tagne avec une penfede Om,0.O5 par 
mèt. en creusant au-de'ssous du 
canal, de sorte que, du c$té de 
l’Alsace { il reparaît à droite do 
souterrain du canal e t à  12 njèt. en 
contre-bas. Au delà de cç tunnel, 
çn a dû en percer cinq autres d’upe 
moindre importance, e t longs de
245, 432, 395, 500 et 308 mèt.

Entre ces tunnels, on a à peine 
le temps d’adm irer, — outre la 
charmante vallée rocheuse et boi
sée dans laquelle le chemin de fer 
dispute à la route de ferre, au canal 
et àlaZorn, qu’il traverse plusieurs 
fois, le terrain nécessaire à sa dou
ble voie, —les jolis petits vallons 
gazonnés qui s’ouvrent à dr. et à 
g. Au-dessus du tunnel de 439 mèt. 
se dressent les ruines du château 
de

448 kil. In i tze lb o u i'g . Le der
nier tunnel dont feutrée présente 
l ’aspect d’une forteresse féodale, 
estimmédiatement suivi d’un grand

viaduc qui traverse le canal et la 
Zorn, e ts ’ouvre dans upe tranchée 
pratiquée presque à pic dans le 
roc. On aperçoit les deux châteaux 
de Haut-Barr et de Gerpldsepk avant 
d’arriver à

458 kil. $ » v e r n e ,  en ail. Za- 
bern. A dr. de la station s’élève Je 
château bâti en 1666 par l'évêque 
de Strasbourg, Egon de Fürstpn- 
berg , transformé en caserne en 
1817 e.t 1818, destiné actuellement 
a.ux veuves et aux filles des offi
ciers de la Légion d’honneur. Au- 
dessus de la ville sp dresse la tour 
du château ruiné de Greifenstein. 
Au delà de S.averne, la vallée de la 
Zorn se confond peu a pop avec la 
vaste plain.edu Rhin, au milieu de 
laquelle on aperçoit 4e loin, par 

uelque côté que l’on y arrive, la 
èfihe de la cathédrale de .Stras-

bpurgr
46,2 lril. S.teinbourg.
466 kil. Dettwiller.
474 kil. Hochfelden.
479 kil, Mommenlieiip.
484 kil- Bruroath.
492 kil. Veudcnbeini.
501 kil. S tr a sb o u r g . .OjiNf#jj|S

de la gare dans ville, -25 e. sans 
bagage, à  la citadelle , 50 e. aye.c 
ou sans bagage, aux hôtels , 59 fi, 
par personne avec bagage.

UÔrjELs : La Ville de Pwis, très- 
cher; cham bre, -2fr, 50, bougie, 
50 e..; service, 1 fr-; table d ’hôte 
à 1 h,, 3 fr. avec v i n à  4 h., 5 if. 
avec vin. Déjeuner, 3 fr. Souper 
et déj, à la carte. Les prix de 
cette carte sont exorbitants : 1 fr, 
50 c. deux côtelettes de mouton 
ayec pommes de terre. —La Maison 
Bouge, bon , et prix plus modérés. 
— LaFïew, également recomman
dé. — La Ville de Metz, etc.

cafés. Adam, sur le Broglie 
(bonnes glaces). Cadé, sur !la place 
Kléber.

rfsïavrants. Rocher de Can- 
cale, rue Brûlée. Spiegel, dans la 
rue Au Château.

citadines. 50 cent. 'le quart 
d ’heure pour une ou deux per
sonnes ; 90 c. la demi-heure ; 1 fr. 
50 l’heure,

plain.edu


R. 1.—STRASBOURG.
S tr a sb o u r g , VArgentoratwm des 

Romains, anc. capitale de l’Alsace, 
réunie à la France en 1681 par 
Louis XIV, aujourd’hui chef-lieu 
du départ, du Bas-Rhin, place de 
guerre de l reclasse avec citadelle , 
est une ville de 75,565 h. (moitié 
cath. moitié prot.), située surlTll 
et la Bruche, à 4 kil. du Rhin, et à 
145 mèt. au-dessus de la mer. Sept 
portes conduisent dans son en
ceinte, qui a 6578 mèt., sans comp
ter les deux portes de la citadelle. 
On y parle plus généralement l’al
lemand que le français. Elle est la 
patrie de Guttemberg, de Kléber, 
de Kellerman, d’Oberlin , d’An- 
drieux, etc.

A peu près au milieu de Stras
bourg s’élève la Cathédrale, fon
dée par Clovis vers 510, embellie 
par ses successeurs, et surtout par 
Charlemagne, incendiée en 1002 
et en 1007, reconstruite dès l’année 
1015, et terminée seulement en 
1439, après de nombreuses vicis
situdes, par Jean Hültz, natif de Co
logne. Selon la tradition, 100,000 
ouvriers y travaillèrent longtemps 
pour le salut de leur âme. La tour 
a 142 mèt. 10 cent, au-dessus du 
sol. C’est le plus élevé des monu
ments humains. La grande pyra
mide d’Egypte avait dans l’origine 
4 mèt. de plus ; mais le temps 
l’ayant diminuée de 8 mèt. envi
ron, elle est moins haute actuel
lement que la tour de Strasbourg. 
Cette tourfutcommencée, le 25 mai 
1277, sous les ordres et d’après le 
p lan 1 du célèbre Erwin de Stein- 
bach, qui, mort le 17 janvier 1318, 
n’eut pas le bonhjeur de voir ter
miner son ouvrage. Son fils Jean la 
continua, mais on ignore les noms

1 Ce plan est conservé dans le F rauenhaus
(Maison de Marie) , situé sur la place du Château 
royal, et renfermant, outre un bel escalier en 
limaçon qui repose sur un seul pilier, les restes

, de l’ancienne horloge. C’est dans cette maison

Îu’est établie la recette de X’QËwvre Notre- 
)am e, ancienne dotation dont les revenus sont 

consacrés à l’entretien de l’église; administrée 
successivement par les évêques , par le chapi
tre , par le magistrat, et enfin par le conseil 
municipal.

des architectes qui l’achevèrent.
Plusieurs belles statues (des pro

phètes),des apôtres, des bas-reliefs, 
des hauts - reliefs et des sculp
tures remarquables ornent le por
tail principal de la cathédrale de 
Strasbourg, et un grand pilier , 
sur lequel repose la statue de la 
sainte Vierge tenant l’enfant Jésus 
entre ses bras, le divise en deux 
parties égales. Au-dessus, les re
gards s’arrêtent sur une grande 
rosace en vitraux de diverses cou
leurs , restaurée par MM. Ritter 
et Muller (44 mèt. de circonférence 
intérieure), entourée d’un cintre 
fleuronné admirable, et couronnée 
par une belle galerie où se trou
vent les statues des apôtres, et 
plus haut celle de Jésus-Christ. Au 
bas, et de chaque côté de cette 
rosace, les quatre statues éques
tres de Clovis, Dagobert, Rodol
phe de Habsburg (depuis 1291) et 
Louis XIV (depuis 1828), décorent 
les piliers saillants de la façade.

Les grandes statues du portail 
de gauche sont douze vierges, por
tant des diadèmes et écrasant les 
Péchés capitaux. Aux deux côtés 
du portail de droite se voient les 
vierges folles (à g.) et les vierges 
sages (à dr.). La partie massive, 
quoique percée de deux fenêtres, 
qui domine la galerie située au- 
dessus de la grande Rose, et qui 
sert de clocher, a été, en 1849, 
décorée de statues (quinze figures 
de grandeur gigantesque) repré
sentant le jugement dernier, d’a
près d’anciens dessins.

Les portails latéraux droit et 
gauche, celui du midi, qui fait face 
au château, et celui du nord, mé
ritent aussi d’être examinés avec 
attention ; mais leurs statues et 
sculptures sont presque toutes 
modernes, les anciennes ayant été 
détruites pendant la Révolution. 
Le portail du midi est orné de 
deux statues (deux femmes, l’une 
qui a une pose triomphante , et 
Vautre qui baisse la tête), sculptées 
par Sabine, la fille d’Erwin. Sur le 
parvis, devant ce portail, on a érigé 
en 1840, à dr. la statue d’Erwin ae
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Steinbacli (par M. Kirstein), à g. 
celle de sa fille (parM. Grass.)

Jusqu’en 1772, le bas des latéraux 
avait été entouré d’ignobles ma
sures. Les portiques actuels datent 
de cette époque.

L’intérieur de la cathédrale pro
duit au premier aspectune impres
sion profonde. La nef, éclairée par 
de magnifiques vitraux de cou
leur qui n’y laissent entrer qu’une 
faible, lumière, est soutenue de 
chaque côté par sept piliers, for
més de faisceaux de colonnes ron
des, qui la séparent des deux laté
raux. Depuis l’entrée du grand 
portail jusqu’à l’extrémité du 
chœur, on compte 115 met.44 cent. ; 
la plus grande largeur de l’édifice 
est de 44 met.; la hauteur totale de 
la voûte, de plus de 31 met. On y 
remarque surtout :

Les vitraux restaurés depuis 
quelques années, datant du xiv® 
siècle, et représentant des sujets 
et des personnages de l’histoire 
sainte (par Jean de Kirchheim, Jean 
Markgraf, Jacques Vischer, les 
frères Link) ;

Les orgues posées , en 1716, par 
André Silbermann (la cage a été 
restaurée) ; 3 clav. et 46 rég. ;

La chaire, construite en 1487 par 
l ’architecte J. Hammerer, et qui, 
percée à jour et ornée de plusieurs 
rangées de figures, repose sur un 
pilastre richement décoré et sur 
six petites colonnes (l’abat-voix 
date de 1824) ;

Le baptistère, sculpté en pierre 
par Josse Dotzinger, de Worms, 
mort en 1449 « vase entouré d’une 
broussaille de sculptures ; »

L ’horloge astronomique, haute de 
20 mèt., qui a remplacé l’ancienne 
horloge regardée comme l’une des 
sept merveilles de l’Allemagne. 
L’horloge actuelle est l’œuVre de 
M. Ch. Schwilgué, qui en a publié 
une description détaillée et illus
trée. Commencée en 1838, elle a 
été inaugurée le 31 déc. 1842. Ce 
n’est point une simple restaura
tion ; mais une œuvre neuve d’in
vention et d’exécution; une œuvre 
qui marque avec là même exacti-

5
tude des secondes et des périodes 
dépassant 25,000 ans. Elle indique 
le mouvement diurne des étoiles, 
l’année , le jour de l’année , les 
fêtes mobiles, les révolutions appa
rentes du soleil et de la lune, les 
fêtes de l’Eglise, les équations so
laires et lunaires, les jours de la 
semaine, lé temps moyen, les ré
volutions des planètes, les phases 
de la lune, etc. Mais ce qui attire 
surtout l’attention des simples cu
rieux, ce sont les statuettes mo
biles ou automates qui sonnent les 
quarts d’heure, les quatre âges de 
la vie et la Mort qui sonnent les 
heures. A chaque heure l’enfant 
ouvre la marche , et annonce le 

remier quart ; il est suivi de l’a- 
olescent qui, sous les traits d’un

chasseur, frappe avec sa flèche la 
demi-heure; vientensuite l’homme 
sous la figure d’un guerrier, bardé 
de fer et armé d’un glaive dont il 
se sert pour faire entendre les trois 
quarts; enfin, un instant avant que 
l ’heure sonne , on voit arriver le 
vieillard qui s’appuie sur la crosse 
de sa béquille avec laquelle il 
sonne les quatre quarts. Au passage 
de chaque figure , la Mort laisse 
tomber sur le timbre placé à sa 
droite l’os qu’elle tient à la main. 
La salle supérieure à celle des 
Mages est occupée parla figure de 
Jésus-Christ qui trône au milieu. 
Chaque jour, à l’instant où la Mort 
a frappé le dernier coup de midi, 
on voit passer devant lui ses douze 
disciples qui le saluent. Pendant la 
marene des apôtres, le coq, per
ché au sommet de la tourelle or- 
néede peintures provenant de l'an
cienne horloge, bat des ailes, agite 
sa queue et sa tête et chante trois 
fois. Les moteurs qui accomplis
sent les différentes fonctions de 
l’horloge sont établis dans les ca
binets du rez-de-chaussée et du 
second étage, où ils reçoivent le
mouvement imprimé par un mo
teur central seul et unique pour 
toute l’horloge. En 1840, on a placé 
en face de l’horloge la statue de 
l’évêque Wernher (par Friederich), 
méditant sur le plan de la cathé-
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cienne université, fondée en 1621, et 
supprimée en 1789, a compté au 
nombre de ses élèves , Gœthe 
(1772), Herder, Stilling. f

Les promenades de Strasbourg 
sont : le Broglie, devant le théâtre, 
boulevard ouvert en 1740, par le 
maréchal de Broglie;—la Robertsau 
(prairie de Robert), entre l’Ill et le 
Rhin, par la porte de Robert; — 
le Contades, au sortir de la porte 
des Juifs (jardins Lipps etBonnard); 
—les bords de l’Ill, du Rhin, de la 

Bruche, etc.
Depuis le commencement de ce 

siècle, le commerce et l’industrie 
ont pris à Strasbourg des dévelop
pements considérables. L’ouver
ture des nombreux chemins de fer 
qui viendront y aboutir ne peut 
manquer d’accroître encore plus la 
prospérité et l’importance de cette 
grande et belle ville. Son industrie 
actuelle consiste en fabriques de 
draps, de toiles et d’étoffes de co
ton, de toiles à voiles, de coutel
lerie, de bijouterie d’acier, de pa
piers peints, de poêles en faïence, 
de garance, d’huile, de savon, etc. 
Ses pâtés de foie gras lui ont valu 
une réputation européenne ; les 
gastronomes estiment aussi ses 
jambons.

De Strasbourg à Heidelberg et à Mannheim, 
par Carlsruhe.R. 2 ;—à Bade, R. 3 ;—à Mann
heim, par le Rhin, R. 6 ; — à Ludwigshafen , 
par Landau, R. 7 ;—à Spire, R. 8; — à Stuttgart, 
R . 147;—aux bainsde la ForêtNoire,Gri«8bach, 
Antogast, Peterslhal, Rippoldsau, R. 147, 
148 ; — à SchafThouse, R. 143, 144 ; — à Bâle 
par Freiburg, R. 141.

ROUTE 2.
DE STRASBOURG A HEIDELBERG, 

ET A MANNHEIM, p a r  CARLSRUHE.
De Strasbourg à Kehl, 6 kil., omnibus ;—de 

Kehl à Heidelberg, 17 mil. 1/10; — de Heidel
berg à Mannheim, 2 mil. 5/10.—Cliern. de fer; 
5 conv. par jour. Trajet en 45 m. de Strasbourg 
à Kehl ; en 3 h. 25 m., et 4 h. 45 m. de Kehl à 
Heidelberg; eu 50 et 55 m. de Heidelberg à 
Mannheim.

De Strasbourg à Kehl, omnibus sans bagage, 
1 f.; avec bagage, jusqu’à 30 kil., 1 f. 50 c.; 
excédant, pour chaque malle, 50 c. Le prix de la 
place n’est que de 75 c., au lieu de 1 f., quand 
on prend la voilure au bureau et non à l’hôtel.

De Kehl à Heidelberg, 5 fl. 27 k r ., 3 fl. 42 kr.,
2 11. 21 kr. (bagage payé à part).

De Heidelberg à Mannheim, 48 kr., 33 k r., 
21 kr. (bagage payé à part).

DE STRASBOURG A KEHL. ‘

Une belle route, plantée d’ar
bres, conduit de Strasbourg (porte 
d’Austerlitz) au Rhin. Durant ce 
trajet on laisse à g. la citadelle, et 
à dr. le polygone. Après avoir 
franchi le petit Rhin sur un pont de 
bois, près de la douane française, 
on .traverse Vile des Epis, sur la
quelle on remarque à dr. un mau
solée de forme carrée portant l’in
scription suivante, gravée sur une 
table de marbre noir qui en orne 
la base : Au général Desaix, l'armée 
du Rhin, 1801. Ce monument a été 
exécuté par M. Ohmacht, de Stras
bourg, d’après les dessins de Wein- 
brenner. Sa face principale est dé
corée du buste du général et de 
deux figures emblématiques. Les 
trois autres faces représentent le 
passage du Rhin, la défaite de 
Mourad-bey dans la haute Egypte, 
et la mort de Desaix à Marengo. 
Non loin de ce mausolée, on aper
çoit, enfin, le fleuve célèbre dont 
le thalweg forme aujourd’hui les 
limites de la France et du grand- 
duché de Bade, et que l’on traverse 
sur un pont de bateaux.

Sur la rive dr. ou badoise du 
Rhin , s’élève , à l’entrée de K ehl, 
la douane badoise, où les voya
geurs venant de France sont ooli- 
gés d’exhiber leur passe-port et de 
laisser visiter leurs bagages.

K e h l,  — (Hôt. : laPosfe), est une 
pet. V. de 1500 li., située au con
fluent de la Kinziget de la Shutter 
avec le Rhin, anc. forteresse de 
l’empire d’Allemagne, bombardée, 
détruite et rasée plusieurs fois par 
les armées françaises qui ont tra
versé le Rhin.

DE KEHL A HEIDELBERG.

Le chemin de ferbadois doit être 
continué jusque derrière les bâti- 
mehts de ladouane ; l’embarcadère 
actuel se trouve sur la rive dr. de 
la Kinzig. En le quittant on se di
rige à l’est presque en face du
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Kniebis sur la chaîne des monta
gnes de la Forêt Noire. On s’arrête 
aux stations de Kork et de Legels- 
hurst avant d’atteindre (trajet en 
25 m.)

1 mil. 7/10. A p p e n w e ier , pet. 
V. de 1400 h. env., d’où l’on aper
çoit les ruines du château de Stau-
{en.—C’est à Appenweier que l’em- 
iranchement de Kehl rejoint Ja 

ligne principale, ouverte de 1840 à 
1845, qdî va de Bâle (Haltingen) à 
Heidelberg et à Mannheim par 
Carlsruhe.

A Bâle, R. 141;—à Schaffhouse, par Frei- 
burg, R. 145; — à Schaffhouse , parTryberg. 
R. 144—à Stuttgart, par Freudenstadt, R. 147; 
— aux bains de la Forêt Noire, R. 147, 148.

A Appenweier, le chemin de fer, 
longeant la base des montagnes 
de la Forêt Noire, prend une direc- 
tionN. E.

2 mil. 5/10. R e n c h e n , pet. V. de 
2600 h. sur la Rench qui descend 
du Kniebis par la vallée à laquelle 
elle donne son nom.

A Oberkircb, R. 14, 1 mil.
3 mil. 4/10. A c h e r n , — (Hôt. : 

Adler, Krone), pet. V. de 2000 h., 
située à l’entrée du Kapplerthal 
sur l’Acher. — Les entrailles de 
Turenne sont enterrées dans la
fietite chapelle de Saint-Nicolas, 
e corps ayant été transporté en 

France et inhumé à Paris (aux In
valides).

[ C’est d’Achern que l’on part 
le plus ordinairement pour aller 
visiter Allerherdigen et ses cas
cades. Cette excursion, qui de
mande une journée, peut se faire 
en partie en voiture. On trouvera 
des voitures pour 3 ou 4 fl. à l’hôtel 
de l’Aigle (Adler).

A 10 m. d’Achern on laisse à g., 
au pied de la Hornisgrinde, dont le 
sommet a 1200 met., le bel établis
sement d’aliénés d’Illenau, achevé 
en 1843, puis on atteint (20 m.), 
Oberachern, v. de 1200 h., situé 
près de l’entrée du Kapplerthal, et 
au delà duquel on traverse l’A
cher. Les ruines du château de 
Rodeck dominent le v. de Rappel
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unter Rodeck (15 m.), 2300 h., où la 
route repasse sur la rive dr. de la 
rivière. A Furschenbach (45 m.), la 
vallée se rétrécit et devient plus 
agreste. De limpides ruisseaux 
descendent des vallées latérales. 
La route suit la rive dr. de l’Acher 
jusqu’à (45 m.) Ottenhœfen, 1364h., 
v. par. du Kapplerthal, près duquel 
l’Unterwasser, qui descend du 
Sohlberg, se réunissant au See- 
bach, écoulement du Mummelsee, 
prend le nom d’Acher. Pour aller à 
Allerheidigen il faut, au delà 
d’Ottenhœfen, remonter le cours 
de l’Unterwasser, gravir le Sohl
berg, où l’on trouve des restes de 
la chapelle Sainte-Ursule, et des
cendre dans une vallée boisée et 
rocheuse. C’est au fond de cette 
vallée que s’élèvent, à 649 mèt. au- 
dessus de la mer (1 h. 30 m. d’Ot
tenhœfen), les ruines de l’abbaye 
d’A ller lie id igçe it (tousles Saints), 
que l’on découvre en sortant de la 
forêt. Fondée en 1191 par Uda, 
comtesse du Schauenburg, cette 
abbaye, qui, jusqu’en 1657, n’avait 
été qu’un couvent de prémontrés, 
et qui était devenue plus tard une 
école renommée, fut supprimée en 
1802. Un an après (6 juin 1803) la 
foudre tomba sur les bâtiments 
abandonnés, quifurent la proie des 
flammes. Le désert pittoresque où 
sont enfouies ces belles ruines , 
n ’est plus maintenant habité que 
par un garde forestier, dans la mai
son duquel on trouve à boire et à 
manger (bonnes truites), et un gui
de pour les cascades voisines. Ces 
cascades,les plus bellesde la Forêt 
Noire, sont appelées les S ie b e n  
lB utten ou les S e p t  C uves, bien 
qu’on en compte neuf ou dix. A 
10 m. env. au-dessous d’Allerhei- 
digen le Gründenbach, ou Lierbach, 
descend par une série de chutes, 
dontla plus haute a 25 mèt., une pa
roi ou roche de granit et de por
phyre appelée la Büttenschrofen, et 
dans laquelle, entre les arbres, on 
distingue le Kænzelein, petite ter
rasse d’où l’on découvre une belle 
vue, le Zigeunerloch, grotte habitée 
autrefois par des Bohémiens, le

'  I .
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Rabennest ou nid du Corbeau ( de 
jeunes paysans voulurent s’empa
rer de ce nid, et l’un d’eux, au 
moment de le saisir, tomba dans 
l’abîme); le Reisterprung, ou Saut du 
Cavalier, ainsi nommé parce que 
dans la guerre de Trente ans un 
cavalier suédois, poufsuivi par 
ï’énnemi, franchit à cet endroit le 
précipice. Trois des dix cascades 
principales méritent une mention 
particulière,—la première (sous le 
ZigéUnerloch), celle du milieu et 
la dernière qui tombe dans le Bilt- 
tenloch, bassin profond de 5 met.Un 
sentier descend en décrivant de 
nombreux zigzagsjusqu’au fond de 
la vallée d’ou il remonte le long 
des chiffes, tantôt par des degrés 
taillés dans le roc, tantôt par des 
échelles ou des ponts. Cette pro
menade, qui ne saurait être trop re- 
commdndee, demande unè heure aU 
moins. On doit aussi monter d’Al- 
lerhéidigen à la Stephaùienhütte 
(cabane de Stéphanie), d’où l’on 
jouit d’une vue magnifique sûr le 
Lierbacherthal.

Si l’on ne veut pas revenir par le 
même chemin , on peut gagner 
Oppehau (F. R. 147) èn 2 h. par le 
Lierbacherthal, ou Oberkircn (F. 
R. 147), en 2 h. par VEsetsbrunnen 
et Laiitenbach.

De retour à Qttenhœfen, on peut 
aussi aller visiter le Mümhieïsee
Î>ar Seebach (2 h. eiiV. par les mon- 
agnes d’Aileiheidigen à Seebach 

sans revenir à Ottenhœfen; guide 
nécessaire. Pour cette excursion 
V. la R. 4 Bade et ses environs).

Entre le Kapplerthal et le Sas- 
bachthal, s’élève au-dessus des 
montagnes voisines lé Brigîttenberg, 
dont le sommet offre tih beau pano
rama et sur lequel on trouve en
core quelques débris de la Brigit- 
tenburg ou Hohenrod.

A 15 m. environ d’Achern, à dr. 
du chemin de fer, à S a sb a c li, V. de 
1400 h., un monument a été élevé, 
le 27 juillet 1829, à l’endroit même 
où, le 27 juillet 1675, Turenne fut 
mortellement blessé par un boulet 
de la batterie du prince fîermann I

HEIDELBERG.—SASBACH. 
de Bade. Turenne se disposait à li
vrer bataille à M ontécuculli, et li
se croyait sûr de la victoire. Vers 
deux heures, le marquis de Saint- 
IIilaire le fit prier de venir obser
ver iin mouvement de l’ennemi. Ils 
se rendirent ensemble sur une 
éminence. Au moment où Saint* 
Hilaire avançait le bras pour mon
trer au maréchal là direction du 
corps dont lé mouvement l’avait 
inquiété, Un boulet lui enleva le 
bras et frappa Turenne aü-dessous 
du cœur. Turenne tomba mort. Le 
fils de Saint-Hilaire s’écria aussi
tôt : — « Ah ! mon père ! » — « Ce 
« n’est pas moi qu’il faut pleurer, 
« répondit Saint-Hilaire, c’est ce 
« grand homme. » Au milieu d’une 
enceinte formée par une haie vive 
entremêlée de beaux arbres, un- 
obélisque de granit,haut de 8 mèt. y 
porté cette simple inscription : 
« La France à Turenne. » Sur les 
quatre faces du piédestal, haut de
5 mèt., se trouvent le buste de Tu
renne, ses armoiries, le i^om des 
batailles qui l’ont immortalisé : 
Arràs, les Dunes, Sinzheim, Entz- 
heim, Turkheim, et cette inscrip
tion : « Ici Turenne fût tué le 27juil- 
« let 1675. » Un autre petit monu
ment indique la place où le grand 
homme tomba, après avoir reçu le 
coup mortel. A droite de l’obé
lisque, une palissade en bois noir 
entoure un vieux tronc d’arbre 
mort. Selon la tradition, cet arbre 
est célüi-lâ même sur leqüel rico
cha le boulet qui tua Turenne, et 
que Von montre encore dans la pe-

! tite maison bâtie près du monu
ment.

A 30 m. de Sasbach, 5 h. de Bade,
6 h. de Strasbourg, 45m. d’Achern, 
est le bain appelé Erlenbad, fré
quenté surtout par des paysans^ 
et dont les charmants environs 
offrent de nombreuses promena
des.

D’Ottersweier, 1700 h.,v. situé en
tre Achern et Bühl, à la dr. du che
min de fer, et près duquel s’ouvre 
la Neusatzerthàl arrosé par l’Am- 
bach,30 m. suffisent poür gagner 
le  bain de Id Sub, construit, en
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1811, d’après un plan de Weinbren- 
ner, et dont la source d’eau tiède 
est très-efficace pour certaines 
maladies d'estomac et d’intestins, 
les rhumatismes, la goutte, etc. 
Un établissement hydrothérapi
que y a été récemment ajouté 
(9, 12 et 15 fl. par semaine, tout 
compris). De ce bain une prome
nade très-fréquentée conduit en 
30 m. aux ruines du château de 
Windeck, dont l'une des tours ren
ferme une salle d’armes.

4 mil 5/10. B i lh l ,  — (Hôt. : la 
Poste) est uneV. de 2800 h., indus
trielle et commerçante dont les 
environs ont été surnommés das 
goldene Land ou la Terre d’or. Son 
église est la plus ancienne de cette 
partie du duché de Bade. En remon
tant le Biihlotbach on entre dans la 
valiéé de Biihl qui communique 
avec celles de Geroldsau et de 
HerrenWiese (F’. Bade). Les vigno
bles de cette vallée produisent 
l’excellent vin rouge connu sous le 
nom d’Affenthaler.

S te in b a c h ,— (Hôt. : Stem), que 
le chemin de fer laisse ensuite à 
dr., est une pet. V. de 1900 b. où 
est né Erwin, l’architecte de la ca
thédrale de Strasbourg. Le 29 août 
1844, le sculpteur Friederich, dé 
Strasbourg, a élevé, à la mémoire 
d’Erwin, une statue colossale sur 
une hauteur voisine de Steinbach, 
d’où Ton découvre la cathédrale 
de Strasbourg. Derrière Steinbach, 
les ruines du château d’Yburg 
(F. Bade) couronnent une mon
tagne boisée.

On laisse à dr. Sinzheim, 1400h., 
près duquel s’élevait autrefois le 
château fort Altenberg, entre Stein
bach et

5 mil. 4/10. O o s , v. de 840 h. 
d’où part l'embranchement qui 
conduit en 10 m. à Bade (F. 1t. 3). 
Du chemin de fer, on aperçoit le 
vieux château de Bade, dominé par 
la montagne à laquelle il donne 
son nom (Schlossberg ou Batter), 
et plus loin Ebersteinburg et le 
Mercure (F. R. 4).

On laisse à dr. Eberstein, la Fa
vorite, Kuppenheim (F. R. 4), puis
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on passe la Murg, qui descend de 
la belle vallée de ce nom (Y. R. 4), 
avant d’atteindre

6 mil. 6/10. K a s ta t t ,  — (Hôt. : 
Badischer H of (post).KreuxbV. forte 
de 6500h., brûlée par les Français 
en 1689, reconstruite par le prince 
Louis de Bade , et résidence des 
margraves de Bade jusqu’à l'ex
tinction de leur ligne. Le château, 
bâti sur une hauteur par le mar
grave Louis-Guillaume, le vain
queur des Turcs, et la margrave 
Sibylle-Auguste, contenait autre
fois, outre quelques tableaux, une 
belle collection d’armes, pillées 
et détruites en partie dans l’insur
rection de 1849. De la plate-forme, 
ornée d’une statue dorée de Jupi
ter, on découvre une vue étendue. 
C’est dans ce château qu’eurent 
lieu, en 1713 et 1714, entre Yillars 
et le prince Eugène , les confé
rences qui amenèrent la paix de 
Bade et assurèrent la possession 
de l’Alsace à la France. Il s’y tint 
aussi, de 1797 à 1799, un congrès 
qui avait pour but de négocier un 
traité de paix entre la France et 
l’Autriche. Ce congrès dissous, un 
officier autrichien signifia aux trois 
ministres du Directoire, Bonnier, 
Roberjot et Jean Debry, de quitter 
la ville sous les 24 heures, Les trois 
plénipotentiaires montèrent en voi
ture à lOh. du soir; à peine avaient- 
ils fait quelques pas sur la route, 
qu’une troupe de hussards, portant 
l'uniforme autrichien des szecklers, 
les arrêta, les arracha des bras de 
leurs femmes et de leurs filles qui 
les accompagnaient, les massacra 
et s’empara de leurs papiers. De
bry, laissé pour mort sur la place, 
se traîna, couvert de sang et de 
blessures jusqu'à la ville, où une 
protestation solennelle fut signée 
par le corps diplomatique. Le gou
vernement autrichien a été avec 
d’autant plus de raison accusé de 
cet abominable guet-apens, mal- 

ré ses dénégations, que pas un 
es coupables ne fut ni puni ni 

même interrogé. Un monument 
élevé à 10 m. de la porte de Rhei- 
nau indique le lieu où Iss trois
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plénipotentiaires français furent si 
lâchement égorgés.

En 1840, Rastatt a été placée au 
rang des forteresses de la Confédé
ration germanique. Les travaux de 
fortification ne sont pas encore 
achevés. Le 11 mai 1849, une insur
rection éclata à Rastatt ; elle s’y 
termina le 23 juillet suivant. Ce 
jour-là, 6000 insurgés qui, après 
une série de succès et de revers, 
s’étaient jetés dans la forteresse, 
furent obligés de se rendre à dis
crétion aux Prussiens qui, venus 
au secours du gouvernement ba- 
dois, les y assiégeaient depuis trois 
semaines. Un petit monument a été 
élevé près du chemin de fer à la 
mémoire des soldats prussiens tués 
pendant ce siège.

7 mil. 3/10. Muggensturm,—1500h. 
Près de ce v. est la chapelle de 
St-Margaretha, fréquentée par de 
nombreux pèlerins. Un omnibus le 
met en communication avec Gerns- 
bach (K. R. 4).

Malsch, 3000 h. v. près duquel 
se voient encore les restes du châ
teau Waldenfels.

8 mil. 9/10. Ettlingen,— (H ôt. : 
Krone), pet. V. manufacturière (pa-
Feteries), de 4200 h., située sur

Alb, qui vient d’arroser la jolie 
vallée à laquelle elle donne son 
nom (F.R. 151). De nombreuses an
tiquités romaines ont été décou
vertes dans ses environs.Quelques- 
unes sont déposées dans la biblio
thèque grand-ducale de Carlsruhe. 
Mais on peut voir encore près du 
pont, dans le mur de l’hôtel de 
v ille , une pierre sculptée repré
sentant Neptune, comme l’indique 
l’inscription, et trouvée en 1480, à 
cent vingt-cinq pas de la ville, à 
peu de distance des ruines de Fürs- 
tenzell.

Le chemin de fer, s’éloignant des 
montagnes, laisse Rüppurr à dr. 
et traverse l’Alb à Bulach, dont 
l'église , à deux tours, bâtie par 
Hübsch, en 1837, est ornée à l’inté
rieur de fresques peintes par Die
tr ich , de Stuttgart. Après avoir 
dépassé une fabrique de machines, 
il laisse ensuite à g. dans les ja r

dins du prince héréditaire une tour 
élevée par la margrave Amélie à 
la mémoire de son époux, le prince 
Charles-Louis, mort en Suède en 
1801. Enfin il passe devant la porte 
d’Ettlinger avant de s’arrêter dans 
la belle gare de

9 mil. 8/10. C a r lsr u h e ,—(Hôt. : 
Erbprinz. Chambre, 48 kr., bougie, 
18, café, 24. — Kreuz. Chambre, 36 
kr., dîner avec vin, 1 fl.—Englischer 
H o f, —Z æhring er Ho f, —P aris er H of), 
la capitale actuelle du grand-duché 
de Bade, et la résidence du grand- 
duc, ville de 25,000 h. dont 7000 
cath., située à 1 h. 30 m. du Rhin, 
et à 126mèt.,—jolie, propre, bien 
bâtie, bien alignée, mais monotone 
et triste. C’est la capitale la plus 
jeune de l’Allemagne, car elle ne 
date que du commencement du 
siècle dernier. En 1715, l’emplace
ment qu’elle occupe était couvert 
d’une épaisse forêt (Hartwald). Le 
margrave Charles-Guillaume se 
bâtit alors, au milieu de cette soli
tude boisée, un château ou rendez- 
vous de chasse, qu’il appela Carls
ruhe, ou le repos de Charles, et au
tour duquel ne tarda pas à s’élever 
la ville qui devait porter ce nom. 
Cette ville a la forme d’un éventail. 
Ses principales rues partent du 
château qui forme labase ou l’angle 
de l’éventail. D’autres rues demi- 
circulaires sont comme les rubans 
qui passent sur les lames de l’é
ventail. Pour bien serendre compte 
de sa configuration, il faut monter 
au faîte de la Bleithurm (la tour de 
plomb), tour du château d’où l’on 
découvre en outre une belle vue 
sur la Hartwald, vaste forêt dont 
les routes correspondent aux rues 
de la ville, sur le Rhin, sur les 
Vosges, sur les montagnes de la 
ForêtNoire etsur celles de l’Oden- 
wald. Le château est à 15 m. de 
l’embarcadère. La porte Ettlinger, 
construite en 1803, termine la rue 
qui y conduit. En suivant cette rue, 
appelée Karl - Friederichs - S trasse, 
on remarque d’abord le monument 
du grand-duc Charles , mort en 
1818 (un buste), près du palais du 
margrave Guillaume, celui du duc
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Louis, mort.en 1830 (une statue), 
et enfin celui du margrave Charles- 
Guillaume, le fondateur de Carls- 
ruhe (une pyramide de grès rouge, 
sur laquelle est gravée cette in
scription en allemand: «Le grand- 
duc Léopold à son père le Béni. » 
Ces deux derniers monuments 
se trouvent sur la place du mar
ch é , bordée à l’O. par l’hôtel de 
ville, à l’E. par l'église protestante, 
aux douze colonnes corinthiennes. 
Un peu plus loin , dans la cour du 
palais, s’élève la statue du grand- 
duc Charles - Frédéric , mort en 
1811, par Schwanthaler.

Le château (Schloss) ou palais de 
Carlsruhe, n’a rien de remarquable 
ni à l’extérieur ni à l’intérieur. On 
y montre cependant aux curieux 
la salle à manger, la salle de 
danse, la salle du trône, etc. Dans 
l’aile gauche se trouvent la biblio
thèque grand-ducale (90,000 v.), et un 
cabinet d'histoire naturelle ; à dr. est 
le théâtre, incendié en 1847 et re
construit depuis ( on y joue les 
dimanche, mardi et jeudi). Une 
arcade de l’aile dr. conduit dans 
le jardin- du château, à la g. duquel, 
près du jardin botanique, un monu
ment a été élevé au poète Hebel, 
mort en 1826.

L’édifice le plus intéressant de 
Carlsruhe, est l’académie, bâtie en 
grès gris avec des assises de bri- 

ues rouges, par Hübsch, en 1845, 
ans le style byzantin. Les sculp

tures de rentrée, la peinture et la 
sculpture,Raphaël et Michel-Ange, 
Albert Durer, Holbein et Vischer, 
sont de Reich, artiste de Carlsruhe. 
L’intérieur (le musée est ouvert le 
mercredi de 10 h. à midi, et de 2 à 
4 h.; le dimanche de 11 h. 1/2 à l  h. 
tous les jours, pour un pourboire, 
le catalogue coûte 42kr. ), renferme 
des collections de tableaux, de 
vases, d’antiquités et de plâtres. 
Il est orné de fresques de Schwind, 
dont la plus grande représente l’i
nauguration de la cathédrale de 
Freiburg , par le duc Conrad de 
Zæhringen. Parmi les tableaux, on
remarque :
l re salle : (le corridor contient des cartons

de Hess, Overbeck, Schwind, Schwan
thaler, Schnor, etc.) 44. Achenbach, 
Naufrage du bateau à vapeur anglais, 
le Président.—66. Dietz, Massacre des 
quatre cents bourgeois de Pforzheim 
dans la bataille de Wimpfen (1622).— 
65. Kirner, Famille de paysans dans la 
Forêt Noire.—31,55, 61. Frommel, Vue 
de Heidelberg; Cascades.— 57, 58. 
Helmsdorf, Vues de Rome.—36, 39. 
Kuntz, Animaux.—81. M. de Schwind. 
Voyage du chevalier Kurts à la re
cherche d'une femme. — 77. Dietz, 
Troupes badoises a la bataille de la 
Bérésina.—72. Aug. de Bayer. Jeanne 
de France à Bourges.

2e Salle: Copies d’après Raphaël.
3e Salle : 30. Soph. Reinhard, la Mort

du Tasse.
4e Salle : Steinle, Elisabeth et Marie.
5e et 6e Salles : Cartons et dessins, parmi

lesquels on distingue le Triomphe de 
la religion chrétienne dans les arts, par 
Overbeck. F . Francfort.

7e Salle : 175. Holbein, Crucifixion.—178.
L. Kranach, Luther.

8e Salle : 220. Q. Messys, Entremetteuse,
—230. A. van der W erf, Adam et Eve.
—263. Cray er, son portrait et ceux de 
sa femme et de son fils.

9e Salle (salle des Flamands) : 316. Teniers, 
un Docteur.—324. G. Dow, Ouvrière en 
dentelle.—337. Le Duc, Corps de garde. 
—338. Rubens, son portrait.—340. Dow, 
son portrait.—355. Mierewelt, son por
trait.—368. Rembrandt, son portrait. 
—370. Metzu, un Couple à table.—375. 
Champagne, Portrait de Colbert. —389. 
Rembrandt, Portrait d’un bourgeois de 
Nuremberg.

ï/école polytechnique (près de la 
porte de Durlach) a été aussi bâtie 
par Hübsch. Au-dessus de la porte 
d’entrée sont placées les deux sta
tues (par Raumer) de Kepler et 
d’Erwin de Steinbach.Hübsch a en
core construit le ministère des finan
ces et le haras, situé hors de la ville.

Dans le cimetière, situé au nord 
de la v ille , et remarquablement 
entretenu, on peut aller visiter le 
beau monument consacré en 1851 
à la mémoire des Prussiens, tués 
dans l’insurrection badoise de 1849, 
et celui que le grand-duc a fait 
élever en souvenir des nombreuses 
victimes de l’incendie du théâtre 
(23 février 1847).

Le DUCHÉ DE BADE,dontCarls- 
ruhe est la capitale, un des Etats de 
la Confédération germanique, est
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borné au N.par la Bavière e tla  Hes
se-Darmstadt; à l’É. par la Bavière, 
le Wurtemberg et les principautés 
de Hohen-Zollern ; au S. par les 
cantons suisses de Thurgovie , 
Schaffhouse, Zurich, Argovie et 
Bâle ; à l’O. par la France et la pro
vince bavaroise du Palatinat. Sa 
superficie est de 14,960 kil. carrés. 
On y compte 110 villes (stadt), 
36 bôurgs (markt fie citen) et 1668 vil
lages (dorf). Sa population , gui 
parle l’allemand, et dont la moitié
Îirofesse la religion catholique, s’é- 
evaitj d’après íes derniers recense

ments, à 1,362,744 h. Sa longueur 
est de 280 kil.; sa largeur varie de 
20 à 190 kil. Il est divisé en quatre 
cercles (kreis) qui forment des amt 
(78) subdivisés en communes (1629); 
—leSee-Kreis,chef-lieuConstance, 
l’Ober-Rhein-Kreis, chef-lieu Frei- 
burg, le Mittel-Rhein-Kreis, chef- 
lieu R astatt, l’Unter-Rhein-Kreis, 
chef-lieu Mannheim.Cé nefut qu’en 
1771 que tous les États de Bade, 
qui jusqu’alors avaient été possé
dés par plusieurs branches de la 
même famille (Bade-Durlaoh,Bade- 
Bade, Bade-Hocbberg), furent dé
finitivement réunis sous un seul 
chef, Charles-Frédéric de Bade. La 
révolution française fit perdre à ce 
prince, qui portait alors le titre de 
margrave, ses possessions situées 
sur la rive g. au Rhin. Mais plus 
tard Napoléon agrandit ses Etats 
sur la rive dr., lui donna en 1806 le 
titre de Grand-Duc ( depuis 1803, 
il avait pris celui d’Électeur) et 
accorda à son petit-fils, Charles- 
Loüis-Frédéric, la main de sa fille 
adoptive, Stéphanie, fille de Claude 
Beauharnais. Après la bataille de 
Leipsick (1818), le grand-duché de 
Bade entra dans la Confédération 
germanique, dont il fait partie au
jourd’hui. Il a une voix dans la 
Diète germanique, dans les assem
blées ordinaires, et trois voix dans 
les assemblées plénières , où il 
tient le 7e rang. La constitution 
qui le régit date de 1818 (22 août); 
elle institue une monarchie consti
tutionnelle (pouvoir exécutif héré
ditaire dans la famille du grand-

duc, ministres responsables, tous 
les citoyens admissibles aux em
plois , toutes les libertés essen
tielles garanties, impôts votés pour 
deux ans par les deux chambres; 
—la première chambre, composée 
des princes de la famille grand- 
ducale,des chefs defamilles d'État, 

ui forment la haute noblesse , 
tandes-Herren, de l’évêque du

Grand-Duché, d’un ecclésiastique 
rotestaht, nommé à vie avec rang 
e prélat, de huit députés de la 

petite noblesse, de deux députés 
des Universités, et enfin des mem
bres qu’il plaît au grand-duc d’y 
appeler, sans distinction de rang 
ni de naissance ; — la deuxième 
chambre, composée de 63 députés 
des villes et bailliages nommés, 
sans distinction de castes, par voie 
de double élection ; — égalité de 
droits, sauf certains privilèges ac
cordés à la noblesse). Cette consti
tution, souvent attaquée comme 
trop aristocratique, avait déjà été 
sensiblement modifiée, lorsqu’en
1849 une insurrection, un moment 
victorieuse, essaya de la renverser 
pour y substituer la République. 
Une partie de l’armée se déclara 
en faveur des insurgés, et l’inter
vention de l’armée prussienne fut 
nécessaire pour ramener à Carls- 
ruhe le grand - duc détrôné par 
l’émeute. En 1850, des lois restric
tives et répressives ont été votées 
sur les réunions, les associations 
et la presse.

Le dernier budget des recettes 
du duché de Bade a été évalué , 
pour les deux années 1850-1852, à 

rès de 30 millions de florins, et le 
udget des dépenses à env. 29 mil

lions ; mais ces évaluations ne 
concernent que le budget ordi
naire. Il existe un budget ex
traordinaire où les dépenses dé- 

assent de beaucoup les recettes, 
a dette se compose de deux par

ties ; l ’une s’élevant à 25,978,971 fl., 
et l’au tre , contractée pour la con
struction des chemins de fer, à 
89,728,048 fl. Les chemins de fer ne 
figurent encore qu’au budget des 
dépenses. La contribution de Bade



R. 2 .-D E  STRASBOURG A HEIDELBERG.—HEIDELBERG. 15
our le trésor fédéral est calculée 
31,460 th. 7 gr. 11 pf.; son con

tingent a 27,349 soldats et 54 cà- 
nons. (La réserve étant comprise 
dans le chiffre des contingents fé
déraux , l’armée active ne doit for
mer que les trois quarts dû contin
gent total.)

De Carlsrul'ie à Landau , R. 7, 4 fo’l. 1/2} 
dil. t. lös j . ,  en 5 h. 1/2, p. 1 fl. 53 kr.; r-  à 
Staltgarl , R. 154 ; -  A Wildbad , R. 151 ; 
— à Deux-PeniIs, R. 7 et 10, 11 mil.

En quittant Carlsruhe, le chemin 
de fer laisse à g. l'ancien eouvent 
de Gotfesaù (bénédictins) transfor
mé en caserne d’artillerie, et court 

arallèlemeiït à la route de terre , 
ordée de peupliers, qui conduit à
10 mil. 4/10. D u r la c h ,—-( Hôt. : 

Zwf Karïiàtwd, Krone), pet. V. de 
5000 h., située sur la Pfinz , anc. 
résidence des margraves de Bade- 
Durlàch brûlée en 1688 par les 
Français. De toute la ville il ne 
resta que cinq maisons. Le beau 
jardin au château appelé Karisbwrg, 
du nom de son fondateur, et trans
formé en caserne, renferme diver
ses antiquités romaines. On jouit 
d’une vue magnifique du haut de 
la tour-vigie, bâtie sur les ruines 
d’une forteresse romaine, au som
met du rhurrnèer«/.

De Durlachà W ildbad,R. 151.

IÛemgqrien, qüe í’ón laisse à dr. 
au delà de Groetzingen, 3200 h., est 
dominé par une vieille to u re t les 
ruines dû château de Schmalenstein. 
Au-dessus de Ober-Grombach, peu 
éloigné de Untér-Grombach où l’on 
passe ensuite, s’élèvent la chapelle 
de Saint-Michel et le vieux château 
de la famille de Helmstætt.

12 mil. 7/Í0. B r u c h s a l ,—(Hót. : 
Badischer Hof, Zæhringer Hof J, V, 
de 8000 h., ancienne résidence des 
princes-évèques de Spire, dont le 
palais, construit en 1729, mainte
nant habité par le beamt, se voit en
core près de la porte qui conduit à 
Francfort. Les derniersévéques re
posent dans l’église Saint-Pierre. 
La statue de l’électeur Frédéric II 
orne la place du marché. Le péni- 
tentiér (Zuchthaus) que l’on remar

que près du chemin de fer, a été 
bâti, en 1845, par Hübsch, d’après 
le système cellulaire. Chaque pri
sonnier a son entrée particulière 
dans l’église; il ne peut voir aucun 
de ses compagnons de captivité et 
d’expiation.— N . B. C’est à Bruch- 
sal que descendent les voyageurs, 
qui veulent se rendre à Stuttgart, 
Ulm, Munich ou Friedrichshafen. 

A Stuttgart, R. 154.

A l h. de Bruchsal on laisse àdr.
Ubstadt, 1150 h., village situé sur la 
Kraich qui sort des montagnes. Un 
monument y a été élevé a la mé
moire des houlands prussiens du 
8e régiment, tués dans les environs, 
le 28 juin 1849. C’est entre le che
min de fer et le Rhin, près de Phi- 
lippsburg que, le 21 juin, l ’insur
rection oadoise fut vaincue par 
l ’armée prussienne. Le 25, elle dut 
abandonner les positions qu’elle 
occupait encore à Durlach, sur la 
Pfinz.

15 mil. L a n  g e n b r  lichen*  —
(Hôt. : Sonne), village de 1400 h., 

ui possède un bel établissement 
’eaux sulfureuses fAmalienbad) , 

assez fréquenté, dont l’ouverture 
a lieu le 1er mai. Les eaux ont une 
température de 50 à 60° Fahr. On 
les emploie en bains et en bois
sons.

On laisse à dr. Kisslau, ancien 
château fort, puis résidence des 

rinces-évêques, de Spire, aujour- 
’hui prison d’Etat, et à dr. Min- 

golsheim, 2000 h., où Mansfeld bat
tit Tilly en 1622, et Mais ch, 1300h., 
pfès duquel le Letzenbeig offre 
une belle v u e , avant d’atteindre

15 mil. 3/10. Wiesloch, 2800 h. Au 
delà de cette station, les collines 
qui s’étaient abaissées et éloi-
gnées, se rapprochent et s’élèvent.

e Saint-Ilgen à Heidelberg, on 
distingue à leur base Nussloch, 
Leimen, Rohrbach, et une chapelle 
nouvellement bâtie attire les re
gards au-dessous de la haute tour 
qui couronne le Kœnigsstuhl.

17 mil. 1/10. H e id e lb e r g  , — 
(Hôt. : Schrieder, près de la belle 
gare du chemin de fer, bon et prix
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modérés: chambre à deux lits, 1 il. 
36 kr.; service , 24 kr. ; déjeuner, 
24 kr. ; dîner de 1 h. avec vin, 1 fl. 
12 kr.—Prinz Karl et Adler, près du 
marché (bons). — Badischer H o f, 
près de l’Université. — Hollændis- 
cher H of, près du pont du Neckar.

omnibus du chemin de fer au 
bateau à vapeur, sans bagages,
6 kr. ; avec bagages, 12 kr.

droschken, à 1 chev., 1 et 2
pers., chaque quart d’heure, 12kr.; 
3 et 4 pers., 18kr., une heure, 1 fl.; 
à 2 chev., 18 ou 24 kr. le quart 
d’heure ; 1 fl. ou 1 fl. 12 kr. l’heure. 
Les courses suivantes (aller et re
tour compris) sont tarifées :
1. A Neckar-Steinach (on paye à part le pas

sage de la rivière) 2 chev. 1 chev.
Pour une 1/2 journ. 3 fl. 30 kr. 2 fl. 42 kr.
Pour une jo u rn .. . .  4 30 3 30

2. A Neckar-Gemünd,
Pour une 1/2 journ. 3 2 12
Pour une journ. ... .  \  3

5. A Neckar-Gemünd
et retour par le 
Wolfsbriinnen et
le château...........  4 30 2 42

4. Au Wolfsbrunnen et
au château...........  3 2

5. A Schwetzingen :
Pour une 1/2 journ. 3 2 12
Pour une journée.. 4 30 3

6. Au château. . . . .  2 1 30
7. Au Kœnigsstuhl, pour 2 personnes, Sfl.30 kr.,

pour plus de 2 personnes, 8 fl. Pour le 
Kœnigssluhl on ne prend que des voitures 
à 2 chevaux.

Aux courses 3 , 4 et 6 , dans une voiture à un 
cheval , on ne reçoit que 2 personnes. Il 
n*est dû aucune rétribution particulière 
pour un séjour ordinaire à l’un des endroits 
indiqués.

anes : Au château, 24 kr.; au châ
teau et au Wolfsbrunnenj 1 fl. ; au 
Kœnigsstuhl, 1 fl. 45kr. On trouve 
ordinairement des ânes avec leurs 
conducteurs sur le sentierqui con
duit de la place de Charles au châ
teau.

H eid elb erg-, V. située et com
me réfugiée au milieu des arbres, 
à l’entrée de la vallée du Neckar, 
« entre deux croupes boisées plus 
fières que des collines et moins 
âpres que des montagnes»—le Kœ
nigsstuhl sur la riv. g. et le Heili
genberg sur la rive d r . ,— V. de 
15,000 h. dont 5000 cath., s’étend

le long de la rive g. du Neckar et 
à la base des derniers escarpements 
du Kœnigsstuhl, sur une longueur 
de30 min., de l’O. à l’E., ou de la 
porte de Mannheim à la porte de 
Charles. Elle ne se compose pour 
ainsi dire que de deux rues paral
lèles ; la Haupt Strasse ou rue prin
cipale, et le Plock Strasse derrière 
laquelle s’étend une jolie prome
nade bien plantée et bordée de 
charmantes maisons. Les embar
cadères des chemins de fer sont 
situés près de la porte de Mann
heim, qui donnait seule autrefois 
accès danslaHaupt Strasse, et que 
la route tourne aujourd’hui des 
deux côtés. La Haupt Strasse, — 
comme la promenade et la Plock 
Strasse,— mène au château, vers 
lequel se dirigent, dès leur arri
vée, tous les étrangers.

Il fut un temps où la colline sur 
laquelle s’élève le château n’était 
couverte que de heidelbeeren ou 
myrtilles. D’abord des bergers s’y 
établirent ; puis les Romains les en 
chassèrent pour s’y fortifier. Plus 
tard, des maisons ou plutôt des 
huttes se groupèrent autour et au- 
dessous des murailles qu’ils avaient 
dû abandonner aux Barbares. Elles 
finirent par former un bourg, où 
vint se fixer, vers le milieu du 
xm e siècle, le comte palatin Con
rad. A dater de cette époque, jus
qu’en 1720, le bourg, devenu une 
ville, fut la capitale du palatinat du 
Rhin. Cet honneur lui coûta cher, 
comme on le verra ci-dessous en 
lisant l’histoire de son château. En 
1780, Charles-Philippe transporta à 
Mannheim le siège de son gouver
nement. Depuis 1802, Heidelberg 
appartientau grand-duché de Bade.

Heidelberg est une ville entiè
rement moderne. De ses anciennes 
maisons, les hommes et les élé
ments n’en ont épargné qu’une, 
bâtie sur la place du marché, en 
1592, en face de l’église du Saint- 
Esprit. C’est aujourd’hui une au
berge. On l’appelle Au Chevalier 
Saint-Georyes, Zum Ritter Saint- 
Georges. « Figurez-vous, ditVictor 
Hugo, trois étages à croisées étroi-
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tes supportant un fronton triangu
laire, à grosses volutes bouclées 
à jour ; tout au travers de ces trois 
étages deux tourelles-espions à 
faîtages fantasques, faisant saillie 
sur la rue ; enfin, toute cette façade 
en grès rouge, sculptée, fouillée, 
c^elée, tantôt goguenarde, tantôt 
sevère, et couverte du haut en bas 
d’arabesques, de médaillons et de 
bustes dorés. Quand le poëte qui 
bâtissait çptte maison l’eut termi
née, il écrivit en lettres d’or, au 
milieu du frontispice, ce verset 
obéissant et religieux : Si Jehova 
non ædificet domwm, frustra laborant 
ædificantes eam. »

L’église,, près de laquelle on va 
contempler cette curiosité, — l’é
glise du Saint-Esprit, — bâtie à la fin 
du xive siècle, renfermait les tom
beaux de plusieurs princes et 
électeurs palatins. Ces tombeaux 
ont été en partie détruits par les 
Français, en 1793. Divisée en deux 

arties, elle sert actuellement aux 
eux communions qui célèbrent 

leur culte sous le même toit. Une 
autre église de Heidelberg, l’église 
de Saint-Pierre, rappelle un souve
nir de la Réforme. Csest à ses portes 
que Jérôme de Prague, l’ami et 
le disciple de Jean Huss, afficha 
ces thèses célèbres qu’il soutint en 
plein air, devant la foule rassem
blée, pour l’entendre, dans le cime
tière voisin.

L’Université de Heidelberg, la 
célèbre Rvperta-Carolina, doit sur
tout sa réputation à ses Facultés 
de droit et de médecine. Quelques- 
uns de ses professeurs, Gmelin, 
Tiedemann, Mittermeyer, jouis
sent d’une réputation européenne. 
Le nombre des étudiants varie de 
600 à 700 (F. Introduction). C’est 
l’une des plus anciennes de l’Alle
magne, car sa fondation remonte 
à l ’année 1386. Les bâtiments où 
elle est établie (place de Louis, à 
peu près au milieu de la ville) 
n ’ont rien de remarquable ni à 
l ’extérieur ni à l’intérieur, mais ils 
renferment une magnifique biblio
thèque (ouv. t. les j. de 10 h. à midi, 
mercredi et samedi de 2 h. à 4 h.)

de 130,000 vol., 50,000 dissertations 
et 1800 manuscrits. Les Bavarois, 
qui prirent etpillèrentHeidelberg, 
en 1620, avaientfait cadeau au pape 
Grégoire XV, qui la plaça à Rome, 
au Vatican (onianommabibliotheca 
Palatina), delà  plus grande partie 
de cette bibliothèque (ils en avaient 
détruit beaucoup de volumes). Le 
pape Pie VII l ’a rendue, en 1815, 
à Heidelberg. Des manuscrits pré
cieux, transportés de Rome à Paris, 
ontégalementété restitués après la 
conclusion de la paix. Ôn distin
gue, parmi ses curiosités biblio
graphiques , une anthologie grec
que , beau manuscrit du xie siècle, 
des manuscrits de Thucydide et 
de Plutarque, des xe et xie siècles; 
la traduction d’Isaïe, de la main de 
Luther, son exhortation contre les 
Turcs, une édition du Cathéchisme 
annotée de sa main; le livre de 
prières de l’électrice Elisabeth, 
orné de miniatures par Dentzel 
d’Ulm (1499). L’Université possède 
aussi un excellent jardin botani
que (près de la porte de Mann
heim) un musée zoologique, une 
collection très-riche d’anatomie; 
un cabinet de physique, un labo
ratoire de chimie, etc. Enfin, les 
savants visiteront avec intérêt les 
collections des professeurs Bronn 
et Leonhard.

Avant de monter au vieux châ
teau , élevé de 104 mèt. au-dessus 
du Neckar, et de 204 mèt. au-des
sus de la mer, on ne doit pas ou
blier de descendre la rue qui con
duit, à g. de l’église du Saint-Es
prit, au pont du Neckar. Ce pont de 
pierre , long de 233 mèt., et orné 
des statues d’un électeur—Charles- 
Théodore— et de Minerve, offre un 
beau point de vue sur la vallée du 
Neckar, la ville, les ruines du vieux 
château et les montagnes boisées 
qui les dominent.

Deux chemins montent au châ
teau ; un chemin de piétons et une 
route de voitures. La route de voi
tures part de la porte de Klingen 
(c’est là que stationnent les ânes) ; 
le chemin de piétons, de beaucoup 
préférable, car il est ombragé
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K. 2.—HEIDELBERG.
tandis que Ta route de voitures est 
une vilaine rue mal pavée, »’ouvre 
à l’extrémité d’une petite rue qui 
continue le côté E. de la place 
Charles.Laroutedès voitures abou
tit par les jardins à la grande porte 
(F. le plan), qui donné aeeès dans 
la cour principale. Le chemin de 
piétons monte a la plate-forme (Al- 
taiij, et pénétre dans cette même 
cour par un passage voûté. Toutes 
le» portes du château son t ouvertes 
à toutvenant. Seulement on paye 
(le tarif est affiché sur tous les 
murs)-;—pour voir 1 à galerie Graim- 
berg, 12 kr. par personne ; —pour 
voir le grand tonneau, 6 kr. par 
personne ; —pour monter (par l’é
glise) dans la Tour fendue, et visiter 
cette curieuse partie des ruines, 
12 kr. par personne, ~  N. B. Les 
femmes qui conduisent les étran
gers parlent français.

Le château de Heidelberg, fondé 
on ne sait pas à quelle époque1, 
est, comme on s’en aperçoit au pre
mier aspect, une véritable mosaï
que de châteaux et de tours. On l’a 
surnommé l’Alhambra de l ’Allema
gne. « 11 y a de tout », a dit un poëte 
artiste. L’histoire de ses vicissitu
des, — reconstructions et démoli
tions , — remplirait un volume. Le 
plan ci-joint aidera le$ étrangers à 
s’y conduire et à en distinguer les
f'rrincipàles parties. La colline Sur 
aquelle il s’élève s’appelle le 

JettenbuKl, parce qüe, selon la tra
dition, une magicienne nommée 
Jetta (F. ci-désspuS là Fontaine du 
Loup) y révélait en vers mysté
rieux les arrêts du destin.

La pârtie la plus ancienne des 
ruinés actuelles est celle que l’on 
remarque à g. dans la cdur, en 
entrant par la grande porte. L’é
lecteur Robert III la-fit construire

1 Un château avait été bâti dans les temps 
les plus reculés sur le petit Geîssbérg, qui do
mine la coltine du château. Vers le coininence- 
ment du xive siècle, ce château, habité jusqu’a
lors par les erimtes palatins, fut abandonné peur 
le nouveau et transformé en arsenal. La foudre, 
qui y tomba, le fit sauter en 1537, avec la pou
drière. 11 n*en reste presque aucun vestige au
jourd’hui.
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dans les premières années du xve 
siècle. On l’appelle Ruprechtsbau. 
On croit cependant qu’il reste par 
derrière des débris d’un plus ancien 
château J commencé en 1300 par 
l’électeur Rodolphe. A dater du 
xve siècle, chaque électeur ajouta 
Une tour ou un palais aux tours «et 
aux palais dont il héritait. La Tour 
fendue date du règne deFrédéric Ier, 
dit le Victorieux ; à Louis le Paci
fique appartiennent la terrasse, la 
Tour octogone et les bâtiment» qui 
l’environnaient. Othon -H enri fit 
construire le palais qui porte son 
nom (1555-1559). A côté au palais 
d’Othon-Henri, Frédéric IV éleva 
(1583-1010) une autre- merveille 
architecturale. L’infortuné Frédé
ric V, le roi de Bohême (F. Pra- 

ue), 1610-1621, acheva la Tour 
e la bibliothèque, et éleva aussi 

son palais, appelé le Palais An
glais, en l’honneur de son épouse
Elisabeth d’Angleterre , 4ilfe de 
Jacques Ier et petite-fille de Marie 
Stuart. Cette collection de palais 
eut beaucoup à souffrir de la guerre 
de Trente ans. Après la paix de 
Westphalie, qui lui rendit les Etats 
de ses aïeux, l’électeur Charles- 
Louis répara tous les dégâts de la 
guerre. Malheureusement pourson 
royaume et pour Heidelberg,,en 
1671, il donna sa fille unique, Eli
sabeth-Charlotte, à Philippe d’Of- 
léans, frère du roi de France 
Louis XIV, car à la mortde son fils 
Charles, sans héritier mâle direct, 
(1685), Louis XIV réclama son héri
tage, au nom de sa fille. La güerre 
éc la ta , guerre de vengeance et 
d’extermination, qui a voué à l’exé
cration de là postérité le nom de 
Louvois, ce ministre orgueilleux 
et cruel auquel Louis XIV eut lé 
tort de laisser usurper une trop 
grande autorité. Deux fois, le châ
teau de Heidelberg fut pris par les 
Français (1688-1693). Melac et de 
Lorges en firent, pour obéir à Lou
vois, la ruine que l’on voit au
jourd’hui. Le désastre cette fois 
semblait irréparable; et cependant 
Charles-Théodore entreprit la re
construction des palais de ses an
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cêtres. Mais, le 23 juin 1764, la 
veille du jour où il devait venir 
habite/ le château,, le feu du ciel 
tonibàsuf là Tour octogone, mit le 
feu à la toiture, et l'incendie, se 
communiquant aux parties réédi
fiées, compléta en quelques heures 
l'œuvre des canons français.

«Lorsqu’on est entré1 dans la cour 
du château de Heidelberg, par la 
grande porte, on a devant soi, dit 
V. Hugo, Ips deux hauts frontons 
triangulaires de cette façade touf
fue et sombre du palais de Frédé
ric IV, â entablements largement 
projetés, où se dressent, entre 
quatre rangs de fenêtres, taillés de 
ciseaux les plus fins, neuf palatins, 
deux rois et cinq empereurs. A sa 
dr., on a l'exqùise devanture ita
lienne d’Othon-Henri , avec ses 
divinités, ses chimères et ses nym
phes, qui vivent et qui respirent, 
veloutées par de molles ombres 
poudreuses, avec sès césars ro
mains, se^ demi-dieux grecs, ses 
héros hébreux, et son porche qui 
est de l’Arioste sculpté. A sa g. 
orï entrevoit le frontispice gothi
que dü palais de Louis le Barbu, 
furieusement troué et crevassé, par 
les coups de corne d’un taureau 
gigantesque. Derrière soi, soüsles 
ogiVes d'un porche où s’abrite un 
puits à demi comblé, on aies quatre 
colonnes de granit gris données 

ar le pape au grand empereur
’Aix-Ia-Cnapelle, qui vinrent, au 

vin® siècle, de Raven ne aux bords 
diiRhin, et, au xve siècle, des bords 
du Rhin aux bords du Neckar, et 

ui, après avoir vu tomber le palais 
e Charlemagne à Ingelheim, re

gardent crouler le château des pa
latins à Heidelberg... Tout le pavé 
de la cour est obstrué de perrons 
en ruine, dé fontaines taries, de 
vasques ébréchées... Étrange des
tinée des chefs-d’œuvre de marbre 
et de pierre ! Un stupide passant 
les défigure, un absurde boulet les 
anéantit, et ce ne sont pas les ar
tistes, ce sont les rois qui y  atta
chent leurs noms... Personne ne 
sait aujourd’hui comment s’appe
laient les divins hommes qui ont

bâti et sculpté Heidelberg... Bien
tôt ces poèmes de marbre mour
ront, les poètes sont déjà morts...»

Pour jouir d’un beau point de vue 
sur Heidelberg, lavalléé duNeckàr, 
la plâine du Rnin, et les ruines du 
château, il faut se faire conduire 
(12 kr. par personne) par là cha
pelle, et le bâtiment anglais, au 
sommet de la grosse tour, bâtie par 
Félecteur Louis V, achevée en 
1533 et rùifiée par les Français en 
1689, malgré l’épaisseur (7 mèt.) de 
ses murailles. En revenant dans la 
grande cour, à travers dès souter
rains,des casemates, des salles, des 
cachots, des cours envahis par une 
végétation luxuriante , on s'arrête 
quelques instants dans une salle 
du rez-de-chaussée où sont rassem
blés divers objets, armes, boulets, 
pierres, etc., sans intérêt- Il vaut 
encore mieux traverser la cour et 
aller dans le palais de Frédéric IV 
visiter ( 12 kr. par personne ) le 
musée G-raimberg, bien que ce ne 
soit qu’un amas trop considérable 
de mauvais tableaux et d’antiquités 
fastidieuses (il y a un catalogue 
imprimé, mais les gardiefis donnent 
avec complaisance tous les rensei
gnements demandés). On y remar
que, entre autres choses, de nom
breuses porcelaines des fabriques 
du Palatmat ; un tableau de Lucas 
Cranach ; un diplôme manuscrit 
d’Arnolphe, petit-fils de Charle
magne, de 896; une bulle mânü- 
sente d’Alexandre IV (1255); le 
masque de KotzebuO pris un in
stant après qu'il eut succombé sous 
le- poignard de Sand; le portrait et 
une boucle des cheveux du meur
trier; un grand nombre de plats 
sur bois avec de belles peintures; 
les portraits de Mélanchthon, de 
Luther et de sa femme; de précieux 
émaux; des peintures de Wohlge
muth etde ses disciples;des sceaux, 
des armes, des ustensiles de mé
nage ; une épée trouvée dans le 
Neckar; la bague de Luther, un 
plan en liège et de jolis dessins du 
château...

La curiosité du château de Hei
delberg, qtte les étrangers ne man-
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quent pas de se faire montrer (6 kr. 
par personne), c’est son tonneau 
ou plutôt ce sont ses tonneaux (en 
ail. Fass). L’entrée des caves est 
dans la grande cour, dans l’angle 
formé par le palais de Frédéric IV 
et celui de Frédéric V. On passe 
d’abord devant \e petit tonneau, bel 
assemblage de douves en bois de 
chêne, qui ne contient que le cin- 

uième du g ros, avant d’entrer 
ans le caveau où le gros tonneau

« présente l’aspect d’un navire sous 
la cale. » Il a 8 mèt. de diamètre et 
I I  mèt. de long. Il peut contenir 
283,000 bouteilles de vin. Il a été 
rempli trois fois, la dernière fois 
en 1769. C’est l’électeur Charles- 
Théodore qui l’a fait construire en 
1751. Il porte à sa face extérieure 
un écusson rocaille où est sculpté 
le chiffre de cet électeur. Deux 
escaliers à deux étages serpentent 
alentour et montent jusqu’à une 
plate-forme posée sur son dos. La 
première fois qu’il fut rempli de 
vin, l ’électeur dansa avec toute sa 
cour sur cette plate-forme.

A côté ou plutôt en face du gros 
tonneau, est une espèce de petit 
vieillard en bois , grotesquement 
accoutré près duquel est accrochée 
une horloge en bois d’où sort une 
ficelle. Si l’on tire cette ficelle , 
l ’horloge s’ouvre brusquement et 
il en sort une queue de renard qui 
vient vous frapper au visage. Cette 
horloge a été fabriquée parce petit 
vieillard, le fou ou le bouffon du 
palatin Charles-Philippe. Ce fou 
s'appelait Perkeo. Il était haut de 
1 mèt. 30 cent., comme sa statue 
au-dessous de laquelle son nom est 
gravé. Il buvait quinze doubles 
bouteilles de vin du Rhin par jour.

On jouit de belles vues : l°de 
Valtan (galerie), avec deux pavil
lons.à quatre faces, bâtis en 1346, 
au-dessous du château de Frédé
ric IV;

2° Du stückgartcn, jardin des ca
nons, établi par Frédéric V, sur le 
grand rempart élevé par l’électeur 
Louis V, et s’étendant jusqu’à la 
grosse tour. On y entre par la porte 
Élisabeth, gracieux arc de triomphe
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élevé par l’électeur Frédéric V, 
en 1615, en l’honneur d’Elisabeth 
d’Angleterre, qu’il venait d’épou
ser. Les quatre colonnes repré- 
sententdes troncs de chêne entou
rés de lierre avec des touffes de 
feuillage pour chapitaux, et ornés 
de fleurs , de fruits, d’oiseaux et 
d’animaux divers. A dr. de la porte, 
en entrant, on aperçoit, de l’autre 
côté du grand fossé , la petite tour 
de l’électeur Louis V, construite en 
1540, détruite après la seconde 
prise du château en 1693, et con
nue généralement sous le nom de 
la tour jamais vide;

3° D es jardins (et surtout de la grande 
terrasse} où l’on remarque : — à dr. 
la fontaine des princes, ou la fontaine 
de Charles-Philippe, son fondateur 
(1738), e t, au-aessus de la pépi
nière, le café restaurant; — au fond, 
des débris de la grande grotte ; — 
la grande terrasse, bâtie sous Frédé
ric V, etquidomine leFriesenberg, 
au bas duquel était autrefois l’an
cienne ménagerie des animaux du 

rince. C’est de ces charmants jar- 
ins que l’on découvre le mieux 

la partie orientale du château et 
les trois tours appelées la Tour 
fendue, la Tour de la bibliothèque 
et la Tour de la cloche. La tour 
fendue, construite par Frédéric le 
Victorieux , en 1450 , servait de 
magasin à poudre ; les Français 
l’ont fait sauter en 1689. Une moitié 
de ce colossal cylindre de maçon
nerie gît dans le fossé. « D’autres 
blocs lézardés se détachent du 
sommet et auraient croulé depuis 
longtemps, mais des arbres mons
trueux les ont saisis dans leurs 
griffes puissantes et les retiennent 
suspendus au bord, de l’abîme. » 
La tour de la bibliothèque , appelée 
plus tard tour de V apothicairie, fut 
construite en 1550, elle devint la 
proie des flammes en 1764. Cette 
tour formait un des principaux 
moyens de défense du château. 
Elle a renfermé la Bibliothèque 
palatine du Vatican dont, en 1622, 
les manuscrits grecs et les missels 
byzantins servirent de litière, faute 
de paille, aux chevaux de l’armée



R. 2.—HEIDELBERG.
impériale. La tour octogone ou de 
la cloche, bâtie en 1525, en partie 
détruite pendant la guerre deTrente, 
ans, et par les Français en 1689 et 
en 1693, avait été rebâtie depuis ; 
la foudre y tomba en 1764 , et l’in
cendie, qui s’y alluma, se commu
niqua au reste du château.

Du château de Heidelberg, on 
peut monter au Wolfsbrunnen, au 
Geissberg, au Kœnigsstuhl.

Pour aller du château au Wolfs
brunnen, il faut de 45 m. à 1 h. Une 
bonne route de voitures y conduit. 
Cette route offre de beaux points 
de vue, d’un côté surHeidelberg et 
la vallée du Rhin, de l’autre sur la 
vallée du Neckar, dont les mon
tagnes sont couvertes de champs 
et de forêts. On remarque sur la rive 
droite de la rivière, le monastère de 
Neuburg et Ziegelhausen (V. R. 
157). Après avoir dépassé une petite 
terrasse plantée d’arbres , on des
cend dans un vallon latéral où 
coule, près d’une auberge,sous des 
arbres épais, la Fontaine du loup 
( Wolfsbrunnen ) , ainsi appelée 
parce que, selon la tradition, la 
magicienne Jetta aurait été dé
vorée en cet endroit par un loup. 
Les réservoirs voisins nourrissent 
un grand nombre de truites, dont 
on peut se régaler à l’auberge.

A l’endroit où la route du Kœ
nigsstuhl se détache à dr. de celle 
du Wolfsbrunnen (il y a un poteau 
indicateur), un chemin nouvelle
ment établi monte aux ruines du 
vieux château (F.ci-dessus),situées 
sur le Geissberg , à 371 mèt. On y 
jouit d’une belle vue, mais le pano
rama est plus beau et bien plus 
étendu au sommet—(574mètr.)—du 
K œ iiig s s tu lil  (1 h. 30 m.), cou
ronné par une haute tour et ap
pelé Kaiserstuhl, depuis l’ascension 
de l’empereur François , en 1815 
et d’où l’on découvre non-seule
ment les vallées du Rhin et du 
Neckar, mais encore l’Odenwald, 
le Haardtgebirge , le Taunus et la 
Forêt Noire jusqu’à Ebersteinburg 
et Strasbourg. Le sentier est plus 
court, mais plus roide que la route. 
On peut aussi, sur la rive g. du

Neckar, monter au Riesenstein ou 
Pierre du Géant, d’où l’on découvre 
également une belle vue.

Les promenades de la rive dr. ne 
sont pas moins intéressantes. Au 
delà du pont du Neckar, s’ouvre 
(à 25 pas environ à g.), entre deux 
murs de jardins, un sentier, appelé 
le chemin des Philosophes, d’abord 
escarpé, puis bien moins roide, qui 
monte à g., en offrant de beaux 

oints de vue, au v. de Neuenheim, 
ont la dernière maison servit de 

refuge à Luther, en 1521, et, à dr., 
à un carrefour sur la lisière d’une 
forêt. La route de g. aboutissant à 
ce carrefour, monte au l l e i l i g e  li
ber^  (où conduisent d’ailleurs des 
sentiers plus courts), une des mon
tagnes les plus célèbres de l’Alle
magne. Les Romains, qui y avaient 
élevé un fort, l’appelaient Pirus. 
Ce fort fut détruit par les Barbares, 
les rois franks bâtirent un palais 
sur ses ruines. Plus tard (de 863 à 
875), l’abbé de Lorsch y fit con
struire un couvent et une église. 
Le Pirus se nommait alors Aberines- 
berg. Ce couvent, dédié à saint 
Michel, commençait à décliner, 
quand le 21 juin 1622, Tilly l’oc
cupa pour canonner Heidelberg. 
Après huit jours de combats inu
tiles, les assiégeants passèrent sur 
la rive opposée, et allèrent établir 
leurs batteries au Kœnigsstuhl.Les 
bâtiments élevés au haut du Hei- 
hgenberg n’étaient plus que des 
ruines. Depuis lors, ils ont servi
de carrières, et il n’en reste aujour
d’hui que de rares débris. Le som
met au Heiligenberg (383 mèt.) 
offre un beau panorama. Parmi les 
maisons de campagne bâties à sa 
base ou sur ses pentes, on remar
que celle du professeur Gervinus, 
appartenant aujourd’hui au profes
seur Welcker.

Les bords du Neckar offrent de 
charmantes excursions surtout à 
Neckargemünd et à Neckarstei- 
nach décrites dans la R. 157.

Une agréable promenade, plus 
souvent faite de Heidelberg que 
de Mannheim,est celle de S cb w et-  
z in g e ii ( 2 h. 30 m. à pied, 1 h.
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45 m. en voit., I mil. 1/2. (F. plus 
haut le tarif des voitures). Schwet- 
zin gen,— (Hôt. : Erbprins, Hirsch) 
est une petite V. insignifiante de 
2700 h., mais on va y visiter ses 
magnifiques jardins (F, le plan), 
toujours ouverts aux promeneurs. 
Ces jardins, construits à grands 
frais par l’électeur Charles-Théo
dore, sont encore entretenus avec 
un soin suffisant. Il faut 2 h. envi
ron pour les visiter en détail (un 
guide est inutile), car ils ont 186 
morgen d’Allemagne. Leurs princi
pales curiosités sont : en commen
çant par la dr., le château bâti par 
l ’électeur Charles-Louis , au mi
lieu du xvne siècle (deux bâtiments 
circulaires construits dans le voisi
nage du château et renferm ent, 
l’un à g., la salle à manger, et l’au
tre , à df., le théâtre, sont consa
crés aux bals , repas , concerts, 
divertissements, etc. , etc.) — les 
fontaines, les statues de Pan et de 
Galathée, l ’orangerie, le temple dé 
botanique , le6 ruines romaines , 
la maison des bains (12 kr. d'en
trée), le temple d'Apollon, les 
statues du Rhin et du Danube , le 
lac, le temple de Mercure, la Mos-. 
quée (belle vue de la tour, 12 kr.), 
l e  temple de Minerve, etc,

De Heidelberg à Heilbrann et à Stuttgart, 
R. 156 , >157* — ù Darmstadt et à Franctort, 
R. 17 ; r-r 8 Wùrzburg, R. 20 ; -  à Millen- 
bar«, R . 19.

DE HEIDELBERG A MANNHEIM.

F. .ci-dessus page 8 ,  la distance, le nombre 
des convois et le pri? des places.

Le chemin de fer, longeant à 
une certaine distance la rive g. du 
Neckar, se dirige en ligne dr. au 
N- O- sur Mannheim à Friedrichs-r 
feld (.F  R. 17) où il laisse à dr. le 
chemin de fer de Francfort. De 
cette station,on peut aller à.Schwetr 
zingen en 45 m. (F. ci-dessus),—une 
voiture à un chev. coûte 1 fl.45kr. 
(aller e t retour),.

2 mil. 5/10. >Ia,njili£Íni,--(Hót. 
au bord du Rhin, prés du pont et 
de l ’embarcadère des bateaux à 
y a p e u r ,  H ô t e l  de Z'Ewope (chambre, 
4$ kr. thé ou café, 30 kr.) ; dans la

ville , Hôtel du Palatinat (chambre, 
48 kr.; dîner, 1 fl. 12 kr.—Hôtel de 
Russie, etc.—Café restaurant,Rhein- 
lust, près du pont du Rhin. —Bains 
sur le Rhin), ville de 25,000 h., dont 
12,000 cath. située à la jonction du 
Neckar et du Rhin, n’a été fondée 
qu’en 1606 par l’électeur Frédé
ric IV. Malheureusement pour 
elle, à peine commença-t-elle à se 
bâtir, qu’on la fortifia. Détruite en 
partie pendant la guerre de Trente 
ans, elle s’était relevée de ses 
ruines quand éclata la guerre de 
la succession d’Orléans. Les Fran
çais s ’en emparèrent e t donnèrent 
vingt jours à ses habitants pour la 
raser. Comme ils ne se hâtaient 
pas d’obéir,, leurs yainqueurs leur 
en épargnèrent la peine; ils mirent 
d’abord le feu aux maisons, puis ils 
firent sauter les fortifications et 
les églises. En 1794, elle était rebâ
tie à neuf, les Français la bombar
dèrent et la prirent. En 1795, les 
Autrichiens la bombardèrent à leur 
tour, brûlèrent la moitié du palais 
et presque toutes les maisons, car 
ils y lancèrent 26,000 boulets et 
1780 bombes. Enfin la garnison se 
rendit an général Wurmser, Depuis 
lors, les fortifications abattues ont 
été transformées en promenades. 
La Mannheim actuelle est donc 
une ville neuve, la .plus sotte et 
la plus ennuyeuse ville de l'Alle
magne. D’une part, elle a fait la 
faute impardonnable de ne se bâ-̂  
tir ni sur Je Rbin ni sur le Neckar 
(on ne la voit même pas du pont 
du Rhin) ; d’autre p a rt, elle se 
compose de rues droites qui se 
coupent à angles droits. Toutes 
ces rues sont de la même largeur 
et bordées de maisons à peu près 
semblables ; rien de pins mono
tone,. Du reste, e’est une ville par
faitement propre « reinfcche Mann-? 
h d m , » dit Goethe. En 1720 , l’é
lecteur Charles-Philippe en avait 
fait la capitale du Palatinat ; en 
X777, elle fut réunie à la Bavière; la 
paix de Lunéville l ’a donnée au 
duché de Bade. Depuis quelques 
.années surtout, il s’y fait un certain 
oonunerce.



Deux ou trois heures suffisent 
pour voir Mannheim. Le palais, 
bâti en 1720, et plus remarquable 
par sa grandeur que par son archi
tecture (la façade a 570 mèt. de dé
veloppement), contient, outre les 
appartements de la grande-du
chesse Stéphanie, une collection 
de tableaux (ouverte de 8 h. à midi, 
et de 2 h. jusqu’à 5 h. (pourboire, 
24 kr.),pour la plupart assez médio
cres, sauf quelques toiles de l’école 
flamande, une collection de plâtres 
et un cabinet d’histoire naturelle. 
On y voit aussi une collection d’an
tiquités (dans une galerie fermée 
par une grille et au premier étage 
de l’aile gauche). L'église des Jésui
tes, bâtie en 1733, n’a rien de très- 
remarquable. On peut en dire au
tant de Y observatoire ei del)arsenal. 
Il y a sur la place principale une 
jolie fontaine rococo. Les bâtiments 
du port libre (Freihafen)., sur le 
Rhin, ont eu Hübsch pour archi
tecte, en 1840. Un beau pont en fil 
de fer a été jeté sur le Nectar. En
fin, au milieu de la place du mar
ché, les habitants de Mannheim ont 
élevé un monument à la mémoire de 
l’électeur Charles-Théodore ; mais 
ce qu’il y a encore de plutf agréa
ble a voir à Mannheim, c’est le parc 
qui entoure le château, et dans ce 
parc la terrasse qui domine le 
Rhin,

Schiller a lontemps habité Mann
heim. Il y a fait représenter pour 
la première fois (le théâtre y-jouit 
d’une réputation méritée) les Bri
gands, Fiesque et l’Intrique et l’A 
mour. En face de l ’entrée princi
pale du théâtre, es.t la maison où 
Sand assassina Kotzebue. La mai
son de Schiller, située sur la place 
de la Parade, s’appelle ZumKarls- 
bers-

La salle de lecture du club Har
monie, sur le Planken, — large rue 
plantée d’arbres, entre la  porte de 
Heidelberg et celle du Rhin,—est 
Ouverte à tous les étrangers, sur la' 
présentation d’un membre du club.

Un pont de bateaux jeté sur le 
Rhin, réunit Mannheim àLudwigs- 
hafen (U. R. 5),

U. 3 .—DE STRASBOURG
De Mannheim à Spire, R . 9 ; — à Worrçis,

R . 11; — à Francfort, R . 17 ; — à Mayence, 
R . 26; — à Paris par Forbach et Metz , R. 
5; — à Strasbourg par le Rhin, R . 6 ; — 
à Strasbourg par Landau, R. 7.
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ROUTE 3 .

DE STRASBOURG A BADE.
6 kîl. de Strasbourg à Kehl ; omnibus, 1 f. 

sans bagage; avec bagage, jusqu’à 30 k il., 1 f. 
50 c.; excédant pour chaque malle , txd e.; le 
prix de la place n’est que de 75 c. quand on prend 
l'omnibus ,au bureau. — 5 ¿ntl. 3/40 de Kehl à 
Bade; cbem. de fer. De 4 à 6 conv. par jour,. 
Trajet en 2 h. — 2 fl. 12 k r . , —1 fl. 50 k i., —
1 fl.; le prix du bagage à part.

De Strasbourg à Kehl (F. R. 2).
A Kehl, visite de la douane -et 

visa des passe-ports.
De Kehl à Oos (F. R. 2).
A Oos on quitte le chemin de fer 

qui va par Carlsruhe et Heidel
berg à Mannheim, et, prenant un 
embranchement à dr., on entre 
dans la vallée de la Forêt Noire, à 
l’entrée de laquellese trouve (10 m» 
d’Oos, par le chemin de fer.)

5 mil. 3/10. de Kehl, Bade, R. 4.

ROUTE 4 .

BADE ET SES ENVIRONS.
hôtels î l re classe : Victoria { le 

plus nouveau), d'Angleterre, de 
l’Europe (bonne table d’hôte), de 
Russie, de la cour de Bade (bains), 
de Zæhringen f  bains J, de France, de 
Hollande, de Darmstadt (bains), du 
chevalier d'Or, du Cerf (bains), du 
Rhin. — 2e classe : l'Étoile, la Ville 
de Strasbourg, la Croix d'Or.

Les prix des hôtels de l re classe 
sent à peu près les mêmes. On 

aye, pour le dîner de 1 h., à table 
hôte, 3 fr. avec vin ; pour celui 

de 4 ou 5 h., 4 fr, avec vin ; pour 
une chambre, de 1 à 2 fl.; pour un 
salon, de 2 fl. 20 kr. à 5 fl. Le dé
jeuner (thé ou café) coûte de 30 à 
36 kr.; le soir on soupe à la carte, 
soit dans les hôtels, soit au restau
rant de la Maison de Conversa
tion où la table d ’hdte de .5 h. est 
de 4 fr. Le service est compté
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24 kr. par jour ; la bougie de 24 kr. 
à 28 kr. pour le premier jour.

N . B. Les étrangers qui veulent 
séjourner une ou plusieurs se
maines à Bade, se logent dans des 
maisons garnies (le prix des ap- 

artements varie suivant l’ameu- 
lement, l’exposition, le nombre 

de pièces et l’époque de la saison). 
Les uns se font apprêter leurs 
repas dans leur appartement (il y 
a économie), d’autres se les font 
apporter tout préparés par les res
taurateurs, d’autres enfin vont les 
prendre dans les hôtels.

restaurants. — Le meilleur est 
celui de la Maison de Conversation 
(à la carte), et à 5 h ., 4 fr. la table 
d’hôte.

cafés. —A la Maison de Conver
sation.

BANQUIERS ET CHANGE DE MON
NAIES.— M. François-Simon Meyer 
rez-de-chaussée de l’hôtel (de la 
Cour de Bade) ; M. Auguste Klose 
(rez-de-chaussée de l’hôtel dé 
Hollande).

LIBRAIRIE, CABINET DE LECTURE, 
magasin d’estampes.—On trouvera 
chez M. Marx (Maison de Conver
sation) un assortiment complet des 
livres français, allemands et an
glais les plus estimés ou les plus 
nouveaux; une collection de li
vres de gravures et même de ta
bleaux , avec tous les principaux 
journaux de la France, de l’An
gleterre, de l’Allemagne et les iti
néraires Richard et Joanne.

Une société de lecture et un casino 
ont été établis à l’hôtel de Hol
lande, ainsi qu’à l’hôtel du Rhin. 
Les étrangers peuvent s’y faire 
présenter par un des membres, et 
s’y abonner au mois, moyennant 
une légère rétribution.

médecins. — MM. Brandeis , 
Grande-Rue, 31. — Gaus, id. 46.— 
Guggert, rue de Gernsbach, 435.
— Kramer, allée de Lichtenthal, 
157.—Müller, j-ue de la Croix, 170.
— Rueff, rue de Sophie, 382.— 
W enneis, Grande-Rue, 43.—Wil- 
helmi, rue de Sophie, 385.

bains. — Un bain d’eau minérale 
ou d’eau de rivière revient à 30 kr.

-BADE.
VOITURES , CHEVAUX e t  ANES. *—  

On trouve dans les hôtels et sur 
les places, des voitures à 1 ou 2 
chevaux ; le prix de chaque course 
est fixé par un tarif affiché dans 
toutes les voitures : on paye 24kr. 
pour un quart d’heure (2 pers.), 
30 kr. (3 ou 4 pers.), 36 et 45 kr. 
pour une 1/2 h., 1 fl. et 1 fl. 15 kr. 
pour 1 h. (T. le tarif). On paye en 
outre 6 kr. par malle. Un pourboire 
est dû au cocher. — Un cheval se 
loue 2 fl. 20 kr. pour la 1/2 journée, 
de 4 à 5 fl. pour la journée, un 
âne, 1 fl. 12 kr. pour la 1/2 journée, 
2 fl. pour la journée.

blanchissage. — Les prix du 
blanchissage sont fixés par un ta
rif. On paye pour un mouchoir de 
poche, 2 kr.; pour une chemise 
d’homme plissee, 8 kr.; pour un 
faux-col, 2kr.; pour une paire de 
bas, 3 kr. (F. le tarif qui est fort 
long).

SITUATION ET ASPECT GENERAL. 

lB a d e ,— appelée Baden-Baden, 
pour la distinguer des pays du 
même nom situés en Suisse et en 
Autriche,—estune ville de 5866 h., 
dont 93  ̂ protest., bâtie presque à 
l’entrée de l ’une des plus belles 
vallées latérales de la Forêt Noire, 
sur le penchant d’une colline et 
sur les bords du ruisseau de l’Oos 
ou Oes (Oosbach), qui, bien qu’in
signifiant en lui-même, séparait 
durant le moyen âge, le pays des 
Franks de celui des Allemanni, et 

ni donne à cette partie du grand- 
uché actuel le nom d’Osgau ou 

Usgau. Elevée de 200 mèt. env. 
au-dessus de la mer, elle est à 2 h. 
du Rhin , 2 h. de R astatt, 7 h. de 
Carlsruhe et 9 h. de Strasbourg. 
Les montagnes qui la dominent la 
protègent contre les vents du nord, 
de l’est et de l’ouest. Son climat 
est doux, bien qu’il y pleuve sou
vent; son air vif, sain, fortifiant; 
les orages y sont fréquents et plus 
bruyants que dangereux. L’église 
collégiale et le château couronnent 
le groupe principal des maisons 
de la vieille ville, entourée, il y a 
peu d’années encore, de murailles
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et de fossés, et fermée par quatre 
portes. Toutes ces anciennes for
tifications, devenues inutiles,’ont 
été abattues, et une ville nouvelle, 
éclairée au gaz , composée en 
grande partie d’hôtels et d’édifices 
somptueux, s’est élevée sur les 
deux rives de l’Oos, et tout le long 
de la promenade vulgairement ap* 
pelée der Graben ou S ophien S trasse, 
sous laquelle le Rotenbacli, qui 
descend du Mercure., vient se jeter 
dans l ’Oosbach. Au sommet de la 
montagne boisée qui domine la 
ville, du côté du N., — le Batter ou 
Schlossberg,—on aperçoit les ruines 
du vieux Château, et la plus haute 
de toutes les sommités voisines , 
couronnée elle-même d’une tour 
moderne, porte le nom de grand 
Staufenberg et celui de Mercure. Le 
petit Staufenberg, qui se dresse 
derrière le grand, paraît presque 
aussi élevé que lui. Pu côté op
posé, c.-à-d. derrière la Maison de 
Conversation et la Trinkhalle, s’é
lève le Fremersberg, dont les der
niers escarpements s’appellent le 
Friesenberg et le Beutig. On cul
tive , dans cette belle et fertile 
vallée, non-seulement toutes les 
céréales , mais les châtaigniers , 
les amandiers et la vigne, qui y 
donne d’assez belles récoltes. 
Toutefois , sa principale richesse 
sont ses forêts , dont on estime 
le produit annuel à 430,000 fl. 

HISTOIRE.

Fondée par des Celtes venus de 
la Gaule six cents ans environ 
avant l’ère chrétienne, la ville de 
Bade actuelle tomba, sous le règne 
d’Auguste, au pouvoir des Ro
mains, qui la nommèrent Civitas 
Aquensis. Trajan, Adrien e,t Anto- 
nin la visitèrent, et Caracalla lui 
donna le surnom d’Aurélique. Dé
truite par les Allemanni, la Civitas 
Aquensis ne reparaît dans l’histoire 
que plusieurs sièclesaprès, sous le 
règne du roi Dagobert II. Elle ap
partint ensuite successivement 
aux Franks, aux moines de Weis- 
senburg, au duché de Souabe, à 
la maison de Zæhringen, à Henri

Allem,
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le Lion (par mariage), et enfin (par 
échange) à Frédéric Barberousse, 
qui la donna en fief au margrave 
Herrmann III. Les descendants 
de Herrmann y fixèrent leur rési
dence et en prirent le nom, selon 
l ’usage. Alors elle se releva de 
ses ruines, devint un chef-lieu et 
fut entourée de fortifications telles 
que l’évêque Berthold, de Stras
bourg, l’assiégea vainement en 
1330. Mais, en 1689, les Français, 
commandés par le maréchal de 
Duras, s’en emparèrent et la ré
duisirent en cendres. A dater de 
cette époque, les margraves allè
rent habiter Rastatt, où ils bâtirent 
un château. En 1771, la branche 
de Bade-Bade s’éteignit avec le 
margrave Auguste, et la ligne de 
Bade-Urlach hérita de ses posses
sions territoriales. La révolution 
française et les guerres qui sui
virent attirèrent à Bade un certain 
nombre d’étrangers, et lui rendi
rent une partie de l’importance 
qu’elle avait perdue. Aujourd’hui, 
elle est un des bains ou spas les 
plus fréquentés de toute l’Europe. 
En 1853 le nombre des étrangers 
qui sont venus la visiter a dépassé 
40,000 ; les trains de plaisir du 
chemin de fer de Paris à Stras
bourg ne peuvent manquer de 
porter ce chiffre à 100,000. Grâce 
a la vapeur, Bade deviendra, dans 
un avenir peu éloigné, la prome
nade favorite des Parisiens.

LA MAISON DE CONVERSATION ET LA 
TRINKHALLE.

A peine uû étranger s’est-il in
stallé dans un hôtel ou dans une 
maison garnie qu’il se dirige en 
toute hâte vers la M aison  tie 
C o n v ersa tio n , située sur la rive 
g. de l’Oosbach, au pied duBeutig 
et des hautes collines du Friesen- 
berg dont les prairies et les bois 
ont été disposes en jardins. C’est 
un vaste édifice orné d’un portique 
corinthien, l’un des plus beaux 
établissements de ce genre qui 
existent en Europe. Elle a été bâ
tie en 1824 par Weinbrenner. A 
certaines heures du jour, l’après-

2
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midi et le soir, elle réunit, soit 
dans ses salons intérieurs, soit 
dans le ravissant jardin qui l’en
toure de tous côtés, une société 
nombreuse et... mêlée. Le bâti
ment principal contient un grand 
salon de plus de 48 mèt. de lon
gueur sur 16 mèt. env. de largeur, 
une autre magnifique salle de bal 
et de concert (le  salon des fleurs), et 
quatre ou cinq salons latéraux, 
tous décorés par Cicéri et riche
ment meublés. Les deux ailes sont 
occupées : celle de dr. par la res
tauration, celle de g. par le théâtre. 
Sous les galeries latérales se trou
vent un café, la librairie de M. Marx 
et son cabinet de lecture qui reçoit 
les principaux journaux français, 
anglais et allemands ( un jo u r , 
12 kr. ; une semaine, 1 fl. ; un mois, 
3 fl. 36 kr. ; trois mois, 8 fl. 6 kr.). 
Enfin, devant la façade, des deux 
côtés d’une double allée de beaux 
arb res, de nombreuses boutiques 
de bois offrent aux étrangers tous 
les objets dont ils peuvent avoir 
besoin, et donnent à cette partie 
de la promenade l’aspect d’un 
champ de foire perpétuelle. LaPro- 
menaae proprement dite s’étend , 
devant la Maison de Conversation, 
jusque sur la rive g. de l’Oosbach ; 
derrière, sur les pentes du Frie- 
senberg d’où l’on découvre des 
points de vue délicieux, et à g. 
jusqu’à la Cour de Bade.

Des bals, dits de la réunion, ont 
lieu plusieurs fois par semaine à 
la Maison de Conversation. Les 
abonnements sont de quinze jours, 
d’un mois ou d’une saison, et les 
prix varient selon le nombre des 
personnes dont se compose une 
famille. Le billet d’entrée coûte 
1 fl. 24 kr. par soirée. On paye : 
pour quinze jours, 4 fl. 40 kr. ; 
pour un mois, 7 fl. 48 kr. ; pour 
toute la saison, 21 fl. 5 kr.

Le théâtre, desservi par une 
troupe allemande ou française, 
donne trois représentations par 
semaine. On y joue deux fois l’o
péra, et une fois la comédie. L’en
trée simple coûte 30 kr.

Les concerts n’ont pas lieu à des
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époques déterminées. Chaque fois 
qu’un artiste célèbre vient à Bade, 
le fermier des jeux, M. Bénazet, 
s’empresse de mettre à sa disposi
tion, gratuitement, ses salons tout 
éclairés, ses employés et son or
chestre , composé de trente musi
ciens, qui font chaque jour de la 
musique, soit dans la grande salle, 
soit dans le kiosque de la Prome
nade.

Les salons de la Maison de Con
versation s’ouvrent tous les ma
tins à 11 h., et ne se ferment que 
fort avant dans la nuit. L’entrée en 
est publique. Ori y joue, dans la 
grande salle, à la roulette, et, dans 
la salle voisine, le trente-et-un. Le 
fermier des jeux, M. Bénazet, paye 
à la ville 45,000 fl. par an.

De 3 à 5 h. et de 7 à 9 h. un ex
cellent orchestre fait de la musique 
(ouvertures, valses, polkas, pots- 
pourris) devant le café de la Maison 
de Conversation, sous un kiosque 
couvert à la chinoise.

La saison de Bade commence le 
10 mai et ne finit qu’avec les der
niers jours d’octobre.

Au nord de la Maison de Conver
sation et plus près de l’Oos s’élève 
la nouvelle T r i i ik h a l l e , com
mencée en 1839, d’après les plans 
de Hübsch et achevée en 1843 
(220,000 fl.). Elle se compose d’une 
colonnade ou portique de 90 mèt. 
de long sur 12 mèt. de large, et 
d’un bâtiment dont l’entrée se 
trouve placée au milieu de cette 
colonnade qui , formée par seize 
colonnes de l’ordre corinthien en 
grès blanc, s’ouvre du cô téd e l’E. 
Quatorze fresques, par Gœtzenber- 

erle directeur de la Pinacothèque 
e Munich, décorent cette gale

rie L ces peintures, qui n’ont pas 
une égale valeur artistique, repré
sentent des légendes de Bade et de 
ses environs : 1° Y Image de Keller ; 
2° le Mummélsee ; 3° le Wildsee; 
4° la Chaire du Diable ; 5° le Saut du 
Comte ; 6° le Vieux Château d'Eber-

1 On trouvera chez M. Marx, une brochure 
contenant l’explication des légendes que repré
sentent ces fresque«.



slein; 7° le Couvent deFremersberg ; 
8° le Neu-Windeck ; 9° le Baldreit ; 
10" les Rochers; 11° le Château de 
Windeck; 12° AUerheïligen ; 13° Ho- 
henbaden; 14° Lichtenthal. Le fron
ton placé au-dessus de l’entrée prin
cipale est orné d’une belle sculp
ture par Reich de Hufingen , — 
la nymphe de la source, auprès 
delaquellesepressentune foule de 
malades ; — au-dessus des portes 
du nord et du midi (à l’interieur) 
des tableaux peints en noir re
présentent ceux du midi, l’as
sujettissement des Allemands par 
les Romains, le séjour de ces der
niers à Bade, et leur expulsion ;— 
ceux du nord, l ’entrée triomphale 
à Rastatt du margrave Louis, le 
vainqueur des Turcs, et l’ébauche 
du plan de Carlsruhe. C’est dans 
le bâtiment contigu à cette belle 
galerie que se trouve la Trinkhalle, 
proprement dite, vaste salle qui a 
17 mèt. de long sur 17 mèt. de 
large, ornée de peintures à fresque 
et dont la voûte est soutenue par 
une forte colonne de marbre bi
garré d’où jaillit par deux robinets, 
dans deux bassins de fonte, l’eau 
minérale amenée des sozirces (F. 
ci-dessous). Une jeune fille est 
chargée de remplir les verres des 
buveurs.

De chaque côté s’ouvrent deux 
autres petites salles où M.Marx ex-
Fose des tableaux à vendre. Dans 

une se tient un fromager d’Ap- 
penzell qui donne à boire du petit- 
lait; dans l'autre se trouve un as
sortiment des principales eaux 
minérales de l’Europe dont les 
prix sont fixés par un tarif.

Derrière la Trinkhalle, des 
sentiers faciles conduisent a l’ex- 
cabane de Socrate, remplacée par 
une table massive, entourée de 
bancs, et sur les pentes du Fries- 
enberg, transformées en jardin an
glais, d’où l’on découvre de char
mants points de vue;

Cette première exploration ter
minée, avant d’entreprendre de 
pluslonguespromenades,on va gé
néralement visiter, outre la ville, 
l’église collégiale et les sources.
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LES SOURCES, LES MONUMENTS PUBLICS,
LE NOUVEAU CHATEAU.

En entrant dans la ville par le 
pont le plus rapproché de l'hôtel 
d'Angleterre, on laisse à g., avant 
d’atteindre la place Léopold, le 
palais de la grande-duchesse Sté
phanie, bâti en 1809, par Weinbren- 
ner, et dont le joli jardin s’étend 
jusqu’à l’Oos. A la place Léopold 
commence le Graben ou la rue de 
Sophie, plantée, au milieu, de mar
ronniers à fleurs rouges, et bordée 
de magnifiques hôtels et de char
mantes maisons, parmi lesquelles 
on remarque à dr. à l’angle de la 
rue Stéphanie, le pavillon et le jar
din que la duchesse Stéphanie a 
cédé à sa fille, la marquise Marie 
de Douglas. Le Graben conduit à 
l’allée des Soupirs et à l ’ancienne 
route de Gerrisbach (F . ci-des
sous, 3), Si l’on veut aller visiter les 
sources et le nouveau Château, il 
faut prendre à g., près de Y Hôtel 
Victoria, la rue du Prince héréditaire 
(Erbprinz Strasse) et, passant de
vant la cour de Darmstadt, monter 
par la rue des Jésuites à laplace du 
Marché. Là s’élève Y église collégiale, 
bâtie au v n e siècle, détruite en 
1689 par les Français, qui disper
sèrent les ossements des margra
ves, après avoir violé leurs tom
beaux. Reconstruite en 1753, et 
réparée en 1837, cette église ser
vait de lieu de sépulture aux mar
graves de Bade, et renferme quel
ques-uns de leurs monuments 
(dans le style rococo), que ie feu 
grand-duc Léopold a fait réparer 
il y a quelques années. Celui du 
margrave Louis - Guillaume , le 
vainqueur des Turcs, mort eïï 1707, 
est de Pigalle.

Au nord de l’église collégiale, 
est l’ancienne Galerie des Buveurs 
(Trinkhalle), portique à deuxrangs 
de colonnes d’ordre dorique, qui 
a 48 mèt. de long, et qui offre un 
joli point de vue. On y a réuni une 
collection d’antiquités romaines 
trouvées à Bade et dans les envi
rons.

Enface de la Galerie des Buveurs
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on a construit, il y a peu d’années, 
le Dampfbad (bains de vapeur), bâ
timent qui renferme la principale 
des douze sources thermales de 
Bade, appelée Ursprung (origine), 
parce qu’on la regarde comme le 
point de départ des autres qui jail
lissent toùt autour (on en montre 
surtout une qui sort en bouillon
nant d’un rocher, sous une planche 
qu’on soulève, dans une petite im
passe voisine). V  Ursprung a une 
température de 63 degrés centigr. 
Elle est claire et limpide, et sa 
saveur n’a rien de désagréable ; on 
l’emploie surtout en bains, qui sont 
administrés dans les hôtels, où la 
conduisent des tuyaux. Les ma
lades peuvent la boire actuelle
ment à la nouvelle Trinkhalle, près 
de la Maison de Conversation (F. ci- 
dessus). Les anciens bains romains 
couvraient presque toute la place 
du Marché. Malheureusement on 
n’a pas su conserver et restaurer 
les fragments qui en ont été trou
vés à diverses époques ; au con
traire on les a comblés ou démolis. 
On peut voir seulement dans la 
maison n° 477 , les restes assez 
bien conservés d’une ancienne 
construction romaine.

Les eaux de Bade , eaux salines 
chaudes, sont, à ce qu'assurent les 
médecins, des eaux fort complai
santes ; on peut leur demander la 
guérison de presque toutes les ma
ladies. Comme elles sont très-fai
bles, si elles font moins de bien 
que d’autres de la même nature 
mais plus fortes, celles de Wies- 
baden, par exemple, elles font 
aussi moins de mal dans le cas où 
on les prendrait à tort. Les per
sonnes bien portantes peuvent 
donc s’en passer la fantaisie, sans 
s’exposer à de graves inconvé
nients. Du reste elles sont vérita
blement efficaces dans le traite
ment (surtout pour les individus 
doués d’une grande irritabilité 
nerveuse) des rhumatismes, des 
névralgies, des maladies de la 
peau, de l’estomac, des intes
tins, etc. Mais quelles que soient 
leurs propriétés réelles ou suppo
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sées, ce ne sont pas elles qui atti
rent chaque année à Bade un si 
grand’nombre d’étrangers, ce sont 
les beautés de la vallée à laquelle 
elles ont donné leur nom, et, faut- 
il l’ajouter? c’est le jeu.

Derrière le bain de vapeur, dans 
la rue d’Enfer (Hœllengasse), jail
lissent les sources appelées : des 
Juifs, de l’Enfer, à Échauder et de 
l ’Ungemacht. De l’extrémité infé
rieure de cette rue, on monte par 
la rue du Château et par des esca
liers au n o u v ea u  C h â tea u  (Neu 
Schloss) du grand-duc de Bade, 
qui s’élève au-dessus des plus 
hautes maisons de la ville. On 
l ’appela nouveau à l ’époque où le 
margrave Christophe le fit bâtir 
sur des débris de constructions 
romaines, et vint l’habiter, c’est- 
à-dire en 1479, pour le distinguer 
de l’ancien, situé au sommet du 
Batter. — Le bâtiment actuel date 
de la fin du xvne siècle, celui qui 
existait auparavant ayant été brûlé 
et détruit par les Français.— L’in
térieur en a été trop richement res
tauré par le grand-duc Léopold. 
On visitera avec intérêt ses curieux 
souterrains (l’entrée est dans la 
petite tour du S. O.) qui, construits 
évidemment par les Romains, ont 
dû servir en partie de bains , en 
partie de lieux de refuge pendant 
les invasions desBarbares. Derriè
re le château s’étend un jardin, ou
vert au public, et dont la terrasse, 
ombragée de magnifiques tilleuls, 
offre un beau point de vue. Mais le 
Schneckengarten, ou le Jardin des 
Escargots, ainsi appelé parce qu’on 
y nourrissait autrefois des escar
gots pour la table du duc, et situé 
au S. du château, est en général 
fermé au public, Sur la terrasse du 
S. E. s’élève une jolie tour en 
pierre, nommée tour de Dagobert , 
un dernier débris du château bâti 
par le margrave Christophe.

Du nouveau Château on peut re
descendre àlaMaison de Conversa
tion, soit par la rue du Château et 
celle des Seigneurs, soit par un 
escalier qui, longeant le jardin du 
couvent et l’ancien hôtel du Sau-
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mon, aujourd’hui le bain des Pau
vres, aboutit à la rue Sophie et à la 
rue Gernsbach. — Les nonnes du 
Saint-Sépulcre , qui habitent ce 
couvent, portent, comme un signe 
de deuil, un costume entièrement 
noir, qu’elles ont fait vœu de gar
der jusqu’à ce que le Saint-Sépul
cre ait été enlevé aux infidèles par 
les chrétiens. Ces sœurs tiennent 
uné école de filles dans un nou
veau bâtiment qui communique 
avec leur couvent par une galerie 
couverte. — On peut aussi du nou
veau Château monter au vieux 
Château (F. ci-dessous), ou redes
cendre dans la ville par le chemin 
des Turcs (F. ci-dessous, 3), ou ga
gner le Krippenhof et le tir (F. ci- 
dessous, 2).

PROMENADES ET EXCURSIONS. 

Aucun pays de l’Europe n’offre
des promenades aussi agréables, 
aussi nombreuses et aussi variées 

ue Bade et ses environs. Les 
trangers, qui ne séjourneront pas 

plusieurs semaines dans ce char
mant pays, devront au moins lui 
consacrer deux ou trois jo u rs , 
qu’ils pourront employer de la ma
nière suivante :

1er jour. — Au vieux Château ; au Mercure , 
par Ebersteinburg; retour à Bade par Lichten- 
tlial. Le soir, à la Promenade et à la Maison de 
Conversation.

2« jour.—AEberstein; retour par la vallée 
de la Murg,Gernsbach, Rothenfels, Kuppenheim 
et la Favorite.

3e jour. — A la cascade de Geroldsau et à 
Yburg, ou à la maison de chasse, ou au Fre— 
inersberg.

1° LE VIEUX CHATEAU ET LES ROCHERS.

I h. au vieux Château ; 15 m. de plus à pied 
aux Rochers. — De 2 h. 30 m. à 3 h., aller et 
retour, --line voiture coûte, aller au vieux Châ
teau et retour, sans séjour, 2 11.; pour chaque 
1/4 d’heure de séjour, 12 kr. — On trouve des 
ânes à la fontaine, près du nouveau château.— 
N . B . Le chemin de piétons est plus court que 
la roule de voitures.

II faut de 45 m. à 1 h., à pied, 
pour monter au v ieu x  C h â tea u  
(alte Schloss), dont les ruines cou
ronnent, à 545 mèt., la montagne 
boisée qui domine la ville. Une 
excellente route de voitures, qui
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commence derrière le nouveau 
Château, et divers sentiers plus 
courts que cette rou te , y con
duisent au travers d’une magni
fique forêt. De la plupart des bancs 
placés le long du chemin, de la 
cabane de paille , et surtout du 
repos de Sophie, on découvre de 
beaux points devue.N. B. Il y aun 
bon restaurant à la carte au vieux 
Château, à g. du portail, dans les 
anciennes dépendances et dans la 
chapelle rebâties depuis peu.

L^alte Schloss, fondé on ne sait 
pas positivement à quelle épo- 

ue, mais construit sur les débris 
’une ancienne tour romaine, 

servit de demeure aux margraves 
de Bade, depuis le m® jusqu’au 
xvi® siècle ; et le margrave Chris
tophe, qui le quitta, en 1479, pour 
venir habiter le nouveau, y passa 
cependant les sept dernières an
nées de sa vie. Détruit en 1689, 
parles Français, pendant la guerre 
du Palatinat, jl n’était plus qu’un 
vaste monceau de ruines chance
lantes, lorsqu’en 1833 le grand-duc 
Léopold eut l’heureuse idée de 
rendre ses derniers débris solides 
et abordables, sans rien leur faire 
perdre de leur caractère et de leur 
aspect pittoresque. M. Metzger, 
l’inspecteur des jardins de Heidel
berg, s’acquitta avec un rare bon
heur de cette tâche difficile, et 
aujourd’hui les étrangers peuvent 
se promener à leur gré, gratuite
ment, sans aucun danger et sans 
cicerone, au travers et jusqu’au 
sommet de toutes ces vieilles mu
railles, qui, vues de l’extérieur, 
paraissent cependant toujours prê
tes à s’écrouler. Des fenêtres de 
diverses salles, — la première est 
celle des chevaliers — des étages 
supérieurs bâtis sur d’énormes ro
chers, et de la terrasse de la tour 
carrée (qu’il faut se faire ouvrir 
par un gardien), on découvre un 
magnifique panorama sur Bade, 
la vallée de l’Oosbach, les mon
tagnes delà  Forêt Noire, le Mer
cure et la plaine du Rhin, au milieu 
de laquelle coule le fleuve, sem- 

I blable à un filet d’argent blanc et
2.



que termine la chaîne des mon
tagnes des Vosges.

Un sentier pratiqué derrière le 
château monte en 15 ou 20 m. 
env. à travers une magnifique 
forêt aux R o c h e rs  (trèâ-recom- 
mandés à tous les voyageurs), 
énormes masses de porphyre sil
lonnées de crevasses profondes, et 
formant quatre groupes principaux 
réunis pat des ponts de bois, par 
des sentiers commodes et par des 
escaliers. On y découvre de beaux 
points de vue. Ç'à et là des poteaux 
ou une inscription gravée sur une 
pierre indiquent la direction à sui
vre. A l'extrémité du dernier des 
rochers , le sentier se bifurque , 
celui de dr. descend à la Croix- 
Noire, près du Ropnelstein, et de 
là à la Teufelskanzel ou la Chaire 
du Diable (F. ci-dessous^ 3); celui 
de g. mène au sommet du Batter, 
haut de 619 mèt., couronné de 
hêtres magnifiques, et rejoint le 
chemin q u i, du vieux Château , 
conduit en 30 m. à Ebersteinburg 
(V. ci-dessus, 3).

Si l’on veut, après avoir visité 
les Rochefè, revenir directement 
à Bade, il faut tâcher de trouver, 
au milieu de tous les sentiers qui 
se croisent, celui qui, passant au- 
dessous des Rochers; dans une ad
mirable forêt de pins; de hêtres et 
de chênes, vient aboutir près du 
vieux Château ; à la base de la 
grande tourj c’est une ravissante 
promenade.-

2° LE CHEMIN DE L’ÉCHO ET LIMAGE 
CE KÈl LER.

30 ni.

Près de l’entrée du jardin du 
nouveau Château, s’ouvre à l’O. 
une route qui, après avoir con
tourné íe Pflutterloch, passe près 
du Herrehgut (15 m»), — bel écho 
vis-à-vis du château, — laisse à g. 
un petit pavillon couvert (belle 
vue); conduit à la jolie maison de 
campagne appelée Krippenhof, tra
verse une forêt et descend enfin 
dans la plaine sur la route d’Oos, 
au delà du tir et de l’usine à gaz. 
Cette route s’appelle le Chemin de
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l'Echo. — Près du tir , on peut 
prendre un autre chemin qui passe 
par le Balzenberg (belles vues), et 
mène au v; de Dollen (45 m. ).—En 
outre, de l ’extrémité de cette route 
partàdr. un sentierpraticable pour 
les chevaux, qui monte dans une 
épaisse forêt à l’image et à la croix 
de Keller, à  319 mèt. La croix 
porte cette inscription : Burkard- 
Keller. D’après là tradition un 
jeune gentilhomme nommé Bur- 
kard Keller, allant voir la fille du 
bailli de Kuppenheim, qu’il aimait, 
rencontra à minuit, en ce lieu, une 
femme voilée qui disparut à son 
approche. Le lendemain, même 
apparition. Ayant appris qu’un 
temple romain avait été bâti sur 
cette place, il fit faire des fouilles 
et trouva un petit autel avec un 
buste de femme mutilé. Par son 
ordre, on éleva le buste sur i’autel. 
Mais quelques jours après, il revit 
le fantôme, lui adressa la parole, 
en obtint une réponse, et sê pré
cipita dans ses bras à la vue de 
son serviteur, qui l’accompagnait 
et qui s’enfuit épouvanté... Le len
demain, on retrouva son cadavre 
au pied de la statue. Son beau- 
frère fit élever la croix que l ’on 
voit aujourd’hui.
3o  L’ALLÉE DES SOUPIRS (10  n i.) ,  LA CHAIRE 

DU DIABLE (1 11 .), LA GGRGE AU LOUP 
(1 11. 15 n b), EBERSTEINBURG (1 11. 30 m.). 

A l’eStrémité de la rue de Sophie 
ou du Graben, après avoir laissé à 
dr. le bureau de police et le bail
liage , on tourne à dr., e t,  lon
geant l’église de l ’hôpital, et le 
mur de l’ancien cimetière, dans 
lequel On remarque une montagne 
des Oliviers, on arrive à un carre
four où s’ouvrent, au delà dé la 
prison, deux routes; — l’ancienne 
route deGernsbach (F. ci-dessous,
9) , à dr. et en face une belle al
lée de saules, appelée l ’A llé e  «les 
S o tip ir s  (Seufzerallee). Cette allée 
traverse une belle vallée couverte 
de prairies ; en la suivant on laisse 
à g. le jardin du Château, le che
min des Turcs qui y conduit (ainsi 
nommé parce qu’il fut fait par des

-LES ROCHERS.



R. 4.—BADE.—EBERSTEINBURG.
prisonniers turcs) ,• le vieux Châ
teau,- les Rochers et, au-dessoüs, le 
petit bois appelé le P e t i t  b o is  
P ie r r e u x  {Stcinwældchen), puis le 
K ant du  Ù ièvre  (Hasensprung), 
d’où l’on découvre une belle vue 
sur la ville , sur le Hæslig, sur le 
Mercure,etsur leshauteurs du Beu- 
tig, du Friesenberg, du Fremers- 
berg et de l'Yberg, de l’autre côté 
de la vallée de l’Oosbach; à dr. se 
relèvent les coteaux du 'H æ slig  
et de Lange-Geren que domine le 
Mercure.

A l’extfémité de l’Allée des Sou
pirs, près du pont du Rotenbach, 
on rejoint la route de Gernsbach 
qui continue à monter, ayant à g. 
la forêt où conduisent de jolis 
sentiers, au delà de la fontaine 
des exercices gymnastiques, et à 
dr.de charmantes prairies arrosées 
par le Rotenbach. C’est de ces 
prairies que s’élève, — à la base 
du Mercure, —un immense rocher 
tout couvert d’une luxuriante vé
gétation. Ce rocher s’appelle la 
(Chaire <lu D ia b le  (Teufelskan- 
zel) parce que, selon la tradition, 
le diable y aurait prêché; On y 
jouit d’un beau point de vue. Un 
peu plus loin, du côté opposé, se 
dresse la C h a ir e  ou le  H o ch er  
d e  l ’A n g e  (Engelfelsen), d’où, se
lon la même tradition, un ange 
aurait révélé les vérités du chris
tianisme à la foule que le diable 
essayait de retenir dans les liensdu 
paganisme. 1 h. suffit pour attein
dre le point culminant du passage 
d’où l’on découvre en se retour
nant une belle vue sur Bade, le 
Fremersberg et Yburg. 2 ou 3 m. 
après avoir laissé à dr. le chemin 
qui monte au Mercure (F. ci-des
sous, 5), on laisse à g. celui qui 
conduit à Ebersteinburg, puis à 
peine a-t-on commencé à descen
dre que l’on aperçoit une borne 
indiquant que le sentier qui s’ou
vre a g. descend à la t to r g e  au  
L o u p  (Wolfschlucht), gorge pitto
resque , explorée seulement de
puis peu d’années, et dominée par 
une paroi de rochers que couronne 
une croix de pierre élevée à la

mémoire d’un paysan mort dans 
ce précipice.

Si l’on a pris le chemin de g. 
conduisant à Ebersteinburg on 
arrive bientôt à Eberstein, v. de 
474 h., situé à 473 mèt. entre le 
Batter et la montagne, haute de 
541-mèt., que couronnent les ruines 
d’K bersteinburg;. Ce château, 
fondé à une époque reculée, mais 
inconnue, fut détruit, en 1337, par 
Eberhard le Pleureur, dans une 
querelle que ce seigneur eut avec 
le comte Wolf, son propriétaire. 
En 1660, la souche mâle d’Eber- 
stein s’étant éteinte, les margraves 
de Bade héritèrent de leur riche 
succession et des ruines du vieux 
château de leur famille, d’où l’on 
découvre un beau panorama sur 
les vallées du Rhin et de la Murg. 
Au pied de la montagne se trou
vent : le château de plaisance, 
nommé la Favorite, et la petite 
ville de Kuppenheim (F. ci-des- 
sous, 9). Des chemins conduisent à 
travers la forêt d’Ebersteinburg à 
Gaggenau, à Rothenfels, à Kup
penheim et à Eberstein (F. ci-des
sous, 9). Enfin on peut d’Eberstein
burg revenir à Bade en 1 h. 30 m. 
par lesRochers etle vieux Château 
(F . ci-dessus, 1°).

4 e LE HÆSLIG.
50 m.

Vis-à-vis du Schlossberg, s’élève, 
au pied du Mercure, une colline 
haute de 335 mèt., couverte dé vi- 

nobles, de champs, de maisons 
e campagne, et dont le sommet, 

couronné d’un bois de chênes, 
offre un beau point de vue. On 
la nomme le H æ s lig .  On peut y 
faire d’agréables promenades, et 
fedescendre soit a la Fàlkenhalde, 
soit àLichtenthal (F. ci-dessous,6).

5 °  LE MERCURE.

1 li. 50 m. en».; 3 h. aller et retour.

A la dr. (E.) des rochers du Batter, 
se dressent deux montagnes de 
forme conique qui portent le 
même nom, mais qu’on appelle, 
pour les distinguer, le Grand et le
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Petit Staufenberg. Trois chemins 
conduisent au G ra n d  S ta u fe n 
b e r g  dont le sommet est à 746 
mèt. Le plus commode et le plus 
agréable passe par la Chaire du 
Diable (U. ci-dessus, 3) ; le second 
traverse le Hæslig ; le troisième, 
le plus escarpé, part de Lichfen- 
thal. Du haut de la tour de pierre, 
haute de 25 mèt., construite ré
cemment au sommet du Staufen
berg, et près de laquelle est une 
petite auberge, on découvre un 
panorama, magnifique sur Bade, 
sur la vallée du Rhin , —de Stras
bourg àCarlsruhe,—et sur l ’extré
mité inférieure de la vallée de la 
Mu rg.

Le Grand Staufenberg s’appelle 
aussi le M ercu re , parce quon a 
trouvé au sommet un autel romain 
consacré àMercure. Cetautel, réé
difié en 1760, porte l’inscription 
suivante :

IN. H. I)D.
DEO. MER.
CVR. MER.
C. PPVSO.

que les savants traduisent ainsi :
En l’honneur de la divine maison

impériale,
Au dieu Mercure,

Par Curius le marchand. 
Accomplissement d’un vœu lait pour le 

recouvrement de sa santé.

6 °  LICHTENTHAL.
30 m.

Près de la Promenade et de la 
Maison de Conversation, à l’extré
mité supérieure de la ville de Bade, 
commence, entre deux allées ré
servées aux piétons, une allée de 
vieux chênes, bordée.à g. et à dr. 
de jardins et de maisons de plai
sance. C’est laque le soir,les jours 
d’été, les cavaliers et les équipages 
viennent se faire admirer des 
piétons. Dans les prairies de g. 
sont les bains de Stéphanie (eau de 
rivière), et plus loin, le Grand et 
le Petit Staufenberg attirent les 
regards des promeneurs. A dr., 
dans le bosquet nommé le Laby
rinthe, coule la Fontaine de Pierre 
(Petersbrunnen). Plus loin s’ouvre

àdr. la vallée de Gunzenbach, que 
dominent l’Iw erst, la Waldeneck 
et le Katzenkopf, aux croupes 
sombres. D’un côté de la route, 
ombragée, — à partir du petitpont 
de fil de fer,—d’érables et de trem
bles, roule l’Oosbach au fond de 
son lit endigué; de l’autre s’étend 
la belle prairie appelée Aicmatt. 
On passe enfin devant un joli cha
let suisse, un peu avant d’atteindre 
le couvent de I j i f b t e n t h a l ,  bâti 
sur la rive dr. de l’Oosbach, au 
pied d’une montagne escarpée, à 
rentrée du v. d’Unter-Beuern,— 
(Hôt. : Ludwigsbad (bains ferrugi
neux et bains froids), la Croix, 
YOurs, le Lion, brasserie de Graff).

A la dr. du pont, on entre dans 
la cour du couvent qu’habitent 
aujourd’hui vingt nonnes cister
ciennes, qui renouvellent leurs 
vœux de trois ans en trois ans, si 
elles ne préfèrent rentrer dans le 
monde. Fondé en 1245 parla veuve 
de Herrmann V, Irm engrat, ter
miné en 1248, doté par les fils 
d’Irmengrat et leurs descendants, 
sauvé, en 1689, de l’incendie par 
l’intercession d’une sœur, épargné 
lors de la suppression totale des 
établissements religieux de ce 
genre , le couvent de Lichtenthal 
perdit alors toutes ses propriétés ; 
seulement on accorda une pension 
annuelle aux religieuses. L’an
cienne église (la plus petite des 
deux), récemment restaurée et or
née de vitraux de couleur, con
tient les monuments funéraires de 
plusieurs margraves. On y remar
que Rodolphe le Long étendu avec 
son armure sur un lit de parade en 
pierre.

A côté de la chapelle des tom
beaux s’élève la maison des Orphe
lins, fondée en 1835 par un don de 
M. George Stulz de Kuppenheim, 
qui fit fortune en Angleterre, où il 
exerçait la profession de tailleur, 
et auquel le grand-duc Léopold 
accorda des lettres de noblesse 
sous le nom de Qrtenberg.

La montagne couverte de sapins 
à laquelle le couvent est adossé 
s’appelle le Cæcilienberg, ou la mon
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tagne de Sainte-Cécile. Des di
verses stations de cette montagne, 
—et surtout du pavillon,—où con
duisent des sentiers bien entrete
nus, etoùdes bançsetdes pavillons 
de repos ont été construits, on dé
couvre des points de vue charmants 
sur Bade et les vallées du Rhin, de 
Beuern, et de Geroldsau.

En face du Cæcilienberg,s’élève, 
au-dessus du v. d’Unter-Beuern, 
la jolie maison de campagne de 
Seelach (305 mèt.) d’où l’on jouit 
aussi de beaux pointsdevue. Enfin, 
d’Unter-Beuern on peut monter au 
Schaafberg (45 m. de Bade), ferme 
située (au N. E.), sur un escarpe
ment du Petit Staufenberg, ou au 
hameau Eckhœfen (au N. O.).

N. B. On peut revenir de Lich- 
tenthal à Bade parla rive dr. de 
l’Oos.

70  GUNZENBACH.

13 m.
Au point de jonction de la se

conde et de la troisième allée de 
Lichtenthal, s’ouvre à dr. un char
mant vallon renfermant de jolies 
maisons de campagne et le v. de 
G u n zen b a ch . Au S. E. s’élève le 
Cæcilienberg, où conduisent de 
nombreux sentiers. Dans le fond 
se dresse le Waldeneckkopf, haut de 
576 mèt., et qui s’abaisse au N. O. 
jusqu’au Katzenkopf. Rien de plus 
solitaire et de plus pittoresque, 
dans les environs de Bade, que les 
sombres forêts de sapins qui recou
vrent les flancs accidentés duWal- 
deneckkopf. — On peut revenir à 
Bade par les fermes de Sauersberg 
(15 m. de Bade) et le Satzgraben.

8 °  EBERSTEIN.

De 2 h. 45 ni. à 5 h.—Voilures , 4 fl., aller, 
séjour et retour de 4 à 5 h.

On suit jusqu’à Unter-Beuern le 
chemin décrit ci-dessus (§6), puis, 
laissant à dr. le chemin de Gerold
sau, on remonte la jolie vallée d’O- 
ber-Beuern jusqu’à une scierie (1 h. 
de Bade), où la route tourne à g.

[Le chemin de dr. mène, en 2 h. 
à pied, àForbach(F. R.149), par les 
v. de Gaisbach, de Schmaibach et

de Bermersbach. Cette promenade 
est l’une des plus agréables que 
l’on puisse faire dans les environs 
de Bade. Au delà de Schmaibach, 
on gravit l’Eichenloch, élevé de 
663 mèt., au milieu d’une magni
fique forêt de sapins (sentier de g. ; 
celui de dr. aboutit à l’extrémité 
du vallon). Du haut du col et en 
descendant à Bermersbach, on dé
couvre des points de vue ravis
sants sur la vallée de la Murg et 
sur ses belles montagnes.]

La route s’élève alors par une 
pente douce (sentier qui abrège) 
jusqu’au point culminant, laisse à 
g. la route qui descend à Gerns 
bach, puis à ar. une jolie fontaine 
entourée de bancs et d’arbres, ser-
Î»ente au travers de belles forêts, 
e long des flancs de la montagne 

qui la porte, et offre de distance 
en distance de charmants points 
de vue sur le Mercure et sur la 
vallée de la Murg.

Le n o u v ea u  c h â te a u  d ’E -  
b e r s te in  , —(Eber, sanglier, stein, 
pierre), auquel cette route vient 
aboutiravantdedescendre àGerns- 
bach, est un ancien manoir des 
comtes de ce nom , transmis par 
héritage aux margraves de Bade, 
reconstruit et restauré avec goût 
au commencement de ce siècle, et 
devenu une habitation d’été du 
grand-duc et des membres de. sa 
famille. U s’élève au sommet d’une 
hauteur boisée à 344 mèt. au-dessus 
de la mer (on y trouve un bon 
restaurant). L’ameublement go
thique, les anciennes armures, les 
verreries , les vitraux de couleur, 
les fresques (de Fohr), les vieux 
tableaux qui en décorent l’inté
rieur, et que le conciérge est au
torisé, en l’absence de son maître, 
à montrer à tous les étrangers, — 
remarquer cependant , au fond de 
la cour , un Christ en pierre qui 
provient de l’abbaye de Herrenalb 
(F. R. 150), — ne valent pas la vue 
délicieuse dont on jouit de ses ter
rasses, de ses jardins, de ses fe
nêtres, et surtout de l’espèce de 
tourelle-beffroi qui le domine, 
sur la vallée de la Murg et ses



belles montagnes , couvertes de 
champs, de vignes, de prairies et 
de forêts. On remarque au S. E., 
cachés sous des bouquets d’arbres 
frui.tiers, Obertsroth, Hilpertsaue, 
Weissênbach , Aue et Langen- 
bränd ; au N. E., en face, une gorge 
arrosée par le Lautenbach et le v. 
du même nom, au pied du Rockert ; 
au N., Gernsbach, Hœrdten, Otte
nau, Gaggenau et dans le lointain 
les Vosges; au S. O., les montagnes 
Heiternell, Hœllstein, Reitenberg, 
Breitfeld, et Gumpertswiese. Der
rière le Neu-Eberstein , un sen
tier mène, au travers de la forêt, à 
l ’entrée d’une mine abandonnée. 
Les voyageurs gui se rendront à 
Forbach, et qui ne voudront pas 
faire un assez long détour par 
Gernsbach , pourront descendre 
directement sur les bords de la 
Murg, où ils rejoindront la grande 
route. Ün sentier, tracé dans les 
vignes qui tapissent le flanc orien
tal du Schlossberg, mène en 30 m. 
àO bertsrott (F. R. 149).Du côté op
posé, la route nouvelle et d’autres 
chemins qui abrègent, aboutissent 
à (15 à 20 m.) Gernsbach (F. ci- 
dessous, 10). En descendant, on 
laisse à dr. le Grafensprung, ou Saut 
du Comte, et la Chapelle de Klingel. 
Le Saut du Comte est un rocher 
saillant, d’où le comte Guillaume, 

oursuivi parses ennemis, s’élança 
ans la, Murg avec son cheval. La 

chapelle de Klingel, jadis fréquen
tée par de nombreux pèlerins , a 
été abandonnée. Mais on y célèbre 
quelquefois encore le service divin.

N. B. On peut, d’Eberstein, re
venir à Bade par Gernsbach (le 
prix de la voiture est augmenté
(F. le tarif), ou par Gernsbach, 
Rothenfels, Kuppenheim et la Fa
vorite (F. ei-dessous). En ce caâ, 
la voiture coûte 7 fl.

9 °  GERNSBACH.

A. Par Ebersteiu.
5 h. 15 m. F . ci-dessus, g 8.

B . Par Miillciibach et Wahlbeimbof.
2 h. 30 m .—Route de voitures.

Cette route se détache à g. de
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celle qui mène àEberstein (F. ci- 
dessus, 8), et descend directement 
à .Gernsbach par un vallon boisé 
qu’arrose le Waldbach.

C. Par la Chqire du Diable.
2 li. — Roule de voitures, abandonnée depuis 

la construction de la nouvelle route.

Cette route, la plus courte de 
toutes celles qui conduisent de 
Bade à Gernsbach , a été décrite 
dans le § 3, jusqu’au sentier de 
la Gorge du Loup (1 h.); de ce point 
on découvre une belle vue sur la 
vallée de la M urgetses montagnes. 
Descendant alors dans une belle 
forêt, on laisse à dr. le Mercure, 
dont on distingue parfaitement la 
tour. Après avoir remonté une pe
tite côte,, on ne tarde pas à sortir 
de la forêt et à trouver l’auberge 
isolée de Neuhaus (30 m.). On aper
çoit à g. le v. de Selbach, àdr. ceux 
d’Ober et d’Unier-Staufenberg, par 
lesquels on peut descendre, mais 
la route , envahie par l'herbe , 
suit encore, avant de descendre, 
la croupe de la montagne. De Neu- 
haus à Gernsbach, i l  ne faut pas 
plus de 30 m.
D. Par Oos, la Favorite, Kuppeubeini,

Rothenfels, Gaggcuau et Otteuau.
4 h. 30 m.—Roule de voitures.—Une voilure, 

de Bade à la Favorite,coûte 3 11.;—à Rothenfels, 
par Kuppenheim ou par la forêt, 4 fl.;—à Gerns- 
bacli, par cette route; ot retour par Eberstéin, 7 fl.

Après avoir dépassé le débarca
dère du chemin de fer, la route, 
ombragée d’arbres fruitiers; longe 
des coteaux couverts de vignobles, 
laisse à dr. le ham. de Dollen et tra
verse Badenscheuren, — (Hôt. : le 
Vaisseau), v. près duquel on laisse 
à dr. le chemin de Balg. A l’endroit 
où la route se bifurque, s’élève au 
pied du Haardtberg, dont le som
met a 425 mèt., la. chapelle des Trois- 
Chênes, bâtie à la place où, selon la 
tradition, une image de la Vierge 
arrêta la peste au xvi° siècle. On 
laisse ensuite à g. l’allée de peu
pliers qui conduit à la maison de 
chasse (F. ci-dessous , 16), avant 
d’atteindre Oos (F. R. 2), où, con
tournant la montagne, on se dirige

-NEUHAUS.



en boissons et en bains, avec suc
cès, pour un grand nombre de 
maladies. Elle jaillit au pied du 
Klingelberg, et fournit en 24 h. 
3200 pots d’eau pour la Trinklialle, 
et 20,000 pour les bains. On a con
struit au-dessus une Trinkhalle, de
vant laquelle s’élèvent, au milieu 
d’un beau parc, le bain proprement 
dit et un hôtel fort bien tenu, Cet 
établissement est très-fréquenté, 
non-seulement par de nombreux 
malades, mais par la plupart des 
étrangers qui viennent à Bade. Les 
environs offrent d'agréables pro
menades : le long de laMurg, au 
Klingelberg, à YEichelberg (5Q3mèt.), 
par Winkel, et Oberweier; et une 
route, réparée depuis peu, conduit 
directement à Bade par lePfiffels- 
berg et le erbrannte Buckel (la 
Saillie Brûlée). 1

Gaggenau (10 m. de Rothenfels) 
est séparé par la Murg de sa belle 
verrerie située sur le Treisbach.Au 
S., sur la rive g. de laM urg, près 
de la scierie dvAchilfurth, s’élève 
YAmelienberg, montagne couverte 
autrefois de pâturages incultes, et 
dont un paysan tyrolien, cultiva
teur habile et laborieux, Rinde- 
schwender, a fait une belle pro
priété d’agrément et de rapport. 
C’est à la mémoire de ce proprié
taire modèle, qu’en 1804, le grand- 
duc Charles-Frédéric éleva un 
monument en forme d’obélisque,
f»rès du village.Vis-à-vis de l’Ame- 
ienberg on aperçoit Michelbach 

(45 m.) dans une vallée remplie de 
prairies, et 30 m. plus loin, sur la 
nauteur, Freiolsheim.

A 15 ifi. env. de Gaggenau est
Ottenau, où l’on traverse l’Illers- 
bach qui descend de Sulzbach; au 
delà s’élèvent le Schiebenberg et 
un rocher de granit qui fait faire à 
la Murg un angle aigu. Ce rocher 
dépassé, on ne tarde pas à atteindre 
(15 m.) Hœrdten, situé au pied du 
Galgenberg, v. de 918 h. , où l’on 
remarque les îles de la Murg, le 
bâtardeau qui sert à arrêter le bois

(1) 4 fl., «ne voit, à 2 chevaux, de Bade à Ro- 
iheule!«, par Kiippenh.hn ou par la forci.
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au nord sur Haueneberstein, v. de 
1148 h., au delà duquel on va visi
ter (à g.) la F a v o r ite . On donne ce 
nom à un château de plaisance 
situé à 2 h. 15 m. de Bade, et con
struit, en 1725, par les soins de la 
margrave Sibylle, veuve de Louis- 
Guillaume, le vainqueur des Turcs. 
Un ermitage, dans lequel cette 
princesse faisait pénitence durant 
le carême, est situé au milieu du 
parc. Tous les raffinements de la 
dévotion la plus exaltée étaient 
réunis dans cet ermitage. « Rien 
n’est plus étrange, dit M. Eugène 
Guinot, dans son charmant livre 
YÉtéàBade, que le contraste des 
appartements de la Favorite, si 
gracieux, si gais, si voluptueux, 
avec le sombre ermitage, le lit de 
paille, le cilice, la discipline et la 
ceinture armée de pointes. Il fallait 

ue les péchés eussent été bien 
oux, pour que la pénitence fût si 

rude. » On remarque surtout, à l’in
térieur du château, la salle chi
noise, celle dans laquelle la mar
grave et son époux sont repré
sentés sous soixante-douze cos
tumes différents, les tapisseries 
brodées par la princesse et ses 
dames d’honneur, la cuisine nom
mée Prangküche, etc. La Favorite 
n’est qu’à 15 m. de distance de 

2 h. 15 m. de Bade (1 h. 30 m. de 
Rastatt). K u p p e n h e im ,— (Hôt. : 
le Bœuf), anc. capit. de l’Uffgau, 
pet. V. de 1649 h., jadis fortifiée, 
incendiée par les Français en 1689, 
et située à l’entrée de la vallée de 
laMurg, qui s’ouvre entre YEichcl- 
berg au N. et le Durrenberg au S.

15 m. au delà de Kuppenheim, 
on traverse Oberndorf, 386 h., et 
15 m. plus loin on passe devant 
le château de I lo th e n fe ls ,  séparé 
par laM urg du v. du même nom, 
1451 h., et situé au pied du Schan- 
zenberg. En cherchant, il y a quel
ques années, du charbon de terre 
sur cette montagne, on y a décou
vert, à 100 mèt., une source miné
rale et saline, d’une température 
de 60 degrés R. Cette source, un 
peu amère, a une odeur sulfu
reuse prononcée ; on en fait usage

R. 4.—BADE. —
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flotté, et les scieries appartenant 
à la société des bateliers de la 
Murg, société très-ancienne, qui 
possède 22,183 arpents, répartis en 
307 lots plantés de sapins, de 
hêtres, de pins, de bouleaux, d’or
mes, de frênes, d’érables et de 
chênes.

Au delà de Hœrdten, la vallée 
s’élargit ; à la base du Kugelberg 
qui s’éloigne s’étend une vaste prai
rie arrosée par le Leutersbach ; de 
l’autre côté de la Murg, sous le 
W einberg, on remarque le Wein- 
auerhof, et bientôt on arrive à

< * e r n sb a ch ,— (Hôt. : la Poste, 
l ’Étoile, maison de bains avec 
hôtel), V. de 2189 h., divisée par la 
Murg en deux parties qu’un pont 
réunit, située à 227 met. sur les 

entes du Gernsberg et du Petit 
taufen, et sur trois ruisseaux qui 

s’y jettent dans la Murg : le Wald- 
bach qui descend du Hummels- 
berg, le Ziegelbach qui vient du 
Staufenberg (rive g.) e t l ’Igelsbach 
(rive dr.). On y remarque de belles 
scieries, car elle fait un commerce 
de bois considérable avec la 
Hollande. Elle possède encore 
1230 arpents de forêts. Gernsbach 
a été, le  29 juillet 1849, occupée 

ar l’armée insurrectionnelle de 
ade, qui s’y battit contre les Prus

siens, les Hessois, les Wurtem- 
burgeois, etc., et qui fut repoussée 
de ses positions. Plusieurs mai
sons, rebâties depuis, devinrent la
proie des flammes.

A Eberstein, V. ci-dessus 8 ; — à Forbach, 
R. 149; — à Wildbad, R. 150.

10° LA CASCADE DE GEROLDSAU.
1 h. 45 m. de Bade; 1 h. 15 ni. de Lichten- 

llial. — Voit, pour Geroldsau, 3 11.; jusqu’à la 
Cascade, 4 fl.

A l’extrémité du village d’Unter- 
Beuern, on laisse à g. la route 

ui conduit au nouveau château 
’Eberstein et à Forbach (F. ci- 

dessus, 8), et on entre à dr. dans 
une vallée latérale qui s’ouvre en
tre le Cæcilienberg et la maison de 
campagne de Seelach. Une pente 
douce mène au sommet d’un co
teau, d’où l’on découvre, à dr., I

une jolie vallée aux vertes prairies 
encadrées entre de sombres forêts 
de sapins, et dans laquelle sont 
disséminées, sur les deux rives du 
Grobach ou Badenerbach, les mai
sons de G e r o ld sn u . Au delà des 
dernières granges de ce v., la 
route, tournant à g., remonte un 
vallon, dont les deux versants, 
couverts de la plus luxuriante 
végétation, se rétrécissent de plus 
en plus jusqu’à l’endroit où le ruis
seau tombe entre des arbres d’une 
hauteur de 8 met. env. dans un petit 
bassin assez profond. A g. s’élève 
le Kruchenfels (rocher des Bé
quilles), rocher semblable à un 
vieux château en ruine et cou
ronné d’une croix. Il faut de 15 à 
20 m. pour atteindre, à sa base, 
baignée, par le Hedelbach ou Hut- 
bach, la Kunkenhütte.

l l o  HERRENVIÉSE, LE FLIDERSEE.

De 3 h. 30 m . à 4 h. à Herrenwiesa ; — de 
4 h. 30 m. i  5 h. au Flidersee.

Divers chemins, difficiles à trou
ver sans guide, conduisent de Bade 
à Herrenwiese.'Le plus fréquenté 
passe, près de Geroldsau, par le 
Hirschberg, et conduit au Herren- 
acker, où aboutissent plusieurs 
sentiers, près d’une croix de pierre 
moussue. L’un de ces sentiers 
mène à une habitation isolée nom
mée Peterhausenhütte ; l’autre, in
diqué par un poteau, conduit, en 
passant par la Maison neuve (Neue
haus) et la Badenerhœhe (887 mèt.), 
à la H e r r e n w ie se  (1 h. 30 m. de 
Neuehaus), pet. v. de 160 h., et 
maison de chasse situés à 765 mèt., 
au pied du Schwarzenberg, sur un 
bassin profond qui était autrefois 
un lac, au milieu d’un district où 
se fait chaque année, au printemps, 
la chasse au coq de bruyère. Au S. 
s’élève le Mehlinskopf, au S. E. 
l’Ochenskopf, dont le sommet at
teint 1000 mèt., et qui sépare la 
vallée de la Herrenwiese de celle 
du Hundsbach.

A 1 h. 30 m., à l’E. de la Herren
wiese, on peut aller visiter, sur le 
Seekopf,le F lid e r se e , lac élevé de 
800 mèt., aux eaux tourbeuses et
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noires, mais aux bords maréca
geux duquel on trouve quelques 
plantes rares. L’écoulement du 
Flidersee forme le Seebach qui, 
après être descendu dans le Schwar- 
zenbach, au fond d’une gorge pro
fonde, va faire une chute de 10 mèt. 
près de sa jonction avec le Rau- 
münzach (F.R. 149), à 2 h. 15 m. de 
Herrenwiese. De Herrenwiese à 
Biihl (F.ci-dessous, 15);—à la Hor
nisgrinde et au Mummelsee (F. 
ci-dessous, 12) ; — à Hundsbach 
par l’Ochenskopf, 1 h. 30 m. ; — 
à Forbach (F. R. 149) , par le 
Schwarzbacli, le Ilerrenbrunnen, 
la Wegscheide etRepperstein, 2 h .; 
— à Rippoldsau (F . R. 149).
12° A OTTENHŒFEN PAR HERREN

WIESE , LA HORNISGRINDE ET 
LE MUMMELSEE.

8 li., chemin de piétons et de chevaux.— 
Guide nécessaire.

3 li. Herrenwiese (F. ci-dessus,
11). Il faut trois bonnes heures de 
marche pour aller de la Herren
wiese à la H o r n isg r in d e  9 la plus 
haute sommité de la Forêt Noire 
du milieu et inférieure, car elle 
s’élève à 1209 mèt. au-dessus de la 
mer. Son point culminant, dé
pouillé d’arbres et parsemé de 
blocs de grès, s’appelle le Dreif'ùrs- 
tenstein. Le chemin, difficile à trou
ver sans guide, passe par le Foh- 
renfeld , la Hundseck, haute de 894 
mèt., et le Hundsrücken. J)e la tour 
de pierre, bâtie pour prendre des 
mesures trigonométriques, on dé
couvre un vaste panorama sur la 
chaîne de la ForêtNoire, la plaine 
ou vallée du Rhin et la chaîne des 
Vosges. On distingue facilement 
la cathédrale de Strasbourg, éloi
gnée de 6 à 7 lieues. 30 m. suffisent 
pour descendre de son point culmi
nant au M um m elsee , appelé jadis
Wundersee (lacus mirabilis), lac 
noirâtre, situé à 1024mèt. au pied 
de ses parois méridionales, et peu
plé, selon la tradition, de fées qui 
se plaisaient à troubler le cœur des 
jeunes gens du pays. Les heureux 
amants de ces dangereuses sirènes 
devaient être d iscrets, car, s’ils

Allem •

trahissaient le seoret de leur bon
heur , soudain un cri déchirant 
s’élevait du fond du lac et une 
teinte de sang rougissait la surface 
des eaux. Sa plus grande profon
deur est de 21 mèt., sa circonfé
rence , de 15 min. De hautes mon
tagnes boisées l’entourent de trois 
côtés. Son écoulement forme le 
Seebach qui, après avoir arrosé la 
vallée où se trouve le v. du même 
nom, se jette dans l’Acher, au- 
dessus d’Ottenhœfen (1 h. 30 m. du 
Mummelsee). A Ottenhœfen, on 
rejoint la route décrite p. 9 et 10, 
R. 2. En descendant à Ottenhœfen, 
on voit s’ouvrir à g . , auprès du 
Hagenbrück , que dominent les 
ruines du château de Hagenbrück, 
le joli vallon latéral, arrosé par le 
Gottschlâgbach, qui s’y précipite 
d’un haut rocher de granit, et où 
l’on remarque, outre VEdelfrauen- 
loch , les ruines du vieux château 
Bosenstein , détruit dans la guerre 
des paysans.

N. B. De la Hornisgrinde ou du
Mummelsee, on peut, en 3 h. env., 
descendre à Sasbach (F. R. 2), par 
le Brigittenschloss. D’Ottenhœfen, 
on peut ou descendre à Achern 
(F. R. 2), ou gagner soit Oppenau 
par Allerheidigen et ses cascades 
(F. R. 2), soit Griesbach (F. R.147)
Î»ar la Seibeltseck, le Sackmanns- 
æ g e r, la Steinmæuerle et le 

Rossbühl, 4 h.
13° LE FREMERSBERG.

De 1 h. à 1 h. 15 m.—Voit, à 2 cliev., pour
le Fremersberg et la Maison de Chasse, 4 fl.

Une nouvelle route , plus prati
cable que l’ancienne qui part de 
la Maison de Conversation, conduit 
maintenant de Bade au Fremers
berg. Cette route se détache à dr. 
de Vallée de Lichtenthal , longe le 
Salzgraben, jolie prairie arrosée
Êar un petit ruisseau, monte au 

eutig par les fermes du Thier- 
garten, et rejoint, à 283 mèt., der
rière le Thiergarten , l’ancienne 
route qui gravit, par le Selighof, 
les pentes occidentales du F re-  
m ersb erji, dont le sommet (on y a 
établi une auberge) atteint585mèt.,

3
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et offre une belle vue sur la vallée 
du Rhin jusqu’à Strasbourg. L’an
cien couvent a été démoli en 1826. 
Une grande croix de pierre a été 
élevée par l’ordre du grand-duc 
Léopola à la place qu’occupait le 
maître autel.—N. B. On peut reve
nir à Bade par la Maison de Chasse 
(1 h. du Fremersberg à la Maison 
de Chasse).

14° YBURG.
2 h.

Pour aller à Yburg, on suit jus
qu’au Selighof la route du Fre
mersberg. Du Selighof, le chemin, 
praticable seulement pour les pié
tons, les ânes et les chevaux, tra
verse un plateau, puis une forêt 
près d’une gorge nommée Klop- 
fengraben, cPoù il monte en zigzag 
jusqu’aux ruines du vieux château 
d ï  bur<f ,  situé à 589 mèt., et dont 
il ne reste plus qu’une tour, les dé
bris d’une autre tour renversée par 
lafoudre,etdes restes de murailles. 
Une auberge y a été établie. On 
découvre une belle vue à l’E. sur 
les montagnes, et à l’O. sur la vallée 
du Rhin. Ce château, fondé on ne 
sait pas àquelle époque, fut détruit 
en 1689. Au-dessous s’étendent les 
vignobles renommés de Vamhalt, 
d’Umweg et de Neuweier. D’Yburg 
ôn descend en 15 ou 20 m. à Stein- 
bach(F . R. 2).

15° BUHL.

Divers chemins, outre le chemin 
de fer décrit dans la R. 2, condui- ! 
sent de Bade à Bühl. L’un, prati
cable aux voitures (3 h.), y conduit 
par Steinb§.ch ; un second, prati
cable seulement pour les piétons 
et les chevaux (2 h. 30 m.), passe 
par le Nægelsfürsterhof (1 h. 15 m. ), 
puis au-dessous d’Yburg et par 
Varnhalt, 2Vewweier,etSteinbach,où 
il rejoint la grande route de terre 
qui est parallèle au chemin de fer. 
Un troisième (2 h. 45 m.) laisse le 
second à Neuweier et descend à 
Bühl par les v. d’Eisenthal, Hor- 
bach et Affenthal. Un quatrième 
enfin, plus recommandé aux tou
ristes que les précédents (de 7 à

38
8 h.), passe par Herrenwiese (F. 
ci-dessqsA 11), et de Herrenwiese 
par le Foh/renfeld, le Plættig, le 
Wiedenberg et Bühlerthal. Un guide 
est nécessaire.

A 30 m. au S. O. de la Herren
wiese, se dresse un beau groupe 
de rochers dont le sommet , tout 
couvert de sapins, porte les ruines 
du château Bærnstein. Du pied 
de ces rochers coulent diverses 
sources qui, se réunissant dans un 
vallon étroit et boisé, forment le 
Wicdenbach. Ce ruisseau , grossi, 
par divers affluents , prend plus 
loin le nom de Bülloth, et, avant de 
se jeter dans le Rhin, il arrose la 
petite vallée de Bühl. Le chemin, 
s’éloignant au N. O. du Wieden- 
bach, vient passer sur le Plættig, 
où l’onirouve une maison entourée 
de quelques champs cultivés, et 
d’où l’on découvre la vallée du 
Rhin que termine la chaîne bleuâ
tre des Vosges. On descend alors 
par le Wiedenberg, au fond de la 
vallée (1 h. 30 m.), à Bühlerthal, par. 
de 2749 h., dont les maisons sont 
éparses sur une étendue de 1 h. 30 
m., et qui se compose de onze ha
meaux. On y remarque une forge 
de fer etdes fabriques. De distance 
en distance, des vallons latéraux 
s’ouvrent dans l’étroite vallée qui 
s’élargit peu à peu et devient plus 
cultivée. Bientôt on atteint Alt- 
schweier,v. de 1000 h., entouré de 
vignobles et séparé de R iilil (K- 
R. 2), par une distance de 15 m.

16° LA MAISON DÉ CHASSE.

1 h. par l’allée de peupliers; 45 m. par la 
montagne.—Voit, à 2 cliev. pont la Maison de 
Classe et le Fremersberg, 4 II.

Divers chemins conduisent de 
Bade à la Maison de Chasse. L’un 
suit la route d’Oos jusqu’au delà 
du v.de Badenscheuren, traverse le 
chemin de fer et remonte Vallée de 
peupliers. Un autre plus court laisse 
le chemin de fer à dr.près dudébar- 
cadère, passe parle versant septen
trional du Fremersberg au petit 
v. d’Ooscheuern , puis monte au 
petit château des Jésuites (belle vue), 
d’où il gagne à travers bois la

r

v.de


oc mam cr À Merz er  a fo hb ac h ,



6D £ STRASBOURG A BAU



R. 5.—DE PARIS A LUDWIGSHAFEN.—NANCY.—METZ. 39
l ia i s o n  d e  C h a s s e ,  château 
construit, a 2*70 mèt., au milieu du 
siècle derù ier, par le margrave 
Louis-George de Bade , qui lui 
donna la forme d’une croix de 
Saint-Hubert. Une auberge est 
établie à côté. On y jouit d’une 
belle vue qui s’étend jusqu’à Stras
bourg. — N. B. On peut revenir à 
Bade parle Fremersberg (1 h. de la 
Maison de Chasse au Fremersberg).

De Bade à Strasbourg, à Êreiburg, S Bile et S 
Rastatt, Carlsruhe, Heidelberg , R. 2, 5 et 141. 
N. B. 5 ou 6 conv. partent chaque jour pour 
Oos, où l’on rejoint la grande ligne de Mann
heim à Bâle,décrite dans les R. 28 et 141.—On 
paye, de Bade à Bâle (Haltingen) : 6 fl. 54 kr., 
4 II. 42 kr., 3 fl. 3 kr.; — de Bade à Carlsruhe, 
1 11. 42 k r., 1 fl. 9 k r .,  48 kr. ; — de Bade 
à Heidelberg , 3 fl. 57 k r .,  2 11. 42 k r ., 1 fl. 
45 kr.;—de Bade à Wildbad, R. 150;—de Bade 
à Freudenstadt et à Rippoldsau, R. 149; — à 
Forbach, R . 149.

ROUTE 5 .
DE PARIS A LUDWIGStiAFÉN 

(MANNHEIM)
PAR METZ, FORBACH ET KAISERSLAUTBRN.

462 kil. de Paris à Forbach; 18 miF. 9/10. de 
Forbacb à Mannheim (Ludwigshafen) : trajet en 
I5 à l6 h . ,p .  47 fr. 70c.< et6ft. 5 7 k r.;35 fr., 
90c., et 4 fl. 9 kr.;28fr. 35 c . , et 211.51 kr.— 
De Forbacb à Ludwigshafen, les voit. de 2e classé 
sont aussi bonnes que les voit, de Dé classe du 
chemin de fer français. On peut donc aller pour 
56 fr. 50 c .,— Ire cl., de Paris à Forbacb; 2e cl., 
de Forbacb à Ludwigshafen , — de Paris à Lud- 
wigshafen (Mannheim) . et on ne change qu’une 
seule fois de voiture (à Forbacb). — Par Stras
bourg et le Rhin , il en coûte 59 fr. 25 c . ,e t  le 
trajet est beaucoup plus long. — Par Strasbourg 
et le chemin de fer badois, le prix d’une placé 
est d e 6 2 f . ,— Ire cl., de Paris à Strasbourg; 
51 fr. 75 c. ;— 1 fr. 50 c. pour l’omnibus de 
Kelil ;— et 8 fr. 75 c. ou 4 11. 15 k r., 2e c l . , de 
Kebl à Mannheim.

DE PARIS A NANCY.
352 kil.—5 conv. par j.;  trajet en 7 h. 15 m. 

et 9 b. 45 m.; p. 36 fr. 35 c.; 27 fr. 35 c., et 
19 fr. 95 c.

Voir la R. 1 pour l’indication des 
stations comprises entre Paris et 
Nancy.

DE NANCY A METZ.
57 kil. — 5 conv. par j.; trajet en 1 h. 40 m. 

et 2 h.; p. 4 fr. 50 c., 4 fr. et 3 fr.

Le chemin de fer de Nancy a

Metz suit la rive gauche de la Mo
selle, qu’il traverse un peu au delà 
de la station de Frouard, à peu de 
distance de son embouchure avec 
la Meurthe.

15 kil. (351 de Paris), Marbache.
21 kil. (357 de Paris), Dieulouard.
28 kil. (364 kil. de Paris),

à -M o u sso n .
37 kil. (373 kil. de Paris), Pagny- 

sur-Moselle.
43 kil. (379 de Paris), Novéant.
49 kil. (385 kil. de Paris), Ars- 

sur-Moselle, v. près duquel on re
marque les débris d’un vaste aque
duc romain de 118 arches, qui 
conduisait à Metz les eaux du ruis
seau de Gorze , et dont il reste 17 
arches dans le village de Jouy-aux- 
Arches, sur la rive dr. de laMoselle 
et 5 sur la rive g. La voûte, sous la
quelle passe la route de Nancy à 
Metz, a 19 mèt; de hauteur.

Au delà d’Ars-sur-Moselle le 
chemin de fer repasse sur la rive 
dr. de la Moselle, puis traverse la 
route de terre avant d’entrer dans 
la jolie gare de

57 kil. (393 kil. de Paris) l l c t z ,  
— (Hôt. ï de l'Europe (bon), du 
Nord, de la Croix d'Or, de France, 
Cafés : des Parisiens, Français (V. le 
Guide du Voyageur en France, par 
Richard). On peut visiter à Metz : 
la cathédrale (nef de 1332, chœur de 
1519, portail de 1764) dont la flèche 
à jour, et construite en 1427, a 
87 mèt. de haut., le marché couvert, 
Vhôtel de ville, le lycée, la place 
Napoléon, le palais de justice, la 
bibliothèque (29,000 vol.), le jardin 
des plantes, Y arsenal, la synanogue 
(1851), et surtout Y esplanade, pro
menade terminée au commence
ment de ce siècle, et d’où l’on 
découvre une belle vue.

De Metz à Trêves, R. 34 ; — à Luxembourg, 
R. 56.

DE METZ A FORBACH.

69 kil.—4 conv. par j.; trajet en 1 h. 35 m., 
et 3 h.; p. 10 f. 30 c., 7 fr. 80 c., e t6 fr. 95 c.

Peu de temps après avoir quitté 
Metz on traverse la Seille.

6 kil. (399 kil. de Paris), Peltre,
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v. dont l’église, bâtie de 1830 à 
1834, possède un bel orgue.

13 kil. (406 kil. de Paris), Cour- 
celles-sur-Nied.

kil. (415 kil. de Paris), Re- 
milly, sur laNied française.

29 kil. (422 kil. de Paris), Herny.
39 kil. (432 kil. de Paris), Faul- 

quemont, bourg situé sur la Nied 
allemande. On y voit encore des 
débris de ses anciennes fortifica
tions.

50 kil. (443 kil. de Paris), S a in t-  
A vo ltl ,  bourg de 3450 h., situé , 
à 3 kil. du chemin de fer, sur la 
Rosselle, au point de jonction des 
routes de Metz à Saarbrücken et 
de Dieuze à Sarrelouis.Les rochers, 
appelés Bleyberg, et dontl’intérieur 
recèle du plomb sulfuré, en déro
bent la vue aux voyageurs du che
min de fer. Au delà de la station, 
on traverse un joli vallon boisé, 
puis on passe plusieurs fois la Ros
selle avant d’arriver à

56 kil. (449 kil. de Paris), Hom- 
bourg, bourg de 1900h., possédant 
un château construit au xve siècle, 
puis agrandi vers le milieu du 
xvm e, et des forges établies en 
1758.

63 kil. (456 de Paris), Cocheren.
69 kil. (462 kil. de Paris) F o r-  

b a c h ,— (Hôt. : du Chariot d'or), 
bourg industriel de 4300 h., bâti 
au pied et sur les pentes d’une 
montagne boisée que couronnent 
les ruines d’une ancienne forte
resse.— N. B. Il est à désirer qu’un 
buffet y soit établi. — Les voya
geurs qui entrent en Allemagne ou 

ui en sortent doivent changer 
e voitures, subir la visite de la 

douane bavaroise ou française et 
exhiber leur passe-port aux repré
sentants de la force publique.

N. B. L’avis suivant est affiché 
dans les bureaux du débarcadère : 
Les heu/res indiquées sur les affiches 
allemandes doivent être comptées en 
avance de trente minutes sur l’horloge 
de la station.

De Forbach à Sarreguemines (en allem. 
Saargw nünd) , 3 dép. par j. ; trajet en 2 h., 
p. 2 fr. 25 c., et 1 fr. 75 c.;— à Deux-Ponta et 
à Landau, R. 10.

DE FORBACH A LUDWIGHSHAFEN.

18 mil. 9/10.—Chem, de fer;3conv. par j.; 
trajet en 5 h.; Ire cl., 6 fl. 37 kr.; 2e cl., 4 il. 
9 kr.; 3e cl., 2 fl. 51 kr.—N . B. Les voit, de 
2e cl. doivent être prises de préférence. Bavière, 
6 kilos de bagage; Prusse, 21 kilos.

Au delà de Forbach et de la 
Verrerie Sophie , le chemin de fer 
traverse une tranchée ouverte dans 
des couches de grès rouge et en 
partie perreyée, puis , après avoir 
dépassé les forges de Stiring, dans 
la forêt de Forbach , il sort de 
France pour entrer en Prusse, 
descend par une pente roide, en 
laissant à dr. un petit étang, dans 
la vallée de la Saar, traverse cette 
rivière sur un beau pont de pierre, 
et décrit une forte courbe pour 
venir s’arrêter à la station de

1 mil. 3/10. S a a r b r ü c k e n  , — 
(Hôt. : Post, dans la ville; Bært 
à Saint-Johann), pet.V. industrielle 
et commerçante, de 8000h., située 
sur la rive g. de la Saar, au pied 
d’une colline embellie par de nom- 
breuxjardins etréunie, parun pont 
de pierre de 166 met., au faubourg 
Saint-Johann. — Omnibus à la sta
tion. Ancien chef-lieu d’une princi
pauté qui avait ses comtes particu
liers, elle échut, en 1380, à la mai
son de Nassau.La paix de Lunéville 
l’avait concédée à la France. Les 
événements de 1815 l’ont donnée 
à la Prusse. La Saar, qui prend sa 
source dans les Vosges, près de 
Salm, commence à devenir navi
gable. Le château a été, jusqu’en 
1793, habité par les princes de 
Nassau-Saarbrücken ; l’église du 
château renferme quelques tom
beaux des membres de cette fa
mille, mais on en voit un plus 
grand nombre dans la belle église 

othique(1315) d’Arnuah, v.éloigné 
e 30 m. env. au S. de Saarbrücken 

et en face duquel s’élève ieHalberg, 
dont le sommet offre un panorama 
étendu. On peut visiter dans les 
environs de belles mines de char
bon, exploitées par le gouverne
ment. Les amateurs d’antiquités ne 
devront pas manquer d'aller ad
mirer la belle collection de M. le
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conseiller des mines Bœcking 
(5000 monnaies romaines). Les en
virons offrent de jolies prome
nades. De la Deutsches Haus (15 m.) 
on jouit d’une jolie vue, etde beaux 
bois conduisent, de l’autre côté de 
la colline, dans un charmant val
lon où se trouve la Deutsche Mutile. 
— N. B. C’est à Saarbrücken que 
se fait la visite de la douane.

De Saarbrücken à Trêves, R. 39.

Le chemin de fer remonte la rive 
dr. du Sulzbach, souventlaillé dans 
le roc jusqu’à

2 mil. Duttweilersr. d’où l’on peut 
aller visiter (15 m.) le Brennende- 
Berg (Mont qui brûle), enfoncement 
en forme de cratère, dans lequel 
il est facile de descendre. Il y a 
plus d’un siècle on exploitait en ce 
lieu une carrière d’alun. Tout à 
coup des flammes jaillirent de 
terre. On les éteignit en y jetant 
des décombres ; mais depuis lors 
il s’échappe du même endroit une 
vapeur chaude qui s’épaissit quand 
le temps est pluvieux ou humide. 
On peut y faire cuire des œufs. On 
suppose qu’un banc de houille, 
situé au-dessous de cet enfonce
ment, qui s’agrandit chaque année, 
a pris fèu par accident.

2 mil. 5/10. Sulzbach. On laisse à 
droite plusieurs verreries entre 
Sulzbach et

2 mil. 9/10. Friedrichsthal, dont 
les forges et les verreries, situées 
dans un joli vallon verdoyant et 
boisé, méritent d’être visitées. La 
houille est si abondante, qu’on en 
voit en passant d’épaisses douches 
presque à fleur de terre, de cha
que côté des tranchées ouvertes 

ar le chemin de fer. Au delà de 
riedrichsthal,on s’enfonce dans un 

tunnel de 500 mèt. de long, puis on 
descend dans la vallée de la Blies à

4 mil. 1/10. x le u iik ir e lie n , — 
(Hôt. : Zum, Hirsch), bourg de 
1900 h., à l’entrée duquel on re
marque les belles forges et les jolis 
jardins (avec une pièce d’eau) de 
M. Stumm.

A Creuznach , R. 14;—à Trêves, 11 mil. 1/4; 
d il. t. les j. en i l  h., p. 2 th. 9 sgr.

Au delà de Neunkirchen, le pays 
change complètement d’aspect; de 
vastes champs,dépourvus d5arbres, 
remplacent les coteaux boisés. On 
sort de la Prusse pour entrer dans 
le Palatinat bavarois avant

4 mil. 9/10. Bexbach.
5 mil. 9/10. H o m b u r g ,—(Hôt. : 

Karlsberg, Post), pet. V. de 3000 h., 
située sur l’Erbach, et dont la belle 
église cath. a été bâtie en 1840. 
Son château, qui a ioué un grand 
rôle dans la guerre de Trente ans, 
a été rasé en 1714.

A Deux-Ponts et à Landau , R. 10.

Le chemin de fer suit, dans une 
plaine monotone, bordée à dr. par 
une chaîne de collines, la route 
impériale , Kaiserstrasse, ouverte 
par Napoléon pour établir une 
communication directe entre Paris 
et Mayence. On s’arrête à Bruch- 
mühlbach et à Hauptstuhl, entre 
Homburg et

8 mil. 5/10. D a n d s tu h l,—(Hôt.: 
Engel), pet. V. de 2000 h., dominée 
par les ruines du château de Sickin- 

en, dont les murs avaient 6 mèt.
’épaisseur et dont la plupart des 

chambres étaient taillées dans le 
roc. Franz de Sickingen , le Cid et 
le Bayard de l’Allemagne, l’ami 
dévoué de Luther et de Gœtz de 
Berlichingen, y perdit la vie en 
le défendant contre ses ennemis 
mortels, l’évêque de Trêves et 
l’électeur de Hesse. Il fut tué 
(le 7 mai 1523) par une poutre qu’un 
boulet détacha d’un plafond et qui 
l’écrasa. Sa dépouille mortelle avait 
été ensevelie sous l’autel de l’église 
catholique. Les Français ont indi
gnement mutilé le monument éle
vé à sa mémoire.

10 mil. 6/10. K a is e r s la n te r n  , 
— (Hôt. : Schwan , Donnersberg), 
pet. V. de 10,000h., située au mi
lieu d’une plaine entourée de col
lines, à 7 ou 8 min. de la station ; 
une des villes les plus riches du 
Palatinat. Elle doit sa prospérité à 
son commerce et à son industrie 
(fabriques de draps). Elle n’offre 
du reste rien d’intéressant aux 
étrangers. Frédéric Barberousse y
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avait fait bâtir, en 1153, un magni
fique palais qui fut souvent habité 
par ses successeurs, et que le gé
néral français., de Horn, fit sauter 
après y avoir mis le feu, dans la 

uerre de la succession d’Orléans, 
es débris ont "été démolis depuis 

peu, et on a construit une prison 
(Central Gefænyniss) sur l’emplace
ment qu’il occupait. L’église (pro
testante), fondée par Frédéric Bar- 
berousse, date du xm e siècle. La 
halle aux fruits, de style byzantin 
(1846), fait honneur à son architecte, 
Voit de Munich. L’école rurale et 
industrielle contient un assez beau 
cabinet d’histoire naturelle, acheté 
en 1841. On peut visiter dans le 
cimetière un monument élevé à la 
mémoire des soldats de Napoléon, 
nés à Kaiserslautern, et morts au 
champ d’honneur.—Les ruines du 
château de Hoheneek, qui dominent 
le v. du môme nom, sont à 1 h. au 
sud-ouest. De ce château on peut 
aller parle Gelterswoog et la jolie 
vallée de Karl,qu’arrose la Moos- 
alb à Trippstadt (2 h. de Kaisers
lautern), v. de 1640 h., qui possède 
un château bâti en 1766.

A Jtfayence, R. 12; — à Creuznacli, R, 15, 
— au Donnersberg, R, 1?.

Peu de temps après avoir quitté 
Kaiserslautern, le chemin dé fer, 
laissant la route impériale à g., 
traverse un long tunnel (de 2 à 
3 m.) qui s’ouvre entre deux lon
gues tranchées taillées dans le roc 
et perroyées. A la station de Hoch- 
speyer il entre dans la vallée arro
sée par la rivière du même nom, 
qu’il doit descendre jusqu’à Neu- 
stadt par Frankenstein, (d’où part 
une route qui conduit en 4 h., V. R. 
13 , à Durlcheim 7 h. de Kaisers
lautern) Weidenhall , Neidenfels, 
Grevenhausen et Saint-Lambrecht. 
Rien de plus pittoresque que cette 
partie du trajet. Les collines se 
resserrent et s’élèvent; des fo
rêts les recouvrent de la base au 
sommet. Au fond de la vallée, qui 
devient de plus en plus étroite , 
le chemin de fer, la route de terre 
et la rivière se disputent parfois le

passage. Lecheminde fercoupe en 
souterrain les contre-forts qu’il ne 
peut pas contourner. Onze tunnels 
d’inégale longueur (celui de la 
Wasserscheide a 1300 mèt.), dont 
deux ou trois sont dominés par des 
châteaux en ruine, des tranchées 
taillées dans le roc, des ponts, des 
viaducs se succèdentpresque sans 
interruption. De magnifiques tra
vaux d’art, de charmants paysages, 
de beaux établissements industriels 
attirent tour à tour les regards 
charmés.

15 mil. N e u s ta d t  9 — (Hôt. : 
Zur Krone fPost), — Zum Goldenen 
LœveJ, V. industrielle, commer
çante et agricole de 6850 h., située 
dans la plaine et sqr le Relibach, 
au pied de la chaîne du Haardt 
couverte de vignobles et de forêts, 
et à l’entrée d’une vallée que sem
ble fermer le Kœnigsberg au 
sommet conique. On distingue de 
loin les tours élancées de son 
église gothique, fondée au xive siè
cle, et servant aux deux commu
nions (le chœur aux catholiques, 
la nef aux protestants). Au N. ou à 
dr., en regardant les montagnes, 
on aperçoit la longue ligne des 
maisons du v. de Haardt, que 
dominent les ruines du château 
Winzingen (Haardter Schloss), en
tourées d’un beau jardin. Ancienne 
résidence d’été des électeurs pala
tins, ce château, réuni à une bellp 
villa moderne (beaux vitraux de 
couleur), a été détruit dans les 
guerres des paysans, de Trente ans 
et de la succession d’Orléans. On 
y jouit d’une belle vue. Au S. ou à

. la Maxburg s’élève au-dessus 
es trois villages appelés Hambach.
Comme toutes les villes du Pala- 

tinat, Neustadt a eu cruellement 
à souffrir pendant la guerre de 
Trente ans, la guerre de la suc
cession d’Orléans et la révolution 
française; mais, tout en subissant 
quatre ou cinq pillages, elle eut le 
bonheur d’échapper à l'incendie. 
Elle paraît parfaitement rétablie de 
ses secousses ; toutefois, malgré sa
Prospérité actuelle, elle n’offre à 

intérieur rien d’agréable ni d’in
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téressant. Sûr. église renferme 
quelques tombeaux des électeurs 
palatins (Rodolphe I I , Robert Ier); 
son hôtel de ville est le collège des 
jésuites, bâti en 1743. On peut faire 
de nombreuses excursions dans les 
environs : 1° au Schiesshaus (Maison 
de Tir), établissement public, situé 
à l’extrémité S, de la ville, au-des- 
gus de l’embarcadère ; 2° à la mai
son de campagne de Waldmanns
burg, sur la montagne, au S. du 
Schiesshaus (beaux jardins , belle 
vue) ; 3Q à la Maxburg, 45 m. du 
Waldmannsburg , 1 h. de Neustadt 
(F. R. 7) ; 4°à Haardt, 10 m. (belles 
vues sur la plaine du Rhin et la 
Forêt Noire, belles villas); 5° au 
château Winzingen (F. ci-dessus); 
6° à la Wolfsburg, 30 m. à l’O., châ
teau détruit dans la guerre des 
paysans (belle vue sur la plaine, un 
peu bornée , et sur les vallées du 
Haardt) ; 7° dans la vallée de Neu
stadt (F. ci-dessus). 15 m. au-des
sus de Saint-Lambrecht-Greven- 
hausen, c’est-à-dire à 1 h. 30 m. au 
delà de Neustadt, la vallée de ce 
nom se divise en deux bras ; l’un, 
àdr., celui que le chemin de fer 
rem onte, arrosé par la Hoch- 
speyer, l’autre, à g., arrosé par la 
Speyer. Le v. de Frankeneck (belle 
papeterie des frères Gossler) est 
situé à la jonction des deux ruis
seaux. Si l’on remonte la Speyer, 
on entre dans la calme vallée 
d’Elmstein où l’on remarque à dr. 
le château d’Erphenstein, en face 
de celui de Spangenberg, et plus 
loin les ruines du Breitenstein. On 
y trouve ensuite, au delà d’Appen- 
thal j le v. d’Elmstein, 2 h. 30 m. de 
Frankeneck, dont le château ruiné 
et l’église (de style byzantin, bâtie 
d’après le dessin de Voit) forment 
un tableau pittoresque (bonnes 
truites).

De Neustadt àDürkbeim et à Mayence, R. 13;
— à Landau et à Strasbourg, R. 7 ; _ à
Spire, F  ci-dessous.

En quittant Neustadt, le chemin 
de fer 3e dirige au N. E. dans la 
plaine qui sépare le Haardt du 
Rhin. On s’arrête à Hassloch,

5050 h. (culture du tabac), a Schif- 
ferstadt,d'où part l’embranchement 
qui conduit à Spire (F . R. 9) , et à 
Mutterstadt, 3050 h., avant d at
teindre

18 mil. 9/10. Im dw igpsliafen ,—
(Hôt.: D eutsches Haus,D onnersberg), 
ville naissante, à laquelle sa posi
tion sur le Rhin et les chemins de 
fer (de Forbach, de Mayence et de 
Strasbourg) qui viennent ou qui 
viendront y aboutir, semblentpro- 
mettre un brillant avenir. Avant la 
révolution française , c’était une 
forteresse appelée Rheinschanze, 
la tête de pont de Mannheim. En 
1794, 1795, 1798 elle fut le théâtre 
de sanglants combats. Démolie en 
1798, elle fut reconstruite, en 1813, 
par les Français, qui, le 1er jan
vier 1814, durent l’abandonner à un 
corps d’armée russe. De 1816 à 
1843 elle resta une forteresse. A 
partir de cette époque, des établis
sements commerciaux s’y fon
dèrent, des rues s’y percèrent, des 
maisons s'y bâtirent. Le gouver
nement bavarois favorisa autant 
que possible le développement 
de cette ville nouvelle; il ouvrit 
un port libre, il construisit un 
port d’hiver, d’où le nom de Lud- 
wigshafen ou port de Louis, en 
outre, il démolit les fortifications. 
Le 15 juin 1849 et les jours suivants, 
Ludwigshafen futcanonnée par les 
insurgés badois, qui s’étaient em
parés de Mannheim, et plusieurs 
de ses maisons devinrent la proie 
des flammes.

Un pont de bateaux, jeté sur 
le Rhin, réunit Ludwigshafen à 
l la i i i i l i e im (F. R. 2). Des drosch- 
ken conduisentpour 45 kr.(tarif) de 
l’embarcadère de Ludwigshafen à 
celui de Mannheim, et vice versa. 
Une place dans l’omnibus coûte, 
pour Mannheim, 16 kr. ; pour l’em
barcadère du chemin defer badois, 
22 kr.

De Ludwigshafen à Spire , R. 9; — à Worms 
et 4 Mayence . R. U ;  — à Strasbourg par 
Landau, R. 7 ; — à Strasbourg par Spire, 
R. 8.
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ROUTE 6.

LE RHIN. — RENSEIGNEMENTS
GÉNÉRAUX.-SA NAVIGATION.

N° 1 . DE STRASBOURG A MANNHEIM 
(LUDWIGSHAFEN).

Le R h in  , appelé en allemand 
der Rhein, de Rhcn, Ren, mot celti
que, signifiant qui coule, en latin 
Rhenus, en goth Rino, Rinno,—ce 
fleuve célèbre que les Romains 
désignaient déjà par l’épithète de 
superbe, se forme dans le canton 
suisse des Grisons, de la réunion 
de trois bras appelés : Rhin anté
rieur, du milieu et postérieur.

Le Rhin antérieur (Vorderrhein) 
sort du petit lac Toma, enfermé 
dans une cavité du Mont Badus 
(2351 mèt.) ; près de Chiamut, il re
çoit le Rhin de Cornæra, et le Rhin 
du Kæmer ou Gæmerthal, et, à 
Disentis (1111 mèt.), il môle ses 
eaux à celles du Rhin du milieu 
(Mittelrhein) qui, descendu du lac 
Dim , à l’O. du Luckmanier (2169 
mèt.), et grossi par l’écoulement 
du lac Scur et divers torrents, 
vient de parcourir la vallée de 
Medels. De Disentis à Reichenau, 
le Rhin antérieur et le Rhin du 
milieu réunis emportent avec eux 
environ soixante ruisseaux ou tor
rents.A Reichenau(594 mèt.), ils se 
réunissent au Rhin postérieur (Hin
terrhein), qui sorti du glacier du 
Rheinwald, au fond de la vallée 
de ce nom, à 1871 mèt. et au pied 
des Monts Adula, Moschelhorn,Piz 
Val Rhein, a déjà reçu treize tor
rents ou ruisseaux, quand il traver
se la Via Mala et le Trou Perdu, et 
parcouru , avant d’arriver à Rei
chenau , la belle vallée de Dom- 
leschg, où il se grossit de la Nolla, 
de l’Albula, de la rivière de Davos 
et du Rhin de l’Oberhalbstein.

De Reichenau, les trois Rhins 
réunis ou le Rhin proprement dit, 
coule à l’E. jusqu’à Coire, prend 
près de cette ville la direction du 
N., arrose toute la vallée qui porte 
son nom , jusqu’au lac de Con
stance, sort de ce lac à Constance, 
et, se dirigeant à l’O., traverse un

second lac qu’il quitte à Stein , 
puis il court à Schaffhouse for
mer cette belle cataracte qu’on 
appelle la chute duRhin. De Schaff
house à Bâle il conserve presque 
toujours la même direction (O.) ; 
près de Coblenz, il reçoit l’Aar 
qui lui apporte, avec la Limmat 
et la Reuss, toutes les eaux des 
cantons de Fribourg, de Lucerne, 
d’Unte.rwalden, d’Uri, de Schwyz, 
de Zug et de Glaris, et une partie 
de celles, des cantons de Vaud, de 
Neuchâtel, de Berne, de Soleure, 
d’Argovie, de Zurich et de Saint- 
Gall, car son bassin s’étend de l’O. 
à l’E. depuis le lac des Rousses 
jusqu’à la frontière des Grisons, et 
du S. au N. depuis le Saint-Gothard 
jusqu’au Rhin.

Au delà de Bâle (243 mèt.) le 
Rhin , s’éloignant de la Suisse , 
prend une direction septentrionale 
et forme jusqu’à Strasbourg les li
mites du grand-duché de Bade 
(rive dr.) et de la France (rive g.).

Les bords du Rhin,deses sources 
à Bâle, sont décrits dans VItinéraire 
descriptif et historique de la Suisse. 
De Bâle à Strasbourg la naviga
tion à vapeur est interrompue ae- 

uis l’établissement des cnemins 
e fer. La rive g. a été décrite dans 

le Guide du Voyageur en France, 
ar Richard ; la rive dr. le sera 
ans la route 141. Quant au cours 

du Rhin compris entre Stras
bourg et la mer on en trouvera la 
description dans les routes 6, 26, 
30. 44, 50. Il suffira donc d’ajouter 
ici aux indications géographiques 
qui précèdent quelques rensei
gnements généraux sur sa lon
gueur, sa largeur, sa profondeur, 
sa rapidité , son histoire , sur les 
pays les plus curieux à visiter le 
long de ses bords , enfin sur sa na
vigation.

La longueur du cours du Rhin est 
d’environ 1300 kil., dont 900 na
vigables. Son bassin est évalué à 
251,890 kil. carrés, dont 31,000 en 
Suisse, 37,500 en France, 2150 en 
Autriche et dans Lichtenstein, 
11,610 dans le grand - duché de 
Bade, 25,000 en Bavière, 13,300
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dans le Wurtemberg , 77,880 en 
Prusse, 22,650 dans divers petits 
États de la Confédération germa
nique, 10,250 en Belgique, 16,550 
dans les Pays-Bas. On porte à 
12,283 le nombre de ses affluents 
qui ont une certaine importance.

La largeur du Rhin est: .
Près de Reichenau , d e ........... 77 mètre.s.

A Stein................80 à 100 —
— Schaffhouse................  113 —
— la Cataracte................... 100 —
— Rlieinftlden................ 200 —
— Bâle.................. 233 —

Entre Strasbourg et Spire de 533 à367 —
A Mannheim................... 400 —
— Mayence..................... 400 —
— Bieberich..................  500 —
— Ellwyl........................  600 —

Entre Bingen et Coblenz......... 383 —
Entre Coblenz et Neuwied . . . .  410 —
Près de Neuwied........... 467 —
— Bonn............................. 413 —
— Cologne............ .. 433 —
— Hittorf.......................  523 —
— Dusseldorf.................. 400 —
— Kaiserswerth..............  460 —
— Wesel.........................  500 -

Au delà de Wesel.....................  600 —
Près d’Eramerich...................... 717 —

La profondeur du Rhin est de :
• îles m. c. m. c.

Depuis Bâle jusqu’à Brisach. 60 1 » à 3 33
— Brisach—Strasbourg. . 80 1 33 4 »
— Strasb -Germersheim. 70 1 66 6 »
— Germersli.-Mannheim. 18 1 80 6 35
— Mann.-Mayence......... 30 2 > 8 »
— Mayence-Bingen. . . . 18 2 33 6 »
■— Bingen-Caub................ 2 » 6 66
— C.aub-Bonn.................... 2 66 9 66

Jusqu’à l’embouch. de l'A hr.. .  4 33 6 33
Entre Lintz et la Kripp........... 8 66 9 66
Près d’Unkel..........................  7 66 8 »
Près de Bonn........................ 3 33 5 »
A Cologne..............................  3 50 4 60
Entre Cologne et Dusseldorf.. 2 66 7 66
Jusqu’à Dusseldorf................. 6 66 17 »

— Kaiserswerth.............   3 66 5 >
— W esel...............................3 66 4 66
— Emmerich......................  3 » 5 »

La profondeur du Rhin e s t , du 
reste, très-variable, même à de 
petites distances, même d’une rive 
à l’autre Des bancs de sable s’ac
cumulent souvent en quelques 
jours dans les endroits les plus pro
fonds, tandis que des passages à 
peine recouverts d’eau aeviennent 
au contraire navigables. Certaines

îles augmentent ou diminuent 
chaque année. En général, cepen
dant, la rive dr. est toujours plus 
profonde que la rive g. C’est en 
mai et en octobre que les eaux 
sont le plus basses , en juillet 
qu’elles sont le plus hautes.

La rapidité du Rhin varie aussi, 
On Je conçoit, selon la pente et la 
largeur de son lit : en moyenne, 
elle est évaluée , dans la partie 
navigable, à 5 kil. à l’heure.

Ses sinuosités allongent de près 
de 150 kil. le cours du Rhin. Pour 
éviter les plus longs détours, des 
canaux ont été ouverts sur divers 
points. D’autres canaux le mettent 
en communication avec les princi-
f»aux fleuves des bassins voisins ; 
e plus important de ces canaux 

est le canal Louis, qui l’unit au 
Danube par la Bavière.

Le Rhin n’est navigable, à pro
prement parler, qu’au-dessous de 
Schaffhouse, et même qu’au-des
sous de Bâle. Il porte, entre Bâle 
et Strasbourg, des navires de 600 
à 800 quintaux ; de 2000 à 2500 q. 
entre Strasbourg et Mayence, de 
2500 à 4000 q. entre Mayence et 
Cologne, de 6000 à 9000 q. entre 
Cologne et son embouchure. La 
navigation , surtout la navigation 
à vapeur dont il sera parlé tout 
à l’heure, y est très-active. A la 
descente, le  principal article do 
transport, sont les bois des forêts 
riveraines du Rhin, de la Murg, du 
Neckar, de la Moselle, etc. Au- 
dessous de Mayence, les petits 
trains descendus, soit du cours 
supérieur du fleuve, soit de ses 
affluents , sont réunis avec un art 
curieux en d’immenses radeaux, 
longs Quelquefois de 300 mèt., 
larges de 25 mèt., portant de douze 
à quinze cabanes avec une popu
lation d’émigrants, des provisions, 
— du bétail souvent — et des mar
chandises de toute espèce, et diri
gés, non sans peine , surtout dans 
certains passages difficiles, par 400 
ou 500 hommes.Un de ces radeaux, 
— ils étaient jadis plus grands 
qu’ils ne le sont aujourd’hui,—con
somme, dans un voyage, depuis le

3.
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jour où il a été commencé jusqu’à 
celui où il est vendu, à Dordrecht, 
23,000 Jùlos de pain, 15,000 kilos de 
viande, 5000 kÜQS de fromage, 50 . 
sacs de légumes secs, 500 ton
neaux de bière, etc. Le bois dont 
il se compose rapporte de 300,000 à 
350,000 fl. Le trajet de Bingen à Dor
drecht peut être parcouru en huit 
jours dans des circonstances favo
rables , mais quelquefois aussi il 
demande six semaines. Chaque 
année , le Rhin .transporte ainsi en 
Hollande pour 4,250,000 fr.de bois-

C’est en 1827 seulement que la 
çornpagwie de Cologne établit un 
service $e bateaux à vapeur régu
lier entre Mayence et Cologne. La 
première année, elle transporta 
18,000 voyageurs. En 1837, ee nom
bre s’était élevé à 150,000. Alors se 
fonda une compagnie rivale , la 
compagnie de Dusseldorf. Comme 
cela arrive souvent, çe|te concur
rence, qui l’avait d’abord effrayée, 
eut pour efFet de tripler les béné
fices de la compagnie de Cologne, 
Les deux sociétés rivales , aujour
d’hui associées , transportèrent :

En 1839, 487,000 voyag.
En 1840, 630,000 —
En 1851, 800,000 —
En 1853, le chiffre total a dû 

dépasser UN MILLION. On trou
vera dans Vintroduction et en tête 
de chacune des routes consacrées 
au Rhin, tous les renseignements 
relatifs à Ja durée du trajet, aux 
heures de départ, au nombre des 
bateaux, au prix des p laces, à 
celui des repas à bord, aux ba
gages, etc.

Les M ords d u  R l i in ,  beaucoup 
trop vantés, ne sont réellement in
téressants à visiter que de Mayence 
à Cologne, entre Bingen et Bonn 
surtout (F. R. 30 et 44)-

« Le Rhin réunit tout, a dit M. V. 
Hugo. Le Rhin est rapide comme 
le Rhône, large comme la Loire, 
encaissé comme la M euse, tor
tueux comme la Seine, limpide et 
vért comme la Somme, historique 
comme le Tibre, royal comme le 
Danube, mystérieux comme le Nil,
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pailleté d’or comme un fleuve d’A* 
mërique, couvert de fables et de 
fantômes comme un fleuve d’Asie. »

Les poëtes allemands appellent 
souvent le Rhin le père ou le roi 
Rhin. «Doit-on s’étonner, se de
mande un écrivain allemand, qu’on 
désigne sous de pareils noms un 
fleuve qui rappelle tant de victoires 
et de défaites des Romains et des 
Barbares / tant d’exploits chevale
resques dans les temps féodaux, 
tant de conciles ecclésiastiques, 
tant de guerres et de négociations 
de paix dans les temps modernes, 
tant de couronnements de ces em
pereurs , dont la dépouille mor
telle repose à son côté , tant de 
rois fameux et tant d’illustres 
capitaines,—César, Drusus, Attila, 
Clovis , Charlemagne , Frédéric 
Barberousse, Rodolphe de Habs
burg, Frédéric Ier le Victorieux, 
Gustave - Adolphe , Louis XIV, 
Enghien , Turenne, Marceau, Ho
che , Napoléon, — qui voit s’é
lever sur ses bords deux des plus 
admirables monuments de l’archi
tecture au moyen âge (les cathé
drales de Strasbourg et de Colo
gne),— dont les rives offrent une 
inépuisable variété d’aspects, ici 
d’épaisses forêts , ou des plaines 
fertiles , là des rochers sauvages, 
des vignobles conquis par l’art et 
le travail sur la nature , des villes 
populeuses; célèbres parleur com
merce, par leur science, par leurs 
fortifications, de riches villages, 
des bourgs florissants, de vieux 
châteaux féodaux , ceux-ci recon
struits tels qu’ils étaient, ceux-là 
en ruine , ayant chacun leur lé- 

ende, des routes superbes om- 
ragées d’arbres à fruits , des 

sources minérales où l’on renaît 
à la vie, — dont les eaux nourris
sent, une si grande quantité des 
meilleurs poissons que l’on con
naisse,—qui, dans son cours de 300 
lieues, navigable sur une étendue 
de près de 280 lieues, fournit sans 
cesse aux nations qu’il enrichit les 
moyens d’échanger entre elles les 
produits variés de leur territoire, 
—r enfin , qui a vu s’accomplir

fr.de
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deux des plus grands faits de 
l’histoire contemporaine, la décou
verte de l'imprimerie et la Ré
forme. »

L’histoire, même succinte du 
Rhin, remplirait plus d’un volume. 
Ce n’est pas ici le lieu de l’écrire. 
On trouvera dans les routes qui 
sont consacrées à son cours, ou 
qui longent ses bords, ou enfin qui 
viennent y aboutir, le résumé des 
principaux événements qu’il a vus 
s’accomplir sur sps eaux et sur ses 
rives., depuis l’époque où il coulait 
entre des volpans jusqu’à ces çier- 
nières années.

DE STRASBOURG A MANNHEIM.
24 mil. 1/2—Un bat. par j. Départ de Stras

bourg, à 9 h. 1/2 du matin. Arrivée à Mannheim 
à 4 h. 1/2 du soir. Prix: 2 th., et 1 th. 10 sgr. 
N . B. Navigation monotone. On ne voit, la 
plupart du temps, que la levée destinée à mettre 
à l’abri des ino»4qfions Içs terres riveraines.

Les principaux pays qu’oq laisse 
sur les deux rives du Rhin , çn 
naviguant de Strasbourg à Mann
heim, sont :

G. La Robertsa/u,, jardin anglais 
parseipé de maisons de campagne, 
et plus loin, lyçpizenau, 2343 h., 
près de l’embou,çhure dp l’Ill dans 
le Rhin.

Dr. Ilonan, 310 b., y . près du
quel on remarque, sur une île du 
Rhin, un couvent de bénédic
tins fondé au commencement du 
viie siècle.

Dr. Neufreystedt, 600 h., y. près 
duquel la Rencfi se jette dans le 
Rhin.

G.Rhprweiler, 926 h., et, un peu 
lus loin, à l ’O., D r iis e n h e im ,
. de 1700 h., un des cinquante 

châteaux que Drusus fit bâtir le
long du Rhin-

Dalhunden, 744 b ,, v. situé sur 
une île formée par la Modçr et le 
Rhin.

Dr. S tto lllio fen , 880 h., v. que 
ses lignes ont rendu célèbre dans 
l’histoire. Ces lignes étaient d’ad
mirables retranchements élevés 
en J703 contre l’armée française 
par le prince Louis de Bade, qui 
mourut à Rastatt en 1707, après 
avoir fait vingt-six campagnes ,
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assisté à v ing t-c inq  sièges, et 
combattu dans treize batailles ran
gées.

G. Sesenheim, 766b., v. oùGœthe 
vint voir souvent, pendant qu’il fai
sait ses études à Strasbourg, la fille 
du ministre Brion, dont il s’était 
épris. On ne l’aperçoit pas du ba
teau à vapeur. — F o r t  I jo u I s ,  
358 h., anc. forteresse, construite
{»arVauban, en 1686, sur une île du 
thin, et détruite en 1793 par les 

Autrichiens. — Quand le temps est 
beau, on voit encore la flèche de 
la cathédrale de Strasbourg.

Dr. Jffelzheim, 1200 h .,à lh .30m . 
de Bade (F. R. 4)- 

G. Beinheim, 1591 h., v. connu 
déjà en 884.—S e lz  (Salatium, Sa- 
liço), V. de 2282 h., fondée par les 
Romains, habitée plus tard par les 
rois franks. On voit un bas-relief 
romain dans les murs de sa vieille 
église, et on a trouvé aux environs 
un grand nombre de monnaies, 
d’urnes et d’antiquités romaines. 
Près de Selz , le Surbach et le 
Selzbacb se jettent dans le Rhin.

Dr. Steinmauern, 1340 h., situé à 
la jonotion du Rhin et de la Murg, 
à 1 h. env. de Rastatt (F- R. 2). 
Dépôt des bois flottés que la Murg 
y apporte.

G. Lauterburg (F. R. 8).—Berg, 
IQOOh., près de la jonction du Rhin 
et de la Lauter, qui forme les limi
tes de la France et de la Bavière, 
et Neuburg; 1500 b.

G. Hagenbach, sur un bras du 
Rhin, avec un vieux château.

Dr. K n ie l in g e n ,—(Hôt. : Z,um- 
Rheinbad), 1400 h., v. près duquel 
l ’Alb se jette dans le Rhin. C’est là 
que descendent les voyageurs qui 
vont à Carlsruhe (F. R. 2), éloi-
gnée de 1 h, env. Un pont de 

ateaux y a été jeté sur fe Rhin. 
On y remarque des usines où on 
lave l’or que roulent les eaux et 
les sables du Rhin. Le margrave 
Maximilien de Bade y a fait bâtirun 
pavillon. La rive dr. du Rhin (Bade 
et Darmstadt) est bordée d’une dL 
gue en pierre qui a rendu à l’agri
culture de vastes étendues de ter
rains autrefois inondés.
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G. Jokgrim, 1280 h.
G. Rheinzabern (F. R. 8).
Dr. Leopoldshafen, autref. Schrœk, 

600 h., port fréquenté.
G. Hœrdt, 1450 h., sur le Kling- 

bach.
G. Germersheim (F. R. 8). Le 

Rhin qui forme tout alentour de 
vastes marécages insalubres y est 
traversé par un pont de bateaux. 
Dans cette partie du trajet, on 
aperçoit de distance en distance : 
à g. les montagnes du Haardt, à 
dr. celles de l’Odenwald, entre 
autres le Melibocus (F. R. 17).

Dr. P h il ip p s b iir g ,  1500h., anc. 
forteresse impériale , fondée au 
commencement de la guerre de 
Trente ans, par Philippe de Sotern, 
archevêque de Spire, et rasée en 
1800 par les Français. Elle avait 
été prise par les Suédois en 1633, 
parles Impériaux en 1635, parles 
alliés en 1675, et par les Français 
en 1644, 1688 et 1734. Le maréchal 
de Berwick fut tué sous ses murs 
en 1734. La paix de Westphalie la 
donna à la France, celle de Ni- 
mègue la -céda à l ’empereur ; en 
1782 elle revint à l’évêché de 
Spire; les Français s’en empa
rèrent en 1799, et, depuis 1802, elle 

artient au grand-duché de Bade; 
berhausen, 1140h. aveciFag/iæu- 

sel, v. près duquel l’insurrection 
badoise essuya une sanglante dé
faite le 21 juin 1849.

Dr. Rheinsheim, 1000 h.
G. Spire (Speyer) (F. R. 9).
G. Otterstadt, 1000 h.
Dr. Ketsch, 760 h., à 30 m. de 

Schwetzingen (F. R. 2) ; — Brühl, 
470 h., sur le Leimbach.

G. Altripp, 550 h., l’Alta Ripa des 
Romains, ou l’un des châteaux 
forts bâtis par Drusus sur le Rhin. 
Il y avait , au temps de la domina
tion rom aine, une forte garnison 
placée sous le commandement 
d’un præfectus militum. Ses ruines 
sont probablement cachées sous 
les eaux du Rhin qui a dû changer 
plusieurs fois son lit.

G. Ludwigshafen (F. R- 5).
Dr. Mannheim (F- R« 2).

ROUTE 7.

DE STRASBOURG A LUDWIGS
HAFEN (MANNHEIM)

Par W issemboürg et Landaü.
Chemin de fer en construction, achevé seule

ment deNeustadt à Ludwigshafen.

DE STRASBOURG A LANDAU.

50 kil. et 5 mil. 1/2; dil. t. les j. en 14 h .,  
pour 9 f., coupé, et 7 f. 50 c. l'intérieur.

17 kil. Brumath. j y. le Guide ¿¡u
12 kil. Haguenau. I Voyageur en
16 kil. Soultz-sous-j France, par 

Forêts. ) Richard.

14 kil. Ü V issem bourg , en alle
mand Weissenburg, 6200h., place 
de guerre de 4e classe, ancienne 
ville située sur la Lauter, au pied 
des montagnes, autrefois une des 
dix villes libres impériales de 
l’Alsace, prise par Louis XIV en 
1673 et réunie à la France par le 
traité de Ryswyk.

Au delà de Wissemboürg la route, 
entrant sur le territoire de la Con
fédération germanique (Bavière), 
suit la base des montagnes et tra
verse les v. de Schweigen, Rechten- 
bach et Ober-Otterbach.

1 mil. 5/10. B e rg za b ern , — 
( Hôt. : Zum Schwarzen Bæreri}, peti
te V. de 2800 h. Les forêts et les 
montagnes des environs, entre au
tres la Zickzack et le Frauenberg, 
offrent de jolies promenades. Une 
agréable excursion peut être faite 
à la Madenburg, elle demande 2 h. 
15 m. env.On gagne d’abord en 1 h. 
(par Pleisweilcr, 1000 h . , Gleishor- 
bachet Gleiszellen, 950h.), Klingen- 
münster, 1600 h., v. où l’on trouve 
à peine quelques vestiges du cou
vent fondé au vne siècle par le roi 
desFranksDagobert, etque domine 
le beau château de Lanaeck. 45 m. 
plus loin on atteint Eschbach, v. de 
730 h., situé au pied duRodenberg, 
sur la pointe méridionale duquel 
s’élèvent les ruines de la Maden
burg. 30 m. suffisent pour monter 
aux ruines (F. ci-dessous Landau).

A Deux-Ponts par Dahn, R. 10.
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La route de Bergzabern à Landau 

traverse les v. de Nieder Horbach, 
Ingenheim et Impflingen.

2 mil. L a n d a u , — ( Höt. : Zum 
Schwan (post), — Zum Goldenen 
Schaf), V. de 6300 h. (la garnison 
non comprise), située sur la Queich 
(ses portes sont fermées de bonne 
heure). Au xm e siècle ce n ’étaii 
qu’un village ; en 1291 Rodolphe 
Je Habsburg en fit une ville, qui 
fut bientôt, pour son malheur, en
tourée de fortifications. En 1552 le 
margrave Albert de Brandebourg 
s’en empare et la saccage. Pendant 
la guerre de Trente ans elle est 
prise et pillée sept fois par tous 
les partis. La paix de Westphalie 
la donne à la France qui la garde 
trois ans ; en 1678 elle tombe au 
pouvoir du duc de Lorraine ; en 
1679 les Français la reprennent et 
le traité de Ryswyk la leur cède 
(1691); dans l’intervalle Louis XIV 
l’avait fait fortifier par Vauban et 
un incendie l’avait réduite en cen
dres (1689). Pendant la guerre de la 
Succession elle estobligéede subir 

uatre capitulations. Enfin la paix 
e Rastatt la rendit à la France, 

qui la garda cent ans. En 1793 efie 
soutint un siège de neuf mois. 
En 1815 elle fut cédée, d’abord à 
l’Autriche, puis à la Bavière. C’est 
aujourd’hui une forteresse de la 
Confédération germanique, occu
pée en temps de paix par la Ba
vière. Sur ses deux portes on lit 
encore la devise de Louis XIV : 
Nec pluribus impar. Du haut de la 
tour de son église, bâtie en 1281 et 
servant aux deux communions, on 
découvre une belle vue sur les
montagnes du Haardt.

C’est en général de Landau que 
l’on partpour aller visiterles ruines 
de la Madenburg (2 h.). Le chemin 
passe par Arsheim, où on laisse à 
dr. celui qui conduit à Trifels, puis 

ar Ilbesheim , avant d’atteindre (1 
. 30 m.) Eschbachi—(H6t.: Engel), 

petit v. où l’on peut aisément se 
procurer un guide (36 kr.) pour 
aller à la Madenburg et à Trifels. 
Deux chemins,un de piétons, un de 
chars, montent à laMadenburg. Le

chemin de piétons est plus roide 
mais plus court.

La U a d e iib n r g  (30 m. d’Esch- 
bach) ou Maidenburg, fondée on 
ne sait à quelle époque, apparte
nait, au xm e siècle, au comte de 
Leiningen. Frédéric le Victorieux 
l ’assiégea, la prit et la saccagea en 
1470. En 1516, le duc Ulrich de 
Wurtemberg la vendit à l’évêque 
de Spire. Elle fut de nouveau prise 
et pillée en 1525 par les paysans 
insurgés. Cette fois encore elle se 
releva de ses ruines ; mais, en 1552, 
le margrave de Brandebourg, sur
nommé Alcibiade, la livra aux 
flammes.Durantla guerre deTrente 
ans, elle appartint tour à tour à 
Mansfeld(1622), auxFrançais(1634), 
aux Impériaux (1636), et aux Fran
çais (1644). La paix de Westphalie 
la rendit aux évêques de Spire, 
qui la reconstruisirent, mais , en 
1680, le général français Montclar 
en fit la ruine que l’on admire au
jourd’hui, c’est-à-dire une des plus 

randes et des plus belles ruines 
u Palatinat du Rhin, d’autant plus 

visitée qu’elle offre un admirable 
panorama sur la vallée du Rhin. 
On voit Strasbourg, Carlsruhe, 
Mannheim, Spire et Worms, les 
montagnes de l’Odenwald et de la 
Forêt Noire, les montagnes du
Haardt et les Vosges.

Un sentier, difficile à trouver 
sans guide, conduit en 1 h. 30 m.,
Çar des bois, de la Madenburg, à 

rifels (F. R. 10).
De Landau à Carlsruhe B. 2, 4 rail. 1/2; 

dil. t. les j . en 3 h. 15 m., pour 1 11. 56 kr.— 
De Landau à Pirmasenz, Deux-Ponts , Saar- 
brücken et Forbach,R. 10; —»àSpire, R. 9., 
6 h.; — à Germersheim, R. 8, 4 h.

DE LANDAU A NEUSTADT,

Par Edenkoben-
2 rail. 1 /2; 2 dil. t. les j .  en 2 h., p. 56 kr.

Après avoir laissé à dr. la route 
de Spire, on passe hWalsheim,puis à. 
Edesheim,2258 h., avant d'atteindre 

2 h. K d en k o b en  , — (Hôt. : 
Goldenes Shaf (bon) , Louis Vœlker), 
pet. V. industrielle de 5800 h. Une 
source minérale sulfureuse jaillit
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dans les envjrons(auN’); on J’appel
le Kurbrunnen. Le roi de Bavière a 
fait construire, près du v, de Rhodt, 
sur une hauteur voisine couverte 
de vignes et de châtaigniers, une 
belle villa noipmée Liidwigshwhe. 
Au-dessus de ce château s’élèvent, 
sur une montagne escarpée, les 
ruines de la Rietburg ou Rippburg, 
détruite au xjue siècle. De nom
breux spntiors y conduisent. Elles 
n’ont rien de curieux, mais on y 
ouit d’une vue étendue. Du reste 
e chemin qui descend de la villa 

Ludwigshœne dans le Modqnba- 
cherthal offre de beaux points de 
vue sur laplaine. Onpeut d’Edenk- 
oben aller yisiter la Kropsburg, la 
Maxburg, laKalmRCÛ. ci-dessous), 
ou monter (2 h.), par la vallée qui 
s’oyvre à l’O., — nommée le Moden- 
bacherthal,-^au Steigerkopf. appelé 
vulgairement Schænzel 4 dont le 
sommet, élevé de 638 mèt- au-des
sus de la m e r ,  offre un magnifique 
panorama sur la plaine du Khin, 
et les montagnes qui la hordent.

La route de terre d’Edenkoben 
à Neustadt (2 h.) ne traverse aucun 
village. Elle longe, à 30 m. de 
distance, la base des montagnes du 
Haardt, sur lesquelles elle offre de 
beaux points de vue. On laisse suc
cessivement à g., entre la route et 
les montagnes, au milieu de vigno
bles étendus, Saint-Martin, 1650 h., 
Alsterweiler, (30 m.) Maikammer, 
2500 h., (30 m.) Diedesfeld, 1420 h., 
et (30 ro.) Unter, Mittel et Ober Ham- 
bach, v. au-dessus desquels la 
Maxburg, la Kalmit et la Kropsburg 
attirent de loin les regards. Une 
route de voitures, plus agréable 
quelaroutedeposte, traversequel- 
ques-uns de ces villages (2 h. éga
lement). C’est de Saint-Martin 
(30 m. d’Edenkoben ou de Maikam- 
mer) que l’on monte le plus facile
ment à la K ropsburg' (belle vue), 
château bâti vers' le xm e siècle, 
souvent élargi et embelli, épargné 
par la guerre, abandonné et vendu 
au commencement de ce siècle 
par ses anciens possesseurs, dé
moli en partie pour construire les 
fortifications de Germersheim, ha

bité aujourd’hui par une colonie 
de pauvres. — Au-dessus de Mai" 
kammer (Hôt. : Zur Pfalz), dont 
l’église possède un beau tableau 
de l’école allemande, faussement 
attribué à Albert Durer, s’élève, à 
698 mèt., la K a lm it ,  le plus haut 
point des montagnes dy Palatinat, 
après le Donnersberg. Le sommet, 
qui offre un panorama étendu, est 
couronné d’un obélisque érigé, en 
1824, par la commune de Maikam 
mer, en l’honneur du roi Maximi* 
lien-Joseph. Près de cet obélisque 
on remarque les fragments d’une 
tour inachevée, sur laquelle le 
gouvernement français avait ey 
l’intention d’établirun télégraphe, 
Enfin, l’ascension delà montagne 
(333 mèt.) que domine la l la x b u r g  
sefait, soitd’Oberhambach, soit de 
Mittelhambaçh, soit par un sentier 
qui passe du côté S. La Maxburg, 
appelé UMtrcioïsIiambacher S chloss, 
Kæstelberg et Kestenburg, doit son 
nom actuel au roi Maximilien de 
Bavière, auquel les habitants dy 
.Palatinat l’ont offert, comme ca
deau de noces, le 12 octobre 1842, 
lors de son mariage avec la prin
cesse Marie de Prusse, et qui l’a fait 
reconstruire magnifiquement par 
l’architecte Voit ae Munich. Fondé 
on ne sait pas à quelle époque, ce 
château existait au xie siècle. De 
1100 à la révolution française, il 
appartint au chapitre de la cathé
drale de Spire. En 1525, les paysans 
révoltés s’en emparèrent et le 
pillèrent; en 1552, le margrave 
Albert de Brandebourg le livra aujç 
flammes après l’avoir saccagé. L’é
vêque de Spire ne le fit pas recon
struire, mais , dans la guerre de 
la Succession, les Français incen
dièrent et ravagèrent ses ruines. 
A la révolution française, il devint 
une propriété nationale; en 1823, 
il fut vendu sous la condition que 
le propriétaire ne laisserait plus 
emporter ses débris. Dès lors il 
rest^ l’une des promenades les 
plus’fréquentées des environs. En 
1832 (le 25 mai) s’y donna la grande 
fête populaire appelée Hambacher 
Fest. On y jouit a ’une belle vue sur
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les montagnes du Haardt et la 
plaine du Rhin, large de 10 lieues, 
où l’on distingue, — entre autres 
v ille s ,— Neustadt, Edenkoben , 
Landau, Carlsruhe, Germerslieim, 
Spire, Heidelberg, Mannheim, 
Frankenthai et Worms. Maxburg 
est à 1 h. de Neustadt.

2 h. d’Edenkoben, 2 1/2 mil. de 
Landau. Neustadt (F. R. 5).

DE LANDAU A NEUSTADT 

P a r  Gleisweiler.
4 F  45 m.; roule de voit, beaucoup plus jn? 

léressante que la route de poste.

30 m. Nussdorf, 1420 h.
30 m. Bcechingen, 986 h.
15m. C vle isw eiler9 6Q0 h., v.

où, en 1844, le docteur Schneider, 
deLandau,afondé un établissement 
hydrothérapique (on y fait aussi des 
cures de petit-lait et de raisin), 
célèbre maintenant sous le nom 
de B ad Gleisweiler. La maison de 
bains, bien abritée des vents du N. 
et de l’O. , contient soixante-six 
chambres, un restaurant, une salle 
de billard, un cabinet de lecture, 
deux grands salons, des chambres 
de bains séparées pour les deux 
sexes, et tous les appareils néces
saires au traitement des maladies 
par l’eau froide. Le système des 
douches est surtout parfaitement 
organisé, car l'eau, dont la tempé
rature varie de 7 à 9 degr. Réaum., 
est amenée de la montagne qui 
domine l’établissement (la prise 
d’eau est à 100 met. de hauteur) 
dans un réservoir placé à 23 mèt. 
au-dessus des chambres de bains. 
D’ingénieuses dispositions per
mettent en outre de descendre en 
quelques instants les malades dans 
les chambres de bains, et de les 
remonter aussi promptement dans 
leur appartement. Les cures de 
petit-lait se font au chalet suisse, 
élevé près de l’établissement. Les 
vignes etles châtaigniers,qui pros
pèrent dans le voisinage, témoi
gnent de la douceur du climat. Les 
environs offrent en outre un grand 
nombre de promenades et d’excur

sions, pour lesquelles on trouve 
toujours à l’établissement des ânes, 
des chevaux et des voitures. Oq 
peut, en moins d’une demijour- 
née, aller visiter Edenkoben, Max
burg, Kropsburg, jrifels, Madenr 
burg, Neucastel, etc. (F. ci-des
sus et R. 10). Les promenades les 
plus rapprochées sont : 1° le joli 
jardin qui entoure l’établissement, 
orné d’un je t d’eau de 16 mèt. de 
haut ; 2° la chapelle Sainte-Anne 
<30 m.); 3° le Teufelsberg (30 m. de 
la chapelle Sainte-Anne), haut de 
€18 met., d’où l’on découvre un 
beau panorama; 4° \e Ringelsberg 
(45 m.), belle vue principale
ment sur la valléç d’Annweiler ; 
5° VOrensberg, à FO. du Ringelsberg 
(1 li.); 6° le château Scnarfeneck 
(1 h.), détruit et pillé par les 
paysans en 1525, détruit de nou
veau par les Français dans la 

uerre de la Succession ; 7° Ram- 
erg (1 h. 15m.), château qui domine 

le v. du même nom, et qui a eu 
le même sort que la Scharfeneck ;
8° le Maistersele ou le Modenbacher 
Schloss (Bd m. au N. de Ram b erg), 
château détruit en 1680; Q°Eussers- 
thaï h. par Frankweiler et Al- 
bersweiler, et de 2 h. 15 m. à 2 h. 
30 m. par Ramberg), v. de 900 h., 
près duquel on voit à peine quel
ques débris de la riche abbaye du 
même nom (ordre de, Cîteaux), 
fondée, en 1148, par Etienne de 
Mœrlheim), dotée par un grand 
nombre de princes, d’empereurs 
et de rois, souvent incendiée et 
pillée, supprimée à laRéformation, 
en 1560, par l’électeur Frédéric III, 
et détruite par les Français dans la 
guerre de la Succession.

La route de Gleisweiler àEdem- 
koben passe par (15 m.) Burrweiler, 
1177 h., v. que domine la chapelle 
Sainte-Anne, d’où l’on découvre 
une belle vue ; —- (30 m.) Hainfeld, 
868h. (à g. Weiner, dont les vins 
passent pourles meilleurs duPala- 
tinat) ; — (15 m.) Rhodt, 1526 h. 
(F. ci-dessus Ludwigshœhe); — 
(30 m.) Edenkoben (F. ci-dessus).

2 h. d’Edenkoben à Neustadt 
(F. ci-dessus).
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DE NEUSTADT A LUDWIGSHAFEN.
3 mil. 9 /10; chemin de fer; 5 conv. par j., 

trajet en 1 h., pour 23 sgr. 1/6, 15 sgr. 3 /4. 
8 sgr. 7/12.

Vo.ir, pour la description des 
localités situées sur cette ligne, la 
R. 5.

ROUTE 8 .
DE

STRASBOURG A LUDWIGSHAFEN 
Par Germersueim et Spire.

76 kil. et 7 mil.-9/10; route de poste de 
Strasbourg à Spire; chern. de fer de Spire à 
Ludwigshafen; dil. t. les j. de Germerslieim à 
Spire, 2 m. 1/4 en 1 h. 30 m., pour 24 kr.— 
2 m. Ô/lO de Spire à Ludwigshafen; 5 conv. 
parj.; trajet en 45 in., pour 16 sgr. 1/5, 
10 sgr. 1/3, et 6 sgr.

12 kil. LaWanzenau. 
16 kil. Drusenheim. 
16 kil. Beinheim.

v V. le Guide 
r du Voya- 
l oeur en 
j  France.

17 kil. L a u te r liiii’i ï ,  V. forte 
de 2588 h . , bureau de douane. 
La Lauter, qui va se jeter à peu de 
distance dans le Rhin, forme, de
puis 1815, les limites de la France 
et du Palatinat bavarois. Outre la 
Lauter, on traverse la Hess, la 
Wiebel, le Heilbach, le Schmer- 
bach et l’Otterbach, en allant par 
le Binnenwald de Lauterburg à

15 kil. L a n g e n k a iu le l 9 v. 
au delà duquel on passe à Rhein- 
zabern, V. de 2000 h., sur le Heu- 
lach, où se trouvaient autrefois les 
tabemæ rhenanæ, et qui fut, pendant 
le moyen âge, la résidence des évê
ques de Spire, puis hRülzheim, sur 
le Klingbacb , avant d’atteindre

3 mil. <w ernierslieiin,— (Hôt. : 
Zum Eléphant en) — pet. V. de 3500 
h. (la garnison non comprise), 
située sur la rive g. du Rhin. 
Rodolphe de Habsburg, qui l’a fon
dée ou élevée au rang de ville, 
y est mort, le 15 juillet 1291, dans 
son château , aujourd’hui détruit. 
Elle fut indignement brûlée, pil
lée, saccagée par les Croates, les 
Suédois, les Espagnols et les Fran
çais dans la guerre de Trente ans 
et dans la guerre de la succession

d’Orléans. Depuis 1834 c’est une 
forteresse de la Confédération ger
manique. Les Romains avaient 
fortifié ce point, qui s’appelait viens 
Julius , et que traversait la voie 
romaine allant de Strasbourg à 
Mayence. Ses fortifications ac
tuelles, bâties d’après les systèmes 
les plus modernes, n’intéresseront 
que les rares amateurs de pareilles 
constructions.

A Landau , R. 7, 4 h.; — à Carlsruhe 
R. 2 ,6  h.

Deux v., Lingenfeld, 1600 h., et 
Schwegenheim, 1400 h., se trouvent 
situés sur la route de Germers- 
heim à

2 mil. 1/4. Spire (F. R. 9).
2 mil. 6/10. de Spire à Ludwigs

hafen (Mannheim) (F. R. 9).

ROUTE 9.

DE LUDWIGSHAFEN (MANNHEIM) 
A SPIRE.

2 mil. 6/10. — Chem, de fer; 5 conv. par j.;  
trajet en 45 m., pour 16 sgr. 1/3, 10 sgr. 1/3, 
et 6 sgr.

A Schifferstadt (F. R. 5) on laisse 
à dr. la ligne principale, qui con
duit par Neustadt, Kaiserslautern 
et Saarbrücken à Forbach, pour 
prendre à g. l’embranchement qui 
mène en quelques minutes à

2 mil. 6/10. S p ir e , ail. Speyer,
— (Hôt. Post, Wittelsbacher Hof, 
Europæischer Hof), V. de 10,199 h. 
(la garnison non comprise), chef- 
lieu du Palatinat du Rhin (Bavière);
— au xive siècle elle a eujusqu’à 
30,000 h. : en 1802 elle n’en comp
tait que 3780 h .— « Spira, comme 
la nommaient les Romains, Neoma- 
gus selon la légende, Augusta Ne- 
metum ou Noviomagus d’après l’his
toire. C’est une ville illustre, dit 
V. Hugo. César y a campé, Drusus 
l’a fortifiée, Tacite en a parlé, les 
Huns l’ont brûlée, Constantin l’a 
rebâtie, Julien l’a agrandie, Dago
bert y a fait d’un temple de Mer
cure un couvent de Saint-Germain, 
Othon Ier y a donné à la chrétienté 
le premier tournoi, Conrad le Sa-
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lien en a fait la capitale de l’em
pire, Conrad II en a fait le sépul
cre des empereurs, les Templiers, 
qui y ont laissé une belle ruine, ont 
rempli là leur fonction de senti
nelles aux frontières. » Conrad II 
avait tellement embelli et agrandi 
Spire, qu’on le surnomma le Spi- 
rois (der Speyerer). Un, de ses suc
cesseurs , Henri IV, donna à ses 
évêques, avec le titre de comtes 
du Spéyergau, le rang et le pou
voir de princes séculiers. Plus tard 
Henri V lui accorda le privilège 
de se faire administrer par douze 
de ses citoyens. De là des luttes 
incessantes entre les bourgeois 
et les évêques. Enfin, sous Ro
dolphe de Habsburg, elle conquit 
son indépendance (ses évêques 
avaient depuis 1192 fixé leur rési
dence à Bruchsal) et devint une 
ville libre impériale. A dater de 
cette époque jusqu’au xvne siècle, 
sa prospérité alla toujours crois
sant; ce fut alors que sa popula
tion—aussi versée dans l'art de la 
guerre que dans les arts de la paix 
—s’éleva à 30,000 h. Elle pouvait 
armer 6000 hommes ; elle entre
tenait une armée de chevaliers et 
de soldats, tant pour se défendre 
contre se3 ennemis que pour les 
attaquer. Placée à la tête de la 
confédération des villes du Rhin 
qui se forma en 1247 contre la no
blesse féodale, elle fit détruire par 
son armée un grand nombre de ces 
châteaux forts où les barons et les 
comtes du moyen âge exerçaient 
la profession de voleurs de grand 
chemin. Autant on craignait son 
inimitié, autant on recherchait son 
alliance. Elle résistait en 1315, 
1320 et 1422 à des armées dont 
l ’une comptait 20,000 h. Pendant 
ces guerres heureuses le com
merce e t l’industrie continuaient 
à l’enrichir. Quand la diète de 
Worms eut aboli en 1530 le droit 
de guerre privée, la chambre im
périale , Reichskammergericht , in
stituée pour veiller à l’exécution de 
cet édit, fut établie à Spire, où elle 
siégea deux siècles; en 1689 seule
ment on la transféra à Wetzlar.

La guerre de Trente ans avait 
épargné Spire—les Impériaux, les 
Suédois, et les Espagnols qui l’oc
cupèrent successivement , n’en 
brûlèrent qu’un faubourg; — la 
guerre de la succession d’Orléans, 
appelée par les Allemands Mord- 
brenner Krieg ou la guerre incen
diaire, la détruisit de fond en com
ble. L’histoire générale n’a pas ra
conté avec assez de détails, n’a 
pas flétri avec assez d’indignation 
les abominables attentats commis 
dans cette malheureuse ville au 
nom de Louis XIV,—le grand roi,— 
sur l’ordre de Louvois, son minis
tre, par unearm ée française. Som
mée , le 28 septembre de l’année 
1688,de recevoirune garnison fran
çaise, Spire s’était hâtée d’obéir. 
Mais , dès le 2 février 1689, ses ci
toyens se voyaient condamnés à 
démolir ses murailles. Le 23 mai 
suivant, l’intendant Lafond leur 
ordonnait de l’abandonner sous six 
jours, et d’aller avec leurs familles 
et leurs biens meubles se fixer en 
Alsace, en Lorraine,en Bourgogne ; 
—la peine de mort était prononcée 
contre ceux d’entre eux qui ten
teraient de traverser le Rhin. Cet 
arrêt fut exécuté avec la dernière 
rigueur. Le septième jo u r , le 31 
mai, le général en cher de l’armée 
française, Monclar, annonça que, 
par l’ordre du roi son maître , la 
ville condamnée allait périr. Les 
habitants qui y étaient restés faute 
d’avoir pu se procurer des moyens 
de transport, s’enfuirent hors de 
murs, abandonnant à une solda
tesque avide de pillage autant que 
de sang la plus grande partie de 
leur fortune. Alors les bourreaux 
de Spire—des incendiaires—se mi
rent à l’œuvre. L’incendie allumé 
à la fois dans toutes les rues dura 
trois jours et trois nuits. Les flam
mes éteintes, la mine fit sauter les 
murailles qu’elles avaient épar
gnées. Monclar avait promis aux 
exilés de respecter leur cathé
drale, où, d’après son conseil, ils 
avaient entassé leurs biens meu
bles les plus précieux. Ses soldats 
ouvrirent les portes de l’église,
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pillèrent tout ce qu’elle contenait, 
puis ils y mirent ie feu après avoir 
violé le$ tombeaux des empereurs 
(ÿ. ci-dessous).

Spire resta pendant dix années 
un monceau de décombres ; la 
France qui l’avait ruinée pe lui 
permit pas de se rebâtir. A la paix 
de Ryswyk, une partie de ses an
ciens habitants y revinrent et rele
vèrent leurs demeures détruites ; 
mais elle ne recouvra jamais sa 
splendeur passée. Elle était con
damnée, du reste, à de nouvelles 
vicissitudes. En 1716, l'évêque 
Hariard de Rollingen la fit piller 
par ses paysans; en 1734, une 
armée française la prit d’assaut ; 
enfin, en 1792, une autre armée 
française, commandée parCustine, 
y renouvela une partie des hor
reurs commises un siècle aupara
vant. La paix de Lunéville l’avait 
donnée à la France ; elle devint 
alors une sous-préfecture du dé
partement du Mont-Tonnerre. Les 
traités de Paris l ’ont cédée, avec 
le Palatinat, à la Bavière.

La principale curiosité de Spire 
est le dom {cathédrale), commencé 
par Cqprad II, en 1030, continué 
par son fils Henri III et achevé 
par son petit-fils Henri IV, en 1061, 
un des plus remarquables édifices 
(style roman) qu’ait construits le 
xie siècle-Un incendie qui y éclata, 
en 1165, ne laissa debout que les 
deux tours et l’extrémité semi- 
circulaire orientale. En 1289, en 
1450, d’autres incendies en détrui
sirent une grande partie. Enfin, 
en 1689, les Frapçais firent écrouler 
au milieu des flammes les deux 
tours de la coupole occidentale, 
la nef et le chœur. Pendant plus 
d’un siècle, il resta en ruine ; pe ne 
fut qu’en 1772 que le prince-évê
que, comte de Ljmbourg-Sfyrum, 
en commença la reconstruction.En 
1793, les Français le saccagèrent 
à tel point qu’il seryjt de magasin 
à fourrages, puis de lazaret mili
taire.Le rpi de Bavière,Maximilien- 
Joseph, le fit restaurer, et le roi 
Louis, non content d’en avoir re
construit une partie dans le style
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rimitif, en a orné l’intérieur de 
elles fresques peintes sur fond 

d’or, d’après des cartons de Schrau- 
dolph, sous la direction de cet 
artiste, par Claude Schraudolph , 
Jos. Mœse , J. C. Koch, Sussmair 
et Max. Bentele (l’ornementation
par Jos. Schwarzmann).

Dans la coupole, l’Agneau, Abel, Abraham , 
Melchisédecli, la Manne, Josué, Jérémie, Eze- 
cliiel, Daniel, saint Matthieu, saint Marc, saint 
bue, saint Jean.—Dans le chœur du côté sud 
(voûte d’arête), sainte Catherine de Sienne , 
Elisabeth de Thuringe, Jean l’Evangéliste, saint 
Paul l’Erinile. (L’autel), lapidation de saint 
Etienne, (à g.) les diacres, (àdr.) sainlEtienne, 
(par derrière) prière de saint Etienne.—Dans le 
chœur du côte nord (l’autel), la vision de 
saint Bernard, l’arrivée de saint Bernard à 
Spire, la Prière à l’autel, la Présentation de la 
bannière : (par derrière) Guérison d’un enlant, 
Départ du saint.—Dans le chœur du chapitre: 
Marie et saint Jean, la Mort de Marie , son En
terrement , son Assomption , son Couronne
ment.—Dans la nef : la Naissance du Christ, la 
Circoncision, la Fuite en Egypte, les Noces de 
Cana, la Crucifixion , la Mort de Joseph, etc.

Le Dom actuel de Spire est la 
plus grande église de l’Allemagne, 
car il a 147 mèt. de long et 42 mèt. 
de large (la nef et les latéraux), 
59 mèt. (le chœur); il couvre une 
superficie de 23,116 mèt. carrés. 
La cathédrale de Cologne n’aura 
que 16 mèt. carrés de plus quand 
elle sera terminée. Les tours orien
tales ont chacune près de 78 mèt. 
de haut. V  intérieur offre un aspect 
sévère. Douze piliers carrés sépa
rent la haute et large nef des deux 
latéraux. Au milieu de la nef, on 
remarque à terre quatre petites 
roses de pierre qui indiquent la 
place où saint Bernard prêcha la 
croisade avec tantd’éloquence, en 
1146, que l’empereur Conrad III se 
croisa immédiatement. Dix degrés 
conduisent de la nef au kœnigschor 
(chœur du roi), sous lequel so 
trouve le caveau impérial. Dans 
ce caveau, huit empereurs d’Alle
magne avaient été enterrés : Con
rad II, Henri III, Henri IV,Henri V, 
Philippe de Souabe, Rodolphe de 
Ilabshurg, Adolphe de Nassau , 
Albert d’Autriche, Ces tombeaux 
ont été ouverts, violés, pillés par 
les Français en 1689. L’empereur
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Charles TV fit rechercher les osse
ments de ses ancêtres ; on en re-r 
trouva quelques-uns, mais on ne 
put découvrir à qui ils avaient 
appartenu. Deux monuments mo
dernes ont été élevés à la place 
des monuments détruits, l’un (de 
Schwanthaler) par le roi de Bavière 
(en 1843), à Rodolphe de Habsburg; 
l ’autre (d’Ohmachth par le duc de 
Nassau (en 1824), à Adolphe de 
Nassau. Neuf degrés montent du 
kœnigschor sous la coupole où 
s’élève le maître autel. Ea chapelle 
de Marie (à g.) renferme une copie 
estim ée, par Schlesinger, de la 
Madonna ai Sisto, de Raphaël (V. 
Dresde); à dr., dans la chapelle 
de Saint-Etienne, est un saint Jean 
dans le désert, d’Amigoni.

Sous la partie orientale de la ca
thédrale s’étend une crypte cu
rieuse soutenue par vingt piliers 
massifs et courts. On y voit d’an
ciens fonts baptismaux du ixe ou 
x® siècle , un vieux tombeau de 
Rodolphe de Habsburgavec sasta- 
tue couronnée (à  en croire la 
tradition, la tête auraitété sculptée 
d’après nature), et quelques tra
ces des mines que les Français y 
avaient creusées en 1689 pour faire 
sauter l’église.

De la galerie ouverte qui court 
au-dessous de la toiture, on dé
couvre une l?elle vue sur la vallée 
du Rhin, les montagnes des duchés 
de Hesse et de Bade, et le Haardt.

Si l’on sort du Dom par le portail 
latéral S., qui s’ouvre sur une 
place plantée de platanes, on y 
trouve VOelberg ( montagne des 
Oliviers), Cette masse de pierre 
ornée de figures et de sculptures 
datedu commencement duxvipsiè- 
cle. Elle était autrefois placée dans 
une chapelle aujourd’hui détruite, 
dont l’intérieur représentait le 
jardin de Gethsemani et la c&ptk 
vite de J. C. Elle a été détruite en 

artie par les Français en 1689. 
rèsde VOelberg est le Domnapf, 

gigantesque coupe de pierre qui 
marquait jadis devant la cathé? 
drale les limites de la juridiction 
de l’évêché et de la ville. Quand un

nouvel évêque entrait à Spire, les 
bourgeois le conduisaient devant 
cette coupe (napf);V&,il prenait l’en
gagement de respecter les libertés 
et les privilèges de la cité, puis il 
la faisait remplir de vin, et les 
bourgeois en buvaient le contenu 
à sa santé. En se dirigeantdu Dom- 
napf à l’E. de la cathédrale, on 
arrive bientôt vers la tour des Païens 
(heident/iùrmchen), vieille tour bâtie, 
sinon par les Romains, du moins 
en 1180 par l’évêque Rudger, et 
qui faisait partie des murailles de 
la ville. On y a réuni des pétrifica
tions antédiluviennes et des anti
quités du moyen âge. Traversant 
ensuite la place située au N. de 
la cathédrale, on atteint la salle des 
Antiquités (antiquitætenhallé), bâti
ment qui renferme une collection 
d’antiquités romaines, celtiques et 
germ aniques, trouvées dans le 
Palatinat. Il est divisé en trois par
ties : la plus grande, celle du 
milieu, n’est fermée que par une 
grille de fer, qui laisse voir aux 
passants des autels, des tablettes 
votives, des bornes milliaires, des 
statues, etc.; les autres, qui sont 
fermées , contiennent des vases , 
des urnes , des amphores , des 
bagues, des armes, une aigle de 
légion, des médailles, etc. En face 
de la salle des Antiquités, est la 
chapelle de Saint-Afra , la seule

ui existe encore des dix chapelles 
ont la cathédrale était entourée.

C’est dans cette chapelle que ses 
fidèles su je ts, les bourgeois de 
Spire, déposèrent et gardèrent 
cinq années le cadavre de l’empe
reur Henri IV, en attendant que le 
rappel de l’excommunication lan-r 
cée contre lui ouvrît à ses restes 
les portes du caveau impérial.

La large rue Mammilien s’étend à 
l’O. de la cathédrale jusqu’à VAlt- 
pœrtel, le seul débris qui soit resté 
de l ’ancienne ville libre impériale. 
En 1689, l’Altpœrtel avait été con
damné. Déjà il était miné, lorsque 
le maréchal de Duras , logé dàns 
un couvent de carmélites peu 
éloigné, craignant que l’explosion 
ne mît ses jours en danger, ou
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cédant aux prières des moines , 
obtint sa grâce ; il fut épargné.

Le Rets cher ou Retschel, le palais 
impérial où se tinrent les diètes 
de l’empire, et entre autres celle 
de 1529, qui rendit le décret res
trictif de la liberté de conscience, 
contre lequel les luthériens pro
testèrent, ce qui leur valut le nom 
de protestants, fut moins heureux 
que l’Altpœrtel ; il n’en reste que 
quelques débris de murailles der
rière l ’église protestante. Enfin on 
peut voir encore, près de l’Ecole 
allemande, et à une faible distance 
de la cathédrale, de rares vestiges 
du bâtiment appelé Rathhof, où 
siégeait la chambre impériale et 
où logeaient les empereurs quand 
ils venaient à Spire.

Les édifices modernes de Spire 
sont: l’église protestante, le palais 
du gouvernement, le palais épisco
pal, l'hôtel de ville, le lycee, la 
caserne de cavalerie et le Casino 
ou Harmonie, dont le riche cabinet 
de lecture s’ouvre facilement aux 
étrangers.

A Germersheim , R. 8, 2 mil. 1/4 ; t. les j., 
en 1 h. 1/2 pour 24 kr.—A Landau, 3 mil. 3/4, 
R. 7 , t. les j . ,  par Neustadt, et omnibus en 
3 h. 1/4, pour 1 11. 41 kr. — A Carlsruhe, 
R. 2, 8 h.—A Heidelberg, R. 2, 5 h.

ROUTE 10.

DE FORBACH A LANDÀU,
P ar Deüx-Ponts et Annweiler.

16 mil. 6 /10; — 5 mil. 9/10 de Forbach à 
Homburg, cliem. de Fer, en 3 b. 13 m., p. 38 
sgr., 26 sgr. et 20 sgr. — J)e Homburg à Deux- 
Ponts, 1 mil. 1 /2; omnib. à t. les conv., en lh.,
Ïonr 18 kr.—De Deux-Ponts à Landau, 9 mil. 

/4 ; dil. t. les j . ,  en 7 h. 1/4 , p. 3 fl. 48 kr.
5 mil. 9/10. de Forbach à Hom

burg (F. R. 5).
A chaque train un omnibus con

duit les voyageurs en 1 h. de Hom
burg à Deux-Ponts. La route tra
verse successivement les v. de 
Schwarzenbach, d'Einœd,— où elle 
laisse .à dr. celle qui conduit par 
Bliescastel à Sarreguemines — et 
d’Ernstweiler.

1 mil. 1/2. D e u x -P o n ts , en alle

mand Zweibrücken,—(Hôt.: Lamm, 
Zweibrücker Hof), V. de 6920 h., 
sur l’Erlbach, anc. chef-lieu de la 
principauté du Palatinat Deux-Ponts 
qui, fondée au xm e siècle, tantôt 
agrandie, tantôt diminuée depuis, 
composée de la ville de Deux- 
Ponts, de celles d’Annweiler et de 
Bergzabern , puis du comté de 
Sponheim, fut réunie au Palatinat 
du Rhin vers la fin du xve siècle. 
Les descendants de l’électeur 
Louis le Noir se partagèrent en 
trois brarïbhes principales : de 
Deux-Ponts , de Neubourg et de 
Birkenfeld. La première s’éteignit 
au xvm e siècle après avoir fourni 
quatre électeurs palatins ; la se
conde donna trois rois à la Suède, 
Charles X , Charles XI et Char
les XII. Ce dernier étant mort sans 
enfants, la principauté de Deux- 
Ponts passa à la branche de Birk
enfeld, à laquelle appartient Char
les-Théodore, le fondateur de la 
maison palatine qui règne au
jourd’hui sur la Bavière. En 1792 
les Français s’emparèrent de cette 
principauté que leur céda le traité 
de Lunéville, et qui fut partagée 
en 1814 entre la Bavière (pour la 

lus grande partie) et les duchés 
e Saxe - Cobourg , Hesse-Hom-

bourg et Oldenbourg.
Deux-Ponts possède une impri

merie célèbre , d’où sont sorties 
des éditions renommées, entre au
tres celle des classiques latins et 
grecs connue sous le nom de edi- 
tiones bipontinæ. L’église d’Alexan
dre, bâtie en 1497, renferme le 
caveau ducal. — Son haras pourra 
intéresser les connaisseurs.

De Deux-Ponts à Pirmasens la 
route traverse les v. de Contwig, 
Stambach à g., .N unschwciter h g., 
Hœh-Eischweiler et Fehrbach à dr.

3 mil. 1/4. Pirmasens, — (Hôt. : 
Post, Lamm), V. de 6000 h.

lm il. 3/4. Kaltenbach, auberge et 
relais de posle, près duquel on re
marque le Teufelstisch (table du 
diable), table naturelle posée au 
sommet d’un bloc de rocher.*

[Ce relais de poste est situé à la



jonction de la route de Bergzabern 
et de Dahn avec celle d’Annweiler. 
La route de Dahn et de Bergza
bern mérite d’être parcourue à 
pied. Elle abonde en beautés na
turelles—bois et rochers. A 15 m. 
de Kaltenbach on trouve Hinter- 
Weidenthal, v. de 650 h., au delà 
duquel on descend le long de la 
Wieslauter (rive g.). 'On laisse 
(30 m.) à dr. au sommet d’un ro
cher les ruines du château Neu- 
Dahn, bâti sur celles du Tannstein, 
que les Spirois détruisirent en 
1373—détruit à son tour après la 
mort de Franz de Sickingen, son
Îiropriétaire (F. Landstuhl) , par 
es électeurs du Palatinat et de 

Trêves, rebâti depuis, car Henri II, 
roi de France, y reçut l’hospitalité 
en 1552. Un peu plus loin, avant 
d’arriver à Dahn, on voit se dres
ser un rocher escarpé que domine 
une croix de bois. C’est le Jung- 
fernsprung (Saut de la jeune fille), 
parce que, selon la tradition, une 
jeune fille poursuivie par un chas
seur sauta en bas sans se faire au
cun mal. On monte aisément au 
sommet qui offre un beau point de 
vue. A 30 m. de Neu-Dahn on at
teint

D a li il,—(Hôt.: Zur NeuenPfalz], 
petite V. de 1550 h., dont les pit
toresques environs offrent de nom
breuses promenades. On peut mon
ter au Schützenberg (S.E.), d’où l’on 
jouit d’une belle vue et où l’on 
trouve une chapelle dédiée à saint 
Michel, près d’un rocher, sembla
ble à une to u r, et séparé de la 
masse principale. On va visiter 
aussi les ruines des châteaux Alt- 
Dahn et Grafen-Dahn, situés l’un 
près de l’autre, taillés en partie 
dans le roc et détruits en 1523, 

uis en 1680. —- On entend sur ces 
auteurs un admirable écho. —Un 

chemin, difficile à trouver sans 
guide, conduit en 2 h. à travers 
les bois, par Hauenstein à Wil- 
gartswiesen (F . ci-dessous). — De 
ces ruines on peut, sans retourner 
à D ahn, gagner Busenberg (1 h. 
env. de Dahn), v. de 750 h., do
miné par les ruines du Drachenfels,
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détruit en 1523, et taillé aussi en 
partie dans le rocher. 45 m. au 
delà de ce v. on aperçoit à dr. 
Erlenbach, dominé par le château 
Bærbeïstein (détruit en 1680), en 
face duquel, sur la montagne op
posée, on trouve encore quelque 
débris du Kleinfrankreich. Enfin, 
après avoir laissé à g. Vorder- 
Weidenthal, près duquel on voit 
les ruines de la forteresse Lindel- 
brunn et des châteaux Rœdelstein et 
Buhlstein, d’où l’on peut (avec un 
guide) se rendre à la Madenburg 
(F. R. 7), on atteint (1 h.) Birken- 
hœrdt, 550h., v. situé dans une val
lée étroite, boisée etanimée par de 
nombreux établissements indus
trie ls^  1 h.de Bergzabern (F.R.7).J

Le premier v. que l’on trouve 
au delà de Kaltenbach est celui de 
Wilgartswiesen,— (Hôt. :Lamm), v. 
de 1060 h., situé sur la Queich, et 
dont la belle église a été construite 
par l’architecte Voit de Munich.Un 
chemin de piétons conduit en 2 h. 
à Dahn par Hauenstein (F. ci-des
sus.) Continuant à descendre la 
vallée de la Queich,—vallée pitto
resque, tapissée de belles forêts, 
et dontles curieux rochers de grès 
prennent les formes les plus va
riées et les plus étranges,— on tra
verse Rinnthal, v. de 500 h., qui 
possède une belle église de style 

rec et Sarnstaïl avant d’attein-
re
2 mil. 1/Z.Annweiler,— (Hôt.: Zum 

Trifels), pet.v.de 3000 h., qui n’a de 
rem arquable, outre sa position, 
que son hôtel de ville bâti de 1841 
à 1844, d’après un dessin de Voit 
de Munich, — style moyen âge,— 
et dans lequel on conserve un 
buffet et une table qui étaient au
trefois au château Trifels.

Au S. E. d’Annweiler s’élèvent, 
au sommet d’une montagne de 
grès, à trois cônes distincts , appe
lée le Sonnenberg, et haute de 
374 met., les ruines de trois châ
teaux qui étaient autrefois réunis 
sous le nom de T r ife ls —laHanpi- 
bnrg (sur le cône le plus septen
trional) j VAnebos (au S. ) et la

A LANDAU.—DAHN. 57
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Scharfenburg.—Aujourd’hui le nom 
de Trifels s’applique surtout à la 
Hauptburg où conduit en 1 h., à 
travers les bois, un chemin bien 
entretenu. De ces ruines célèbres 
on jouit d’un magnifique point de 
vue. En face s’élève VAsselstein, 
pyramide colossale que l’on a 
comparée au sommet de laMaman- 
ehota dans les Cordillères ; au N. 
et au N. O. on aperçoit, au pied de 
la montagne , Annweilei, et plus 
loin les ruines des châteaux Ram- 
berg, Scharfeneck et Meistersele ; 
à l’Ë. deux hautes montagnes bor
nent un peu la vue, mais on dé
couvre la plaine du Rhin par trois 
larges ouvertures.

L’histoire de ce château mérite 
un souvenir. Bâti probablement 
du temps de l’empereur Conrad II, 
il devint en peu de temps une des 
principales forteresses impériales. 
HenriIV y chercha un asile,lors
que, mis au ban de' l’empire par le 
pape Grégoire VII, en 1076, il vit 
tous les princes l’abandonner, et 
son propre fils prendre les armes 
contre lui. Henri V y retint prison
nier l ’archevêque Adalbert Ter de 
Mayence, qui ne fut délivré que 
par la fidélité et le courage des 
bourgeois de cette ville, comme en 
témoignent les portes de bronze de 
la cathédrale (V. Mayence). Fré
déric Barberoussé l’embellit et le 
fortifia tellement que son fils, Hen
ri VI, y tint sa cour en 1194, e t , 
qu’avant de le quitter pour son ex
pédition de Sicile il y déposa les 
regalia de l ’empire. Il servait alors 
de prison d’État. Parmi les divers 
captifs gardés dans se3 cachots, se 
trouvait le roi d’Angleterre, Ri
chard Cœur de Lion, que Léopold 
d’Autriche avait vendu à l’empe
reur Henri VI pour 30,000 marcs 
d’argent et, qui, après y avoir 
passé deux années, acheta sa li
berté, cette année même, 130,000 
marcs d’argent,— bénéfice pour 
Henri VI 100,000 marcs (F. Diir- 
renstein). C’est en chantant sous 
les murs de Trifels que Blondel 
parvint à découvrir la prison de 
son maître. En 1330, Louis le Ba

varois hypothéqua le château de 
Trifels aux princes palatins, qui 
en restèrent possesseurs (la bran
che de Deux-Ponts); Endommagé 
dans la guerre des paysans, incen
dié en partie par le feu du ciel en 
1602, ce beau château fut détruit 
dans la guerre de Trente ans par 
les Suédois, les soldats de Mans- 
feld et les’Impériaux qui s’en em
parèrent tour à tour. Depuis, il a 
été abandonné aux ravagés des 
éléments. On remarque parmi ses 
ruines : 1° le Hauptthurm qui a en
core 26 mèt. de hau t ; au second 
étage de cette tour, si solidement 
construite,se trouvàientla chapelle 
et la salle où; dans les temps de 
guerre et de troubles, les empe
reurs d’Allemagne mettaient en 
sûreté les joyaux de leur couron
ne ; 2° le Burgnerliess, cachot pro
fond, éclairé par quatre ouvertures 
(l’entrée taillée dans le roc est du 
côté O.); 3° le Brunnenthurm (à l’en
trée) ou la tour de la Fontaine.

L’ascension des hauteurs que 
dominent les ruines de VAnébos et 
de la Scharfenburg est pénible et 
peu intéressante. Ces deux châ
teaux ont été détruits à la même 
époque que le Trifels. La tour de 
la Scharfenburg a encore 50 mèt. 
de haut.

Un chemin, difficile1 à trouver 
sans guide, conduit en 1 h. 30 m., 
par des bois de sapins et de hêtres, 
de Trifels à la Maaenburg(F.R. 7).

La route d’Annweiler à Landàü 
traverse (30 m.);—Queich Hambach, 
300 h . , au pied du Sonnenberg ; — 
(1 h.), Albersweiler, 2400 h., v. où 
finit la vallée d’Annweiler et où 
commence celle du Siebeldingen; 
— (15 m.) Siebeldingen, 1100 h . , v. 
près duquel elle laisse : àdr., sur 
une montagne, les ruines de l'an
cienne forteresse appelée au 
moyen âge Neukastel, détruite par 
le vénérai Monclar dans la guerre 
de la Succession ; puis, à dr., le v. 
de Birkweiler qui récolte les meil
leurs vins du pays, et, à g ., la fer
me de Geilweïler, que les paysans 
avaient choisie comme leur prin
cipal centre d’action dans la terri
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ble insurrection de 1525, et le 
bourg de S aint-J ohann. A 30 m. de 
Siebeldingen on passe à Godram
stein, 1700 h., ancien et riche vil
lage situé à 30 m. de

1 mil. 3/4. d’Annweiler — L a n -  
dau (F. R. 7).

ROUTE I I .

DE LUDWIGSHAFEN A MAYENCE.
8 mil. 3/4 — Chem, de fer en construclion, 

passant par Oggersheim, Frankenthal, Worms 
et Oppenheim.—Dil. t. les j . ,  de Ludwigshafen 
à Worms, 2 mil. 3/4, en 2 h. 1 /4 ,p. 1 11. 1 kr., 
et de Worms à Mayence, 6 mil., en 4 h. 10, 
p. 1 fl. 40 kr. Ces deux voitures ne correspon
dent pas pour les heures.

En quittant LudWigshafen, le 
chemin de fer, presque toujours 
parallèle à la route de poste, se di
rige en ligne droite à l’O. sur

1 mil. 3/4. Oys-erslieim >—(Ilôt.: 
Zwr Pfalzj, pet. V. de 1980 h., 
détruite dans la guerre du Pala
tinat. Schiller y écrivit son drame 
de Fiesque dans l’auberge Zum 
Viehhofe. La chapelle, ou plufôt 
l’église de Lorette, y attire un 
grand nombre de pèlerins, le jour 
de l'Ascension. Un couvent de 
Minorites, doté par le roi de Ba
vière, s’y est établi en 1845.—-Un 
peu au delà d’Oggersheim, le che
min de fer prend une direction N. 
qu’il ne doit plus quitter jusqu’à 
Mayence.

A Neustadt R. 5, par Mutterstadt ,H »ch- 
dorf et Meckenheim, 1 mil. 3/4—ASpire, R. 9, 
par la route de terre, 2 mil. 5/4 —A Durkheim 
R. 13, 2 mil.

On traverse l’Isenach avant d’ar
river à (3/4 mil.) F r a n k e n th a l ,  
— (Hôt. : ZumRothen Lœwen, Zum 
Veissen Lamm), petite ville indus
trielle de 4800n., àlh .duR hin avec 
lequel elle communique par un ca
nal. Elle doit son origine et sa pros
périté à soixante familles de pro
testants flamands qui, chassés par 
les Espagnols de leur patrie, vin
rent s’y établir, en 1562, dans un 
couvent d’augustins, fondé en 
1119. A l’époque où la guerre de 
Trente ans éc la ta , elle comptait

huit cents familles, qui avaient ap
porté, dans cette partie de l’Alle
magne, des industries jusqu’alëts 
inconnues , — la fabrication des 
étoffes de soie etde coton.Elle était 
alors entourée de murailles, mais 
ses fortifications ne l’empêchèrent 
pas d’être prise, pillée, saccagée 
tour à tour par les Espagnols, les 
Autrichiens, les Suédois, les Fran
çais, etc. La paix rétablie, les 
électeurs la Reconstruisirent, et 
elle devint la première ville indus
trielle du Falatinàt; mais elle est 
bien déchue de son ancieftne répu
tation. Son église protestante a été 
bâtie, de 1820 à 1829, à la place de 
l’ancien Couvent, d’après le modèle 
de l’église de Carlsruhe. Latour, in
cendiée en 1844, a été Reconstruite 
depuis. On voit encore , derrière 
l’église catholique , le portail de 
l’église de l’ancien couvent. —■ L’a
sile des aliénés intéressera les mé
decins.

A Durkheim, R. 13, 4 h. — A Gruüiladt, 
R. 13, 3 h.

Au delà de Bobefthêim, on tra
verse la Leininger, puis on sort du 
Palatinat bavarois pour entrer dans 
le grand-duché de Hèsse, et on 
passe l’Alt et l’Eis avant d’arri
ver à

1 mil. 1/4.V f ow n s,—(Hôt.‘.Weis
ses Ross, près de la pofstë, Rhéinis- 
cher Hof, près du débarcadère des 
bateaux à vapeur), V. de 8400 h., 
dont 5000 réf.,2500cath.et 900juifs, 
située à 15 m. du Rhin qui baignait 
autrefois ses murs. Sa population 
s’est élevée jadis à 40,000 âmes. La 
guerre de Trente ans l’a ruinée. En 
1632, les Suédois détruisirent les 
faubourgs; en 1689, Mélac etCréqui 
la mirent à feu et à sang, sur l’or
dre de Louis XIV. Elle n’a jamais 
pu se relever dë cette sauvage 
exécution. C’est une ville morte. 
« Ayez donc été ville impériale, s’é- 
crieM. V. Hugo, qui résume poéti
quement son histoire, ayez eu des 
gaugraves, des archevêques-sou
verains, des évêques-princes, une 
pfalz, quatre forteresses, trois 
ponts sur le Rhin; trois couvents
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à clocher, quatorze églises, trente 
mille habitants ! Ayez été l’une 
des quatre cités maîtresses dans 
laformidable hanse descent villes ! 
Soyez la ville qui a vu vaincre Cé
sar, passer Attila, rêverBrunehaut, 
marier Charlemagne ! Soyezla ville 
qui a vu, dans le Jardin des Roses, 
le combat de Sigefroi le Cornu et 
du dragon, et devant la façade de 
sa cathédrale cette contestation de 
Chrimhilde, d’où est sortie une 
épopée, et sur les bancs de la 
diète cette contestation de Luther, 
d’où est sortie une religion ! Soyez 
la V ormatia des Vangions, et le 
Bormitomagus de Drusus, leWonne- 
gau des poètes, le chef-lieu des 
héros dans les Nibelungen, la 
capitale des rois franks, la cour 
judiciaire des empereurs, soyez 
Worms, en un mot, pour décroître 
et périr ainsi.....  Partout la soli
tude, l’ennui, la poussière, la 
ruine, l’oubli. Malgré tout cela, 
à cause de tout cela, peut-être, 
Worms, encadrée par le double 
horizon des Vosges et du Taunus, 
baignée par son beau fleuve, en
tourée de son enceinte décrépite 
de murailles et de sa fraîche cein
ture de verdure, Worms est une 
belle, curieuse et intéressante 
cité. •» Deux des diètes de l’empire 
tenues à Worms ont occupé une
Frande place dans l’histoire de 

Europe. Celle de 1495, en abo
lissant le droit de guerre privée 
(Faustrechtj, établit pour la pre
mière fois l’ordre en Allemagne; 
celle de 1521, en mettant Luther 
au ban de l’empire, hâta les pro
grès d e là  Réformation1. Quand 
Luther fut sommé de comparaître 
devant la diète que Charles-Quint 
tenait à Worms, ses amis le dis
suadaient d’obéir. Ils lui rappe
laient le sort de Jean Huss, brûlé 
vif à Constance, malgré le sauf- 
conduit de l’empereur. « Je suis 
légalement sommé de comparaître 
à la diète de Worms, leur répon
dit-il, et je  m’y rendrai au nom du

1 Note de l’Éditeur. V. VHistoire de
Luther, par Audi».

Seigneur, dussé-je voir conjurés 
contre moi autant de démons qu’il 
y a de tuiles sur les toits des mai
sons. » Introduit devant la diète, 
il reconnut ses ouvrages et re
fusa de se rétracter. Au contraire, 
il soutint énergiquement ses doc
trines. L’empereur lui enjoignit de 
sortir de Worms, en lui accordant 
un sauf-conduit de vingt et un 
jours. Le 25 mai suivant, il le décla
rait hérétique et schismatique, le 
mettait au ban de l’empire, et or
donnait de. l’arrêter. Mais il était 
déjà en lieu de sûreté (V. Wart
burg, R. 76).

Le seul édifice de Worms qui ait 
résisté aux boulets et aux torches 
des Français, est le dom ou cathé
drale. Commencée en 996, achevée 
en 1016, cette église appartient à 
« la famille romane des cathédrales 
à double abside, style qui engen
dre nécessairement quatre clo
chers, supprime les portails de 
façade, et ne laisse subsister que 
les portails latéraux. » Le portail 
S^qui est orné de belles sculptu
res, date de 1472. L’intérieur a 158 
mèt. de longueur. « Quand on y pé
nètre, dit le poète ci-dessus cité, 
l ’impression est à la fois variée et 
forte. Les fresques byzantines, les 
peintures flamandes,lesbeaux bas- 
reliefs du xm e siècle, les chapelles 
exquises du gothique fleuri, les 
tombeaux néo-païens de la Renais
sance, les consoles délicates sculp
tées aux retombées des arcs-dou
bleaux, les armoiries coloriées et 
dorées, les entre-colonnements 
peuplés de statuettes et de figu
rines, composent un de ces en
sembles extraordinaires où tous 
les styles, toutes les époques, 
toutes les fantaisies, toutes les 
modes, tous les arts vous apparais
sent à la fois. Les rocailles exagé
rées et violentes des derniers prin
ces-évêques , font dans les coins 
de gigantesques coquetteries. Çà 
et là de larges pans de muraille, 
autrefois peinte et ornée, aujour
d’hui nue, attristent les regards.... 
Dans une grande chapelle basse, 
j ’ai admiré plusieurs merveilles du
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xve siècle : une piscine baptis
male, urne immense sur le pour
tour de laouelle est figuré Jésus, 
entouré des apôtres ; plusieurs 
pages sculpturales tirées des deux 
Testaments ; enfin un Christ en 
croix, presque de grandeur natu
relle, œuvre qui fait qu’on se 
récrie et qu’on rêve, tant la déli
catesse curieuse et parfaite des 
détails s’allie, sans la troubler, à la 
fierté sublime de l ’expression. » 
Cette chapelle est fermée. Il faut 
se la faire ouvrir, moyennant un 
trinkgeld (12 kr.), par le sacristain ; 
on l’appelle Taufcapelle ou la cha
pelle au Baptême ; elle se trouve à 
g. près du portail méridional. Une 
autre chapelle (la prem. à dr.), ren
ferme, outre la tombe de sainte 
Embède, sainte Barbède et sainte 
Wellebède , un beau bas-relief : 
Daniel dans la fosse aux lions. En
fin, on remarque dans la chapelle 
Saint-Nicolas de curieuses sculp
tures (1487), derniers débris du 
cloître aujourd’hui détruit.

Du côté N. du Dom, on voit en
core des restes de Yancien palais 
des évêques, dans lequel se tint la 
diète de Worms. Détruit par les 
Français, en 1689, ce palais avait 
été reconstruit en 1727. Les Fran
çais l’ont détruit de nouveau en 
1794.

L’éalise de la Sainte-Trinité (Drei- 
faltigkeits KircheJ, rebâtie en 1725 
(église luthérienne), renferme une 
fresque de Seekatz, représentant 
Luther devant la diète. Cette fres
que n’a aucune valeur historique 
ou artistique.

La synagogue, située près de la 
porte de Mayence, se recommande 
par son ancienneté (l’intérieur a été 
récemment remis à neuf). Elle date 
du xie siècle. La colonie juive de 
Worms est une des plus anciennes 
de l’Allemagne. D’après la tradi
tion elle s’y serait établie 558 ans 
avant la naissance du Christ, et 
elle aurait protesté contre la con
damnation du Fils de Dieu. Aussi 
obtint-elle, au moyen âge, des pri
vilèges étendus. En 1559, l’empe
reur Ferdinand Ier ordonna, par

Allkm.

exemple, que le grand rabbin de 
Worms aurait le pas sur tous les 
autres rabbins de l’Allemagne. De 
là le dicton populaire « Juifs de 
Worms , Juifs débonnaires. » — 
Wormser Juden , fromme Juden.

Outre la synagogue et la cathé
drale, un troisième édifice a échap
pé aux ravages des Suédois et des 
Français. C’est Yéglise gothique de 
Notre-Dame (Liebfrauen KircheJ, 
située autrefois dans le faubourg 
de Mayence, aujourd’hui détruit. 
Elle a été bâtie au commencement 
du xvesiècle. Les vignobles voisins 
produisent le vin estimé connu 
sous le nom de Liebfrauenmilch 
(lait de Notre-Dame). Du reste les 
vins récoltés de l’autre côté de 
la ville, et appelés Luginsland et 
Katterloch, ne sont pas moins re
cherchés. Lors du partage de l’em
pire de Charlemagne, Louis le 
Germanique se fit donner les dis
tricts de Worms et de Spire, à 
cause de ces vins qu’il aimait beau
coup.

Le Rosengarten ou le Jardin des 
Roses, était autrefois une île. Il fait 
aujourd’hui partie de la terre fer
me, et il n’y croît que de l’herbe 
et des broussailles. D’après la tra
dition, il aurait été le théâtre de 
quelques-uns des événements ra
contés dans les Nibelungen.

Près de Pfiffligheim (30 m. de 
Worms) on peut aller visiter l’orme 
magnifique sous lequel Luther fit, 
à ses amis, avant de se rendre à 
la diète de Worms, la réponse rap
portée plus haut.

De Worms à Alzey , R. 12; 3 mil., t. lesj. 
en 2 h. 3/4, p. 54 kr.; — àCreuznach, R. 1 5 ; 
6 mil. 3/4 , t. les j . ,  par Alzey, en 5 h. 3/4, 
p. 2 fl.; — à Bensbeim , R. 17, 2 mil. 3/4,
3 fois par j., en 2 h., p. 36 kr.; — bal. à vap.
4 fois par j .  pour Mayence et pour Mannheim, 
R. 17.

Le chemin de fer aura quatre 
stations de Worms à Oppenheim. 
Il s’arrêtera h.Osthofen,Mettenheim, 
Alsheim et Guntersblum (beau châ
teau). Sur cette plaine monotone 
qu’il traverse eut lieu, en 1024, 
entre Guntersblum et Oppenheim, 
l’élection de Conrad II (le Salien).

4

<
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Les tribus électives campèrent sur 
les rives du Rhin; aucune ville 
n’étant assez grande pour les con
tenir.

3 mil. 3/4. OppenlieiTH)—(Hôt.: 
Gelbes Haus ( sur l’autre rive du 
Rhin), Anker), la Bonconica des 
Romains, pet. V. de 2400 h., située 
sur la rive g. du Rhin, anc. V. im
périale détruite par les Français, 
en 1689. Une seule maison resta 
debout au milieu des ruines ; et le 
côté occidental de Y église Sainte- 
Catherine), bâtie, de 1262 à 1317 
(l’aile occidentale n’a été achevée 
qu’en 1439), sur une hauteur, fut 
même la proie des flammes. Cette 
□elle église de style gothique 
( remarquable rosace ) renferme 
les tombeaux de la famille Dal- 
berg, une des plus anciennes fa
milles de la chevalerie allemande. 
Elle est dominée par les ruines de 
la forteresse impériale Landskron, 
construite sous l’empereur Lo- 
thaire , et que des souterrains , 
outre un mur extérieur, réunissent 
à la ville.

A Wwrrstadt, R. 15, 2 mi!. 3/4, t. le sj., 
en 2 h., p. 48 kr.; — à Alzey, R. 1 5 ,4  mil. 
1/4, t. les j . ,  en 5 h. 1/4, p. 1 fl.;—à Çvetiz- 
nach, R. 15, 5 mil. 5/4 , t. 1. j., en4 h. 1/4, 
p. 2 11. 6 kr. ; — à Darmstadt , R. 17, 5 mil. 
1/2 t. le s j ., en 2 h. 1/4, p. 1 fl.—La roule de 
Darmstadt passe, après avoir traversé le Rhin , 
par Geinslieim et Grossgerau.

A peu de distance d’Oppenheim 
se trouve Nierstein, dont les vins 
sont renommés, et dont la cha
pelle, élevée par la famille Her- 
ding, confientdes fresques (Adora
tion des bergers, Couronnement de 
la Vierge, Madeleine pénitente, la 
Foi, l’Espérance et la Charité) de 
Gœtzenberger, artiste de Munich, 
qui apeint les fresques de la Trink- 
halle à Bade. Le chemin de fer, 
longeant la base d’une chaîne de 
collines basses , plantées des 
vignes, aux produits justement 
estimés , s’arrête ensuite aux sta
tions de Nakenheim, Bodenhcim et 
Laubenheim, avant d’entrer par le 
beau v. de Weissenau à 

2 mil. 1/2. Mayence, (F . R. 26).

ROUTE 12.

DE KAISERSLAUTERN A MAYENCE
LE MONT TONNERRE ET LA 

CHAINE DU HAARDT.

11 m il.-—Dil. t. le s j .d e  Kaiserslautern à 
Alzey, et d'Alzey à Mayence. Cçs services ne 
correspondent pas. Il faut passer la nuit à Alzey. 
On met 5 li. pour aller de Kaiserslautern à 
Alzey (2 fl. 16 kr.), et 3 h. 50 m. d'Alzey à 
Mayence (1 fl.).

Au delà de Kaiserslautern , la 
route, construite par Napoléon, et 
appelée encore aujourd’hui la route 
impériale,Kaiserstrasse, s’élève peu 
à peu dans une région plus acci
dentée et plus boisée. Du point 
culminant, on domine de vastes 
forêts, et du plateau ondulé que 
l’on traverse ensuite, on ne tarde 

as à découvrir la chaîne duMont 
onuerre, vers laquelle on se di

rige presque en ligne droite.
1 mil. 1/2. Sembacli. On traverse 

ensuite Rohrbach, Wartenberg que 
dominait jadis le château des no
bles de ce nom , et Lohnsfeld, où 
on laisse à g. la route deCreuznach 
(F. R. 15). Après avoir passé F Al
zens» près Langmeil, et laissé à g. 
Imsbach, d’où l’on peut monter au 
Mont Tonnerre (F. ci-dessous), et 
Steinbach , au pi.ed du Mont Ton
nerre (F.-ci-dessous), on atteint

2 mil. Standenbühl, — (Hôt. 
chez Martin).

Ascension du Mont Tonnerre (F . ci-dessous);
— àCrenznacli,par lesclieminsde traverse, 6 h.;
— à Neustadt, par Grünstadt et Dürkheim R. 13.

A (30 m. de Standenbühl) Dreis- 
sen, on laisse àdr.(30 m Jla  pet.V.de 
G œ lllie iiu ,—(Hôt. : Hirsch)^ dans 
les environs de laquelle, le 2 juillet 
1298, l’empereur Adolphe de Nas
sau fut tue par la lance de son rival 
l’empereur Albert d’Autriche. Une 
croix de pierre, appelée la Croix 
du Roi, marque l’endroit où il per
dit la couronne et la vie.

Marnheim, que l’on traverse en
suite , 1100 h . , est situé sur la 
Pfrim, qui va se jeter dans le Rhin 
au-dessous de Worms, après avoir 
arrosé le Zellerthal.

lesj.de
pet.V.de


R. 12. DE KAISERSLAUTERN A MAYENCE.—MONT TONNERRE. 63
1 mil. 1/4. K ir c h h e im b o la n 

d en ,—(Hôt. •.Post'), pet. V.de 3300 h ., 
jusqu'en 1792 résidence de la 
famille princière de Nassau-Weil- 
burg, éteinte en 1816, et dont la 
belle église renferme le caveau. 
Il ne reste qu’une aile du vieux 
château de cette famille.

Au v. de Morschheim . on sort de 
la Bavière pour entrer dans le 
duché de Hesse-Darmstadt.

1 mil. 3/4. A lz e y ,—(Hôt. : Masch- 
m ann, drei Kœnige), pet. V. de 
4200 h. sur la Selz, très-ancienne, 
car les Romains la connaissaient 
sous le nom d’Altiaia. Le château 
a été détruit en 1689 par les Fran
çais.

A Worms, R. H , 3 milles , par Dintes
heim, Flomborn, Ober et Nieder Flœrs- 
heim et Pfeddersheim-, 2 dil. t. les j . ,  en 
3 b., pour 54 kr. ; — à Darmstadt, R. 17, 
par Oppenheim R. 11 , 7  mil. 3/4; dilig. t. 
les j . ,  en 5 h. 45m., pour 2 fl.—(D’Alzey à Op
penheim , on traverse les v. de Odernheim, 
Undenheim, Kœngernheim et Dexheim);— 
à Creuznach , R. 15 , 3 mil. 3/4 dil, t. les 
j., en 3 h., pour 1 fl. 6 kr., par Erdesbiides- 
heim, Wonsheim, Filrfeld, Freilauber- 
stein et Hackenheim.

On ne trouve qu’un v., Ensheim, 
d’Alzey à

1 mil. 1/2. Wœrrstadt, 1728 h.; 
bourg que traverse la route d’Op- 
penheirn (R. 11), — 2 mil. 3/4 par 
Undenheim , Kœngerheim et Dex
heim — à Creuznach (R. 15). 3 mil. 

ar Wallertheim sur la Wies, Gau- 
ockkelheim, Wœllstein, Frei-

lauberstein et Hackenheim.
1 mil. 1/2. W ieder-O lm , 1142 h.
On traverse deuxv. insignifiants: 

Klein Winternheim et Hechtsheim, 
de Nieder-Olm à

1 mil. 1/2. Mayence (F. 26).
ASCENSION DU MONT TONNERRE.

Le l l o n t  T o n n e r r e , en allem. 
Donnersberg, le mons Jovis des Ro
mains, qui, sous l’empire, a donné 
son nom à un département fran
çais, est la plus haute montagne 
de la chaîne du Haardt et du Pala- 
tinat bavarois, car son sommet 
s’élève de 780 mèt. au-dessus du 
niveau de la mer. Composé de

porphyre et de grès, il a la forme 
d’un ovale, long à sa base de 1 h. 
30 m. et large de 1 h. 15 m. env. 
De magnifiques forêts- d’essences 
variées tapissent ses croupes tan
tôt arrondies, tantôt abruptes, 
d’où descendent des gorges plus 
ou moins profondes appelées Thæl- 
len dans les environs. Son sommet 
est un plateau long de 15 m. et 
large de 7 à 8 m., dépouillé d’ar
bres, en partie cultive^ en partie 
inculte. On y remarque les débris 
d’une enceinte qui avait 4100 mèt. 
de circonférence et de 1 à ] mèt. 
60 cent, de hauteur. Selon certains 
antiquaires, ces constructions se
raient des restes de fortifications 
romaines ; d’après d’autres savants, 
elles auraient eu la môme origine 
que celles de Dürkheim (F. R. 13). 
Du reste on a découvert sur cette 
montagne un grandnombre d’anti
quités romaines. Un couventfondé 
au xive siècle a existé deux cents 
ans sur le Donnersberg. On n’y 
trouve aujourd’hui que deux fer
mes, où l’on peut se procurer des 
rafraîchissements , e t, au besoin, 
passer la nuit. Une grosse pierre 
carrée marque le point culminant 
de lamontagne,mais la vue est plus 
étendue et plus belle du K œnig s s tuhl 
(à 10 m. de cette pierre, au N. O.), 
rocher de porphyre , haut de 6 à 
7 mèt., sur lequel les roisfranks et 
les comtes du Wormsgau ont siégé 
pour rendre la justice à leurs su
jets ;— le lever du soleil doit au 
contraire être contemplé de préfé
rence du Hirtenfels (au S. E .).F. ci- 
dessous.

Au delà des pentes boisées et 
accidentées du Mont Tonnerre, on 
découvre de ces diverses stations : 
à l’E., outre la plaine du Rhin, 
couverte de villes et de villages, 
la chaîne de l’Odenwald et sur
tout le Melibocus; au N. O. et au 
N. le Taunus et surtout le Feld- 
berg et l’Altkœnig , les hauteurs 
du Rheingau avec le Johannisberg 
et la Platte-, près de Wiesbade ; 
au N. O. le Hundsrück , à l’O. et 
au S. les montagnes du Palatinat. 
Le panorama n est complet nulle
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part; aussi parle-t-on depuis quel- 

ues années de la construction 
’une tour d’où l’on pourrait en 

embrasser l’ensemble d’un seul 
coup d’œil. Du reste, l’ascension 
du Donnersberg est moins recom
mandable pour sa vue, belle sans 
doute, mais trop étendue et par 
conséquent trop monotone , que 
pour les agréables promenades 
ombragées qu’offrent ses vastes 
forêts (châtaigniers et hêtres), où 
il est prudent de ne pas s’aventu
rer sans guide, même avec une
bonne carte.

De nombreux sentiers, tous pra
ticables à cheval, et quelques-uns 
en voiture, conduisent au Mont 
Tonnerre. Les principaux sont in
diqués ci-dessous. Les touristes 
qui désireront y monter, pour y 
voir soit le lever, soit le coucher 
du soleil, devront coucher à Dan- 
n en fe ls ,-où  ils trouveront une 
auberge passable et propre, chez 
Gimpel (belle vue).

Pour monter au Mont Tonnerre, 
on compte :

1° DeStandenbühï (U.ci-dessus), 
— par Steinbach directem ent, 1 h. 
15 m.,—par Dannenfels, 2 h. 15 m. 
Ce dernier chemin traverse d’a
bord des champs monotones, laisse 
Steinbach sur la g., puis, devenu 
un sentier, descend, au delà d’un
f»etit bois, dans un joli vallon où 
e paysage change complètement 

d’aspect, et au fond duquel est 
le petit v. de Jacobsweiler. Une 
route accidentée, ombragée de 
châtaigniers, conduit ensuite de 
ce v. à Dannenfels j 680 h.,— ( Hôt. 
chez Gimpel à dr., il n’y a pas d’en
seigne), situé au milieu d’une forêt 
de châtaigniers, — ce fruit mûrit 
jusqu’à 470 met. sur ce versant ; 
—dominé par les ruines du château 
de ce nom.—De Dannenfels, 30m. 
suffisent pour atteindre le sommet 
du Mont Tonnerre. — On monte , 
presque toujours à l’ombre dans un 
bois de hêtres, de châtaigniers et 
de frênes magnifiques, et 5 à 6 m. 
avant d’arriver au point culminant, 
on se détourne un peu à g. sur un 
petit plateau découvert, le Hirten-

fels, ou Rocher des Bergers , d’où 
l’on découvre une belle vue.

2° De Dreisen (F. ci-dessus), soit 
par Jacobsweiler, et Dannenfels 
soit par W eitersweiler, Bennhau- 
sen et Dannenfels, 2 h.

3° De Kirchheimbolanden (F. ci- 
dessus), par Dannenfels, 2 h.

4° De Langmeil (F. ci-dessus), 
par Imsbach, 2 h.

5° De Winnweiler (F. route 15), 
2 h. 30 m. par Hochstein et ses for- 
gesdefer (F.R.I5),d’où, laissantàg. 
la route de Creuznach, on remonte 
(bonne route de voitures) la vallée 
pittoresque de Falkenstein qui 
s’ouvre par une gorge étroite entre 
deux rochers semblables à des 
tours et au fond de laquelle, après 
avoirlaissé àdr. laroute d’Imsbach, 
on trouve un petit v. à la base d’un 
rocher que couronnent les ruines 
du vieux château qui lui donne 
son nom. Ce château, construit au 
xne siècle, fut le berceau de l’une 
des plus anciennes et des plus il
lustres familles de la noblesse al
lemande au moyen âge. Les Sué
dois s’en emparèrent en 1644, les 
Français le prirent en 1647, et dé
truisirent une partie de ses forti
fications. Depuis , il a été aban
donné, et les paysans des environs 
ont démoli peu à peu ses ruines 
pour se. bâtir des maisons , mais 
M. de Gienanth les a achetées pour 
les conserver. On y cultive des 
pommes de terre. On a une jolie 
vue du rocher assez escarpé qui 
les domine. De Falkenstein, divers 
sentiers conduisent à travers des 
forêts au Mont Tonnerre (1 h. 15 m. 
env.). Le plus fréquenté passe par 
une prairie en pente entourée de 
bois et appelée Mordkammer, ou la 
Chambre du Meurtre, parce qu’elle 
fut le théâtre d’un combat que sou
tinrent dans le xvi® siècle les 
paysans du comté de Falkenstein 
contre les soldats du duc de Lor
raine.

6° De Rockenhausen (F. R. 15), 
2 h. 30 m., par les bois et Falken
stein ou par Marienthal (F. ci-des
sous) ,— ce dernier chemin est un 
peu plus long.



7° De Dielkirchen (F. R. 15), 3 h. 
par Marienthal, v. de 520 h., dont 
la belle église gothique moderne 
mérite une visite. On y remarque 
les tombeaux des comtes de Fal- 
kenstéin. De Marienthal, on peut 
monter directement au Mont Ton
nerre, ou venir passer àFalkens- 
tein, qui en est éloigné de 30 m. 
C’est ae Dielkirchen (bonne auber
ge) que partentd’ordinaire les tou
ristes qui viennent de Creuznach. 
On peut s’y procurer des chevaux 
de selle et même une voiture à 
deux chevaux pour 4 fl. La voiture 
monte jusqu’à la ferme, c.-à-d.tout 
près du sommet.

8° Enfin, on peut encore monter 
au Mont Tonnerre, par le Münster- 
thal en partant de Fürfeld (F. R. 
15), et en passant par Nie derhausen, 
Münsterappelj Oberhausen, Gaugreh- 
weiler, Saint-Alban, Gerbach, — où 
un guide devient nécessaire , — la 
ferme Schwarzez Graben, —au delà 
de laquelle on découvre pour la 
première fois la plaine du Rnin , — 
le Bastenhaus et Dannenfels, de 4 
à 5 h. (?)

LE HAARDTGEBIRGE.

Le H a a r d tg e b ir g e  ou la chaîne 
des montagnes du Haardt, dont le 
Mont Tonnerre est le point culmi
nant, est cette chaîne de mon
tagnes qui s’étend à l’O. du Rhin, 
dans le Palatinat bavarois, sur une 
longueur de20 h., de la chaîne des 
Vosges jusqu’au Mont Tonnerre, 
dans la direction du N. Ses beau
tés naturelles , — rochers, forêts, 
vallées, — la douceur de son cli
mat, sa fertilité, ses vignobles 
renommés, ses magnifiques bois 
de noyers et de châtaigniers, ses 
cultures, ses richesses minérales, 
les mœurs hospitalières de ses ha
bitants, ses souvenirs historiques, 
la rendent une des contrées de 
l’Allemagne les plus intéressantes 
à visiter. Un chemin de fer des plus 
pittoresques, celui de Forbach à 
Ludwigshafen, la traverse, d’autres 
s’y construisent. En 13 ou 14 h., on 
peut s’y transporter de Paris, et 
cependant elle est encore peu con

R. 13.—DE NEUSTADT A
nue des étrangers. Les principales 
routes et les principaux sentiers 
qui la traversent sont décrits ou 
indiqués dans les routes 5, 7, 10, 
12 et 13. Une longue exploration 
pédestre et l’excellent ouvrage, 
publié à Neustadt, par M. F. K. 
B ruckner, sous ce titre : Das 
Haardtgebirge und seine umbegungen, 
ont fourni les matériaux résumés 
dans ces routes. Cet ouvrage 
est orné d’un panorama et d’une 
carte sur une grande échelle, par 
Edouard Wagner.
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ROUTE 13.

DE NEUSTADT A MAYENCE 
Par Durkheim.

DE NEUSTADT A DURKHEIM.

2 mil.; dil. t. les j . ,  en 1 h. 1/2, pour 24 kr.

La contrée du Palatinat bava
rois, située au pied du Haardt, 
entre Neustadt et Dürkheim, est 
renommée pour la douceur de son 
climat, sa fertilité et les qualités 
de ses vins. Les piétons qui ne 
craindront pas d’allonger leur che
min d’un quart d’heure devront 
gagner Deidesheim par Haardt, 
Gimmeldingen et Kœnigsbach. La 
route de voiture, qui* longe la 
base des montagnes, traverse

30 m. Mussbach, 2400 h., v. très- 
ancien où les Templiers possé
daient jadis de vastes propriétés. 
On laisse à g. Gimmeldingen, 1900 h., 
situé au débouché du Benjenthal, 
qui conduit (1 h.) au Silberthal, 
puis Kœnigsbach, 850 h. (bons vins), 
et à g. Ruppertsberg, 1050 h., avant 
d’atteindre

lh .lô m . D e id e sh e im ,—(Hôt. : 
Adler), pet. V. riche, de 2550 h., 
dont les vins jouissent d’une 
grande célébrité. Son hôpital, ri
chement doté, attire l’attention. 
On remarque sur le Martenberg les 
Heiderilœcner, trous de diverses 
formes et grosseurs qui semblent 
avoir été voûtés, et près desquels 
s’élèvent les ruines de la chapelle

4.
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Saint-Michel, d’où l’on découvre 
une belle vue.

30 m. Forst, 770 h., bons vins. 
15m. Wachenheim, — (Ilôt. :

Krone), pet. V. de 2900 h., à l’en
trée de laquelle on remarque les 
belles constructions et les beaux 
jardins de MM. Wolf, dominés par 
les ruines d’un château détruit 
dans la guerre de Trente ans.

30m. (2mil. de Neustadt), D u r k 
h e im ,— ( Hôt. : Vier Jahreszciten, 
très-bon), pet. V.de 5400h.,agréa
blement située au débouché d’une 
vallée du Haardt, arrosée par 
l ’Isenach, et dominée à l’O. par 
les ruines du couvent de Limburg. 
Fondée avant le vni® sièclé, elle 
appartint successivement aux ducs 
franks, à l’abbaye de Limburg; 
et enfin aux comtes de Leiningen- 
Hartenburg, qui la fortifièrent, 
malheureusement pour elle, car 
elle fut prise par Frédéric le Victo
rieux en 1471, pillée par les Espa
gnols en 1632, incendiée par les 
Français en 1674, en 1689 et en 
1794. Aussi tous ses monuments 
publics sont modernes. Ses bains 
d’eau salée et les cures de raisin 
y attirent, pendant l’été et l’au
tomne, un grand nombre d’étran
gers. Des services quotidiens 
d’omnibus la mettent en commu
nication avec : — Grünstadt(F. ci- 
dessous) , — Frankenthal, 4 h. (F. 
R. 11); — Ludwigshafen et Mann
heim, 4 h. (F. R. 5 e t2); — Spire, 
6 h. (F. R. 9) ; Kaiserslautern, 7 h. 
(F. R. 5).

On visite dans les environs de 
Durkheim :

1° La saline Philippshàlle, située 
à l’E. de la ville , sur l’emplace
ment de l’ancien couvent Schœn- 
feld. On y prend des bains.

2° La belle maison de campagne, 
bâtie au N. de la ville, sur une pe
tite éminence d’où l’on découvre 
une belle vue, et que défendait 
jadis une citadelle détruite par 
Frédéric le Victorieux.

3° Les ruines de l ’A b b aye de  
JJinbiirg* (30 m. à l’O.), qui cou
ronnent au S. O. une montagne 
située à l’entrée de la vallée d’où

sort l’Isenach. Deux chemins y 
conduisent. L’un, praticable pour 
les voitures, part du cimetière ; 
l’autre remonte la, vallée de l’Ise- 
nach jusqu’à Gretnen, Le sommet 
de la montagne forme une espèce 
de plateau, transformé en.jardin 
aux frais de la ville de Durkheim, 
par M. Metzger de Heidelberg. Ce 
plateau . e t lps bons chemins qui 
y montenf, offrent de beaux points 
de vue. Au fond de la vallée on 
aperçoit les ruines de la Harten- 
burg ; au N. O. remonte la vallée 
verdoyante qui conduit par Frank
enstein à Kaiserslautern (F. R. 5), 
avec son vaste étang appelé Herz- 
ogsweiher; auN.se dressent les hau
teurs qui portent le Heidenmauer 
et le Teufelstein (F. ci-dessous), 
et que domine le Peierskupf, au 
sommet boisé, haut de 510 mèf.; à 
l’E. au delà de Durkheim s’étend 
la vaste plaine du Rhin, terminée 
par la chaîne de l’Odenwald.

La Limburg ou Lindburg (châ
teau des Tilleuls) appartenait , au 
xie siècle, au duc Conrad le Salien, 

ui, en 1024, devint empereur 
’Allemagne avec le titre de Con

rad II ou le Salien. Son fils s’étant 
tué à la chasse, Conrad II résolut 
de consacrer à Dieu, pour le salut 
de l’âme du défunt, le château de 
ses ancêtres. Le 12 juillet 1030 il 
y pésa la première pierre d’une 
église, puis il alla à Spire y poser 
la première pierre du Dom. L’ab
baye ainsi fondée (bénédictins)^ 
devint en peu d’années une des 
plus riches et des plus belles de 
l’Allemagne. Détruite en 1504 par 
le comte de Leiningen,Emich VIII, 
elle fut rebâtie de 1515 à 1554, et 
sécularisée en 1574 par l’électeur 
Frédéric III. La guerre et les élé
ments en ont fait depuis la ruine 

ue l’on va visiter. La tour du S. O. 
ate des premières constructions. 

— N. B. Un restaurant a été établi
dans les ruines du cloître.

4o La Ila r ten b iir jç  (1 h. de 
Durkheim, on peut y aller aussi 
de Limburg). Ce château, situé au 
sommet d’un rocher inaccessible 
de trois côtés, bâti au commence
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ment du xm e siècle, par les comtes 
de Leiningen,— les ennemis des 
abbés de Limburg, agrandi et 
embelli au xvie siècle, avait 
résisté à Turenne, en 1674; mais 
dans la guerre de Trente ans, les 
Français s’en emparèrent, l’incen
dièrent etle firent sauter. Le comte 
Charles-Guillaume en répara une 
p artie , au commencement du 
xvm e siècle; les Français l’incen
dièrent de nouveau en 1794. Ses 
ruines sont considérables ; on dis
tingue la salle des Chevaliers, la
Erison, la chapelle, les caves, etc.

.e plus beau point de vue est sur 
la terrasse du S. E. ombragée de 
tilleuls et de châtaigniers.

5° Le lle if le ii in n u e r  et le
T e ii f e ls t e i i i .  Au N. O. et tout près 
de Dürkheim s’élève une mon
tagne couverte de vignes et de 
châtaigniers, dont le sommet for
me un carré ayant 30 m. env. de 
circonférence. Les quatre côtés de 
ce carré sont bordés d’un rempart 
de grosses pierres sans ciment, qui 
a une hauteur de 3 à 4 mèt. sur 
une épaisseur de 16 à 33 mèt. Six 
ouvertures donnent accès dans 
cette enceinte. Le côté N., qui se 
relie aux autres montagnes, est en 
outre protégé par un fossé profond. 
Des amas de pierres se remar
quent à l’intérieur. Les fouilles 
qui y ont été pratiquées n’ont 
fait découvrir que des monnaies 
romaines et du moyen âge. Ce 
singulier rempart s’appelle Hei- 
denmauer (le Mur des Païens). 
C’estle titre d’un romande Cooper. 
Par qui a-t-il,été construit? on ne 
le sait pas. Évidemment il est an
térieur à la conquête romaine. 
L’opinion la plus répandue l’attri
bue aux Celtes. Selon la tradition, 
Attila y a passé un hiver. On y 
jouit, du reste, d’une vue étendue. 
Lorsqu’on en explore le côté N., 
on aperçoit à peu de distance, au 
milieu d’un bois épais, le rocher 
appelé Teufelstein (Pierre du Dia
ble). C’est un bloc de 4 mèt. de 
haut, qui semble avoir été apporté 
à cette place par les hommes, et 
qui a, dit-on, servi autrefois d’au

tel. On peut monter jusqu’au som
met par des degrés' tailles dans la 

ierre. D’après la tradition , ces 
egrés ne seraient que les mar

ques des doigts du diable, qui avait 
voulu le saisir pour détruire le cou
vent de Limburg qu’ori construisait 
alors,etqui fie put y parvenir parce 

ue, aumomentoù ilia toucha, elle
evint molle comme du beurre.
6° Le P e te r s k o p f  (1 h.), dont 

le sommet (510 mèt.) offre un beau 
panorama. On peut redescendre 
(à l ’E.) par la maison du garde 
(Weilach) etune briqueterie, mais 
il vaut mieux encore gagner à l’O. 
par le Heidenfels, le Rahnfels et le 
Pfaffenthal, le v. de Hardenburg 
dans la vallée de l’Isenach.

7° fceebacli (30 m.), au S. O. de 
Dürkheim, v. où l’on voit les rui
nes curieuses d’un couvent de 
bénédictines, supprimé vers la fin 
du xvie siècle.

8° Enfin le H iir k l ie in ie r l l ia l ,  
qui s’étend, arrosé par l ’Isenach, 
sur une longueur de 4 h. jusqu’à 
Frankenstein , où l’on rejoint la 
R. 5. On y voit de beaux rochers, et 
de jolis vallons latéraux y débou- 
chentdesdeux côtés. A2h.30m. de 
Dürkheim, il s’élargit et prend le 
nom de Jægerthal. On peut, avant 
d’atteindre Frankenstein, monter 
(avec un guide) au Drachenfels par 
le Stüterthal. Le Drachenfels est 
une des sommités du Hochberg 
(S. E.), il a 584 mèt. de haut. On y 
jouit d’une belle vue. II doit son 
nom à une ouverture naturelle qui 

asse pour avoir été la retraite
’un dragon (Drachen), tué par 

Siegfried, le héros des Nibelungen. 
— N. B. Si, après avoir exploré 
cette jolie vallée, on veut revenir 
à Dürkheim, on peut prendre un 
autre chemin qui passe à la maison 
du garde, Kher dich an nicht8, près 
de laquelle sont la to w M w rm ir  
nicht viel, et les ruines de la maison 
de chasse, Schau dich nicht um ; 
noms singuliers qui rappellent les 
contestations, relatives à des limi
tes et à des droits de chasse , des 
électeurs palatins et des comtes de 
Leiningen.
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DE DURKHEIM A GRUNSTADT 

ET A MAYENCE.
Divers chemins conduisent de 

Durkheim à Grünstadt. Le plus 
court (2 h. 30 m.)passe par:—(15 m.) 
Pfeffingen, saline;—(15m.)Ungstein, 
1800 h., bons vins ; — (15 m.) Kall- 
stadt, J050 h., bons vins ; —(30 m.) 
Herxheim, 560 h., v. d’où l’on jouit 
d’une belle vue; — (45m.) Kirch- 
heim an derEck, 1050 h. ; — (30 m.) 
Grünstadt.

Un autre chemin (2 h. 45 m.) 
passe par:—(1 h.) Leistadt;— (30 m.) 
W  eissenheim ;— (15 m.) Bobenheim, 
d’où l’on peut faire, en 30 m., une 
excursion à Battenberg, belle vue ; 
—(30 m.) Kleinkarlebach ; — (30 m.) 
Grünstadt.

Enfin, un troisième chemin, de 
beaucoup préférable pour les pié
tons (5 h.), traverse dans les mon
tagnes les v.de (2 h.) Hœningen,Alt- 
Leiningen, Neu-Leiningen et Sausen- 
heim. Alt-Leiningen, 900 h., est do
miné par les ruines du château des 
comtes de Leiningen, détruit dans 
la guerre des paysans, et dans la 
guerre delà Succession.A Neu-Lei- 
ningen, on remarque celles de 
l’ancien château, egalement dé
truit par les Français, et d’où l’on 
jouit d’une belle vue.

G riiiiN ta d t,  —(Hôt. : Drei Kœ- 
nige. très-bon), est une pet. V. de 
3750 h., qui fut, jusqu’à la révolu
tion française, la résidence des 
comtes de Leiningen, après la 
destruction des châteaux ci-dessus 
mentionnés. Leur palais sert main
tenant d’école et de manufacture.

A Worms , R. i l  , 4 h . ; — à Frankenthal, 
R. H , 3 h.

Deux routes conduisent de 
Grünstadt à Mayence. — L’une 
rejoint à Alzey (5 h.) la R. 12. Elle 
passe par Asselheim, Gross et Klein 
Bockenheim, Monsheim, Nieder, et 
Oberflœrsheim, Flombom etDintes- 
heim.— L’autre (4 h. 45 m.), rejoint 
la même route à Marnheim (F. 
R. 12), elle passe par : —(15 m.) As- 
selheim;—(30 m.) Mertesheim (à g.); 
(30 m.) Ebertsheim — (1 h.) Kerzen- 
heim; (30 m.) Gœllheim (F. R. 12),

— d’où l’on peut gagner le Mont 
Tonnerre par Dreisen et Dannen
fels ,—et (1 h.) Marnheim qui est à 
1 h. de Kirchheimbolanden (F. 
R. 12).

ROUTE 14.

DE NEUNKIRCHEN A CREUZNACH.
14 mil. 3/4. —2 dil. par j . ,  en 12 h. 30 m., 

pour 2 (liai. 28 sgr. 1/2— Le» voyageurs venant 
de France qui ne voudront pas visiter la vallée 
de la Nahe devront aller en chemin de fer jusqu’à 
Kaiserslautern , R. 5.

La route remonte la rive g. de la 
Blies qui, à Wiebelskirchen, reçoit 
l’Osterbach, jusqu’à Ottweiler, pet. 
V. de 3000 h. mix., située à 4 mil. 
de Saarbrücken, puis elle passe à 
Niederlinxweiler et Oberlinxweiler, 
avant d’atteindre

2 mil. 1/4. St-% V endel9—(Hôt. 
Engel), pet. V. de 2400 h. cath., anc. 
forteresse du moyen âge que les 
événements de 1815 avaient donnée 
au duc de Saxe-Cobourg, et qui 
appartient à la Prusse depuis 1834. 
Sa belle église gothique est dédiée 
à saint Wendehn.

On trouve ensuite Baltersweiler, 
Wolfensweiler, puis on laisse à g. 
Nahefelden,— où l’on traverse sur 
un pont de pierre la Nahe , qui 
prend sa source à peu de distance,
— en allant de St-Wendel à

3-mil.3/4. B ir k e n fe ld ,—(Hôt. :
Medicus et Post), pet. V. de 1600 h. 
réf., chef-lieu de la PRINCIPAUTÉ 
de ce nom donnée au grand-duché 
d’Oldenbourg par le traité de 
Vienne en 1815. Cette principauté, 
enclavée entre la Prusse rhénane 
et la Hesse-Hombourg, a une su
perficie de 37,125 hect. et une po
pulation de 17,150 h. Divisée en 
trois amt, elle comprend neuf com
m unes.— Son château, situé sur 
une hauteur, a été longtemps la 
résidence des comtes palatins de 
Deux-Ponts-Birkenfeld.

A Trêves , R. 40; à Bemcasfel , R. 41, 
b mil.1/4 ; dil.en 6 h. 1/4,pour 1 thaï. 1 sgr 1 /2.

Après avoir traversé Niederbram- 
bach, Rosweiler et Idar, on des
cend à

v.de


2 mil. 1/2. O foerste in , — (Hôt. 
chez Cæsar}, pet. V. de 1300h., pit
toresquement située au confluent 
del’Idaretde la Nahe,dont la vallée 
étroite et rocheuse commence à 
prendre un caractère alpestre. Les 
ruines de deux vieux châteaux 
(l’un d’eux est encore habité par 
des paysans ) couronnent deux 
rochers voisins. Au-dessous de 
l’un de ces châteaux, à peu près à 
mi-côte , s’élève l’église protes
tante,—expiation d’un fratricide,— 
creusée en partie dans le rocher 
qui en forme un des côtés et la 
toiture. On y monte par un esca
lier taillé dans le roc. Une source 
jaillit à l’intérieur. Les habitants 
d’Oberstein et d’Idar s’occupent
Îtrincipalement à tailler et à polir 
es belles pierres précieuses,— 

surtout des agates et des amé
thystes,—qui se trouvent en grand 
nombre dans les montagnes voi
sines. On ne compte pas moins de 
quarante-deux moulins à polir sur 
Fldarbach qui descend du Hoh- 
w ald, un des escarpements du 
Hundsrück. Les produits de cette 
industrie se vendent aux foires de 
Francfort et de Leipsick.

D’Oberstein à Kirn, on suit les 
bords de la Nahe. Au fond de la 
vallée qui s’élargit peu à p e u , 
quatre rochers se sont détachés de 
la montagne ; l’un est isolé, les 
trois autres se sont groupés de 
telle sorte qu’un paysan s*en est 
fait une cabane. A 1 h. env. d’O
berstein, on sort de la principauté 
de Birkenfeld pour rentrer en 
Prusse.

2 mil. 1/4. K ir n  , —(Hôt. : Rhein- 
lænder), pet. V. de 2000 h., située 
sur la rive g. de la Nahe, qui y 
reçoit le Hahnenbach, et dominée 

ar les ruines du vieux château 
es rhingraves de Kirburg, détruit 

en 1734 par les Français. Elle fut 
jusqu’à la Révolution la résidence 
des comtes de Salm-Kirburg. Son 
ancien couvent a été transformé 
en maison d’école ; sa vieille église 
sert aux deux communions. — En 
remontant le Hahnenbach, on peut 
aller visiter,à peu de distance, dans
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le vallon boisé du Hahnenbach, les 
ruines des châteaux (30 m.), Stein- 
Kàllenfels et Stock im hanc, détruits 
par les Français en 1734. Un peu 
plus loin (au N.), le château de 
Wartenstein a été reconstruit sur 
les débris de l’ancien château du 
môme nom.

Continuant à descendre la vallée 
de la Nahe, sur la rive g. de cette 
rivière, on ne tarde pas à atteindre 
la vallée latérale arrosée par le 
Simmernbach.A g.en face duHell- 
berg , sur une hauteur abrupte (le 
Johannisberg), s’élève l’église go
thique Johannislcirche, entourée 
d’un petit groupe de maisons. Le 
long des deux rives de la Nahe, 
s’étend le v. deHochstætten. et,à g., 
en face du v. de Simmern-unter- 
Dhaun, aux coteaux cultivés, se 
dresse, au sommetd’une éminence 
boisée , — plusieurs chemins qui 
viennent aboutir au Brunken- 
stein, y conduisent,— le C h â tea u  
<le D h a u n . Bâti au v n e ou au 
vin* siècle , ce château appartint 
longtemps aux wildgraves et aux 
rhingraves de Dhaun , famille 
descendue des Nahgaugraves, qui 
s’éteignit en 1750. Il passa alors à 
une ligne collatérale, celle de 
Grumbach, qui le posséda jusqu’à 
la Révolution. Il avait été recon
struit de 1529 à 1724. Les Français 
s’en emparèrent et le vendirent 
en détail. On le démolit pour 
vendre les matériaux. Plus tard, 
un prince de Salm-Salm paya une 
rente à un des copropriétaires 
afin que l’on respectât ses ruines. 
Il appartient aujourd’hui à M. le 
Dr W. de Trêves, qui en prend soin 
et qui y a fait un jardin. Il n’a ja
mais été pris ni pillé. Les points 
de vue varient selon la partie des 
ruines où l’on se place. Ici on voit 
les restes du Brunkenstein et la 
vallée du Simmernbach ; là on dé
couvre Sobernheim , Disiboden- 
berg, et sur la rive dr. de la Nahe, 
Meisenheim. Ailleurs, au N. E., la 
vue s’étend jusqu’au Niederwald 
et au Taunus; ailleurs encore, la 
tour du Koppenstein domine, à 
574 mèt., les sombres gorges du
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Soonwald ; d’un autre côté enfin, 
sur la m ontagne, dont on est 
séparé par une gorge profonde, 
s’étalent quelques petits v., et le 
fond de la vallée renferme le v. de 
Heinzenberg avec les ruines de 
son château.—On voit encore, sur 
une porte de la salle des cheva
liers un bas-relief représentant un 
singe qui offre une pomme à un 
enfant. Ce bas-relief rappelle l’his
toire d’un jeune rhingrave volé 

ar un singe et retrouvé dans un 
ois voisin. —IV. B. Le petit v. de 

Dhaun, situé au penchant de la 
montagne , possède une bonne 
auberge (chez Eppelsheimer). Il y 
a aussi une auberge près de la 
forge à cuivre.

Au-dessous de Dliaun, le v. de 
Martinstein, — (Hôt. chez Seibel), 
s’étend à la base du rocher escarpé 
que couronnent les ruines du châ
teau du même nom. 30 m. suffisent 
pour monter au château de Dhaun. 
On laisse à g. le v. de Weïler avant 
d’atteindre Monzingcn, — ( Hôt. : 
Pflwfi, 1000 h., pet. V. dans les 
environs de laquelle se récoltent 
des vins estimés. La vallée de la 
Nahe s’élargit. Des vignobles ta
pissent les flancs des collines, des 
prairies bordent la rivière.

2 mil. S o b er iilio in i, — (Hôt. : 
Post) j pet. V. de 2400 h., qui cul
tivent beaucoup de tabac. Dans la 
guerre de Trente ans , elle fut 
pillée deux fois par les Espagnols 
et une fois par les Suédois ; ses 
anciennes fortifications ont été 
détruites en 1689 par les Français, 
qui brûlèrent presque toutes ses 
maisons. Son hôtel de ville (place 
du Marché) date du xive siècle. Sa 
vieille église gothique sert aux 
deux communions. Son pont, bâti 
en 1426, est devenu inu tile , la 
rivière ayant changé son lit. De 
l'autre côté de la Nahe, on voit 
encore, près du hameau d’Igels- 
bach, des ruines du vieux château 
de Nahefels , anc. propriété des 
seigneurs de Sickingen.

Un peu au-dessous de Sobern- 
heim, la Nahe reçoit les eaux de 
la Clan.

La route de poste, s’éloignant 
bientôt de la Nahe, passe à Ober
streit, Waldbœckeltheim laisse à g. 
Sponheim (F . R. 15), dont le 
château fut le berceau de l’une 
des plus anciennes familles nobles 
du R hin, puis descend dans la 
petite vallée de l’Ellerbach, par 
Weinsheimet Rüdesheim à

2 mil. 1/2. Creuznach (F. R. 15).
N. B. Un chemin plus agréable, 

mais plus long de 1 h. que la route 
de poste, conduit de Sobernheim 
à Creuznach, par la rive g. de la 
Nahe. Après avoir laissé sur la rive 
dr. Staudernheim, et les ruines bien 
entretenues du couvent de Disibo 
denberg, fondé par saint Disibodus, 
détruit par les Huns , rebâti à la 
fin du xe siècle, sécularisé à la 
Réformation ( on y découvre une 
belle vue sur la vallée de la Glan), 
il passe : — à Boos;—à Bœckelheim, 
dont le vieux château couronne une 
éminence escarpée;—hNiederhau- 
sen, en face duquel se dresse le 
Lemberg ( F. R. 15); — à JVœr/icirn, 
anc. v. qui récolte du bon vin , 
vis-à-vis du Birkenof, — et, après 
avoir longé la base du Rothenfels 
(F. R. 15), il rejoint à Münster-am- 
Stein la R. n° 15. On compte 5 h. à 
pied de Sobernheim à Creuznach. 
— Si l ’on ne veut pas venir visiter 
Ebernburg , on peut de Ncerheim 
monter au Rothenfels ou gagner 

"directement Creuznach par Trai
sen. Ce chemin offre de beaux 
points de vue.

ROUTE 15.

DE KAISERSLAUTERN 
A CREUZNACH.

7 mil. 1/2; di|. t. les j. en 6 li. 1 /2 , pour 
3 11. 6 kr.—En partant de Paris le soir, on ar
rive à Creuznach le lendemain soir.

On suit jusqu’à Lohnsfeld la route 
de Mayence (R. 12), et, la laissant 
à dr., on gagne en quelques mi
nutes

lY i im w e ile r ,  — ( Hôt. : Kœnig 
von Bayern), pet. V. de 1360 h., 
sur l’Alsenz, dont on descend la
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vallée fertile et pittoresque jusqu’à 
la jonction de cette rivière avec 
laN ahe; c’est l’ancienne capitale 
du comté de Falkenstein. On dé
couvre une belle vue de la cha
pelle qui s’élève sur le Leisbühl.

15 m. après avoir dépassé le y. de 
Hochstein, qui est à 30 m. deWinn- 
weiler, et où M. de Gienanth pos
sède de belles forges et de beaux 
jardins, on laisse à dr. la route 
conduisant au Mont Tonnerre par 
Imsbach et par Falkenstein ( F. 
R. 12). Continuant alors àdescendre 
la vallée de FAlsénz , qui offre 
une grande variété de charmants 
paysages, on passe à Schweisweiler 
et Imsweiter, avant d’atteindre 

3 mil. 3/4 de Kaiserslautern , 
I to c k e n l ia u s e n , —(Hôt. : Post), 
petite V. d’où l’on peut monter 
aussi au Mont Tonnerre (F.R. 12), 
35 m. plus loin, on traverse I)iel- 
kirchen ( bon hôtel chez les frères 
Iloster), d’où l ’on peut a.ussi faire 
l’ascension du Mont Tonnerre , 
même en voiture (F. R. 12), et vi
siter des mines de mercure ex
ploitées sur les montagnes voisines 
(le Stahlberg}, dont le sommet a 
468 mèt. On trouve ensuite Stein- 
gruben, Stcckweïler, BaÀerfeld, Kœlty,, 
au delà duquel on laisse à g. le 
château de Randeck, Mannweiler et 
Oberndorf, avant

1 mil. 3/4. A lse n z ,—Hôt. : Post}, 
b. de 1454 h.

A 15 m. au-dessous d’AÎsenz , 
s’ouvre à g. le Moschelthal, vallée 
dans laquelle on peut aller visitçr 
des mines de mercure près de 
Nieder et Obermoscheï (1 h. d’Al- 
senz), et les ruines du château de 
Landberg, détruit en 1688 et 1689, 
ùàr les Français et qui couronne 
le Moschellandsberg. On les aper
çoit de la route.

A Hochstetten (1 h. d’Alsenz ), la 
vallée, qui s’était rétrécie, s’élar
git de nouveau ; les champs rem
placent les bois. On laisse à dr. la 
route qui conduit à Alzey (R. 12) 

ar (1 h.) Fürfeld ,1120 h., v. près 
uquel on peut visiter les châteaux 

Iben et Neubamberg, et d’où l’on 
peut faire l’ascension du Mont

Tonnerre (F. R. 12). On aperçoit 
de loin, au-dessus d’A lten b a u n i-  
bergç (35 m. de Hochstetten), les 
ruines du château du même nom 
(plus belles à voir du côté opposé), 
qui couronnent la montagne située 
sur la rive dr. de l’Alsenz. Ce châ
teau , appelé aussi Boineburg et 
Kronenburg , bâti au xne siècle , 
appartint longtemps aux raugraves 
qui le vendirent aux électeurs pala
tins. Les Suédois s’en emparèrent 
en 1646, les Français le détruisirent 
en 1689. D’excellents chemins y 
conduisent (30 m.), mais on n’y 
jouit pas d’une vue étendue. La 
tour ruinée, que l’on remarque sur 
une éminence voisine , est tout 
ce qui reste de l’ancien château 
Treuenfels.

A 30 m. d’Altenbaumberg, on 
atteint, à la jonction de l ’Alsenz et 
de la Nahe, que domine le (Châ
tea u  d ’E bernburg- (le château 
du sanglier), les limites du Pala- 
tinat bavarois et de la Prusse. Une 
auberge (Sickinger Hof} s’y est éta-r 
blie. C’est là que mettent pied à 
terre les touristes venus de Creuz- 
nach et qui veulent éviter le long 
détour que fait la route de voiture 
pour monter à Ebernburg. 10 m. 
suffisent en effet pour s’é lever, 
par un sentier en zigzag, jusqu’à 
ce château transformé depuis quel
ques années, avec un goût con
testable, en restaurant plutôt qu’en 
hôtel.

Après avoir appartenu à diffé
rents maîtres, le château d’Ebern- 
burg échut en 1448 à la famille de 
Sickingen. Le célèbre Franz de 
Sickingen, dont la mort a été ra
contée (R. 5), y donna un asile sûr 
à plusieurs réformateurs de ses 
amis, persécutés ou proscrits, qui 
appelaient leur retraite VAuberge 
delà Justice (Herberge dê s Gerechr 
tigkeit). Melanchthon, Bucer.CEco- 
lampadius, s’y réfugièrent, Ulrich 
de Hutten y composa quelques-uns 
desesouvragesles plus renommés. 
Mais, après la mort de Franz de 
Sickingen, ses ennemis , les élec
teurs de Hesse et de Trêves, assié
gèrent Ebernburg, la prirent et
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l’incendièrent. Des diverses par
ties de ses ruines et surtout de la 
terrasse du restaurant (on a réuni 
à l’intérieur des armes trouvées 
dans les ruines et dans le puits 
d’une remarquable profondeur, 
des boulets, des portraits de Sic- 
kingen et de Hutten, etc.), on dé
couvre de belles vues, d’un côté, 
gur la vallée de la Nahe, où l’on 
remarque à g. le Rothenfels, et à 
dr. la Gans et le Rheingrafenstein 
(F . ci-dessous), au pied desquels 
sont les salines et le v. de Münster- 
am-Stein , de l’autre côté , sur la 
vallée de l’Alsenz que domine l’Al- 
tenbaumberg, et plus à dr., sur le 
Ijcm foer{j, la montagne la plus 
élevée des environs (434 mèt.). Du 
sommet trop boisé de cette mon
tagne, — (1 n. env.d’Ebernburg, on 
prend un guide auv. de Bingart) — 
et qui offre un panorama étendu, 
on aperçoit au S. G. les ruines du 
château de Montfort (on va le visiter 
de Bingart), ancien nid de voleurs, 
détruit en 1456 par la Confédéra
tion du Rhin.

Après avoir franchi la Nahe en 
bac, on passe sous les bâtiments 
de graduation des salines de Müns- 
ter, exploitéesparle gouvernement 
prussien , et bientôt on atteint 
Munster-am Stein,—(Hôt. : Stadt 
Creuznach), v. situé à la base du 
Rheingrafenstein et de la Gans , 
qui s’élèvent à pic sur l’autre ri.ve 
de la Nahe. On y a établi des bains, 
car il possède six sources salées 
dont la température est de 24°, 18°, 
14o, 19’, 13°, et 12° R. A 30 m. de 
Munster, se trouvent les salines de 
Karl, 1733 (rive dr. de la Nahe) et 
de Théodore, 1743 (rive g.), que 
Napoléon avait données à la prin
cesse Borghese, et qui appartien
nent au grand-duché de Hesse , 
bien qu’elles soient sur le territoire 
prussien. Des maisons meublées, 
où se logent des malades pendant 
l’été, se sont élevées, avec des éta
blissements de bains, autour de la 
saline de Théodore , que domine 
un petit bois transformé en pro
menade. Plusieurs fois par semaine 
on fait de la musique dans le Kur-
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garten, où l’on trouve un bon res
taurant. Les sources qui fournissent 
de l ’eau aux bains et aux chaudières 
de ces salines, sont au nombre de 
dix (F.Creuznach et les Bains d'Eu
rope, par Ad. Joanne et le Dr Le 
Pileur). Leur température est de 
12° à 20° R. Pendant les années 
1848-49-50, les salines n’ont pro
duit net en moyenne que 6700 fl., 
les frais s’étant élevés à 603,328 fl.

Des salines, un sentier-prome
nade conduit en 20 ou 25 m. à 
Creuznach, le long de la Nahe. La 
route de voitures s’en éloigne après 
avoir traversé le pont d’où l’on 
jouit d’un beau point de vue, d’un 
côté sur la Hardt, sur Creuznach, 
et dans le fond, sur les montagnes 
du Taunus, de l’autre sur la vallée 
des salines, dominée par la Gans, 
dont les parois de porphyre sem
blent la fermer.

1 h. d’Ebernburg , 2 mil. d’Al- 
senz, C r eu zn a ch , — (Hôt. — sur 
l’ile et près de l’île de3 bains. Eta
blissement des bains, Bheinstein, 
Oranienhof, Ho f  von Holland, Prinz 
von Preussen, Englischer Hof, nom
breuses maisons garnies,— dans la 
ville Adler (vieille maison : cham
bre , 15 sgr.; déjeuner avec café et 
œufs, 8 sgr.; service, 5 sgr.; dîner 
sans vin , 12 sgr. ) ; Pfælzer Hof, 
près de la poste, Berliner Hof), le 
Cruceniacum des Romains , V. de 
10,000 h. dont 3000 cath., est située 
à 110 mèt. sur la Nahe, qui la par
tage en deux parties reunies par 
un pont de pierre, et qui y forme 
deux îles. La partie occidentale 
qui s'élève au pied du Kauzenberg, 
arrosée par l’Ellerbach, a des rues 
étroites et montueuses, c’est la 
vieille ville ; la partie orientale, 
la ville moderne,—compte déjà un 
grand nombre de magnifiques 
hôtels et de belles maisons.

L’histoire de Creuznach ressem
ble beaucoup à celles de toutes les 
villes du Palatinat. Après avoir 
appartenu aux Romains ( Drusus 
y bâtit un fort), elle est prise 
par les Allemanni, par les Huns, 
puis parles Franks, qui en restent 
longtemps possesseurs. Les rois
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Franks établissent d es. comtes 
(graferi) dans ce district (gau), — on 
les appela des gaugrafen ou gau- 
graves, et de ces comtes du Nahe- 
gau descendirent les rhingraves, 
les wildgraves et les comtes de 
Sponheim. — Louis le Pieux s’y 
fait bâtir un palais (l’Osterburg ) , 
détruit en 803 par les Normands. 
Pendant tout le moyen âge elle 
a pour maîtres les comtes de Spon- 
heim, qui l’élèvent au rang de ville. 
A l ’extinction de cette famille, qui 
avait étendu ses possessions de la 
Nahe à la Moselle, c.-à-d. en 1437, 
elle échoit aux électeurs palatins. 
En 1620 les Espagnols s’en em
parent ; en 1632 les Suédois la 
prennent d’assaut,—Gustave-Adol- 

he les commandait;—en 1644 les 
rançais la donnent aux comtes 

palatins de Simmern ; en 1652 seu
lement, elle revient à ses anciens 
possesseurs. En 1688 et 1689, les 
Français la ravagent, puis elle fait 

artie du Palatinatdu Rhin, de 1708
1807; de l’empire français, de 1807 

à 1814 ; enfin elle est aujourd’hui à 
la Prusse.

Après les guerres de Trente ans 
et ae la succession d’Orléans , 
Creuznach avait vu sa population 
tomber de 10,000 h. à 3500; depuis 

uelques années, grâce à ses eaux, 
ont la  réputation méritée est plus 

qu’européenne, elle a vu augmen
ter de nouveau le nombre de ses 
habitants et renaître sa prospérité 
passée. Les sources salines de 
Münster, et de Charles et Théo
dore, étaient connues et utilisées 
au xvie siècle ; mais la découverte 
des sources de Creuznach est toute 
récente. C'est en 1832 seulement 
que le propriétaire de l’île des 
bains (Badeinsel) découvrit, à l’ex
trémité S., la source d'Elisabeth, 
lOo R. Peu de temps auparavant, 
on avait trouvé la source de la Nahe, 
8o R., dans le milieu même de la 
rivière. En 1834, une société d’ac
tionnaires acheta la partie supé-- 
rieure de File, entoura la source 
d’Elisabeth t d’une muraille de 
pierre, planta autour un jardin 
anglais, et enfin fit bâtir un Kurhaus

Allem.

(de 1840 à 1842), qui renferme une 
salle de conversation, un restau
rant, des chambres de bains et des 
appartements pour les malades. 
En 1838 avait été découverte la 
source d'Orange ( Oranienquelle ), 
10° R., utilisée en 1841. Depuis 
1842, chaque année voit s’élever 
de nouveaux hôtels et de nouvelles 
maisons, soit sur la rive dr. de la 
Nahe, soit le long de la rue-bou
levard, qui conduit de la source 
d’Elisabeth au pont. Des boutiques 
et un cabinet de lecture circulaire 
(textuel) se sont établis autour du 
Kurhaus, et tous les matins on fait 
de la musique dans le joli jardin 
qui entoure maintenant l’établis
sement. Le nombre des baigneurs 
augmente de saison en saison. En 
1853, il a dépassé 4000, et celui des 
bains 60,000 ; car les Soolquellen 
de Creuznach, comme on les ap
pelle en allemand, sont, très-eiti- 
caces, surtout dans les maladies 
scrofuleuses et dartreuses. Elles 
contiennent de l’iode et du brôme 
(F. les Bains d'Europe, par Ad. 
Joanne et Le Pileur). On se baigne 
et on boit. La saison commence le 
15 mai et ne finit qu’en octobre. 
Les principaux médecins sont 
MM. Prieger , Hahn , Theveny , 
Engelmann , Trautwein. Un bain 
coûte 10 sgr.; une chambre dans 
une maison particulière, de 3 à 
6 th. par semaine; le service, de 
10 à 20 sgr. par semaine.

En dehors du jardin des eaux, 
Creuznach n’offre par elle-même 
aucun intérêt. Son vieux pont de 
huit arches, surmonté de maisons, 
a un aspect assez original. Tout 
près de ce pont, on remarque, der
rière l’église protestante, les belles 
ruines du chœur d’une église go
thique, bâtie en 1332, et détruite 
par les Français en 1689. L’église 
catholique de Saint - Nicolas ne 
vaut pas une visite ; l’hôpital date 
de 1781 ; le Gymnase , très-ancien 
cloître bâti au xve siècle, a eu 
pour recteur, au commencement 
du xvie siècle , le fameux Docteur 
F a u s t ;  dont on voit encore la 
maison dans la Fischergasse. On

5



R. 15,— CREUZNACH.
peut visiter les collections d’anti
quités romaines de MM. Antoni, 
George, Stüber et Wirth, le cabi
net minéralogique de M. Dellrnann 
et l’atelier du sculpteur Cauer. 
Enfin le Casino (route de Bingen) 
a un joli jardin (on peut y entrer 
sur la presentation d’un membre); 
et, dans l ’ile, située au-dessous du 
pont, se trouve le restaurant de 
Kisky, où certains jours de l ’année 
on fait de la musique. La vieille 
tour Butterfass, qui s’élève en face 
de Tile de Kisky, était jadis une 
redoutable prison.

Mais les environs de cette ville 
insignifiante abondent en prome
nades, dont les principales sont 
indiquées ci-dessus ou ci-dessous, 
et dans les routes 13,14, 16, 30, 31, 
40.Le prix des voitures pour ces di
verses promenades (aller et retour, 
mais les péages et le pourboire 
non compris ) a été fixé ainsi par 
un tarif. On loue aussi des ânes 
pour la promenade.
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A Rheingrafeustein ........... 2 th. 15 sgr.
— par Münster.. 5 »

A Munster.........................  2 10
A Ebernburg................   2 20
A Altenbaumberg et Hoch

stetten ...................  5 »
A Bingen...........................  4 »
Au Lemberg....................... 4 »
A l’Ermitage....................... 3 »
Au Roihenfels...................  3 15
A Rheinstein..................... 5 »
A Obermoschel................. 4 »
Au château de Dhaun.. . .  6 »
A Disibodenberg............... 4 »
A Sponheim.......................  3 »
A Stromberg.....................  4 »

Avant tout, il faut monter au 
Kauzenberg ou Schlossberg, — on 
nomme ainsi la montagne qui do
mine la v ille , sur la rive g. de la 
Nahe (promenade d’une heure). Le 
Schlossberg, accessible au S. et au 
N., est couvert, d’un côté , de vi
gnes qui produisent un vin renom
mé, de l’autre, d’un jardin anglais 
avec pièce d’eau , ouvert à tous 
les promeneurs, et planté par 
M. de Recum. On jouit de belles 
vues sur Creuznach, et la vallée 
de la Nahe, — du Rheingrafenstein 
àBingen,—de ses divers pavillons

et surtout des ruines du château de 
K  au zen  b 11 rjç (162 mèt.), ancienne 
résidence des comtés de Spon- 
heim, pris d’assaut en 1632 par les 
Suédois, que commandait en per
sonne Gustave-Adolphe. Un lion 
de pierre y a été apporté du châ
teau de Dhaun. C’est un monument 
élevé à la mémoire d’un boucher 
de Creuznach, Michel Mort, qui, 
en 1279, dans une bataille livrée à 
Sprendlingen, par Jean de Spon- 
heim à l’archevêque de Mayence, 
se fit tuer pour sauver la vie de 
son prince.

A quelques pas de la porte des 
Moulins, les amateurs d’antiquités 
vont visiter, près de la route qui 
conduit à Planig , les ruines du 
château fort bâti par Drusus douze 
ans Avant J. C., et détruit par les 
Allemanni au ive siècle. On les ap
pelle la Heidenmauer.

Derrière le cimetière (porte de 
Mannheim), sont deux pierres éloi
gnées l’une de l’autre de 9 mèt., 
sur lesquelles on remarque des 
inscriptions. En 1603, l’électeur 
Frédéric IV sauta d’une pierre à 
l’autre avec son cheval. On appelle 
cet espace le pfalzsprung (le saut 
du palatin).

On découvre de beaux points de 
vue à la Rothe Ley (30 m. par la 
route de Bingen ) , à Winzenheim 
(30 m. la l re route au-dessus du 
Casino), à la Ferme de Darmstadt 
(45 m. par la porte de Mannheim). 
Enfin, avant d’entreprendre de 
plus longues excursions, on peut 
taire de jolies promenades dans 
la petite vallée de la Lhor, arrosée 
par l’Ellerbach, de l’autre côté du 
Schlossberg.

Les excursions suivantes : aux sa
lines (30 m .), à Münster-am-Stein 
(15 m.), à Ebernburg (1 h. 15 m.), à 
Altenbaumburg (1 h. 30 m.), au 
Lemberg (2h. 30 m.), au château 
de Montfort, à Obermoschel, au 
Mont Tonnerre, sont décrites ci- 
dessus et dans la R. 12. La R. 16 
conduit à Bingen et sur les bords 
du Rhin. La R. 14 mène au couvent 
de Disibodenberg, an château de 
Dhaun, à Oberstein. Il reste donc
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à donner ici quelques renseigne
ment sur les autres courses non 
comprises dans ces routes :

1° La <Hans et le R h e in g r a -  
f e n s te in .—Près de l’hôtel Rhein- 
stein , part un chemin, praticable 
aux voitures, qui monte au Tempel- 
chen, petit temple d’où l ’on décou
vre un beau point de vue. Un peu 
nu delà on prend à dr. un chemin 
conduisant, par un petit bois, à un 
petit château du prince de Solm 
(un sentier y aboutit également). 
Continuant à se diriger à dr., on 
atteint, en 15 m., le sommet de la 
Gans, montagne de porphyre, éle
vée de 323 mèt., et d’où l’on jouit 
d’un panorama étendu. On a à ses 
pieds Münster et la Nahe ; en face 
le Rothenfels, que domine au loin 
le Soonwald; à g., Ebernburg et 
le Lemberg dans le fond; à dr., 
Creuznach, le Hundsriick, le Nie- 
derwald, lç Taunus et l’Odenwald :
f»ar derrière, une vaste plaine et 
e Mont Tonnerre. A 33 mèt. au- 

dessous de la Gans, est le Rhein- 
yrafenstein, autre masse de por
phyre, séparée de la Gans par une 
gorge assez profonde et couronnée 
des ruines d’un château bâti au 
vm e siècle, possédé et habité par 
les rhingraves, souvent assiégé, 
pris trois fois, malgré la force de sa 
position,et détru it en 1689, par les 
Français. On y jouit aussi d’une 
belle vue. De* ses ruines on peut 
redescendre sur la rive dr. de la 
Nahe en face de Münster ou dans 
le joli vallon de Huttenthal qui 
forme l’extrémité S. O. de la Prusse.

N . B. On peut aller au Rhein- 
grafenstein par Münster et par un 
sentier qui, partant des salines, 
remonte la rive dr. de la Nahe. 
On peut aussi visiter en môme 
temps Ebernburg.

2° Le R o th e n fe ls .  — De ce 
rocher de porphyre étrange et 
escarpé (300 m èt.), qui , presque 
en face d’Ebernburg, s’élève au- 
dessus de la rive g. de la Nahe, on 
jouit d’une vue à peu près sem
blable à celle de la Gans. Divers 
chemins y conduisent. On peut 
y aller en 2 h. par la route de

Hüffelslieim qu’on laisse à g. avant 
ce v., pour suivre à dr. le versant 
N. O. de la Hardt, 1 h. suffit au 
contraire quand on y monte de 
Münster ou des salines.

3° L’E r m ita g e  (die Eremitage),
1 h. 30 m. Cette Einsiedelei, située 
au-dessus de la rive dr. du Gulden- 
bach, avait été creusée dans le roc 
avec une chapelle et une chaire. 
Elle n ’est plus habitée aujourd’hui 
par un ermite. On s’y rend parla  
route deBingen, la Rothe Ley et le 
v. de Bretzenheim qui fut le chef- 
lieu de la principauté du môme 
nom, détruite par la révolution 
française. On peut revenir pa rla  
montagne (belle vue, mais chemin 
escarpé), et le v. de Winzenheim.

4° Gutenburg-. D a lb e r g  , Weis- 
senfcls , S tr o m b e rg . — Un sen
tier qui part du marché au bois, 
près de la porte de Rüdesheim, 
gravit le Hinkelstein, dont le som
met offre un beaupoint de vue, et 
descend au N. O. à (1 h.) Harges- 
heim. Remontant alors la rive g. du 
Græfenbach, on gagne (30 m.) 
Gutenberg, que dominent les ruines 
du château de Gutenburg, bâti par 
les comtes de Sponheim, et détruit 
par les Français, en 1688. Conti
nuant à remonter la vallée, on 
traverse ensuite (30m.) Wallhausen 
avant d’atteindre (30 m.) Dalberg, 
berceau de la célèbre famille noble 
de ce nom. Les ruines de son 
château sont bien conservées. De 
là on monte à dr. au Spabrücken, 
lieu de pèlerinage fréquenté en 
automne ; puis, après avoir visité 
les forges de Græfenbach, on se di
rige au N. sur la maison de chasse 
nommée Neupfalz, par le Weissen- 
fels, le dernier escarpement du 
Soonwald , d’où l’on découvre une 
belle vue. De là on peut descendre 
à Strumberg (F. R. 40), par le val
lon du Dorbach et revenir à Creuz
nach par la vallée du Guldenbach, 
Schweppenhausen, Windesheim, et 
la hauteur appelée Hungrige W olf 
— Loup affamé,—(belle vue). Par 
ce chemin Stromberg est à 3h .de 
Creuznach, mais l’excursion com
plète demande une journée.
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5° S p o n l ie im .— 2 h. 30 m. — 

Sortant de Creuznach par la porte 
de Rüdesheim, on suit jusqu’à 
Rüdesheim la route de Saar
brücken (R. 14), et on monte à dr. 
à Mandel, d’où l’on aperçoit déjà 
sur la g. l’église du couvent de 
Sponheim, fondé en 1044, et sécula
risé à la Réformation (l’église a été 
maladroitement restaurée). Un peu 
plus loin estle château de la célèbre 
et puissante famille de Sponheim, 
dont la tour carrée de cinq étages 
a résisté depuis mille ans aux ra
vages du temps et à la poudre fran
çaise, en 1689. Ses murs ont une 
épaisseur extraordinaire. A 2 h. 
plus loin on peut aller, en remon
tant le Fischbach par Bockenau, 
dans une vallée boisée, visiter les 
ruines de la Winterburg, autre châ
teau delafamille Sponheim. Enfin, 
on peut revenir de Sponheim 
à Creuznach par Weinsheim et 
Rüdesheim.

A Alzey, R. 14.; 3 mil. 3/4, par Wœllstein, 
dil. I. les j . .  en 2 h. 3/4, pour 19 sgr. ; — à 
Bingen, R. 16 ; — à Mayence , R. 31 , 5 mil.; 
dil. I. les j. en 4 h. 1/2, pour 1 th. 3 sgr. ; — à 
Neunkirchen, R. 14 ; — à Trêves,R. 14 et 40; 
—à Worms, R. 1 1 ,7  mil., par Alzey, en 5 h. 
1/2, pour 1 th. 5 sgr.; »— à Bacharach, R. 30; 
par Stromberg R. 40; les Rlieinbœller, Eisen
hütte et Diclitelbacb, de 8 à 9 h.

ROUTE 16.

DE CREUZNACH A BINGEN.
2 mil. — Oinnib. plusieurs fois par j.;  trajet 

en 1 h. 30 m., pour 12 sgr.

La route, suivant la rive g. de la 
Nahe , traverse Bretzenheim, — où 
elle laisse à g. celle de Stromberg 
(F. R. 15), — le Güldenbach, Lan
genlonsheim, Laubenheim, à 1 h. 
duquel (à g.) sont les ruines du' 
château Layen, Sarmsheim, puis 
Münster, v. que dominent les ruines 
du château Trutzbingen, bâti au 
xvie siècle, détruit par les Suédois, 
en 1632; enfin elle franchit la Nahe 
sur un pont de pierre — Drusus- 
brücke — avant d’entrer à

2 m il. B in g e n  (F .  R . 30).

ROUTE 17.

DE HEIDELBERG ET DE MANN
HEIM

A FRANCFORT PAR DARMSTADT.

11 mil. 8/10. — Chem, de fer du Mein et du 
Neckar.—Muin-Neckar-Bahn, construit par les 
Etats de Bade et de Hesse et par la ville de 
Francfort; achevé en 1846. — Quat. conv. par 
j.; trajet en 3 h., pour 3 11. 33 kr.; 2 11. 53 kr. 
et 1 fl. 45 kr. — N -R . Pour voir les montagnes, 
il faut se mettre à dr., en allant à Francfort, et 
à g., en revenant, soit à Heidelberg, soit à Mann
heim.

De Heidelberg ou de Mannheim à Darmstadt 
8 mil. 2/10. en 2 h. 5 m. pour 2 11. 25 k., 2 11. 
48 kr., 1 11. 15 kr.— De Darmstadt à Francfort 
3 mil.6/10. trajet en 1 h. 5 m. pourl il. 6 k., 38 
k r., et 35 kr.

Deux convois, partis à la même 
heure de Mannheim et de Heidel
berg, arrivent en 20 m. à

1 mil. 2/10. Friedrichsfeld, où ils 
n’en forment qu’un, On traverse 
ensuite le pont du Neckar avant 
de s’arrêter à

Ladenburg, petiteV. de 2500h., le 
Lupodunum des Romains, dont la 
vieille église de Saint-Gallus do
mine les murailles flanquées de 
tours. Le chemin de fer, qui se rap
proche des montagnes,— on rem ar
que à l’E., au-dessus de Schries- 
heim, les ruines du château de la 
Strahlenburg (F. R. 18),— laisse à 
dr. Gross-Sachsen, colonie fondée 
par Charlemagne.

3 mil. 3/10. V i e in lie im ,—(Hôt. : 
Pfælzer Hof), V. de 5000 h., située 
sur la Weschnitz, à l’entrée dlune 
jolie vallée bien boisée, entourée 
de murailles et de tours, et domi
née par les ruines du château de 
Windeck, remarquable pour sa tour 
cylindrique. Ce château existait 
déjà au xne siècle. 11 servit sou
vent au moyen âge de retraite aux 
moines de Lorsch. Rebâti de 1126 
à 1130, il fut détruit par les Fran
çais, en 1689. La montagne coni- 

ue qu’il couronne a 204 met. au- 
essus de la mer, et 114 mèt. au- 

dessus de Wçinheirn. On y jouit 
d’une belle vue. Le climat de 
Weinheim est très-doux; aussi 
récolte-t-on sur le Kubberg des
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vins estimés. La ville par elle- 
même n’a rien de remarquable, 
mais ses environs offrent de jolies 
promenades dans la vallée de Birke
nau, arrosée par la Weschnitz, et 
dans celle de Gorxheim, d’où des
cend le Grundelbach. On peut aller 
de Gorxheim à Birkenau par les 
croupes boisées du Wachenberg 
(F. R. 18).

De Weinheim à Erbacli par Fürth, R. 18.

On laisse à dr. Sulzbach, 600 h., 
et on remarque la maison de cam-
K à deux tours carrées de

.othschild de Francfort, entre 
Weinheim et

Hemsbach, 2000 h., v. dont le 
vin passe pour un des meilleurs 
de la B e rg s tra sse  ou route delà 
Montagne. — On donne ce nom à la 
contrée fertile et riante, mais trop 
vantée, que traverse la route om
bragée d’arbres fruitiers, qui, lon- 

eant la base occidentale de l’O- 
enwald, conduit de Heidelberg à 

Darmstadt. On sort du grand- 
duché de Bade pour entrer dans 
la Hesse-Darmstadt en allant de 
Hemsbach à

4 mil. 7/10. H e p p e n h e im , —
( Hôt. : chez Frank, Zum Halben 
Mond, bonnes truites et bon vin), 
pet. V. de 3700 h. En 773 Charle
magne donna à l’abbaye de Lorsch 
sa villam Hephenheim. Une pierre 
scellée dans le mur de l’église, à 
g. près de l’entrée, porte la dési
gnation de ses limites. Une des 
collines voisines est couronnée des 
ruines de la Starkenburg, ancienne 
forteresse, au milieu de laquelle 
s’élève une tour carrée, bâtie en 
1064 par l’abbé de Lorsch Ulrich, 
et possédée ensuite par les arche
vêques de Mayence qui y conser
vèrent une garnison jusqu’à la 
guerre de Sept ans. Les Espagnols 
s’en emparèrent en 1621 ; les Sué
dois en 1631. Turenne l’assiégea 
deux fois en vain (1645, 1674). Elle 
donne son nom à une province de 
la Hesse. De ses ruines bien en
tretenues (30 m.) on jouit d’une 
belle vue.

À Erbacli, o mil. 1/4, par Fürlh (1 mil.3/4.);

FRANCFORT.—AUERBACH. 77 
2 dil. t. les j . ,  en 4 b. 30 m., pour 1 fl. 20 kr 
R. 18.

On laisse à g., entre Heppen- 
heim et Bensheim (1 h. des aeux 
villes), le v. de L o r s c h , sur la 
Weschnitz, bourg de 2800 h., que 
visitent les antiquaires, car ils 
peuvent y voir les ruines de l’an
cienne abbaye de ce nom (Laures- 
hamense monasterium), fondée sous 
Pépin le Bref, par un comte de 
l’Oberrheingau, nommé Cancor , 
rebâtie plus tard et consacrée, le 
2 septembre 794, en présence de 
Charlemagne, de la reine Hilde- 
garde et de ses fils Charles et 
Pépin , incendiée en 1090, rebâtie 
depuis (il ne reste qu’un fragment 
de l’ancienne église;, donnée en 
1232 à l’archevêché de Mayence, 
souvent pillée et incendiée , et ap
partenant depuis 1803 à la Hesse. 
Elle fut une des abbayes les plus 
riches de l’Allemagne. L’église ac
tuelle est de 1724. Le duc Thassilo 
de Bavière , déposé par Charle
magne pour crime de haute tra
hison , y finit ses jours « mona- 
chus. »

5 mil. 3/10. B e n sh e im , — (Hôt.: 
Sonne),V. de 4000 h., dont l’église, 
de style byzantin, a été bâtie par 
Moller, en 1830. De Bensheim 
on peut aller, en 1 h., à pied à 
Auerbach par le Schœnbergerthal, 
le château de Schœnberg et l’Al- 
tarberg. C’est une agréable pro
menade.

De Bensheim à Fürth, R. 18 ; — à Worms , 
R. 11, 2 mil. 1/2.; 4 dil. t. les j . ,  en 2 h., pour 
36 kr., par Lorsch et Bürstadl.

Les montagnes, dont le chemin 
de fer et la Bergstrasse longent la 
base, sont couvertes, tantôt de 
champs et de vignes , tantôt de 
prairies et de bois. Leur aspect 
varie continuellement. Elles s’é
lèvent et deviennent plus boisées 
à mesure qu’on s’approche de

5 mil. 7/10. A u e r b a c h ,—(Hôt. : 
Krone), charmant v. de 1800 h., où 
l’on ne regrettera pas de s’être 
arrêté quelques heures, car il est 
situé dans une forêt d’arbres frui
tiers, et dominé par les ruines du
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château qui porte son nom. Charle
magne fut, ait-on, le fondateur de 
ce château qui appartint long
temps à l’abbaye de Lorsch, puis 
à l’évêché de Mayence. Turenne 
l’a détruit en 1674. Une de ses 
tours s’est écroulée en 1821. Il faut 
40 m. pour y monter (333 mèt.) ; la 
vue dont on y jouit égale, si elle 
ne la surpasse pas, celle du Meli- 
bocus. Un chemin ombragé, et fa
cile à trouver sans guide, conduit 
de là (45 m.) au Melibocus (F. ci- 
dessous).

L’église d’Auerbach est située 
près ctu vieux cimetière, sur une 
hauteur d’où l’on découvre aussi 
une belle vue et d’où l’on peut 
se rendre, par des chemins om
bragés, au château du grand-duc, 
appelé Fürstenlager, et situé sur 
l’Altarberg. De cette montagne 
on descend au N. près d’un petit 
temple, élevé, le 18 février 1824, 
par les princes Louis et Emile, à la 
mémoire de leur mère ; et de là à 
la bonne fontaine, source minérale 
ombragée de tilleuls et de pla
tanes.

6 mil. X w in g en b e rg ,— (Hôt. : 
Lœwe), V. de 1450 h., où descen
dent d’ordinaire les touristes qui 
désirent faire l’ascension recom
mandée du Melibocus. Elle est en
core entourée de murailles flan
quées de tours. Son église cou
ronne une hauteur. On y jouit d’une 
belle vue (15 m.). Au-dessus s’éle
vait l’ancien château actuellement 
en ruine.

Le l l e l ib o c u s  ou D a lc lie n ,  la
plus haute montagne qui domine la 
Bergstrasse, est un cône boisé, 
haut de 543 mèt., et couronné d’une 
tour carrée, élevée de 28 mèt., que 
fit bâtir, en 1772, le landgrave 
Louis IX. L’ascension en est aussi 
facile qu’agréable; car elle ne de
mande pas une heure. Un guide 
coûte 24 kr. ; mais on peut s’en 
passer. En général, on redescend 

ar le château d’Auerbach à Auer- 
ach. Cettè excursion , séjour 

compris, prend trois heures.—
N . B. Si l’on veut monter au haut 
de la tour, il faut avoir le soin d’en

FRANCFORT.—DARMSTADT, 
prendre la clef soit à Alsbach (chez 
Brœder), soit à Auerbach (chez 
Heil); de 36 à 48 kr. de gratifica
tion. — Du sommet du Melibocus, 
que sa forme singulière fait recon
naître de si loin, et surtout du haut 
de la tour, car les arbres gênent 
la vue, on découvre un vaste pano
rama. On voit à ses pieds la plaine 
du Rhin, au milieu de laquelle 
on distingue Spire, Mannheim, 
Frankenthal, Worms, Mayence, 
Darmstadt, et que terminent les 
montagnes du Haardt et des Vos
ges. Au S. on aperçoit la Forêt 
Noire, au N. et au N. O. le Taunus 
et les montagnes du Rhin; le 
Donnersberg attire surtout les 
regards. A l’E. s’étend la chaîne 
boisée de l’Odenwald; presque en 
face se dresse le Felsberg ; plus au 
S . on remarque le Schriesshei- 
inerberg.

1 h. suffit pour aller du Meli
bocus au Felsberg, dont le sommet, 
haut de 504 mèt., offre un pano
rama encore plus étendu, et près 
duquel on va voir la colonne des 
Géants (F. R. 18).

A 15 m. env.de Zwinçenbergon 
laisse àd r., au-dessus au v. d’Aïs- 
bach, VAlsbacher Schloss (15 m.), 
construit on ne sait pas au jdste 
à quelle époque, et détruit au 
xvne siècle (Belle vue). Après 
avoir ensuite dépassé la station de 
Bickenbach, on laisse à d r.,— les 
montagnes s’abaissent et s’éloi
gnent, — Ingenheim . au pied du 
Heiligenberg, sur lequel s’élevait 
jadis un couvent de nonnes i 
—on voit encore les rpines de l’é

lise ;—puis Seeheim, où le grand- 
uc de Hesse possède une belle 

propriété, et enfin Frankenstein, le 
dernier des châteaux de la Berg
strasse. Au delà de la station d’E- 
berstadt, on traverse une grande
forêt de pins avant d’arriver à

8 mil. 2/10. D a r m sta d t,—(Hôt : 
Darmstædter Hof, Traube, Hâtél 
Kœhler au chemin de fer : cham
bre, 48 kr. ; dîner, à 1 h., sans 
vin, 48 kr. ; thé ou café, 24 kr. ; 
Hessicher Hof, etc. Droschken, 
15 m., 12 kr., une ou deux per-

env.de
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sonnes), chef-lieu du grand-duché 
de Hesse, résidence du grand-duc, 
V. de 32,000 h., dont 2500 cath., 
formant deux parties bien dis
tinctes : la vieille ville, derrière le 
vieux château; et la ville neuve, 
entre le château et le chemin de 
fer. La rue du Rhin, devant la
quelle on passe, à quelques pas de 
son beau aébarcadere, conduit au 
vieux château. Avant d’arriver au 
vieux château, on traverse la place 
Louise, au milieu de laquelle s’é
lève une colonne cannelée, de grès 
rouge, haute de 44met. 60 cent., et 
couronnée par la statue du grand- 
duc Louis 1er, mort en 1830. Cette 
statue est de Schwanthaler: elle a 
été inaugurée en 1844. Un escalier 
de 172 marches conduit (18 kr. de 

ourboire) au haut de la colonne, 
’où l’on voit bien la ville et 

ses environs. C’est le grand-duc 
Louis Ier qui a commencé la con
struction de la ville neuve.

A dr. dé cette colonne est le
palais actuel du grand-duc, bâti
ment simple, construit en 1803- 
1804; à g. s’élève le collège, der
rière lequel se trouve la place Ma
thilde, qui aboutit à la porte du 
Mein et a la route de Francfort.

Le vieux château, habité par le 
prince héréditaire, a été *bàti en 
grande partie dans le cours du 
siècle dernier. Un fossé converti 
en jardin l’entoure de tous côtés. 
Il contient le musée de peinture, 
le musée d’histoire naturelle, la 
bibliothèque, le musée des anti
quités, le cabinet de physique, 
la collection des estampes, les 
collections d’armes, d’objets cu
rieux, etc.

Le musée de peinture, ouvert tous 
les jours, comme ces autres col
lections, de 11 h. à 1 h., le di
manche excepté, se compose de 
700 tableaux, dont quelques-uns 
seulement ont une certaine valeur 
artistique. On y remarque :
Salle 1 .— Des tableaux de l’école alle

mande , parmi lesquels on distingue la 
sainte Genovefa , de Steinbruck (931 : 
des paysages d'Achelbach, de Schilbach 
et de Radl.
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Salle 2. — Un Soleil couchant, de Seger' 
Salle 3. — Le Melibocus, par Lucas.
Salle 4. — La Mort de la Vierge (136), par

Schoreel.—Luther et sa femme (166). —
Albert de Brandebourg (137).—Une Ma
done (138) , par Cranach.—Un Portrait 
(201), par Holbein.—Une Madone , par 
Hemlingi et des tableaux de maîtres 
inconnus.

Salle 4 .— Intérieur d’une étable (266), 
par Potter (?).

Salle 5. — Portrait de la femme de Rem
brandt (366) , par Rembrandt. — Des 
paysans , par Teniers. — Le Christ au 
mont des Oliviers (383), par Philippe 
de Champagne.

Salle 6. — Un Vieillard (402) , par Fan 
der Helst. — Guillaume I I I , d’Angle
terre (452), par Schalken.— Une tête 
d’homme , par Eckhout.—La Vierge et 
l’Enfant (420), par Van Bycle.— Un 
Hollandais et sa femme, par P. de 
Hooqe.

Salle 7. — Des portraits de Louis XIV, de 
Louis XV, par Van Loo ; du cardinal 
Mazarin, par Rigaud ; de Marie Le- 
czinska. de Marie-Antoinette , du car
dinal Fh ury. de madame du Barry.

Salle 8.—Une Vénus (558), par Titientft). 
Salle9.—Le prophète Nathan et le ro i

David (627), par le Bominiquin. — Un 
Enfant (585), par FeZmçgueZ. — Saint 
Jean dans le désert (607), par Raphaël.

Parmi les antiquités romaines, 
conservées au château de Darm
stadt, se trouvent une belle mo
saïque d’un bain romain, décou
verte en 1849 près de Vilbel, de 
beaux vases d^airain, de belles 
lampes en bronze, etc. Les objets 
les plus curieux de la Collection 
d'antiquités et d'objets précieux sont 
les ciselures en ivoire et les an
ciens émaux. Les médailles comp
tent un certain nombre de brac- 
teatæ du moyen âge.

Le musée d'histoire naturelle pos
sède d’intéressants fossiles, décrits 
dans un ouvrage publié par le 
docteur Kaup. Les plus curieux de 
ces fossiles, des débris de masto
dontes et d’un deinotherium animal 
amphibie aussi gros qu’un élé
phant', ont été trouvés à Eppels- 
lieim, près d’Alzey, avec des co
quilles marines.

La bibliothèque, ouverte tous 
les jours de 9 h. à midi, et de 
2 h. à 4 li., contient 110,000 vol., 
90,000 broch. et 500 manuscrits.
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En face du château, dont la tour 
renferme un carillon qui sonne à 
toutes les heures, sont les deux 
.statues de Philippe le Clément et 
"de son fils Georges Ier, les fonda
teurs de la famille grand-ducale 
(par Scholl). A dr.  ̂ en tournant le 
dos au château, est le Théâtre, bâti 
en 1819 ; à g. YExercierhaus, vaste 
salle remarquable par sa toiture, 
bâtie pour faire faire l’exercice 
aux soldats par le mauvais temps, 
et servant de dépôt d’armes. Entre 
ces deux bâtiments s’ouvre le 
Herrengarten ou le Grosherzog- 
liçhes Bosquet, joli jardin assez peu 
entretenu, où repose la margrave 
Henriette-Caroline, la bisaïeule du 
roi de Prusse actuel, morte en 
1774. Elle avait choisi elle-même 
le lieu où elle désirait être en
terrée , et Frédéric le Grand fit 
inscrire l ’épitaphe suivante sur 
l’urne qui indique son tombeau :
« Femina sexu, ingenio viré » — Les 
jardins du prince héréditaire et du 
prince Émile (Rosenhœhe), et le 
Karlshof offrent aussi d’agréables 
promenades.

En 1852, on a élevé sur la place 
de Marie un obélisque en rhon- 
neur des soldats hessois tués dans 
les guerres de 1792 à 1815.

L? église catholique , bâtie , par 
Moller , architecte de Darmstadt, 
en 1827, mérite une mention. L’ex
térieur est en briques ; l’intérieur 
—une rotonde de 75 mèt. de dia
mètre, et de 41 mèt. de haut, sou
tenue par des colonnes de 16 mèt. 
60 cent., — offre un aspect impo
sant.

Darmstadt est une ville peu inté
ressante pour un étranger qui y a 
passé quelques heures, et ses en
virons ne peuvent pas l’y retenir 
beaucoup plus longtemps. La pro
menade favorite des habitants est 
celle qui monte par le v. de Bes- 
sungen, qui possède un beau jardin 
grand-ducal, à Ludwigshœhc, hau
teur d’où l’on jouit d’une assez 
jolie vue. A l’E. s’élève le Kirsch- 
berg , dont le versant sud porte 
YEmmelinenhütte, près de laquelle 
un monument simple indique la

place où, après une longue sépa
ration , la grande-duchesse de 
Hesse, l’impératrice de Russie et 
la reine de Bavière eurent le bon
heur de se revoir.

Darmstadt n’a été élevée au rang 
de ville qu’en 1330. Elle apparte
nait alors aux comtes de Katze- 
nelnbogen , qui l’entourèrent de 
murs et de fossés. En 1479, elle 

assa par mariage dans la maison 
e Hesse ; en 1516, Franz de 

Sickingen l’assiégea vainement. 
Trente ans plus tard, elle fut prise 
et pillée par le comte Büren, qui 
commandait les troupes impé
riales. En 1567, elle devint la ré
sidence du landgrave Georges Ier, 
le fondateur de la ligne de Hesse- 
Darmstadt, qui la rebâtit et l’em
bellit. Mais la guerre de Trente 
ans et celle de la succession d’Or
léans devaient lui être aussi fatales 

u’à toutes les autres villes de la 
ergstrasse, dont l’histoire est à 

peu près la même. En 1622, l’élec
teur palatin s’en empare ; puis les 
Impériaux et les Français la pren- 
nenttour àtour; amiset ennemis la 
rançonnent. En 1644, en 1645, en 
1647, Turenne lametàcontribution. 
La paix de Westphalie lui rend un 
peu de tranquillité ; mais plus tard 
le maréchal de Lorges, après l’a
voir occupée, fait sauter ses fortifi
cations jusqu’à la tour Blanche. 
D epuis, elle s’est constamment 
embellie et étendue.

Le GRAND-DUCHÉ DE HESSE- 
DARMSTADT, dont elle est la capi
tale, se compose de deux portions 
principales, l’une au N. et l’autre 
au S., séparées du Nassau par une 
partie de territoire de la Hesse 
électorale et par la république de 
Francfort; bornées au N. p a rla  
Hesse-Cassel et une enclave de la 
Prusse ; à l’O. par la Prusse et le 
Nassau ; à TE. par la Hesse-Cassel, 
la Bavière et Bade ; au S. par Bade 
et le Palatinat bavarois. Sa super
ficie est de 8405 kil. carrés. On y 
compte 66 villes , 49 bourgs et 
1060 v. ou ham. Sa population s’é
lève à 852,679 h., dont plus de 
580,000 prot., 205,000 cath. et27,000
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juifs. Il est divisé en trois pro
vinces : Starkenburg , chef-lieu  
Darmstadt; chef-lieu
Giessen ; Rhein-Hessen, chef-lieu 
Mayence. Comme Etat de la Con
fédération germanique , il occupe 
le neuvième rang à la diète, où il a 
une voix dans les assemblées ordi
naires et trois voix à lui seul dans le 
plénum. Son budget en équilibre 
se monte à 7,795,555 fl. Sa dette est 
de 2,800,000 th. Dans le nouveau 
plan d’armée fédérale , il figure 
pour 17,053 hom. avec 34 canons; 
il contribue aux dépenses com
munes pour 19,489 th. 16 sgr. 3 pf.

Ce n’est qu’en 1806, après plu
sieurs cessions ou acquisitions de 
territo ire , qui changèrent com
plètement la circonscription de 
son landgraviat, que le landgrave 
Louis X, entrant dans la Confédé
ration du Rhin , prit le titre de
Êrand-duc et le nom de Louis Ier.

n 1815, il céda à la Prusse ses 
possessions de la Westphalie, mais 
il s’étendit sur les bords du Rhin ; 
enfin, en 1816, il rendit aux land
graves de Hesse-Hombourg leur 
souveraineté, dont ils avaient été 
dépouillés en 1806.

Depuis 1820 (17 déc.), la Hesse 
grana-ducale est une monarchie 
constitutionnelle. A défaut d’héri
tier mâle, lesfemmes sont appelées 
à la succession. La représentation 
nationale se compose de deux 
chambres (en ail. kammer). En 
vertu d’une réforme introduite le 
1er septembre 1849 , la première 
chambre, qui était héréditaire, était 
devenue élective comme la secon
de, etle  principe du cens, qui d’ail
leurs en fait est peu élevé, ne sub
sistait que pour la première cham
bre. D’autre part, l’égalité devant 
la lo i, la liberté de la presse et des 
cultes , toutes les libertés avaient 
été garanties par la constitution. 
En 1851 la loi électorale et la loi 
sur la presse ont été profondé
ment modifiées; et les Grundrechte 
de Francfort (V. l’introduction) ont 
disparu ; toutefois la constitution 
a supporté cette épreuve sans y 
succomber.

De Darmsladt à Alzey, B. 12,7 mil. 3/4.; t. les 
j.,en  5 h. 5/4, pour 2 il.;—à Creuznacli, R. 15, 
— par Wœllstein, 9 mil. 1/4.; t. les j . , en 6*h. 
3/4 , pour 2 O. 26 kr.; — à Erbach , R. 18.
7 mil.; t. les j . ,  en 5 h. 20, pour 1 II. -30 kr.; 
—à Mayence, R. 26, 4 mil. 1/2.; par Grossgerau, 
2 mil.; 2 dil. par j. , en 5 h. 1/4, pour 1 fl. 
20 k r . ;— à Oppenlieim, R. 11, 5 mil. 1/2.; I. 
les j . ,  en 2 11. 1/2, pour 1 il.

De Darmstadt à Francfort, le 
chemin de fertraverse une contrée 
plate, sablonneuse et monotone; 
il s’arrête à Langen, sort de la 
Hesse grand-ducale avant de lais
ser à dr., sur une hauteur, la tour 
de S achsenhausen, et franchit le 
Mein un peu au-dessous de

11 mil. 8/10. Francfort (F. R. 21).

ROUTE 18.

L’ODENWALD.
L’O d en w a ld  est cette contrée 

montagneuse qui s’étend du Mein 
(N.) au Neckar(S-), terminée à l’O. 
par la Bergstrasse et bornée à l’E. 

ar le Mein, la Mudau et l’Elz. 
’origine de son nom est in

connue. Elle appartient presque 
tout entière au grand-duché de 
Hesse - Darmstadt (le reste au 
grand-duché de Bade ), et compte 
100,000 h., sur une longueur de
8 mil. et une largeur de 7 mil. Au
cun de ses points culminants n’at
teint 666 met. Ses plus hautes 
sommités sont le Katzenbuckel, près 
d’Eberbach, la Neunkircherhœhe, le 
Tromm, le Kræhberg (F. ci-dessous 
pour ces diverses montagnes), le 
Mélicobus (F. R. 17), et le Felsberg 
(F. ci-dessous). Ses eaux coulent 
au N. dans le Mein, au S. dans le 
Neckar, à l’O. dans le Rhin. Elle 
se compose de basalte , de chaux, 
de grès, de gneiss, de gran it, 
de porphyre et de siénite. Du reste 
ses roches se montrent rarement à 
nu : ses hauteurs comme ses val
lées sont presque partout cou
vertes de bois, de cnamps et de 
prairies. D’excellentes routes, 
réunies par des chemins et des 
sentiers, la traversent dans tous 
les sens. Les piétons peuvent y

I faire d’agréables et intéressantes 
5.
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promenades, dont les principales 
vont être indiquées ci-dessous.
A. — DE HEIDELBERG A DARMSTADT

PAR ERBACII.

14 mil.—De Heidelberg à Eberbach, 4 mil. 1/2} 
dil. t. les j . ,  en 3 h. 1 /4, pour 1 fl. 51 kr.—D'E- 
berbacli à Erbacli, 3 rail. 1/4.; dil. I. les j,,en  
3 lu, pour 56 kr. — D’Erbacb à Darmstadt , 
6 rail. 1/4,; dil. t. les j . ,  en 5 h., pour 111. 30 ki.

4 mil. 1/2. de Heidelberg à 
Eberbach (F. R. 157).

En quittant Eberbach on redes
cend le long de la rive dr. du 
Neckar jusqu à la vallée du Gam- 
melsbach, que la route remonte. 
Dans ce court trajet on traverse 
Yltterbach, qui descend du Hœll- 

rund, gorge profonde et sombre, 
ominée au S. par le Katzenbuckel, 

dont le sommet escarpé, haut de 
593 met., offre un beau panorama 
(en 1821 on y a construit une tour). 
Remontant alors la rive g. du 
G-ammelsbach, la route laisse à g. 
le château de Freienstein, sur le 
Weckberg, à l’entrée du v. de
Gammelsbach, avant d’atteindre

1 mil. 1/2. B e e r fe ld e n , pet. V. 
de 2562 h., située près du point de 
partage des eaux de l’Odenwald, 
car sa principale fontaine forme 
la source de la Mimling qui des
cend dans le Mein. Elle a été 
brûlée entièrement, sauf neuf mai
sons, le 29 avril 1810. — N. B. On 
peut aussi se rendre de Heidelberg 
à Beerfelden par Hirschbronn 
(F. R. 157), et la vallée du Finken- 
bach, où l’on trouve Hainbrunn et 
les deux ham. de Finkenbach.

Près de Hetzbach, que l’on tra
verse ensuite, s’élève, sur la rive 
dr. de la Mimling , le Kræhberg 
(510 mèt.), dont le nouveau châ
teau, entouré de beaux jardins, 
jouit d’une belle vue. Grossie par 
la Mossau (rive g.) et d'autres ruis
seaux, la Mimling arrose Eberts- 
berg„ S chamen et Lateérbach, entre 
Helzbach et

1 mil. 3/4. K r lia e l i ,— (H ôt. ; 
Post), V. de 2000 h. Louis le Débon
naire la donna jadis à Eginhard, le 
secrétaire de Charlemagne, qui, 
selon la tradition, épousa la fille de

son maître, Emma, et d’où préten
dent descendre les comtes d’Er- 
bach, divisés actuellement en trois 
branches : Èrbach-Fürstenau, Er- 
bach-Ërbach, et Erbach-Schœn- 
berg. Le château des comtes d’Er- 
bach-Erbach mérite une visite. 
Ce château a été construit au siècle 
dernier, sur l ’emplacement d’une 
ancienne résidence baronniale. Sa 
vieille tour, qui a 34 mèt. de haut et 
38mèt. de circonférence, a, dit-on, 
une origine romaine; m aissapar- 
tie supérieure date de 1497. On 
remarque surtout à l ’intérieur le 
liittersaal ou salle des Chevaliers 
(à g. de l’entrée), bâtie dans le 
style gothique, ornée de beaux 
vitraux de couleur (du xm e au 
xvii0 siècle), etcontenant, — outre 
des trophées d’armes, un bouclier 
d’un curieux travail, desselles,etc., 
— une riche collection d’armures. 
Les armures des six cavaliers sont 
celles de Conrad de Künsberg, 
d’Érasme Schenk d ’Èrbach, d’un 
comte de Leiningen (armures du 
xve siècle), de Jean-Ernest de 
Saxe (xvie siècle), de Frédéric III 
(de l’arsenal de Nuremberg), et du 
comte Frédéric de Hohenzollern. 
Les trois premiers sont armés pour 
un tournoi, les trois derniers pour 
la guerre. Les armures des figures 
à pied (la plupart viennent de l’ar
senal de Nuremberg) ont appar
tenu : au bandit Eppelin de Gailing, 
mort sui l’échafaud en 1381, a 
Côme II de Florence, à Pierre 
Strozzi, à Jacques Médicis, à Con
rad de Bemelburg, à un comte de 
Leiningen, à Philippe le Bon, duc 
de Bourgogne , à l’empereur Maxi
milien Ier, à Gustave-Adolphe-, à 
Wallenstein, au margrave Albert, 
à Louis-Henri de Nassau, à Franz 
de Sickingen, à Gœtz de Berli- 
chingen, à Georges IÏI de Wald- 
burg, au duc de Bavière Al bert III, 
à Conrad Schott, décapité, pour 
ses crimes, avec l’épée que tient 
à la main la figure placée près 
de la porte, enfin au nain Tho- 
mele, servi dans un pâté , lors 
du mariage du duc Guillaume de 
Bavière avec une princesse de
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Bavière. On monte par quelques 
degrés de la salle des Chevaliers à 
la chapelle, qui contient les monu
ments de plusieurs membres de la 
famille d’Erbach, et près de la
quelle reposent, dans une cha-
Îtelle particulière, Eginhard et sa 
emme Emma, dont les ossements 

ont été transférés à Erbach, en 
1810, avec ceux de la sœur d’Emma 
(ils étaient auparavant dans l’ab
baye de Seligenstadt).

A dr. de l’entrée du château, en 
face de la salle des Chevaliers, se 
trouve la Gewehrkammer (la cham
bre des Armes), qui renferme une 
collection d’armes de tous les 
peuples et de toutes les époques. 
Au-dessus est une collection d’an
tiquités grecques et romaines (une 
tête d’Alexandre le Grand, trouvée 
à Tivoli, un casque trouvé sur le 
champ de bataille de Cannes, etc.), 
de vases étrusques et d’antiquités 
égyptiennes.

Près du château on remarque les 
restes d’une ancienne maison de 
templiers.

D’Erbach à Darmstadt par Dieburg, V. ci-des
sous B. ; — à Heppenheim par Fiirlh , V. ci- 
dessous t).;—à. Weinhcim par Fürlli.F. ci-des
sous E .’, — à Millenberg, R. 89 et 91 ; 3 mil. 
Amorbach, 1 mil. 1/4. Millenberg.

A 30 m. d’Erbach est la pet. V. 
de Michelstadt, 2728 h., une des plus 
anciennes V. de l’Odenwald, dont 
l’église, bâtie à diverses époques, 
possède quelques tombeaux des 
comtes d’Erbach, maladroitement 
badigeonnés. A l’E. s’élève une 
montagne boisée,haute de 460 mèt., 
nommée Eulbach, sur laquelle est 
un château de chasse des comtes 
d’Erbach, entouré d’un beau jar
din, qui renferme des antiquités 
romaines, trouvées dans les envi
rons. Au N., un peu au-dessous de 
Michelstadt, près de la forge infé
rieure et de Steinbach, on aperçoit 
le château de Fürstenau, dont deux 
des tours existaient déjà en 1356.

La route directe d’Erbach à 
Darmstadt, après avoir dépassé 
Michelstadt, laissé à dr. Fürstenau 
et traversé Steinbach, puis Rehbach, 
franchit le point de partage des

eaux et descend dans la vallée de 
la Gersprenz par Bœllstein, à

3 mil. Brensbach , puis à Gross- 
Biberau, à 1 h. duquel, en remon
tant au S. un ruisseau qui vient de 
la Neunkirchenhœhe, on peut aller 
visiter le château de Lichtenberg, 
encore habitable, où un tribunal 
secret (Vehmgericht) a tenu ses 
séances, et où , pendant la guerre 
de Trente ans, les habitants vinrent 
chercher un refuge. De Brensbach 
2 h. suffisent pour remonter le 
long de la Gersprenz à Reichels
heim (F. ci-dessous F), par Nieder 
Keinsbach, Unter et Ober Gersprenz, 
Kirchbeerfurt et Bockenrod, ou pour 
aller, par Frænkisch Crumbach, au 
château de Rodenstein (F. ci-des- 
sous F).—On traverse ensuite Rein- 
heim, 1100 h., et, se dirigeant à l’O., 
on gagne par Spachbrücken et 
Rossaorf,

3 mil. 1/4. Darmstadt (F. R. 17).

B.—D’ERBACH A DARMSTADT 
PAR DIEBURG.

7 mil.; dil. t. lesj., enÔ h. 1 /4 ,p. 1 11. 30 k r .
Après avoir dépassé Fürstenau, 

on descend h Zell, v. à l ’E. duquel 
(1 h. env.) on peut aller visiter les 
restes d’une forteresse romaine, 
appelée Hainhaus, transformée en 
maison de chasse (1 h. d’Eulbach). 
Au-dessous de Zell, le Mimlingthal 
s’élargit, surtout à Kœnig, dont l’é

lise, bâtie du xive au xvie siècle, 
tait autrefois une sorte de forte

resse. La partie de la vallée que 
l’on traverse ensuite s’appelait 
jadis die Rosenau ou la prairie des 
Roses. Sa beauté lui avait valu ce
nom.

2 mil. 1/4. A Hœchst, 1270 h., on 
laisse à dr. (lh . env.) Neustadt, b. 
de 900 h., que domine le Breuberg, 
anc. forteresse romaine, château 
bâti au moyen âge, agrandi au 
xvie siècle, pris et repris dans la 
guerre de Trente ans, habité en
core aujourd’hui. LaMimling, qui 
passe à Neustadt, va se jeter dans 
le Mein près d’Obernburg (F . 
R. 89 et 91).

De Hœclist à Obcrnbwrg, 2 mil. 1/4.
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On traverse ensuite Hetschbach, 

Frauen Nauses et Umstadt. pet. V. 
de 3140 h., à 1 h. env. de laquelle 
on laisse à g. (avant d’y arriver) 
le château fort d’Otzberg (1 h. de 
Reinheim, V. ci-dessus) qui cou
ronne une hauteur de 407 met. Ce 
château appartint au Palatinat jus
qu’à la paix de Lunéville qui l’a 
donné à la Hesse. Il a servi de pri
son et de poudrière, mais il est 
maintenant abandonné.

2 mil. 1/2. Dieburg, pet. V. de 
3000 h., sur la Gersprenz.

2 mil. 1/4.—par Gundernhausenet 
Rossdorf, — Darmstadt (F. R. 17).

C.—DE HEIDELBERG A WEINHEIM  
PAR LA BERGSTRASSE.

2 mil. 1/2. ; route beaucoup plus intéres
sante que le chemin de fer, qui, dans cette partie 
du trajet, s’éloigne des montagnes.

Après avoir traversé le pont du 
Neckar et dépassé Neuenheim 
(F. R. 2), d’où l’on découvre une 
belle vue en se retournant, on ga
gne (10 à 15 m. de Neuenheim) 
Handsçhuhsheim, dont l’église, fon
dée en 774, a été rebâtie en 1053. 
La douceur de son climat, sa jolie 
situation, sa proximité de Heidel
berg y attirent pendant l’été- un 
certain nombre d’étrangers.- Le 
vallon des Sept Moulins offre une 
jolie promenade. Une maison de 
campagne moderne a été bâtie près 
des ruines de son vieux château. 
On peut visiter, dans la belle pro
priété de M. Uhde de Brême, une 
remarquable collection d’antiqui
tés et de productions naturelles du 
Mexique. On laisse ensuite à dr. 
(30 m.) Dos&enhêwn et les ruines de 
Ja Schauenburg, avant d’atteindre 
(30 m. à dr.) Schriesheim, b. de 
3300 h., que dominent la S tr a h -  
lenburg- et plus haut YOelbcrg, 
dont le sommet de porphyre, haut 
de 447mètr., offre un beau pano
rama et de curieux points de vue. 
Le château de Stranlenburg, bâti 
on ne sait à quelle époque, fut dé
truit, en 1470, par l’électeur palatin 
Frédéric le Victorieux. De ses rui
nes chancelantes on jouit d’une 
belle vue. .Près de la route, à g.,

on remarque dans un champ une 
colonne élevée à l’endroit où, en 
1766, on découvrit un sépulcre 
romain, long de 28 mèt. et laf-ge 
de 22, mèt., décrit dans les mé
moires de l’académie de Mannheim 
(vol. 11). A dr. du v. on peut aller 
faire d’agréables promenades dans 
la vallée (Ludwigsthal), où le 
Kanzelbach tourne les roues de 
plusieurs papeteries. On laisse 
ensuite, à dp, Gross -Sachsen et 
Lützel-Sachsen, et,à  g.,Hoch-Sach
sen. de Schriesheim à

2 mil. 1/2. Weinheim (F. R. 17).

D.—P E  WEINHEIM A ERBACH 
PAR FURTH.

De 4 h. à 4 h. 50 min. à Förth. — 3 mil. 1/2 
de Fürth à Erbach ; dil. t. les j . ,  en 2 h. 40 m., 
pour 52 kr.

On compte 4 h. env. de Wein- 
heim à Fürth en remontant la val
lée arrosée par la Weschnitz et 
appelée Birkenauerthal, dont la par
tie la 'p lus pittoresque est com
prise entre Weinheim et

1 h. Birkenau,—(Hôt. : chez Rei
nig), v. en deçà duquel on est passé 
du grand - duché de Bade dans le 
grand-duché de Hesse. On trouve 
ensuite, en remontant la Wesch
nitz, Reissen, Mœrlenbach, Rimbach, 
Lœrzenbach ( où on laisse à g. la 
route de Heppenheim, F . ci-des- 
soys E), puis jF'iirth, b. de 1110 h. 
A 30 m. env. de Fürth, pn laisse à 
g., près de Krumbach, la route qui 
conduit à Lindenfels (1 h.) et à Rei
chelsheim (2 h.) (F. ci-dessous F) ; 
ensuite on passe, au delà deWesch- 
nitz et de chapelle Walpurgis, de 
la vallée de la Weschnitz dans la 
partie supérieure de celle de la 
Gersprenz avant de descendre dans 
celle de la Mimling, à (3 mil. 1/2. 
de Fürth), Erbach (F. ci-dessus A).

N. B. On peut aussi aller de 
Weinheim à Erbach par la jolie 
vallée de Gorxheim ,-Oberchstein- 
bach, Waldmichelbach, b. de 1694h., 
Affolterbach ctGrasellcnbach,—(Hôt. 
Bauer), v. près duquel, — comme 
l’indique un monument élevé en 
1851, — on voit la fontaine où fut
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tué Siegfried, le héros des Nibe
lungen. Grasellenbach est à 30 m. 
de Weschnitz (T . c i-dessus). 
Des guides sont nécessaires pour 
cette course, à laquelle on peut 
ajouter l’ascension du Tromm , 
dont le sommet offre un des plus 
beaux panoramas de l’Odenwald.

E . — DE HEPPENHEIM A ERBACH 
PAR FURTH.

5 rail. 1/4; dil. t. les j«  en 4 h. 20 in., pour 
lf l .  20 kr.

La route de Heppenheim à Fürth 
(1 mil. 3/4., 2 voit. t. les j., en 1 h. 3/4 
p. 28 kr.) remonte le Kirschhauser- 
th a l, passe à Kirschhausen, puis, 
franchissant un petit col, descend 
par Langemoeschnitz dans un vallon 
qu’arrose un affluent de la Wesch
nitz , et où elle traverse Wälder* 
lenbach et Mittlechtern, avant de 
rejoindre à Lœrzenbach la route 
(décrite ci-dessus D) de Weinheim 
à Fürth. De Fürth à Erbach (F. ci- 
dessus D).
F. — DE BENSHEIM A FURTH , PAR

LINDELFELS, LE FELSBERG, LA MER
DE ROCHERS , LA COLONNE DES
GÉANTS , LE RODENSTE1N ,  LA
NEUNKIRCHERHŒHE, e t c .

4 h. 50 ni. de Benslieim à Fürtli.

Au sortir de Bensheim on re
monte, de moulin en moulin, la 
rive g. de la Lauter, où l ’on trouve 
(30 m.) à,.g. le château de Schern
berg, qui donne son nom à la vallée 
e t au v. situé au-dessous. Ce châ
teau , résidence de la ligne des 
comtes Erbach-Schœnberg, pris et 
pillé en 1622 par les Espagnols, 
est fort ancien, mais l’intérieur a 
été modernisé. Sa terrasse ût son 
église offrent de beaux points de 
vue. Ses jardins sont charmants. 
On peut de là gagner en 30 m. 
Fürstenlager et Auerbach (F . 
R. 17).

Continuant à remonter la Lauter, 
on s'élève par Wilmshausen et 
Elmshausen à (l h.) Reichenbach,— 
(Qôt. chez Lampert, bon), v. où la 
vallée est dominée à dr. par deux 
rochers de quartz nus,— le Hohen-

stein et le Porstein, — à g. ou au 
N. O ., par le F e lsb e r g  ,  dont 
l’ascension n’est ni longue ni dif
ficile. Avant d’entrer dans le bois, 
en y montant, on découvre, si l’on 
se retourne, une jolie vue sur Rei- 
chen^ach. A moitié chemin en
viron, on laisse à g. le Felsenmeer 
(mer de Rochers), singulière masse 
de blocs de granit entassés pôle- 
iuêle, qui s’étend presque du som
met du Felsberg jusqu’à Reichen- 
bach. A peu de distance du som
met, il faut encore se détourner à
fj. pour voir la Itftéseiisieu le (co- 
onne des G éants), extraite du 

rocher (granit), et taillée à l’en
droit même où elle s’élève, on ne 
sait ni par qui ni à quelle époque. 
Sa longueur est de lOmèt. 30 ou 
40 cent. ; son diamètre de 1 mèt. 
50 cent, à la base, de 1 mèt. 33 cent, 
au sommet. Kotzebue avait proposé 
de la transporter à Leipsick pour 
l’y ériger sur le champ de bataille, 
mais on a dû renoncer à ce projet. 
De l’autre côté du sentier se trouve 
le R ie se n a lta r  (autel des Géants), 
bloc de granit travaillé assez gros
sièrement, et qui était probable
ment destiné à devenir le piédestal 
de la colonne.

Le sommet du Felsberg a 504 mèt.
On y jouit d’une belle vue à l’E. 
et au N. sur l’Odenwald , à l’O. sur 
la vallée du Rhin de Mayence à 
Spire (on aperçoit à travers les 
arbres la tour du Melibocus). Le 
Fœrstenhaus ( maison du garde- 
chasse ) est une assez bonne au
berge qui contient douze lits. On 
vpasse souvent la nuit pour y voir 
le lever du soleil.

Du Felsberg on peut gagnet
Zwingenberg (R. 17) par le Meli
bocus (2 h.), ou Aucrbach GR. 17) 
par Fürstenlager (2 h. env.). N. B. 
De Bensheim à Zwingenberg , 
ou à Auerbach par Schœnberg, 
Reichenbach, le Felsberg, le Me
libocus et l’Auerbacher-Schloss, 
on compte env. 6 h. à pied. C’est 
une agréable et intéressante ex
cursion.

Il faut env. 2 h. pour aller du
Reichenbach à Lindenfels, par
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Lautern, Gadernheim et Kolmbach, 
d’où l’on découvre une jolie vue 
sur la vallée de la Weschnitz.

IA iid e iife ls ,—(Hôt. Rettig), est 
une pet. V. de 880 h., dominée par 
les ruines du château du même 
nom, château habité jusqu’à la fin 
du siècle dernier.

1 h. suffit pour descendre de 
LindenfeJ-s àFürth (F. ci-dessus D). 
On laisse d’abord à g. la R. de 
Reichelsheim, et, à moitié chemin, 
c.-à-d. à Krumbach, on rejoint la 
R. de Fürth à Erbach (F. ci-des
sus D).

On peut de Lindenfels aller vi
siter, près de (1 h. 45 m.) Reichels
heim , b. de 1240 h., le château 
de Reichenberg, anc. résidence des 
comtes d’Erbach, aujourd’hui en 
ru ine , et d’où l’on découvre une 
jolie vue, d’un côté sur la vallée 
de la Gersprenz, qui descend en 
2 h. env. à Brensbach (F. ci-des
sus A), et l’Otzberg, de l’autre, sur 
Lindenfels et le Wachenberg, près 
de Weinheim. On peut aussi, soit 
de Lindenfels, soit de Reichels
heim faire l ’ascension de la fteu n -  
k ir c h e r liœ h e , dont le sommet, 
haut de 541 mèt., offre un panora
ma étendu. De ses vastes flancs 
descendent la Lauter, la Modau, 
le Fischbach et ses affluents, et le 
Schlierbach, un des principaux af
fluents de laWeschnitz. Au S. E. 
du point culminant, près de la 
ferme appelée Freiheit, on re
marque un bloc de granit désigné 
sous le nom de Wildeweibchenstein, 
parce que, selon la tradition, il 
servait d’asile à une bonne petite 
fée qui faisait souvent la besogne 
des paysans du voisinage. Au N. 
est le v. qui donne son nom à la 
montagne ; à l ’E. sont les ruines 
du château -solitaire de R o d en -  
s te in  ,  entourées et recouvertes 
d’une épaisse végétation. Ce châ
teau n’a été abandonné qu’à la fin 
du xvne siècle. Selon une tradition 
qui a trouvé trop de croyants, non- 
seulement au siècle dernier, mais 
dans ce siècle , une heure après la 
tombée de la nuit, le chevalier de 
Rodenstein sort quelquefois des

MILTENBERG.— AMORBACH. 
ruines du château de Schnellert, 
situé à 1 h. 30 m. en face de Ro
denstein ; il est suivi alors d’une 
escorte de cavaliers qui fait un 
grand bruit dans les airs. Ces ap
paritions étranges n’ont lieu que 
la veille de grands événements : 
elles annoncent des victoires ou 
des revers, la guerre ou la paix ; 
la paix, si le chevalier et sa suite 
retournent à Schnellert; la guerre, 
s’ils restent à Rodenstein. Des cer
tificats authentiques , conservés 
dans le b. de Reichelsheim, con
statent que des bruits mystérieux, 
attribués au chevalier Rodenstein 
et à sa suite,—peut-être des coups 
de vent, peut-être aussi le passage 
de bandes d’oiseaux,—sefirenten- 
tendre en 1743 et 1796. Les paysans 
des environs assurent qu’ils ont été 
avertis ainsi des victoires de Leip- 
sick et de Waterloo. On appelle 
souvent le chevalier de Roden- 
stein le Chasseur sauvage.

Rodenstein est à 4 h. env. d’Auer- 
bach (R. 17), par la ligne qui forme 
le point de partage des eaux de 
l’Odenwald, la Neunkircherhœhe, 
Brandau, Bedenkirchen, le Fels- 
berg et le Melibocus.

ROUTE 49.

DE HEIDELBERG A MILTENBERG 
PAR EBERBACH ET AMORBACH.

10 mil. 1/2; dil. t. les j . ,  en 8 h., pour 4 II. 
11 kr.

4 mil. 1/2. Eberbach (F. R. 157).
La route , remontant le cours 

d’un petit ruisseau, traverse, sur 
un plateau assez élevé, Fnter-Diel- 
bach, Strümpfelbrunn et Milben, 
avant de descendre dans la vallée 
de la Mudau à Ober-Mudau, v. au 
delà duquel on passe du grand- 
duché de Bade en Bavière.

4 mil. 3/4. A m o r b a c h ,—pet. V. 
située au-dessus de la jonction des 
deux branches principales de la 
Mudau, au pied d’une montagne 
appelée autrefois Frankenberg, 
aujourd’hui Gotthardsberg, et dont 
le sommet est couronné des ruines
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d’une célèbre abbaye de bénédic
tins , fondée en 730 par le comte 
Rudhard et Charles Martel, pour 
répandre le christianisme dans 
ces contrées. Achevée en 734, 
dotée par Pépin , Charlemagne et 
Louis le Débonnaire , pillée et 
brûlée pan Attila , donnée par 
Othon III en 994 à l’archevêché 
de Würzburg , souvent menacée 
ou dépouillée par les seigneurs- 
voleurs du voisinage , pillée et 
incendiée lors de la guerre des 
paysans, rétablie ensuite, sacca
gée parles Suédois en 1631, con
sacrée pendant trois ans au culte 
réforme, rendue après la bataille 
de Nœrdlingen à ses anciens pos
sesseurs, cette abbaye ne'fut sup
primée qu’en 1802. Amorbach est 
aujourd’hui la résidence des prin
ces de Leiningen. Dans une vallée 
latérale, surlariveg. delaMudau, 
se trouve YAmorlcapeïle, fondée par 
Amor, le premier abbé du mo
nastère.

AErbach. 3 mil., R. 18.

On ne traverse qu’un v.—Weil- 
bach,—d’Amorbach à

1 mil. 1/4. M filteh berg  (V. R. 
89 et 91), où la Mùdau se jette dans 
le Mein.

ROUTE 20.

DE HEIDELBERG A WÜRZBURG.
18 mil. 1/2; 2 dil. t. les j., en 15 h. et 

15 h. 1/2, pour 7 fl. 27 fcr.

De Heidelberg à Neckargemünd, 
la route est décrite R. 157. A Nec- 
kargemiind, on s’éloigne du Neckar 
pour remonter, le long de la rive 
dr. de l’Elsenzbach, à

1 mil. 3/4.' Wiesenbach, d’où, se 
dirigeant à l’E., on gagne parWald- 
Wimmersbach

2 mil. 1/4. Aglastcrhausen. On tra
verse ensuite le Neckar entre 
Obrigheim et Diedesheim (F. R. 
157); e t , après avoir remonté sa 
rive dr. jusqu’à Neckarelz (F. R. 
157), on s’en éloigne de nouveau 
pour gagner

1 mil. 3/4. M osbach , — (Hôt. ;

Prinz K arl), pet. V. de 2500 h ., 
située sur l’Elzbach, et possédant 
un château et une belle église. 

A Heilbronn, V. R. 157.

Au delà de Mosbach la route 
n’offre rien d’intéressant jusqu’aux 
environs deWürzburg.On traverse :

2 mil. Ober-Schefflenz;
2 mil. 1/4. Buchen, 23QQ h., puis 

Walldiirn;
2 mil. 1/4. Hardhwm, 1903 h., sur 

l’Erfa,
2 mil. 1/4. IB isch o fs lie im , — 

(Hôt. : BadenscherHof),V. de 2300h. 
sur la Tauber; et, plus loin, Gross- 
Rinderfeld;

2 mil. Gerichsheim, v. au delà 
duquel on sort du duché de Bade 
pour entrer en Bavière. On dé
couvre une belle vue sur Würzburg 
avant d’y arriver.

2 mil. Würzburg (F. R. 89).

ROUTE 2 1 .

FRANCFORT ET SES ENVIRONS. 
RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX.

omnibus, des chemins de fer 
dans la ville, 12 kr. par pers.; pour 
chaque malle, 6kr. De la ville aux 
chemins de fer par pers. sans 
bagage, 6 kr.

fiacres, des chemins de fer 
dans la ville, une ou deux pers., 
24 kr.; trois pers. 30 kr. ; pour 
chaque malle, 6 kr. La taxe des 
fiacres est affichée dans les voi
tures. On paye pour un quart 
d’heurè (une ou deux pers.), voit, 
à un cheval, 12 kr.; (trois ou quatre 
pers.), id. 18 kr. Les voit, à deux 
chevaux coûtent 18 et 24 kr. .

hôtels, — de Russie (Zeil); — de 
l’Empereur romain, ail. Rœmischer 
Kaiser (Zeil) ; — d'Angleterre (Ross- 
markt) ; — de Paris (Parade-Pi atz) ; 
— du Cygne , ail. Schwan ( Stein
weg) ;— de YOseraie, ail. Weiden- 
busch (Steinweg) ; — de Hollande 
(Allee).

Les prix de ces hôtels sont àpeu 
rès les mêmes : on paye lacham- 
re la plus modeste, de 48 kr. à
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1 fl.; la bougie, 24 kr.; le service, 
30 kr.; le café ou thé, 36 kr.; le 
dîner de 1 h. avec vin', lfl.30kr.; 
le dîner de 4 à 5 h., 1 fl. 48 kr. 
ou 2 fl. Le soir, on soupe à la carte. 
—V  Hôtel de Bruxelles, le plus rap
proché du chemin de fer (Gallen- 
gasse), a des prix un peu plus 
modérés. Les autres hôtels de 
seconde classe, mais fréquentés 
surtout par des Allemands, sont le 
Landsberg, les hôtels Drexel et 
Schrœder, la Ville d'Ulm, \eAxigs- 
burger Hof, etc.

cafés, — Milani (Rossmarkt);— 
Parrot (Zeil);— de Hollande (place 
de Goethe); —Neuf (place de la 
Parade ). On trouve un certain 
nombre de journaux dans ces 
cafés, qui laissent, du reste, beau
coup à désirer.

restaurants. Entre les deux 
embarcadères des chemins de fer 
du Neckar et du Taunus, on a éta
bli une belle restauration, comme 
on dit en Allemagne. On y est 
servi à toute heure à la carte. Sur 
le bord du Mein, est le restaurant 
de la Mainlust (É. ci-dessous), et ! 
près de la Zeil, celui de Jacobi.

DOMESTIQUES DE PLACE, d e  1 f l. 
12 kr., à 1 fl. 45 kr. par jour. Pen
dant le temps de la foire , 1 fl. 
45 kr.

poste. Zeil, no 52. 
bains froids, sur l’île du Mein 

inférieur, près de la Mainlust, — 
Gerlach et Kleeblatt (12 k r.), — 
Chauds, id . , de Bary.

théâtre. Tous les jours, ex
cepté le vendredi, 1 fl. 24 kr. une 
place dans une première loge de 
face.

ambassades,— de France, Neue 
Mainzerstrasse , 25 , — de Prusse, 
Bockenheim -Landstrasse , 21, — 
d’Autriche, Eschenheimerg, 26, — 
de Bavière, Grosser-Kornmarkt, 12, 
—de Belgique , Hochstrasse , 19, — 
de Saxe, Bockenheim-Landstrasse, 
42, — d'Angleterre, Bockenheim- 
Landstrasse, 25.

diligences, à la poste (Zeil), 
près de l’Hôtel de Russie.

BATEAUX A VAPEUR , p r è s  d u  
pont du Mein ; bateaux à rames,

ET SES ENVIRONS.
24 kr. l’heure ; traversée du Mein 
en bateau, 3 kr.

embarcadères des chemins de 
fer , en ail. Bahnhœ/e, — Main- 
Neckarbahn, porte du T aunus,— 
Tœunusbahn . id ., — Main-Weser- 
bahn, id.,—Hanauerbahn, porte de 
Tous les Saints (Allerheiligenthor), 
—Offenbacherbahn, porte d’Ave (Af- 
fenthor), à Sachsenhausen.

libraire, Ch. Jügel. Livres de 
voyage, cartes, gravures. '

casino. Le Casino de Francfort, 
au coin du Rossmarkt, est un des 
plus beaux établissements de ce 
genre que possède l’Allemagne. 
On y reçoit plus de cent journaux. 
Les étrangers y sont admis sur la 
présentation d’un membre.

SITUATION ET ASPECT GENERAL.

F r a n c f o r t - s u r - le -M e in , en
all. Frankfurt-am-Main,— le chef- 
lieu de la république de ce nom, 
le siège de la diète germanique et 
de l’administration fédérale, — est 
située à 90 mèt. sur la rive dr. du 

! Mein, et reliée par un pont de 
pierre de quatorze arches à son 
faubourg de Sachsenhausen, situé 
sur la rive g. Sa population s’élève 
à 70,000 h., dont 6000 cath. et 
6000 juifs. C’est une des plus belles 
villes de l’Allemagne. Du reste, 
elle ke recommande tout à la fois 
à ceux qui aiment les villes neuves 
et à ceux qui se passionnent sur
tout pour les vieilles villes. Elle 
a d’anciens quartiers aux rues 
étroites, tortueuses, sombres, aux 
façades peintes ou cuirassées d’é- 
cailles, aux pignons sculptés, aux 
galeries ouvragées, aux loges en 
saillie, aux tourelles à angles, etc., 
et des rues neuves larges, tirées au 
cordeau, se coupantà angle droit, 
bien aérées, bordées de maisons 
presque semblables , irréprocha
blement badigeonnées ou plutôt 
peintes de diverses couleurs , et 
dont aucun ornement extérieur ne 
vient gâter la plate et monotone 
beauté. Si ses anciennes fortifica
tions ont été transformées en de 
charmants jardins, il lui reste de
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distance en distance des portes 
pittoresques et des beffrois-vigies 
qui lui conservent son caractère 
moyen âge. Depuis l’établissement 
des chemins de fer,—cinq y abou- 
tissentdéjà,—elle a, presqu’à toute 
heure du jour, un aspect animé. 
Ses monuments publics et ses ob
jets d’art méritent d’être visités. 
On peut donc <y passer avec intérêt 
et'profit plus d’une journée ; mais 
sept heures bien employées
suffiront-à la rigueur aux touristes 
pressés, qui devront employer de la 
manière suivante le temps dont ils 
pourront disposer :

La statue et la maison de Gœthe, Il Zeil, le 
Rœmer, la Bourse, le Dom, le Pfarrthuin, le 
Saalhof, le pont, la Bibliothèque, la rue des 
Juifs, l’Ariane de Dannecker, la porte d’Esclien- 
lieiin, le Musée ou Institut Stadel.

Du reste, à l’aide du plan et des 
indications qui su ivent, chaque 
voyageur se tracera aisément fui- 
même son itinéraire.

HISTOIRE.

L’origine de Francfort est incon
nue. La première mention qu’en 
ait faite l’histoire , date de 794. 
« C’était alors une ville sur le 
Mein » où Charlemagne devait 
avoir bâti un palais ; cette année- 
là il y tint un concile qui abolit le 
culte des idoles. Son nom (Franco- 
nofurt), signifiait le Gué des Franks. 
On passait probablement le Mein 
près de la porte Saint-Leonhard 
actuelle. En 822, Louis le Débon
naire y bâtit un palais, dont il ne 
reste plus que la chapelle Sainte- 
Elisabeth. En 838, le bourg royal, 
entouré de murs et de fossés, fut 
élevé au rang de cité. Mais après 
la déchéance de Charles le Gros, 
Arnolphe de Bavière établit sa 
résidence à Ratisbonne, et depuis 
lors les empereurs d’Allemagne 
n’habitèrent plus Francfort. Il s’y 
tint toutefois des diètes et des.con
ciles. En 1254, elle fut élevée au 
rang de ville , et la bulle d'or la 
proclama en 1356 ville de couron
nement.—En outre, ses foires, fon
dées , l’une par Charlemagne en

septembre, et l’autre par Louis de 
Bavière à Pâques , la rendirent 
célèbre dans toute l’Europe en 
l’enrichissant; car plus d’une fois 
quarante mille étrangers s’y trou
vèrent réunis, et il s’y vendit pour 
plus de dix millions de florins de 
marchandises.

Des guerres avec les seigneurs 
du voisinage, les persécutions des 4 
juifs , les progrès de la Réforma
tion , les révoltes des bourgeois 
contre les familles patriciennes , 
tels furent, du commencement du 
xve siècle à la guerre de Trente 
ans, les principaux événements de 
l’histoire de Francfort. Pendant la 
guerre de Trente ans, elle se vit 
tour à tour mise à contribution par 
les Suédois, les Impériaux et les 
Français. La guerre de la Succes
sion lui fit aussi éprouver des 
pertes considérables ; enfin trois 
incendies, 1711, 1718. 172b y dé
truisirent plus de mille maisons.

Deux ordonnances impériales, 
datées du 14 mars 1732, avaient 
rétabli la bonne harmonie entre 
les patriciens et les bourgeois, en 
réglant la constitution de la ville 
et en créant la commission bour
geoise perpétuelle. F rancfort, tran
quille au dedans, n’ayant rien à 
redouter du dehors, — si ce n’est 
une courte occupation française, 
de 1759 à 1762,— parvint, pendant 
le xvm e siècle, à l’apogee de sa 
richesse et de sa renommée. Mais 
la révolution française vint trou
bler son repos et entamer ses fi
nances. Le 22 octobre 1792, elle 
dut ouvrir ses portes au général 
Neuwinger, et, le lendemain, Cus- 
tine lui imposait une contribution 
de deux millions de florins. En 
1796, Kléber la bombarda pendant 
deux jours, y brûla cent cinquante 
maisons, et, après l’avoir forcée 
à se rendre, lui demanda trois mil
lions de florins. D’autres contribu
tions de guerre furent exigées 
d’elle de 1799 à 1800, et bien qu’un 
traité conclu à Ratisbonne le 25 fé
vrier 1803 l’eût déclarée ville libre, 
indépendante et neutre dans toutes 
les guerres de l’empire, le 18 jan-
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vier 1806 Augereau l’occupa et la 
força à payer une forte somme.

De 1806 à 1815, Francfort fut la 
capitale du grand-duché de Franc
fort, donné par Napoléon au prince 
de Dalberg, prince primat d’Allema
gne, et comprenant, entre autres 
villes, celles d’Aschaffenbourg, de 
Fulda et de Hanau. En 1815, le con- 

rès de Vienne détruisit ce grand- 
uché, qui était déjà détruit de fait 

depuis 1813, rendit à Francfort son 
indépendance , la déclara ville 
libre ou république, membre de la 
Confédération germanique , et la 
nomma capitale de cette confédé
ration. L’ancienne constitution , 
après avoir subi quelques modifi
cations, fut votée les 17 et 18 juillet 
1814 par la bourgeoisie, et procla
mée le 18 octobre suivant.

Le 3 avril 1833, des étudiants 
ayant tenté de s’emparer de Franc
fort pour changer la constitution 
de la Confédération, un arrêté de 
la diète décida qu’elle serait dé
sormais occupée par un corps 
de troupes autrichiennes et prus
siennes.

En 1850, Francfort a vu rétablir 
l ’ancienne Confédération germa
nique , qu’elle avait vu détruire 
en 1848. On trouvera dans l’Intro
duction un résumé succinct des 
principaux événements dont elle 
lut le théâtre durant cette période, 
et qui appartiennent plus à l’his
toire générale de l’Allemagne qu’à 
la sienne propre. En effet, sa con
stitution particulière résista, au 
milieu de tous ces événements, 
aux efforts tentés pour la modifier. 
L’assemblée constituante, chargée 
dé travailler à cette réforme, ne 
réussit point à formuler un projet, 
et le sénat en rédigea un qufil sou
mit au corps législatif. Agréé par 
le corps législatif dans ses disposi
tions principales, ce projet a sou
levé des difficultés qui ne sont pas 
résolues. Il accordait l’égalité des 
droits civils et politiques aux is- 
raélites, aux hafcitants de la cam
pagne et aux simples domiciliés. 
En vertu de l’article 48 de l’acte du 
congrès, la diète a mis son veto à
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cette disposition ; mais le sénat et 
le corps législatif ont persisté dans 
leurs prétentions, et la question 
reste pendante. La RÉPUBLIQUE 
DE FRANCFORT,—dont le terri
toire, borné au N. et au N. E. par 
la Hesse électorale; au S. E., au S. 
et au §. O. par le grand-duché de 
Hesse-Darmstadt, et à l ’E. par le 
duché de Nassau, est de 13 kil. 
sur 9,—a encore sa vieille organi
sation d’autrefois, son sénat, son 
corps législatif (composé de vingt 
sénateurs, de vingt députés per
manents de la bourgeoisie, et de 
quarante-cinq membres élus parmi 
les autres bourgeois), ses bourg
mestres, ses écnevins et ses syn
dics, et sa population divisée en 

uatre classes (la noblesse, les 
octeurs ou lettrés, les bourgeois 

ou fabricants et marchands, et 
enfin les paysans). Ses revenus 
s’élevaient en 1850 à 1,445,500 fl.; 
ses ^dépenses à 1,597,469 fl. Défi
cit, 165,283 fl. La dette se montait 
à 6,922,061 fl. Le contingent fédé
ral de Francfort est de 1024 soldats 
et 2 canons, et sa contribution, de
1505 th. 11 sgr.

Le Journal de Francfort, dont le 
premier numéro fut publié en 1615, 
eut, il y a quelques années, une 
certaine autorité. Il reçoit quel
quefois des communications offi
cielles.

MONUMENTS PUBLICS. —  CURIOSITES. 
COLLECTIONS.

Les débarcadères des chemins 
de fer,— Heidelberg-Mannheim , 
Mayence-Wiesbade-Cassel Berlin, 
—se trouvent situés près de la rive 
dr. du Mein, entre la porte Saint- 
Gallus et la porte du Taunus. C’est 
donc en général par la porte du 
Taunus que les étrangers entrent 
dans Francfort. Au delà de cette 
porte , on croise la Neu Mainzer- 
Str.asse t dans laquelle on laisse à 
g. le musée Stadel (V. ci-dessous), 
e t, suivant la Gross Galien Gasbe, 
appelée la rue des Millionnaires , 
(hôtel de Bruxelles., à ç.), on atteint 
en quelques minutes le Rossmarkt,
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puis la Zeil, c.-à-d. les principaux 
hôtels de la ville.

Le Rossmarkt est la plus vaste 
place de Francfort (hôtel d’Angle
terre, café Milani). A la place de la 
fontaine, doit s’élever un monu
ment (parLaunitz) en mémoire de 
Guttemberg. On peut voir dans 
la cour du musée les trois princi
pales statues : Guttemberg, Fust 
et Schœffer, destinées à ce monu
ment. '

A dr. de Rossmarkt, près du café 
Milani, s’ouvre la rue Gross Hirsch- 
graben, dont la deuxième maison 
à dr. porte, depuis 1845, cette in
scription sur une table de marbre 
blanc.

Hier ward Johann Wolfgang Gœthe, atn 
28 angnst 1749 , ceboren.

Ici naquit Jean-Wolfgang Gœthe , le 28 août 
1749 C

Au-dessus de la porte, on remar
que les armoiries prophétiques que 
le père de Gœthe choisit lors de 
son mariage avec la fille du séna
teur Textor,—trois lyres obliques, 
surmontées d’une étoile, — parce 
qu’elles ressemblaient à un fer à 
cheval (son grand-père avait été 
maréchal ferrant). Gœthe habita 
dans cette maison une mansarde 
du troisième étage qui donne 
sur la cour, mais il est né au se
cond étage. C’est là qu’il écrivit 
Gœtz de Berlichingen, une partie de 
Werther et ses premières poésies. 
La chambre qu’il occupa est en
core telle qu’il l’a quittée. On y 
voit une vue de Francfort, dessi
née par lui, et au-dessous de la
quelle il a écrit des vers.

A g. du Rossmarkt s’étend, jus- 
u’à la place du Théâtre, une allée 
’arbres appelée Allee (à g. Eglise 

française réformée, hôtel et café de 
Hollande, bonnes glaces chez Rœ- 
der), au milieu de laquelle un 
petit nombre de Francfortois, ad
mirateurs de Gœthe, ont élevé

1 Francfort a vu naître aussi Pierre et George 
Schlosser, OEhlenschlæger, Grieibach, Betliua 
d’Arnim, Savigny, Bullmann, Pforr, Bœrne, 
Feuerbach, Ciernen« Breritano, Vogt, etc.

à ce poëte un monument - en 
bronze (par Schwanthaler, fondu 
par Stiglmaier). La statue (4 mèt. 
62 cent.), élevée sur un piédestal 
de 4 mèt. (Gœthe est représenté 
debout, une couronne de laurier à 
la main gauche , s’appuyant du 
coude sur un tronc de chêne), a 
été souvent critiquée. On lui re
proche surtout de la lourdeur. Les 
bas-reliefs du piédestal, au con
traire, sont généralement loués et 
adjnirés. Ils représentent, celui de 
devant, les trois muses : la Poésie 
dramatique , la Poésie lyrique et 
l’Epopée ; celui de g., Iphigénie, 
Oreste et Thoas (personnages d’i-  
phigénic en Tauridé), Faust et Méphi- 
stophélès; celui qui est par derriè
re, Gœtz deBerlichingen, Egmont, 
le Tasse , la fiancée de Corinthe 
soulevant le couvercle du cer
cueil, Prométhée, enfin le roi des 
Aunes, tenant l’enfànt dans ses 
bras; celui de dr., Mignon avec 
Wilhelm Meister et le joueur de 
harpe, Hermann et Dorothée.

Le Rossmarkt ou la Steinweg (hô
tel du Cygne et du Weidenbusch), 
qui s’ouvre à dr., à l’extrélnité de 
FAllée, conduisent à la place de la 
Parade (hôtel de Paris, café Neuf, 
librairie Jügel), sur laquelle on re
marque le corps de garde (Haupt- 
wache), à g., et, à dr., F église Sainte- 
Catherine (réf.), bâtie en 1680.—On 

.y  fait de la musique militaire trois 
fois par semaine, à midi.

A la place de la Parade com
mence la Zeil, la plus belle rue 
de Francfort par sa largeur, ses 
hôtels, ses magasins, son anima
tion. Au côté N. de cette large rue, 
se trouvent la poste , l’hôtel de 
Russie, le Darmstadter Hof, rési
dence du grand-duc de Hesse, 
l’hôtel de l’Empereur romain et les 
maisons de MM. Mumm e t de Roths
child. A son extrémité inférieure 
sont le corps de garde des constables 
(constablerwache), et l’arsenal, où 
Confond des cloches et des canons. 
A dr. ou au S. s’ouvrent plusieurs 
rues qui descendent par la vieille 
ville à la.cathédrale et au Rœmer.

Le Rœmer, — on appelle ainsi
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V hôtel de ville,—est, au point de vue 
historique, 'le monument le plus 
curieux de Franeiûrt. Son origine 
est inconnue. On me sait pas non 
plus pourquoi il porte ce nom. Le 
doit-il à un palais de Charlemagne, 
qu’il a remplacé, et qu’on désignait 
par l’épithète de Romain, ou bien 
a des marchands lombards et ro
mains qui y seraient venus vendre 
leurs marchandises pendant les 
foires?— (le rez-de-cnaussée sert 
encore à cet usage)—les étymo- 
logistes n’ont pas su se mettre 
d’accord. Quoi qu’il en soit, la ville 
l’acheta en 1405 pour en faire l’hô
tel de ville. Il a été bâti et rebâti 
à diverses époques.

D’une grande salle basse et torte, 
voûtée en ogive et mal entretenue, 
on monte par un large escalier à 
rampe Louis XIII, qui est tapissé 
de mauvais tableaux sans cadre, 
au Kaisersaal (la salle des Empe
reurs) , ouvert au public le mer
credi et le vendredi, de 11 h. à 1 h., 
et tous les jours aux étrangers, 
moyennant un pourboire (de 12 à 
30 kr. selon le nombre de per
sonnes^ Quand les électeurs assem
blés dans la salle de l’élection (F. 
ci-dessous) avaient enfin désigné 
l’empereur, le sénat de Francfort 
se réunissait dans cette salle ; les 
bourgeois , divisés en quatorze 
sections, selon les quatorze quar
tiers de la ville, se rassemblaient 
au dehors dans la place appelée 
le Rœmerberg, « une de ces places 
trapèzes autour desquelles tous 
les styles et tous les caprices 
de l’architecture bourgeoise au 
moyen âge et à la renaissance se 
trouvent représentés par des mai
sons modèles, où, selon l’époque 
et le goût, l’ornementation a tout 
employé avec un à-propos reli
gieux, l’ardoise comme la pierre, 
le plomb comme le bois. » « Alors, 
dit M. V. Hugo, les cinq fenêtres 
du Kaisersaal s’ouvraient, faisant 
face au peuple. La grande fenêtre, 
celle du milieu , était surmontée 
d’un dais, et restait vide. A la 
moyenne fenêtre de droite, ornée 
d’un balcon de fer n o ir, l’empe
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reur apparaissait, seul, en grand 
costume, la couronne en tête. A sa 
droite il avait, réunis dans la pe
tite fenêtre, les trois électeurs ar
chevêques de Mayence, de Trêves 
et de Cologne. Aux deux autres 
fenêtres, à gauche de la grande 
fenêtre vide, se tenaient, dans la 
moyenne, Bohême, Bavière et le 
palatin du Rhin; dans la petite, 
Saxe, Brunswick et Brandebourg. 
Dans la place, devant la façade du 
Rœmer, au milieu d’un vaste carré 
vide entouré de gardes, il y avait 
un grand monceau d’avoine, une 
urne pleine de monnaies d’or et 
d’argent , une table portant un 
lavoir d’argent et un bocal de ver
meil, et une autre table .chargée 
d’un bœuf rôti tout entier. Au mo
ment où paraissait l’empereur, les 
trompettes et les cymbales écla
taient, et l’archimaréchal du saint- 
empire , l’archichancelier , l’ar- 
chiéchanson , l’architrésorier et 
l ’architranchant entraient en cor
tège dans la place. Au milieu des 
acclamations et des fanfares, l’ar
chimaréchal , à cheval, montait 
dans le tas d’avoine jusqu’à la 
sangle de la selle, et y remplissait 
une mesure d’argent ; l’archichan- 
celierprenait le lavoir surlatable , 
l ’archiéchanson remplissait de vin 
et d’eau le bocal de vermeil ; l ’ar- 
chitrésorier puisait des monnaies 
dans l’urne et les jetait au peuple 
à pleines mains ; l’architranchant 
coupait un morceau de bœuf rôti. 
En ce moment-là, surgissait le 
grand référendaire de l ’empire , 
qui proclamait à haute voix le nou
veau César, et lisait la formule du 
serment. Quand il avait fini , le 
sénat, dans la salle, et les bour
geois, sur la place, répondaient 
gravement: oui. Pendant la pres
tation du serment, le nouvel em
pereur, déjà formidable, ôtait la 
couronne, et tenait le glaive. »

Dans son ouvrage intitulé: Wahr- 
heit und Dichtung, Gœthe a fait 
une curieuse description des fêtes 
d’un couronnement impérial ; fê
tes représentées d’ailleurs sur de 
vieilles gravures qui sont expo-

ET SES ENVIRONS.



R. 21.—FRANCFORT 
sées dans l’escalier de la biblio
thèque.

Le Kaisersaal a été remis à neuf 
depuis peu d’années. Le plafond 
est restauré tel qu’il était autrefois 
d’après un ancien dessin. Les murs 
sont ornés des portraits (de fan
taisie pour la plupart) de cin
quante-deux, empereurs, de Char
lemagne (768) à François II (1792- 
1806). Ces portraits, qui n’ont pas 
une égale valeur artistique,—il y 
en a môme d’assez ridicules de 
tournure, de costume et de cou
leur,— sont des présents faits à la 
république de Francfort, par des 
souverains, des sociétés, de sim
ples particuliers ou môme des 
artistes. Henri I I  est de Passavant, 
Lothaire, de Bendemann, Frédéric 
Barherousse, de Lessing. L’archiduc 
Jean y figure comme vicaire géné
ral de l’empire.

A côté du Kaisersaal se trouve la 
Chambre^ d’élection (Wahlzimmer), 
dans "laquelle se réunissaient les 
électeurs ou leurs ambassadeurs 
pour s’entendre sur l’élection de 
l’empereur, qui était ensuite pro
clamé dans la chapelle de la cathé
drale. Sur un fauteuil, entre les 
deux fenêtres, l'archevêque de 
Mayence présidait, puis venaient 
par ordre, assis autour d’une im
mense table couverte en cuir 
fauve, chacun au-dessous de son 
blason peint au plafond; à la dr. 
l’archevêque de Mayence. Trêves, 
Bohême et Saxe ; à sa g., Cologne, 
le Palatinat, Brandebourg; en 
face de lui, Brunswick et Bavière. 
Le sénat tient actuellement ses 
séances dans cette salle, qui est 
restée telle qu’elle était autrefois. 
Les fresques qui l’ornent sont de 
Colomba (1740).

Le Rœmer contient aussi les 
Archives de la ville, où l’on con
serve dans une salle, dont les murs 
ont 2 mèt. d’épaisseur, la Bulle 
d’or {Bulla aurea} octroyée à l’em
pire par Charles IV, en 1356, et 

ui resta en vigueur jusqu’à la 
issolution de l’empire d’Alle

magne (1806). Cette charte fameuse 
réglait les privilèges des empe

reurs et des électeurs, et déter
minait la manière dont devait se 
faire à perpétuité' dans la ville de 
Francfort, l’élection de l’empe
reur. Elle se compose de quarante- 
trois feuilles de parchemin in-4°, 
attachées ensemble par des fils de 
soie. Elle est écrite en latin. Son 
nom lui a été donné à cause de son 
sceau couvert d’une feuille d’or. 
—N . B. Les touristes curieux peu
vent se la faire montrer moyen
nant un pourboire.

C’est sur le Rœmerberg ( dans 
les rues voisines et sur le quai ) 

ue se tiennent les fameuses 
p ires de F rancfo rt,— Pâques 

et septembre. — Ces foires ne sont 
plus certainement ce qu’elles 
étaient au moyen âge, mais elles 
ont repris une certaine importance 
depuis la suppression des foires 
d’Offenbach et l’adjonction de
Francfort au Zollverein (1836).

Sur le Rœmerberg, du côté S., 
s’élève l’église S ainhJXiçolas (réf.), 
bâtie au xin® siècfe et restaurée en 
1846. Le rétable estdeR ethel.

Tout près du Rœmerberg, au N., 
est l’église Saint-Paul, commencée 
en 1786, achevée en 1833 (réf.). 
Cette église a vu siéger dans ses 
murs, en 1848 et 1849, le Parlement 
de Francfort (V . l’Introduction). En 
face on a construit, en 1844, dans 
le style byzantin, la nouvelle 
BouRSE^par Stüler). L’intérieur 
semi-mauresque (ouvert de midi 
à 2 h.) offre un aspect bizarre. 
L’extérieur est orne de statues : 
côté E. : l’Espérance, parW endel- 
stædt; la Prudence, par Zwerger. 
côté O. : le Commerce maritime 
et le Commerce continental, par 
Launitz ; l’Australie, l’Amérique, 
l’Europe, l’Asie et l’Afrique, par 
Launitz et Zwerger.— La banque 
et l’agiotage occupent et enrichis
sent à Francfort un grand nombre 
d’individus.—L’ancienne bourse se 
tenait dans le Braunfels, vaste édi
fice situé à peu de distance sur la 
place Notre-Dame, dans lequel 
Maximilien Ier ouvrit, le 31 octobre 
1495, la haute cour de justice, 
transférée depuis à Spire, et où
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logèrent plus tard Gustave-Adol
phe et plusieurs empereurs d’Alle
magne. Le Palais de Justice se 
trouve aussi sur la place Saint- 
Paul (côté O.).

Après la proclamation de l’em
pereur au Rœmer, venait le cou
ronnement à la cathédrale, qui en 
était peu éloignée (à l’O.).

Le "Dqm ou la cathédrale de 
Francîort, appelée aussi église 
Saint-Barthélemy, — l’église la plus 
curieuse de Francfort,— est une 
église gothique en forme de croix, 
construite à diverses époques (876, 
1238, le chœur de 1315 à 1338, les 
latéraux au xive siècle), et consa
crée au culte catholique. Sa lon
gueur est de 82 m èt., sa largeur de 
72 mèt. L’intérieur en a été affreu
sement badigeonné. On y remar
que :—(à dr., près de la porte) une 
énorme horloge avec un astrolabe, 
et un calendrier perpétuel du 
xve siècle; — d’anciens tombeaux 
coloriés de la famille de Holzhau- 
sen ; — de belles lampes de cuivre ;
— un Christ au tombeau, peint au 
XIVe siècle; — une Vierge au lit 
de mort, sculpture du xve siècle;
— (dans le chœur) « de curieuses 
fresques, horribles avec saint 
Barthélemy, charmantes avec la 
Madeleine" une rude et sauvage 
boiserie menuisée vers 1400; » — 
un Christ sur les genoux de la Vierge, 
attribué à Albert Dürer; — une 
Assomption (maître-autel), par Veit, 
d’après Rubens; — une sainte 
Famille, par Rubens; — un riche 
mobilier d’autels sculptés ; — « sur 
les murailles une collection com
plète de ces morions fantasques, 
et de ces cimiers effrayants, pro
pres à la chevalerie germani
que ; » — une précieuse peinture 
sur cuir, représentant l’intérieur 
du sépulcre de sainte Cécile, — 
et, enfin, entre autres tombeaux, 
celui de Günther de Schwarzburg, 
élu empereur, en 1349, à Franc
fort, et empoisonné peu de temps 
après. Ce monument, qui date de 
1352, est près de la porte condui
sant à l’ancienne Chapelle d'élection
W ah lk ap e lle ) où  le s  é le c te u r s  p ro -
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clamaient l’empereur qu’ils avaient 
choisi au Rœmer. C’est au centre 
de l’église, à l ’entrée du chœur, au 

oint d’intersection du transsept et 
e la nef que, depuis Maximilien II, 

on a couronné les empereurs d’Al
lemagne. — N . B. Pour voir le
Dom, s’adresser au sacristain, qui 
demeure en face du portail, dans 
le Kœpeller Hœfchen, n° 12.— 
(Pourboire, de 12 à 24 kr.)

A côté du Dom, — entièrement 
séparée de lui et appartenant aux 
protestants, — s’élève le Pfarr- 
thurm, la Tour de la Paroisse, tour 
de 87 mèt. de haut, commencée le 
14 mai 1415, et achevée quatre- 
vingt-quatorze ans plus tard. Elle 
devait être surmontée d’une flèche 
de 20 mèt., à la place de laquelle 
on a construit, en 1848, un signal- 
fanal. Trois cent douze degrés 
conduisent à la plate-forme, d’où 
l’on découvre une belle vue sur la 
ville, ses rues, ses églises, ses 
portes, ses tours-vigies, ses jardins, 
ses promenades; au S., sur le 
Mein, Sachsenhausen, et à l ’hori
zon, sur l’Odenwald, où l’on aper
çoit la tour du Melibocus ; à l’E., 
sur le Rhin, Offenbach, Hanau, les 
hauteurs du Spessart et du Rhœnge- 
birge ; au N., sur Bornheim, Boc- 
kenheim et le Taunus; à l’O., sur 
le Mein, jusqu’auprès de Mayence 
(pourboire, de 6 à 12 kr.).

Le Dom est entouré de Marchés 
assez mal tenus, qui en salissent 
et en encombrent les abords; « Une 
des curiosités de Francfort, qui 
disparaîtra bientôt, j ’en ai peur, ait 
M. V. Hugo, c’est la Boucherie. Elle 
occupe deux anciennes rues. Il est 
impossible de voir des maisons 
plus vieilles et plus noires se pen
cher sur un plus splendide amas 
de chair fraîche. Je ne sais quel air 
de jovialité gloutonne est empreint 
sur ces façades bizarrement ardoi
sées et sculptées, dont le rez-de- 
chaussée semble dévorer, comme 
une gueule profonde toute grande 
ouverte, d’innombrables quartiers 
de bœufs et de moutons; Les bou
chers sanglants et les bouchères 
roses causent avec grâce sous des
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guirlandes de gigots. Un ruisseau 
rouge, dont deux fontaines jaillis
santes modifient à peine la cou
leur, coule et fume au milieu de la 
rue.... »

La maison de la place du Dom 
(à l’E., n» 4), reconnaissable au 
buste de Luther, a été habitée par 
Luther qui a souvent parlé au peu
ple du haut de son balcon.

Parmi les vieilles maisons de ce 
quartier, on remarque, outre la 
Meàlwaÿc (1438), prison pour dettes 
de la ville,la Fürsteneck (1424), dans 
laFahrGasse, ieKaufhaus, leLein- 
wandhaus, la maison Zuw Storch 
(ces trois dernières sur le Weck- 
markt), la Maison de pierre (Stein- 
erne Haus), près du Rœmer, à 
l ’entrée du Markt, n°44), et, enfin, 
le Saalhof ( sur le q u a i, derrière 
l’église Saint-Nicolas), sombre 
bâtiment construit en 1717, sur 
l’emplacement qu’occupait autre
fois la Saala, le château que s’é
tait fait construire, en 822, Louis le 
Débonnaire, où naquit Charles le 
Chauve, et qu’habita Louis le Ger
manique. Il n’existe de cet ancien 
palais que la chapelle de Sainte- 
Élisabeth, qui, du reste, a été res
tau rée .— N. B. Pour voir cette 
chapelle, s'adresser à la concierge.

Si,du Saalhof,on descend le quai 
du Mein, on y laisse à g. l’embar
cadère des bateaux à vapeur (tra
versée pour 3 kr.), et à dr., au delà 
du Fahrthor et du Leonhardsthor, 
P église de L eonhard (cath.), b àtie, d it- 
on,sur l’emplacement d'un palais 
de Charlemagne, aujourd’hui com
plètement détruit. L’intérieur, peu 
curieux, renferme un tableau de 
maître-autel de Stieler, peintre 
bavarois. Plus loin on trouve la 
Douane, sur le port libre , où il est 
défendu de fumer ; Vile Inférieure, 
le long de laquelle sont établis des 
bains chauds et froids; et enfin, au 
delà de l’Untermainthor, la Main- 
lust (U. ci-dessous).

En remontant au contraire le 
quai du Mein, on arrive en quel
ques minutes au Pont de pierre, 
où aboutit la rue Fahr-Ga$se, qui 
conduit directement à la Zeil. Ce

pont, bâti en 1340, a 317 met. de 
long; il est orné, depuis 1844, 
d’une statue de Charlemagne, en grès 
rouge, paKWçîulelstædt et Zwer- 

er. Il mène à S achsenhausen,\e fau- 
ourg de Francfort, v . habité prin

cipalement par des jardiniers et 
des vignerons, etfondé, comme son 
nom r indique, par une colonie de 
Saxons (du temps de Charlemagne); 
à g., en y entrant, on remarque le 
Deutsches Haus, maison de l’ordre 
Teutonique transformée actuelle
ment en caserne.

Le quai qui, du pont, conduit, 
sur la rive dr. du Main, à l’Ober- 
mainthor, s’appelle la Belle Vue 
(Schœne Aussicht). Il est bordé de 
grandes maisons sans style. A son 
extrémité supérieure se trouve 
la Bibliothèque de la ville, 
construite éh 1825, et portant 
l’inscription suivante : « Studiis 
libertate reddita civitas. » (Archi
tecte, Hess.) Cette bibliothèque, 
ouverte les lundi, mercredi et ven
dredi, de 2 h. à 4 h., les jeudi et 
samedi, de 10 h. à 2 h., possède 
60,000 vol., des manuscrits, des 
collections de cartes et de vieux 
dessins sur bois et sur cuivre (sur
tout d’Albert Durer). Au rez-de- 
chaussée est la galerie Prehn, ou
verte le mardi et le jeudi, de 11 h. 
à midi, et comptant parmi ses 
900 petits tableaux, quelques toiles 
estimées des écoles flamande et 
allemande. Dans le vestibule on 
remarque, outre des antiquités de 
Francfort, des antiquités .égyp
tiennes, grecques et romaines, la 
statue en marbre de Goethe (par Mar
chesi), achetée 12,00011., et donnée 
à la ville par MM. Mylius, Rüppel 
et Seufferneld, et les bustes de 
deux Francfortois célèbres, Tho
mas et Kirchner, l’historiographe 
de la ville, parZwerger et Launitz. 
Parmi les curiosités bibliogra
phiques de la bibliothèque, on cite 
surtout la Bible mazarine, de Gut- 
temberg, imprimée à Mayence de 
1450 à 1455, la Bible de Mayence, 
de 1462, sur parchemin, avec des 
majuscules magnifiquement pein
tes, une Bible manuscrite, achetée
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à Rome vers l’an 1350, et possédée 
jusqu’à la découverte de l’im
primerie par la famille Guttem- 
uerg, etc.

Derrière la Bibliothèque, dans 
le Lange Strasse, est l’hâpital des 
Etrangers ou du Saint-E'spTit, dont 
deux statues colossales, la Maladie 
et la Guérison (par Launitz) ornent 
le portail. Près de l ’hôpital on a 
une jolie vue sur le Rechenei- 
graben(F. ci-dessous).

La première rue à g., au delà de 
l’hôpital, conduit a l’ancien cime
tière des Juifs, près duquel s’élève 
l’hâpital des Juifs, fondé par la fa
mille Rothschild, et s’ouvre, sur le 
marché aux légum es, la rue des 
J uifs (Judengassej. « Deux lon
gues rangées de maisons de bois 
noires, sombres, hautes, sinistres, 
parallèles, presque pareilles; en
tre ces maisons toutes contiguës 
et compactes, et comme serrées 
avec terreur les unes contre les 
autres. Une chaussée étroite, ob
scure.... rien que des portes bâ
tardes, surmontées d’un treillis de 
fer bizarrement brouillé;... à côté 
des portes, un judas grillé, à demi 
entr’ouvert sur une allée téné
breuse.... Partout la poussière, 
la cendre, les toiles d’araignée, 
l’écroulement vermoulu, la misère 
plutôt affectée que réelle.... Un 
air d’angoisse et de crainte ré
pandu sur .les façades des édi
fices.... Dans les allées des rez- 
de-chaussée, des entassements 
de ballots et de marchandises; 
des forteresses plutôt que des mai
sons; des cavernes plutôt que des 
forteresses.... » Malheureusement 
pour les amateurs du pittoresque, 
cette description de l’auteur du 
Rhin n ’est plus entièrement vraie 
aujourd’hui. Une partie de la rue 
des Juifs est tombée sous le mar
teau des démolisseurs; l’air et la 
lumière y pénètrent déjà de tous 
côtés.

C’est dans cette rue, au milieu, 
à dr., n° 118, qu’est né l’écrivain 
Louis BœTffrr Plus loin, du même 
côté (n<> 153), est la maison où sont 
nés tous les Rothschild. Leur mère
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n’a jamais voulu l’échanger contre 
un palais; elle l’a habitée jusqu’à 
sa mort (1849).

A l’extrémité de la vieille rue des 
Juifs, se trouvait la vieille Syna
gogue (on en a bâti une nouvelle 
dans la Schützen Strasse),et, à l’ex
trémité de la nouvelle , sont les 
Comptoirs des frères de Rothschild, 
où l’on donne très-libéralement 
aux étrangers qui en font la de
mande les cartes nécessaires pour 
voiries beaux jardins de Bocken- 
heim (F. ci-dessous).

On se demande pourquoi les 
juifs ont habité Francfort; car ils 
v ont toujours été victimes des plus 
indignes persécutions.Sans remon
ter plus haut dans l’histoire, en 
1349, la peste faisant d’affreux 
ravages, on les accusa d’avoir 
empoisonné les fontaines, et des 
moines mendiants brûlèrent leurs 
demeures. Ils étaient alors dissé
minés dans tous les-quartiers, et ils 
s’appelaient les valets de chambre 
de rempereur, pour se mettre sous 
la protection de leur maître. La 
même année, Charles IV les ven
dit 15,200 héller (deniers) à la ville. 
En 1417, ils étaient réduits à deux 
familles; en 1495, leur nombre 
s’élevait à 104 individus.Mais déjà, 
en 1462, le clergé les avait parqués 
dans une rue, dont les portes se 
fermaient tous les soirs, et qu’il 
leur était défendu de quitter les 
dimanches et les jours de fête. De 
1612 à 1614, pendant la révolte des 
bourgeois, leur rue fut pillée et ils 
se virent chassés de la ville. Ils y 
revinrent cependant, car, en 1711, 
un incendie qui éclata dans leur 
rue brûla plus de cinq cents mai
sons ; en 1721, un autre incendie 
en consuma env. cent cinquante. 
Sous le règne du prince primat, 
ils acquirent enfin le droit de 
bourgeoisie, leur rue leur fut ou
verte à toute heure, et ils purent 
même habiter les autres quar
tiers ; mais, en 1816, ils se virent 
de nouveau privés de ces droits, 

ui leur ont été en partie rendus 
epuis. Enfin, en 1819, Francfort 

fut encore le théâtre d’une insur-
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rection populaire dirigée surtout 
contre les juifs.
. La Friedberger Gasse, qui s’ouvre 
à F ex tr é m î té de 1 â' Z e i 1, en face de 
l’arsenal, conduit à Véglise Saint- 
Pierre (prot. et cath. allem.), vis-à- 
vis de laquelle s’ouvre la Vilbeler 
Gasse qui aboutit au Friedberger 
Thor. Si, avant de sortir par cette 
porte, on (tourne à g. dans la 
Seiler Strasse, on ne tarde pas à 
remarquer sur la dr. \eWaisenhaus 
(maison des Orphelins), et à g. la 
porte d’un jardin ouvert à tout le 
monde, et dans lequel s’élève le 
Musée Bethmann. Ce musée , que 
les étrangers peuvent visiter, sur
tout de 10 h. à 1 h., moyennant un 
pourboire de 12 à 18 kr., contient 
une collection assez restreinte de 
plâtres des plus célèbres statues 
de l’Europe. Ce qui y attire un si 
grand nombre de touristes, c’est 
la statue d’Ariane , par Dan- 
necker"deTSftrttgart(1814), exposée 
sur un socle tournant, derrière un 
rideau de soie rose qui donne au 
marbre la couleur de la chair. 
L’Ariane est étendue à demi sur 
la croupe d’une panthère, ou 
d’une chimère plutôt, car l’animal 
qui la porte n’est pas un être vivant 
et connu. Cette statue a été trop 
vantée; les éloges exagérés qu’on 
lui a prodigués lui ont valu de sé
vères critiques. Elle est certaine
ment au-dessous de sa célébrité. 
On montre dans une des salles le 
plâtre moulé sur la figure du prince 
Félix Lichnowski, quifut tué dans 
l’émeutiTchr'tfHreptembre 1848, et 
un tableau représentant ses der
niers moments.

En dehors de la porte Fried
berger, on remarque devant la 
villa de M. Moritz de Bethmann, 
— un des plus riches banquiers de 
Francfort,—-le  Monument, élevé
Èar Frédéric-Guillaume II, aux

[essois morts en 1792, soüs les 
murs de Francfort, qu’occupait 
alors l’armée de Custine.

INSTITUTS STÆDEL ET SENKENBERG.

Un bourgeois de Francfort, 
Allem.

nommé Jean-Frédéric Stædel, mort 
en 1819, légua à sa ville natale ses 
maisons, sa collection de tableaux 
et de gravures, plus un capital 
de 1,200,000 fl. pour la fondation 
d’un Institut des Beaux-Arts. Le 
but du fondateur, en établissant cet 
institut, n’était pas seulement de 
créer un musée proprement dit; il 
se proposait aussi de fournir aux 
jeunes gens de Francfort peu favo
risés parlafortune, sans distinction 
de religion ni de sexe, les moyens 
d’apprendre gratuitement le des
sin, la peinture, la gravure, la 
sculpture et l’architecture. L’In
stitut Stædel est administré par 
cinq directeurs. ’Les intérêts des 
fonds servent chaque année à 
l’acquisition de nouvelles œuvres 
d’art. Le Musée, situé dans la Neu- 
Mainzer Strasse. près de la port© 
dû Taunus, est ouvert tous les 
jours, le samedi excepté, de 10 h. 
(dimanche, 10. h. 1/2) à 1 h. Les 
étrangers peuvent toutefois le vi
siter le samedi, de 11 h. à 1 h. La 
Bibliothèque est ouverte deux fois 
par semaine, le mardi et le jeudi, 
de 10 h. à 1 h. L’inspecteur actuel 
de l’Institut est M. P. Passavant, 
le successeur de M. P. Veit. Il a 
publié un excellent catalogue, en 
1G2 pages (prix 30 kr.), des collec
tions artistiques confiées à son 
habile administration. Les princi-
Faux tableaux ou objets d’art que 

on remarque, à des titres divers, 
dans ce musée, sont :
Sous le vestibule : les bustes en marbre 

de Raphaël , par Lotsch, et d’Albert 
Dürer, par Zwerger.

Dans les antichambres : des gravures co
loriées d’après les tableaux des loges 
du Vatican. — Le Bouclier d’Hercule 
(selon la description d’Hésiode), en 
bronze, d’après un modèle en cire de 
Schwanthaler.

1. Pérugin , une Madone. — 3. Cima da 
Conegliano , une Madone. — 9. Gior- 
gione, Portrait d’un Condottiere et 
saint Maurice.—12. Moretto, la Vierge, 
adorée par saint Sébastien et saint An
toine l’Ermite. —19. Giovanni Bellini , 
la Vierge et l’enfant Jésus avec saint 
Jean et sainte Elisabeth.—27. Fran
cesco Francia, un Portrait d’homme.— 
398. Moretto, une Vierge glorieuse dans
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le ciel, adorée sur la terre par le pape 
Grégoire 1er, saint Jérôme, saint Am
broise et l’empereur Théodose.

95. Pose? paysages.— 99. Lessing, Jean 
Huss à Constance (tableau trop vanté 
et froid, malgré ses qualités incontes
tables).— 100. Achenbach. Orage sur la 
côte de Norvège. —103. Rethel, Daniel 
dans la fosse aux lions.—.104. Schnorr, 
le bon Samaritain.— 106. Lessing, Ez- 
2elin III en prison. — 109. Caíame, 
paysage suisse.—428, 429. Funk, paysa
ges-—435. G allait, Abdication de Char
les V (abus du rouge).

110. Ovcrbeck, le Triomphe de la reli
gion dans les arts, tableau qui a, entre 
autres défauts, celui de ne pas pouvoir 
se passer d’une explication. M. Louis 
Viardot le juge ainsi: «Il passe pour 
le chef-d’œuvre du maître ; il est resté, 
en quelque sorte , le dernier mot de 
l’école qu’il a fondée (F, Munich), et 
qu’ont soutenue, après lui encore, 
P. Cornélius, P. Veit, J. Schnorr, 
C. Vogel, II. Hess. Il représente donc 
et résume toute cette école; on y sent 
partout, avec le travail et le savoir, le 
culte et la recherche du beau; mais 
c’est une composition froide, et guin
dée... dont la touche d’écolier, la pein
ture molle et fade, terne et morne , 
allanguit èt efface en quelque sorte 
jusqu’au dessin , qui est sans fermeté, 
sans relief, sans précision, sous ce 
triste coloris... (Musées d’Allemagne.) — 
111. Maître de Cologne, du commence
ment du xve Siècle, les Saintes femmes 
pleurant sûr le corps du Christ, une 
sainte Véronique, à dr. Joseph d’Ari- 
mathie.—121. Maître inconnu, Portrait 
d’un vieillard.—134. Hans Grimmer, de 
Mayence, les deux côtés d’un tripty- 
ue.—139. Roger, de Bruges, uneAla- 
one.—408. Van Eyck la Madone de 

Lucques. — 409. Pierre Christophsen, 
Madone, entre saint Jérôme (g.) et saint 
François d’Assise (dr.). — 410. Hans 
Memling, Portrait d’homme. — 413. 
Hans Holbein le jeune , Portrait 
d’homme— 414. Van Dyck , Portrait 
d’un jeune homme. — 184. Gotlfried- 
Schalken, une Mère et son fils—  186. 
Hobbema, Entrée d’une foret. — 190. 
Weenix, Animaux morts. — 198. Jean 
Steen, un Homme qui plaisante avec 
une jeune fille. — 201. Wynants, pay
sage. — 222. Everdinge.n, paysage. — 
223. Ruysdael, paysage. — 232. Mole- 
naer, un Fumeur.—243 Adrien Ostade, 
Intérieur d’une chaumière.—264. Karel 
Dujardin, paysage.—268. Moucheron, 
paysage. —419. Mieris, la Femme ma
lade. — 423. Ruysdael, paysage. — 424.
Pose, paysage.

347 et suivants : Steinle, dix cartons co
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loriés pour les peintures à fresque de 
la chapelle du château Rheineck.

357 et suivants : Schnorr, cartons (Ro
land furieux).

362 et suivants : Ramboux, dessins colo
riés (la divine Comédie de Dante).

La salle dite des Fresques, est ornée de 
belles fresques de M. Philippe Veit. — 
(L’introduction des arts en Allemagne 
par le christianisme, entre l’Italie et 
l',Allemagne).Ony voit aussi des plâtres 
d’après l’antique ou le moyen âge, 
parmi lesquels on remarque les portes 
en bronze du Baptistère de Florence, 
de A. Pisano et A . Ghiberti, et le chef- 
d’œuvre de Vischer, à Nuremberg 
(F. Nuremberg).

N. B. Outre la galerie des tableaux, l’Insti
tut Stædel possède des collections de 
plâtres, de gravures sur cuivre (30,000), 
et de dessins.

Une exposition permanente de tableaux 
modernes (à vendre) a lieu dans une 
des salles du fond. Les prix sont mar
qués sur un livre fixé à un pupitre.
Près de l’Institut Stædel s’élève

l’hôtel du baron Cari de Roths
child, en face (n° 42) de celui de 
l’électeur de Hesse, et (n°'40) de 
celui de la comtesse Reichenbach.

Près de la porte d'Eschenheim, la 
seule qui se soit conservée intacte 
depuis le moyen âge (xive siècle), 
(1a rue d’Eschenheim—qui s’ouvrè 
au coin de la Zeil, sur la place 
d’armes, et où l’on trouve, outre 
l’ancien palais du grand-duc, vi
caire de l’empire, occupé actuel
lement par la Société des Bourgeois, 
à dr. le Palais Tour et Taxis, bâti en 
1333, siège de la diète germanique, 
— y conduit), on peut aller visiter 
I’Institut dé Senkenberg, fondé 
par le médecin francfortois de ce 
nom (•¡•1772), qui comprend le mu
sée d’histoire naturelle (ouverttous 
les jours’pour les étrangers),enrichi 
par les curiosités que le natura
liste Ruppel, a* rapportées de ses 
voyages en Egypte, Nubie et en 
Abyssinie, un hôpital, un jardin 
botanique et un amphithéâtre d'a
natomie.

PROMENADES ET EXCURSIONS.

Francfort est entouré de prome
nades agréablement variées, qui 
ont remplacé ses anciennes fortifi
cations, sous le gouvernement du

A
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priuce primat. Ces promenades, 
dessinées et plantées par Rinz, 
partent du Mein (à l’O.), Unter- 
mainthor, pour aboutir au Mein 
(àl’E.), Obermainthor. En les sui
vant dans ce sens, on y remarque 
successivement :

A g., en face de ï’Untermainthor, 
au bord du Rhin, la Mainlust, 
jardin - restaurant très -fréquenté 
pendant la belle saison (entrée, 
6 kr. quand on y fait de la musi
que). Entre la Mainlust etlepont du 
chemin dfe fer, est la villa de l’élec
teur de Hesse. Près du pont du 
chemin de fer (2 kr. par personne), 
le Grindbrunnen jaillit sous des 
tilleuls séculaires ;

A* g., plus loin, devant les portes 
St-Gallus etduTaunus, les embarca
dères des chemins de fer du Mein- 
Neckar, du Taunus et du Mein- 
Weser (bon café, Westendhall) ;

Plus loin, près de l’étang des 
poissons dorés, une petite émi
nence, plantée de pins et de bou
leaux, et ornée d’un monument 
(buste ressemblant)-, en l’honneur 
du fondateur de ces promenades, le 
sénateur Guiollett, par Launitz;

A dr., la porte de Bockenheim 
(fiacres pour Bockenheim, 6 kr. 
par personne). La chaussée de g., 
ombragée de châtaigniers, conduit 
à Bockenheim (15 m.); le troisième 
jardin à dr. est celui de M. Roth
schild ; il mérite d’être Visité (les 
billets ¿l’entrée qu’on remet au 
portier (pourboire) se - délivrent 
au comptoir de la rue des Juifs 
(F. ci-dessus}. * Bockenheim est 
une pet. V. de la Hesse électorale, 
très-fréquentée par les Francfor- 
tois. Elle possède un théâtre d’été 
et d’excellents cafés (Fritz, Haus- 
w M , Jansen). De ©ockenheim on 
va, en 20 m .^ à Ilausen (jardins de 
Brauinann), ̂ n  30 m. à Rœdelheim 
(Hesse-Darmstadt), sur la Nied 
(château, casino, etc.), et en 45 m. 
au Jægerh(iuschen dans le Rebstœc- 
ker Wald;

A dr., la porte d'.Eschenheim (V . 
xi-dessus Institut de Senkenberg). 
Le premier chemin, à g., conduit à 
l’Auéi dçs Soupirs, où se trouvent

de bonnes laiteries et d’où l’on 
peut gagner le cimetière ;

A g., au delà de la porte d’Ks- 
chenheim, le T^riedhoûweg qui 
conduit, en 15 m., au Cimetière , 
(Friedhof), où l’on remarque entre 
autres tombeaux ou monuments, 
celui de la famille Bethmann(pour
boire, 30 kr.), avec des bas-reliefs 
de Thorwaldsen; ceux du cpnseiller 
Schlosser (ami de Gœthe) ; de la 
comtesse de Reichenbach, épouse 
de l’électeur de Hesse (f 1847) ; des 
soldats tués dans l’insurrection 
de septembre 1848; du comte 
d’Auersbach (tué le 18 septembre 
1848) ; de Sœmmering (f 1830) le 
naturaliste ; de Feuerbach (f 1833) 
le criminaliste, etc. AL B. Il faut se 
faire montrer la chambre des Morts, 
créée dans le but de prévenir 
les inhumations précipitées qui 
mettent au cercueil la léthargie 
prise pour le trépas. C’est un corps 
de bâtiment dans lequel dix cel
lules, consacrées aux morts, sont 
disposées autour d’une petite salle 
habitée par un veilleur. On laisse 
le cadavre dans son cercueil, que 
l’on place sur un châssis de fer. 
Au-dessus de l’endroit où l’on pose 
le cercueil, pendent, attaches à 
des fils légers, dix dés de cuivre ; 
on fait entrer dans ces. dés les cinq 
doigts de chaque main du mort; 
au moindre mouvement qui fait 
remuer le fil, la sonnette avertit le 
veilleur, qu’un ipgénieux méca
nisme force de ne pas dormir, sous 
peine de perdre sa place. Chaque 
cellule est chauffée par un poêle 
et aérée par le haut. — Du portail 
de ce cimetière, on a une belle 
vue sur la chaîne du Taunus. — A 
l’E. se trouve le cimetière actuel 
des juifs ;

A dr., la porte Friedberger, où l’on 
voit le monument des Hessois, et 
où on laisse à g. la route de Hom- 
bourg (F. R. 22). A 10 m. sur cette 
route est le jardin Gattinger (mu
sique, vin, bière, cidre);

A dr., lAïïerheïligenthor, et, à g., 
la chaussée qui conduit aux nou
veaux Jardins (5m.), au oaféKayser 
(5 m-), au Schivager'sche f  el-senkeUer
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berg, R. 88; — à Berlin , R. 78 et 81 ; — à
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(10 m.), au Rœderberg (belle vue 
et bon vin) ; à la Mainkur ; à 
Wilhelmsbad età Hanau (F. R. 84);

A g., entre l’Allerheiligenthor 
et l’Obermainthor, le Rechneigra- 
ben, étang peuplé de cygnes, près 
duquel a été inhumé le sénateur 
Guiollet.

U Ob ermainthor est situé à l’ex
trémité de la Belle Vue (F. ci-des
sus). On peut traverser le Mein en 
bateau pour 3 kr.

Sur la rive opposée du Mein, 
on peut aller se promener : —(par 
V Affenthor} au Bauers Feïsenkeller 
(15 m.); au Henrichs Feïsenkeller 
(15 m.), belles vues ; à Oberrad (30 
m.),et à Offenbach (F. ci-dessous);— 
(par le Schaumainthor} ; à la Main- 
schanze, jardin-restaurant (belle 
vue); au Sandhof (30 m.), on peut 
y aller en bateau pour 6 kr. par 
personne (un bateau coûte de481ir. 
a 1 fl.) ; à Niederrad (45 m.), et au 
Forsthaus (1 h.), beau jardin très- 
fréquenté à la Pentecôte, surtout 
le mardi appelé le jour de la Forêt.

Un chemin de fer (Il conv. par 
iour, dont4 de Sachsenhausen seu
lement) conduit de Francfort en 
20 m. (prix : 24 kr., 18 kr., 12 kr., 
6kr.) à (1/2 mil.) O fle iib a c li ,— 
(Hôt. : Hessicher Hof), pet. V. 
de la Hesse-Darmstadt, contenant 
10,000 h., et célèbre par son acti
vité industrielle. Un pont de ba
teaux y traverse le Mein. On y re
marque le vieux château, le palais 
Isenburg, l’allée du canal, etc. Le 
jardin de Schlosser est très-fré- 
quenté. En allant de Francfort à 
Offenbach, on passe à Sachsen
hausen (où se trouve aussi un em
barcadère) dont la vigie (de 1470 à 
1480) offre un beau point de vue, 
puis à Oberrad, v. dont les jardins 

ublics reçoivent aussi de nom- 
reuses visites les dimanches et

jours de fête.
Les excursions les plus intéres

santes que l’on puisse faire aux 
environs de Francfort sont dé
crites dans l.es R. 22 et 23 (le Tau- 
nus. Soden , Kœnigstein , le Feld- 
berg^ l’Altkœnig et Hombourg).

A Aschaffenburg, R. 91 el 88; — à Bam-

CasseJ, R. 78; — ä Cologne , R. 25; — ä Darm
stadt, R. 17; — ä Eisenach, par Fulda , R. 82 ;
— a Heidelberg, R. 17 ;— a Hombourg, R. 22;
— ä Kissingen, K. 84; —ä Kcenigstein, R. 23;
— ä I imburg, R. 25 ; — ä Mayence, R. 24; — a 
Mannheim, R. 17; — a Paris , R. 17 et 21; — 
ä Wiesbade,R. 24; — ä Würzburg, R. 91.

ROUTE 2 2 .

DE FRANCFORT A HOMBOURG.
2 mil.; dil. à la poste ; 6 dép. par j.;  en 1 h. 

30 m., pour 30 kr.—On peut y aller aussi par 
le chemin de fer Main-Wcsor; 6 dép. par j., 
pour Bonames (1 mil. 3/10.) , d’où un omnibus 
conduit en 43 m. à Hombourg. La durée du 
trajet est la même; de plus, on a le désagrément 
de changer de voilure et d’Atre souvent entassé 
dans les omnibus.—N. B. Une voiture particu
lière coûte de 6 à 7 il.

Presque au sortir de Francfort 
on laisse à dr. la Güntersburg , 
château moderne , avec parc et 
ferme, appartenant à M. le baron 
Charles de Rothschild, puis, après 
avoir dépassé la tour-vigie de 
Friedberg, on se dirige en ligne 
droite sur Hombourg par les v. de 
Breusgesheim, Bonames, sur la Nid
da,— où l’on croise le chemin de 
fer de Francfort à Cassel, — Ober 
Eschbach et Gonzenheim. La route, 
bordée d’arbres à fru its, traverse 
un pays bien cultivé, mais insi
gnifiant. On découvre sur la g. la 
chaîne du Taunus où l’on distingue 
nettement les châteaux de Kœnig
stein et de Falkenstein (F. R. 23). 
On voit de loin la tour Blanche de 
son château, avant d’arriver à

2 mil. H o m b o u r g , — (Hôt. l re 
classe : Europäischer Hof,—Russis
cher H o f—Englischer H o f—Hessis
cher H o f— Vier Jahreszeiten (quatre 
saisons). Table d’hôte à 1 h. età5h., 
de 1 fl. à 1 fl. 30 kr., vin compris ; 
chambre, 1 fl. et au-dessus en été, 
30 kr. et au-dessus en hiver. 
2e classe : Goldner Adler, Goldner 
Engel, Stadt Frankfurt, etc.; nom
breuses maisons garnies, apparte
ments à la semaine et au mois. 
Voitures : le prix des fiacres est 
réglé par un tarif. On les prend à 
la course ou au quart d’heure et à
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l’heure. On peut louer aussi des 
voitures particulières dans ,les 
hôtels, des omnibus appelés Élé
phants, des chevaux et des ânes), 
capitale du landgraviat de Hesse- 
Hombourg, résidence du land
grave souverain, est une pet. V. de 
6000 h., située sur l’Eschbach, à 
138 mèt. au-dessus de la mer et à 
la base orientale du Taunus. C’est 
pourquoi on l’appelle Hotnburg vor 
derllœhc, Hombourg avant la hau
teur.

Le LANDGRAVIAT DE HESSE- 
HOMBOURG^ État de la Confédé
ration germanique , se compose 
de la seigneurie de Hombourg, 
située au N. de Francfort-sur- 
le-Mein, entre la Hesse électorale 
et le Nassau, et de la seigneurie 
de Meisenheim , située entre la 
Prusse (prov. du Rhin), la Bavière 
rhénane et l’Oldenbourg (Birken- 
feld). Sa superficie est de 275 kil. 
carrés ; sa population de 24,203 h. 
dont les deux tiers sont cath. Il est 
grevé d’une dette de 1,504,327 fl., 
et son médiocre budget n’est pas 
toujours en équilibre. Contingent 
fédéral, 488 soldats, point de ca
non. Contribution , 629 th. 6 sgr. 
1 pf. Il occupe, avec le grand- 
duché de Hesse, le neuvième rang 
dans la diète. Il fut détaché en 
1595 de celui de Hesse-Darmstadt, 

ar Louis V, en faveur de son frère 
rédéric. Supprimé en 1806, réta

bli en 1815, il n’a été admis dans la 
Confédération qu’en 1817. Avant 
1848, il était soumis à un gouver
nement absolu. En janvier 1850, il 
avait obtenu une diète composée 
d’une seule chambre. En 1851, le 
landgrave a retiré cette espèce de 
constitution, sous prétexte qu’elle 
lui avait été arrachée par la force. 
Son landgrave est, après celui de 
Lichtenstein (V. Itinéraire de la 
Suisse, par Adolphe.Toanne), le plus
chétif souverain de l’Allemagne.

Hombourg possède quatre sour
ces minérales, très-efficaces dans 
le traitement de certaines mala
dies (maladies de l’estomac, du 
foie, de la peau, goutte, Rhuma
tismes, etc.), — la source Élisabeth

(10° 5/8 cent.), la source de VEmpe
reur (11° cent.), la source Ferru
gineuse (10° cent.), la  source Louis 
(de 10° à 11° cent.). La source Saline 
ou des Bains a disparu à la suite 
de forages faits pour améliorer la 
source Louis. On les prend en 
bains et en boissons (V. les Bains 
d’Europe, par Adolphe Joanne et le 
Dr Le Pileur. Ces eaux attirent 
chaque été à Hombourg un certain 
nombre de malades, mais c’est sur
tout le jeu qui l’anime et l’enrichit. 
En 1841, les fermiers des eaux, 
MM. Blanc frères, y ont fait con
struire un Kursaal, qui est le plus 
beau sans contredit de toute l’Al
lemagne (architecte, M. Métivier ; 
décorateur, M. Conti ; ouvrages 
en stuc, frères Viotti, de Milan).

Ce magnifique bâtiment, situé 
au centre de la ville (à dr. en 
montant) et séparé de la rue prin
cipale par un square orné d’oran
gers et de fleurs, a 70 mèt. de 
façade et 30 mèt. de profondeur. 
Une grande salle de bal, placée au 
centre, sépare les deux ailes. Le 
vestibule supporte sur une voûte 
plate un magnifique salon, admi
rablement décoré, nommé le salon 
des Princes, et communiquant à la 
tribune du landgrave qui donne 
sur la salle de bal. Ce salon est 
réservé pour les réunions privées 
et les concerts des artistes qui 
viennent s’y faire entendre.

La grande salle de bal a 30 mèt. 
de long sur 15 de large et 12 de 
hauteur. A chaque extrémité , 
règne un double rang de colonnes 
d’un aspect imposant; les colonnes 
d’en bas sont en marbre de Nassau 
et les colonnes supérieures ainsi 
que les murs sont en stuc marbré, 
ouvrage des meilleurs artistes d’I
talie. La loge des Princes, ornée 
de riches tentures, communique 
avec le salon du même nom auquel 
on arrive par un bel escalier. Des 
deux tribunes, l’une est destinée à 
la musique et l ’autre au public. 
Cette salle peut contenir près de 
mille personnes. Le plafond est 
peint en fresques brillantes, dans 
le goût de la Renaissance. Elle est
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éclairée dans sa longueur par un 
double rang de fenêtres et par des
f'Ortes battantes qui s’ouvrent sur 
a terrasse et laissent voir des bois 

et des montagnes.
L’aile gauche contient les salons 

de conversation, trois salles pour 
les jeux de trente et quarante, de 
roulette et de commerce, et le cabinet 
de lecture, dont l’entrée est publique 
et gratuite. L’aile dr. est tout en
tière destinée à la restauration et 
au café. Elle renferme : une vaste 
salle à manger où une table d’hôte 
de cent couverts est servie à la 
française, dans l’été à 1 heure et à 
5 heures, et dans l’hiver, seulement 
à 5 heures ; une salle pour les 
dîners particuliers et à la carte 
servis à toute heure ; un café-divan 
pour les fumeurs.

Sur la façade tournée du côté 
du jardin anglais, nommé jardin 
du Kursaal, et remarquable surtout 
par sa petitesse , s’étend une large 
terrasse pavée en asphalte, com
muniquant avec la salle de bal et 
les ailes ( on y prend des rafraî
chissements ). A dr. s’élève le 
kiosaue, où deux fois par jour un 
excellent orchestre fait entendre 
une musique variée.

Les jeux de Hombourg l’empor
tent sur les autres jeux de l’Alle
magne, non-seulement par la ma
gnificence de leur palais, mais par 
les avantages qu’ils offrent aux 
joueurs, avantages qu’il est inutile 
d’énumérer ici. En outre, ils sont 
ouverts toute l’année, hiver comme 
été. Ils rapportent donc d’énormes 
bénéfices aux fermiers et au land
grave, qui se fait payer fort cher 
l’autorisation qu’il leur accorde, 
et qui tient beaucoup plus à ce 

rivilége qu’à tous ses autres 
roits moins lucratifs- Le7 mai 1849 

un commissaire impérial, agissant 
au nom du pouvoir central alle
mand, avait fait fermer les jeux de 
Hombourg; le landgrave s’est em
pressé de les rouvrir dès qu’il a 
cessé de craindre le pouvoir cen
tral allemand. Du reste, landgrave 
et fermiers ne négligent aucun 
moyen pour attirer à Hombourg
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beaucoup de joueurs, c’est-à-dire 
de perdants : annonces dans les 
journaux, bals (avec invitation gra
tuite , grands bals tous les mer
credis, où le costume de bal est 
de rigueur), concerts, théâtres, 
promesses de parties de chasse 
sur quarante mille arpents de 
terres, etc., etc.

Près du Kursaal (à dr.) s’élève 
l’établissement des bains, qui con
tient v ingt-quatre chambres de 
bains avec bains de vapeur, dou
ches, et bains de pluie.

Les sources de Hombourg jail
lissent à 5 ou 10 m. du K ursaal, 
dans les prairies qui s’étendent 
au-dessous du jardin , et qu'on 
appelle le Parc des sources. Peu 
éloignées l’une de l’autre, elles 
sont renfermées dans des bassins 
en pierre , entourés d’élégantes 
balustrades. A g. est la source Louis, 

ui, grâce à un sondage artésien, 
onne mille bains par jour, et dont 

le niveau s’abaisse et s’élève pério
diquement tous les quarts d'heure 
(on appelle ce phénomène, sprudel). 
La source de l’Empereur, située à 
l’extrémité de l ’allée de peupliers, 
vis-à-vis du vieux K ursaal, est 
le produit d’un forage artésien 
(135 mét. de profond.). A l’autre 
extrémité de l’allée de peupliers, 
est la source Elisabeth, qui donne 
11,600 lit. par 24 h. Le dégagement 
du gaz acide carbonique la fait 
bouillonner à sa surface. A côté 
s’élèvent un kiosque où l’on fait 
de la musique tous les matins , et 
la vaste orangerie qui sert de pro
menade couverte aux buveurs, 
et qui est remarquablement en
tourée de fleurs. Quant à la source 
F errugineuse, l’une des sources les 
plus chargées en fer que l’on con
naisse, elle jaillit à peu de distance
de celle de l’Empereur.

Il s’exporte chaque année plus 
de trois cent mille cruchons ou 
bouteilles des eaux de Hombourg.

Les médecins de Hombourg 
sont : MM. Gardey (Français), 
Prytherck. ( Anglais ) , Muller et 
Trapp (Allemands).

A l’extrémité supérieure de la
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Grande rue (à g.), s’élève le château 
du landgrave qui, à l’extérieur, 
tient le milieu entre la caserne et 
la grange. C’est le landgrave Fré
déric II, à la jambe d’argent, le 
vainqueur de Felirbellin (bataille 

agnée le 18 juin 1675 sur les Sué- 
ois), qui le fit bâtir à la place de la

Hohenburg, brûlée dans la guerre 
de Trente ans. On voit dans le mur, 
au-dessus de la porte intérieure, la 
statue à cheval de ce landgrave 
qui, par utie charge hardie de ca
valerie, fit remporter la victoire 
à l’électeur de Brandebourg. La 
tour Blanche, haute de 60 mèt. (dans 
la cour intérieure), est tout ce qui 
reste de cet ancien château. Sous 
l’escalier, on remarque dans le 
mur upe pierre votive romaine, 
découverte au milieu des ruines 
de la Saalburg. La plate-forme 
offre un beau point de vue. L’inté
rieur du château ne mérite pas une 
visite. Ce qu’il y a de plus curieux, 
ce sont des anciennes armures et 
des antiquités/romaines. Les jar
dins seraient assez beaux s’ils 
étaient bien entretenus. Ils ont 
été dessinés par la landgrave Eli
sabeth, fille du roi d’Angleterre 
Georges III.

Le Kursaal, les sources et le 
château visités, Hombourgn’a plus 
riçn d’intéressant à offrir aux étran
gers; mais on peutfaire d’agréables 
promenades dans ses environs, 
bien que la nature n’y soit que 
médiocrement belle. De l’autre 
côté du Kursaal , aü-dessus des 
sources , s’élèvent des coteaux 
boisés, au pied desquels on a con
struit une belle restauration ( swn 
waldlust), et d’où l’on découvre d’as
sez belles vues, d’un côté, sur le 
Taunus, de l’autre, sur l’Odenwald, 
ainsi que sur la plaine qui s’étend 
entre les deux- chaînes de mon
tagnes (15 m. pour monter au Tem
ple). Les jardins du château (F. 
ci-dessus) ont de beaux ombrages 
et une jolie pièce d’eau entourée 
d’arbres remarquables par leur 
grosseur. La serre contient des 
plantes exotiques et rares. Au delà 
de la porte de sortie , s’étend,

jusqu’au Jægerhaus à la base du 
Taunus, une allée de peupliers sé
culaires, longue d’une lieue envi
ron, bordée de jardins ; —à dr. le 
jardin de la princesse Elisabeth, à 
g. celui du prince Gustave, et un 
peu plus loin , la ferme suisse (un 
temple grec orne le milieu de sa 
pièce d eau). N . B. On vend à la 
ferme du café, des œufs et du lai
tage ;— plus loin encore, est le café 
restaurant appelé Alleehaus (tir au 
pigeon et au pistolet); enfin, à l’ex
trémité de l’allée de peupliers , 
commence la grande forêt de 
sapins (Tannenwald) , à l’entrée de 
laquelle, près d’une jolie maison 
de chasse gothique, sont le jardin 
botanique, la pépinière et l’étang aux 
truites.

Des sentiers et des routes de 
voitures traversent, dans tous les 
sens, le Tannenwald qui, divisé en 
grand et en petit, s «étend sur la 
montagne. Les points les plus in
téressants à visiter sont, outre les 
parcs réservés, où l’on 'élève de$ 
daims, la roche d’Elisabeth , émi
nence rocheuse d’où l’on jouit 
d’une belle vue, et derrière la
quelle se trouve, près du monument 
funéraire du prince Léopold de 
Hesse-Hombourg, tué en 18J3 a 
Lutzen, le chêne de Luther, planté 
en 1817 (Luthereiche). La vue (sur 
Francfort et la plaine) est encore 
plus belle de la Goldgrube, mine 
d’or abandonnée depuis long
temps. On s’y rend par le sentier 
d’Adélaïde. — Au delà de cette 
forêt, on peut faire l’ascension du 
Feldberg (3 h. de pombourg ), 
décrite dans la R. 23.

Les Français qui viennent à 
Hombourgne manquent pas d’allçr 
visiter (1 h.) Friedrichsdorf et (30 ni.) 
Dornholzhausen, deux villages fon
dés au xvii° siècle par des pro
testants français que la révocation 
de l’édit de Nantes avait forcés de 
s’exiler. On y parle le français du 
temps de Louis XIV. Deux pen
sionnats , — un de jeunes gens , 
et un de demoiselles , — y ont 
été fondés. On y envoie des en
fants kdes contrées les plus éloi-
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gnées de l ’Allemagne pour y ap
prendre le français.

On peut aussi de Hombourg 
aller visiter Friedberg et Nauheim 
(V. R. 77), Oberursel, Schœnberg, 
Cronberg, Cronthal, Kœnigstein, 
Soden (V. R. 23); enfin, à 1 b. 15 m., 
la Saalburg, anc. forteresse ro
maine, construite par Drusus, qui 
doit y être mort de ses blessures.

A Weilburg 6 mil. R. 33.

ROUTE 23.

DE FRANCFORT A MAYENCE 
(CASTEL)

A BIEBERICH ET A WIESBADE.
4 rail.1/2. 5 rail.1/4., et 5 mil. 3 /4 .—Chem, 

de fer; 6 dép. par j.; trajet en 1 li. 05 in. (Cas
te l), et 1 h. 50 ni. (Wiesbade). — Prix : 2 fl. 
6 kr., 1 fl. 27 kr., 1 II. pourCastel.—2 11. 30 kr.,
1 fl. 45 kr., 1 fl. 12 kr. pour Bieberich. —
2 fl. 42 kr., 1 II. 48 k r., 1 11. 15 kr. pour 
Wiesbade.—20 kilos de bagage.

Le chemin de fer de Francfort à 
Mayence, Bieberich et Wiesbade, 
a été ouvert en 1840. Il côtoyé, à 
des distances inégales, la rive dr. 
du Mein, qui se jette dans le Rhin 
au-dessus de Mayence, traverse 
une plaine fertile, mais monotone, 
et laisse sur la dr., au N., la belle 
chaîne du Taunus (F. R. 24). L’Alt- 
kœ nig, le grand et le petit Feld
berg, et la chapelle blanche de 
Hofheim, attirent surtout les re
gards. On remarque aussi les rui
nes du château de Falkenstein 
(F. R. 24).

Peu de temps après avoir quitté 
Francfort, on entre dans le duché 
de Nassau.

1 mil. 1/4. l lœ c l i s t ,  pet. V. de 
2000 h ., sur la Nidda. — Vieille 
église; anc. palais de l'électeur de 
Mayence; fabrication de tabac.

A Soden, à Kœnigstein , et dans les monta
gnes du Taunus, R. 24.

2 mil. H a tte r s h e im , — (Ilôt. 
Nassauer Hof), v. de 900 h.

A Hofheim , à Eppstein et à Kœnigstein, 
R. 24.

Flœrshcim, v. de 1900 h., sur le 
Mein. Avant d’y arriver, on laisse,

à dr., le bain V T eilb a c li (eaux 
sulfureuses), qui ne possèdequ’une 
source. Renfermée dans un élé
gant pavillon, à peu de distance de 
l ’établissement, cette source, qui 
n’a que 11 deg. R. , se prend en 
boissons et en bains , et guérit sur
tout les affections chroniques de 
la poitrine.

Hochheim, pet. V. de 2000 h., si
tuée sur une éminence , où l’on 
récolte des vins estimés. Les meil
leurs vignobles appartiennent au 
duc de Nassau, dont on quitte le 
duché pour entrer dans celui de 
Hesse-Darmstadt, avant d’arriver à

4 mil. 1/2. C a ste l,—(Hôt. : Barth, 
bon; chambre, 48 kr.; déjeuner, 
24 kr.); pet. V. de 2300 h. (Hesse- 
Darmstadt), située sur la rive dr. 
du Rhin, et réunie à Mayence par 
un pont de bateaux de 555 mèt. 
de long. Les fortifications dont elle 
est entourée font partie du système 
de défense de Mayence (F. R .26).

N. B. A l’arrivée de chaque con
voi, des omnibus conduisent les 
voyageurs à Mayence pour 12 kr. 
par personne.

Au delà des fortifications de Cas
tel, on laisse à g. le fort Monte
bello, et, un peu plus loin, au delà 
des frontières de Nassau, les voi
tures qui vont à Bieberich sont dé
tachées du train, puis traînées par 
des chevaux , de cet embranche
ment jusqu’à Bieberich (F. R. 30), 
qui n’en est éloignée que de quel
ques minutes.

5 mil. 3/4. Wiesbade (F. R. 27).

ROUTE 24 .

LE TAUNUS — SODEN.—CRONTHAL.
— CRONBERG.-KŒNIGSTEIN. —
LE FELDBERG ET L’ALTKOENIG.
—EPPSTEIN.—HOFHEIM.

LE TAUNUS.

On donne le nom de T a u n u s ,— 
de dun, hauteur, ou de taun, haie, 
enceinte,— à cette chaîne de mon
tagnes qui s’étend entre le Mein, 
le Rhin et la Lahn, de Friedberg 
à Wiesbade, et du Rheingau à
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Oberlahnstein. Sa plus haute som
mité, le Feldberg (V. ci-dessous), 
a 868 mèt. au-dessus du niveau 
de la mer. Ses belles forêts, ses 
rochers pittoresques , ses jolies 
vallées, les ruines de ses vieux 
châteaux, ses richesses minérales, 
les magnifiques panoramas dont 
on jouit de ses points culminants, 
y attirent chaque année un grand 
nombre d’étrangers. Les touristes 
qui aiment à marcher y passeront 
au moins deux agréables journées. 
Du reste, on peut visiter en voiture 
ses principales curiosités. Un che
min de fer, celuide Soden, conduit 
en 30 m. de Francfort jusqu’à sa 
base, et une route parcourue quo
tidiennement par une diligence, 
celle de Francfort à Limburg (V. 
R. 25), le traverse dans toute sa 
largeur.

Kœnigstein, Falkenstein et le 
Feldberg , les trois principales 
curiosités du Taunus, peuvent être 
aisément visités en un jour. Si on 
veut voir aussi Eppstein et le 
Lorsbacherthal, il laut coucher à 
Kœnigstein, après avoir fait l’as
cension du Feldberg, et le len
demain gagner Hattersheim par 
Eppstein et Hofheim. Dans ce cas, 
les deux journées sont divisées 
ainsi :
1er jour, — A Soden, en clicm. de fer, 50 m.; 

à Kœnigstein, 1 h. 30 ni,; air Feldberg et à 
Falkenstein, aller et retour, 4 II.

S éjour.— A Eppstein, 1 h. 45 m.; d’Eppslein 
à Hattersheim , 2 h. 30 m.; retour à Franc
fort ou à Mayence, en chein. de fer, en 30 ni.

DE FRANCFORT A SODEN.

1 mil. 5/4—Chem, de fer; 9 conv. par j.; trajet 
en 25 et 30 m,, pour 48 kr., 36 kr. et 24 kr.

A Hœchst (1 mil. 1/4.) on laisse la 
ligne principale, qui conduit de 
Francfort àMayence, pourprendre 
àdr. l’embranchement menant en 
quelques m. à

1 mil. 3/4. de Francfort. S oile ii, 
—(Hôt. : Franz. Chambre, de 48 kr. 
à 1 fl.; thé ou café, 24 kr.; dîner, 
48 kr.,—HolïændischerHof,—Frank
furter Hof, — Europæischer Hof, — 
Englischer Hof, — Kurhaus, etc.),
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v. de 900 h., situé, dans la plaine, 
au pied du Taunus, qui le met si 
bien à l’abri des vents froids du 
nord qu’on y jouit presque tou
jours d’une température égale et 
douce. Depuis quelques années, 
de beaux hôtels et de charmantes 
maisons meublées s’v sont élevés 
autour du Kurhaus, bel établisse
ment qui se compose de trois cha
lets réunis par deux corps de bâ
timents dans un joli jardin anglais, 
où jaillissent plusieurs sources 
minérales, près desquelles on fait 
de la musique tous les matins. Les 
environs les plus rapprochés sont 
trop cultivés pour être pittores
ques ; mais ils offrent des paysages 
champêtres , et ils ont de beaux 
ombrages dont on peut jouir à 
l’aise dans un calme profond. En 
s’éloignant un peu, les excursions 
deviennent plus intéressantes.

Les sources de Soden sont au 
nombre de vingt-trois, disséminées 
de distance en distance dans le 
village et les promenades. On les 
désigne chacune par un numéro 
d’ordre. Leur température varie 
de 9 à 19 degr. R. Elles sont lim
pides et incolores, les unes ont un 
goût salé et désagréable,'les autres 
sont agréables à boire, comme le 
r.° 19, appelé la fontaine de Cham
pagne, à cause du gaz acide car
bonique qu’elle dégage : on les 
prend en bains et en boissons , 
mais elles ne sont pas toutes em
ployées en médecine. Elles gué
rissent ou soulagent surtout les 
maladies de poitrine, les scrofules, 
les chloroses, etc.

De Soden, on va se promener : au 
Dachberg, dont on voit de loin le pe
tit temple;—parle  Chemin des Phi
losophes dans la petite vallée d’Al- 
ténhain ;—au Moulin Rouge;—à Hor- 
nau;—aux troisTiïleuls (drei Linden) 
près de Neuenhain; — au Batze- 
Hæusches; — à Mammolstain; — à 
Cronberg;— à Cronthal ; — à Kœ
nigstein; — à Eppstein; — à Hofheim 
(F. ci-dessous). Pour toutes ces 
courses, on trouve à louer des ânes 
et des chevaux; moyennant 1 fl. on 
va, à son choix, a Cronberg, à
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Cronthal, à Kœnigstein ou à Fal- 
kenstein , et il n ’en coûte que 1 il. 
36 kr., et 1 fl. 24 kr. pour aller à 
Eppstein par Niederhofheim, Mun
ster, Kelkneim et Fischbach (2 h. 
env.), et à Hofheim par Niederhof- 
heim (1 h. 30 m.)

De Soden A Hombourg , R. 22 , 3 li. par 
Cronthal.

UE SODEN A KŒNIGSTEIN.

A. PAR NEÜENHAIN.

1 h. 30 m.—Omnib. plusieurs foÎ9 par jour, 
en 30 et 40 m., pour 24 kr.

Une bonne route de voiture , 
celle de Francfort à Limburg, qui 
offre de beaux points de vue d’un 
côté sur le Taunus , de l’autre sur 
la p laine, monte de Soden par 
Neuenliain (à dr.) à ; '

lh.SOm. K œ n ig s te in ,—(Hôt. : 
Stadt Amsterdam,— Lœ-we), v. de 
1150 b., situé sur le versant S. O. 
du Taunus , dans une vallée al
pestre, entre deux éminences d’iné
gale hauteur, couronnées, celle 
d e l’Ë., plus élevée, parles débris 
du Falkenstein , celle de l’O., par 
les ruines du Kœnigstein.

Après avoir appartenu à divers 
seigneurs, le c'Hateau de Kœnig
stein tomba en la possession de 
l’électeur de Mayence, qui le con
serva jusqu’à la fin du siècle der
nier. Il servit souvent de prison 
d’Etat. Gustave-Adolphe s’en em
para dans la guerre de Trente ans ; 
les Français le prirent et le firent 
sauter en 1796 ; en 1819, le feu du 
ciel détruisit les derniers débris 
qui en étaient restés à peu près 
intacts. C’était unç forteresse mo
derne. Par ses ruines- si pittores
ques et si peu entretenues, on peut 
juger de son importance. Les ar
moiries de l’électeur de Mayence 
se voient encore sur la porte d’en
trée. On y jouit d’une belle vue, 
beaucoup moins belle et moins 
étendue toutefois que celle de 
Falkenstein. Au N. O. s’étend la 
vallée solitaire, où le Dr Pingler 
a fondé un établissement hydrothé
rapique.

30 m . su ffisen t p o u r  m o n te r  de

A KCEN1GSTE1N.
Kœnigstein à Falkenstein. Le sen
tier, qui décrit des zigzags dans un 
joli bois, passe d’abord au Dœrr’s- 
Hæuschen, construction en bois , 
peu élégante, élevée au sommet 
d’un rocher à pic , d’où l’on jouit 
déjà d’une fort belle vue sur Franc
fort (en face), Hombourg ( à g.), 
Cronberg (à sèspieds), et la plaine. 
10 m. plus bau't, se dressent au 
milieu des arbres qui les cachent 
à demi les ruines du château de 
F a lk e n s te in . Après avoir eu 
pour maîtres les’ comtes de Nu- 
ringén, ce château fut reconstruit 
au xiii(; siècle par le comte Phi
lippe Ier de Faikeqstein, qui en 
était.devenu possesseur, et qui lui 
donna le nom de Neufalkenstein 
pour le distinguer du berceau de 
sa famille , situé au pied du Mont 
Tonnerre (U. R. 12). Depuis la fin 
d u  XIVe siècle , il appartient à la 
maison de Nassau. On ne sait ni 

ar qui ni à quelle époque il a été 
étruit. On y découvre un admi

rable panorama, d’un côté sur Kœ
nigstein et sa jolie vallée encadrée 
de sapins, l’AJtkœnig, leFeldberg, 
le Rossert et le Staufen; de l’autre, 
sur les vallées du Mein et*du Rhin, 
où l’on remarque Hombourg, Ober- 
ursel , Cronberg, Francfort, et 
que bornent à l’horizon lointain les 
chaînes de l ’Odenwald (le Mcli- 
bocus), et du Haardt (le Mont Ton
nerre). A la base orientale de la 
montagne, on remarque le petit v. 
de Falkenstein. N. B. On peut 
redescendre par le versant N. à 
travers le bois et les prairies sur
la route de Limburg.

Au Feldberg et à l’Altkœnig, à Hombourg, à 
Eppstein, etc., V. ci-de9sous;— à Limburg, par 
Sellers, R. 23.

B* PAR CRONTHAL ET CRONBERG.

(1 h. 43 ni. environ.)

On monte en 45 m. ou 1 h., à 
travers un joli bois, de Soden à 
C ro n th a l , où jaillissent deux 
sources salées et ferrugineuses 
dans une prairie entourée de hau
teurs boisées et dominée par le 
château et la ville de Cronberg.
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On y a construit, ily a peu d’années, 
un beau Kursaal. Un peu plus bas 
est le bel établissement médical 
du Dr Küster, entouré d’agréables 
promenades. Un sentier conduit en 
o m. de Cronthal à C r o n b e r g ,— 
(ilô t. •. Schütsenhof)^ pet. V. de 
2030 h., située ag. milieu d’une 
forêt de châtaigniers et d’arbres à 
fruits, à la base de l’Altkœnig. Son 
vieux château en ruine — une 
partie en est encore habitée — et 
surmonté d’hhe tour, au sommet 
de laquelle on ,jo-uit d’une belle 
vue, sœlèvefsur un groupe de ro
chers pittoresques.' On y conserve 
un vieux tableau (xvie siècle), re
présentant la bataille dans laquelle 
les Cronburgeois battirent en 1389 
les Francfortois. Un des seigneurs 
de Cronberg, nommé Hartmann, 
l’ami de Franz de Sickingen et de 
Hutten, un des plus, zélés promo
teurs de la Réforme, fut pleuré par 
Luther, qui s’écria en apprenant 
sa mort : « Maintenant, je  vois bien 
que Dieu ne veut pas défendre sa 
parole par des armes corporelles. » 
Cette famille noble s’éteignit en 
1704. Leurs propriétés échurent 
alors à l’électeur de Mayence. 
Depuis 1802, elles font partie du 
Nassau. On peut voir dans l’église 
protestante un portrait de Hart
mann de Cronberg.

Cronberg n’est qu’à 45 m. de 
Kœnigstein (F. ci-dessus A), et à 
2 h. lona, de Hombourg (F. R. 22). 
Un service direct de voitures pu
bliques est établi entre Cronberg 
et Francfort (2 h.) par Nieder- 
hœchstadt, Eschborn, Rœdelheim, 
et Bockenheim.

ASCENSION DU FELDBERG ET DE 
L’ALTKŒNIG.

Pour monter au Feldberg, on compte 2 h. de 
Kœnigstein, 3 li. de Hombourg. Du .Feldberg, 
il faut 1 h. 1/4 pour aller à l’Altkœnig, et en 
1 li. 30 m. on peut redescendre à Kœnigstein.

On peut monter au Feldberg à pied , à âne et 
môme en voiture. Un guide coûte 40 kr.; un âne, 
avec un guide, 1 11. 12 kr., en y comprenant 
l’excursion de Falkenstein, 1 fl. 24 kr. On paye- 
une voiture à 5 plac., 4 fl.; à 4 plac. et 3 chev., 
fl fl.; à 4 chev., 8 fl.

Le chemin le plus commode

pour monter de Kœnigstein au 
Feldberg , quitte à 1 h. env. la 
route de Francfort < à Limburg 
(F. R. 25), et se dirige à dr., c.-à-d. 
à l’E., vers le sommet de la mon
tagne. Des sentiers plus courts 

assentà travers les prairies et les
ois.
Le g ran d  F e ld b e r g  est la plus 

haute sommité de la chaîne du 
Taunus. Il a 868 mèt. au-dessus 
de la mer. Son sommet forme 
un plateau presque circulaire , 
dépouillé d’arbres et cultivé, sur 
lequel on a établi une petite au
berge où l’on peut se mettre à 
l’abri et passer la nuit au besoin. 
Son point culminant est un rocher 
de quarz , qui a près de 5 mèt. 
d’élévation et 20 pas de circonfé
rence. On l ’appelle Brunhildisstein, 

ierre ou lit de Brunehild, reine 
’Austrasie qui, selon la tradition, 

venait souvent au lever de l’au
rore, y contempler ses États. Du 
reste, on le désigne aussi sous les 
noms de pierre de Vénus et de temple 
d'Agrippine. Sur le versant N., on 
remarque , outre des restes de 
tranchées romaines, le v. de Rei- 
fenberg et les ruinés du château
des anciens voleurs de ce nom.

Le panorama du Feldberg est 
un des plus beaux panoramas que 
l ’on puisse admirer dans toute 
l ’Allemagne. On découvre , en 
effet : — à l’O., le Rhin, les mon
tagnes du Palatinat avec le Mont 
Tonnerre, du Rhin, de la Moselle 
et des Vosges; — à g. le Mein , 
avec la Bergstrasâe, le Melibocus, 
le Kaisersstuhl, la Forêt Noire ; — 
à TE., le Spessart, la Rhœn, le 
Vogelsberg; — au N. E., l’Ins- 
berg ( près de Gotha) ; — au N. O. 
le Siebengebirge.

A l’O. du grand Feldberg, se 
dresse le p e t it  F e ld b e r g , qui n’a 
guère que 17 à 18 mèt. ae moins. 
L’ascension en est facile.

Outre sa belle vue, l ’A ltk œ n ig ,  
qui est plys pénible à g rav ir,— 
(800 mèt.),-— offre un autre intérêt 
aux amateurs d’antiquités. Son 
sommet est couronné d’une triple 
rangée de pierres sèches. On ne
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sait ni par qui ni à quelle époque 
a été construite cette colossale 
enceinte ; les uns l ’attribuent aux 
Romains, les autres aux Celtes.

DE KŒNIGSTEIN A H0MBOURG.

3 h.—Bonne route de voiture.
La route de* Kœnigstein à Hom- 

bourg traverse les immenses forêts 
qui svétendent à la base de l ’Alt- 
kœnig , laisse à dr. celle ąui des
cend en quelques minutes a Cron- 
berg (F. ci-dessus page 107), et ne 
passe qu’à (2 h.) O foerursel 9 pet. 
V. dont l’ancienne église a été 
bâtie dans la seconde moitié du 
xve siècle, et qui est arrosée par 
rUrselbach. D’Oberursel à Hom- 
bourg (F. R. 22) , on ne compte 
que 1 h.

DE KŒNIGSTEIN A WIKSBADE 
PAR EPPSTEIN.

4 h. 45 m.
Après avoir dépassé le petit 

hameau de Schneidhain, on tra
verse en ligne droite, sur un vaste 
plateau, une forêt solitaire jusqu’au 
v. de Fischbach (1 h. 15 m.), au 
delà duquel on entre dans un val
lon boisé que dominent au N. le 
R o sse rt;  526 mèt., au S. le S ta u -  
fe u , 428 mèt., deux montagnes du 
sommet desquelles (30 m. et 45 m. 
d’Eppstein), on découvre de beaux 
panoramas. On passe devant plu
sieurs moulins avant d’atteindre 
(15 m.) une auberge ( ŒMnühle ), 
située à la jonction de trois vallées, 
celle que l’on vient de descendre, 
celle qui conduit à Hattersheim 
(F. ci-dessous), et enfin celle à 
l’entrée de laquelle se dressent, 
au-dessus du v. d’E p p s te în  , les 
ruines pittoresques du château du 
même nom. Ce château fut le ber
ceau d’une célèbre famille , qui a 
donné, de 1059 à 1304, cinq évêques 
à Mayence. Ses ruines, bien en
tretenues et entourées d’un joli 
jardin, appartiennent à M. Habel 
de Wiesbade.

On compte 3 h. environ pour 
aller à pied d’Eppstein à Wiesbade 
'F . R. 27).

COLOGNE PAR LTMBURG.
d’eppstein a hattersheim 

PAR LE LORSBACHERTHAL.

2 li. 30 m. env. — Route de voit, assez mal 
entretenue.

La route descend dans une jolie 
vallée resserrée entre des collines 
rocheuses , tantôt boisées, tantôt 
cultivées , et dont le Schwarze- 
bach, (fui fait tourner les roues de 
nombreux moulins , arrose les 
belles prairies. N. B. Près du 
premier pont, le piéton peut pren
dre dans la forêt de hêtres (àdr.),un 
chemin ombragé conduisant (1 h.) 
à Ijorsb acli , où vient aboutir 
également la route de voiture. Ce 
v. donne son nom à la vallée qui, 
un peu au-dessous, devient plus 
solitaire et plus alpestre. 45 m. 
après avoir quitté Lorsbach , on 
atteint iB o fh e im ,—(Hôt. : Krone),' 
v. de 1650 h. On peut monter en 
15 m. à sa chapelle blanche, qui 
attire de si loin les regards, sur 
un des derniers escarpements du 
Taunus. On y découvre une vue 
magnifique surjes vallées du Mein 
et du Rhin, Mayence, le Mont 
Tonnerre, Darmstadt, l’Odenwald, 
Francfort, Hanau, le Spessart, la 
Rhœn, etc. Il faut 45 m. à pied 

our aller de Hofheim à Hatters- 
eim (F. R. 23), où l’on rejoint 

le chemin de fer de Francfort à 
Mayence; un sentier plus agréable 
que la route, qui n’est pas ombra
gée, suit, par k rifte l, la rive g. du
Schwarzebach.

ROUTE 25.

DE FRANCFORT A COBLENZ 
ET A COLOGNE,

PAR LIMBURG.
24 mil. 1/2. à Cologne; dit. t. les j . ,  en 

24 li., pour 8 11. 30 kr.

DE FRANCFORT A LIMBURG.

8 mil. 1/2.; dil. t. les j. ,  en 7 h. 1/2, pour 
2 fl. 59 kr.

1 mil. Hœchst (Nassau) (F. R. 23). 
1 mil. l/2.Kœnigstein (F. R. 24). 
Au delà de Krenigstein, la route,
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laissant à dr. l’Altkœnig et le Feld
berg, s’élève sur une hauteur boi
sée et passe près d’une verrerie, 
où on laisse, à dr., le chemin du 
Feldberg (F. R. 24), avant de des
cendre dans la vallée de l ’Ems- 
bach à

Esch, pet. v., à 1 h. duquel env. 
on peut aller visiter, près de Héf- 
tricn (au S.), le vieux château d’AÏ- 
teburg, et (au S. O.) la petite V. 
d’Idstein, dont le château, où l’on 
conserve les archives du grand- 
duché de Nassau, fut bâti en 1615, 
sur l'emplacement de l’ancien, qui 
avait servi de résidence, pendant 
les siècles précédents, aux comtes 
de Nassau.

3 mil. Wurges.—On passe ensuite 
à Camberg , anc. V. de 1600 hab., 
avec un château ; puis à Erbach, 
à Ober-Selters, et enfin à N ie d e r -  
W elters, v. de 780 hab. , à 8 ou
10 m. duquel s’élève l’établisse
ment du même nom. Cet éta
blissement n’est point à l’usage 
des malades; on n’y voit que 
des cruchons, qu’une population 
d’hommes, de femmes et crenfants 
est constamment occupée à net
toyer, à éprouver, à rem plir, à 
boucher, à emmagasiner et à em
baller , moyennant un très-faible 
salaire , pour le compte du pro
priétaire, le grand-duc de Nassau, 
qui en retire d’énormes bénéfices.
11 s’exporte, chaque année, dans 
toutes les parties du monde, près 
de deux millions de cruchons de 
cette eau fameuse (eau de Seltz) qui 
ne se consomme jamais à la source 
même. Le duc de Nassau donne 
17 kr. 1,2 (il fournit les bouteilles 
bien entendu) pour chaque cent 
de bouteilles pleines qui entrent 
dans ses magasins ; les bouteilles 
lui coûtent 4 fl. le cent, et il les 
vend pleines, à la source même, 
13 fl. le cent. Il réalise donc sur 
chaque cent un bénéfice de 8 fl, 
42 kr. 1/2. On a calculé que cette 
source, achetée par son aïeul un 
tonneau de vin , lui rapportait 
50,000 fl. par an. Le travail est re
marquablement divisé dans ce cu
rieux établissement; mais le vil-

Allbm.

lage et les environs sont plus 
qu’insignifiants.

La source jaillit avec force dans 
son réservoir; bien qu’elle ait 
4 mèt. de profondeur, Peau est si 
claire qu’on voit les bulles de gaz 
acide carbonique sortir de terre et 
venir crever à la surface. Sa tem
pérature varie de 13° 33 à 15° 11 R.

Tout véritable cruchon de Selters 
porte sur sa face antérieure le ca
chet aux armes ducales, qui sont 
un lion couronné, avec le mot : 
Selters, gravé autour; au-dessous 
du cachet sont les mots : Herzog- 
thum Nassau (duché de Nassau). La 
lettre et le chiffre qui se trouvent 
sur la face postérieure, au-dessous 
de l’anse, indiquent le nom et l’a
dresse du fabricant.

On traverse les v. d’Ober et de 
Niederbrechen et de Lindenholzhau- 
sen, entre Nieder-Selters et

3 mil. Limburg (F. R. 33).

DF. LIMBURG A COBLENZ.

6 mil.; 2 dil. t. les j . ,  en 5 b. 1/2, pour 
1 fl. 45 kr. (R. 33).

DE LIMBURG A COLOGNE.

15 mil. 1/2; dil. t. les j . ,  en 14 h. 3/4, pour 
5 fl. 31 kr.

2 mil. Walmeroth.
2 mil. Freilingen, v. au delà du

quel on traverse leA V esterw ald , 
chaîne de montagnes boisées et 
cultivées, située entre la Lahn, la 
Sieg et le Rhin, et dont le point 
culm inant, appelé le Sulzburger- 
kopf, a 868 mèt.

2 mil. Wahlerod. On sort du 
duché de Nassau et on entre en 
Prusse, entre cette station de 
poste et

1 mil. A K e n k ir c h e n , b. de 
1600 h., sur la Wied, près duquel, 
le 10 août 1796, le général français 
Marceau fut blessé mortellement 
(F. Coblenz).

A Coblenz, R. 30, 7 mil. Dil. t. les j .  en 
6 h. 3/4, pour 1 tb. 12 «gr.

3 mil. Uekerath.
1 mil. 1/4. Hennef, v. à 2 mil. de 

Bonn, (F. R. 44).
7
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3/4 mil. Siegburg, 3000 h., à 1 mil. 

1/2 de Bonn.—Son ancienne abbaye 
est actuellement un établissenent 
d’aliénés.

1 mil. 1/2. TZo/wi.
2 mil. Deuts-Cologne (Z. R. 49).
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ROUTE 26. ■

LE RHIN ¡N. 2), —DE MANNHEIM 
A MAYENCE.

La navigation est plus active de Mannheim à 
Mayence que de Strasbourg à Mannheim ; mais 
elle n’est pas plus intéressante. C'est en chemin 
du fer qu’il faut aller de Mannheim à Mayence, 
et non en bateau à vapeur.

5 bat. à vap. partent chaque jour de Mann
heim pour Mayence, à 5 h., 8 h. et 11 h. 3/4 
du matin (vérifier les heures de départ qui chan
gent souvent). En outre, la compagnie des Pays- 
Bas en fait partir un autre à 4 h. 1/2 du matin. 
Le trajet se fait en 3 h. 1 2 à la descente, et en 
4 h. 3/4 à la remonte. — On paye, de Mannheim 
à Worms, 9 et 6 sgr.; de Mannheim à Mayence, 
1 th. 6 sgr., et 24 sgr. — 60 livres de bagages 
franches de port.

Les principaux pays que l’on 
aperçoit à dr. et à g. en descen
dant le R hin, de Mannheim à 
Mayence, sont :

Rive dr. Sandhofen, v. qui pos
sède deux églises.

Rive g. Frankenthal (F. R. 11.)
Rive dr. Lampertheim, bourg de 

3000 h. (Hesse-Darmstadt).
Rive g. Roxheim, v. de 1000 li., 

situé sur le vieux Rhin qui res
semble à un lac sinueux.

Rive g. Worms (F. R. 11, p. 59).
Rive g. Hernsheim, v. entouré de 

murs, situé à 30 m. du Rhin. Son 
château appartient au duc de Dal- 
berg.—Le prince primat y est né.

Rive g. Rheindurkheimer F ahrt.
Rive dr. C iern sh e im ,—(Hôt. : 

Lamm}, pet. V. de 3000 h., d’où un 
omnibus conduit à (3 mil.) Darm
stadt (F. R. 17) pour 30 kr. On y a 
érigé, en 1836, une statue en grès 
(par Scholl) à Pierre Schœffer, qui 
y est né .—Ce fut Pierre Schœffer, 
gendre de Fust qui, en 1454, in
venta les caractères fondus.—Au 
delà de Gernsheim, on a creusé un 
canal pour éviter un des plus longs 
détours du Rhin. Au milieu du

coude que fait le fleuve, sur la 
rive dr., près d’Erfelden, Gustave- 
Adolphe a élevé un monument en 
souvenir de son passage du Rhin 
dans l’hiver de 1631 (7 déc.).—C’est 
une colonne surmontée d’un lion. 
— D’après la tradition, Gustave- 
Adolphe passa le Rhin sur la porte 
d’une grange.—Du bateau à vapeur 
on ne voit pas ce monument, ap
pelé Schwedensæule.

Le Rhin se rapproche ensuite 
de la route décrite pages 61 et 62 
(R. 11). On laisse à g. Oppenheim 
et Nierstein (F. R. 11), puis à dr. 
Trebwr ou Tribur, où les rois carlo- 
vingiens avaient un château dont 
il ne reste aucun vestige, et, après 
avoir dépassé (rive g.) Nakenheim, 
Bodenheim, Laubenheim et Weis- 
senau, et (rive dr.) Ginsheim, v. 
près duquel le Schwarzbach se 
ette dans le Rhin, on laisse à dr. 
’embouchure du Mein en arri

vant à
M ayen ce,—(Hôt. : l r0 classe, de 

l'Europe, du Rhin, de Hollande, de 
Hesse, d’Angleterre, Prix : chambre, 
48 kr. et au-dessus, thé ou café, 
30 kr., dîner à 1 h., avec vin, 1 fl. 
15 kr., service 24 kr.—2e classe, 
Rheinberg et Stadt Coblenz, Drei 
Reichskronen, etc. —A Castel, hôtel 
Barth(V. R. 23, p. 104).

cafés. Voltz, en face du pont du 
Rhin ; café de Paris, sur la place du 
Théâtre.

libraires. De Zabern (libr. fr. et 
étr.), Leroux (id.), Schott, Kunze.

restaurants. Café-restaurant en 
face de l’hôtel du Rhin, Volk, Em- 
meransgasse.

droschken. A 1 cheval ( 1 et 2 
pers.), pour 15 m ., 12 k r ., (3 ou 4 
pers.) 18 kr.—A 2 chevaux, 18 et 
24 kr.—L’heure se paye de 48 kr. 
à 1 fl. pour les voitures à 1 cheval, 
et de 1 fl. à 1 fl. 12 kr. pour les voi
tures à 2 chevaux.—On donne en 
sus pour chaque malle 6 kr.—Le 
pont se paye à part (2 kr. par per
sonne).—A Zahlbach ou à Weisse- 
nau, 24, 30, 36 et 48 k r . , selon le 
nombre de pers. et de chevaux. 

omnibus. 12 kr. la place (le péage
du pont non compris).
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bains chauds et froids sur le 

Rhin.
M ayen ce, en allemand, Mainz, 

en anglais, Mmtz, est une V. de la 
Hesse-Darmstadt, le chef-lieu de 
la province de la Hesse rhénane, 
située à 75 met. sur la rive g. du 
Rhin, presque en l'ace de l ’embou
chure du Mein. Un pont de ba
teaux de 555 mèt. de long le réunit 
à la pet. V. de Castel située sur la 
rive dr. (U. R. 28). Sa population 
dépasse 36,000 h. , dont la majorité 
sont catholiques.—(6000 ré f ., 2500 
juifs.)

L’enceinte de Mayence, y corn- 
ris les ouvrages extérieurs, a plus 
e 3 lieues 1/2 de développement. 

Trois portes principales , sans 
compter celles du q ua i, sur le 
Rhin, y donnent entrée. Ce sont : 
la porte Neuve (Neuthor), route 
d’Oppenlieim et de Worms ; celle 
dite Gauthor, grande route de Paris 
par Alzey et Kaiserslautern, etc., 
et le Münsterthor, route de Bingen,
Coblenz, Trêves etCreuznach.

Les fortifications se composent 
de onze bastions, de deux demi- 
bastions et d’une citadelle (au S.). 
Dans la seconde enceinte, au S. et 
à l’O ., s’élèvent septforts détachés 
réunis par des courtines. La troi
sième enceinte est défendue par 
huit lunettes. Un camp retranché 
a été établi à Weissenau. Enfin 
Castel est défendue par quatre bas
tions, deux demi-bastions, quatre 
ravelins et cinq forts, — Monte
bello, Mars, Mamspitze, Gustavs- 
burg et Petersaue (ce dernier sur 
une lie du Rhin).

HISTOIRE.

L’origine de Mayence est anté
rieure a l’ère chrétienne. Trente- 
huit ans avant la naissance du 
Christ, Martius Agrippa, un des 
généraux d’Auguste, construisit en 
ce lieu une forteresse ou plutôt un 
camp retranché. La forteresse, ap
pelée plus tard Mogontiacum, ne 
fut bâtie, dix ans avant Jésus- 
Christ, que par le successeur d’A- 
grippa, Drusus Germanicus, qui 
eleva aussi sur la rive dr. un castei-

lum (d’où le nom de Castel), réuni 
au castrum de la rive g. par un pont 
de pierre dont on voit encore des 
vestiges. L’an 70, la 22' légion qui 
avait conquis la Judée et détruit 
Jérusalem, sous les ordres de Ti
tus, était en garnison à Magontia- 
cum, et, selon la tradition, saint 
Creseentius, qui prêcha un des 

remiers le christianisme sur les 
ords du Rhin, en faisait partie 

comme centurion. En 103, sous le 
règne de T rajan, ce centurion 
souffrit le martyre pour sa foi ; 
aussi l’a-t-on considéré depuis 
comme le premier évêque de
Mayence. Au ni* siècle, Alexandre 
Sévère y fut massacré par ses 
troupes révoltées (233). D’après une 
légende populaire , que certains 
historiens ont accréditée, Constan
tin y vit luire dans le ciel cette 
croix lumineuse qui le convertit, 
car elle était entourée de ces mots, 
écrits en lettres de feu : « Tu vain
cras par co signe. » Tels sont, pen
dant la domination romaine, les 
principaux événements de son his
toire. Quand le monde romain qui 
l’avait fondée, agrandie, peuplée, 
s'écroula, elle fut entraînée avec 
lui dans sa chute. Détruite tour à 
tourparlesAllem anni, par lesVan- 
dales et par les Huns, elle n’était 
plus qu’un monceau de ruines lors
que Sidonius , son évêque , aidé 
dans sa tentative par le roi des 
Franks, Dagobert II, essaya de la 
rebâtir, en la plaçant cette fois sur 
les bords du fleuve. En 712, l’é
vêque Sigebert l’entoura de murs ; 
en 720, Charles Martel en chassa 
les Bourguignons qui s’en étaient 
emparés; enfin, l’a n 745, Carloman 
et Pépin , après avoir élevé son 
évêque au rang d’archevêque, fi
rent de son église la métropole ec
clésiastique de toute la Germanie. 
En 751, le pape Zacharie confirma 
cet évêque dans sa nouvelle di
gnité. C était un Breton, nommé 
Winfried, plus connu sous le nom 
de saint Bonifaee. Né à Crediton, 
dans le Devonshire, de parents no
bles et riches, Winfried s’était fait 
moine dans l’abbaye de bénédic
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tins de Nutsall, près de Winches
ter ; mais il la quitta bientôt avec 
onze de ses compagnons pour ve
nir prêcher l’Evangile aux nations 
barbares de la Germanie. Sa mis
sion, interrompue seulement par 
trois voyages à Rome, ne dura pas 
moins de trente années, et s’éten
dit de l’Elbe au Rhin, et des Alpes 
à l’Océan. Elle eut pour résultat 
la conversion de plus de 100,000 
païens. Aussi, tandis que Charle
magne, toujours favorable à cette 
ville, près de laquelle il se plaisait 
à résider (F. R. 31, Ingelheirn), re
levait le pont du Rhin, construit 

ar Drusus et détruit par les Bar- 
ares, saint Boniface jetait par sa 

piété, par son zèle apostolique, par 
ses vertus, les bases de cette puis
sance qui devait faire de ses suc
cesseurs non-seulement les plus 
hauts dignitaires spirituels de 
l ’Eglise, mais les chefs des princes 
temporels de l ’empire. En effet, 
devenus princes sous Hatto, puis 
électeurs sous Willigis et archi
chanceliers de Germanie, les ar
chevêques de Mayence tinrent le 

remier rang parmi les électeurs, 
ors des interrègnes, ils étaient de 

droit vicaires de l’empire. Leur 
royaume temporel, dont la super
ficie était de 146 milles carrés, la 
population de 400,000 h., le revenu 
de plus d'un million et demi de 
florins, car c’étaient de véritables 
souverains, comprenait un grand 
nombre de villes avec leur terri
toire, qui appartiennent aujour
d'hui à la Bavière, à la Hesse, à la
Prusse et au Nassau. Quant à leur 
autorité spirituelle, elle s’étendit 
un moment sur presque toute l’Al
lemagne.

Deux grands faits, dont l’un 
eut une importance plus qu’euro
péenne , dominent l’histoire de 
Mayence au moyen âge. En 1247, 
Arnold de Walboten, y fonda la li
gue du Rhin; en 1440, Guttemberg 
y inventa l’imprimerie. La ligue du 
Rhin eut pour résultat de délivrer 
le commerce des exactions de l’a
ristocratie féodale, en détruisant 
ou en faisant détruire par l’empe
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reur Rodolphe de H absburg, tous 
ces châteaux forts où les nobles 
avaient jusqu’alors exercé impu
nément la profession de voleurs 
de grand chemin. Il serait plus 
qu’inutile d’énumérer ici les bien
faits de l’imprimerie (F. ci-des
sous la description de la statue 
de Guttemberg).

Ce fut au xive siècle que Mayence 
atteignit à l’apogée de sa prospé
rité et de sa gloire ; car, depuis la 
Réforme, elle a été soumise à de 
bien dures vicissitudes. Prise et 
incendiée, en 1552, par Albert, le 
margrave de Brandebourg, puis, 
en 1631, par Gustave-Adolphe, qui 
en. fit le centre de ses opérations, 
en 1635, par les Impériaux, en 
1644, par les Français, elle avait 
été rebâtie, em bellie, agrandie 
par l’électeur Jean - Philippe le 
Sage, qui construisit un pont de 
bateaux sur le Rhin ; mais, en 1688, 
elle fut prise de nouveau par les 
Français, qui y commirent d’abo
minables excès, et qui, l ’année s u i 
vante, durent l’abandonner aux Im
périaux. L’électeur Lothaire-Fran- 
çoiset ses successeurs avaient lait 
disparaître, autant qu’ils l’avaient 
pu , les traces de la guerre, lors
que la révolution française éclata, 
Mayence eut alors à subir une sé
rie de sièges plus désastreux l’un 
que l’autre. Elle fut prise en 1592 
par Custine, assiégée et bombar
dée en 1793 par les Prussiens et les 
Autrichiens, qui forcèrent son hé
roïque garnison à capituler. « Un 
chat valait six francs, ait M. Thiers, 
la chair de cheval mort quarante- 
cinq sous la livre. Les officiers 
ne se traitaient pas mieux que les 
soldats, et Aubert-Dubayet, invi
tant à dîner son état-major, lui fit 
servir, comme régal, un chat flan
qué de douze souris. Les soldats 
mangeaient des rats, et allaient sur 
les bords du Rhin pêcher les che
vaux morts que le fleuve entraî
nait... Ce qu’il y avait de plus dou
loureux pour cette malheureuse 
garnison, c’était la privation abso
lue de toutes nouvelles. Les com
munications étaient si bien inter
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ceptées, que depuis trois mois elle 
ignorait absolument ce qui se pas
sait en France... Les Prussiens, 

ui avaient pratiqué toute espèce 
e ruses, avaient fait imprimer à 

Francfort de faux Moniteurs, por
tant que Dumouriez avait renversé 
la Convention, et que Louis XVII 
régnait avec une régence. Les 
Prussiens , placés aux avant-pos
tes, transmettaient ces faux Moni
teurs aux soldats de la garnison, et 
chaque fois cette lecture répandait 
les plus grandes inquiétudes... 
Alors les représentants et les gé
néraux enfermés dans Mayence,
fiensant qu’il ne fallait pas pousser 
es choses au pire, que si on atten

dait huit jours de plus, on pourrait 
manquer de tout et être obligé de 
rendre la garnison prisonnière ; 
qu’au contraire, en capitulant, on 
obtiendrait la libre sortie avec les 
honneurs de la guerre, et que l’on 
conserverait vingt mille hommes, 
devenus les plus braves soldats du 
monde sous Kléber et Dubayet, 
décidèrent qu’il fallait remettre la 
place. Le roi de Prusse fut facile 
sur les conditions ; il accorda la 
sortie avec armes et bagages, et 
n’imposa qu’une condition , c’est 

ue la garnison ne servirait pas 
’une année contre les coalisés. 

Mais il restait assez d’ennemis à. 
l’intérieur pour utiliser ces admi
rables soldats, nommés depuis les 
Mnyençais. Ils étaient tellement at
tachés à leur poste, qu’ils ne vou
laient pas obéir à leurs généraux 
lorsqu’il fallut sortir de la place. 
Cependant, ils cédèrent, et tandis 
que la garnison défilait, le roi de 
Prusse, plein d’admiration pour sa 
valeur, appelait par leur nom les 
principaux officiers qui s’étaient 
distingués pendant le siège, et les 
complimentait avec une courtoisie 
chevaleresque. L’évacuation eut 
lieu le 25 juillet. »

En 1794 et 1795, Mayence résista 
plus heureusement à un second 
siège, mais, à la conclusion de la 
paix (1797), elle fut cédée à la 
France, et resta jusqu’en 1814 le 
chef-lieu du département du Mont-

Tonnerre. Le congrès devienne l’a 
donnée à la Hesse Darmstadt, qui 
la possède encore aujourd’hui; tou
tefois elle est aussi une des prin
cipales forteresses de la Confédéra
tion germanique, qui y entretient 
en temps de paix une garnison de 
8000 homrties, dont la moitié sont 
Autrichiens et l’autre moitié Prus
siens, et qui augmente constam
ment sesfortifications.Le comman
dant est nommé alternativement 
pour cinq ans par la Prusse et par 
l’Autriche.

ÉDIFICES PUBLICS.— COLLECTIONS.

Rien de plus triste, de plus mal
propre que les quais des villes du 
Rhin. D’affreuses murailles, espèce 
de fortification parfaitement inu
tile, et des constructions grossières 
séparent le quai proprement dit 
des maisons qui devrait le former, 
et qu’elles privent d’air, de lumière 
et de vue. A cet égard, Mayence 
n’est pas mieux partagée que Co
blenz et Cologne. Cette absurde 
disposition fait du quai une rue ,— 
la rue du Rhin, Rhein Strasse,—la 
rue des principaux hôtels. Le che
min de fer de Ludwigshafen vient 
aboutir à son extrémité inférieure. 
En la descendant, au contraire, 
après avoir dépassé lepont du Rhin, 
on laisse à g. l’arsenal (Zeughaus), 
puis le Deutsches haus, ancienne 
maison de l’ordre Teutonique, pa
lais dugrand-duc actuel, en face du
quel s’élève l’ancien chateau élec
toral. Bâti dans la seconde moitié 
du xvii® siècle, en grès rouge, ce 
château fut jusqu’en 1792 la rési
dence des électeurs ; plus tard il 
servit de magasin à fourrage, puis 
d’entrepôt. La salle du trône a été 
restaurée. Enfin, on y a réuni la bi
bliothèque, la galerie de tableaux, 
les collections d’antiquités , de 
monnaies, d’histoire naturelle. Ces 
collections sont publiques le mer
credi de 2 à 5 h., et le dimanche, 
de 9 h. à midi. Mais les autres 
jours, on peut les visiter à toute 
heure moyennant l’achat (côté sud 
du bâtiment) d’une carte d’entrée 

I qui coûte 12 kr.
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La bibliothèque possède de

90 à 100,000 vol.,— de précieux in
cunables : le Psautier de 1459, le 
CathoUcon de 1460, laBi&Zede 1462, 
— et un grand nombre de manus
crits des xe, xi® et xne siècles. La 
COLLECTION D’ANTIQUITES ROMAINES 
nu moyen age et modernes,—on en 
a publié un catalogue, — peut in
téresser lés antiquaires, car elle 
contient un grand nombre d’autels 
romains, de pierres votives et d’in
scriptions trouvés dans la ville et 
dans les environs. On y voit aussi 
le modèle de la statue de Guttem- 
berg, par Tliorwaldsen, des bas- 
reliefs de l’ancien Kaufhaus, dé
truit en 1805, des chapiteaux du
fjalais de Charlemagne, à Ingel- 
îeim, et un modèle du pont de 

pierre que Napoléon s’était pro
osé de faire jeter sur le Rhin.— 
e  CABINET DES MONNAIES C o m p te  

environ 2500 monnaies romaines, 
1800 monnaies mayençaises depuis 
le temps de Charlemagne jusqu’à 
la suppression de l’Électorat, et 
1500 autres monnaies ou médailles. 
— Le CABINET D’HISTOIRE NATU
RELLE n’a rien dé fort intéressant 
pour un étranger. —Enfin la gale
rie de tableaux se compose de 244 
tableaux, 40 aquarelles-gouaches 
ou lavis, 21 dessins, 7 vitraux, 9 
plâtres, et 23 tableaux modernes. 
—Parmi ces tableaux, pour la plu
part assez médiocres, on cite prin
cipalement les suivants :
2. Le Christ miséricordieux, d'Otto Yæ- 

nius. —6. Adam et Eve, par Albert Du
rer. — 1. Pierre, Etienne, Erasme et 
Paulus , de Théophilus Presbyter. — 
11. Abraham de Moria, de Ferdinand 
Bol.—29. Saint Jérôme en habit de car
dinal, œuvre capitale de Lucas Cra- 
nach—(Le catalogue l’attribue à J. Van 
Eyk). — 47. Saint Antoine, ermite, de 
J. B. Vanloo.—51 à 59. Les neuf béati
tudes de la Vierge, par M. Grüncwald, 
peintes, trente ans avant sa mort, pour 
l’électeur Adolphe II de Nassau. — 
64. Saint Sébastien, de Louis Carrache. 
— 71. Saint François d’Assise, de l’é
cole italienne. — 73. ' Bacchanale, du 
Titien.—92. Saint François-Xavier, par 
Guerchin. — 94. Sainte Apolline, par le 
Dominiquin— 97. Un petit voleur a oies, 
par Murillo. — 98. La femme et les oi

114
seaux , de Rubens et F. Sneyers. —
103. Une Madone, de Leonel Spada.
— 108, 109 et 110. Trois devants d’au
tel, de Gaudenzio Ferrari. — 116. Une 
Madone, deLorenzo di Credi.—l 18. Éli
sabeth et Marie, de Schidone. — 
137. Un martyre, d'André Yiso. — 
180. Portrait de la princesse de Tal- 
mouth, par Charles Notoire.—187. Jeu
ne Florentin, de Simon Memmi.

N. B. Il a été publié chez M. Johann
Wirth un Catalogue du Musée dç
Mayence, formant 63 pages (en alle
mand ).

Au delà de la place de la Parade, 
sur laquelle se trouve Y Église St- 
Pierre, s’ouvre la Grosse Bleiche, la 
plus longue rue de Mayence, qui 
conduit à la Thiermarkt Strasse 
(F. ci-dessous), et au Miinsterthor. 
A dr., en remontant cette rue, on 
trouve le Commandantur-Palast, 

alais du commandant, l’ancienne 
ibliothèque. Sur une petite place 

s’élève le Neubrunnen, construit
au commencement de ce siècle.

Le dom, ou la cathédrale, est do 
tous les édifices de Mayence celui 

ui, après l’exploration du quai et 
u pont, reçoit le premier la visite 

des étrangers.—Sa rue qui s’ouvre 
dans la Rnein Strasse , en face du 
Fischthor, y conduit. — Commen
cée en 978 par l’archevêque Wil- 
lig is, incendiée six fois , toujours 
rebâtie sur un plan plus beau, re
construite aux xiii0, xiv® et xv® siè
cles; incendiée pendant le siège 
de 1793, transformée plus tard en 
magasin à fourrage, rendue au 
culte en 1804, redevenue pendant 
les événements de 1813, 1814 et 
1815, une caserne, un abattoir, un 
grenier à sel et à foin , elle a été 
enfin restaurée telle qu’on la voit 
aujourd’hui aux frais du gouverne
ment, par l’architecte Moller, de 
Darmstadt. Elle a actuellement 
119 met. de long et près de 50 mèt.
de large.

Comme les cathédrales de Worms 
et de Trêves, le Dom de Mayence 
n’a pas de façade, et se termine 
à ses deux extrémités par deux 
chœurs. « Ce sont, dit M. V. Hugo, 
deux absides romanes, ayant cha
cune son transsept, qui se regar
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dent et que réunit une grande nef. 
On dirait deux églises soudées 
l’une à l’autre par leur façade. Les 
deux croix se touchent et se mê
lent par le pied... Elles sont de 
deux époques différentes, et quoi
que presque identiques en dessin 
géométral, aux dimensions près, 
présentent comiffe édifices un con
traste complet et frappant. La pre
mière et la moins grande, date du 
xe siècle, la seconde, commencée 
peu de temps après la première , 
a été incendiée en 1190, et depuis 
lors chaque siècle y a mis sa 
pierre... On dirait la sévère tiare 
de Grégoire VII, regardant la tiare 
splendide de Bôniface VIII... Tout 
ce vénérable ensemble est badi- 

eonné en rose, tout, du haut en 
as, les deux absides, la grande 

nef et les six clochers. La chose 
est faite avec recherche et goût. 
On a décerné le rose pâle au clo
cher byzantin, et le rose vif au 
clocher Pompadour. »

Outre cet ensemble, on remar- 
ue encore,à Vextérieur de lacathé- 
rale de Mayence, les portes de 

bronze, qui s ̂ Ouvrent sur la place 
du Marché (Speise Markt) du côté 
N. de l’édifice. Ces portes datent 
du xe siècle. Elles ont appartenu 
à l’église, aujourd’hui démolie, de 
Notre-Dame. En 1135, l’évêque 
Adalbert Ier fit graver en caractères 
romains, sur les battants d’en haut, 
les privilèges qu’il accordait à la 
ville , en reconnaissance du dé- 
vouementque lui avaient témoigné 
ses citoyens lorsque l’empereur 
Henri V le tenait prisonnier au 
château de Trifels (V. R. 10, p. 58). 
Ils avaient en effet obtenu sa mise 
en liberté en s’emparant de la per
sonne de l’Empereur qu’ils gar
dèrent comme otage jusqu’à ce 
que leur souverain leur eût été
rendu.

« Si l’intérieur de Mayence rap-
Felle les villes flamandes, ajoute 
auteur du Rhin, l’intérieur de sa 

cathédrale1 rappelle les églises
1 Le Dom e3t ouvert jusqu’à 10 h. du matin, 

él dans l’après-midi de 2 à 4 h. Aux autres 
heures, il faut s’adresser au suisse, qui est tou-

belges. La nef, les chapelles, les 
deux transsepts et les deux absides, 
sont sans vitraux, sans m ystère, 
badigeonnés en blanc du pavé à la 
voûte, mais somptueusement meu
blés. De toutes parts surgissent à 
l’œil les fresques, les tableaux, les 
boiseries, les colonnes torses et 
dorées ; mais les vrais joyaux de 
cet immense édifice, ce sont les 
tombeaux des archevêques-élec
teurs. L’église en est pavée , les 
autels en sont faits, les piliers en 
sont étayés, les murs en sont cou
verts ; ce sont de magnifiques 
lames de marbre et de pierre, plus 
précieuses quelquefois par le tra
vail que les lames d’or du temple 
de Salomon. J ’ai constaté, tant 
dans l’église que dans la salle ca- 

itulaire et le cloître, un tombeau 
u vin* Biècle, deux du xm®, six 

du xiv®, six du xv°, onze du xvi®, 
huit du xviie et neuf du xvme; en 
tout quarante-trois sépulcres. Dans 
ce nombre, je  ne compte ni les
tombeaux-autels, difficiles à abor
der et à explorer, ni les tombeaux- 
pavés , — sombre et confuse mo
saïque de la mort, de jour en jour 
plus effacée sous les pieds de ceux 

ui vont et qui viennent. J ’omets 
gaiement les quatre ou cinq tom

beaux insignifiants du xix® siècle.
Toutes ces tombes, cinq exceptées, 
sont des sépultures d’archevêques. 
Sur ces trente-huit cénotapnes , 
dispersés sans ordre chronologi
que et comme au hasard sous une 
forêt de colonnes byzantines à 
chapiteaux énigmatiques, l’art de 
six siècles se développe, végète et 
croise inextricablement ses ra
meaux, d’où tombent, comme un 
double fru it, l’histoire de la pen
sée en même temps que l’histoire 
des faits... Toutes les fantaisies 
d’époque, d’artiste et de mourant 
se mêlent à toutes les épitaphes... 
Les armoiries, les manteaux héral
diques, la mitre, la couronne, le 
chapeau électoral, le chapeau car
dinal, les sceptres, les épées, les
jours prêt d’ailleurs , moyennant un pourboire 
de 18 à 24 kr., à réciter l’explication de tous 
les monuments.
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crosses, abondent, s’entassent et 
s’amoncellent sur ces monuments, 
et s’efforcent de recomposer de
vant l’œil du passant cette grande 
et formidable figure qui présidait 
les neuf électeurs de l’empire d’Al
lemagne, et qu’on appelait l’arche
vêque de Mayence. »

Il serait inutile d’énumérer ici 
tous ces monuments. Les plus cu
rieux au point de vue de l ’art ont 
été exécutés à la fin du xve siècle 
ou au commencement du xvie. Ce 
sont ceux du prince Albert de Saxe 
(1484), du chanoine Bernard de 
Breidenbach ( 1497 ), d’Albert de 
Brandebourg (1545), de l’arche
vêque Berthold de Henneberg 
(1504), de l ’archevêque Jacob de 
Liebenstein (1508), etc. Mais trois 
tombes attirent, à d’autres titres, 
l ’attention des étrangers, celles de 
saint Boniface, de Fastrada et de 
Frauenlob.—Le monument élevé à 
saint Boniface (F. ci-dessus) date 
de 1357. Il est en grès rouge, dans 
le côté g. de la nef. Le tombeau 
de Fastrada date du v m e siècle. 
C’est une simple lame de marbre 
blanc aujourd’hui enchâssée dans 
un mur, etdont l’épitaphe est écrite 
en lettres romaines avec les abré
viations byzantines. « Fastradana 
pia Caroli conjux vocitata , Christo 
dilecta jacet hoc sub marmore tecta. 
Anno septingentésimo nonagésimo 
quarto. »—Fastrada fut la troisième 
ou la quatrième femme de Charle
magne. Elle mourut à Francfort en 
794. Son époux lui fit élever un su- 

erbe mausolée dans l’église de 
t-Alban, détruite par le margrave 

Albert de Brandebourg. La pierre 
de son tombeau a été transportée 
dans la cathédrale. — Quant à 
Frauenlob ( louange des femmes ), 
c’était un chanoine de la cathé
drale, nommé Henri de Meissen, 
qui vécut dans les dernières an
nées du xm e siècle et les pre
mières années du xive siècle. Il fut 
un des premiers Minnesænger, et 
il chanta surtout la Vierge et les 
femmes comme le rappelle l’in
scription de son tombeau. Quand il 
mourut, en 1317, les femmes de
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Mayence, qui l’avaient raillé et 
insulté pendant sa vie, voulurent 

orter son cercueil, et firent des li- 
ations devin sursa tombe,qu’elles 

baignèrent de leurs larmes.—Ces 
femmes et ce cercueil chargé de 
fleurs et de couronnes sont ciselés 
dans la lame, un peu plus bas que 
la tête ( rétablie en 1783 telle 
qu’elle existait avant sa destruc
tion par des ouvriers négligents ).
—En 1843, les dames de Mayence 
se sont cotisées pour faire élever 
un monument à Frauenlob par le 
sculpteur Schwanthaler. Ce monu
ment est placé à côté de la porte 
qui conduit à l ’ancienne biblio
thèque de la cathédrale.

On remarque encore dans l’inté
rieur de la cathédrale de Mayence : 
les escaliers byzantins de la vieille 
abside de 978, et sa magnifique 
urne baptismale en bronze du 
xive siècle, « coiffée sous l’Empire, 
époque de goût, d’une espèce de 
casserole; » la chaire, récemment 
restaurée; les vitraux de la fenêtre 
du milieu (dans le chœur) par 
Helmle (1831); et dans la grande 
abside, « une grosse boiserie de 
chœur en chêne noir où le style 
tourmenté et furieux du xvme siè
cle se déploie et b’insurge contre 
la ligne droite avec tant de vio
lence , qu’il atteint presque la 
beauté. »

La salle capitulaire qui avoisine 
le chœur, — sombre et superbe 
halle romane appelée memorie,— 
conduitdans les cloîtres du xiv® siè
cle qui avaient cruellement souf
ferts en 1793, à l’époque du bom
bardement , mais qui ont été ré
cemment restaurés.

On jouit d’une belle vue sur la 
ville et ses environs au haut de la 
tour qui a 94 met. d’élévation.'— 
N . B. S’adresser au sacristain qui 
a la clef (de 12 à 24 kr. de pour
boire selon le nombre de per
sonnes).—Mais la vue est plus éten
due et plus z belle du haut de la 
tour de St-Étienne, église située 
près du Gauthor, dans la partie la 
plus élevée de la ville, bâtie en 
1317, etcontenantquelquesvieilles
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eintures sur fond d’or et de nom- 
reux monuments.
Les autres églises de Mayence,

StTgnace, St-Pierre, des Augustins 
et St-Emmeran, ne méritent pas 
une visite.

La. place duMarchéÇSpeise Markt) 
oui entoure deux côtés de la ca
thédrale, est ornée d’une jolie fon
taine de la renaissance allemande, 
bâtie par Albert de Brandebourg 
(1540), en souvenir des victoires de 
Charles V et de la captivité de 
François Ier.

Tout auprès de la place du Mar
ché est la place de Guttemberg, 
autrefois la place du Théâtre, sur 
laquelle on a érigé, en 1837, une 
statue en bronze de Guttemberg 
fondue à Paris par Crozatier, d’après 
le modèle de Thorwaldsen. Le pié
destal de cette statue est en marbre 
de la Lahn ; les quatre faces sont 
ornées de bas-reliefs en bronze. 
Sur la face antérieure on lit :

Johannera Gensfleisch de Gutenberg, 
Patricium Moguntinum,

Ære per totam Europam collato 
Posuerunt cives.

MDCCCXXXVII.

A Jean Gensfleisch de Gutenberg, patri
cien de Mayence, les citoyens de cette 
ville, aidés des contributions de toute 
l'Europe, ont érigé cette statue. 1837. 

Sur la face postérieure :
Artem, quæ Græcos latuit, latuitque 

Latinos,
Germani solers extudit ingenium. 
Nunc, quidquid veteres sapiunt, 

sapiuntque recentes,
Non sibi, sed populis omnibus id sapiunt.
L'art qui resta inconnu aux Grecs et aux 

Latins, le génie inventif des Germains 
sut le découvrir. Maintenant tout ce 
que savent les anciens . tout ce que sa
vent Iss modernes, ils ne le savent plus 
seulement pour eux, ils le savent pour 
toutes les nations.

Guttemberg, ou Gutenberg, na- 
uit à Mayence, de 1393 à 1400, 
’une famille noble nommée Sul- 

geloch zum Gutenberg.—On voit 
encore aux angles des rues Pfand- 
hausgasse et Emmerangasse, la 
maison où il reçut le jour. Vers

1424 il alla s’établir à Strasbourg 
où il fit ses premiers essais typo
graphiques avec des caractères 
mobilesenbois. Revenu à Mayence 
vers l'année 1443, il s’y associa avec 
Fust et Schœffer, et il imprima 
dans la maison Hof zum Jung en, 
désignée à l’attention des passants 
par une inscription, la biblia latina 
dite aux quarante-deux lignes.— 
Plus tard ses associés transportè
rent leur imprimerie rue des Cor
donniers, dans la maison dite zum 
HeimbrecKt ou Heinerhof, et qu’on 
nomme aujourd’hui la maison des 
Trois Rois (Drei-Kœnigshof).—Gut
temberg habita la maison occupée 
actuellement par le Casino.—Il n’a 
mis son nom, on ne sait pourquoi, 
à aucun des livres qu’il imprima. 
Aussi, ne peut-on déterminer avec 
certitude les ouvrages sortis de 
ses presses.

La statue de Guttembergfait face 
au nouveau théâtre, bâti en 1838, 
par l’architecte Moller, d’après le 
modèle d’un théâtre antique, et 
dont l ’aile orientale renferme le 
bazar à prix fixe appelé Industrie- 
Halle. Les meubles et les objets 
en peau des fabriques mayençaises 
jouissent d’une réputation méritée. 
A peu de distance du théâtre, s’é
lève la Fruchthalle,construite en 
1839 par Geier. Cette vaste salle a 
52 met. de long, 37 mèt. de large, 
et près de 19 mèt. de haut. On peut, 
à volonté, la convertir en une salle 
de bal, de concert, d’exposition, 
etc. Derrière la Fruchthalle est le 
Gymnase.

La rue Louis, qui s’ouvre sur la 
place de Guttemberg, conduit au 
Thiermarkt, carré long planté de 
tilleuls, et bordé au S. par YHôtel 
du Gouvernement ou de la Re'gence, 
l ’ancienne préfecture, et à l’O. par 
la caserne d’artillerie prussienne,la 
caserne d’infanterie prussienne et 
le Casino militaire prussien. La 
Colonne de la Fontaine doit avoir 
fait partie du palais de Charle
magne, à Tngelneim. A dr., à l’ex
trémité de la Thiermarkt Strasse, qui 
aboutit au Münsterthor, près de l’ex
trémité de la Grosse Bleiche (F.
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ci-dessus), se trouve (à dr.) le palais 
du Gouvernement (Regierungs Bal
last ), l’ancien palais du comte 
d’Ostein.

Les amateurs d’antiquités peu
vent visiter encore à Mayence la 
tour de Drusus , appelée aussi 
Adlerstein, ou la pierre de l’Aigle, 
et Eichelstein, la pierre du Gland. 
Ce monument, de construction ro
maine, a été considéré par certains 
savants, comme le tombeau de 
Drusus, le gendre d’Auguste et le 
fondateur de Mayence, qui mourut 
dans ce fort ou qui y fut apporté 
mort des suites d’une chute de 
cheval. Il se trouve actuellement 
dans la citadelle, aux quatre bas
tions nommés Germanicus, Drusus, 
Tacitus et Alarm. Il suffit, pour le 
voir, de s’adresser au corps de 
garde de la porte de la citadelle. 
Un soldat y conduit les étrangers 
(12 kr. de pourboire). Les hommes 
et le temps en ont singulière
ment modifié l’extérieur, sa base 
est aujourd’hui plus étroite que sa
f>artie supérieure. Il a 14 mèt. de 
îaut. On peut monter au sommet, 

d ’où l’on découvre un joli point 
de vue.

Les promenades des environs de
Mayence ne sont pas nombreuses. 
Le pont du Rhin offre des points 
de vue agréables. Mais on va sur
to u t, dans les beaux jours d’été, 
respirer le frais dans les Neue 
Antaae (les nouvelles plantations) 
qui entendent, en face de l’embou
chure du Mein, au-dessus de la 
ville : il faut sortir par le Neu- 
tkor, pour s’y rendre. Le vendredi 
de 4 à 8 h. du soir, la garnison de 
la ville y fait une excellente mu
sique. Il y a un café à chaque ex
trémité de ce joli jardin, établi sur 
le terrain qu’occupait jadis ce châ
teau des électeurs, appelé la Favo
rite, où, en 1792, fut rédigé le ma
nifeste du duc de Brunswick à la 
nation française.

Les villages les plus voisins de 
la ville sont aussi très-fréquentés 
par les habitants, les dimanches et 
jours de fête. Le plus agréable à 
visiter, à cause des points de vue
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qu'offrent les hauteurs qui le do
minent , est celui de Weissenau 
(1 h.) sur la route de Worms (T. 
R. 11). Dans une direction opposée, 
Vallée du Rhin conduit aux moulins 
de Harden et à Mombach (1 h. env.). 
En allant à Zahlbach (20 m. par le 
Gauthor), on peut voir les restes 
d’un aqueduc romain, qui portait à 
Moguntiacum les eaux d’une fon
taine , située au-dessus du v. de 
Fintheim (Fontanæ). Quant à la 
pet. V. de Castel (V. R. 23), située 
sur la rive du Rhin, en face de 
Mayence, elle n’offre rien de cu
rieux que ses fortifications et ses 
casernes, à l’épreuve de la bombe, 
bâties en 1832 par lès ingénieurs 
autrichiens : CuraConfœderationis.

De Mayence à Alzey, R. 1 2 ;— à Bingen, 
R. 30 et 30 ; — à Coblenz, R. 30 ; — à Creus- 
nach, R. 31, 30 el 16; — à Darmstadt, R. 17;
- à l'r.iii. fiirt, H. "3;—:< Kaiserslaulern,R. 12; 
—à Paris, R. 12, 5 et 1, ou R. 11, 5 et 1 à 
Wicsbqdc, R. 27.

ROUTE 2 7 .

DE MAYENCE ET DE BIEBERICH 
A WIESBADE.

A. De Mayence.
1 mil. 1/4.—Chem, de fer; 6 conv. p a r j . ,  

trajet en 20 m., pour 36, 24, 18 et 12 kr. ; 
40 liv. de bagages.

C’est à Castel (F. R. 23, p. 104), 
sur la rive dr., que l ’on trouve 
l’embarcadère du chemin de fer. 
Les voyageurs qui veulent se ren
dre à Wiesbade vont donc prendre 
à Castel (2 kr. pour traverser le 
pont) les trains qui viennent de 
Francfort (F. R. 23). 20 minutes 
après, ils arrivent à Wiesbade.

B .  De Biebericli.

1/2 m il.— Chem, de fer; 6 eortv. par j . ;  
trajet en 20 m., pour 12, 9 et 6 kr. Il n’y a 
pas de Ire niasse; 40 lit. de bagages.

N . B . On tronve à Biebericli des voilures pour 
Wiesbade : 1 11. 12 kr. (à 1 cheval), pour une ou 
deux personnes; 2 11. (A 2 cher.), pour 3 et 
4 personnes.

Les voitures partant de Biebèrich 
sont conduites par un cheval jus-
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ou’à l’endroit où le chemin de fer 
de Bieberich s’em branche sur celui 
de Francfort à W iesbade. Là, on 
dételle le cheval ou les chevaux,et 
on attend le passage du train pour 
y attacher les voitures. 5 minutes 
après, on est à W iesbade.

^ V ie s b a i le ,— (Hôt. avec bains : 
des Quatre-Saisons {Vier Jahres
zeiten^ de la Rose, de Y Aigle {Adler), 
de Nassau {Nassauer Hof), de Colo
gne {Cœlnischcr Ho f ,  Schwarzer Bær, 
Englischer H o f Schützen H o f Eu
ropäischer H of, Rœmerbad, Spiegel, 
Engel, Pariser Hof, Krone, etc. Höt. 
sans bains : Düringer, Taunus, Hol- 
lændischer H of, Grunewald, Ein
horn.)

Les prix de ces hôtels sont à 
peu près les mômes : chambre, de 
48 kr. à 2 et 3 fl., thé ou café, 30 kr. ; 
dîner avec vin, 1 fl. 15 k r ., service, 
24 kr.—Les meilleures tables d’hôte 
sont celles de la maison de conver
sation au Kursaal, e t de l’hôtel des 
Quatre-Saisons.—On paye 1 fl. le 
dîner de 1 h., et 1 fl. 45 kr. le dîner 
de 4 ou 5 h. N . D. On peut toujours 
dîner e t souper à la carte  au Kur
saal.—Un bain coûte de 48 kr. à lf l .

droschken, 12 kr. la course.
N . B. Les prixdes voitures , des 

chevaux et des ânes pour les pro
m enades sont fixés par un tarit.

casino. Les étrangers peuvent y 
être admis sur la présentation d’un 
membre.

libraire : Ritter.
W iesbade. en all. Wiesbaden, la 

capitale du duché de Nassau, la 
résidence du grand-duc et le siège 
de son gouvernem ent, est une V. 
de 15,000 h., dont 3600 catholiques, 
située au pied des m ontagnes du 
Taunus, qui la m ettent à l’abri des 
vents du N. e t du N. E. Depuis 
tren te  ans, elle a com plètem ent 
changé d’aspect. — Si l’intérieur 
compte encore un trop grand 
nom bre de rues étroites, tortueu
ses e t mal b â tie s , ses quartiers 
neufs , ses boulevards extérieurs, 
Friedrich S trasse , Schwalbacher, 
S trasse , Rotter Strasse , Taunus 
Strasse e t W ilhelm Strasse , sont 
bordés d’élégante3 maisons neu

ves, peintes à l ’huile et d’une irré
prochable propreté. Chaque année 
s’élèvent de nouveaux hôtels, on 
pourrait presque dire de nouveaux 
palais. Cette prospérité toujours 
croissante, W iesbade la doit oeau- 
coup au jeu, mais beaucoup aussi à 
ses eaux qui sont bien autrement 
actives et puissantes que celles de 
Bade. Le nom bre annuel des visi
teurs—ce ne sont pas tous des bai
gneurs— attein t, dit-on, 30,000.— 
W iesbade est après Bade le pays 
d’eaux ou le bain le plus fréquenté 
de l ’Allemagne. Mais, si le ieu y 
est aussi animé, aussi lucratif pour 
les ferm iers, si les eaux y  sont plus 
efficaces, la nature y  estb ien  moins 
belle. A ce point ae vue, il n’y  a 
aucune comparaison à établir.

Le DUCHE DE NASSAU , dont 
W iesbade est la capitale , un des 
Etats de la  Confédération germa
nique, est enclavé dans la province 
rhénane de Prusse et le grand-du
ché de Hesse-Darmstadt. Il a une 
superficie de 454,615 hect., une po
pulation de 424,8l7h., dont la majo
rité est réf., un budget de 3,328,425 fl. 
pour les dépenses, et un budget de 
3,100,427 fl. pour les recettes; une 
dette de plus de 1,800,000 fl.— 
Comme m em bre de la Confédéra
tion, il occupe la treizièm e place 
dans la diète avec le duché de 
Brunswick ; mais il a une voix en 
propre dans le plénum; il doit à la 
Confédération 8354 soldats, 6 ca
nons e t 9525 th ., 4 sgr., 7 pf. Il est 
divisé en 28 ,amt.—Il était, avant 
1848, un des États les plus libéraux 
de l ’Allemagne. Sa Constitution 
date de 1814. La forme de gouver
nem ent est une m onarchie consti
tu tionnelle.—La couronne est hé
réditaire dans la ligne m asculine. 
Le titre du souverain est duc de 
Nassau, comte palatin du R hin, 
comte de Sayn , K œ nigste in , 
Katzenelnbogen e t Dietz , bur- 
grave de H am m erstein , etc. La 
représentation nationale se com
pose de deux Chambres : le Banc
des Seigneurs {Herren Bank) com
prenant les m em bres de la famille 
régnante, les chefs des principales
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familles seigneuriales e t six dé
putés élus par la noblesse; et la 
Chambre des Députés ( Deputirten 
K am m er), formée de vingt-deux 
m em bres élus pour sept années par 
la bourgeoisie. Les Chambres sont 
convoquées chaque année. La 
Constitution garantit aux citoyens 
la liberté  de la presse, la liberté 
individuelle, le droit de pétition, 
l'adm ission à tous les emplois pu
blics*.—La maison de Nassau p ré 
tend  descendre d’un frère de 
Conrad Ier. W alrame Ier (•¡*1020) en 
comm ence, à proprem ent parler, 
la famille souveraine qui s’est sou
ven t divisée en plusieurs lignes, 
dont l’une ,—l’othonienne ,—règne 
aujourd’hui sur laH ollande.Depuis 
1816 , la ligne-w alram ienne qui a 
fourni un em pereur à l ’empire 
(Adolphe de Nassau) a réuni sous 
un  seul chef (Nassau-Weilburg) les 
possessions des deux derniers ra
m eaux (Nassau-Usingen et Nassau- 
W eilburg).

Le débarcadère du chemin de 
fer se trouve situé presque à l’an
gle que forment les deux rues-bou- 
fevards, appelées Rhein Strasse et 
W ilhelm  Strasse. En face s’élève 
Vhâtel du Taunus. Si, laissant à g. la 
Rhein Strasse qui monte à la rue 
du Marché, à la place Louise, à 
l ’Église catholique et à la caserne 
d’a rtille r ie , on suit la Wilhelm 
Strasse, on arrive en quelques mi
nutes à la Wilhelm Plats , formée 
à l’O. par Y hôtel des Quatre-Saisons, 
Vhâtel Zais. le Nassauer H of et le 
théâtre, au N. et au S. par des colon
nades couvertes, transformées en 
bazar pendant la saison des eaux, 
e t à l ’E. par le Kursaal.—Au milieu 
s’étend une jolie pelouse bordée de 
chaque côte d’une allée d’arbres. 
Au-aessus de l ’entrée principale 
du Kursaal, dont le portique est 
soutenu par six colonnes de l’ordre 
ionique, on lit cette inscription : 
Fonhbus Mattiacis , MDCCCA, car 
les eaux de W iesbade ont été con
nues des Romains qui les avaient

1 En 1851, une nouvelle constitution moins 
libérale a été octroyée par le duc.
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appelées Fontes Mattiaci du nom de 
la tribu germanique des Mattiaci, 
établie en ce pays. « Sunt et Mat
tiaci in Germanià fontes calidi, 
e tc .,»  dit Pline le naturaliste , 
liv. 31, chap. 2. Tout le m ilieu du 
bâtim ent est occupé par le grand 
salon qui, long de 43 met. 30 cent., 
large ae 20 met. et haut de 16 mèt. 
60 cent., e t orné de colonnes de 
marbre de Limburg , de bustes et 
de statues, et assez richem ent meu
blé, sert tantôt de salle de jeu  (la 
roulette), tan tô t de salle à manger, 
tantôt de salle de bal.(Le mercredi, 
le prix d’entrée pour les cavaliers 
aux bals publics, est de 1 fl. 21 kr. ; 
les réunions dansantes du lundi e t du 
samedi sontplus agréables etm ieux 
composées que les bals publics). A 
dr., en entrant par la place, sont le 
cabinet de lecture, des salles de bal 
plus richem ent meublées, e t des 
salons de jeu  (le trente et quarante); 
à g., on trouve des salles a m anger 
et la restauration (table d’hôte e t à 
la carte). Quand le temps est beau, 
on peut se faire servir soit à dîner, 
soit du café, des glaces et des ra
fraîchissements devant la façade 
qui donne sur le jardin et près du 
kiosque-orchestre où l ’on fait de la 
musique (de 4 à6h.). Cejardin, con
quis par l’art sur la nature, qui s’y 
montre m alheureusem ent assez 
chétive, est bien dessiné et rem ar
quablem ent entretenu.—A dr., en 
regardant la pièce d’eau, peuplée 
de charm ants canards et de carpes 
d’une étonnante voracité, on a 
élevé un joli kiosque d ’où l’on dé
couvre une vue étendue; sur la g., 
on est dominé par le palais et les 
jardins de la duchesse douairière 
de Nassau. Si l ’on remonte le ruis
seau qui alimente la pièce d’eau, 
on ne tarde pas à trouver la Die- 
tenmiihle (15 m.), e t 15 m. plus loin 
le château ruiné de Sonnenberg. 
(F. ci-dessous.)

Après le Kursaal et son jard in , 
c’est le Kochbrunnen, que visitent 
d’ordinaire les étrangers. — Pour 
aller du Kursaal au Kochbrunnen, 
il faut prendre soit la Taunus 

i Strasse e t la seconde rue à g., soit
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la rue qui s’ouvre en face du Kur- 
sa a l, entre les hôtels de Nassau 
etZais, puis rem onter ou la Spiegel 
Gasse (à dr. puis à g.), ou la We
ber gasse et la Lange Gasse à dr. Au 
delà d'une petite place plantée 
d’arbres (hôtels de la Rose et d'An
gleterre) , entre le Rœmerbad et 
l ’hôtel de l'Enroue, jaillit le Koch- 
brunnen, celle aes dix-huit sources 
de W iesbade, qui est la plus abon
dante, la plus riche en principes 
salins, la seule qui soit publique. 
Elle s’échappe d’une double co
quille de fonte dans une sorte de 
petit bassin qu’entoure un pa
villon d éco u v e rt, et bouillonne 
comme de l’eau en ébullition. 
T outefois, bien qu’on l’appelle 
bouillante (Koch), elle n ’a qu’une 
tem pérature de 56° R. De ce bas
sin, des tuyaux la conduisent aux 
hôtels qui ont des établissements 
de bains. L’eau est claire, limpide, 
ne répand qu’une légère oaeur, 
mais elle a un goût peu agréable; 
elle ressem ble à du mauvais bouil
lon de poulet. C’est celle que l’on 
boit cependant, aussi chaude que 
possible, le matin de 6 à 8 h., en 
ayant soin de se prom ener un 
quart d’heure entre chaque verre. 
Du reste, elle est facile a digérer. 
Toutefois ce sont les bains qui, à 
W iesbade , constituent la partie 
essentielle du traitem ent. En gé
néral on les prend à 26 ou 28°R., 
e t ,  quoique l ’eau ait perdu de sa 
force en se refroidissant, ils font 
m onter le sang à la tête. Il faut en 
user avec modération etp rudence. 
(K. pour plus amples détails, les 
Bains d'Europe, par Adolphe Joanne 
et le Dr Le Pileur.)

Les autres sources de W iesbade 
jaillissent dans les hôtels particu
liers, auxquels elles appartiennent. 
Composées des mêmes éléments 
que le Kochbrunnen , elles sont 
seulem ent moins chaudes et moins 
m inéralisées. Ce sont des eaux 
salines m uriatiques.— « Enum érer 
les affections, qu’elles guérissent 
le plus spécialem ent, ce serait, 
dit l ’auteur des Bubbles from the 
Brunnens o f N assau, copier la

liste presque entière des maladies 
auxquelles notre m isérable na
ture est soumise. A en croire les 
habitants de W iesbade , elles 
sont bonnes pour la p eau , pour 
l ’e sto m ac , pour les femmes de 
toutes les formes et de tous les 
âges, pour les hommes de toutes 
les espèces et de toutes les con
ditions, pour les vieillards qui s’en 
vont de ce monde, et pour les en
fants que leurs tendres parents 
désirent ardem m ent d’y voir en
t r e r , pour les maux de tê te , pour 
la goutte, etc. Il est beaucoup plus 
facile de constater quelles sont les 
m aladies qu’elles aggravent au 
lieu de les guérir. Ainsi, elles ne 
conviennent pas aux individus dis

osés aux inflammations ou aux 
èvres, et elles tuent ceux qui 

sont attaqués de la consomption. »
Quoi qu’en disent les habitants de 
W iesbade, leurs eaux sont surtout 
recom mandées pour la guérison 
ou le soulagem ent des rhuma
tismes et de la goutte.

Lasaison de W iesbadecom mence 
en mai et ne finit qu’en septem bre. 
Les principaux médecins sont les 
DrsVogler, F ritze , Muller, H aas, 
Zais, etc.

Outre le Kursaal et le Kochbrun
nen , on peut visiter à W iesbade :

Le Palais du Grand-Duc, bâti par 
Moller, de 1837 à 1838, près de la 
place du Marché ;

Le Palais Ducal, ou Schlœsschen, 
que l ’on remarque à l’angle de la 
rue Guillaume et de la rue Frédé
ric.Ce palais contient, entre autres 
curiosités : 1° une bibliothèque de 
25,000 vol. e t de curieux manu
scrits, parmi lesquels on remarque 
les visions de sainte H ildegarde, 
ornées de m iniatures du x n e siècle, 
celle de sainte Élisabeth de Schœ- 
nau,un m anuscrit de Salluste, etc ., 
2° un musée d'antiquités romaines 
et du moyen âge. Parmi les anti
quités rom aines, on doit signaler 
surtout à l’attention des amateurs : 
un bas-relief trouvé en 1842, à 
Haddernheim, près de Francfort, 
et représentant le dieu M ythra, 
qui, coiffé d ’un bonnet phrygien,
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sacrifie un bœuf abattu, entouré 
de figures sym boliques et sur
m onté des douze signes du zo
d iaq u e , et la partie supérieure 
en bronze de l ’étendard dsune co
horte de la 22e légion. Les anti
quités du moyen âge les plus cu
rieuses, sont : un autel en bois, 
sculpté et doré, de plus de 8 mèt. 
de long sur 3 de haut, provenant 
de l ’abbaye sécularisée ae Marien- 
s ta d t , près de H ach en b u rg , et 
datant au x m e siècle : les monu
m ents de Dietber et Eberhard de 
Katzenelnbogen ( du couvent de 
Sainte-Claire), des vitraux de cou
leur, etc. ; 3° un cabinet d'histoire 
naturelle ( la collection géogno- 
stique du duché de Nassau offre 
de l ’intérêt); 4° une ôollectwn d'in
sectes ; 5° une galerie de tableaux 
assez m édiocres, bien qu’attribués 
pour la plupart à des peintres cé
lèbres. On y trouvera quelques 
toiles de lavieille école allemande, 
et, entre autres, une sainte Famille, 
par A lbert D ürer, une sainte Fa
mille , par Schoreel , les saintes 
femmes, parR ogier Van derW eyde, 
etc. Les écoles allemande et fla
m ande m odernes y sont repré
sentées par : un beau paysage de 
Swanewelt, un dejenner de Heem, 
une marine de Van der Velde, Dé
dale et Icare de G. F link , deux 
paysages de Kobell. Les tableaux 
de l ’école italienne sont moins 
nom breux et moins rem arquables 
encore. On cite surtout le saint 
Chrysostome et la sainte Cécile du 
Dominiquin, une sainte Famille de 
l’école au C orrége, une esquisse 
(expédition d’Attila contre Rome), 
de Jules Romain ;

Le Ministerium, ou Palais du Gou
v ernem en t, situé à l ’angle de la 
rue Louise et de la rue du Marché; 

l. Église catholique, bâtie par
Hoffmann, sur la place Louise;

La nouvelle Église réformée, etc.
La W iesbade rom aine fut dé

tru ite  au n i8 siècle par les Bar
bares. Chaque fois que l ’on y 
creuse la terre pour y construire 
une maison, on y  trouve encore, 
surtout sur le Rœm erberg, des os
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sements, des cendres, des tuiles, 
des pièces de monnaie, etc., etc. ; 
mais il ne reste aucun vestige ap
parent au-dessus du sol ni de la 
Wiesbade romaine ni du palais 
(sala) que Charlemagne se fit plus 
tard bâtir sur ses ruines. Mais dans 
la rue Heidenberg, derrière l ’hôtel 
de l'Aigle, on peut voir encore un 
fragm ent de m uraille de p ierre , 
appelé la Heidenmauer, ou la mu
raille des Païens. C’était là pro
bablem ent que s’élevait la forte
resse romaine, car la rue H eiden
berg est p lu s haute de 20 à 26 mèt. 
que les beaux quartiers de W ies
bade voisins du Kursaal. Enfin, à 
peu de distance de la ville, les 
antiquaires vont visiter le Pfahl- 
graben ; on donne ce nom à des 
débris encore existants de la mu
raille fortifiée que fit construire 
l’em pereur Probus , pour m ettre 
l ’empire romain à l’abri d’une in
vasion des Barbares.

« Vers le règne d’A drien , dit 
Gibbon (ch. xil), lorsqu’on imagina 
un pareil moyen de défense, les 
forts ou postes construits du Rhin 
au Danube, comm uniquaient l’un 
à l’autre par un retranchem ent 
d’arbres e t de palissades. A ces 
remparts informes, Probus substi
tua une m uraille de p ierre d’une 
grande hauteur, fortifiée par des 
tours placées à des distances con
venables. Elle comm ençait dans le 
voisinage de Neustadt et de Ra- 
tisbonne, sur le Danube ; elle  s’é
tendait à travers des collines, des 
vallées, des rivières et des marais, 
ju squ’à Wimpfen, sur le Neckar ; 
enfin elle se term inait aux bords 
du Rhin, après un circuit de deux 
cents milles environ. »

Les environs de W iesbade ne 
peuvent pas soutenir la comparai
son avec ceux de Bade ; toutefois, 
ils offrent diverses prom enades 
agréables (v o itu res, chevaux et 
ânes à volonté, les prix sont tari
fés). En gravissant les hauteurs 
peu élevées du Taunus qui sont, 
pour la  plupart bo isées, on dé
couvre des points de vue étendus 
sur la vallée du Rhin, le W ester-
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wald, le Spessart, l ’Odenwald (où 
l'on remarque la tour du Melibo- 
cus) et le Mont Tonnerre. On dis
tingue surtout aux bords du Rhin, 
Mayence, ses clochers e t son pont 
de bâteaux. Les prom enades ou 
excursions les plus fréquentées, 
— elles se relient toutes par des 
sentiers, — sont :

1° Derrière le Kursaal (F . ci- 
dessu s), la Dictenmühïe (15 m.), 
moulin très-fréquenté pendant la 
belle saison, et 15 m. plus loin, le 
chaleau ruiné du Sonnenberg, qui 
domine le v. du même nom. Plus 
loin encore est le v. de Rambach. 
dont la chapelle domine la vallée;

2° Le nouveau Geisberg (jardin- 
café restaurant, belle vue), e t l ’an- 
cien Geisberg (15 m .), où l’on a 
fondé en 1835 un Institu t agricole;

3° Le mausolée (45 m.). On donne 
ce nom à une chapelle grecque en 
m arbre, que le duc de Nassau a 
fait élever en 1852 en mémoire de 
la duchesse Elisabetha Michae- 
lowna, morte en 1845, et dont la 
statue de m arbre, sculptée par 
H opfgarten , reposera sur un sar
cophage orné de douze apôtres et 
des quatre vertus théologales. — 
15 m. plus haut est un petit temple 
ouvert, d’où l’on jou it d’une belle 
vue panoram ique;

4° Le Neroberg, colline où l’on 
voit encore les débris d ’une an
cienne construction romaine qui, 
selon la tradition, aurait été un 
château de Néron. La vallée qui y 
conduit s’appelle le NeroiàoL et le 
vin que l ’on y récolte porto le 
nom de vin de Néron. A l’entrée 
de cette valléo se trouve un bon 
restaurant, et au fond, une grotte 
appelée Leichtmeiserhœhle.

5° Le cottUeni de Clarenthal et la 
Faisanderie (30 e t 45 m.). Le cou
vent de Clarenthal a été fondé par 
l’em pereur Adolphe de Nassau, en 
1296. 15 m. plus loin est l'ancienne 
Faisanderie, d’où l’on p eu t, soit 
m onter à travers les bois au Chaus
sée Haus (F . R. 28) 1 h. de Wiesba- 
de, où l’on rejoint la route de Sch
walbach , soit gagner par VAdams- 
thalerhof la route de la Flatte. La

Walkmühle, m oulin restaurant (15 
m.), se trouve aussi entre les rou
tes de la Platte e t de Schwalbach.

6° La P l a t t e  (1 h. 30 m. par la 
route de voitures, un chemin plus 
court y conduit les piétons p a r le  
Geisberg et le Saule pleureur). 
I)e ce château de chasse, bâti à 
460 mèt. sur la lisière de la forêt 
qui couronne la m ontagne, on 
jou it de la p lus belle vue des en
virons. Il a été construit en 1824 
par le duc Guillaume. On peut en 
visiter l’intérieur quand le duc n’y 
est pas. La plupart des m eubles 
sont en bois de daim ou de cerf. Les 
deux cerfs placés à l ’entrée ont 
été fondus sur des modèles de 
Rauch.—N . B. Lam aisondu garde- 
chasse, située vis-à-vis du château, 
est un bon restaurant.—Du sommet 
du Trompeter, qui s’élève à 520 mët. 
au N. E. de la Platte, on découvre 
aussi une belle vue. Cette m on
tagne doit son nom à un trompette 
de l’électeur de Mayence qui, sur
pris par des voleurs, leur demanda 
e t en obtint avant de mourir, de 
jo u er un dernier air sur son instru
m ent favori.

A Franenslein, 1 li. 15 m., R. 30 ;—à Eber- 
kac li,4h ., R. 3 0 ;—h Rüdeshcim.R. 30, 4 
mil. 1 /4 ,2 dilig. t. les j . ,  en 3 b. 35 m., pour 
1 11. el 1 11 15 k r .; —à Eppslein, 3 h., R. 24;—à 
Francfort, R. 23; — à Schwalbach et à Schlan- 
genbad, R. 28 et 29; — à Gbblenc, par Nassau 
et Ems, R. 28; — à Limburg, 6 m il., deux 
dilig. t. les j . ,  en 5 II. 1/4 pour 1 I). 45 kr., 
et 2 11. dans le coupé, par la Platte, (2 m il.) 
Feuhof, (2 mil, 1/4) Kirberg, et 1 mil. 3/4 
Limburg, R. 33.

ROUTE 28.
DE W IE S B A D E  A CO B LEN Z 

Par Lanoen-Schwalbach et Ems.
10 mil.—Dilig. t .  les j . ,  en 8 b., pour 3 II 

30 k r.; — à Schwalbuch, 2 m il.; dilig. t. les j . ,  
en 2 b., pour 42 kr.

Au sortir de W iesbade on laisse 
à dr. la route qui m onte à la Platte 
(F.R . 27)pour prendre au N. O. celle 
de Coblenz. — On laisse ensuite à 
dr. l’ancien couvent de Clarenthal
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et la Faisanderie; puis, après avoir 
dépassé le Chaussée Haus (belle 
vue), on s’élève, à travers des bois, 
presque ju squ’au sommet du Hohe 
Wurzel, haut de 533 m è t., qui do
m ine la route à dr. On aperçoit en 
m ontant le Rhin et le Mont Ton
n erre .—Enfin, au delà de YAlte 
Schanze, on laisse à g. la route qui 
conduit à Bieberich parSchlangen- 
bad (F . R. 29), en descendant à

2 mil. L a n g e n  S c h w a lb a c h ,
— (Hôt. : Allee Saal (hôtel de la 
Promenade), le p lus grand et le 
m ieux situé, ainsi appelé d’une 
avenue d’arbres voisine, t. lçs j. 
table d’hôte à 1 h.—Bal t. les di
m anches soir, cabinet de lecture, 
—NassauerHof, table d’hôte à 1 h., 
—bon et prix modérés , hôteï de 
l'Europe, Post, Herzog von Nassau. 
—maisons garnies : Pariser Hof, 
hôtel Royal, Englischer Hof, etc.— 
N . B. Dans les maisons garnies il 
n ’y a pas de table d’hôte, mais on 
peu t s’y  faire apporter son dîner 
des autres hôtels.—Dans les hô
tels le prix du dîner est de 1 fl. 
12 kr. ; celui des cham bres varie.

S c h w a lb a c h ,  appelé Langen 
ou le Long, pour le distinguer 
d’autres pays du même nom, a été 
élevé en 1819 au rang de. ville. On 
y compte environ 2000 h. Mais 
m algré son titre ce n ’est qu’un vil
lage composé presque entière
m ent d’hôtels et de maisons gar
nies. On n’y v ient guère que pour 
y prendre les eaux, car il est situé 
au fond d’un vallon supérieur do
miné de toutes parts par des col
lines plus cultivées que pittores
ques. Le clim at y  est rude et 
si froid que la saison des bains 
n ’y commence qu’au mois de iuin 
et finit au mois d’août. Pendant 
l ’été il y fait une chaleur acca
blante, mais ses eaux y attirent 
chaque année environ 2000 bai
gneurs ; elles sont en effet très- 

uissantes e t vraim ent efficaces 
ans un certain nombre de mala

dies.—Toutefois, les touristes bien

Portants qui , après avoir lu les 
ubbles from the Brunnens o f Nas

sau , viendraient à Schwalbach

pour en adm irer les beautés na
turelles , seraient singulièrem ent 
désappointés.

Près de l ’extrémité supérieure 
de la longue rue de Schwalbach 
sont groupés les m eilleurs hôtels, 
les promenades, les sources et la 
maison des bains. — Les sources 
principales sont :

1° Le Weinbrunnen ou la fontaine 
du Vin. Elle doit son nom à la sa
veur piquante de l’acide carbo
nique qui la sature.—C’est la plus 
anciennem ent connue et la plus 
ferrugineuse.— Elle jaillit au m i
lieu d’u-ne prairie, près de la route 
de W iesbade et de Schlangenbad ;

2° Le Paulinenbrunnen ou la fon
taine de Pauline, ainsi nommée en 
l’honneur de la grande-duchesse 
de Nassau.—Elle n’a été décou
verte qu’en 1828.—Elle renferm e 
un peu moins de fer, mais plus de 
nitre et de gaz acide ôarbonique 
que les autres. Sa saveur est 
agréable, sa digestion facile.—Elle 
se trouve à 15 ou 20 m. du Wein
brunnen. Les sentiers tracés de 
chaque côté de la prairie qui les 
séparent sont, aux lieures où l ’on 
boit, la promenade la plus fré
quentée aes baigneurs ;

3° Le Stahlbrunnenou la fontaine 
d’Acier. Cette source fut décou
verte en 1740 par un m édecin de 
Wetzlar. Malgré son nom elle con
tient un peu moins de fer que les 
précédentes; mais, comme elle est 
moins chargée de gaz acide carbo
nique, le goût du fer est plus pro
noncé.Unecolline la sépare du val
lon dans lequeljaillissent le W ein
brunnen et le Paulinenbrunnen.

Schwalbach possède un certain 
nombre d’autres sources, le Ro- 
senbrunnen (près du Paulinenbrun
nen), le Neubrunnen, YEhebrun- 
nen, etc. ; mais ces diverses sources 
ont été peu employées ju sq u ’à 

résen t, les autres suffisen t.— 
outes ces eaux se prennent plu

tôt en boissons qu’en bains.—On 
va les boire — surtout le W ein
brunnen—le matin en se prome
nant et en écoutant de la m usique, 
à la dose de cinq ou six verres, et
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même davantage. Cependant, de- 

uis 1829, on a construit à Schwal- 
ach un établissem ent therm al où 

l’on administre des bains et des 
douches. Cet établissem ent—dont 
la colonnade ouverte sert de pro
menade par le mauvais temps, et 
de galerie aux marchands ambu
lants—contient plus de quarante 
cabinets vastes et bien aérés. On 
se baigne : au prem ier étage dans 
l ’eau du Paulinenbrunnen; au rez- 
de-chaussée dans celle du Stahl- 
brunnen et du W einbrunnen.—Ces 
eaux sont chauffées artificielle
ment, car elles n ’ont que 10° cent. 
— Un bain coûte 48 kr. , plus 6 kr.
de pourboire.

C’est surtout pour réparer ses 
forces perdues que l’on vient p ren 
dre les eaux ae Langen-Scliwal- 
bach. Elles conviennent dans tou
tes les maladies causées par un 
appauvrissement du sang , et dans 
les affections de l ’estomac e t des 
intestins, qui ont pour principe un 
relâchem ent de leurs fonctions. 
« Elles étaient autrefois réputées 
si efficaces contre la stérilité , dit 
M. Constantin James, que les bour
geois de Francfort avaient la pré
caution de stipuler dans leurs 
contrats de mariage que leurs fem
mes n’iraient pas plus de deux fois 
en leur vie aux eaux de Schwal- 
b a ch , de peur qu’elles ne devins
sent trop fécondes. Ces craintes 
sont dissipées aujourd’hui, ajoute- 
t-il , bien qu’on cite encore des 
grossesses tout à fait inespérées. »

Il s’expédie chaque année , en 
Allemagne e tà l ’étranger, de30,000 
à 40,000 cruchons goudronnés des 
eaux de Schwalbach. Ce nombre 
était autrefois beaucoup plus con
sidérable. Ces eaux se conservent 
bien.

Les collines qui dom inentSchwal- 
bach sont sillonnées de chemins 
conduisant à leurs points culmi
nants, d’où l ’on découvre des vues 
plus ou moins étendues. (N.B. Pour 
toutes les promenades ou les ex
cursions, le prix des ânes, des che
vaux et des voitures, est fixé par 
un tarif. Un âne se paye 36 kr.
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l’heure). La plus fréquentée est 
celle qui porte un pavillon de bois 
rustique à 20 m. env. du Paulinen
brunnen, du côté de la route de 
W iesbade.—On va aussi visiter la 
forge de fer appelée Eisenkammer, 
et (30 m .)au N. Adolpseck, château 
bâti, selon la tradition, pa rle  comte 
Adolphe de Nassau , avant qu’il 
fût em pereur, pour y cacher une 
religieuse qu’il a im aitet qu’il avait 
enlevée de son couvent. Enfin, I h. 
plus loin, en rem ontant la jolie 
vallée de l ’Aarde (la route de voi
tures est monotone et toujours cou
verte de poussière quand le temps 
est beau), est le château de ■■<»- 
l ie n s t e in .  Cette ancienne forte
resse féodale, construite au som
met d’un rocher, appartenait aux 
comtes de Katzenelnoogen. Elle a 
été détruite dans la guerre de 
Trente ans. Elle domine un petit 
h am eau , à l ’auberge duquel on 
peu t se procurer quelques rafraî
chissements.

A Bieberich et à Eltville par Sclilangenbad , 
R . 29 ; — à Lorcb, R. 30; 7 h. à pied, par le 
Wispertbal.

Au delà de Kemel on descend 
presque constamment ju sau ’à

2 mil. Hoïzhausen auf der heide, 
v. situé sur un p lateau, qui n’est 
rien moins que pittoresque et qui 
parait à peine peuplé, les villages 
et les habitations é tant cachés 
dans les ravins et les vallons.

1 mil. 1/2. Singhofen, v. près du
quel on rem arque quelques beaux 
bois. On jouit d’une jolie  vue en 
descendant dans la vallée de la 
Lahn à Nassau (F . R. 32).

2 mil. Ems (F . R. 32).
2 mil. l/2.Coblenz (F . R. 30).

ROUTE 29.

DE BIEBERICH ET DELTVILLE 
A LANGEN-SCHWALBACH,

P a r  S chlangenbad.

A .  D e  B ieberich.
3 mil. 1/4. — H n 'ï  a pas de service public; 

mais on trouve à Bieberich des voitures aux prix
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suivanfs, fixés par un tarif : pour Schlangenbad 
fvoit. à 1 cher., pour une on deux pers.), 3 il.; 
(voit, à 2 chev., 3 ou 4 pers.), 5 fl. 15 kr. — 
Pour Schwalbach (voit. A 1 chev., pour une et 
deux pers.), 4 fl.; (voit, à 2 chev., 3 ou 4 pers.), 
7 fl.

B. De Bicberich à Ellville, on compte 
1 mil. 1/2. — Une voiture particulière coûte 
(1 chev.), 1 fl. 45 kr.; (2 chev.),'.2 11. — On 
peut prendre en outre la voiture publique qui va 
deux fois par jour à Rüdesheim (3 m il. 3/4), en 
3 h., pour 1 fl. 3 kr.

Un peu au delà de Schierstein, 
la route s’éloigne de celle qui 
conduit à Eltvifie en longeant le 
Rhin, m onte à Ncudorf, v. où elle 
rejoint celle qui vient d’Eltville , 
puis, changeant brusquem ent de 
direction, elle s’élève au N., en 
laissant à dr. le couvent de Tiefen- 
thal et à g. Rauenthal, dont les 
vins sont estim és.

1 mil. 3/4. S c h l a n g e n b a d ,— 
(Hôt. : Hessischer Hof, Nassauer H of 
(cet hôtel appartient au duc de 
Nassau, e t le prix de chaque 
cham bre, de 36 kr. à 3 il. et au- 
dessus, est marqué sur la porte; 
la table d'hôte à 1 h. coûte 1 il.; 
un d îner particulier, 1 fl. 45 kr.), 
Wiesbadener Hof), v. de quelques 
maisons, situé à mi-côte au milieu 
des collines boisées du Taunus. On 
l ’appelle le bain des Serpents, parce 
q u iï  possède des bains. (6ad) et 
parce qu’on y trouve une grande 
quantité de serpents ( schlange ). 
D’après une tradition , assez géné
ralem ent répandue mais erronée, 
l’onctuosité de ses eaux dépend 
d’une m atière animale que vien
nent y déposer ces reptiles.—En 
effet, ses eaux quand on les tou
che , ressem blent à des eaux sa
vonneuses, mais on ne sait à quel 
principe attribuer cette propriété 
qui leu r est particulière.

Les sources de Schlangenbad 
ont été découvertes il y a environ 
deux siècles par un berger qui y 
retrouva un jo u r une vache qu’il 
avait perdue et qui venait y cher
cher la santé. On en compte hu it; 
des noms et des numéros d’ordre 
servent à les distinguer. Amenées 
par groupes de quatre dans deux 
établissements thermaux bâtis l’un

au-dessus de l ’autre e t appelés 
supérieur et inférieur ou ancien et 
nouveau, elles y  rem plissent de 
larges et spacieuses oaignoires, 
dont la plus grande, tout en mar
bre, est celle des électeurs. On ne 
boit que l’eau de celle qui se 
trouve sur la place au pied de la 
terrasse. — Claires, transparentes, 
limpides, sans saveur, à peine ga
zeuses, ces eaux, d’une teinte légè
rem ent b leu â tre , ont une tem
pérature de 22° R., aussi est-on 
obligé de les chauffer ; elles ne 
contiennent par litre que quelques 
centigrammes de carbonate de 
soude et des sels insignifiants. — 
Assez semblables aux eaux de 
NériSj en France, elles sont re
commandées et efficaces dans les 
maladies provenant d ’un affaiblis
sem ent général, ou plutôt d’une 
grande irritabilité nerveuse. Ce 
sont des eaux essentiellem ent cal
m antes que leur onctuosité rend 
fort agréables, même pour les per
sonnes bien portantes. « Dans ces 
bains on devient am oureux de soi- 
même, » disait un Français à l’au
teur des Bubbles from the Brunnens 
of N assau, livre exagéré mais 
rem pli d ’esprit et de sentim ent.— 
« Vous sortez des eaux de Schlan
genbad, écrivait le Dr F en ner, 
rajeuni comme un phénix , la jeu 
nesse y devient plus belle, plus 
brillante, et l ’âge y trouve une 
nouvelle vigueur. » Inutile d’ajou
ter, après ces éloges emphatiques, 
que les femmes sont en grande 
majorité à Schlangenbad comme à 
Saint-Sauveur dans les Pyrénées. 
—Un bain coûte de 48 kr. a 1 fl., et 
le nombre des baigneurs varie 
chaque année de 700 à 800.

Le séjour de Schlangenbad con
vient aux m alades et aux touristes 
qui aiment une solitude calme. On 
n’y jou it pas de plaisirs bruyants et 
variés comme à Bade ou a Wies- 
bade. Ni jeux, ni bals, ni concerts, 
ni toilette ; — un peu de musique 
sur la terrasse qui domine la val
lée, un air excellent, trop vif peut- 
être pour les personnes dont la 
poitrine est délicate, et de jolies
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promenades sur des hauteurs boi
sées, telles sont les seules distrac
tions que ce bain peut offrir aux 
étrangers qui viennent le visiter. 
Pour ces promenades, on trouve 
toujours des ânes sur la place.— 
L’une des plus fréquentées est 
celle de Georgenûorn, petit v. situé 
à 1 h., sur le chemin de piétons qui 
conduit à W iesbade et d’où l’on 
découvre une vue étendue sur le 
cours du Rhin de Worms à Bingen 
et celui du Mein de Francfort à 
Mayence.—On peut aller en 2 h. à 
Raùenthal (F . R. 30), ou à Kiderich 
(F. R. 30), en 3 h. à Eberbach (F. 
R. 30), etc.

En allant de Schlangenbad à 
Langen-Schwalbach, on laisse à 
dr. la l t o t h e  K r e u i ,  puis, un peu 
au delà du v. de IFambacà, on re
joint la R. 28, de W iesbade à Ems 
par Langen-Schwalbach.

1 mil. 1/2. Langen-Schwalbach 
(F. R. 28).

B. n ’Eit’Hic.
2 mil. 1/2.

La route qui part d’Eltville re-

i'oint à Neudorf celle qui part de 
lieberich {F. ci-dessus A).

ROUTE 30.

LE RHIN (N. 3 ) . - D E  MAYENCE 
A COBLENZ.

A. Par le Rhin.
i l  m il. 3 /4 .—S bat. à vap. par j .  ; trajet en 

3 h. N/4 ou 4 b., à la descente; et en 6 h. 1/2 
1 la remonte.— Prix :pour Biebericb, 5 et 5 sgr.; 
pour Eltville, 8 et 5 sgr.; pour Bingen (Rfldes- 
heim), 14 et 9 sgr.; pour Bacharach, 21 et 
14 sgr»; pour Sainl-Goar, 1 lli. 2 sgr. et 21 sgr.; 
pour Bnpparil , 1 lh. 9 sgr. et 26 sgr.; pour 
Coblenz, 1 th. 20 sgr., et I Ih. 5 sgr. — 60 li
tres de bagages franches de port,

N -. B- En prenant son billet pour Coblenz, 
pour Cologne ou môme pour Rotterdam, on 
peut se faire descendre & toutes les étalions in
termédiaires.

DE MAYENCE A BINGEN.

3 mil. 1/2.—Descente en 1 h. 1/2 ou 2 b.; 
remonte en 2 li. 1/4 ou 2 b. 1/2..

A peine le bateau à vapeur a-t-il 
quitté Mayence et Castel que l’on

aperçoit à 1/2 mil. de distance (tra
je t en 15 m.)

B ie b e r ic h ,  r - (H ô t. : de l ’E u
rope, sur le quai, en face des débar
cadères des bateaux à vapeur e t 
de l ’em barcadère du chem in de fer 
de W iesbade , Castel e t Francfort, 
llheinischer Hofj.'V. de 3000h., où le 
duc de Nassau possède un beau 
château, q u ’il habite pendant l ’été. 
Ce ch â teau , de grès ro u g e , a été 
bâti au com m encement du siècle 
dernier. Sa plus belle façade donne 
sur le Rhin. Il se compose de deux 
corps de bâtim ent term inés par 
deux ailes et réunis par une sorte 
de rotonde dont la partie supé
rieure est ornée d’un groupe de 
statues. L’extérieur aurait besoin 
de réparations. L’in térieur est ri
chem ent meublé. On peut le visi
ter (m oyennant un pourboire) 
Quand le grand-duc est absent. Par 
derrière e t par côté s’étend un parc 
magnifique , en partie ouvert au 
public. On y admire des arbres re
m arquables par leu r grosseur, 
surtout des châtaigniers et des 
saules pleureurs. Les merveilles 
de ce beau parc les plus dignes 
d’a tten tion , outre ses ombrages, 
ses parterres, ses nièces d’eau, ses

elouses, ses pavillons de bois ou 
e fleurs, sont ses serres , qui ont 

coûté plus d’un m illion et qui mé
ritent vraim ent d’ê tre  visitées, et le

fietit càdteau féodal construit sur 
es ruines de l’ancien château de 

Penzenau (celui qui a donné son 
Dom à Biebericb,Biburc, 6i der bure, 

rès du château , était situé plus 
aut sur le Rhin). On jou it d u n e  

belle vue du haut de sa tour e t on 
y rem arque des tombeaux des 
comtes de Katzenelnbogen , qui 
y ont été apportés de l ’abbaye 
d’Eberbach. Durant ces dernières 
années, le sculpteur Hopfgarten y 
avait établi son atelier. — (Entrée 
libre, 12 kr. de pourboire, de midi 
à 1 h., et de 3 b. à 7 b.) C’est là 
qu’il a sculpté la statue de la du
chesse de N assau, destinée à la 
chapelle de W iesbade (F . R. 27;- 
—Le château de Penzenau s’appe
lait aussi le château de Mosbach,
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v. qui se trouve actuellem ent réuni 
à Bieberich.

A Castel, à Francfort et à Wiesbade, R. 25 ; 
— à Schlangenbad el A Schwalbach, R. 29; — 
à Rûdesbeim, par terre, 3 mil. 3/4 ; dilig. t. les 
j . ,  en 3 li.,  pour t il. 3 kr.

De Bieberich à Riidesheim, le 
bateau à vapeur suit constamment 
la rive dr. du Rhin. La rive g., que 
les longues et nom breuses îles du 
fleu v e , dans cette partie de son 
cours, em pêchent souvent d’aper
cevoir, n’offre aucun intérêt. La 
rive dr., au contraire, couverte de 
villes e t de villages, présente des 
paysages variés, car elle se relève 
par des pentes douces ju sq u ’aux 
sommets boisés des montagnes du 
Taunus. — C’est le I t h e i n g a u ,  la 
contrée du Rhin la plus riante et 
la plus fertile, le verger de l ’Alle
magne le plus productif. Exposée 
au S., abritée des vents du N. par 
la chaîne du Taunus , elle jouit 
d’un clim at charmant. Bien nom
breux sont ses arbres à fruits, mais 
plus nom breuses encore sont ses 
vignes, dont les vins (F. ci-des
sous Johannisberg et S teinberg) 
sont connus du monde en tie r.— 
Sa partie inférieure est d’autant 
plus fertile qu’elle a été autrefois 
un lac, avant que les eaux qui la 
couvraient se fussent frayées un 
passage entre les montagnes du 
Taunus et du Hundsrück. A me
sure que le bateau descend , le 
Rhin, tantôt resserré entre sa rive 
dr. et ses îles, tan tô t large comme 
un lac , sa rive dr. si peuplée, si 
bien cultivée , les montagnes qui 
la dom inent et celles qui sem blent 
ferm er l ’horizon, form ent une iné
puisable série de jo lis paysages. 
A peine un village a-t-il disparu 
quhin autre parait. On laisse suc
cessivem ent derrière soi , après 
avoir quitté Bieberich :

S t f i i e r s t e i n ,—(Hôt. : Nassauer 
Hof), V. de 1300 h. L’archiviste 
H aoel,—(cette indication est em
pruntée à M. Murray),— y possède 
une curieuse collection de ta
bleaux e t d’antiquités. A 30 m. du 
Rhin sont les ruines du château

COBLENZ.—ELTVILLE. 
Frauenstein, bâti au x m e s iè c le , 
près desquelles on remarque un 
énorme platane dont les branches, 
devenues trop lourdes pour leur 
propre force, sont soutenues par 
des étais;

N ie d e r w a l lu f ,-(H ôt.: Schwari}, 
ancien v. connu déjà en 770. C’est 
là que commence, à proprem ent 
parler, le Rheingau, qui s’étendait 
autrefois ju squ’à Lorchhausen (F . 
ci-dessous) , e t qu’entourait pour 
le mettre à l’abri d’une attaque im
prévue, une haie appelée Gebuck, 
flanquée de tours, et défendue en 
outre par des palissades et des 
fossés. Ce d istrict fameux appar
tenait alors aux archevêques de 
Mayence : il avait une constitution 
et une m ilice particu liè res , et 
jouissait de franchises que chaque 
archevêque renouvelait et con
firmait par un serm ent so len n el, 
lors de son avènement. Aussi , 
d’après un dicton populaire, « l’air 
du Rheingau affranchissait. » Une 
route conduit de Niederwalluf par 
la vallée du W allufbach et Ober- 
walluf à Neudorf, où elle rejoint 
celles de Bieberich et d’Eltville 
m ontant à Schlangenbad (F. R. 29). 
Près de Neudorf, à 1 h. du Rhin 
au pied du Taunus, s’élève l ’église 
de Rauenthal, v. que ses vins ont 
rendu célèbre et dont les environs 
boisés offrent d’agréables prom e
nades (belle v u e , surtout de la 
chapelle ruinée de Babenhavseri). 
En face de N iederwalluf, sur la 
rive g. du Rhin, est le v. de Buden- 
heim.

On laisse quelques jo lies mai
sons de cam pagne sur des coteaux 
plantés de vignes ( le Rheinberg 
attire principalem ent l ’attention), 
entre N iederwalluf et E l t v i l l e  ou 
E l f e l d  (Hôt. : Hirsch, Rhein- 
gaucr H of, Engel), V. de 2100 h., 
chef-lieu du Rheingau. Son nom 
vient de alta villa. La tour pitto
resque, flanquée de quatre tourel
les, que l ’on remarque dans sa par
tie supérieure, est tout ce qui reste 
de son ancien château, bâti en 1330 

ar l ’archevêque de Trêves, Bau- 
ouin, et détruit par les Suédois et
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par les Français. Les archevêques 
de Mayence habitèrent souvent 
ce château aux xiv* et xv® siècles. 
Ils venaient y chercher un asile 
lorsque les émeutes des bourgeois 
les obligeaient à quitter leur capi
tale. Ce fut à Eltville qu’en 1349 
Gunther de Schwarzburg, assiégé 
par son rival Charles IV, résigna 
sa couronne, et mourut, probable
ment empoisonné. Les environs 
de cette petite ville se font rem ar
quer par leurs belles maisons de 
campagne (celle du comte Elz pos
sède , d it-on , une Suzanne au bain

Îiar le Dominiquin). En remontant 
e cours du ruisseau qui l'arrose, 

—le Mühlbach,—on peut faire d’a- 
réables promenades. 30 m. suf- 
sent pour atteindre Kiederich,— 

(Hôt. : Engel), v. qui possède, outre 
une église gothique, dédiée à saint 
Valentin, et fréquentée par de 
nombreux p è le rin s , une chapelle 
gothique dédiée à saint Michel, et 
construite en 1440. La chapelle 
fait admirer surtout sa tour gothi
que à jour, son escalier en lima
çon e t ses feuillages sculptés. On 
vante au contraire le portail, la 
façade, la voûte du chœur et les 
stalles en bois sculpté (1310) de' 
l’église. La colline de Græfenberg, 
plantée de vignes, qui produisent 
un vin renommé, porte encore la 
haute tour de l’ancien château de 
Scharfenstein, bâti vers la fin du 
xii® siècle par les archevêques de 
Mayence, détruit par les Suédois 
dans la guerre de Trente ans, et 
par les Français dans la guerre de 
la Succession. Les piétons peuvent 
aller de Kiederich , soit à Eber- 
bach (F. ci-dessous), de 30 à 45 m. 
par les bois, soit à Rauenthal (F. 
ci-dessus), 1 h. env. par les coteaux 
boisés de Himmelrech, soit enfin 
à Schlangenbad (F. R. 29, 2 h. env.

A mesure que l’on descend le 
Rhin on aperçoit plus distincte
ment le château de Johannisberg 
et le Niederwald. Au delà d’Elt- 
ville , on laisse, sur la rive d r . , le 
Kappelhof, puis le Draiserhof, vaste 
dépendance de l'abbaye d’Eber- 
bach, avant d’atteindre K rb a ch  ,

— (Hôt. : Engel), très-ancien vil
lage , où l’on rem arque la belle 
maison de cam pagne du comte de 
W estphalen, qui possède aussi l ’île 
du Rhin, située en face.

[On p e u t, d ’Erbach comme de 
Hattenneim  (F . ci-dessous), aller 
visiter lS b e r b a c li (1 h. env.), an
cienne abbaye, devenue un asile 
d’aliénés e t une maison de déten
tion. Cette abbaye est agréable- 
m entsituée au pied des montagnes 
du Taunus e t presque entourée de 
bois. E lle fut fondée, en 1131, par 
saint Bernard. On a élevé une pe
tite chapelle appelée Bernardsruhe, 
à l ’endroit où, selon la tradition, 
saint Bernard, qui se reposait sur 
une pierre, vit un sanglier lui des
siner avec son museau le plan du 
nouveau m onastère. Les moines 
de Ce couvent furent de rudes tra
vailleurs. Ils défrichèrent les bois, 

lan tèrent des vignes, cultivèrent 
es céréales, et se m ontrèrent, en 

outre , aussi habiles industriels 
qu’heureux agriculteurs. Dès 1160, 
ils exportaient leurs vins à Colo
gne, où ils avaient un entrepôt 

articulier. De plus, ils possédaient 
es fabriques de drap , des tanne

ries, des moulins à farine et à fou
lon. Ils euren t cruellem ent à souf
frir dans la guerre des Paysans.Les 
insurgés leur burent, en quatorze 
jours, 80 pièces de vin. Les bâti
ments construits du x n c au xv® siè
cle étaient rem arquables par leur 
architecture. Les parties les plus 
curieuses sont le Dormitorium, de 
81 mèt. de long, sur 14 mèt. de 
large (1300-1400), et la Salle capitu
laire, servant aujourd’hui de maga
sin à bois (1400-1500). Les deux 
églises, de style roman, intéresse
ront les connaisseurs. La Kloster- 
Kirche, la plus grande, date de 1816; 
elle contient divers monuments 
funéraires , — la m ajeure partie 
des abbés,—du xii® au xixe siècle, 
entre autres ceux de l ’archevêque 
de Mayence, Gerlach (•(• 1371), et 
d’Adolphe I I ,  de Nassau (f  1474). 
Elle a été restaurée il y a peu 
d’années. L’autre église, la plus
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petite e t la plus ancienne , sert 
actuellem ent de pressoir. C’est 
dans ses caves que le duc de Nas
sau emm agasine ses m eilleurs 
vins. Il les appelle son cabinet de 
vins.

Le célèbre vignoble Steinberg, 
ui appartient aujourd’hui au duc 
e Nassau, se trouve situé près du 

couvent d ’Eberbach, sur le pen
chant d’une colline. Le vin qu’il 
produit est presque aussi estimé 
que celui du Johannisberg. Ce vi
gnoble, cultivé avec tant de soins 
et à si grands frais, a 100 morgen 
d ’étendue. Un m ur élevé l ’entoure 
de tous côtés. En 1826, il s’en est 
vendu aux enchères m oyennant 
6100 fl. un baril de 600 bouteilles, 
ce qui m ettaitla  bouteille à plus de 
20 f. On embrasse le Steinberg d’un 
seul regard, quand on m onte sur le 
Bos, hauteur voisine du couvent, 
élevée de 233 met., et d’où l ’on dé
couvre d’ailleurs une vue magni
fique sur le Rheingau. Une hutte
de mousse est bâtie au sommet.

Sur une hauteur voisine s ’élè
vent les vastes bâtim ents du nou
vel asile d ’aliénés, Eichberg.

On peut , d’Eberbach , aller à 
pied à Kiederich e t à Rauenthal 
(F . ci-dessus).]

Les îles du Rhin situées au-des
sous du v. d’Erbach s’appellent 
Rheinau, ou IFestphælau, Langwer- 
therau e t Sandau. Charlemagne y 
venait souvent p ê ch e r , lorsqu’il 
habitait Ingelheim  (F . R. 31). C’est 
sur l ’une d elles, probablement la 
Sandau, que Louis le Débonnaire, 
poursuivi par ses fils , révoltés 
contre lu i, finit sa misérable vie 
au mois de juin 840.

Un peu en deçà de H a t te n -  
l ie in i  » — (Hôt. : Laroche], v. de 
1000 h., ja illit une fontaine appe
lée Afarfcàrunnen e t qui donne son 
nom à l ’un des m eilleurs vins du 
R heingau, le Markobrunner, que 
l ’on récolte dan3 le voisinage. Au 
delà, on rem arque , au m ilieu d’un 
pe tit parc, une maison de campa
gne à un étage, sur laquelle on lit 
cette inscription : SchlossReicharss-

hausen. C’est une ancienne pro
priété de l ’abbaye d ’Eberbach. Elle 
appartient actuellem ent à M. le 
comte Schœnborn, qui y a réuni 
une curieuse collection de ta
bleaux m odernes (pourboire de 
24 à 30 kr.) On rem arque, parmi 
ces tableaux : un W ilkie, appelé 
Guess my name (devine mon nom); 
une sainte Famille, par Overbeck ; 
Télémaque et Eucharis, par David ; 
les Voleurs mourants, par Léopold 
Robert; des Paysans italiens, par 
H esse; le Kœnigssee, par Catell; 
Thorwaldsen, par Hess, etc., etc.

A 20 m., au delà de Hattenheim , 
on passe devant Œstrich au-dessus 
duquel on aperçoit Hallgarten, aux 
vins estimés. Se succèdent en 
suite au bord du fleuve Mittelheim 
(curieuse église de 1140) et Winkel 
(Vini Cella), qui sem blent ne for
mer qu’un village.—Sur une hau
teur boisée , se montre entre ces 
deux v. le château de Vollrath qui, 
depuis le xivcsiècle, époque de sa 
construction, appartient aux com
tes de Greifenklau. Mais, c ’est sur
tout le château de Johannisberg 
qui depuis longtem ps déjà attire 
les regards. Toutefois, Winkel mé
rite au moins un souvenir litté
raire. C’est de ce long village, 
« si long, dit Goethe, qu’il excite 
l’impatience de ceux qui le traver
sent , » que Bettina d 'A rnim , la 
sœur de Clém ent Brentano, écrivit 
à la mère de Gœthe le touchant 
récit du suicide de Caroline de 
G underode, cette jeune  chanoi- 
nesse, poète sous le nom de Tian, 

u i , en 1806, se tua à Winkel 
’un coup de poignard sans qu’on 

ait pu savoir pourquoi ; elle avait 
vingt-six ans. « Elle se prom ena 
longtemps sur les bords du Rhin ; 
puis elle courut chez elle prendre 
un essuie-main. Le soir on la cher
cha inutilem ent ; le lendemain on 
la trouva morte sur le rivage sous 
les saules. Elle avait rempli l’es
suie-main de p ierres, et l’avait 
noué autour de son cou ; sans 
doute elle avait eu l ’idée de se 
je te r dans le Rhin, mais le coup 
de poignard qu’elle se donna dans
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le cœur la fit tomber à la renverse, 
etc. » Gœthe et Iiettina.

Le c h â t e a u  d e  •lo liax in isb erg*
couronne une colline élevée de 
113 met. au-dessus du R hin , et 
entièrem ent couverte de vignes. 
Depuis 1813, il appartient au prince 
de M etternich qui l’a fait agrandir 
et restaurer en 1826.—Les étran
gers peuvent le visiter, mais l ’in
térieur, fort sim plem ent meublé, 
ne contient aucun objet d’art d’une 
grande valeur. On y rem arque sur
tout des portraits et des statuettes 
d’em pereurs, d ’électeurs e t de 
princes. La ch ap e lle , bâtie au 
xne siècle e t restaurée récemm ent, 
renferme un monument, élevé par 
le prince de Metternich à son pré
cepteur, l’historien Nicolas Vogt, 
né à Mayence en 1756, m ort à 
Francfort en 1836- — La terrasse 
offre une vue magnifique sur le 
Rheingau, le Rhin, le Niederwald, 
le Hundsrück et le Mont Tonnerre. 
Les caves sont rem arquablem ent 
grandes, elles s’étendent sous une 
partie de la colline.

Ce sont des moines qui ont 
planté les prem ières vignes du 
Johannisberg. D’après d’anciennes 
chroniques, Ruthard, archevêque 
de Mayence, fonda, en 1009, sur 
cette colline, un prieuré, converti 
vingt et un ans plus tard en un 
m onastère, sécularisé, en 1567, 
après avoir été incendié, en 1552, 

ar le m argrave Albert de Brande- 
ourg. Dans la guerre de Trente 

ans, les Suédois détruisirent les 
débris que les flammes avait laissés 
debout. En 1716, l ’abbé de Fulda, 
s’étant rendu acquéreur de la col
line, y rebâtit non plus un couvent 
mais un château, et y fit replanter 
de la vigne. Il y récolta bientôt 
un vin excellent. On ne vendan
geait jam ais sans un ordre écrit de 
sa main ; une année, soit maladie, 
soit oubli, l ’ordre n ’arriva que 
lorsque les raisins étaient déjà à 
moitié pourris; on n ’en vendangea 
pas moins, et le vin s’en trouva 
meilleur. Depuis lors, la vendange 
»’est toujours faite au Johannisberg 
quinze jours plus tard que partout

ailleurs. — Les m eilleurs crus sont 
ceux qui avoisinent le château; on 
appelle le  vin qu’ils produisent 
Schloss Johannisberger ; les autres 
sont inférieurs en qualité. Aussi, 
quand on vendange, on ramasse 
avec une fourchette particulière 
tous les grains qui se détachent 
des grappes, et on verse dans des 
cuves distinctes les raisins soi
gneusem ent triés.—La propriété a 
une étendue d’environ 63 arpents. 
Année commune, elle rapporte de 
75,000 à 80,000 fl. Un fût de 1350 bou
teilles a été vendu une an n ée , — 
c’est le prix le plus élevé qui ait été 
atteint—18,000 f l . , c.-à-d. plus de 
27 fr. la bouteille. Les acquéreurs 
étaient pour moitié, le roi d’Angle
terre et le roi de Prusse. Le vin est 
toujours livré en bouteille avec le 
cachet du prince. — En 1802, le 

rince d’Orange (le roi des Pays- 
as, Guillaume Ier) avait acheté 

cette im portante propriété. Mais,
en 1805, Napoléon en n t don au ma 
réchal Kellermann (duc de Valmy) 
qui la conserva ju sq u ’à l ’époque 
où l ’em pereur d’Autriche en gra
tifia le p rince de M etternich.

Près du Johannisberg, on re
marque outre le v. du môme nom 
(env. 700 h.), la maison de cam
pagne de M. Mumms, riche mar
chand de vins à Francfort.

C’est presque en face du Johan
nisberg que le  Rhin atteint sa plus 
grande largeur (F. R. 6, p. 45). Elle 
est le double de celle qu’il a au- 
dessous de Bingen. Ce n ’est plus 
un fleuve, c 'est un lac que termi
nent le Niederwald à ar., et le 
Rochusberg à g., qui s’élèvent à 
mesure qu ’on s’en approche.

C ie is e n h e im  9 — (H ôt. : Belle 
Vue, Stadt Frankfurt), pet. V. de 
2400 h., attire un m oment les re
gards sur la rive dr. par les tours 
gothiques à jour (1836) de son 
église du xv® siècle, qui renferme 
le tombeau de Jean-Philippe de 
Schœnborn, électeur de Mayence 
(•[•1765), e t par ses maisons de cam
pagne appartenant au comte d’in 
gelheim et à M. de Zwierlein, dont 
la femme, Adelheid von Stolfer-
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foth, est connue comme poëte.— 
Cette dernière villa possède de 
curieux vitraux et 600 espèces de 
vignes sont cultivées dans son ja r
din. Le vin de Geisenheim est es
timé, mais celui de Rothenberg, 
colline voisine qui offre une jolie 
vue, m érite la préférence. — Près 
d'Eibingen, on voit encore un cou
vent de femm es, fondé en 1148, 
supprim é en 1802. Un peu plus 
loin, en se rapprochant des monta
gnes, on trouve les ruines du cou
vent Nothgottes, consacré en 1390 
(F. ci-dessous Rüdesheim), aujour
d’hui métairie de M. de Zwierlein.

Sur la rive g., entre Geisenheim 
et R üdesheim , on aperçoit les v. 
de Gauïsheim et de Kempten, tra
versés par la route de tçrre  de 
Mayence à Bingen. Ce dernier est 
situé au pied du Roqhusberg, que 
domine la chapelle du Rochus (F. 
ci-dessous Bingen). — Un bac met 
en communication Kempten et

R ü d e s h e i m , — ( Darmstædter 
Hof, Rheinsteiri), pet. V. de 2400 h. 
env., qui récolte sur les coteaux 
voisins l ’un des m eilleurs vins dq 
Rhin. D’après la tradition, ces'vi- 
gnobles auraient été créés par 
Charlemagne qui aurait fait venir 
tout exprès des plants de Bour
gogne e t d’Orléans ; les plus esti
més s’appellent Berg e t Hinterhaus. 
C’est à Rüdesheim que commence 
et que finit d’ordinaire une excur
sion dans le Niederwald (F . ci-des
sous), mais cette petite V. possède 
des ruines e t des châteaux qui 
m éritent une visite ; d’abord une 
tour du moyen âge pittoresque
m ent ornée de lierre et d ’arbustes, 
puis la Niederburg , appelée aussi 
Brœmserburg, et enfin VObereburg 
ou la Boosenburg, tour carrée, ap-

artenant au comte de Schœnborn. 
a Brœm serburg ou le château des

B rœ m ser, après avoir appartenu 
aux archevêques de Mayence, aux 
nobles de Rüdesheim - Brœmser 
(famille éteinte en 1688), puis à di
vers propriétaires, a été vendue par 
le prince de M etternich au comte 
d’ingelheim  qui l ’a fait réparer. 
Elle date du xne siècle. C’est

une masse de pierres carrée , de 
30 mèt. de long, 28mèt. de large et 
20 mèt. de haut, composée de trois 
étages e t dont les murs ont de 
3 à 4 mèt. d’épaisseur.—« L’admi
rable manoir que ce donjon carré ! 
dit l ’auteur du Rhin, des caves 
romaines, des murailles romanes, 
une salle des chevaliers dont la 
table est éclairée d ’une lampe fleu- 
ronnée pareille à celle du tombeau 
de Charlemagne, des vitraux de 
la Renaissance, des lanternes de 
fer du x m e siècle accrochées aux 
m urs, d étroits escaliers à vis, des 
oubliettes dont l’abîme effraye, des 
urnes sépulcrales rangées dans une 
espèce a ’ossuaire, tout un ensem 
ble de choses noires et terribles, 
au sommet duquel s ’épanouit une 
énorme touffe de verdure et de 
fleurs, d’où l ’on contem ple les ma- 

nificencesduRhin. I ly ad esa llées  
ans ce monstrueux bouquet et 

l ’on s’y promène. De loin c’est une 
couronne, de près c’est un jardin. »
— Le Brœmserhof proprem ent dit, 
transformé aujourd’hui en habita
tions privées, était situé au m ilieu 
de la ville.

A l ’époque où saint Bernard p rê 
chait la croisade à Spire, Hans 
Brœm serde Rüdesheim partitp o u r 
la Palestine. Il s’y distingua par 
son courage, car il y tua un épou
vantable dragon qui était devenu 
la terreur de l’armée chrétienne ; 
mais, au retour de cette heureuse 
expédition, attaqué par un déta
chem ent de Sarrasins , il fut fait 
prisonnier et jeté dans un cachot 
où il resta trois années. Sa capti
vité commençant à lui sem bler 
trop longue, un jour il prom it à 
Dieu de lui consacrer sa fille si 
jam ais il revoyait son château du 
Rhin. Sa prière fut exaucée, et il 
voulut tenir sa promesse. Malheu
reusem ent Giselle, ainsi se nom
mait la fille de Brœmser, aim ait 
un jeune et beau chevalier dont 
elle était aimée. N’ayant pu fléchir 
son père, elle se je ta  dans le Rhin, 
et le lendemain on retrouva son 
cadavre près de la tour de Hatto. 
Aujourd’hui encore, dans certaines
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soirées d’automne, l’ombre de Gi- 
selle apparaît, au dire des habi
tants de Rüdesheim, sur les ruines 
du vieux château de son père, et 
l’on entend ses gémissements se 
mêler aux plaintes m élancoliques 
de la brise. Cependant Brœmser, 
désolé de la m ort de sa fille, fit 
vœu de bâtir une église pour le 
repos de son âme. Mais ce second 
vœu il ne le tint pas. Une nuit il 
vit le dragon qu’il avait tué en Pa
lestine se dresser m enaçant de
vant lui ; il allait périr dévoré par 
le monstre lorsque l’ombre de Gi- 
selle, accourue à son secours, lui 
sauva la vie. Au même moment 
les chaînes qu’il avait portées dans 
sa captivité et qui étaient accro
chées à la m u ra ille , tombèrent 
avec fracas. Il se réveilla en sur
saut. Le lendemain matin on lui 
apporta une image du Christ qu’un 
bœuf avait déterrée en labourant, 
et qui s’était fnise à crier au se
cours. Ce miracle et ce cauche
mar lui rappelèrent son vœu. Il se 
hâta en conséquence de faire bâ
tir une église et un couvent à la 
place où l’image du Christ avait 
été découverte. Ces deux fonda
tions de Brœmser qu’il avait ap
pelées Nothgottes ou besoin de 
Dieu, n ’existent plus aujourd’hui. 
Mais on peut voir encore dans 
l'église de Rüdesheim située sur la 
place du Marché, e t bâtie au xiv* 
siècle, l ’image m iraculeuse que 
Gœthe décrivait ainsi dans son 
voi/age sur le Rhin, le Mein et le 
Neckar, 1814,1815. « C’est un Christ 
agenouillé d’environ huit pouces 
de haut, les mains levées au ciel 
dans l’attitude d e là  prière, proba
blem ent la figure principale d’un 
groupe représentant la Passion sur 
la montagne des Oliviers.—Les 
mains sont trop longues pour le 
corps, mais les articulations des 
doigts et les ongles sont bien ren
dus.—En somme c’est un échantil
lon rem arquable de la sculpture à 
une époque où l’art ne faisait que 
de naître. »—On montrait autre
fois au Brœmserhof le lit, la table 
et les chaînes de Brœmser, ainsi
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ue les cornes du bœuf qui avait 
éterré l’image du Christ. Ces ob

jets ont été transportés, à ce qu’as
surent MM. Murray et E. Guinot,
dans le château de Johannisberg.

A Wiesbade, 4 m il.;—2 dil. t. les j . ,  en 3 h. 
35 m., pour 1 II. et 1 fl, 15 k r . dans le coupé. 
Wiesbade, R. 27.

A peine le bateau à vapeur a-t-il 
dépassé Rüdesheim, qu’il s’arrête à

Rive g. IB in gei* ,—(Hôt. : Victo
ria , Bellevue (prix plus m odérés), 
café ou thé 24 kr., service 24 k r . , 
chambre 48 kr. IVetsses Ross. — 
Bains sur le Rhin), V. com m erçante 
(vins e t blé) de 6000 h. située sur la 
rive g. ou hessoise du Rhin, à 
l ’em bouchure de la N ahe, qui 
forme les lim ites de la Hesse e t de 
la Prusse.—« Pressée à g. par la 
rivière, à dr. par le fleuve, elle se 
développe en ferme de triangle 
autour d’une église gothique ados
sée à une citadelle romaine. Du 
côté de Mayence rayonne , étin
celle et verdoie la fameuse plaine 
Paradis qui ouvre le Rheingau. Du 
côté de Coblenz les sombres mon
tagnes de Leyen froncent le sour
cil. » V. Hugo.

Bingen (Bingium) est d’origine 
romaine. Son pont su r la Nahe 
s’appelle encore pont de Drusus. Il 
a été bâti, probablem ent sur l’an
cien pont romain que les Treviri 
avaient renversé en 70, par l’arche
vêque Willigis au xp siècle, puis 
détruit et rebâti au xvii® siècle. 
L’aigle de Prusse et le lion de la 
Hesse ornaient autrefois le para
pet de ce pont ; ces arm oiries ren
versées en 1848 ne se voient plu A 
m aintenant qu’au fond de la ri- 
vièrequand les eaux sont basses. 
Il ne reste pas plus de traces du 
château que du pont romain. Il 
devait s’élever sur l’ém inence que 
couronnent aujourd’hui les ruines 
du Klopp, vieux château féodal 
détruit, en 1689, par les Français, 
et dont les ruines, la propriété du 
comte Mengden, sont entourées de 
l’ancien jardin Faber, ouvert à tous 
les étrangers (l’entrée est derrière 
l ’hôtel du Cheval-Blanc, Weisses

8
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R oss, — pourboire , 12 kr.). — Au 
moyen âge Bingen appartint aux 
arcnevôques de Mayence et de 
Trêves. Urie colonie ae marchands 
lombards, d’Asti, en Piémont, vint 
s’y établir pùur s’y livrer à d ’im
portantes e t lucratives opérations 
de comm erce. En 1302 elle avait 
résisté à l ’em pereur A lbert ; mais 
dans la guerre de Trente ans et 
dans la guerre de la Succession 
elle fut prise p a t toutes les parties 
belligérantes. Enfin la France s’en 
empara en 1797, et elle la garda 
ju sq u ’en 1813. Depuis 1816 elle ap
partient à la Hesse-Datmstadt.

Bingen n’a par elle-même rien 
de curieux à m ontrer aux étran
gers.—Son église, qui date du xv® 
siècle et qui a été restaurée de 
1833 à 1837, possède cependant 
une crypte byzantine e t des fonts 
baptism aux que les antiquaires 
font rem onter à l’époque carlovin- 
gienne.—Mais sa position est char
m ante, e t ses environs offrent les 
plus agréablesprom enadesquel’on 
puissefaire su rlesb o rd s du Rhin.

D’abord On monte au K lo p p  ( F. 
ci-dessus) qui mérite un souvenir 
historique.—Ce fut dans ce châ
teau que les fils de Henri IV en
ferm èrent leur m alheureux père 
contre lequel ils s’étaient révol
tés (1105).—D’après une tradition 
contestable il y aurait été déposé. 
Ce qui est positif, c’est qu’il y 
écriv it à Philippe Ier, roi de 
France, une lettre  touchante pour 
le p rier de venir à son secours.

La vue de la C lia p e l le  d e  H t- 
l l o c l i  (Rochu-s capelle) est plus 
belle e t plus étendue que celle du 
Klopp. Il faut 30 m. pour y mon
ter, par un chemin ombragé seu
lem ent dans sa partie supérieure 
(prendre à g. à l ’entrée dubois). On 
peut y aller en voiture (2 th .,y  com
pris la course au Scliarlacnkopf). 
Cette chapelle , fondée en 1666, 

endant la peste, détruite à la fin 
u siècle dernier, rebâtie en 1814, 

s’élève à. 120 mèt. au-dessus du 
Rhin , au sommet d’une colline 
escarpée. Le dimanche qui suit le 
6 août, il s’y célèbre, cnaque an

née, une grande fêté, dont Goethe 
a fait une description animée. Elle 
est consacrée au culte catholique. 
Ses décorations intérieures se font 
rem arquer par leur mauvais goût. 
On y m ontre un tableau donné par 
Gœthe et représentant saint Roch 
au moment où il quitte son château 
du Languedoc, renonçant à l ’opu
lent héritage de sa famille et aux 

randeurs de son rang pour pren- 
re le bâton de pèlerin. — De la 

chapelle et de la m ontagne de 
Saint-Roch, on découvre le Rhin 
en amont et en aval. En se tour
nant du côté de Mayence on re
marque su rto u t, outre le Rhin, 

ui ressem ble à un lac parsemé 
'îles, et les montagnes de Taunus, 

qui dominent le Rheingau , sur la 
rive d r . , Rüdesheim , E ibingen ,
Geisenheim , W in k e l, Œ stricn, le 
Johannisberg e t Eberbach (F . ci- 
dessus), et sur la rive g., Ober et 
Nieder Ingelheim , Gaualgesheim, 
Ockenheim , Gaulsheim e t enfin 
Kempten au pied de la montagne. 
Si l ’on se tourne, au contraire, du 
côté de Coblenz, on voit la ville de 
Bingen, l ’em bouchure de la Nahe, 
le R uppertsberg, la tour des Rats 
et l ’Ehrenfels (F. ci-dessous).

De la chapelle de Saint-Roch on 
peut aller (30 m.) au S c h a r la c h 
k o p f  (il faut prendre le sentier 

ui s'ouvre à g. sur le chemin de 
ingen, au delà d'une petite cha

pelle), on donne ce nom au point 
culm inant du Scharlatliberg, mon
tagne dont les vignobles produi
sent des vins estimés. Le sentier 
serpente à travers de petits bou
quets d’arbres. De la terrasse cir
culaire garnie de tables e t de 
bancs, on découvre une belle vue 
sur la vallée de la Nahe et le Mont 
Tonnerre. Pourapercevoirle  Rhin, 
il est nécessaire de s’élever ju s
qu’au haut d ’un pavillon construit 
tout auprès.—N . B. Du Scharlach
kopf on peut redescendre à Bin
gen, en 30 m., par les sentiers un 
peu escarpés qui traversent les 
vignes. Le chemin, qui est plus fa
cile, est aussi plus long.

Sur la rive g. de la Nahe, en face
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du Scharlachberg, s’élève le l lu p -  
p era b erg , où se trouvait autrefois 
le couvent fo n d é , en 1148, par 
sainte Ilildegarde de Sponheim , 
l ’amie du pape Eugène III , e t de 
saint Bernard. Ce fut là que cette 
femme extraordinaire eut ses vi
sions (F . W iesbade, à l’article bi
bliothèque), et qu’elle écrivit sur 
des sujets de mysticité, de morale 
et de théologie ces lettres, oq ces 
traités qui eurent une si grande 
vogue, que chaque année plusieurs 
milliers de pèlerins vinrent la vi
siter dans sa cellule ju squ’à sa 
mort, qui eut lieu le 17 sept. 1179. 
Pendant la guerre de Trente ans, 
ce couvent, qui n ’avait jamais cessé 
de prospérer, fut détruit par les 
Suédois (1632), e t la dépouille mor
telle de sainte Ilildegarde transfé
rée à Eibingen. Une fontaine, qui 
donne une eau excellen te , porte 
encore le nom de Sainte-IIilde- 
garde. La petite chapelle m oderne 
située près de la Nahe est habi
tée aujourd’hui par un tisserand.

Pour jouir d ’une vue plus belle 
encore oue celle du Rochusberg 
et du Scnarlachberg, il faut mon
ter, soit par la nouvelle route de 
Trêves (F . R. 40), jusqu’à (30 m.) la 
Terrasse, plantée d’arbres et garnie 
de bancs, qui se trouve près du 
v. de W e i l e r ,  soit à (30 m. éga
lement) lT l l i s e n l iœ h e ,  hauteur

fou éloignée (à  dr. ), élevée de
33 mèt. au-dessus du Rhin, e t au 

sommet de laquelle on a construit, 
en 1825, un petit tem ple pour la 
reine de Prusse actuelle.

Mais, de toutes les excursions 
des environs de Bingen , la plus 
intéressante est celle du Nieder- 
wald (F . ci-dessous).

De Bingen S Mayence, par terre, R. 3 i ; — à 
Tréma, R. 4 0 ;— à Crenznacl», R. lô ;  omnibus 
I. le* j-. pour 12 sgr— Une toiture particulière 
pour Creiniiach , Obernburg et le Rheingraf- 
stein, coûte, à 1 cher,, 3 lh ., à 2 chev, 4 th.; 
le pourboire non compris.

LE NIEDBRWALD.

Excursion de 3 ou 4 h.., si l’on ne veut 
pas la prolonger davantage.—L’itinéraire 
qui doit être suiyi de préférence est celui-

ci : se faire descendre en bateau jus
qu’à Rheinstein ou Asmannshausen ; — 
monter au Rosseletau Temple;—redes
cendre à Rüdesheim, — puis revenir en 
bateau à Bingen- Le guide spécial de 
Bingen et de ses environs, imprimé à 
Bonq, en 1852, publie le tarif suivant, 
pour les voitures, les bateaux et les ânes.

Un bateau, pour Asmannshausen coûte, 
de une à quatre pers., 2U sgr. ; chaque per
sonne en sus paye 2 sgr. 1/2 ou 9 kr.

Un bc-teau pour Rheinstein coûte, de 
une à quatre pers., 25 sgr.; chaque per
sonne en sus paye 3 sgr. 1/2 ou 12 kr.

Si l’on veut visiter Rheinstein avant de 
débarquer à Asmannshausen, on fait at
tendre les bateliers au pied du château, 
et, dans ce cas, on leur donne quelques 
sgr. en sus.

Une voiture à 2 chev., pour aller à 
Rheinstein et retour, coûte 2 th.

Un due coûte , d’Asmannshausen au 
château de la phasse, 48 kr.; — au Rossel et 
au Temple, 1 fl. 12 kr.; — à Rüdesheim, 
1 fl, 24 kr.

Un dne coûte, de Rüdesheim au Tem
ple. 42 kr-;—au château de la Chasse, 1 fl-, 
—à Asmannshausen, 1 fl. 24 kr.

On paye, pour traverser le Rhin, de 
Bingen sur la rive dr., 3 kr. par pers.; 
6 kr. si l’on est seul ; — de Rüdesheim à 
Bingen, 12 et 18 kr.—On donne toujours 
davantage. Du reste, les bateliers sont 
fort avides, ils demandent toujours plus 
qu’il ne leur est dû.

Un Guide, d’Asmannshausen à Rüdes
heim , et vice versd, se paye de 10 à 
15 sgr. 11 faut faire le prix d’avance. Si 
l’on n’est pas pressé, on peut s’en passer.

De Bingen à Rheinstein e t à 
Asmannshausen (20 m. en bateau, 
F . ci-dessous). — A Asmannshau
sen on quitte la barque, qui re 
monte seule, pour continuer sa 
route à âne ou à pied. Un peu au 
delà de l ’église les piétons pour
ront prendre à dr. un sentier qui 
serpente à travers les vignes, puis 
dans un petit bois de chênes, et 
enfin dans la belle forêt appelée 
N ie d e r w a ld  on Forêt Inférieure. 
Dans ce trajet on laisse à g. le v. 
d’Aulhausen, habité par des potiers 
et situé en face de l ’ancien cou
vent de femmes, Marienhausen^ au
jourd’hui une m étairie.—1 h. suf
fit pour s’élever par ce chemin 
jusqu’au Jagdschloss, château de 
chasse du comte Bassenheim, pro
priétaire du Nipderwald. On peut 
s’y procurer des rafraîchissements.



136 R. 30.—DE MAYENCE A COBLENZ.—LE MÆUSETHURM.
10 m. plus loin est la Bezauberte 
Hœhle ou la Grotte magique.Vn sou
terrain  conduit dans un pavillon à 
trois fenêtres. Des ouvertures ha
bilem ent pratiquées dans la forêt 
laissent apercevoir : la première, 
le château de Falkenburg et l’église. 
de St-Clément (F . ci-desous), la 
deuxièm e , Rheinstein ( F . ci-des
sous), la troisième, \e Schweizer- 
haus (F . ci-dessous) (pourboire à 
la personne qui o.uvre les portes et 
les fenêtres).—De cette espèce de 
diorama naturel on monte en 5 m., 
toujours sous de magnifiques ar
bres, au R o s s e l ,  ruine artificielle 
bâtie au-dessus de l’Ehrenfels et 
du Bingerloch (F. ci-dessous), et 
d’où l ’on découvre une des plus 
belles vues des bords du Rhin. 
Le Rhin, la Nahe, le Taunus, le 
Rheingau, le Mont Tonnerre, le 
Hundsrück, a ttiren t surtout les re- 

ards (pourboire si l ’on monte au 
aut de la tour). — Du Rossel au

T e m p e l  on compte 30 m.—En y 
allant par la forêt dont les beaux 
arbres (hêtres e t chênes) excitent 
l ’admiration des amateurs , on 
croise la route de chars qui monte 
en 45 m. de Rüdesheim au château 
de la chasse. Le Tempel ou Temple 
est un petit bâtim ent circulaire 
supporté par huit co lonnes, et 
constru it sur la lisière de la forêt, 
a 240 mèt. au-dessus du niveau 
m oyen du Rhin.—On y jouit d ’une 
vue aussi belle que celle du Rossel, 
mais différente. On ne voit le Rhin 
que de Bingen à Bieberich. Rüdes
heim , le Johannisberg , le Feld- 
berg, le Melibocus (en ligne di
recte audessus de Rüdesheim), le 
R o chusberg , le Mont Tonnerre 
son t, outre le beau fleuve qui l ’a
nime, les points les plus saillants 
de ce magnifique paysage. Du 
Tempel on descend en 30 m., mais 
par les vignes, à Rüdesheim (il faut 
45 m. pour y monter).—Dans cette 
dernière partie du tra je t on tra
verse quelques-uns des vignobles 
qui produisent les vins si juste
m ent estim és de Rüdesheim. — 
Rüdesheim a été décrit ci-dessus, 
p. 132.

DE BINGEN A COBLENZ.

8 mit. i / 4 . — Descente en 2 h. 1 /2 ; reraonlc 
en 4 h. Prix : 1 th. 6 sgr. et 24 sgr.

A peine a-t-on quitté Bingen et 
laissé à g. l’embouchure de la 
Nahe, que l’on passe à côté d’un 
rocher de quartz qui s’élève du 
milieu du Rhin à l’endroit où le 
fleuve, se rétrécissant, s’est frayé 
un passage entre le Taunus qui le 
presse sur sa rive d r ., et le Hunds
rück qui domine sa rive g. Sur ce 
rocher on voit encore les débris 
d’une vieille tour carrée appelée 
M r e u s e th u r in , et dont les lé-

Fendes du Rhin racontent ainsi 
histoire. Un archevêque de 

Mayence, nommé Hatto, spécula 
sur les blés qui augm entèrent tel
lem ent de prix, — c a r ‘la récolte 
avait été mauvaise , — que les 
paysans m ouraient de faim.—La 
famine devint effroyable. Une es
pèce d’émeute éclata. Le peuple 
entoura le palais de l ’archevêque, 
demandant du pain. Hatto fit en
fermer ces affamés dans une grange 
où il les brûla tous, hom m es, 
femmes, enfants. Ses victimes, se 
tordant de douleur au m ilieu des 
flammes, poussaient des cris la
mentables. Il n’en fit que rire et 
dit : « On me doit vraim ent de 
grandes obligations d’avoir délivré 
ce pays des souris qui m angeaient 
tout son blé. » Le lendemain une 
m ultitude de souris se répandit 
dans la .ville. « C’était un fléau, 
c’était une plaie, c’était, dit l ’au
teur du R h in , un fourm illem ent 
hideux. » Les souris m angèrent 
d’abord tout le blé que l ’avare et 
m échant archevêque avait amassé,

f>uis elles se précipitèrent sur 
e palais où il s’était réfugié. Il 

s’enfuit alors dans la tour qu’il 
s’était bâtie sur un îlot du Rhin ; 
mais elles l’y  suivirent, passèrent 
le fleuve à la nage, grim pèrent sur 
la tour, rongèrent les portes, le 
toit, les fenêtres, les planchers, les 
plafonds, et enfin dévorèrent l ’ar
chevêque tout vivant. Depuis lors, 
d'après la légende, cette tour s’est
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appelée Afætweiàwrm ou la Tour des 
Souris. L’histoire n’est pas d’ac
cord avec la légende.—A l ’en croire, 
cette tour ne fut bâtie qu’au x m e 
siècle par l ’archevêque Siegfried, 
c’est-à-dire deux siècles après la 
mort de Hatto, et elle doit son nom 
à son usage, car elle servait à per
cevoir un droit de passage sur les 
bateaux. Aussi on l’appela la tour 
du Péage, Mauth, ou Maris, voulant 
dire péage. D’autres étymologistes 
ont pensée que mæuse venait de 
muserie, qui signifiait canon. Quoi 
qu’il en soit, la légende (mise en 
vers par le poëte anglais Southey) 
est devenue trop populaire pour 
pouvoir être passée sous silence.

En face du Mæusethurm, sur la 
rive droite du Rhin, se dressent les 
ruines pittoresques d’E l i r e n f e l s ,  
château construit en 1210, souvent 
habité par les archevêques de 
Mayence qui s’y retiraient avec 
leurs trésors quand ils ne se 
croyaient plus en sûreté dans leur 
ville, pris d’assaut en 1635 p a rle s  
Suédois, et détruit en 1689 par les 
Français— Ses ruines sont entou
rées des m eilleurs vignobles des 
bords du Rhin, après le Johannis- 
berg et le Steinberg. C’est à leur 
base que croît le fameux vin 
de Rüdesheim. « La roideur des 
pen tes, dit M. Victor H ugo, fait 
que la vigne est cultivée sur le 
Rhin de la même manière que l’oli
vier sur les côtes de Provence. 
Partout où tombe le rayon du 
midi, si le rocher fait une petite 
saillie, le paysan y porte à bras des 
sacs e t des paniers de te rre ,.e t, 
dans cette terre , en Provence, il 
plante un olivier, et sur le Rhin il 
plante un cep. Puis il contre-bute 
son terrassem ent avec un m ur de 
pierres sèches qui retient la terre 
et laisse fuir les eaux. Ici, par sur
croît de précaution, pour que les 
pluies n’entraînent pas la terre , le
vigneron la couvre comme un toit, 
avec les ardoises brisées de la 
montagne. De cette façon, au flanc 
des rochers les plus abrupts , la 
vigne du Rhin, comme l’olivier de 
la Méditerranée, croit sur des es

pèces de consoles posées au-des
sus de la tête du passant comme le
pot de fleurs d’une m ansarde......
D’en bas tous ces épaulements 
en pierre sèche surmontés de la 
frange verte  des vignes rattachés 
et comme accrochés aux saillies 
de la m ontagne par leurs deux 
bouts qui vont s’amincissant, figu
rent d’innombrables guirlandes 
suspendues à la m uraille austère 
du Rhin. »

Les vins blancs du Rhin peuvent 
se classer ainsi d’après leur qua
lité : 1° Johannisberg et Steinberg; 
2° Rüdesheim ; Markobrunnen et 
R otherberg; 3° Hochheim (sur les 
bords du Mein), 4° Erbach, Hatten- 
heim, Laubenheim, Nierstein, etc. 
—Le m eilleur vin rouge du Rhin 
est celui d’Asinannshausen. Les 
plants en ont été apportés de la 
Bourgogne.—En général les plants 
cultivés sur les bords du Rhin sont 
connus sous le nom de riessling. 
L’Orléans et le Bourgogne y don
nent des vins qui ont plus de 
force, mais moins de fumet. — La 
vendange a eu lieu généralem ent 
au m ilieu d’octobre. Dans les vi
gnobles les plus estimés on la re
tarde souvent jusqu’au mois de no
vem bre, c.-à-d. ju squ’au moment 
où les grains, presque pourris, sont 
prêts à tomber des grappes. C’est 
du reste un travail aussi ingrat 
que difficile. Les récoltes sont sou
vent mauvaises.

Un peu au delà du Mæusethurm 
et de l ’Ehrenfels, on traverse le 
H in g e r lo c h  (trou de Bingen) ; on 
nomme ainsi, le canal artificiel 
creusé en cet endroit dans le lit du 
Rhin, qui était obstrue par une di
gue rocheuse. Les derniers tra 
vaux datent de 1830 à 1832. Ils ont 
été exécutés aux frais du gouver
nement prussien, par M. Van den 
Bergh, comme en tém oigne l’in
scription du monument élevé au 
bord de la route (rive g.), au pied 
de l’Elisenhœhe, avec des frag
ments de rochers tirés du fleuve. 
La largeur du passage navigable a 
été décuplée ; elle est actuelle
ment de 70 mèt. Aussi le Binger-

8.



loch, si redouté autrefois des bate
lie rs ,n ’offre plus aujourd’hui aucun 
danger. Seulem ent, le courant plus 
rapide qu’ailleurs y  forme encore 
des tourbillons.

Le B ingerloch franchi, on aper
çoit le château de Rheinsteip, en 
face du v. d ’Asmannshausen ; mais, 
avant d’atteindre ce château, on 
rem arque encore, sur la rive g., 
un joli chaletsuisse (Schweiserhaus) 
d ’où l ’on découvre une jolie vue. 
R l ie in s t e i i i  est un des plus an
ciens châteaux des bords du Rhin. 
Il s’appelait autrefois Faizberg et 
Voigtsberg. On ne connaît pas au 
juste  la date de sa fondation, mais 
il existait déjà en 1279. C’était un 
fief dépendant de l ’archevêché de 
Mayence. En 1825, le prince Fré
déric de Prusse s’en est rendu ac
quéreur, et il l ’a fait reconstruire 
et restaurer par Lassaulz. L’inté
rieur a été m eublé dans le style 
moyen âge. Outre d’assqz beaux 
vitraux de couleur, on y  remarque 
uno collection de vieilles armes. 
Les étrangers peuvent le visiter 
(de 5 à 7 sgr. 1/2 de pourboire) ; 
mais la vue y est très-oornée.

Au-dessous du Rheinstein, la 
route est resserrée entre les ro
chers e t le fleuve. Ce passage, 
élargi à diverses reprises par les 
ingénieurs français e t les ingé
nieurs prussiens , était autrefois 
beaucoup plus étroit. On y avait 
établi un péage imposé seulem ent 
aux juifs qui le traversaient. De 
petits chiens étaient dressés , dit- 
on, à découvrir et à saisir les tribu
taires parmi les passants. Un peu 
au delà s’élève Véglise gothique de 
Saint-Clément , restaurée par les 
soins de la princesse Frédéric.

En face du Rheinstein, sur larive 
dr. du fleuve, est A s m a in ih a u s e n  
—Hôt. : Anker, Kroné), v. très-an
cien dont les vignobles sont re
nommés, et qui possède une source 
minérale chaude. C’est là que com
m ence ou oue finit l’excursion du 
N iederw ala (F . ci-dessus).

De Bingen à Coblenz, le Rhin 
coule entre des montagnes d’une 
hauteur à peu près égale, nues ou
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enlaidies par des vignes 6ur larive 
dr., arides, cultivées ou couvertes 
de petits bouquets de bois sur la 
rive g. Il n’existe aucune route sur 
la rive dr., qui appartient au Nas
sau, de Rüdesheim à Lahnstein. 
La route de voitures, construite le 
long de la rive g. (Five prussienne), 
est presque toujours étroitem ent 
resserrée entre les rochers qui la 
dom inent et le fleuve qu’elle cô
toie. Ce défilé est sévère et grand. 
On y cherche vainem ent des paysa
ges riants ou pittoresques. Mais 
l ’attention y est constamment atti
rée sur les ruines des vieux châ
teaux qui se succèdent sans in ter
ruption le long des deux rives. 
Ces vieux châteaux ont presque 
tous été bâtis et habités par ces 
seigneurs bandits du moyen âge, 
qui n ’avaient pas d’autre occupa
tion que de détrousser les passants 
ou de leur faire payer un tribu t; 
ils ont été pour la plupart détruits 
au xiii® siècle, soit par Rodolphe 
de Habsburg, soit par la ligue des 
villes du Rhin qui s’étaient asso
ciées pour m ettre un term e aux 
exactions et aux vols de leurs pos
sesseurs. On a à peine le temps do 
lire leur histoire à mesure que le 
bateau à vapeur passe devant eux.

D’abord, tout auprès de Rhein
stein, c’est le R e ic h e n s t e in  ou la 
F a lk e n b u r f f .  Détruit par la ligue 
du Rhin, en 1252, ce château fut 
bientôt rebâti par ses anciens pos
sesseurs ; mais Rodolphe de Habs
burg vint l ’assiéger, le prit et pen
dit tous ses défenseurs. Les comtes 
palatins le reconstruisirent au 
xive siècle, puis il tomba en la 
possession des archevêques de 
Mayence. Les Français, en 1689, 
et le temps, en ont fait la ruine 
qui appartient aujourd’hui au géné
ral prussien de Barfus.

Un peu au delà du Reichenstein 
s’ouvre, sur la même rive, le Mor- 
genbachthal,dont la longueur est de 
45 m. env. Après avoir dépassé en
suite Trechiingshausen, —  ( Hôt. ; 
Stein), on laisse, toujours à g., 
S o n n e c k ,  château bâti en 1015, 
détruit en 1282 par Rodolphe de

COBLENZ.—SONNECK.
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Habsburg, reconstruit au xiv® siè
cle, et restauré en 1834 par le roi 
de Prusse et ses frères, qui en sont 
devenus propriétaires. Plus loin, 
rive g., les ruines de la l l e i m -  
burgr ou l l o h n e c k  dominent le 
v. dcNiederheimbach.— (Hôt.:Schif- 
fchen).—N . B . Les voyageurs qui 
viennent de Coblenz, et qui dési
rent v isiterle  Niederwald, peuvent 
descendre à Niederheim bach. Ce 
v illage-n’est qu’à 1 h. du château 
de Rheinstein.

Ijo rch (riv ed r.) ,—(Hôt. : Schwan, 
Rheinischcr Hof), V. de 1800 b., se 
trouve située a l’pm bouchure de 
la Wisper dans le Rhin. Elle est 
fort ancienne. On l’appelait autre
fois Laureacum. Au moyen âge elle 
comptait, parmi ses habitants, un 
grand nombre de nobles dont on y 
remarque les maisons. Son église 
du xxiu siècle, agrandie ou rebâtie 
depuis en partie, contient, outre 
un maître autel de bois sculpté, un 
tombeau de Joli. H ilgen,contem po
rain de Franz de Sickingen.La belle 
maison de la Renaissance qui est 
au bord du Rhin, bâtie en 1546, lui 
appartenait. Devant l’église s’élève 
une croix do pierre sculptée qui 
date de 1491. Sur la rive ar. de Ja 
Wisper se dresse un rocher escarpé 
appelé Véchclle du Diable (Teufels- 
leiter), et couronné des ruines du 
château f t o l l i c l i t  ou N o l l in g e n  
(belle vue). Le chevalier Sibo de , 
Lurch refusa un jour l ’hospitalité 
à un nain qui était venu la lui de
mander par une nuit d’orage. Le 
nain,—c’était un diable,—s’en ven 
gea en enlevant et en faisant trans
porter sur le Kedrich (on appelait 
ainsi alors la Teufelsleiter) la fille 
de Sibo, nommée Garlinde. Le 
père, désolé, essaya vainem ent de 
parvenir jusqu’à la captive qui 
était, du reste, parfaitement bien 
soignée. Quatre années se passè
rent ainsi. Enfin sa fille lui fut 
rendue par un jeune chevalier 
nommé Ruthelm , oui la délivra 
pour l’épouser, à l’aide d’une échelle 
qu’un autre bon diable lui fit con
struire. A en croire la légende, 
cette échelle subsista longtemps.

On n’en trouve aucune trace au
jourd’hui. Le nom seul e t le souve
nir en sont restés.

En rem ontant le Wispertlial, où 
l ’on trouve les ruines de plusieurs 
châteaux, on peut se rendre à Lan- 

en-Schwalbach (F. R. 28), en 7 à 
h. de marche. A 15 m. de Lorch, 

s’ouvre, à g., dans cette vallée, le 
Sauerthal, qui renferme, à 1 h. de. 
Lorch et de Caub, les ruines de la 
$ a u e r b u r £ , ancien château fort 
de la famille de Sickingen, détruit 
en 1689 par les Français. Le der
nier rejeton des Sickingen est 
mort en 1836 dans le Saucrber-
gerhof.

En face de Lorch, on remarque 
une jolie petite île cultivée au mi
lieu du Rhin. Un peu plus loin se 
dresse, sur la rive g., au-dessus du 
v. de Rheindiebach, la J F iirsien -  
bnrev, prise par les Suédois en 
16327 détruite par les Français en 
1689, aujourd’hui propriété de la 
sœur du roi de Prusse. Le ruisseau 

ui se je tte  dans le Rhin, à Rhein- 
iebacn, form ait autrefois les lim i

tes des archevêchés de Mayence et 
de Trêves. En rem ontant son cours, 
on trouve, dans le vallon qu’il ar
rose, le v. d'Oberdicbach (beau ta
bleau de m aître autel par Gerhard 
de Kiigelgen), et cclùi de Manu- 
bach (bons vins. Un peu plus loin, 
rive g. du Rhin, est le bain, de Mc- 
denscheid, presque en face du v.
de Lorchhausen (rive dr.).

Fürstcnburg a sa légende qui 
m ériterait d 'ôtre racontée longue
ment. Au xin® siècle, Franz de 
F ü rs t, seigneur de ce château , 
épousa Kunigunda de Flœrsheim. 
Ce m ariage fut d’abord heureux ; 
mais bientôt la fille d’un seigneur 
du voisinage, dont le château 
avait été détru it, v in t dem ander 
et obtint un asile à la Fürstcnburg  ; 
— on l ’appelait Amina. Elle était 
am bitieuse, cruelle , capable de 
tout. Elle se fit aimer de son hôte, 
qui avant 3on mariage avait eu une 
eunessc plus que dissipée, et, dès 
ors, la mort de Kunigunda fut ré

solue. Un matin on apprit qu’elle 
avaiteessé de vivre. Quelque temps
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après, Franz épousait Amina. Mais 
Kunigunda avait laissé un fils, 
appelé Hugo. Le pauvre enfant fut 
abandonné aux soins d’une nour
rice aussi méchante que sa ma
râtre. Une nuit, cette femme, ré
veillée en sursaut, vit apparaître 
un fantôm e—la mère de son nour
risson—qui vint soigner et endor
m ir son fils. A cette apparition te r
rible elle tomba évanouie; le lende
main quand e lleeu t reprisses sens, 
elle raconta ce qui s’était passé

Pendant la nuit. Amina furieuse 
accusa de m ensonge, puis vou

lant s’assurer de la vérité, elle prit 
le parti de veiller elle-même le fils 
de sa victime. A minuit, l’enfantse 
mit à crier, le même fantôme ac
courut, la même scène se renou
vela. Dans un accès de c o lè re , 
Amina s’élança sur ce fantôm e, 
mais ce n ’était qu ’une ombre qui 
disparut en lui faisant un geste 
m enaçant. Le lendem ain matin, 
Amina allait se réfugier dans un 
cloître pour y expier sa faute ; et 
Franz, touché aussi de repentir, 
après avoir confié son fils au pas
teur de Medenscheid, se bâtit au 
m ilieu des bois un erm itage où il 
m ourut en demandant à Dieu le 
pardon de son crime.

Medenscheid touche presque à 
Rive g. I ła c h  a r a c h  ,  — (Hôt. :

Post), V. de 160U h., appelée au 
moyen âge Ara Dacchi, et célèbre 
depuis longtemps par la qualité 
de ses vins. « On dirait qu’un 
géan t, m archand de bric-à-brac, 
voulant tenir boutique sur le 
Rhin, a pris une montagne pour 
étagère et y a d isposé , du haut 
en bas, avec”son goût de géant, un 
tas de curiosités énormes ; cela 
comm ence sous la surface du Rhin 
même. Il y a là à fleur d’eau , un 
rocher volcanique selon les uns, 
un peulven celtique selon les 
autres, un autel romain selon les 
derniers. Puis, au bord du fleuve, 
deux ou trois vieilles coques de 
navires vermoulues, coupées en 
deux e t plantées debout en terre 
qui servent de cahutes à des pê
cheurs. Puis, derrière ces canu-

tes, une enceinte jadis crénelée, 
con tre-bu tée  par quatre tours 
carrées , les plus ébréchées, les 
plus m itra illées, les plus crou
lantes qu’il y  a it;  pu is , contre 
l’enceinte même, où les maisons 
se sont percé des fenêtres et des 

aleries, et au delà, sur le pied 
e la m ontagne, un indescriptible 

p ê le -m êle  d’édifices am usants, 
m asures-bijoux, tourelles fantas
ques , façades bossues, pignons 
impossibles dont le double es
calier porte un clocheton poussé 
comme une asperge sur chacun de 
ses degrés, lourdes poutres dessi
nant sur des cabanes de délicates 
arabesques, greniers en volutes, 
balcons à jour, cheminées figurant 
des tiares et des couronnes philo
sophiquem ent pleines de fumée, 
girouettes extravagantes.... Dans 
cet admirable fouillis une place,
—une place tortue faite par des 
blocs de maisons tombés du ciel 
au hasard, qui a plus de baies, 
d ’ilots, de récifs et de promontoi
res, qu’un gblfe de Norvège. D’un 
côté de cette place, deux polyè
d res , composés de constructions 
gothiques, surplom bant, penchés, 
grimaçant et se tenant effron
tém ent debout contre toute géo
métrie et tout équilibre. De l’autre 
côté, une belle et rare église ro
mane (Saint-Pierre), percée d ’un 

ortail à losanges, surm ontée d ’un 
aut clocher militaire , cordonnée 

à l’abside d’une galerie de petites 
archivoltes à colonnettes de m arbre 
noir, et partout incrustée de tom
bes de la Renaissance comme une 
châsse de pierreries. Au-dessus de 
l ’église byzantine, à m i-côte, la 
ruine d’une autre église du xve siè
cle (Saint-Werner), détruite par les
Suédois dans la guerre de Trente 
ans,- en grès rouge, sans portes, 
sans toit et sans vitraux, m agni
fique squelette qui se profile fiè
rem ent sur le ciel. Enfin, pour 
couronnement, au haut de la mon
tagne, les décombres et les arra
chem ents couverts de lierre d ’un 
schloss, le c h â t e a u  de S t a h l e c k ,  
résidence des comtes palatins au
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xne siècle. Tout cela est Bacha- 
rach. » V. Hugo.

On découvre une belle vue du 
haut de la Stahleck dont les ruines 
appartiennent à la reine de Prusse.
A travers les em brasures des mon
tagnes, on aperçoit cinq autres 
châteaux en ruine : rive g., Fiirs- 
tenburg, Sonneck et H eim burg; 
rive dr., Gutenfels et Nollingen.— 
Pris et repris huit fois pendant la 
guerre de Trente ans, ce château 
a été détruit en 1689 par les F ran
çais.

Les vins de Bacharach ont tou
jours été célèbres. Æneas Sylvius, 
le pape Pie II, s’en faisait acheter 
un tonneau chaque année, et, si 
l’on doit en croire la tradition, la 
ville de Nurem berg obtint son 
affranchissement m oyennant la re
devance annuelle de quatre barils 
remplis de vin de Bacharach.

A Siramern, R. 40, et à Creuznacb, R . 15.

Au-dessous de Bacharach , le 
Rhin s’engouffrait autrefois dans 
un entonnoir de rochers, en imi
tant l ’écume et le b ru it de l’Océan. 
Ce mauvais passage, appelé Wilde 
Gefæhrt, a été élargi et creusé, en 
1850, par le gouvernem ent prus
sien. A un détour du fleuve, on 
a p erço it, au m ilieu, un château 
pittoresque , construit sur un îlot 
rocheux. C’est la P f a l z  ou le 
P fa lz g r a b e n s te in .  Ce château, 
bâti au xive siècle par l'em pereur 
Louis le Bavarois, servait autrefois 
à commander le passage et à exi
ger, en conséquence, un péage de 
tous les bateaux qui voulaient le 
franchir. D’après une tradition gé
néralem ent répandue, les princes
ses palatines y venaient faire leurs 
couches, dans les temps de trou
bles. Il appartient aujourd’hui au 
duc de Nassau. On y montre un 
puits creusé dans le roc et dont 
l ’eau n’est pas celle du Rhin.

En face de la Pfalz, sur la rive 
dr. du Rhin, est C a u b  , — (Hôt. : 
Nassaucr Hof), V. de 1500 h ., la 
seule localité des bords du Rhin où 
les navires qui remontent ou qui 
descendent ce fleuve soient en-
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core obligés de payer un droit de 
passage perçu par le duc de Nas
sau. Au moyen âge, on ne comp
tait pas moins de trente-deux péa
ges différents. C’est à Caub que, 

J a  nuit du 1er janv ier 1814, l’armée 
prussienne, commandée par Blü- 
cher, passa le Rhin.

Caub est dominée au N. par le 
château de G u te n f e ls .  Ce châ-teau 
est fort ancien. En 1178, les sei
gneurs de Falkenstein le vendirent 
au palatinat avec la ville de Caub. 
Il doit son nom (rocher de Guta) à 
la belle Béatrix Guta ou Guda, 
sœur de Philippe de Falkenste in , 
dont Richard de Cornouailles , élu 
roi des R om ains, devint éperdu
ment am oureux , lorsqu’elle lui 
accorda l ’hospitalité à son passage, 
et qu’il se décida plus tard à épou
ser. En 1504, le landgrave Guil
laume de Hesse l’assiégea vaine
ment. Dans la guerre deTrente ans 
Gustave-Adolphe y tenta inutile
ment aussi, pendant six jo u rs , de 
déloger les Espagnols, qui, sous 
les ordres de Spinola, occupaient 
et défendaient la rive g. En 1804, 
il fut donné au duc de Nassau, qui 
y entre tin t pendant cinq ans une 
petite garnison d’invaliaes, mais 
qui, en 1807, en fit une ruine par 
mesure d’économie. Il appartient 
aujourd’hui à M. l ’archiviste Habel 
de Schierstein. On peu t s’en pro
curer la clef chez le m aître d’école 
de Caub.

Gutenfels dépassé, S c h œ n b tT ÿ  
apparaît b ientô t sur la rive g. C’est 
le oerceau de la célèbre famille de 
ce nom, d’où descendait ce maré
chal Schomberg, qui, après avoir 
été au service de la France et de 
la Prusse, périt à la bataille de la 
Boyne, qu’il avait gagnée contre 
les Stuarts, pour Guillaume III. Il 
appartient, depuis 1842, au prince 
Aïoert de Prusse. D’après la lé-

f^ende, un comte de Schœnberg 
aissa sept filles, égalem ent belles 

et spirituelles, mais aussi coquet
tes qu’insensibles ; elles firent tant 
de victimes , que la fée du fleuve, 
L u rle i, résolut de les punir. Un 
jour qu’elles se rendaient à leur
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château de R h e in b erg , un orage 
violent s’éleva tout à coup, la bar
que qui les portait chavira , e t, 
précipitée!) dans le fleuve, elles y 
furent changées en rochers. Quand 
les eaux sont basses, les bateliers 
m ontrent aux voyageurs les sept 
demoiselles.

Au-dessous de Schœnberg, se 
trouve O b e r w c s e l ,—(fIôt.:R/i«mi- 
scher Hof, Qoldencr Pfropfenzicher. 
L’enseigne de ce dernier, peinte 
par un artiste de l ’école de Dussel
dorf, nommé Sclirœdter, est expo
sée actuellem ent dans la salle à 
m anger), la Vesalia des Rom ains, 
est une V. de 2500 h., « une belle 
ville féodale, à mi-côte, jusqu'aux 
bords du Rhin, avec d’anciennes 
rues, comme on n ’en voit à Paris 
que dans les décors de l’Opéra; 
quatorze tours crénelées, plus ou 
m oins drapées de lierre, et deux 
grandes églises de la plus pure 
époque gothique. »—Notre-Dame 
(située hors de la ville) a été con
sacrée en 1331; on y remarque, 
outre ses portails sc u lp té s , son 
chœur, haut de 20 mèt. 06 cent., 
un m aître autel de bois sculpté et 
doré , des monuments funéraires 
des Schom berg, et deux vieux ta
bleaux de 1504, d'ün chanoine 
nommé Petrus Lutern. Devant 
cette église, on a élevé, en 1833, 
un m onument h la mémoire d'une 
dame de Lubienieck, qui périt vic
time d'un accident. L’autro église, 
Saint-M artin , est plus ancienne; 
elle contient une descente de 
croix, par Diepenbeck, élève de 
Rubens, et deux vieux tableaux sur 
bois de l'école allem ande.— L'àd- 
tfl de ville a été j-econstruit, en 1819, 
dans le style de l'ancien.—La jolie 
tour Ochsenthurm , qui s’élève à 
l’éxtréinité inférieure de la ville, 
faisait autrefois partio des fortifi
cations. On y a établi une sorte de
phare pour les bateaux. Enfin, on 
rem arque au bord du fleuve une 
petite chapelle, érigée à l ’endroit 
où, selon la tradition, un enfant 
du pays nommé W erner aurait été 
égorgé par des juifs, en 1287, à 
causé de sa piété. Le cadavre de
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la victime, jeté  dans le fleuve, se
rait, au lieu de descendre à Saint- 
Goar, rémonté ju squ’à Bacharaoh, 
où il fut, dit-on, recueilli, inhumé, 
puis canonisé.

Les peintres allemands viennent 
souventfaire des études de paysage 
dans les vallées rocheuses des en
virons qui produisent des vins es
timés, surtout la Engehœll.

C’est en face du Rosstein, rocher 
qui s'élève un peu au-dessous d'O- 
berwesel, sur là rive dr. du Rhin, 
que les sept demoiselles se laissent 
apercevoir quand les eaux sont 
basses.—Le lit du Rhin se resserre.
De chaque côté se dressent des 
roches arides, parmi lesquelles 
la I iu r l e i ,  sur la rive dr., attire 
principalem ent l ’atteption. On di- 
rait un escalier écroulé. Il y a là 
un écho célèbre qui répète, dit- 
on, sept fois tout ce qu’on lui dit 
ou tout ce qu’on lui chante. Mais 
l ’expérience ne réussit pas tou
jours. s Quand lo bateau a vapeur 

asçe, dit i l .  Eugène Quinof, un 
omme, posté sur la rive g. du 

fleuve, tire des coups de carabine 
pour donner aux passagers le di
vertissem ent d ’entendre la déto
nation répétée par l’ecbo. Ce cara
binier est entretenu aux frais de la 
navigation du Rhin. » Les étudiants 
allemauds s’amusent à demander 
à l’écho quel est le bourgmestre
d’Oberwesel , e t l ’épbp (-éppnd: j  
Ésel, c’est-à-dire âne.

Sur les bords du Rhin lei veut 
dire rocher, ou plutôt rocher d’ar
doise. lia is on n’est pas d’accord 
sur le sens de lur.—Lurlei, d'après 
les étymologistes, signifie le ro
cher qui guette, ou le rocher qui 
se moque, ou le rocher de Laure. 
La légende donne raison à ces di
verses étymologies. A l ’en croire, 
les bateliers voyaient autrefois ap
paraître au sommet du ropher une 
femme d’une beauté m erveilleuse. 
Pendant qu'ils l’écoutaient chan
ter, leur barque se brisait contre 
les rochers, e t ils périssaient en
gloutis. Un comte palatin voulut 
voir cette sirène dont on lui avait 
vanté les charmes et raconté les
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méfaits. Il fut à son tour victime 
île son talent et de sa m échanceté.
Le père de ce jeune homme trop 
curieux ordonna h ses plus braves 
soldats de lui amener la magi
cienne morte ou vive. Mais au mo
ment où ils allaient, la saisir pour 
l j  précipiter dans le Rhin, elle 
invoqua le fleuve d’une voix si 
douce que celui-ci se souleva, et, 
donnant à ses plus grosses vagues 
la forme de deux chevaux blancs, 
il enleva la pierre sur laquelle elle 
était assise, et l ’entraîna avec elle 
jusqu’au fond de son lit. En arri
vant au château du comte palatin, 
les soldats y trouvèrent leur jeune 
maître que la sirène avait rendu 
ii son père. Depuis elle a cessé de 
se montrer, — ( d 'autres légendes 
assurent qu'elle s ’est précipitée 
dans, le Rhin parce qu elle était 
amoureuse), — mais elle continue 
de sefaire entendre et de se jouer 
des bateliers en .im itant le son de 
leur voix.

La Lurlei a donné lieu li beau
coup d’autres légendes. I.cs plus 
célèbres sont celles de Clément 
Brentano, et de H enri Heine.

Les environs de la Lurlei sont 
habités par un certain nombre de 
pécheurs. Autrefois on y prenait 
chaque année une grande quan
tité de saumons.—L’établissement 
des bateaux â vapeur a diminué 
considérablement les produits de 
cetteindustrie. Le bruit des roues 
effraye , à ce qu’il parait, les pois
sons qui se cachent.

Dès que l’on a dépassé la Lurlei 
on cherche à voir la B a n k ,  banc 
de rocher caché près de la rive g., 
sous les eaux du fleuve qui for
ment en cet endroit des rapides et 
de§ tourbillons ( Geurirre). « D’un 
côté le gouffre, de l’autre l’écueil. 
On trouve tout sur le Rhin, même 
Charybde et Scylla. >, M aiscetpas- 
sage, difficile pour les radeaux, 
n'offre aucun danger aux bateaux 
à vapeur. On l'a à peine franchi

ue St Ooar apparaît en face de 
t-Goarhausen.
S t - C o a r ,  — ( Hdt : Lilie, bon. 

Chambre de 10 à 15 sgr. ; d îner a
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1 11., 15 sgr. ; déjeuner, G s g r . , 
Krone), V. de 1500 h . , doit son 
origine et son nom il St-Goar, qui 
sous le règne de Sieghert, roi 
d’Austrasie (570), vint y bâtir une 
chapelle et y prêcher l’Évangile. 
Elle fut ju squ’en 1794 le chef-lieu 
du comté de Katzenelnbogen, qui 
faisait partie de la Hesse électo
rale. Située sur la rive g. du Rhin, 
elle appartient aujourd’hui à la 
Prusse. On s’y arrête souvent pour 
visiter ses environs. Par elle- 
même, sauf sa position qui est fort 
belle, car le Rhin y devient un lac, 
elle n'offre rien  d’intéressant. Son 
église protestante, bâtie en 1468, 
restaurée à l’intérieur en 1842, a 
été construite sur la crypte de 
l’ancienne église détruite par un 
incendie. Cette crypte où saint 
Goar avait été enseveli contient 
des tombeaux deplusieurs princes 
hessois. L'Église catholique possède 
une vieille image en bois de saint 
Goar.—L’ancienne abbaye de bé
nédictins dont les bâtiments ser
vent de magasins, à étésupprim ée 
en 1624. Cette abbaye é ta it fort 
riche, car il venait chaque année 
à S.t-Goar un très-grand nombre de 
pèlerins poar y adorer la châsse 
du saint homme qui avait un jour 
suspendu son manteau à un rayon 
de soleil, et qui après sa m ort con
tinuait à faire des miracles.

Le propriétaire de l ’hôtel Zur 
Lilie possède les derniers livres du 
H æ nseln , ainsi que la couronne 
et les coupes qui ont se rv i, de 
1713 jusqu 'au comm encement de 
ce s ièc le , à cette société fameuse 
dont la fondation rem onte à Char
lem agne. Avant l ’établissem ent 
des bateaux à vapeur, tout voya
geur qui venait pour la prem ière, 
fois à Saint-Goar et qui y deman
dait l'hospitalité à l’un de ses habi
tants , était conduit à la douane ; 
là on lui passait au cou un collier 
d’argent, présent de Charlemagne, 
selon la tradition, et on lui donnait 
le Choix entre le baptême du vin 
et le baptême de le a u . Choisis
sait-il le prem ier, on lui faisait 
boire trois coupes d’excellent vin,
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à la santé de l’em pereur, du pro
priétaire  du sol et de la société 
des bons compagnons (avant le 
x v n e siècle c’était à la santé des 
moines). Puis on lui m ettait sur la 
tête une couronne dorée et on lui 
réc ita it, avec une solennité affec
tée, les lois de l’ordre, qui lui ac
cordaient le droit de pécher sur 
la Lurlei et de chasser sur la Bank. 
M alheur à ceux qui préféraient le 
baptêm e d’eau; on leur versait sur 
la tête un énorme baquet, qui avait 
été rempli dans le Rhin. Le livre 
sur lequel les amateurs du vin 
étaient tenus d’inscrire leur nom, 
avec la date du mois et de l ’an
née, s’appelait Hænsel. Cet ordre 
étrange jouissait d’une telle célé
brité, que le landgrave Georges de 
Hesse confirma tous ses privilèges 
en 1627, et, de plus, défendit à tous 
les m archands ^étrangers qui n ’en 
n’auraient pas été reçus membres , 
de faire des opérations de commer
ce avec leshabitantsdeSaint-G oar.

En face de Saint-Goar, S a in t -
C o a r s h a u s e n , — ( Hôt. : Adler}, 
— on traverse le Rhin pour quel-

3ues kreutz., — s’étend sur la rive 
r. du fleuve, à l ’entrée de la val

lée suisse, entre le Chat, à dr. en 
débarquant, et la Souris, à g. — Le 
C h a t  (die Katz} est un ancien châ
teau des comtes de Katzenelnbo- 
gen (coude du chat), bâti par le 
comte Jean, en 1392. Il passa, lors 
de l’extinction de cette famille 
(1470), à divers princes hessois. 
Les Français l’ont détruit en 1806. 
Il appartient aujourd’hui à M. de 
Lützow. On jou it d’une belle vue 
du haut de ses ruines. — N . K. La 
clef e s ta  Saint-Goarshausen (18 kr. 
de pourboire). — La K o u r is  (die 
Maus}, appelée aussi Thumberg, ou 
Kunoberg, a été construite, en 1363, 
par Kuno de Falkenstein, pour 
ten ir le Chat en respect. « Désor
mais, d it-il, ce sera la souris qui 
fera peur au chat. » — «Il avait rai
son, dit l ’auteur du Rhin. La Souris, 
en effet, quoique tombée aujour
d’hui , est encore une sinistre et 
redoutable com m ère, sortie jadis, 
armée et v ivan te , avec ses han-
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ches de lave et de basalte, des 
entrailles mêmes de ce volcan 
éteint, qui la porte , ce semble, 
avec orgueil. » La Souris est une 
ruine bien conservée; ses murs 
sont entiers, car elle a été long
temps habitée. Le chem in qui y 
monte (de Velmich, V. ci-dessous) 
est escarpé, mais on y jou it d ’une 
belle vue.

La v a l lé e  s u is s e  qui s’ouvre 
à Saint-Goarshausen, au-dessous 
du Chat, n’a vraim ent rten d’alpes
tre malgré son nom ; seulem ent le 
ruisseau qui l ’arrose y fait tourner 
les roues de plusieurs moulins, 
entre deux versants plus ou moins 
rocheux et boisés. Toutefois, on 
peut y faire une promenade assez 
agréable, surtout si on la remonte 
(1 h. env.) ju squ’au château de 
R e ic h e n b e r g ,  bâti en 1280 par le 
comte Guillaume Ier de Katzeneln- 
bogen, détru it en 1302, reconstruit 
par Baudouin de Trêves dans le 
style asiatique, détruit par Tilly 
dans la guerre de Trente ans, 
habité ju squ’en 1806, vendu pour 
être démoli en 1818 et possédé 
actuellem ent par M. l’archiviste 
Habel de Schierstein.—On peut, si 
l’on va visiter le R eichenberg . re
venir à Saint-Goarshausen par le v. 
de Patersbcrg, qui récolte de bons 
vins, et d’où l ’on découvre une 
belle vue sur le Rheinfels.

Au-des3us de Saint-Goar (rive 
g.) se dresse le R h e i n f e l s 9 la 
ruine la plus vaste qu’il y ait sur 
les bords du Rhin. Ce château fort 
a été bâti par un comte Diether de 
Katzenelnoogen (1245) dans le seul 
but de contraindre tous les m ar
chands qui montaient ou descen
daient le fleuve à lui payer un 
tribut. Comme les prétentions de 
ce bandit devenaient de plus en 

lus exorbitantes, les bourgeois 
es villes voisines se réunirent 

pour se venger. Mais ils l ’assiégè
rent en vain pendant quinze mois. 
Alors se forma sur des bases plus 
larges cette confédération du Rhin 

ui détruisit un si grand nombre 
e châteaux, et affranchit la navi

gation des péages iniques qui
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l’entravaient. Plus ta rd , Rheinfels 
tomba en la possession du land
grave de Hesse. Ce souverain en 
lit une forteresse m oderne telle
ment formidable qu’en 1692 une 
armée française, commandée par 
le maréchal Tallard et composée de 
25,000 h., ne put pas s’en emparer. 
Il était alors défendu par le général 
hessois Gortz. En 1794, il se rendit 

resque sans coup férir à l ’armée 
ite de Sambre-et-Meuse , qui le fit 

sauter trois années plus tard. Les 
princes de Prusse ont acheté, en
1843, ses belles ruines d’où l’on dé
couvre une belle vue.—N . B. Un 
hôtel a été construit près du Rhein
fels, mais si l’on veut visiter les 
ruines, il faut demander la clef à 
Saint-Goar (10 sgr. de pourboire ).

Rheinfels dépassé, on laisse sur 
la rive dr. la V. de Wellmich, que 
domine la Souris (F . ci-dessus),.et 
dont on rem arque la petite église 
gothique. Se m ontrent ensuite sur 
la môme rive Ehrenlhal, v. où l ’on 
exploite des mines d’argent, de 
plomb et de cuivre, puis Nieder et 
Obéi' Kestert, en face desquels on 
aperçoit (rive g.) Hirzenach, avec 
son église bâtie en 1170.—Bientôt 
après, on laisse sur la rive g., au 
milieu d’une forêt de cerisiers, le v. 
de Salzia, qui doit son nom à une 
source d’eau salée, et en face du
quel se dressent, au-dessus de l’an
cien couvent Bornhofen, les châ
teaux de U e b e n a t e in  et de $ t e r -  
r e n b e r g  9 appelés généralem ent 
les frères ou les jumeaux. — D’a
près une légende mise en vers par 
Henry Heine et par d ’autres poètes, 
ces deux châteaux auraient appar
tenu à deux frères qui, épris cfe la 
même femme, se seraient tués en 
duel dans un accès de jalousie. 
Une tradition plus répandue ra
conte ainsi leur histoire. La femme 
qu’ils aim aient était une orpheline 
recueillie par leu r père, et nommée 
Elise. Elle préféra Conrad à son 
frère cadet Albert qui , désolé mais 
résigné , s’engagea au service de 
l’empereur. Cependant , avant de 
se marier avec Elise, Conrad partit 
pour la terre  sainte. Deux années
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après, il revenait de la croisade 
avec une jeune Grecque qu’il y 
avait épousée. Albert, furieux de 
son infidélité, le provoqua en duel. 
Déjà les deux frères croisaient 
l’épée lorsqu’Élise , se précipitant 
entre eux, les calma et les récon
cilia; ce devoir accompli, elle alla 
se réfugier dans un couvent où elle 
prononça des vœux éternels. Ce
pendant, l ’épouse de Conrad, en
tourée d’adorateurs, trahit tous ses 
devoirs. Son mari indigné voulait 
la poignarder; mais, sur le conseil 
d’Albert, il la renvoya; et les deux 
châteaux devinrent dès lors mor
nes et mélancoliques comme leurs 
possesseurs, qui ne laissèrent pas 
de descendants.

L’église de Bornhofen fut bâtie 
en 1435 par Johann Brœmser, le 
fils de ce Brœmser de Rüdesheim, 
dont l’histoire-légende a été ra
contée ci-dessus (F. p. 132). En 
1676, J oh. Hugo d’Orsoeck, élec
teur de T rêv es, agrandit cette 
église et fonda à côté un couvent 
où il é tab lit des capucins. — Ce 
couvent, supprim é en 1813, a été 
transformé en une auberge ; mais 
l ’église, — lieu de pèlerinage très- 
fréquenté , — est rendue au culte 
depuis 1821. — Un sentier qui 
abrège de plus d’une heure , à 
cause du grand détour du Rhin, 
conduit de là àBraubach.—Un che
min ombragé par des arbres à 
fruits mène le long du fleuve à 
Kamp, v. qui doit, dit-on, son nom 
à un camp qu’établirent en ce lieu 
les Romains.

Au-dessous de Kamp, sur la rive 
g. du fleuve, se trouve H o p p a r t ,— 
(Hôt. : Post, dans la ville, Rhcini- 
scher H o f et Spiegel, près du Rhin), 
la Baudobriga des Romains, V. de 
3500 h. entourée de murs, aux rues 
étroites mais pittoresques. Elle 
doit son origine à un château bâti 
par Drusus. — On voit encore au 
centre de la  ville un dernier dé
bris de ce castrum.—Les murailles 
d’enceinte datent du moyen âge.— 
Les rois franks y eurent un palais 
dont il ne reste aucune trace. On 
croit qu’il était situé (au-dessous

9
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de là ville) sur le rocher appelé 
aujourd’hui Altburg, et arrosé par 
le Kœnigsbach. Au xive siècle 
Boppart était une ville libre impé
riale. En 1312 l’em pereur Henri VII 
la céda à son frère Baudouin, ar
chevêque de Trêves, qui la réunit 
à l ’électorat. En vain une partie 
de ses habitants se soulevèrent

Î>our reconquérir leur liberté ; il 
eur fallut céder à la force. Au

jo u rd ’hui Boppart appartient à la 
Prusse. Elle possède encore un 
bois que lui donna Charles le 
Gros.

Boppart a deux églises dignes 
d’une visite : la Hauptkirche, bâtie 
vers l’an 1200, rem arquable par 
ses deux clochers que réunit une 
galerie sem blable a un pont (les 
architectes vont étudier ou ad
m irer ses arceaux aux formes va
riées, ses galeries intérieures, sa

fiorte, à la g. de l’abside, e tc .) ; et 
a Carmeliterkirche qui renferme, 

outre un curieux m onument de la 
famille d’Elz, de riches sculptures 
—m alheureusem ent m utilées—du 
XVIe siècle. Parmi les vieilles mai
sons de Boppart, le Bayerhaus at
tire surtout l'attention. Cette mai
son fut habitée par la famille de ce 
Bayer de Boppart qui aida puis
samment Rodolphe de Habsburg 
à détruire les châteaux forts des 
voleurs du Rhin. Elle sert aujour
d’hui d ’hôpital aux franciscains 
dont le couvent est voisin. — Le 
Tempelhof rappelle le souvenir des 
tem pliers de B oppart, qui montè
ren t les prem iers à l'assaut de 
Ptolémaïs, dans la troisième croi
sade. L’ancien couvent de St-Mar
tin (au S.) appartient actuellement 
au célèbre voyageur de Siebold, 
qui y  achève son ouvrage sur le Ja-

Son. Quant au couvent de femmes 
o M a r ie n b e r g ,—le vaste bâti

m ent qui s’élève derrière la ville, 
—il a été reconstruit en 1738, à la 
suite d ’un incendie, e t il a servi 
tour à tour de manufacture de co
ton et d ’école.—Depuis 1838 c’est 
un établissem ent hydrothérapique, 
très-fréquenté même par des Fran
çais à cause de la pureté de l’air

et de la bonne qualité de l ’eau. 
Aussi, un établissem ent rival a-t-il 
étéfondé au-dessous de Boppart.— 
On appelle ce dernier Miihîbad.— 
La dépense totale d’un malade varie 
par semaine, à M arienberg, de 8 à 
15 th . , au Mühlbad, de 7 à 13 th.

[Une route de voitures conduit 
de Boppart (4 mil. 1/2) à Sim
mern (Ù. R. 40). A 2 h. de Bop
part, à g. de cette route, on dé
couvre du haut de la Fleckerthœhe 
un vaste panorama sur le Sieben- 
gebirge , l ’E ife l, le Hochwald , 
r ld a r  et le Taunus. Une voiture va 
tous les jours de Boppart à Sim- 
roern en 4 h. 1/4, pour 1 fl. 15 kr.— 
De Simmern à Boppart on ne paye 
que 27 kr.]

Au-dessous de Boppart, kPilsen 
(rive dr.), le Rhin qui coulait au 

• N. prend pour un court trajet la 
direction de l’E. La rive g. expo
sée au S. est plantée de vignes. 
On appelle ce versant de la mon
tagne qui domine le fleuve, Bop
parder Hamm. — On rem arque sur 
la hauteur le Jakobsbergerhof, et, 
dans un ravin qui avait jadis une 
fort mauvaise réputation,—on l ’ap
pelait conventus Latronum,—Peter- 
nach, couvent de femmes fondé du 
temps des Hohenstaufen.—N . B. 
Un sentier, plus court d’une heure 
que la route, conduit les piétons 
à Rhens (V. ci-dessou9). — Sur la 
rive dr. la L ie b e n e c k  domine le 
bourg d’Osterbray.

Cependant un m oment détourné 
de sa route par le Bopparder 
Hamm, le Rhin reprend sa direc
tion vers le N. vis-à-vis de la 
source minérale de Dinkhold (rive 
dr.). On laisse sur la rive g. les 
deux v. d'Oberspay, avec sa cha
pelle à demi ruinée, et de Nieder- 
spay, dont la plupart des habitants 
exercent la profession de pê
cheurs, car le saumon est assez 
abondant dans cette partie du 
fleuve.—N . B. Les piétons qui vou
dront visiter la Marxburg pour
ront traverser le Rhin de N ieder- 
spay à Braubach.
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La M a rx b u rg ' couronne sur 

la rive dr. le rocher qui domine 
l lr n u b n c h ,—(Hôt. : Zur Philipps- 
burg), V. de 1400 h. « nommée 
dans une charte de 933, fief des 
comtes d’Arnstein du Lahngau , 
ville impériale sous Rodolphe en 
1279, domaine des comtes de Kat
zenelnbogen en 1283, qui échut à 
la Hesse en 1473 à Darm stadt en 
1632, et en 1802 à , Nassau. » Son 
ancien château bâti, en 1568, au 
bord du Rhin, par le landgrave 
Philippe le Jeune, a été transfor
mé en auberge.—On passe devant 
la vieille chapelle de St-Martin en 
m ontant de Braubach à la Marx- 
burg. Ce château est le seul qui 
soit resté habitable et habité sur 
les bords du Rhin. On ignoré l ’é- 

oque de sa fondation. Appelé
’abord château de Braubach, il 

prit son nom actuel quand le 
comte de Katzenelnbogen y eut 
fondé en 1437, une chapelle dédiée 
à saint Marc. Après avoir appar
tenu pendant plusieurs siècles à 
la Hesse-Darmstadt, il échut en 
1803 au Nassau qui en fit quelque
fois une prison d'É tat, et qui y  en
tretient une garnison d’invalides. 
L 'intérieur m érite d'être visité •— 
(il suffit d’en demander la permis
sion à la porte pour l'obtenir).— 
C’est un échantillon assez complet 
d ’un château féodal du moyen âge. 
Passages étroits,escaliers dérobés, 
voûtes obscures , profonds cachots 
creusés dans le roe, souterrains 
mystérieux, ^ t c . , rien n’y manque. 
Du reste on jou it d'une fort belle 
vue au haut du donjon appelé 
W impel.—N . B. Outre le chemin 
de piétons qui part de Braubach, 
une route de chars m onte à la 
Marxburg.

De B raubach , on peut aller, en
2 h. 1/2, à Ems (F . R. 82), par un 
chemin ombragé.

En face de la M arxburg, sur la 
rive g., se trouve le pet. v. de 
B rey, à peu de distance duquel 
est la V. de B h e n s ,  — (Hôt. : Zum 
Kœnigsetuhl'i, la ville la plus an
cienne des bords du Rhin. La 
plupart de ses maisons de bois da

tent des xiv*, xv* et xvi* siècles.
« V oici, dit M. V. Hugo, que 

quatre hom m es, venus de quatre 
côtés différents, se réunissent de 
temps en temps près d’une pierre 
qui est au bord du R hin , sur la 
rive g., à quelques,pas d’une allée 
d’a rb re s , entre Rhens e t Capel- 
len. Ces quatre hommes s’asseyent 
sur cette p ie r re , et là ils font et 
défont les em pereurs d’Allemagne. 
Ces hommes sont les grands élec
teurs du Rhin ; cette pierre , c ’est 
le siège royal, Î iœ n lg s s lu h l .—Le 
lieu qu’ils ont choisi, à peu près 
au m ilieu de la vallée du Rhin, 
Rhens, qui est à l ’électeur de Co
logne, regarde à la fois, à l'O., sur 
la rive g. C apellen , qui est à l ’é
lecteur de T rêves, e t au N., sur 
la rive dr., d’un côté, Oberlahn- 
stein , qui est à l ’é lecteur de 
Mayence, et de l ’autre, Braubach, 
qui est à l’électeur palatin. En une 
h e u re , chaque électeur peut se 
rendre à Rhens de chez lui.

« Le Kœnigsstuhl, pris dans s»u 
ensemble, avait dix-sept pieds alle
mands d’élévation et vingt-quatre 
de diamètre. Voici quelle en était 
la figure : sept piliers de pierre 
portaient une large plate-forme oc
togone de pierre, soutenue à son 
centre par un huitième pilier, plus 
gros que les autres, f ig u ran t/em 
pereur au milieu des sept élec
teurs. Sept chaises de p ierre cor
respondant aux sept piliers au- 
dessuB desquels chacune d’elles 
était placée, occupaient, disposées 
en cercle e t se regardant, sept des 
pans de la plate-form e. Le hui
tième pan , qui regardait le midi, 
était rempli par l’escalier, massif 
degré de pierre, composé de qua
torze marches, deux marches par 
électeur. Tout avait un sens dans 
ce grave e t vénérable édifice. D er
rière chaque chaise, sur la face de 
chaque pan de la plate-forme oc
togone, étaient sculptées e t pein
tes les armoiries des sept élec
teurs :1e lion de Bohême, les épées 
croisées de Brandebourg; Saxe, 
qui portait d’argent à l’aigle de 
gueules ; le Palatinat, qui portait
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de gueules au lion d’a rgen t; Trê
ves, oui portait d’argent à la croix 
de sable, et Mayence, qui portait 
de gueules à la roue d’argent. Ces 
blasons, dont les nuances, les cou
leurs et les dorures se rouillaient 
au soleil et à la pluie, étaient le 
seul ornem ent de ce vieux trône 
de gran it.... C’était là qu’en plein 
air les antiques électeurs d’Al
lem agne choisissaient entre eux 
l’em pereur. Plus tard, ces grandes 
m œurs s’effacèrent, une civilisa
tion moins épique convia autour 
de la table de cuir de Francfort 
les sep t princes, portés, vers la fin 
du x v n e siècle, au nombre de neuf 
par l ’accession de Bavière et de 
Brunswick à l ’électorat.

« Les électeurs m ontaient pro- 
cessionnellem ent sur la plate
forme par les quatorze d eg rés, 
qui avaient chacun un pied de 
haut, e t prenaient place dans leurs 
fauteuils de pierre. Le peuple de 
Rhens, contenu par les arquebu
siers . entourait le siège royal. 
L’archevêque de Mayence, debout, 
disait : Très - généreux princes, le 
Saint-Empire est vacant, puis il en
tonnait l’antiphone Veni,sancteSpi- 
ritus, et les archevêques de Colo
gne et de Trêves chantaient les 
autres collectes qui en dépendent. 
Le chant term iné , tous les sept 
p rêtaient serm ent, les séculiers, 
la main sur l’Évangile ; les ecclé
siastiques, la main sur le cœ ur; 
distinction belle e t touchante, qui 
veut dire que le cœur de tout prê
tre doit être un exem plaire de 
l’Evangile. Après le serm ent, on 
les voyait, assis en cercle, se par
ler à voix basse; tout à coup, l’ar
chevêque de Mayence, se levant, 
étendait ses mains vers le c ie l , et 
je ta it au peuple, dispersé au loin 
dans les haies, les broussailles et 
les p ra ir ie s , le nom du nouveau 
c h e f tpmporel de la chrétienté; 
alors le maréchal de l’empire plan
tait la bannière impériale au bord 
du Rhin, et le peuple criait : Fwaf 
Rex ! »

Sous le gouvernem ent français, 
le Kœnigsstuhl était tombé en

ruine. En 1807, on le détruisit 
pour construire la nouvelle route ; 
mais, en 1843, on l ’a rebâti tel 
qu’il était autrefois et en partie 
avec les mêmes m atériaux.

Presque en face du Kœnigs
stuhl, sur la rive d r . , les arbres 
d'un verger laissent voir une pe
tite chapelle du xiv® siècle, recré
pie et p lâ trée , surm ontée d’un 
chétif clocheton. C’est dan3 cette 
chapelle que, l’an du Christ 1400, 
les quatre électeurs du Rhin pro
noncèrent la déchéance de Wen- 
ceslas, em pereur d’Allemagne, et 
nommèrent à sa place le comte 
palatin Rupert III.

Au delà de cette chapelle histo
rique, l’attention est attirée égale
ment sur les deux rives. A dr., c ’est 
O b e r la h n s te in j—(Hôt. : chez K. 
VFeMer), pet.V. de 1600 h., entourée 
de m urailles , possédant, — outre 
l’ancien château des électeurs, — 
un château m oderne (xvni® siè
cle), et dominée p a rle s  ruines de 
la L a lm e c k b u r g - ,  très-an c ien  
château détruit en 1688, par les 
F rançais, et chanté par Gœthe. 
Puis, sur la rive dr. de la Lahn, 
qui se iette dans le R h in , au dé
bouché de la vallée que remonte 
la route d'Ems et de Nassau (F. 
R. 32), N ie d e r la h n s t e in ,—(Hôt.: 
chez Dottqwef), v. de 2000 h., l ’en
trepôt de la Lahn, se montre der
rière la St-Johanniskirche, église 
bâtie vers l’an 1100, détruite en 
partie par les Suédois et tombée 
en ruine pendant un procès qui 
dura quarante ans., sur la  question 
de savoir si le propriétaire de la 
dîme était tenu de la réparer. En
fin, sur la rive g., le château de 
Siolzenfels domine le petit v. de 
Capellen, —  (Hôt. : Zum Stolzen- 
fels).

S t o l z e n f e l s 9 ou le Rocher Su
perbe, ce château, si bien nommé 
puisqu’il s’élève de 100 mèt. au- 
dessus du R hin, sur un rocher à 
pic et boisé, date du xm ° siècle. Il 
fut bâti ou fortifié, car peut-être 
existait-il déjà, par l’archevêque 
de Trêves, A rnolddlsenburg , pen 
dant les troubles de l ’interrègne.
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Il servit souvent de résidence 
aux successeurs d ’Arnold. L’un 
d’eux, nommé W erner, y logea et 
y entretint, de 1380 à 1418, des 
alchimistes, qui ne firent pas d’or, 
mais qui tro u v èren t, en chem i
nant vers la p ierre philosophale, 
plusieurs des grandes lois de la 
chimie. En 1235, la princesse Isa
belle, sœur de H enri III . d’Angle
terre, et fiancée de l ’em pereur 
Frédéric II, y avait été reçue avec 
une suite nombreuse. Détruit par 
les Français, en 1688, il resta une 
ruine jusqu’en 1823, époque à la- 

uelle la ville de Coblenz, qui en 
tait devenue propriétaire, l ’offrit 

au prince royal, aujourd’hui le roi 
de Prusse, qui, de 1836 à 1845, a 
dépensé 350,000 th. pour le recon
struire et le m eubler , d’après les 
plans de M. Schinkel. Le roi F ré
déric-Guillaume IV l’habita , pour 
la première fois, le 14 sept. 1842, 
et au mois d’août 1845, il y reçut 
la reine Victoria et le prince Al
bert, le roi et la reine des Belges,et 
le grand-duc Frédéric d’Autriche.

L’intérieur du château de Stol- 
zenfels mérite d’être visité, ne fût- 
ce que pour les vues variées que 
l’on y découvre de ses tours et de 
ses balcons. De 15 à 20 m. suffisent 
pour y m onter par une excellente 
route de voitures, dont les pitto
resques zigzags aboutissent à un 
viaduc. — N . B. On trouve à Ca- 

ellen des ânes toujours sellés et 
ridés (12 sgr. pour m onter e t re

descendre). Après avoir dépassé 
le Klause (les écuries et remises) 
et traversé le pont-levis, on entre 
dans l ’in térieur du ch â teau , où 
des guides-ciceroni attendent (ou 
font a ttendre) les étrangers (d e
5 sgr. à 7 sgr. 1/2 de pourboire 
pour une seule personne; de 12 à 
20 sgr., selon le nombre des visi
teurs).

La décoration intérieure du 
château de Stolzenfels, rem ar
quable surtout par sa simplicité, 
laisse souvent à désirer au point 
de vue artistique. Elle m anque de 
g oû t.—Ses principales curiosités 
sont :

A l ’étage du rez-d e-ch au ssée  
par la porte d ’entrée : 1° la chapelle 
gothique, consacrée le 3 août 1845 ; 
2° la petite salle des chevaliers, or
née de fresques par le professeur 
Stielke. Ces fresques sont des 
allégories expliquées à l’aide de 
compositions historiques : la Bra
voure (le roi Jean de Bohême, dit 
l ’Aveugle, se fait tuer à la bataille 
de Crécy, 27 août 1346) ;—-la Fidé
lité (Hermann de Siebeneicher se 
sacrifie pour sauver l ’em pereur 
F rédéric Barberousse que mena
çaient des assassins guelfes) ; — 
l’Amour ( l ’em pereur Frédéric II 
reçoit sa fiancée Isabelle Planta- 
genet, sœur de Henri III); — la 
Musique (Philippe de Souabe et son 
épouse Irène descendent le Rhin 
en bateau , entourés par les plus 
fameux m énestrels de leu r épo
que) ; — la Persévérance (Godefroy 
de Bouillon suspend ses armes 
dans l’église du Saint-Sépulcre ; — 
la Justice (Rodolphe de Habsburg 
établit la paix générale).—Le mur,

fiercé de fenêtres, est décoré par 
es portraits de saint Géréon, saint 

Georges, saint Maurice et saint 
Rheinhold;—3° La salle des cheva
liers, qui a 16 mèt. 66 cent, de long, 
et 10 mèt. de large. Elle contient 
une statue d’Arminius, un grand 
nombre de vieux pots, de vieux 
verres, de vieilles cruches plus 
ou moins rem arquables, des grou
pes de bronze et une collection de 
vieilles arm ures.—4° La petite salle 
d'armes, où l ’on montre les épées 
de Napoléon, de Murat, de kos- 
ciusko, de Tillv, de B lücher; un 
stylet du duc d’Albe, un verre et 
une fourchette d’Andréas Hofer.— 
5° La cour-jardin &nqq la salle des 
arcades;

Au 1er étage les appartem ents 
royaux ornés de nomoreux objets 
d’art et de 64 tableaux, de vitraux 
de couleur et de statuettes. — On 
remarque surtout parmi les ta
bleaux ceux de la vieille école 
allemande et une copie (par Bec- 
kenkamp) du Dombild de Cologne 
(F . Cologne).

Les trois tours de Stolzenfels
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s’appellent : celle qui se trouve à 
la g. de la porte d’entrée, le Rauhe 
Thnrmi celle du N., la tour des 
Adjudants ; et celle qui se trouve à 
dr. de la porte d’entrée, au S., la 
tour de la Vue. C’est de cette der
n ière que l ’on découvre les plus 
beaux points de vue qu’offre Stol- 
zenfels. Au S. , on voit la Marx- 
burg avec Braubach à ses pieds; 
près d'Oberlahnstein , la Chapelle 
blanche deW enceslas, e t vis-à-vis, 
à côté de la petite ville de Rhens, 
e t caché par des arbres , le Kœ- 
nigsstuhl. Devant soi, les ruines 
du château de Lahneck dominent 
les tours e t les murs de l ’antique 
ville d’Oberlahnstein,où le château 
de l ’électeur de Mayence attire l’at
tention. Plus loin, dans la vallée 
solitaire de la Lahn, s’élève l ’Aller- 
heiligenberg (m ontagne de Tous- 
les-Saints),dont la chapelle est visi
tée par de nombreux pèlerins. De- 
vantN iederlahnstein, près de l ’em
bouchure de la Nahe, se montre 
l ’église de St-Jean. Au N., s’étend 
au milieu du Rbin la longue lie 
d'Oberwerth. A dr., au-dessus de 
m ontagnes verdoyantes, se dres
sent les rochers d’Ehrenbreitstein, 
en face du fort Alexandre, et entre 
ces rochefs et ce fort, Coblenz et 
E hrenbreitstein  comm uniquent par 
leu r pont de bateaux. Enfin, à 
l ’horizon apparaissent les hau
teurs de Vallendar , la ville du 
inôme nom et sa nouvelle église.

La grande fresque extérieure, 
que l ’on aperçoit au bateau à va
peur sur les murs de Stolzenfels, 
e9t de Lasinsky ; elle représente le 
comte palatin Rupert, élu empe
reur d’Allemagne sur le Kœnigs- 
stuhl et venant rendre visite à 
l’électeur de Trêves dans le châ
teau de Stolzenfels.

N . B. Pour descendre de Stol
zenfels à Coblenz , une barque 
particulière coûte de 15 à 20 sgr. 
V. Coblenz pour le prix des voi
tures. —A pièd, on m et 1 h. pour 
aller à Coblenz par la belle route 
qui longe le Rhin.

Un peu au-dessous de Nieder- 
lahnstein, la  rive dr, du Rhin ap-
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partient à la Prusse comme la 
rive g.—On laisse sur cette rive le 
v. de Horchheim, presque en face 
du moulin Sieghaus et ae l ’établis
sem ent hydrothérapique de Lau- 
bach ; puis, après avoir dépassé 
l ’ile d’Oberwerth, dont la maison 
de chanoinesses est devenue une 
métairie, le fort Alexandre à g. et 
celui de Pfaffendorf à dr., on vient 
s'arrêter au débarcadère de

C o b le n z ,  — ( Hôt. : le Géant 
(Riesé), chambre de 12 à 15 sgr. ; 
déjeuner, 8 sgr., dîner avec vin, 
24 sgr., service, 24 kr. Bellevue, 
mêmes prix ; Drei Schweiser, Rhei- 
nischer Hof. — N . B. Ces quatre 
hôtels sont sur le quai ; — Der 
TrierscheHof (Post), dans la ville ;— 
DasWeissesRoss,à Éhrenbreit3tein. 

cafés. Du Théâtre , Pfadler ,
Schæffner, Nytly. 

libraires. H erg t, lib. française
et étrangère.—Henri Muller. 

bains : chauds , chez Grohe ,
place Castor; froids, dans le Rhin 
et dans la Moselle, Il y a une école 
de natation dans la Moselle.

droschken. Les fiacres station
nent devant l’hôtel du Géant, près 
du pont, e t devant l ’hôtel du Gou
vernement, près de la porte de 
Mayence. Les courses suivantes, 
pourboire compris, sont tarifées :

Deux cbev. Un cher.
A Em i.....................  5 Ihl. 10 gr. 2 thl. J5 gr.

— Aller et re
tour, pour une 1/2
journée................  4 10 3 5

A Capellen (Slolicn-
ÎeU ,............  0 20 0 15

—  Aller et re
tour et 2 h. de sé
jo u r..................... 1 10 1 00

Au Kœnigsituhl et
retour A Capellen. 1 10 1 00

A la Chartreuse jus
qu'à la belle vue,
aller U retour.. « 1 00 0 20

A la forteressed’ Eli-
renbreililein, al
ler et retour, et
2 h. de séjour.. .  2 00 1 15

Coblenz doit son nom à sa posi
tion. Elle est située au confluent 
du Rhin e t de la Moselle, e t les 
Romains, qui y bâtirent un fort
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treize ans avant Jésus-Christ, l ’ap
pelèrent Confluentia ou Confluentes. 
De ce mot latin, légèrem ent ger
manisé, est venu celui de Coblenz. 
A l’époque où Antonin écrivit son 
itin é raire , cette forteresse avait 
environ 1000 habitants. Cependant 
aux Romains succédèrent les rois 
franks, qui se4bâtirent un palais à 
Confluentia , appelé Cophelnuci. 
Quand les trois fils de Louis le 
Débonnaire se partagèrent l ’em
pire de Charlemagne, les prélimi
naires du fameux traité de Verdun 
(843) furent discutés dans une diète 
impériale qui se tin t à l’église de 
Saint-Castor, la cathédrale de Co
blenz. Après avoir fait partie du 
royaume de Lorraine, à la suite 
de ce p a r ta g e , Coblenz se vit 
réunie à l’empire d’Allemagne, en 
978, par Othon le Grand. En 1018, 
Henri le Pieux la donna à Poppo, 
l ’archevêque de Trêves. Les suc
cesseurs de Poppo la cédèrent aux 
comtes palatins du Rhin; elle passa 
par m ariage à la maison de Nassau; 

uis elle revint sous forme de gage 
ses anciens possesseurs, les ar

chevêques de Trêves (1253). Mais, 
pendant ces deux siècles, elle 
s’était com plètem ent affranchie de 
leur juridiction, e t sa bourgeoisie, 

ui avait secoué en partie le joug 
e sa noblesse, en avait fait un 

des principaux centres commer
ciaux de l ’Allemagne. Elle s’éten
dait alors non-seulem ent au-des
sous d’Ehrenbreitstein, mais sur 
la rive g. de la Moselle, où l’on 
cherche vainem ent aujourd'hui
des traces du petit Coblenz.

Vers la fin du xni® siècle, les
archevêques de Trêves, les souve
rains de Coblenz, voulurent forti
fier cette ville sous le prétexte de 
la m ettre à l’abri d’une attaque 
extérieure, mais pour augm enter 
leu r autorité e t reprendre à la 
bourgeoisie les libertés qu’elle 
avait conquises. Les bourgeois 
avaient d’abord favorisé ce projet 
e t voté des fonds pour la construc
tion d’un m ur d’enceinte ; ils s ’y 
opposèrent ensuite quand ils vi
rent le piège qui leur était tendu.

—Une insurrection édlata.—Après 
une guerre sanglante qui aura 
deux années, l ’archevêque Henri 
l ’emporta. Coblenz toutefois re
conquit sous D iether, le succes
seur de Henri, les libertés et les 
privilèges dont il l’avait dépouil
lée. Mais le successeur de Diether, 
Baudouin de Luxem bourg (1354), 
la soumit de nouveau à son auto
rité absolue. Du reste il fut le 
bienfaiteur de la ville asservie ; il 
l ’entoura de fortifications; il agran
dit Ehrenbreitstein  appelé alors 
Herm annstein ; il bâtit le Vieux- 
Pont sur la Moselle ; il détruisit 
tous les châteaux situés sur son 
territoire , où des barons et des 
chevaliers exerçaient impuném ent 
la profession de voleurs de grand 
chemin ; il ré tablit partout l ’ordre 
et la paix, et, à sa m o rt qui eut 
lieu en 1367, il laissa sa ville de 
Coblenz, sinon libre, du moins flo
rissante.

A dater de cette époque l ’histoire 
de Coblenz peu t se résum er par un 
petit nombre de dates. Pendant la 
guerre de Trente ans elle fut prise 
en 1632 par les Suédois, puis par 
les Français; en 1636 par les Im- 

ériaux ; en 1688 Boufflers la bom- 
arda vainem ent, — il ne put s’en 

em parer, mais il la réduisit en 
cen d res;—en 1786 elle devint la 
résidence des électeurs de Trêves; 
en 1792 l’asile principal de l’émi
gration française ; prise par Mar
ceau en 1794, elle fut plus tard 
le chef-lieu d’un départem ent de 
l’Empire français ( Rhin-et-Mo- 
selle). Depuis 1815 elle appartient 
à la Prusse qui la possède encore 
aujourd’hui. Elle est la capitale 
des provinces rhénanes ae la 
Prusse. — Sa population s’élève à 
20,000 h ., dont 3000 réformés,—à 
26,000 en y com prenant la popu
lation d’Ehrenbreitstein et la gar
nison qui se compose de six batail
lons d’infanterie, neuf compagnies 
d’artillerie et deux compagnies de 
pionniers, en tout 4000 n . , car Co
blenz, comme point m ilitaire, est 
un lieu important. « Ses trois for
teresses, a dit M .Victor Hugo, font
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face de toutes parts. La Chartreuse 
domine la route de Mayence ; le 
Petersberg  garde la route de 
Trêves et de Cologne ; l ’Ehren- 
breitstein  surveille le Rhin et la 
route de Nassau. »

L’intérieur de Coblenz est peu 
in téressan t; mais il ne faut pas se 
contenter de voir cette ville du 
pont des bateaux à vapeur, car sa 
position est admirable, et des hau
teurs oui la dominent on jou it de 
m agnifiques points de vue.

La vieille ville—la partie la plus 
rapprochée de la Moselle—est un 
peu animée, mais elle n’a que des 
rues étroites, tortueuses, m alpro
pres. Si la ville neuve ou la ville 
de Clément, qui s’étend derrière le 
château royal, bâti de 1778 à 1786 
par Clément W enceslas, le dernier 
évêque électeur de Trêves, a des 
rues régulières et droites , des 
maisons bien bâties, elle parait in
habitée , tan t les passants y sont 
rares.

C’est dans la ville vieille , à 
l ’angle formé par la jonction du 
Rhin et de la Moselle, et à l’ex
trém ité de l’affreux mur qui prive 
le quai ou la Rhein-Strasse de la 
vue du fleuve, que s’élève I’églisk 
Castor fondée au ix® siècle, in
cendiée au xi« siècle , rebâtie : le 
chœ ur, de 1157 à 1201 ; la nef et le 
transsept en 1208; les voûtes en 
1498; restaurée en 1830 et peinte 
en rose à la grande joie de cer
tains fidèles, au vif m écontente
m ent des gens de goût. — Les

Parties les plus anciennes sont 
intérieur du chœur e t les murs 

inférieurs des tours occidentales. 
—Cette église rappelle plusieurs 
souvenirs historiques. — Les en
voyés des trois fils de Louis le Dé
bonnaire s’y  réunirent plusieurs

• fois en 843 pour y partager le 
vaste empire ae Charlemagne. De 
nom breux conciles y furent tenus, 
surtout au x® siècle. Saint Bernard 
y  prêcha la croisade. L’em pereur 
Henri IV s’en vit ferm er les portes 
en 1105. Enfin, en 1338, l’empe
reur Louis le Bavarois nomma, de
vant sa façade, le roi d’Angleterre,
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Édouard III, vicaire de l’empire 
pour qu’il l’aidât dans ses projets 
contre la France. — On remarque 
à l ’intérieur : dans le chœur, à g . , 
le tombeau de l’archevêque Cuno 
de Falkenstein ( f  1388) orné 
de peintures sur fond d’o r ; en 
face, celui de l’archevêque Wer- 
ner (•)• 1418); à g. du chœur, celui 
de sainte Rizza (moderne) ;e t  dans 
la partie supérieure du chœur pos
térieur, une fresque sur fond d’or 
peinte en 1849 par Settegast.

En face de l’église de Castor, 
une fontaine assez laide, la fon
taine de Castor, se signale à l ’at
tention des passants par les deux 
inscriptions suivantes ;

An m dccc x ii.
Mémorable par la campagne 

CONTRE LES RUSSES.
S o u s  LE PRÉFECTURA DE Jü L E S  Ü O A Z A N .

Vü ET APPROUVÉ PAR NOUS 
COMMANDANT RUSSE DE LA VILLE DE COBLENZ 

L e général de St-P riest .
Le 1er janvier  1814.

Le bâtiment qui s’élève à l’angle 
formé par la jonction du Rhin et 
de la Moselle, est l ’ancienne mai
son de l ’ordre Teutonique (Deuts- 
ches Haus). En face de rég lise , de 
l’autre côté de la  place , on re
m arque le General Commando, an
cien nôtel Leyen, puis hôtel de la 
préfecture sous le gouvernement 
français, aujourd’hui résidence du 
commandant général des pro
vinces rhénanes prussiennes. Ce 
bâtiment, reconstruit en partie par 
les Français, date de 1500.

S i , après avoir visité l’église 
Castor, on remonte la rue du même 
nom qui s’ouvre presque en face, 
on laisse à g. Yhâpital, et bientôt 
on atteint I’église de St-F lorin, 
bâtie au commencement du xii® 
s ièc le , convertie en magasin à 
fourrage, puis en boucherie pen
dant la domination française, ac
tuellem ent l ’église évangélique. 
Les tours sontm odernes. La chaire, 
les fonts baptismaux en bois de 
chêne sculpté et Quelques beaux 
vitraux y attirent l'attention. La
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maison du sacristain , au N. de 
l’église, est une des plus vieilles 
maisons de l’Europe. Elle date du 
xiii® siècle. — Presque en face de 
l’église St-Florin est l’ancien kauf- 
haus (entrepôt) bâti au xve siècle, 
détruit dans sa partie supérieure 
en 1688, rebâti en 1725. — Un peu 
plus loin, en continuant à se diri
ger à l’O. , on rem arque la Burg, 
ancien château archiépiscopal qui 
fut com m encâen 1280, oui est au
jourd’hui une fabrique d’ustensiles 
de fer blanc. — Ce château com
mande le pont en pierre de la Mo
selle bâti en 1344. On y découvre 
une jo lie  vue. — A g. on remarque 
le Mettemicher H o f, où est né le 
prince de Metternich.

La vieille ville renferme encore, 
outre divers hôtels de la noblesse , 
le gymnase et l ’église des Jésuites si
tues sur la place des Jésuites, qui 
s’ouvre dans la Firmond Strasse, 
la continuation de la rue du Rhin, 
et enfin , dans sa partie supé
rieure, VOber Pfarrkirclie ou Lieb- 
frauenkirche, commencée au x iii® 
siècle , achevée au xv# siècle (les 
tours ont été reconstruites après 
le siège de 1688).

Bans la nouvelle ville on peut 
visiter : (au-dessus du pont de ba
teaux) le palais du Gouvernement, 
p u is , devant le port lib re , le 
Hauptsteueramt (bureau des taxes), 
et surtout le Kœnigliche Schloss, 
château royal bâti de 1778 à 1786 
par le dernier é lecteur de Trêves, 
Clément W enceslas. Ce château 
servit en 1792 de résidence aux 
neveux de cet archevêque , les 
comtes de Provence et d ’Artois 
(Louis XVIII et Charles X), et à 
un certain nombre d’émigrés. En 
1794 il fut transformé en lazaret. 
Plus tard il devint une caserne. 
Le gouvernem ent prussien l ’a fait 
réparer, et depuis 1845 il est ha
bité par le prince et la princesse 
de Prusse. L’intérieur n’a rien 
d’intéressant. Un petit jard in  le 
sépare du Rhin. Sur la place plan
tée d ’arbres qui s’étena de l'autre 
côté (parade e t musique militaires 
tous les jours à midi), une colonne-
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fontaine a été élevée par le der
n ier électeur avec cette char
mante inscription : Clemens Wen- 
ceslaus elector vicinis suis.— Près du 
château royal se trouvent groupés 
1 a poste et le palais de justice ; à g. , 
le théâtre, sur la place, et, derrière 
le théâtre, le casino.

Les portes de Mayence e t de
Lohr (S.) font partie des fortifica
tions de Coblenz ; elles sont case- 
matées e t servent de casernes à 
l’artillerie et aux pionniers. — Du 
reste, les véritables fortifications 
de Coblenz sont les forteresses 
qui la dom inent de tous côtés.

E h r e n b r e it s t e in  a la première 
visite comme les prem iers regards 
d’un é tranger, car ce fort s’élève 
en face de Coblenz, à 123 met. au- 
dessus du Rhin et 184 mèt. au- 
dessus de la mer. Son nom signi
fie la large pierre de l’honneur. Pour 
aller le visiter il faut traverser le

ëm td u  Rhin qui conduit à T h a ï  
h r e n b r e it t t t e in  ,  pet. V. de 

2800 h. , — (Hôt. : Weisses Ross, 
bon), dont l’étroite vallée renferme 
une source minérale appelée Thal- 
born, et d’un goût fort agréable.— 
N. B. Les cartes d’entrée, vala
bles seulem ent pour la journée, se 
délivrent à la forteresse môme, au 
bureau du deuxième commandant. 
—2 sgr. 1/2 pour 1, 2 e t 3 per
sonnes. — Les étrangers donnent 
en outre un pourboire (5 sgr. pour 
1 et 2 personnes, 10 sgr. pour 3 et 
4 personnes) au sous-ofncier qui 
les accompagne.

Le rocher escarpé que couronne
Ehrenbreitstein doit avoir été for
tifié par les Rom ains, mais au
cun débris de construction ne 
le prouve. La première mention 

u ’en ait faite l ’histoire date de 
33. Cette année-là, le roi Dago

bert II  en fit présent aux archevê
ques de Trêves qui augm entèrent 
constamment ce fort où ils ve
naient souvent au moyen âge cher
cher un abri. Plus tard ils habi
tèrent de préférence le palais 
construit à sa base, appelé Phi- 
lippsthal, e t transformé actuelle
m ent en magasin à farine. Dès le

9.



xv” siècle, la vieille forteresse féo
dale avait commencé à se mé
tam orphoser en une forteresse 
moderne. En 1631, l’électeur Ph i
lippe-Christophe de Sœtern la li
vra aux Français qui l ’occupèrent 
cinqannées.Assiégée vainem enten 
168« par le maréchal de Boufflers, 
en 1795 et 1796 par Marceau, elle 
dut se rendre en 1799 à l ’armée 
française après un blocus où les 
assiégés avaient payé un chat 3 fr., 
e t une livre de cheval 1 fr. 50 c. 
La France la posséda ju squ’à la 

aix de Lunéville. Quand ses sol- 
ats durent l ’évacuer elle la fit 

sauter. Depuis 1816 la Prusse a dé
pensé, dit-on, plus de 100 millions 
pour la reconstruire et l’augmen
ter. 1200 hommes suffiraient, assu
re-t-on, à sa défense, bien qu’elle 
puisse être convertie au besoin, 
avec les fortifications voisines dont 
lfr défense n ’exigerait que 3800 
hommes , en un camp retranché 
de 100,000 hommes. Ses magasins 
peuvent contenir des approvision
nements pour une garnison de 
8000 hommes pendant dix années. 
Elle est défendue par 400 pièces 
de canon. Les précipices qu’elle 
domine la m ettent des trois côtés à 
l ’abri d’une attaoue. Trois lignes 
de défense ont été établies du seul 
côté où elle soit attaquable, c ’est- 
à-dire au Ni O. La grande plate
forme qui se trouve au sommet du 
rocher, et qui sert de place de 
parade, couvre de vastes citernes 
voûtées pouvant contenir une pro
vision d’eau pour trois années. Il 
y a en outre un puits de 133 mèt. 
de profondeur, creusé dans le roc, 
et com m uniquant avec le Rhin.

Ce qu 'E hrenbreitstein  offre de 
plus intéressant aux étrangers,— 
on ne leur m ontre pas ses fortifica
tio n s ,— c’est sa vue, une des plus 
belles vues des bords du Rhin. On 
a en effet à ses pieds le Rhin qui, 
à peine sorti des montagnes, re
çoit la Moselle, et entraînant ses 
eaux sans les m êler d’abord avec 
les s ien n es, décrit des courbes 
gracieuses à la base des riantes 
collines qui bordent sa rive droite
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jusqu'à la chaîne de montagnes 
plus éloignées où il se perd à l’ho
rizon. A la jonotion des deux 
fleuves, Coblenz, enrichie par son 
commerce qui prend chaque an
née plus d’extension, parait déjà 
à l ’étroit dans l’enceinte de ses 
fortifications. De quart d’heure en 
quart d’heure son pont, où se 
croise incessamment une foule ac
tive, s’ouvre pour laisser passer 
soit un bateau à vapeur, soit une 
flottille de bateaux a voiles traîné^ 
par des rem orqueurs.—A g. se dres
sent, autant que peuvent se dres
ser encore des fortifications mo
dernes, le fort Alexandre et le fort 
Constantin; à d r., sur la rive g. de la 
Moselle, se développe, sur le Pe
tersberg, le fort François. Enfin, au 
delà de la Moselle e t du Rhin s’é
tend une vaste plaine parsemée de 
villages que term inent à l’O. et au 
N. les chaînes de montagnes vol
caniques appelées M aifelet Eifel. 
—Tout en admirant les riches cul
tures de cette plaine accidentée, 
on ne peut s’em pêcher de songer 
aux nom breuses batailles qui s’y 
sont livrées depuis le jour où Cé
sar s’y est prom ené en triompha
teur, ju sq u ’à celui où Marceau et 
Hoche y ont été ensevelis.—C’est 
sur ces hauteurs que Lord Byron 
a fait rêver Childe Harold lors
qu’il s’écrie dans le chant III de 
son poème, stance lvii :

« Honneur à Marceau... courte, brave 
et glorieuse fut sa jeune carrière !—Deux 
armées le pleuraient, celle qu'il comman
dait et celle qu’il combattait... Puisse 
l’étranger qui passe près de sa tombe 
prier pour le repos de l ’àme de ce héros... 
car il fut le champion de la Liberté, — un 
de ces hommes peu nombreux qui. armés 
par elle, n’ont pas outre-passé le droit de 
répression quelle leur accorde; il avait 
conservé la pureté immaculée de son 
âme , et ceux qui lui ont survécu ont 
pleuré sa mort. »

Au S. d’Ehrenbreitstein s’élève 
au-dessus du v. de Pfaffendorf la 
Pfaffendorferhœhe, d’où l ’on dé
couvre une vue aussi belle que 
d’E hrenbreitstein .— La forteresse 
qui la domine s’appelle A s te r -
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s te in  (Pierre d’Aster), du nom du 
général chargé de la reconstruc
tion d’Ehrenbreitstein.

Une vue non moins belle, quoi
que un peu différente, est celle 
que l ’on découvre de K a r th æ u -  
se r b e r g  (rive g. du Rhin) ; Goethe 
l'a proclamée même la plus belle. 
La route qui monte sur la chaîne 
du Hundsrück y conduit. C’est là 
qu’à la place d’un ancien couvent 
ont été bâtis les forts Alexandre et 
Constantin, qui commandent tout 
à la fois le Rhin et la Moselle. — 
A la base septentrionale du fort 
Alexandre se trouve le cimetière 
(belle vue), où l’on remarque, entre 
autres monuments, un obélisque 
élevé à la mémoire de Max de 
Schenkendorf, le poëte, m ort en 
1817.

C’est sur la rive g. de la Moselle, 
rès de la route de Cologne, à 
5 m. de Coblenz, que l ’on va vi

siter le m onument élevé à la mé
moire de M a r c e a u .

Sur l’urne qui renferm e les cen
dres de M arceau, est gravée l’in
scription suivante :

HIC CINERES , U BIQUE N0M EN .

Sur les quatre côtés du monu
ment, on lit ce qui s u i t •

< Ici repose Marceau, né à Chartres, 
d’Eure-et-Loir, soldat à xvi ans, général 
à xxii ans. Il mourut en combattant pour 
sa patrie , le dernier jour de l’an iv de la 
république française. Qui que tu sois, ami 
ou ennemi de ce jeune héros, respecte ses 
cendres- >

« Ces inscriptions sont trop 
longues, dit lord Byron, et inu
tiles. Les noms suffisaient. La 
France adorait Marceau et ses 
ennemis l ’admiraient. Des géné
raux e t des détachements des 
deux armées qui pleuraient sa 
mort assistèrent à ses funérail
les. » Marceau fut blessé m ortel
lem ent près d’Altenkirchen (V. 
R. 25). Il a été enseveli près du 
Petersberg, dans le fort oui portait 
son nom, et qui s’appelle aujour
d’hui le fort François. En 1819 , 
le roi Frédéric -  Guillaume fit

transporter son m onument à la 
place où on le voit aujourd’h u i , 
afin de pouvoir étendre les fortifi
cations du fort François. Dans le 
réduit du fortFrançois, à g. de l ’en
trée, une lame de m arbre sans ins
cription recouvre la dépouille mor
telle du général Hoche* qui m ourut 
à Wetzlar, en 1797 (F . R. 33 et 44).

Les environs de Coblenz sont 
décrits ci-dessus e t dans les routes 
32, 33, 41, 42, 44, 45, F . Stol
zenfels, Ems, Sayn, l'abbaye de 
Laach, Neuwied, M arxburg, Mo
selw ies, M etternich, Neuendorf, 
Vallendar, Andernach, etc.

Coblenz est la patrie de ma
dame H enriette Sonntag.

A Aix-la-Chapelle, R. 45; —  à A llenkir- 
chen, R. 25, 7 m il., t. les j . ,  en 6 h. 3/4, 
pour 1 11. 12 sg r.j— à Bingen, F . ci-dessus et 
ci-dessous;—  à Bonn, R. 44; — à Cologne, 
R. 44 ;—i  Ems, R. 32 ;—à Francfort, R. 25 ou 
30 et 23 ;— à Giessen, R. 33; — à Limburg, 
R. 33 ;— à Scliwalbacli, R . 28 à Trêves, R. 41 
et 42; à Wetzlar, R . 33.

DB MAYENCE A COBLENZ.

B. Par terre.
De Mayence à Coblenz, 12 m il., d i l. t. les j . ,  

à 0 h. du soir ; trajet en 9 h., pour 4 11. 13 kr.

3 mil. 1/2. De Mayence à Bingen 
(F. R. 31).

Au delà de Bingen, la route suit 
constamment la rive g. du fleuve 
par : 2 mil. Bacharacn ; — 1 mil. 
O b erw ese l;— 3/4 mil. S t-G oar;— 
1 mil. 3/4. B oppart;—3 mil. Co
blenz.—F ., pour la description de 
cette route, ci-dessus A.

Sur la rive dr. du R h in , il n ’v a 
de route que de Mayence à Bie
berich et de B iebench à Rüdes
heim.—Une dil. va tous les jours 
do Bieberich à Rüdesheim, 3 mil. 
3/4, en 3 h. pour 1 fl. 3 kr.

N . B. Les distances suivantes 
sont em pruntées au Rheinreise de 
M. Bædeker.

De Bingen à Rheinstein, 1 b. ; — 
Niederheimbach (Lorch) 1 h. 15 m. 
— Rheindiebach, 15 m .; — Bacha- 
rach, 30 m. ;—Caub, 30 m. ;—Ober
wesel, 1 h .; — St-Goar (6 h. de
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Bingen), 1 h. 30 m. ; — Hirzenach, 
1 h. 15 m. ; — Salzig. 45 in. ; — 
Boppart, 1 h . ;—Niederspay (Brau- 
bacn), 1 h. 30in . ; —Rhens , 30 in. ; 
— Capellen , 45 m. ; — Coblenz 
(12 h. 45 in. de Bingen, 6 h. 45m. 
de Saint-Goar), 1 h.

ROUTE 31.

DE M AYENCE A B IN G E N  

ET A CREUZNACH

Far terre.

A .  A B ingen .
5 mil. 1/2 ; — dit. t. les j . ,  en 3 h., pour

I fl. 14 kr.

La route, s’éloignant du Rhin 
qui décrit une courbe, se dirige 
presque en ligne directe sur Bin
gen, au-dessus d ’un plateau élevé. 
—Elle laisse à dr. Gonzenheim et 
traverse Finthen avant d’atteindre

2 mil. N ie d e r - I n g e l h e i m ,— 
(Hôt. : Post, Lœwe), b. de 1800 h., 
situé à 30 m. env. du Rhin, sur la 
Selz.—Au dire de certains histo
riens, Charlemagne y serait né. 
Ce qui est positif, c’est qu’il ai
m ait beaucoup ce pays e t qu’il s’y 
fit construire, de 768 à 774, un 
magnifique palais, orné de cent 
colonnes de marbre et de por
phyre qu’il avait prises dans les 
palais de Rome, et de précieuses 
mosaïques que lui avait envoyées 
de Ravenne le pape Adrien. Ce 
pala is, dont de misérables mai
sons e t le cim etière ju if occupent 
aujourd’hui l ’em placem ent, s'éle- 
vait près de la plus petite des 
deux églises d’Ingelheim  (du côté 
de Mayence). L’em pereur Char
les IV fut le dernier em pereur 
qui y résida. Les bourgeois de 
Mayence l’incendièrent pendant 
la guerre que l’électeur palatin, 
F rédéric le Victorieux , soutint 
contre l ’archevêque de Mayence.
II n ’en reste aujourd’hui que des 
vestiges insignifiants :— des débris 
de piliers à l ’intérieur de l’église , 
.une colonne incrustée dans l ’an

gle d’une vieille porte en ruine, 
des m urailles à demi écroulées. 
—Quatre de ses colonnes ont été 
transférées à Heidelberg (T. R. 2, 
p. 19), et on en conserve aussi 
quelques restes à Mayence e t à 
Eberbach.—On m ontre égalem ent 
dans cette église le m onument de 
l ’une des quatre femmes de Char
lem agne ; une pierre grossière
m ent sculptée sur laquelle on 
distingue encore une figure de 
femme vêtue d’habits royaux. — 
L’autre église (du côté de Bingen), 
dont la tour est carrée, est un 
intéressant échantillon du style 
roman.

Ce fut à Ingelheim ,—le 30 déc. 
1105,—que s’assem blèrent les évê- 

ues de Mayence, de Cologne et 
e Worms , pour déposer l ’empe

reur Henri IV. « Ils s’avancèrent 
vers l u i , d it’ un historien du 
xvie siècle, lui ôtèrent la cou
ronne de dessus la tête, l ’arra
chèrent du trône où il était assis, 
et le dépouillèrent de ses vête
ments impériaux. »

Le vin rouge d’Ingelheim  jouit 
d ’une certaine réputation.

A l’extrémité d’Ingelhe im , on 
remarque près de la route un petit 
obélisque avec cette inscription : 
« Route de Charlemagne, terminée 
en Van I er du règne de Napoléon, 
empereur des Français , » etc. Près 
de cet obélisque et de divers 
autres points de la route qui des
cend dans la plaine, on découvre 
une belle vue sur le Rhin, le 
Rheingau et le Taunus. — On se 
rapproche du Rhin et on passe à 
Gaulsheim, puis à Kempten, v. situé 
au pied de la chapelle de Rochus 
(T. R. 30) avant d'atteindre

1 mil. 1/2. Bingen (T. R. 30).

B. A Creuznach.

o mil. 1/4; — dit. t. les j . ,  en 4 li. 45 m., 
pour 1 fl. 37 kr.

2 mil. N ieder-Ingelheim  (F . ci- 
dessus A).

Au delà d’Ingelheim , on laisse à 
dr. la route de Bingen pour venir 
passer la Selz à Gaualgesheim, puis



K. 32.—DE COBLENZ A EMS.—EMS.
on traverse Ockenheim , Gensingen 
sur le W iesbaeh , Ippesheim et 
Planig, sur l'Appelbach, avant

3 mil. 1/4. Creuznach (F . R. 15).
N. B. Deux autres voitures par

tent en outre t. les j. de Mayence 
our Creuznach ; l ’une passe par 
ingen (2 fl. 28 kr.) ; l ’autre par

Sprendlingen (1 fl. 30 kr.).

ROUTE 32.

DE COBLENZ A EMS.
EXCURSION A LIMBURG PAR NASSAU.

DE COBLENZ A EMS.

2 rail, 1/2; — dit. t. les j . ,  en 1 h. 3/4, pour 
15 sgr. — Outre cetle diligence, des omnibus 
vont plusieurs fois par jour, pendant la belle 
saison, de Coblenz il Ems. Enfin on peut prendre 
à Coblenz une voiture particulière pour Eins et 
Nassau (aller et retour dans la même journée, 
V. le tarif, p. 150). Si on va jusqu'à Nassau, le 
prix d’ une voiture est de 5 th. 1/2.

N . B. Outre la route qui va être 
décrite ci-dessous, deux autres 
routes conduisent à Ems. — L’une 
(4h.), l’ancienne route de voitures, 
la route de Limburg (R. 33), suit 
cette route ju squ’au delà d’Ahren- 
berg, et descend en décrivant des 
zigzags, dans la vallée de laL ahn. 
L’autre (2 h. 30 m.) gravit la mon
tagne au delà de Thal-Ehrenbreit- 
stein, passe à (30 m. ) Arzheim, 
atteint 1 h. plus loin le point cul
m inant du passage, et uescend à 
(30 m.) Facnbach, où elle rejoint 
la route actuelle, à 30 m. d’Ems.

La route suivie actuellem ent 
ar les voitures (trajet en 2 h. ; de 
à 4 h. à pied) longe la rive dr. du 

Rhin par les v. de Pfaffcndorf et de 
Horchheim (au delà auquel on sort 
de la Prusse pour en trer dans le 
Nassau), ju squ’à Niederlahnstein 
(F . R. 30), où elle remonte la rive 
dr. de la Lahn au fond de la jolie 
vallée qu’arrose cette rivière. 
Outre de nom breuses forges on 
trouve deux v . , Nievern et Fach- 
bach, dans cette vallée avant d’at
teindre
. 2 mil. 1/2. E n w , — (Hôt. : En-

glischer H o f  (cher), Russischer Hof, 
Darmstædter Hof, Panorama, hôtel 
Gutenberg, le Kurhaus, ancien châ
teau du grand-duc composé de 
trois parties : le Flügelbau infé
rieur et supérieur, le Mittelbau et le 
Lahnbau; —  il contient env. 300 
cham bres qui se louent selon leur 
grandeur et leu r situation , de 
48 kr. à 8 fl. par jour. Le prix de 
chacune de ces cham bres est 

eint sur la porte. Il y a une table 
’hôte à 1 h.—Les personnes qui

ont l’intention de se loger au Kur
haus doivent s’adresser dès leur 
arrivée au Hausm eister qui dirige 
cet établissem ent pour le compte 
du grand-duc; — les Quatre-Tours 
(Vier Thürm e),— Britannia, — les 
Quatre-Saisons (Vier Jahreszeiten), 
et nom breuses maisons garnies.

Les prix des tables d’hôte va
rient selon les .heures et les hô
tels, de 48 kr. à 1 fl. 30 kr.

N . B. Les hôtels et les maisons 
am ies situés sur la rive g. de la 
ahn ont des prix plus modérés 

que ceux de ces établissem ents qui
se trouvent sur la rive dr.

N . B. Il y a une table d’hôte à 
1 h. dans tous les hôtels, au Kur
haus et au Kursaal, et à 4 h. au 
Kursaal et aux hôtels d’Angleterre 
et de Russie,

bains (F . ci-dessous). 
chevaux. A Nassau, 1 fl. 30 kr. ;

— à Dausenau , I fl. ; — à la mai
son de chasse d’O berlahnstein ,
1 fl. 18 kr. ;—à Arzbach, 1 fl. 48 kr. ; 
—à Kemmenau, 1 fl. 30 kr. ;—à 
Fachbach et Nievern, 1 fl. ;—à la 
Mooshütte, 45 kr. ;—à Lindenbach, 
54 k r . ; — au Molbertskopf, 1 fl. 
12 kr. ; — à la ferme de W inters
berg, 1 fl. ; — à la fonderie d’ar
gent, 1 fl. ;—à la maison de chasse , 
sur la route de Coblenz, 1 fl. 24 kr.; 
—pour une promenade à cheval 
depuis 6 heures du matin ju sq u ’à
2 heures de l ’après-midi, 2 fl-; — 
pour une promenade depuis 1 
heure jusqu 'à  8 heures, 2 fl. ; — 
pour toute la journée, 3 fl. 36 kr.

promenadesa âne. A E hrenbreit- 
stein, 1 fl. 30 kr. ; — à Braubach 
(18 kr. en sus en montant ju sq u ’à
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la Marxburg), 1 il. 30 kr. ;—à Nas
sau (18 kr. en sus en m ontant au 
château en ruine), 1 fl. ; — à Arn
stein, 1 fl. 48 kr. ;—à la maison de 
chasse d’Oberlahnstein, 54 kr. ;— 
en révenant de là par F rüch t et 
Nievern, 1 fl. 30 kr. ; — à Frücht,
1 fl. 12 kr. ;—à Dausenau, 40 kr. ;— 
à Arzbach, 1 fl. 12 kr. ;—à Kem
m enau, 54 kr. ;—à Kemmenau, en 
revenant par la fonderie d ’argent,
1 fl. 18 kr. ;—à Kemmenau, en re
venant aux pétrifica tions, 1 fl. 
12 kr. ;—à Facnbach et à Nievern, 
46 kr. ;—à la Sporkenburg, 54 kr. ;
— à la Mooshütte, 30 kr. ; — à la 
Mooshütte ju squ’au sommet, 40kr. ; 
—à la Mooshütte en passant de là

ar Dausenau, 1 fl. ;—au Winters
erg, 40 kr. ; — au Molbertskopf, 

45 kr. ; — à la fonderie d ’argent, 
40 kr. ; — au M arienberg, 24 kr. ;
— au Henriettenw eg, 24 kr. ; — à 
Lindenbach, 40 kr. ; — à la maison 
de chasse, sur la chaussée de Ço- 
blenz, 54 kr. ;—à Niederlahnstein,
1 fl. 30 kr.

voitures. A Nassau, pour aller 
e t revenir, 3 fl. 30 kr ; — à Nassau, 
en y allant avant midi et en reve
nant le soir, 4 fl. 30 kr. ;—à Schwal- 
bach, 9 fl. ; — à W iesbade, 14 fl. ;
— à W iesbade, en passant par 
M ayence, 17 fl.; — à F rancfort, 
24 fl. ;—à Diète, 7 fl. ;—à Limburg, 
8 fl. ; — à W eilburg, 14 fl. ; — à 
E hrenbreitstein , aller, 4 fl. ; — à 
E hrenbre itste in , aller et retour, 
6 fl. ; — à Neuwied, 6 fl. ; — à Neu
w ied, a lle r et retour, 9 f l . ; — à 
Sayn, 5 fl. ;—à Sayn, aller et re
tour, 7 fl. 30 kr. ; — à Braubach, 
4 fl. ;—à Braubach, aller et retour, 
6 fl.; — à N iederlahnstein et re
tour, 5 fl. ;—à Braubach, par Lahn- 
stein, 6 fl. 30 kr. ;—à la maison de 
chasse d’Oberlahnstein, 3 fl. 30kr.

musique. Tous-les jours, de 6 à 
8 h. le m atin, et de 6 à 7  h. le soir. 

bals. Une fois par semaine, au
Kursaal.

C A B IN E T  L I T T É R A I R E . C h e z  
M. Kirchberger, libraire.

médecins. Le Dr A. J . G. Dœ- 
ring, le Dr Vogler, le Dr Sœst.

E m s est un bourg de 2400 h.

-EMS.
situé en grande partie sur la rive 
dr. de la Lahn, et composé presque 
entièrem ent d’hôtels et de mai
sons garnies ; il doit sa prospérité, 
et on peut le dire, son existence à 
ses eaux qui y attirent m aintenant 
chaque année plus de 5000 bai
gneurs, appartenant presque tous 
aux classes les plus élevées de la 
société. Les Romains ont les p re
miers utilisé ces eaux, car on a 
trouvé dans les environs d’Ems des 
monnaies, des urnes, des pots, des 
armes, des tombeaux, et la mu
raille qui allait du Rhin au Da
nube (K. W iesbade, R. 27), passait 
près de Koramenau, où l’on en voit 
encore des débris. Mais la répu
tation et la fortune d’Ems ne da
tent que de ces dernières années. 
En 1820, Ems comptait à peine 
1000 h. Le Kursaal n ’a été con
stru it qu’en 1839. Cet établisse
m ent, meublé avec un grand luxe 
et peu de goût, contient une salle 
de bal, des salles à m anger, un 
café et une salle de jeu , car on 
joue à Ems les jeux  de hasard (de 
11 h. à 1 h. le matin, et de 3 à 10 h. 
du soir). Il est ouvert gratuitem ent 
aux étrangers à toute heure du 
jour. Une galerie ornée de bouti- 
quès le réunit à l ’ancien Kurhaus, 
oùjaillissent la plupart dessources 
d’Ems.

Les sources d’Ems sont au nombre 
de 20. Leur tem pérature varie de 
18 à 47 deg. R. On les prend en 
bains, en boissons et en douches. 
C’est le bicarbonate de soude (90 
pour 100) qui en forme la base 
principale. Celles que l ’on boit 
sont le Kesselbrunnen, de 37 à 38 
deg. R. (dans la grande salle du 
Kurhaus supérieur) ; le Krænchen, 
de 21 à 24 deg. R. (dans le Kur
haus inférieur) ; et le Fürstenbrun- 
nen, de 27 à 28 deg. R. (près du 
Krænchen). Elles sont transpa
rentes et elles ont une saveur, 
légèrem ent alcaline. La plus 
agréable à boire est celle du 
Krænchen.—On en boit d’abord de 
2 à 3 verres, puis de 5 à 6, généra
lem ent le m atin.—Les bains se 
p rennent au Kurhaus, à la Maison
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de pierre et aux Quatre-Tours. Ils 
coûtent :

A. A m Kurhaus.
Pour un bain ordinaire.................  0 fl. 42 kr.

— à la source des enfants 0 54
— plus grand, élégant et

garni d’un sofa... 0 48
—  situé au prem ier.... 1 21

B. A la Maison de pierre.
Chaque bain c o û te ..... ...............  0 50

C. A m.t Quatre-Tours.
Les prix des bains varie depuis. 0 48

jusqu’à. 1 48
On doit en outre, dans ces divers établisse

ments :

A . P o ur les filles de service aux sources. 
Chaque buveur leur payera par sem. 0 10

B. Pour les maîtres des douches.
Pour une douche ordinaire...........  0 12

Les eaux d’Ems sont surtout re
commandées pour les maladies de

f'oitrine, les affections du larynx, 
es maladies nerveuses, les chlo

roses, les névroses, etc. Aussi, les 
femmes sont en majorité àEm s. Il 
y a même une source appelée Bu- 
bcnquelle (source des Garçons), que 
l’on dit efficace pour la stérilité.— 
(F. pour plus amples détails les 
Bains d'Europe,par Adolphe Joanne 
et le Dr Le Pileur.)

La saison d ’Ems commence au 
milieu de mai, e t se prolonge ju s 
qu’à la fin de sep tem bre.—C’est 
de 6 à 7 h. du soir que les bai-

f'neuses viennent faire admirer 
eur toilette sur la promenade.

Le climat d’Ems est sain et doux, 
mais trop chaud en été. Les brouil
lards y sont fréquents au prin
temps e t à l ’automne.*

Ems ne rappelle qu’un souvenir 
historique. On nomme punctation 
d'Ems un plan de réformes ecclé
siastiques signé à Ems le 25 août 
1786, par les archevêques de 
Mayence, Trêves, Cologne et Salz
burg. Ce plan, bien qu’il eût été 
approuvé par l’Em pereur, n ’obtint 
pas la sanction du pape Pie VI.

Nombreuses sont les prom e
nades des environs d’Ems. On les

fait généralem ent à âne (F. ci-çjés-. 
sus le tarif qui en donne une liste 
assez complete). A ces indications, 
il suffira d’ajouter ici un petit 
nombre de renseignem ents, car la 
plupart de ces promenades ou ex
cursions, c’est-à-dire Oberlahn- 
stein, Braubach, Ehrenbreitstein, 
Nassau, Dausenau, etc., sont dé
crites ci-dessus et ci-dessous ou 
dans la route 30.

Les prom enades les plus rappro
chées sont : 1° \e jardin situé entre 
la Lahn, le Kurnaus et la Colon
nade; 2° Vallée inférieure (tilleuls) , 
3° Vallée supérieure.

A l’E. du jard in  anglais s’élève la 
B æ d e r le i ,  qui est appelée aussi 
S lo o s h i i t t e ,  montagne de schiste 
argileux, rem arquable par ses es
carpements en forme de pointes. 
De ses terrasses et de la rotonde 
construite au som m et, on décou
vre de beaux points de vue sur la 
vallée de la Lahn.—(Vers le milieu 
de la Bæderlei, à la dr. du sentier 
taillé dans le roc, s’ouvrent sur 
une pente rapide des grottes ap
pelées l la n s e lm a n i is  I lœ l i l e n .  
Quelques-unes de ces grottes pé
nètrent au sein de la montagne 
dans le sens des couches du 
schiste, dont les parties supé
rieures reposent sur des piliers 
naturels de p ierre.)—A. dr., en re
gardant Ems , on rem arque le 
Bæderberg, séparé de la Bæderlei

ftar un vallon profond , et plus 
oin les hauteurs boisées de Kem- 

menan (1 h. d ’Ems , belle vue). — 
Sur la rive g. de la Lahn , un 
ruisseau, nommé le Braunebach, 
sépare le Wintersbcrg, rive dr., du 
Mahlberg, ou Molbertskopf, dont la 
moitié inférieure est sillonnée par 
les zigzags du Henriettenweg. 
C’est en rem ontant la vallée ar
rosée par ce ruisseau que l ’on 
gagne fa maison-de chasse d’Ober- 
lahnstein, d’où l’on peut se rendre 
à Braubach (F . R. 30).—En se tour
nant au contraire du côté opposé à 
Ems, on aperçoit le château de 
Nassau.—N. B. On peut redescen
dre à Ems par Dausenau e t la route 
de Nassau (F . ci-dessous).
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Sur la rive dr. de la L ah n , près 

de l’ancienne route de Coblenz, 
VEmsbach se je tte  dans la Lahn. 
Ce ruisseau descend d’Arzbach et 
passe à la fonderie d’argent $11- 
b e r s c h m e lz e  (30 m .), près de 
laquelle on a établi un café.

A 45 m. ou 1 h. d’Ems, à la dr. de 
la Silberschmelze, un sentier om
bragé conduit à la $ p o r k e n -  
b u r g ,  château en ruine.

Arzbach est le v. où l ’on fabrique 
les cruchons qui servent au trans
port des eaux d’Ems.

A Schwalbach, R. 28, 5 mil. 1 /2 , dil. 1. les 
j . ,  en 4 b. 30 m., pour 1 11. 56 kr. ; — à Wies- 
bade, 7 mil. 1 /2, R. 28 et 29.

d’ems A NASSAU.

1 mil.

La route, rem ontant la rive dr. 
de la Lahn, traverse H a n s e n  a u  , 
pet. V. où l’on rem arque une tour 
octogone, et d’où un sentier con
duit à Ems par la Bsederlei.—On 
découvre de belles vues surtout en 
approchant de

1 mil. N a s s a u ,—(Ilôt. : Krone, 
Kettcnbriicke, Nassauer Hof), V. de 
1100 h. env., située sur la rive dr. 
de la Lahn et réunie par un pont 
suspendu à I le r ç  N a s s a u , v. de 
500 h., dont le château en ru ine , 
bâti en 1101 par un comte de Lau- 
renburg , et qui fut le berceau des 
familles de Nassau e t d’Orange, 
domine les débris moins impor
tants du château de $ t e l n .  Ce 
dernier appartient à la comtesse 
de Giech qui habite le château 
m oderne voisin.—La comtesse de 
Giech est la fille de Stein, l ’un des 
plus grands m inistres qu’ait eus la 
Prusse, car il la délivra au com
m encem ent de ce siècle du ioug 
de la féodalité. Cet homme d'État 
trop peu connu en France,—Napo
léon l ’appelait un nommé Stein,— 
le dernier rejeton mâle de cette 
famille, m ort en 1831, est enterré 
à Frücht (1 h., au S. O. d’Ems).— 
Des sentiers faciles et ombragés 
conduisent à ces deux châteaux et 
aux ruines qui les entourent. Ils 
offrent çà et là de jolis points de

EMS.
vue, mais, pour jou ir d’un char
mant paysage, il faut m onter ju s
qu’au sommet de la Tour gothique, 
élevée par le baron de Stein, en 
1815 (de 18 à 24 kr. de pourboire). 
Du reste, cette tour est curieuse 
à visiter. On y voit un certain 
nombre de bustes et de portraits 
historiques, d’armes e t de trophées 
militaires.

On peut revenir de Nassau à 
Ems par la vallée de Dienethal et 
par Sulzbach, sur la rive g. de la 
Lahn.

A Schwalbach et à Wiesbade, R. 28.

DE NASSAU A LIMBURG.

5 h.; route de toitures. — N. B. Pour aller 
de Limburg à Ems on peut prendre une barque, 
qui coûte de 6 à 7 11. Le trajet en bateau se 
fait en 6 h .—On paye de Geilnau à Eins , 4 11. 
(trajet en 4 ou 5 h.)

La route, qui ne suit pas tous les 
détours de la Lahn, passe d’abord 
près du château de Langenau, qui 
appartient à la comtesse Giech et 
dans l ’enceinte duquel on a con
struit, en 1851, un asile-hospice 
pour les enfants abandonnés. Un 
peu plus loin, sur la rive gauche 
de la Lahn, les ruines de l’abbaye 
d’A r n s te in  couronnent une hau
teu r boisée. Cette abbaye, fondée 

ar le dernier rejeton de la famille 
ont elle porte le nom , fut sup

primée en 1803. L’église est bien 
conservée; les deux tours datent 
de 1359. 30 m. plus loin (1 h. 30 m. 
de Nassau), on atteint Obernhof, 
d’où, s’éloignant de la Lahn, on 
m onte en 1 h. 30 m. à la pet. V. 
de H o lz a p p e l ,—(Hôt. : Bær), qui 
n ’est plus qu’à 2 h. de Dietz; et à 
dr. de laquelle sont des mines de 
cuivre, émargent et de plomb, qui 
occupent 700 ouvriers et rappor
ten t par an 50,000 fl.

Un chemin de piétons, beaucoup 
plus agréable que la route, car il 
suit les contours de la Lahn, con
duit d’Obernhof à Dietz (5 h.). Il

fasse à (45 m.) Kalkofen, à (1 h.
5 m.) Laurenburg, v. dominé par 

le château du môme nom , et à 
(25 m.) Scheid, v. situé sur la hau-



leur, avant d’atteindre (40 m. ) 
( lie iln a u  (20 m. de Holzappel),— 
(Ilôt. : Im  Anker), dont l ’eau miné
rale (la source est à 10 m. du v.) 
ne se boit pas sur les lieux mêmes, 
mais s’expédie au lo in 'fde 30,000 à 
40,000 cruchons par an). A 1 h. de 
Geilnau, sur la rive g. de la Lahn, 
les ruines du château de Balduin
stein dom inent le v. du même nom. 
Au S. de ce château, bâti en 1319 par 
l’archevêque Baudouin de Trêves, 
s’élève la Schaumburg, ancienne 
résidence des princes de ce nom, 
habitée depuis 1848 par le grand- 
duc Étienne. — Si on traverse la 
Lahn à Balduinstein , on peut 
gagner Dietz par Birlenbach. Si on 
continue à suivre ses bords, on 
atteint en 1 h. F a c h in g e n  (aub. 
près de la source), dont l’eau mi
nérale, assez sem blable à celle de 
N ieder-Selters, comme l’eau de 
G eilnau , s’expédie dans toute 
l ’Europe (300,000 cruchons par 
an). — De Fachingen, une route, 
qui s’éloigne de la Lahn, conduit 
en 45 m. a D i e t z ,—(Hôt. : Adler), 
V. de 2100 h., située sur les deux 
rives de la Lahn, e tdont le château 
sert de maison de détention pour 
le duché de Nassau. Le château 
d'Oranienstein, bâti en 1676, au 
N. E. sur la rive g. de la Lahn, 
appartient au duc de Nassau. — Il 
est encore habité, mais il n’offre 
rien d’intéressant.

1 h. Limburg (F . R. 33).

R. 33.—DE COBLENZ A

ROUTE 33.

DE COBLENZ A GTESSEN.
14 m il.;—dilig. I .  les j . ,  en 13 h. 1/2, pour 

2 th. 24 sgr., et 2 lh. 10 sgr.

Au delà du pont du Rhin on tra
verse Thal-Ehrenbreitstein, puis on 
monte derrière la forteresse, et par 
le v. de Niederberg, au point culmi
nant du passage.situé près du ha
meau d'Ahrcnberg ( auberge ). Là, 
on découvre une belle vue sur 
Ehrenbreitstein  et la vallée du 
Rhin. Peu de temps après avoir 
laissé à dr. la route qui descend à

Ems (F. R. 32), on sort de la 
Prusse pour en trer dans le Nas
sau, et, se dirigeant au N. E. , on 

agne, par Neuhæusel et le Monta-
auerwald,
3 mil. Montabaur, —  (Hôt. : Weis

ses Ross), V. de 2500 h . , dont le 
vieux château, ancienne propriété 
de l’électeur de Trêves , est ac
tuellem ent une maison de chasse 
du duc de Nassau.—La route, qui 
monte et descend tour à tour, tra
verse ensuite les v. de Gross Hol
bach, Neutershausen, Gœrgeshausen 
et Staff'd. Près de ce dernier v. on 
aperçoit à d r . , sur une hauteur 
boisée, la Schaumburg (F. R. 32), 
e t plus près le château d’Oranien- 
stein qui domine la Lahn au-des
sus de Diets (F . R. 32).

3 mil. Ijim burg*, — (Hôt. : Nas- 
sauer Hof, Deutsches Haus, tous les 
deux près du pont), anc. V. pitto
resque de 3000 h . , sur la Lahn que 
traverse un pont construit en 1315, 
—siège d’un évêché suffragant 
de Freiburg. La cathédrale (St- 
Georges) domine tous les autres 
édifices. Fondée au x® siècle, en 
909, comme le rappelle une in
scription du portail, elle n ’a été 
bâtie telle q u e lle  est aujourd'hui 
qu’au comm encement du x iii® siè
cle. Son architecture de transi
tion, le style byzantin mêlé au go
thique ogival, intéressera les con
naisseurs. L’in térieur renferm e de 
vieux fonts baptismaux e t des tom
beaux des ducs de Nassau. On dé
couvre une belle vue du haut de 
ses tours.—A peu de distance de la 
ville, sur la rive dr. de la Lahn, 
s’élève la petite  église byzantine 
de Dietkir chéri.,—une des plus an
ciennes de ce pays. — Le manu
scrit appelé la Chronique de Limburg 
est un des plus vieux documents 
de l ’histoire d’Allemagne.

Au-dessous de Limburg la vallée 
de la Lahn offre d’agréables pro
menades (F . R. 32). Au-dessus, elle 
n ’est intéressante à explorer ( à 

ied) que ju sq u ’à (2 h.) V i l lm a r ,  
. de 2000 h. situé sur la rive 
. ,  où l’on exploite des carrières 
e marbre. Dans ce trajet on passe
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à Dietkirchen ( rive dr. ), au-des
sous du vieux château de Deren 
(rive dr.), à Steeten et à Runkel, b. 
de 800 h. , situé sur la rive g . , en 
face de Schadéck.

De Limburg à Cologne, 15 mil. 5/4, et à 
Francfort, 8 mil. 1/2. R. 25; — à Dietz, 
3/4 mil. V. R. 32 ; 3 dil. par jour, en 1/2 li., 
pour 18 et 12 k r.;— à Wicsbade, 6 m il.;  2 dil. 
par jour, en 5 h., pour 2 11. et 1 fl. 45 kr.— La 
roule de Limburg à Wiesbado passe pa r(l m il. 
3/4) K irb e rg  (rel. de poste), et (2 mil. 1/4). 
New A o /(re l. de poste), 2 ra. Wiesbade,-R. 27.

Au delà de Limburg la route, 
s’éloignant de la Lahn, gravit une 
côte d’où l ’on découvre une belle 
vue. Après avoir dépassé Obertie
fenbach, près d’Allenaorf, on rem ar
que, au som m et d’une montagne, 
les tours ruinées du Mehrenberg. 
Enfin, on traverse un grand parc 
avant de descendre à

3 mil. W e i l b u r g , (H ôt. : 
Schwan, près dupont, Traube, dans 
la  ville), V. de 2000 b . , résidence 
des ducs de Nassau - W eilburg 
(branche éteinte en 1816), dont le 
château pittoresque couronne un 
rocher au pied duquel Goule la 
Lahn. — On a percé un tunnel 
(achevé en 1845) dans la montagne 
sur laquelle  ejle est bâtie, pour 
y faire passer les eaux de la Lahn, 
rendue navigable au moyen de 
ce canal éclairé au gaz.

De W eilburg, une bonne route conduit à 
Hombourg, par (4 mil.) Usingen, pet. V . de 
1860 h., sur l'Usbach , oii le duc de Nassau 
possède un beau parc, et (2 m il.) Hombourg, 
R. 22. Avant de descendre à Hombourg on 
jouit d’un beau point de vue sur les plaines du 
Mein et du Rhin et sur l ’Odenwald.

Peu de tem ps après avoir quitté 
W eilburg , on sort du Nassau pour 
en trer dans une enclave de la 
Prusse, e t l ’on ne tarde pas (la 
frontière franchie) à traverser 
IB r n u n fe ls , V. de 1500 h . , dont le 
château, situé sur une hauteur, est 
la résidence des princes de Solms- 
Braunfels. — Au delà d'Oberndorf 
on se rapproche ensuite de la rive 
g. de la Lahn à Steindorf, avant 
d’atteindre

8 mil. W e t z l » p, — (Hôt, : Her-
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zogïisches Haus), Ville de 5500 hab., 
située à 127 mèt. , au confluent de 
la Dill et de la Lahn, —ancienne 
ville libre impériale. Elle fut, de 
1698 à 1806, le siège de la chambre 
impériale (F. Spire, R. 9, p. 53). La 
paix de Paris l ’a donnée à la Prusse 
avec le territoire dont elle est le 
chef-lieu.—Sa belle cathédrale, qui 
sert aux deux communions, a été 
bâtie à trois époques. Le vieux 
portail appelé Heidenthurm, date, 
dit-on, du in® siècle. La tour, qui 
a 84 mèt. de haut, a été commen
cée en 1336.

C’est à W etzlar que Gœtlie a 
placé la scène de son roman de 
Werther, roman basé sur des évé
nem ents réel^ qui s’étaient passés 
dans cette ville. Le héros de cette 
tragique histoire d’amour s’appe
lait Jérusalem ; il était secrétaire 
de légation. On montre encore aux 
curieux, outre son tombeau dans 
le cim etière, la fontaine Charlotte, 
près de la porte de W albach, et la 
maison du père de l ’héroïne, dont 
le nom était Amtmann Buff.—En 
1849 on a élevé un monument à 
Gœthe dans le v. de Garbenheim 
(40 m. de W etzlar), le Wahlheim 
du roman.

Le général Hoche est m ort à 
W etzlar, au mois de septem bre 
1797. On a dit, et l ’autopsie justifia 
les soupçons, qu’il avait été em
poisonné. (F . ei-dessus Weissen- 
senthurm . R. 44.)

On peut visiter dans les envi
rons de W etzlar la belle église 
gothique d’Altenberg , récemm ent 
restaurée. L’ancien couvent dont 
dépendait cette église est actuelle
m ent la résidence d’été du prince 
de Solms-Braunfels.

À Butzbach, B . 78, 2 mil. 1/2 j  t. les j . ,  en 
2 h., pour 17 sgr.;— & Siegen, 8 m il.; dil, 
i .  les j . ,  en 7 h. 1/2, pour 1 11. 25 sgr. 1/2. 
R. 59.

Au delà du v. de Budenhof ou 
rem arque sur la g. les ruines du 
G leiberg et du Fetzberg  (F . K. 78) 
avant d’arriver à

2 mil. Giessen (F . R. 78).
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IV. le Guide  
du V oyageur 
en F rance  , 
par Richard.

ROUTE 34.

DE METZ A  TRÊVES.
47 kil. et 6 mil. 1/4 ; d il. t. les j . ,  trajet en 

10 li. — Ce service sera moditié par l’ouverture 
de l'embranchement du chemin de fer de Meta 
à Thionville.

N . B . U y a quelques années , un service de 
bateaux à vapeur avait été établi sur la Moselle, 
de Metx à Trêves. Ce service n’existe plus au
jourd'hui ; les bateaux à vapeur ne parlent que 
de Sierk et ne remontent qu’à Sierk. Ce dernier 
servies a lieu t. les j .  Prix : Ire  cl., 32 sgr., 
2e cl., 24 sgr.

DE METZ A SIERK.

47 kih

17 kil. M ondelange.
11 kil. Thionville.
19 kil. Sierk.

DE SIERK A TRÊVES.

A. Par la Moselle.

K ie r k  ou S i r k  9 — ( Ilôt. : la 
Cour de Trêves e t le Lion d'or}, est 
une V. française de 1600 h., située 
sur la rive dr. de la Moselle, à une 
égale distance des frontières de la 
Belgique et de la Prusse, c’est-à- 
dire à 1 kil.—Son vieux château 
couronne la hauteur qui la do
mine. Son ancien couvent de 
franciscains a été transformé en 
collège. Il s’y fait un commerce 
considérable, et son bureau de 
douanes est l’un des plus impor
tants de la frontière du N. E. de 
la France.

Au-dessous de Sierk, la rive dr. 
de la Moselle appartient à la 
Prusse, et la rive g. au Luxem
bourg.—La rivière, bordée de co
teaux boisés, offre des paysages 
plus pittoresques que dans la par
tie supérieure de son cours. On 
laisse, à mesure qu’on la descend,

Rive dr. Apach (douane fran
çaise) ;

Rive g. Schlengen, joli v. de 
230 h. ; puis Remischen, Wintringen 
et Schwebsingen, Bech, presque en 
face de Besch et de Tries, avant 
d’atteindre

Rive g. I t e m ic h ,  V. de 2000 h.,

d’où une dil. conduit t. les j. en 
3 h ., pour 14 sgr., à Luxembourg 
(F . R. 35), éloignée de 24 kil.

Rive dr. Rothenhaus ( douane 
prussienne).

Rive g. Stadtbredimus et Grevel- 
dingen.

Rive dr. Thorn et Palzen, v. près 
desquels on rem arque les ruines 
de deux châteaux sur deux émi
nences ; puis TVe/ir, Wincheringen, 
Rehlinaen, Kœllig, dans les environs 
duquel on rem arque une chapelle, 
Nittel et Wellen.

Rive g. Lenningen, Wormeldin- 
gen (bon vin), Ahn, Machtum et 
(x r e T e n m ilc lie r n , V. de 2400 h., 
prise et saccagée, en 1552, par le 
m argrave A lbert de Brandebourg, 
en 1688 et en 1703 par les Français. 
—La route de Luxem bourg à Trê
ves la traverse (F . R. 38). E lle est 
à 3 mil. 1/2 de Luxem bourg et à 
2 mil. 1/2 de Trêves.

Au-dessous de Grevenmachern, 
les collines au pied desquelles 
coule la Moselle deviennent de 
plus en plus élevées. On laisse : 
a dr. Temmels (belle maison de 
cam pagne ) et Gberbiïlig ; —  à g. 
Obermerkert et Wasserbillig ( F . 
R. 38), où la Sur, ou Sauer, qui 
descend des Ardennes, forme les 
limites du Luxem bourg e t de la 
Prusse ; — à g. Igel (F. R. 38), à 
dr. TVasscrliesch , Reinig, e t enfin — 
au delà de l ’ancienne Chartreuse 
située sur la rive dr. — au-dessous 
d'Oberkirch, le château Monaise (rive 
g.), p rès du confluent de la Saar et 
de la Moselle , e t ,  r iv e t lr .,  l’an
cienne abbaye de bénédictins de 
St-Mathias (F. ci-dessous B).

Trêves (F. oi-dessous B).

B. Par la route de terre.
6 mil. 1/4.

Au delà duv . d’Apach, on sort de 
France pour en tre r en Prusse, ou 
l’on traverse les v. de Perl, Borg 
(près duquel on remarque le châ
teau Pcllingen}, Münzingen, Kirf, 
Meurig et Trassem, avant

3 mil. 1/4. S a a r b u r g ,— (Hôt. : 
chez Funck, Pust), V. de 2000 h.,
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située au confluent de la Saar et de 
la Leuk qui y forme une jolie cas
cade. — Son vieux château cou
ronne une hau teur plantée de v i
gnes. On y découvre une belle 
vue jusqu 'à  Castell (F . R. 39), qui 
m érite une visite

A Sàarlouis et à Saarbriicken, R. 39.

Après avoir dépassé le v. d’Ai/1, 
on longe la rive g. de la Saar que 
l ’on traverse à Conz, 600 h., le 
Consitium des Romains (on peut y 
visiter dans le jardin de la cure 
les restes du palais d’été de Con
stantin), un peu au-dessus de son 
embouchure dans la Moselle, sur 
un pont de huit arches (l’ancien 
avait été détruit par les Français, 
en 1675, qui avaient perdu une 
bataille dans les environs ) re
construit en 1784 par le dernier 
archevêque électeur de Trêves.— 
Au delà de Conz , on rem arque 
(rive g.) le beau château Monaise

f»rès au v. d'O ber kir ch et (rive dr.) 
es ruines d’une Chartreuse aban

donnée en 1794 ; puis, au delà des 
villages de Merzlich, de Feyen et 
de St-Médard, on laisse à dr. l’au
berge zum Hund et l’ancienne ab
baye de St-Mathias (bénédictins) , 
dont l ’église, incendiéeen 1783 (les 
tours et la toiture), renferm e le tom
beau de saint M athias, visité cha
que année par plus de 40,000 pèle
rins, et possède un m orceau de la 
vraie croix enchâssé dans de l ’or 
e t richem ent orné. Enfin on tra
verse le faubourg S t-B arbara , 
avant d’en trer à

3 mil. T r ê v e s ,  en ail. T r ie r ,—
(Hôt. : Trierscher H o f (bon), Rothes 
Haus, Stadt Venedig (bon). L ibrai
r e s : Gall, lib. fr. e té t .,  Fr. Lintz. 
V. de 16,500 h. dont 2000 réf. et 
2500 soldats , située dans une 
large et fertile vallée dont les vins 
sont estimés, sur la rive dr. de la 
Moselle, à 125 mèt. au-dessus de 
la mer. Neuf portes donnent entrée 
dans son enceinte qu’entourent 
des allées de peupliers et de 
noyers formant d’agréables pro
menades. Un pont de p ierre la 
réunit à la rive g. de la Moselle
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qui domine une colline rocheuse 
(grès rouge). C’est dtfjfatte colline 
et surtout du Caffeehtn&de Wetten- 
dorf(V . R. 43) que l’on peut se faire 
le mieux une idée générale de sa 
position e t de,sa configuration.

Trêves se vante d’êt-re une des 
plus anciennes villes de l ’Europe. 
On lit en effet l ’inscription sui
vante sur le mur de l’ancien hôtel 
de v ille , devenu l ’hôtel de la 
Maison Rouge «.Ante Romam Trevi
ris stetit annis mille treccntis. » — 
D’après la tradition, elle aurait été 
fondée par Trebeta, fils de Ninus 
e t de Sémiramis. Son origine est 
inconnue, mais elle doit évidem
m ent rem onter à une haute anti
quité, comme le prouvent les deux 
vers latins écrits sur la tour de 
l’horloge à Soleure :

In Celtis nihil est Soloduro antiquius, unis
Exceptis Treviris, quorum ego dicta soror.

L’histoire authentique de Trêves 
ne commence qu’à Ju les César. 
A l ’époque où les soldats romains 
y arrivèrent pour laprem ière fois, 
l ’an 58 avant Jésus-Christ, sous le 
commandement de l ’auteur des 
Commentaires, elle était la capitale 
d’une nation puissante, les Treviri, 
qui d’abord alliée des Romains, 
fut plus tard leur ennemie. Au
guste y fonda une colonie appelée 
Augusta Trevirorum.Résidence d’un 
præfectus, elle devint le chef-lieu 
de l&Belgica prima; habitée succes
sivement par Maximien , Con
stantin Chlore, Constantin Ier, Con
stantin II, Valentinien Ier, Valens, 
Gratien, Valentinien I I , Maxime 
et Théodose, elle s’éleva par la 
suite à un tel degré de prospérité 
et de splendeur, que le poète Au- 
sone, qui y vécut, l’appelait la se
conde métropole de l’empire. Mais 
la Trêves païenne m ourut avec le 
vieux monde romain ; elle fut dé- 
tru ite to u rà  tou rparles Allemanni, 
les Franks, les Vandales et les 
Huns. Elle fit ensuite partie de 
l'empire des Franks, et Cnarlema- 

ne en enleva les plus beaux dé
ris pour en ornerson palais d’Aix-

la-Chapelle. Epfin, au ixe siècle,
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les Normands vinrent encore pil
ler e t saccager ses ru ines. Ce
pendant, malgré toutes ces vicissi
tudes, elle était destinée à un bril
lant avenir. En 923, elle fut réunie 
à l ’empire germanique. Dès lors 
elle se rebâtit en s’agrandissant, 
sous le gouvernem ent de ses évê
ques qui, élevés au rang d 'arche
vêques, de princes, d’electeurs, 
d’archichanceliers de l ’empire dans 
les Gaules, devinrent, après les ar
chevêques de Mayence, lesprinces 
tem porels les plus puissants de 
l’Allemagne. Il s’y tint des diètes 
impériales et des conciles, il s’y 
donna de brillants tournois.Leslut- 
tes qui éclatèrent à diverses repri
ses entre les bourgeois et les évê
ques n ’exercèrent aucune influen
ce fâcheuse sur sa prospérité crois
sante,mais la Réforme eut pour elle 
de tristes résultats. Si en 1522, 
Franz de Sickingen l’assiégea vai
nement, en 1552, A lbertde Brande
bourg s’en empara et la livra aux 
flammes. Les xvnc e t xvm* siècles 
lui furent égalem ent funestes. Les 
Espagnols la prirent en 1545, les 
Français en 1673 et 1688, les Impé
riaux en 1675, les Anglais,comman
dés par Marlborough, en 1704, les 
Français en 1734 et en 1794. De 
1794 à 1814, elle appartint à la Fran
ce qui en fit le chef-lieu du dé
partem ent de laSaar. Depuis 1815, 
elle a été réunie à la Prusse.

L’archevêché de Trêves a été 
sécularisé en 1801. Le dernier ar
chevêque fut Clément W enceslas 
de Saxe, qui avait transporté sa 
résidence à Coblenz (F . R. 30) et 
qui avait conçu avec l’em pereur 
Joseph le plan d’une église catho
lique allemande, indépendante du 
pape (F. Ems).—Il m ourut à Augs- 
oourg en 1812.—Trêves est aujour
d'hui le siège d’un évêché. — En 
1844, l ’évêque Arnold y a exposé 
« la sainte chemise de Jésus- 
Christ.» Cette exposition, qui attira 
à Trêves près de 1,500,000 pèle
rins, a donné naissance à l’église 
catholique allemande et motivé 
les protestations de Ronge.

Bien qu’elle soit singulièrem ent I

déchue de ses anciennes splen
deurs, la Trêves actuelle mérite 
une assez longue visite, car elle 
possède des restes curieux de ses 
monuments romains et de ses édi
fices du moyen âge ou des temps 
modernes.

Aucune ville de l ’Europe sep
tentrionale n ’a conservé un plus 
grand nombre de ruines romaines. 
Plus rem arquables, il est vrai, par 
leu r étendue que par leur beauté, 
ces ruines peuvent se classer 
ainsi d’après leur im portance (F. 
le plan ci-joint) :

1° La porte Romaine, appelée 
aussi porte de Simeon, porta Martis, 
porta Nigra. Cette porte, dont la 
construction a été attribuée aux 
E trusques et aux Belges, paraît 
avoir été bâtie par les Romains, 
sous le règne de Constantin le 
Grand, de 314 à 322. Cependant, 
dans l’opinion de Kugler, elle ne 
daterait que de la domination des 
Franks. La partie principale de 
ce bâtim ent formait une porte 
dont les deux faces étaient sépa
rées par un espace considérable, 
et dont les deux voies, surmon
tées de deux étages de galeries, 
couraient de part et d’autre entre 
deux tours saillantes arrondies au 
dehors de la ville, carrées au de
dans et composées de trois étages. 
L’évêque Poppo (1016-1047) ayant 
entrepris, en .1028, le pèlerinage 
de la terre  sainte, en ram ena un 
anachorète, nommé Siméon, qui, 
à son arrivée à Trêves, s’établit au 
sommet de la porte Noire, e t s'y 
fit une telle réputation de sain
teté, qu’après sa mort on le cano
nisa. De p lus, Poppo convertit 
en une église le bâtim ent dans le
quel son ami avait mené une vie 
si méritoire, et qui désormais lui 
fut consacré. En conséquence 
une abside sem i-circulaire dut 
être ajoutée à l’une de ses extré
mités. Cette église qui en formait 
trois l ’une au-dessus de l ’autre, 
servit jusqu’à la fin du siècle der
nier. Transformée en arsenal et en 
magasin pendant, la domination 
française, elle est aujourd’hui un
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musée d’antiquités romaines dans 
lequel on remarque un bas-relief 
de gladiateurs trouvé à l’amphi
théâtre, des m illiaires de Bitburg, 
etc. Le gouvernem ent prussien l’a 
rétablie  autant que possible telle 
qu’elle était avant d’être transfor
mée en église. — La porte Noire a 
38 met. de long, 22 mèt. de large, 
et 23 mèt. de haut. Les blocs 
énormes qui la composent, posés 
sans cim ent l’un sur l’autre, étaient 
liés autrefois par des crampons de 
fer dont on ne voit plus que les 
m orsures. Elle a deux portails, 
deux tours, e t trois étages.

2° Les bains (i/iennæ),—(l’entrée 
ar la prom enade, 5 sgr. de pour- 
oire).—Il y a peu damnées ces 

ruines, com prisesdans l ’angle S.E. 
des fortifications , é taient telle
m ent enfouies, que les fenêtres 
du prem ier étage servaient de 
porte (la porta Alba). Le gouver
nem ent prussien les a fait dé
blayer. Les savants ne se sont pas 
encore mis d’accord sur leur des
tination prem ière. B ains, selon 
W yttenbach , théâtre de panto
mimes d ’après le professeur Stei- 
n inger , elles auraient, à en croire 
d’autres antiquaires, été un palais
impérial.

3° La basilique ou le palais de 
Constantin. Même division parmi 
les savants au sujet de ce bâti
ment, qui a été tour à tour qualifié 
de palais, de bain, de théâtre, et 
d'hippodrome. Du reste, depuis la 
domination romaine, sa destina
tion a été bien souvent changée. 
Palais royal sous les Franks , pa
lais archiépiscopal ju sq u ’au siècle 
d e rn ier, il a ensuite servi de ca
serne, et on vient, dit-on, de le 
transform er en une église évangé
lique. De l ’ancienne construction 
romaine il ne reste que l ’aile occi
dentale et une tour appelée la 
tour d’Hélène ou des Païens (Hei- 
denthnrm). Ces débris, admirable
m ent conservés, ont 75 mèt. de 
long, 30 mèt. de large, et 32 mèt. 
de naut.—La partie m oderne date 
de 1614.

4® L’akIphitrbatre. Situé à cinq
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cents pas des bains, à l ’entrée de 
VOlewtgthal, cet intéressant débris 
de la Trêves romaine, est taillé 
dans le Marsberg , colline plantée 
de vignes. De forme e llip tiq u e , 
il a 75 mèt. de long et 62 mèt. de 
large. Il pouvait contenir 6000 per
sonnes. Des portes flanquées de 
tours, et dont il ne reste aucun 
vestige, y donnaient accès au N. 
et au N. E. En outre, on y entrait, 
du côté de Trêves, par deux p a s
sages voûtés (yomitorià) et creusés 
dans le roc. L’un de ces passages 
est fermé , l ’autre sert actuelle
m ent de cave ; on l ’appelle Kai- 
serskeller (la cave de l ’Empereur). 
Bâti par A uguste , cet amphi
théâtre vit instituer par Constan
tin, les ludi francici, les jeux franks, 
que les chroniqueurs du tem ps 
qualifient de magnificum spectacu- 
lùm, et de famosa supplicia. En 306 
e t 313, des m illiers de prisonniers 
franks y furent livrés aux bêtes fé
roces qui ne purent pas tous les 
dévorer ni même les tuer. Alors 
les survivants reçurent l’ordre de 
s’y battre entre eux ju squ’à la 
mort pour am user les spectateurs; 
ils préférèrent s ’égorger m utuelle
m ent sans lu tte r ensemble, au

rand m écontentem ent de leurs 
ourreaux. On ne sait pas à quelle 

époque il fut détruit, mais dès le 
x m e siècle il servait de carrière. 
—Le gouvernem ent prussien en
tretien t soigneusement ces ru ines
qu’il a fait déblayer.

5° Le pont de la Moselle.—Ce 
pont, long de 230 mèt. , se com
pose de huit arches. Les piles 
seules sont romaines. Les voûtes 
datent de 1720 e t de 1803. Il a été 
construit sous l ’em pereur Auguste 

ar Agrippa, vingt-huit ans avant 
. C. Tacite en a fait mention. Les 

Barbares l ’avaient respecté ou 
n ’avaient pas p u  le détruire, mais 
les Français le firent sauter sous
Louis XIV.

6° Les P ropugnacùla. — On en 
voit encore un bien conservé dans 
la Diedrichs Strasse, et un autre 
dans la cour de l’hôtel du Gouver
nement. Ces deux tours n ’ont plus



R. 34.—TREVES.
aujourd’hui leu r hauteur primi
tive. La prem ière a 17 met. de 
long, 9 mèt. de large, et 15 mèt. de 
haut env.

7° Les aqueducs. — Divers aque
ducs apportaient de l ’eau soit aux 
bains, soit à l ’am phithéâtre. Les 
parties souterraines sont seules 
conservées. Il ne reste aucun ves
tige de celles qui étaient au-des
sus du sol.

Parm i les édifices de Trêves qui 
sont postérieurs à la domination 
romaine, il faut placer en première 
ligne le Dom ou la cathédrale. 
Ancien palais de l’impératrice Hé
lène, m ère d e '’Constantin, dédiée 
à saint Pierre par l ’évêque Agri- 
cius, enrichie par Charlemagne, 
détruite par les Normands, aban
donnée au xe siècle, reconstruite 
en 1019 par l ’archevêque Poppo 
qui lui donna une forme nouvelle, 
incendiée en 1717, réparée en 
1723, cette église a été restaurée 
en 1810 et en 1844. Elle est en 
grande partie bâtie dans le style 
appelé romano-byzantin. Elle a la 
forme d’une croix et elle se com
pose d’une triple nef, d ’un double 
chœ ur e t de seize autels. Sa cou-

oie principale a 30 mèt. de haut. 
e3 absides et son chœur inté

resseront surtout les connaisseurs. 
E lle renferm e , en tre  autres cu
riosités, des tombeaux des élec
teurs de Trêves ; une cloche fon
due en 1628, et rem arquable par 
sa grosseur; un bel orgue e t de 
précieuses reliques ( derrière le 
chœur). Parm i ces reliques est la 
tunique sans couture de Jésus- 
C hrist— présent de l’impératrice 
Hélène — qui a été exposée en 
1844. — Les cloîtres, postérieurs à 
l ’église, ont été récem m ent res
taurés.

A côté de la cathédrale, sur l’em
placem ent même du palais dont 
elle faisait partie, s’élève une église 
gothique dédiée à Notre-D am e, 
(LiebfrauenkircheJ, et construite, de 
1227 à 1243, par un architecte resté 
inconnu, dans le style ogival.—Son 
portail sem i-circulaire est riche
ment orné de sculptures rem arqua-

blés. L’in térieur a la forme d’une 
croix grecque. Douze élégants pi
liers, annelés, supportent toute la 
construction. Ces piliers sont con
sacrés aux douze apôtres. Une pe
tite pierre noire, incrustée dans le 
sol près de la porte, est la seule 

lace d’où l’on puisse voir les 
ouze apôtres d’un regard. — Le 

monument de l ’archevêque Jacob 
de Sierk est l ’œuvre rem arquable 
d’un sculpteur inconnu.—Le por
tail du nord mérite aussi d’attirer 
l ’attention.

Sur la place de la Cathédrale, en 
face du Dom, s’élève le palais du 
Gouvernement, résidence du roi et 
des princes de Prusse lo rsqu’ils 
v iennent à Trêves. —Le palais épi
scopal est près de l’église de Notre- 
Dame. —Le palais de justice (Die- 
trischs Strasse), la douane (au-des
sus du pont), la  poste, ï ’hôtel de 
ville, la maison d’arrêt, les hôpi
taux n ’offrent rien d’intéressant.

Le théâtre (place du m arché au 
bétail) était autrefois un couvent 
de capucins.

Sur la place du Marché où se 
trouvent l ’ancien hôtel de ville, 
devenu l ’hôtel de la Maison-Rouge, 
et une belle fontaine, s’élève une 
colonne de granit surmontée d’une 
croix e t érigée en mémoire d ’une 
croix, qui, selon la tradition, au
rait été vue dans le ciel en 958.

En 1473, une université avait été 
fondée à Trêves ; elle fut suppri
mée en 1798. Les bâtiments qu’elle 
occupait servent actuellem ent au 
gymnase et renferm ent J a biblio
thèque de la ville, qui possède près 
de 100,000 vol., 4800 incunables, 
de précieux manuscrits et des por
traits des archevêques de Trêves. 
Parmi ses curiosités on cite sur
tou t: une bible de Fust et Guttem- 
berg (1450) ; le Catholicon de 1460 ; 
les Justiniani Institutiones de Schœf- 
fer (1468) sur parchemin ; le Codex 
Aureus, présent de la sœur de 
Charlemagne à l ’abbaye de Saint- 
Maximin, etc. Ce m anuscrit des 
quatre évangiles est richem ent 
relié en argent doré e t orné de 
pierres précieuses, dont la plus

167
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belle — un camée d’onyx—repré
sente Auguste e t sa famille. Le 
muséum se compose de collections 
d’histoire naturelle , d’antiquités 
e t de m édailles rom aines et du 
moyen âge.

Trêves comptait autrefois dans 
ses environs quatre abbayes de 
bénédictins célébrés par leurs ri
chesses. St-Mathias a été indi
quée ci-dessus. S t - Maximin est 
actuellem ent une caserne; St- 
Martin , une m anufacture de por
celaine. Ste-Marie des Quatre-Mar- 
tyrs avait été bâtie au-dessous de 
la ville à l ’endroit où , selon la tra
dition, les soldats de la légion 
thébaine souffrirent le m artyre. 
C’est un dépôt d’artillerie . Son 
église de St-Paulin « étale hors de 
laville ses m urs m arquetés comme 
une ébénisterie précieuse, ses pi
lastres coiffés, en guise de chapi
teaux, de buissons de roses, où 
viennent folâtrer de petits amours 
suspendusàlacorn icne ; son chœur 
enfin, tout resplendissant de mille 
filets d’or enroulés sur des fonds 
bleus et roses , e t qui laisse voir, 
au m ilieu de grandes colonnes 
torses, un groupe de biscuit repré
sentant l ’archange M ichel, vain
queur de Satan , avec le g e s te , 
ra rm ure  et les brodequins que les 
peintres de la même époque (1734) 
prêtaient à Persée délivrant An
dromède. »

Trêves est la patrie de saint Am
broise, et saint Jérôm e y a fait une 
partie de ses études.

Parmi les prom enades les plus 
fréquentées des environs de Trê
ves, on doitsurtout recom m ander: 
Igel (F . R. 38, voit, à 1 chev. 1 th. 
3 sgr. à 2 chev. 2 th.), à cause de 
son m onum ent romain;—Pallien 
(F. R. 43), à cause de ses sites pit
toresques; — YApolloberg pour ses 
jolis points de vue;—Y Olewig thaï;— 
Nell's Lændchen, beau parc; — Hei- 
ligkreuz, ham. voisin de l ’amphi
théâtre, situé sur une colline ovale 
qui doit avoir été un cirque (belle 
vue) ; — Thiergarten , entre Hei- 
ligkreuz e t Olewig. On jou it aussi 
d’une belle vue sur la hauteur

appelée Franzens Kœpfchen et qui 
domine le Marsberg.

On fait des parties en bateau à 
Ruwer et à Pfalzel (F. R. 41), à 
Euren (F . R. 38), etc. Enfin on peut 
aller (2 h. à l ’E .), so it v isiter sur 
unecollinevoisine e tbo iséeles rui
nes du vieux château de Sommerau 
e t revenir par W aldrach à Ruwer 
(R. 41 ) , soit explorer le Biver- 
thal (rive g. de la Moselle), où l ’on 
voit, outre les ruines du château de 
Rammstein, une grotte appelée 
Hieronymus H  æuschen, parce qu’elle 
fut, dit-on, habitée en 371, par 
saint Jérôm e, et qui est arrosé 
par la Kyll (le Gelbis d’Ausone).

A Aix-la-Chapelle, R. 43;—à Bingen, R. 40; 
—à Birkenfeld, R. 14 ;— à Bonn, R. 43; — à 
Coblenz, par la Moselle , R. 41; — à Coblenz, 
par terre. R. 42;— à Cologne, R. 43 ;—à Crenz- 
nacli, R. 40 ;—à Luxembourg, R. 38;— à Mal- 
médy et Spa, R. 43 ;—à Neunkirchen, R. 14; 
—à Saarbrücken, R. 39.

ROUTE 35.

DE PARIS A LUXEMBOURG, 
FAR REIMS ET VERDUN.

A. Par R eim s.

563 kil.

142 kil. Epernay. Chemin de fer 
(F . R. 1). ,

27 kil. d ’Epernay à Reims, 3 dil. 
par jour ju squ’à l’achèvement du 
chemin de fer (F . pour Reims et

fiour la description de toutes les 
ocalités situées sur cette route, 

le Guide du voyageur en France, par 
Richard).

17 kil. Isle-sur-Suippe. — 20 kil.
Réthel. — 15 kil. Pauvres. —16 kil. 
Vouviers.—13 kil. Boux-aux-Bois. 
— 9 kil. Buzancy. — 21 k il.Stenay.

15 kil. l l o i i t n i é d y , forteresse 
de 4° classe.

23 kil. Longuyon.
18 kil. L o n ç w y , — (Hôt. : la 

Croix d’or), V. îorte  de 3500 h., di
visée en ville vieille et ville neuve. 
Cette dernière, sur la hau teu r, 
a été fortifiée en 1682 par Vauban.
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On sort de France pour entrer 

dans le grand-duché de Luxem
bourg avant d’atteindre

6kil. Aubangc, v. situé à 1 mil. 1/2 
d’Arlon (U. R. 37).

3 postes 1/2 ou 21 kil. L u x e m 
b o u r g , —  (Hôt. : de Cologne, de 

„ Luxembourg), V. de 11,242 h., capi
tale du grand-duché de Luxem
bourg, est située à 289 mèt. sur 
un rocher escarpé dont l ’Alzette 
baigne la base. —Sa fondation date 
de la fin du xe siècle. En 1354, ses 
comtes devinrent des ducs. En 
1444, E lisabeth, la fille du duc 
Jean , la vendit avec le duché à 
PhilippeleBon, duc deBourgogne. 
Le mariage de Marie de Bourgogne 
(1477) la donna à Maximilien d’Au
triche. En 1597, le maréchal de 
Biron, qui était venu l’assiéger, ne 
put s’en rendre m aître; mais, en 
1684, les F rançaiss’en emparèrent, 
et ils la gardèrent ju sq u ’à la paix 
de Ryswyk (1698) pourlareprendre  
en 1701. En 1715, elle tomba de 
nouveau en la possession de l ’Au
triche. Quand les Pays-Bas se sou
levèrent contre l’em pereur Jo
seph I I , elle demeura fidèle à 
l ’empire; mais, le 11 ju in  1795, elle 
fut prise par les Français, qui, cette 
fois, la conservèrent ju sq u ’en 1814. 
Elle devint alors le chef-lieu du 
départem ent français des Forêts. 
Le traité de Vienne (1815) la donna, 
avec le grand-duché dont elle est 
le chef-lieu, au roi des Pays-Bas, 
qui, en échange, renonça à ses
prétentions sur le Nassau.

Le GRAND-DUCHÉ DE LUXEM- 
BOU RG fait actuellem ent partie de 
la Hollande (toutefois c’est une pos
session particulière du roi), mais il 
est en môme temps un Etat de la 
Confédération germanique. Il oc
cupe (avec le Limhourg) le on
zième rang dans la chancellerie 
fédérale. Les obligations du roi de 
Hollande envers la Confédération 
sont proportionnelles à la popula
tion du grand-duché de Luxem
bourg et du duché de Limbourg 
réunis (391.916 h.). En vertu des rè
glements de 1848, sa quote-part est 
de 7977 th. 22 sgr. 7 pf.; son contin-

Ai.lem.

gent de 3721 soldats e t 8 canons 
pour le Luxembourg et de 4059 sol
dats et 8 canons pour le Limbourg. 
— La superficie du duché de Luxem
bourg est de 699,044 hect.; sa po
pulation de 175,241 h.; sa longueur 
de 116 kil. de l ’E. h. VO. ; sa. largeur 
de 112 kil. Il a pour limites, au S., 
la France, à l’O. et au N., la Bel
gique, à l ’E., la province rhénane 
de Prusse.—La maison de Luxem
bourg, une des plus illustres mai
sons souveraines de l ’Europe, a été 
fondée par Waleran de Limbourg, 

ui épousa, au xne siècle, Ermesin- 
e, héritière du Luxembourg. Elle 

a fourni à l’Allemagne cinq em pe
reurs : Henri VII, Charles IV, Wen- 
ceslas, Josse e t Sigismond; des 
rois à la Bohême, à la Pologne, à 
la Hongrie; des reines, des conné
tables et des maréchaux à la
France ; des prélats à l’Eglise.

La ville de Luxembourg n’a rien 
d’intéressant à offrir à un étranger 
que sa situation pittoresque et ses 
fortifications. Divisée en ville 
haute e t en ville basse, elle occupe 
un plateau entouré de trois côtés 
par des précipices presque à pic, 
de 60 met. env. de hauteur, e t une 
étroite vallée arrosée par le Pe- 
tersburn et l ’Alzette, et qu’un ro
cher escarpé et fortifié, le Bouc,

fpartage en deux parties. —La plu- 
•art de ses fortifications sont tail- 
ées dans le roc. Elles ont été con

struites, augmentées, consolidées 
constam m ent par les Espagnols 
(1698), les Autrichiens (1713), les 
Français (1684 e t 1795) e t les Hol
landais. La Confédération germ a
nique y a dépensé depuis 1831 des 
sommes considérables, e t cepen
dant Carnot avait dit avant ces 
travaux que « c’était la plus forte 
place de l’Europe, Gibraltar ex
cepté. » La Confédération germa
nique y entretient, en temps de 
paix, une garnison de 6000 Prus
siens; en temps de guerre, cette 
garnison serait plus que doublée.

Les principaux édifices publics 
de Luxembourg, sont : Y hôtel de 
ville, YAthenæum, et Yéglise Saint- 
Pierre, qui contient un monument

10
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élevé à Je^n de Bohême, duo de 
Luxem bourg, tué à U  bataille de 
Crécy. Il ne reste qu’une porte 
(4aps la ville basse) du palais qu’a
vait fait bâtir en 1565 le comte 
P ierre-E rnest de Mansfeld, le gou
verneur espagnol de la ville.

Lavallée de l'Alaette offre quel
ques prom enades agréables.

De Luxembourg à Metz, R. 56;— à Arlon et 
à Namur, R. 5 7 à Trêves, R. 38.

B. Par Verdun,
iqi.

254 kil. de Paris à Bar-le-Duc. 
Chemin de fer (F . R. ]).

A Bar-le-Duc, on trouve plu
sieurs fois par jour des voitures 
publiques pour Verdun, Stenay et 
Montmédy (F ., pour la description 
des localités situées sur cette 
route, le Guide du voyageur en 
France, par Richard).

18 k il. Villotte.
16 kil. St-Mihiel.
15 kil. Troyon.
20 kil. V e r d u n ,  — (Hôt. : de 

V Europe).
20 kil. E tain.—14kil. Spincourt. 

—14 kil. Longuyon.—18 kil. Long- 
wy (F . ci-dessus A).

27 kil. Luxembourg (F . ci-des
sus A).

ROUTE 36.
DE METZ A LUXEMBOURG.

47 k il. et 5 mil. 1 /2 ; — dilig. t. les j . ,  en 
6 ou 7 l>., pour 5 f. 75 c. et 6 f. —  N. U. Ce 
service et ces prix scronl modiRés par l ’ ouver
ture du chemin de fer de Thionville qui doit 
être continué jusqu’à Luxembourg.

28 kil. de Metz à Thionville 
(F . R. 34).

19 kil. Frisange, en aW.Freisingen, 
est le prem ier v. du duché de 
Luxembourg. Le dernier v. français 
(douane) se nomme Êvrange en 
ail. Evcringcn; on traverse ensuite 
Alsig , l’Alzette et Hesperingen j où 
l’on rem arque une belle ruine, 
Rivant

3 mil. 1/2. Luxem bourg(F.R .35).

LUXEMBOURG A TRÊVES.

ROUTE 37.

DE LUXEMBOURG A ARLON.
3 0 kil. —Chem.de fer projeté; dilig. t. le s j., 

en 3 ||. 1/2, pour 20 sgr. l ’ intérieur, et 24 sgr. 
le coupé.

On traverse Strassen, puis la 
Marner, et, au delà de Steinfwrth, où 
l’on passe l’Eischen, on sort du du
ché de Luxembourg pour entrer en 
Belgique, où bientôt on atteint 
(30 kil.) A r lo n ,—(Hôt. : du Nord), 
pet. V. d’env. 5000 hab., située sur 
la Semoy, près de sa source, et de
puis 1831 le chef-lieu de la pro
vince belge de Luxembourg.

D’Arlon à Bruxelles, à Liège e t à 
Namur, dil. tous les jours en 24 h., 
13 h. et 13 h. (F . le Guide du voya
geur en Belgique, par Richard).

ROUTE 38.
DE LUXEMBOURG A TRÊVES.
5 mil. 3 /4 .— Cheip. de fer projeté; 2 dil. 

par j . ;  trajet en 5 b. 1/2, pour 1 tli. 6 sgr., et 
dans le coupé, 1 tb. 24 sgr.

1 mil. 1/4. Nieder Anweiler. On 
traverse le v. de Rodt entre celui 
de Nieder Anweiler et

2 mil. Grevenmachern,— (H ôt.: 
Post), pet. V. de 2000 h., située sur 
la Moselle dont la route ne quit
tera  plus la rive g. Après avoir 
laissé à dr. M ertert. on atteint 
Wasserbillig, v. de 378 h. où l ’on 
traverse la Saur (Sur a), qui s’y  
jette dans la Moselle et qui forme 
les lim ites du duché de Luxem
bourg et de la Prusse. Cette 
rivière prend sa source dans les 
Ardennes près du village de Soure, 
en tre  Bastogne et Neufchàteau. 
On a trouvé à W asserbillig des an
tiquités romaines. La douane

russienne est bâtie sur la rive g. 
e la Saur. En face est Oberbilhg 

sur la rive d r.d e  la Moselle. Plus 
loin on aperçoit sur la rive dr. 
Wasserliesch (belle vue d’une cha
pelle qui couronne une hauteur)
avant d’atteindre

I g e l ,  v. de 400 b., situé presque

%e2%80%94Chem.de
dr.de


II. 39.—DE SAAHB1WCKEN A TREVES.—MERZIG. 171
en face du coniluetit de la Snaf et 
de la Moselle et rendu célèbre 
par le m onument qui porte son 
nom. Ce monument, a bpelë I f fe l-  
Ménle ou la colonne d’ig e l j est un 
obélisque à quatre pans , de grès 
rouge, haut de 26 m èt., large de 
5 mèt. et de 4 mèt. et Orné de 
sculptures , d’inscriptions et de 
bas-reliefs qui sont tellem ent ef
facés ou mutilés, que ju squ’à pré
sent on n’a pu découvrir ni à quelle 
époque , ni pour quel usage il 
avait été élevé. C’est, à ce qu’il 
parait, un monument romain, con
struit Sur la route qui conduisait 
d’-dugusia Trevirorum (Trêves) à 
Durocortonlm IternorMin ( Heimfe). 
D'après l’explication la plus gé
néralement admise, deux frères 
de la riche et puissante famille 
des Secundint l'auraient érigé, soit 

our célébrer le mariage d’une 
e leurs sœ urs, soit en mémoire 

de quelques-uns de leurs parents 
décédés en ce lieu. Le 13 ju illet
1384, lafoildre en a endommagé la 
partie supérieure. Mais il a résisté 
depuis bien des siècles au* dévasta
tions des Franks, des Vandales, des 
Huns, des Saxons, des .Normands, 
des F rançais, des Anglais et aux 
études plus Oum oinsintéresséesdes 
antiquaires et des archéologues. 
Comme on le pense bien, il a été le 
sujet de nom breuses dissertations. 
Le Dr Neurohr en a publié un 
dessin lithographié, accompagné 
d’un texte explicatif. F . aussi les 
dissertations de W yttenbach.

Au delà d’Igel on passe à Zeu-en, 
v. près duquel on rem arque sur 
une hauteur boisée les ruines d’un 
vieux château (belle vue) dont 
l'histoire est inconnue. On traverse 
ensuite Èurcn aux belles maisons 
et aux beaux vergers, arrosé par 
un ruisseau qui descend de la fon
taine d'Hélène, ainsi nommée de 
l’im pératrice Hélène, la mère de 
Constantin. Enfin on franchit la 
Moselle pour en trer à

2  m i l .  1 /2 .  T r ê v e s  (V . R .  3 1 ) .

ROUTE 39.

D E SAARBRL’CK EN  A TR ÊV ES 

P A R  S A A R L O Ü iS .

12 mil. 1/4 ; —  2 dilig. t. les j . ;  trajet en 
10 li. 3/4, pour 2 11», 13 sgr. 1/2.

La route, qui descend la beilé 
vallée de la Sà&r, en suivant la 
rive dr. de cette rivière, passe h 
St-Johann, Mahlstatl, Burbdcht 
Lbuisenthdl, VœHclingen t Buss et 
Fraulautern, avant d’atteindre

3 mil. 1/2. S a a r lo u lM ,—(Ilôt. : 
Zn den Drei Hafen, Satin), place 
forte de 7000 h. env. , dont 2700 
soldats, située à 170 inèt. au-des
sus de la mer, Sur la Sâaf qüi l’en
toure de trois côtés, et que tra
verse un long pont de p ierre. Ses 
fortifications, construites par Vau- 
ban en une année (1681), à la suite 
d’un pari fait avec Louis XIV, 
peuvent être inondées au moyen 
d’écluses. La paix de Ryswyk 
l’avait laissée à la France, mais 
les traités de 1814-1815 l’ont don
née à la Prusse. Pendant la révo
lution, le nom de Louis étant 
supprimé; Sàarlouis s’appela Sarre- 
libre. Une tablette de m arbre in
dique la maison où est né le m aré
chal Ney.

A W cli, R. 5 ; dilig. (. les j . ,  fin □ h.; —  à 
Cieuznach, R. 13; 16 m il. 3/4, en 13 h. 1/2, 
pour 4 Ih. 14 sgr. et 5 (h. 10 sgr.

Ün peü nu delà du v. de Èodert, 
au v. de Dillingen, où la papeterie 
deMM. Piette occupe 200 ouvriers, 
la Prims se je tte  dans la Saar. On 
passe ensuite kPacht, et on laisse 
à g. Rêhlingeh et Fremersdorf.

2  lnil. 1/2. l le r fc ijç ,—(Hôt. 1 Trie- 
rischer HoflfV . de 8200 h., située à la 
jonction düSellefbttch et de la Saar. 
Elle possède une belle église du 
xn e siècle. 1 h. env. aptes avoir 
dépassé Bessering, on traverse la 
Saar sur un bac près de l ’ancienne 
abbaye de bénédictins de Mettlach, 
fondée au vit* siècle, dans un Val
lon boisé, et transformée depuis 
1809 en une fabrique de faïence 
aux produits estimés. Les ruinés



du château Mont clair, détruit en 
1350 par l ’évêque de Trêves, Bau
douin, couronnent un rocher es
carpé dont la Saar baigne la base.

La Saar franchie, on gravit une 
côte assez roide, puis, au delà de 
Weiten et de la Freudenburg, an
cien château ruiné, on laisse à dr., 
sur la rive g. de la Saar, CasteU, 
ancien château romain réparé en 
1838 pa r le roi de Prusse pour re
cevoir les restes du roi Jean de 
Bohême, fils unique de l’em pereur 
Henri VII, tué à la bataille de 
Crécy (1346).—Le cours de la Saar, 
de Mettlach à Saarburg, offre plu
sieurs passages pittoresques. Un 
bateau coûte 1 th. 15 sgr. env. Le 
trajet dure 2 heures. La route de 
voitures rejoint celle de Metz à 
Trêves avant d’arriver à

3 mil. 1/4. Saarburg (F . R. 34).
3 mil. Trêves (F . R. 34).
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ROUTE 40.

D E T R Ê V E S  A B IN G E N  
ET A CREUZNACH,

P a r  l e  H c n d s r u c k .

A. A Il in g  en.

16 mil. 3/4 ; —  dil. t. les j . ;  trajet en 15 h., 
pour 3 lit. 9 sgr.

2 mil. 3/4. Hetzerath (F. R. 42). 
A Hetzerath on laisse à a. la route

de Coblenz pour prendre à dr. 
celle qui conduit par Clausen, 
Osann. Maring, Lieser et Cues. à

3 mil. 1/4, Berncastel (F. R. 41). 
Au delà de Berncastel la route

s’élève dans la vallée pittoresque 
du Tiefenbach, aux nombreuses 
ardoisières, sur les hauts plateaux 
accidentés du l lu n d s r M c k  ( soit 
Dos de chien, soit pays des Huns 
ou des Géants) , contrée monta-

fpieuse e t froide qui s’étend entre 
e Rhin, la Moselle et la Nahe. 

On suit pendant quelque temps 
(surtout de K irchberg à Simmern) 
la vieille voie romaine appelée 
dans ce pays Steinstrasse. A peu de 
distance de cette route on re

m arque une petite  tour (Stumpfer 
Thurm) dont la construction a été 
attribuée aux Romains, et près de 
laquelle on a trouvé des antiquités 
romaines. Du reste , ce plateau 
est une espèce de désert. On y 
parcourt de longues distances à 
travers des landes arides ou des 
forêts sans y apercevoir une habi
tation humaine. Çà et là seulement 
on découvre des vallées ou des 
collines éloignées.

3 mil. 1/4. Biichenbeuren.—On tra
verse Sohr entre Buchenbeuren et

1 mil. 1/2. Kirchberg,— (Bon hôtel 
d’où l’on découvre une belle vue), 
pet. V. de 1350 h.

1 mil. 1/4. S im m e r n ,  — (Hôt. : 
Post), V. de 2500 h. située sur le 
Sim merbach, ancien c h e f-lie u  
d’une principauté qui dépendait 
du Nahgau, et qui fut achetée en 
1359 par la maison palatine. Le 
duc Frédéric, surnommé le Hunds- 
rücker, résida dans son château qui 
fut incendié pendant la guerre delà  
Succession, et reconstruit depuis 
en partie. Il y fonda la branche 
des comtes palatins de Simmern 
qui en 1559 prit possession de l 'é 
lectorat du Rhin (le Palatinat) avec 
Frédéric III, un des plus grands 

rinces de son temps. — Cette 
ranche s’éteignit en 1685, mais 

Simmern resta au palatinat du 
Rhin. Elle appartient actuelle
m ent à la Prusse.

A Sainl-Goar, sur la rive g. du Rhin, R. 30: 
4 m il., par Laubach , Ebschted et Pfulz- 
f e ld \ — à Coblenz , R. 30, 7 mil. 1/4; dilig. 
t. les jours, eu 6 h. 3/4, pour 1 Ih. 13 sgr. 1/2 ; 
par Lxubacli , Ebscliied et U h r,  v. au delà du
quel on laisse à dr. la roule qui descend à Bop
part ; — à Boppart, R. 50, 4 mil. 1/2; dilig. 
t. les j. .  en 4 h. 1/4, pour I Ih. 15 sgr.; — à 
Bacharach, F  ci-dessous; — à Zell, sur la Mo
selle, R. 41.

Au delà de Simmern on traverse 
Argenthaï, 750 h . , et Ellem  avant 
d’atteindre Rheinbœllen, bourg de 
900 h., situé sur le Giildenbach, 
où on laisse à g. la route qui des
cend à Bacharach, sur la rive g. du 
Rhin (F . R. 30). A g. on aperçoit 
les montagnes du Rhin, à dr. s’é
lève une chaîne d’un aspect sau-

BIN GE N. —SIM MERN.
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vage, le Soonwald, qui se relie plus 
loin au Hochwald. Après avoir 
franchi le Güldenbach, la route, oui 
suitcette rivière, passe devant plu
sieurs forges de fer (Rheinbœller 
Eisenhütte, et Sahlers Eisenhütte) 
en descendant par une vallée pit
toresque dont les paysages varient 
sans cesse à

3 mil. S tr o m b e r g ,—(Hôt. : Zur 
Fustenburg), V. de 900 h. située sur 
le Güldenbach, entre des monta
gnes boisées, et dominée par les 
ruines d’un château appelé le Saal, 
en face desquelles s’élèvent celles 
du Goldenfels. En 1793 le lieutenant 

russien J. L. de Gauvain, âgé de 
ix-huit ans, se défendit tout un 

jour contre six cents Français dans 
ce dernier château avec quarante- 
quatre hommes, mais il finit par 
succomber.Un m onum entavait été 
élevé à sa mémoire. Un détache
ment de l ’armée française eut la 
stupidité de le détruire en 1796. Le 
prince royal de Prusse l’a fait res
taurer ou plutôt rétablir en 1833.— 
A Strom bergla vallée du Gülden
bach se divise en deux parties. La 

artie inférieure que la route de 
ingen laisse à dr.. et que descend 

une route conduisant à Creuznach, 
renferme les v. de Schweppenhau- 
sen , Windesheim, Waldhilbcrheim 
et Heddesheim. Entre ces deux 
derniers on va visiter un ermitage 
creusé dans un rocher (V. R. lu). 
La route de Creuznach quitte la
vallée à W indesheim (F . R. 15).

La route de Strom berg à Bingen 
laisse à g. Waldenbach, à dr. Roth 
e t Genheim, nuis, au delà de Wal 
dalgesheim, elle traverse Weilcr, et, 
en descendant au bord de la Nahe, 
près de la jonction de cette ri
vière avec le Rhin, surtout à l ’en
droit où des bancs ont été établis 
sous des arbres (30 m. de Bingen), 
elle offre de magnifiques points de 
vue sur Bingen, les vallées du 
Rhin et de la Nahe, le Scharlach- 
berg, les m ontagnes du Taunus et 
de rÔdenwald, etc.—N . B. Les di
ligences s’arrêtent sur la rive g. de 
la Nahe, près du pont de Bingen.

1 mil. 3/4. Bingen (F . R. 30).

B. A Creuznach.
16 rail. 5/4;—dilig. t. le s j .,  en 16 h ., pour 

3 tli. 9 .«gr.

4 mil. 1/2. Hermesfceil.
3 mil. Birkenfeld (F. R. 14).
9 mil. 1/4. De Birkenfeld à Creuz

nach ( F . R. 14).
2V. B. Cette route n ’est pas la 

seule qui conduise de Trêves à 
Creuznach. Une autre route, éga
lem ent desservie par une dili
gence, (15 mil. 3/4, trajet en 16 h., 
pour 3 th. 4 sgr. 1/2) relie ces deux 
villes.

2 mil. 1 /4 . Oberfell. —  2 mil. 1/4. 
Thalfang.—  1 mil. 3/4. Morbach.— 
2 m il .  3 /4 . Herstein.

2 mil. 1/4. Kirn (F . R. 14).
4 mil. 1/2. De Kirn à Creuznach 

(F . R. 14).

ROUTE 4 L

DE TRÊVES A COBLENZ 

PAR LA MOSELLE.

25 mil. 1 2; —  bat. à vap. 4 fois par semaine
(F .  pour les Jours de départ, le îlend& che ls  
T e leg foph  ; trajet en 12 h. (on part a 5 II. du 
malin), pour 4 th. et 2 th. 20 sgr.

Les bateaux à vapeur ne remontent pas la Mu
selle de Coblenx à Trêves en un jour. Il faut 
coucher à Trarbach. — De Coblenz à Trêves on 
paye 4 th. 2 sgr. et 2 th. 22 sgr. r .

H. B. La navigation*de la Moselle est 
souvent difficile quand les eaux sont 
basses ; maigre les travaux exécutés de
puis quelques années pour rétrécir le lit 
de la rivière et lui donner par conséquent 
plus de profondeur, les bateaux labourent 
souvent le fond. Mais les bords de la 
Moselle sont bien plus pittoresques et 
sinon plus intéressants, du moins plus 
agréables à voir que les bords du Rhin. 
Si on veut quitter le bateau a vapeur pour 
faire des excursions pedestres sur les 
deux rives, on trouvera aisément des bar-

Ïues particulières dans tous les villages.
our bien jouir des plus beaux pointe de 

vue, il est nécessaire de débarquer eu 
certains endroits. Malheureusement les 
auberges laissent beaucoup à désirer Du 
reste, c’est surtout au-dessous de Bern- 
castel et de Trarbach que l’on doit songer 
à mettre pied à terre. Jusque-là le paya 
qu’arrose la Moselle n'a rien de particu
lièrement remarquable.

10.
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En qu ittan t Trêves, on laisse à 

dr. St-Paülin e t à g. Pallien (F . R. 
34 e t 43); puis on atteint bientôt (g.) 
Biwer, situé près du confluent du Bi- 
w erbach e t (1 h. de Trêves) Pfalzel, 
1000 h., où la fille de Dagobert II 
fonda, en 665, un couvent de fem
m es, et qui doit son nom à un châ
teau q u y  possédaient les rois 
franks. — En face , sur la rive op
posée, est Ruwer, 733 h., séparé en 
deux parties par le Ruwerbach, 
ruisseau qu’Ausone a chanté (roar- 
more clams Erubrus). On voit encore 
dans ses environs quelques restes 
d ’un aqueduc romain, et, un peu 
plus loin, ßnire Ehrana et Issel, on 
aperçoit, au delà de la vallée de 
la Kyll, les cheminées des forges 
de Quint. Cependant la Moselle 
quitte la direction du N. et coule 
à l’E. On laisse :

Rive g. Issel, 344 h ., e t Schweich, 
1800 h., derrière la tour du Bac ;

Dr. Longuich, 600 h., situé en 
face du Longein. et près duquel le 
Laubach se je tte  dans la Moselle. 
Un peu plus loin se montre 
Riol avec la Ringelsburg. C’est le 
Rigodalum des Romains. Valen- 
tinus, le chef des T rev iri, y fut 
battu et fait prisonnier par Cerea- 
lis , qui commandait les légions 
romaines ,

G. Lœrsch, ham.; Mehring, v. do
miné par une chapelle de pèleri
nage ; Pœlich, près duquel la Mo
selle se tourne de l’E. au N. O.; 
Schleich, en face de Detzem (dr.); 
Ensch, presque en face de Thœr- 
nich (dr.): Clüsserath dont les vins 
sont estimés, près du confluent du 
Salmbach, e t en face de Kœwerich 
(dr.), où la Moselle qui avait in
cliné du N. O. au N. E. coule au 
S. E., tant ses détours sont nom
breux, tant elle change souvent de 
direction;

Dr. Leiwen, ham;
G. Trittenheim, 800 h., patrie du 

célèbre historien et abbé de Spon
heim Trithem ius (f 1516);

Dr. Ni e u  n i â g e  i i ,  — (Hôt. : chez 
Hayn) le Noviomagus des.Romains, 
b. de 1400 h., pittoresquem entsitué 
au pied d’une colline que couron

COBLENZ.—PIESPORT. 
nent les ruines d’un vieux châ
teau. C’estlà  qu’Ausone, venu, par 
la m ontagne, de la vallée de la 
Nahe, aperçut pour la prem ière 
fois la rivière qu’il.a  chantée (Mo- 
sella). C’est là qu’il vit les iticlita 
castra Constantmi. Les derniers 
vestiges de ce château ont pres
que entièrem ent disparu. L’église 
de Neumagen date de 1770. Il ne 
reste rien de l’ancienne, bâtie en 
1190 probablem ent avec les débris 
du palais de Constantin. — Un peu 
au-dessous de N eum agen, la 
Thron se jette  dans la M oselle, 
près du v. du même nom. En face 
de Ferres (rive dr.) est 

G. P i e s p o r t ,  — (Hêt. : chez 
Hai/n), v. de 470 h., dont les co
teaux produisent l ’un des vins les 
plus estimés de la Moselle. Au- 
dessous de Piesport, les sinuosités 
de la rivière deviennent de plus 
en plus nom breuses et fortes. 
Après une assez longue naviga
tion, on se retrouve souvent à la 
même distance d’une colline ou 
d’un clocher que l ’on avait rem ar
q ué; parfois même on est fort 
étonne de s’en être éloigné dans la 
direction opposée à celle que l ’on 
devrait suivre.

Dr. Milstert, Reinsport et Nieder- 
Emmel.

G. Minheim (bons vins), presque 
en face de VOligsberg et au Neu- 
berg, dont les vignobles sont en
core plus estimés.

I)r. Wintrich (bons vins).
G. Kesten, beau v. dont les beaux 

noyers bordent la rivière.
Dr. Filzen, N  eu fils en, Düsemond, 

Mühlheim. — Près de Düsemond , 
se trouve (g.) le Braunenberg, où 
l ’on récolte un des m eilleurs vins 
de la Moselle. Il s’étend de Monzel 
à l’embouchure du Lieserbach.— 
Milhlhehn, — (Hôt. : chez Barz) est 
situé entre le H interbach et le 
Fronbach. En rem ontant la vallée 
du H interbach, on a ttein t en 30 m. 
la pet. V. de Veldenz, 900 h., près 
de laquelle on remarque les ruines 
de l ’ancien château du même nom, 
détruit dans la guerre de Trente 
ans.
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G. Lieser, au delà de l ’embou

chure du Lieserbach.
I)r. Andel, v. situé sur un coteau 

rocheux et boisé, et près de l’em
bouchure du Goldbach, qui roule 
des paillettes d’or.

G. Cues, patrie du cardinal Ni
colas Cusanus, fils d’un pécheur 
nommé Jean Crebs, Auteur de 
plusieurs traités célèbres de théo
logie e t de philosophie (xv* siècle), 
et fondateur de l'hôpital situé à 
15 m.

Dr. B e r n c a s t e l ,— (Hôt. : post, 
drei Kœnige'), pet.V. industrieuse de 
2300 h ., arrosée par le Tiefenbach 
qui y, fait quelques petites cas
cades, et dominée par les ruines 
d’un vieux château, probablement 
d’origine romaine, qui lui a donné 
son nom (Reronis castellum). Dé
truit par l’archevêque Poppo. par
ce qu’il servait de refuge a des 
voleurs, ce château fut Souvent re
bâti et détruit. C’est Un incendie 
(1692) qui en a fait la ruine que la 
ville de Berncastel a donnée au 
roi Frédéric-Guillaum e IV quand 
il était prince royal. L’église de 
St-Michél possède, outre des reli
ques précieuses, un bel autel dé
dié à la Vierge.

A Trêves, par terre, 6 m il., en 0 h., I. les j. ,  
pour 1 Ih. 6 sgr., R. 40 à Birlgen, 10 mil. 1/2, 
I. les j . ,  en 10 II. 45 m., pour 2 ih. 3 sgr., 
H. 10;—à Birkenfeld , 5 mil. 1/4, t. les j . .  en 
6 li., pour 1 ih. 1 sgr. 1/2, R. 14.—Celle der
nière roule passe par (2 rail. 1/4) Morbach,—‘ 
3 mil. Birkenfeld.

N . B. Un chem in de piétons qui 
offre de beaux points de vue, car 
il traverse un des derniers escar
pements du Hundsrilck, conduit 
en 1 h. àT tarbach  (U. ci-dessous). 
Par eau la distance entre ces 
deux villes est de 5 h. Le bateau 
à vapeur parcourt ce trajet en 1 
h. 1/2 à la descente et en 3 h. à la 
remonte. Du reste, la navigation 
de cette partie de la rivière est 
très-agréaDle. Au-dessous de Bern
castel on laisse

Dr. Graach, situé au milieu de ri
ches vignobles. A peu de distance 
on rem arque au milieu d’une
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plaine fertile le Mnrtinshof, l ’àii- 
cienne abbaye de St-Mattin.

G. Wehlen, presque en face de 
Zeltingen (dr.), b. de 1480 h. avec 
les ruines d'un vieux château ;— 
Mdchem, anc. couvent de nonnes, 
presque en face de Rdchtig; puis, 
au pied d’une colline rocheuse, 
dont la base est plantée de vignes, 
U e t'z lj t ,—(Hôt. : chezSel&acà), ri
che v. au delà duquel on voit une 
espèce détour bâtie ou taillée dans 
les rochers, e t habitée successive
m ent par des voleurs et des erm i
tes. Une bonne route de voitures 
conduit en 3 h . 1/2 d’Uerzig au bain 
de Berttich (U. ci-dessous), pat 
Rdusendorf et Hontheim.

Dr. Eraeii, Lœsenich, deüx v. 
dont les vins sont estimés ; Kindcl 
en face de Kinheim (g.).

G. Crœff, v. de 1700 h., puirf 
Schnpg en face de W olf (dr.), do
miné par les ruines d’un couvent 
du môme nom. On jou it d’une 
belle vue au sommet des hauteurs 

ui dom inent ces deux v illages.—- 
resque en face du v. de Riesbach 

d ’où un chemin ombragé conduit à 
Traben , on rem arq u e , dans une 
sombre m ontagne d’ardoises, Une
grotte appelée Jermesfels.

Dr. T r a r l in c h , — (Ilôt. : chez 
Buts et Metzger), pet. V. de 1400 h. 
qui n’offre rien d’intéressant par 
elle-même , mais qui est agréa
blem ent située dans une des par
ties les plus pittoresques de la 
vallée de la Moselle.—N . B. C*êst 
là que les voyageurs qui re
montent la rivière sont obligés de 
passer la nuit. Au S. s’ouvrent des 
vallons latéraux arrosés par de 
charmants ruisseaux. Les collines 
qui les form ent sont couvertes, 
ici de vignes, là de bois. Ses mu
railles, percées de trois portes et 
flanquées de vieilles tours,. et les 
ruines de la Gra fenburg, qui la do
minent, donnentà la ville un aspect 
original ; mais l’in térieurne mérité 
pas une visite. Seulem ent sa vieille 
église contient plusieurs tom
beaux des comtes de Sponheim. 
Son hôtel de ville est m oaetne. La 
Græfenbürg a été détruite en 1734,
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ar les Français ; elle avait été 
âtie au xivesiècle par la comtesse

Laurette de Salin, veuve du comte 
H enri I I ,  de Sponheim avec le 
m ontant d’une, rançon que cette 
femme courageuse avait fait payer 
à l’archevêque de Trêves Bau
douin, après s’être emparée de lui 
e t l’avoir gardé longtemps pri
sonnier, en dépit des excommu
nications du pape. Dans la guerre 
de Trente ans, les Espagnols, 
les Suédois et les Français l’a
vaient occupée tour à - to u r ;  en 
1687, les Français s’en étaient 
emparés de nouveau et l’avaient 
refortifiée ; en 1702 ils s’en étaient 
rendus m aîtres pour la troisième 
fois. Reprise par les Im périaux en 
1704, elle fut enfin conquise et 
détruite par le m aréchal de Bel- 
lisle.

Trarbach fait un commerce assez 
important, surtout en vins. Les 
m eilleurs vignobles des environs 
s’appellent Ungsberg, Aalfang, 
Münchenroth, Mühlrecherberg et 
Landfuhrberg.

En rem ontant la vallée du Kau- 
teribach, on peut aller visiter au 
sommet d’une montagne isolée 
(45 m.), le Wellstein, masse de gra
nit haute de 6 mèt. et entourée de 
blocs plus petits. On ignore son 
origine e t sa destination.

En face de Trarbach, sur la rive
. de la Moselle, se trouve le bourg 
e T r a b e n  5—(Hôt. : chez Clowss),

1230 hab. r é f . , entouré de riches 
vignobles e t de jardins. Si l’on 
gravit la hauteur qui le domine on

Îieut y voir encore des débris du 
ort Montroyal, que Louis XIV y 

avait fait construire (1681), à grands 
frais par Vauban, e t que le traité 
de Ryswyk l ’obligea de faire dé
molir (belle vue).

G. Litzig.
Dr. Starkenburg, v. situé sur une 

hauteur. Les comtes de Sponheim 
y eurent un château fort détruit 
après l’extinction de leu r race 
(1437). Belle vue. La jolie  île que 
l ’on côtoyé au-dessous de ce v. 
se nomme St - Petei'&werth. On 
passe ensuite à l’endroit où la com-

tesse de Sponheim fit tendre-une 
chaîne pour arrê ter l’archevêque 
Baudouin qui rem ontait la Moselle 
sans défiance. Des débris de fortifi
cations y sont encore visibles. 
Un peu plus lo in , on remarque les 
restes d’un temple que la tradition 
attribue aux païens.

Dr. Ë n k i r c l i ,  est le bourg le 
plus peuplé que l’on rencontre en
tre Trêves et Coblenz. Il a 2000 h. 
—(Ilôt. : chez Immich et Sauer). Son 
vieil hôtel de ville et la tour de son 
église dominent ses maisons cou
vertes en ardoises. C’est un bourg 
très-ancien. On y récolte de bons 
vins, surtout sur le Stephansberg. 
Un chemin de piétons qui passe 

ar les montagnes, conduit en 1 h.
Zell q u i , par eau , est éloigné de 

3 h. Un peu au-dessous le Gross- 
bach se je tte  dans la Moselle. 
Presque en face de son embou
chure on voit, sur la rive g. au-des
sus de Kerwenich , dont la plupart 
des maisons sont bâties avec des 
débris de Montroyal, un reste de 
cette forteresse qui avait coûté des 
sommes considérables.

Dr. Burg, presque en face de 
Reil (g.), dont l ’église est sur la rive 
dr. A I  h. de Reil dans l ’intérieur 
des terres est l’ancien couvent de 
Springiersbach situé au fond d’une 
solitude boisée. .Un peu au-dessous 
un sentier qui m onte à travers les 
vignes, — on l’appelle  le Rothen- 
pfad,— conduit en30m. à laM arien- 
bu rg  (F. ci-dessous); d’où l’on peut 
descendre en 30 m. à Alf (F . ci- 
dessous) ; par eau la distance est 
d e 3 h.

Dr. Piinderich (bons vins). En face 
se dressent sur une hauteur les 
ruines de la l l a r i e n b u r g ,  qui 
lu t tour à tour un couvent de fem
mes et une forteresse. On y dé
couvre une belle vue surles sinuo
sités de la Moselle, ses vigno
bles, ses coteaux, ses montagnes, 
ses forêts et ses vieux châteaux, 
(il faut gravir l’éminence voisine 
(à 10.'), appelée Prinzenskcepfchen,. 
—N . B. Une petite auberge a été 
établie au.milieu des ruines.

Dr. Briedel, v. dominé par son
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église. Un peu au delà le Rotenau- 
erbach se je tte  dans la Moselle au 
sortir d’un vallon étroit et boisé ; 
puis, en face du long promontoire 
que couronne la Marienburq, si 
longtemps visible, se trouve Z e ll ,  
— ( Hôt. : chez Koch et chez 
Premm Erben) , V. de 1500 h . , en
core entourée de vieilles murailles.

De Zell part une route de voitures qui conduit 
àSaint-G oar, à Boppart, à Coblenz et à Siimnern. 
Cette route passe à Castellaun, pet. V. de 
900 b., située sur le Drimhach, appelée aussi 
Castelhun ou château des Huns, et dont le châ
teau fort, qui domine un rocher, a été détruit, en 
1689, par les Français. Un peu au delà de Cas
tellaun, on passe à Godenroih, puis on arrive 
à la Croisière, d’où l’on peut aller, en face, à 
Saint-Goar, R. 30; à g., à Boppart et à Co- 
hlenz, R. 30, et à dr. à Simmern, R. 40.

En face de Zell (g.) Raimbt s’é
tend sur des coteaux fertiles. Au- 
dessous de Zell on laisse Curey, 
oui en est comme un faubourg , 
Merl, beau v. arrosé par un petit 
ruisseau qui descend de Hunds- 
riick. La Moselle parsemée d’îles 
ressem ble à un lac; ses bords va
riés d’aspect offrent les plus char
mants paysages. On remarque (dr.) 
le ham. de Bulay au débouché d ’un 
joli vallon latéral en face de

G. A l f ,  — (Hôt. : P o st, chez 
Theissen), beau bourg agréable
m ent situé à l ’embouchure de 
l’Alferbach dans la Moselle, et d'où 
l'on peut aller visiter, outre les 
ruines du château Arras et les for

es de fer de M. Remy et Ci8, le 
ain Bertrich.—N . B. C’est à Alf 

que les voyageurs qui rem ontent 
la Moselle doivent se faire débar
quer pour m onter à la M arienburg
(K. ci-dessus).

[Une bonne route de voitures 
conduit d’Alf à Lützerath (2mil. 1/4) 
où elle rejoint la route de terre de 
Coblenz à Trêves (Tr. R. 42). Cette 
route passe au b a in  B e r t r ic h .  
Les touristes qui désireront visiter 
ce bain et qui ne savent pas ou ne 
veulent pas m archer, trouveront à 
Alf, chez M. Theissen, des voitures 
qui les y transporteront pour 1 th. 
( a lç h e v .) e t l th .  20sgr.(à2 chev.).

A quelques min. d’Alf, on laisse à 
g. la vallée d’où descend l’Alfbach, 
pour rem onter celle qu’arrose 
l’Issbach ou Usbach. A l’embou
chure de ces deux ruisseaux, les 
ruines du château Arras couronnent 
une hauteur boisée. Un peu plus 
loin on laisse à g. les forges de fer, 
de M. Remy et Ce. Enfin , 1 h. 30 
m. env. après avoir quitté Alf (à 
p ied), on atteint le bain Bertrich , 
situé dans la partie la plus pittores
que de la vallée de l’U sbach, pro
fonde en cet endroit de plus de 
230 mèt. Les m eilleurs hôtels sont 
ceux de WerUng et de Thomas. Un 
nouvel établissem ent de bains y a 
été construit en 1852. Les sources, 
il y en a d e u x , a lcalines, chaudes 
(26° R.), ont dû être connues des 
Romains, car on a trouvé dans les 
environs diverses monnaies de 
l’em pereur Vespasien et du temps 
de Constantin. Au x m ’ ou xiv® siè
cle , un erm ite nommé Bertrich 
vint s’y établir. En 1481, l ’archevé-

ue Jean II y fit bâtir une maison 
e bains, reconstruite en 1770 par

Clément W enceslas. Depuis lors, 
la réputation de cet établissem ent 
qui s’est constam m ent e m b e lli, 
amélioré, renouvelé, a été crois
sant. Le nom bre des baigneurs 
augmente d’année en année. La 
saison commence le 15 mai e t finit 
le 15 septem bre. On se baigne 
de 4 h. du matin à 9 h. du soir. Les 
bains coûtent : 1" classe , 10 sgr.; 
2° classe, 6 sgr. 11 y a un bain 
des pauvres. Tout baigneur qui 
reste plus de 14 jours est en outre 
imposé à 15 sgr. ; mais on ne paye 
rien pour l’eau que l’on boit. Les 
eaux, qui ont un goût sulfureux, 
sont surtout recommandées et 
efficaces dans les maladies de la 
peau , des voies u rin a ires , des 
glandes, etc.

Ce ne sont pas seulem ent les 
malades qui visitent Bertrich, ce 
sont aussi les touristes, ce Ront 
surtout les géologues. Il y a de 
charm antes promenades, il y  a 
d’intéressantes études à faire dans 
ses environs (ânes à volonté). Le 
Palmenberg, le Wingertsberg, le
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Rœmerkessel, avec leurs pavillons 
e t leur chapelle, au N . , Ulgehs- 
kopf, la Flur, le Hensenberg, le Pe~ 
terswàld (pav illon ), le Sesenwàld, 
au S., sont sillonnés de routes et 
de sentiers qui conduisent à de 
jo lis points de vue ou à de char
mants om brages. Les touristes et 
les géologues vont surtout visiter : 
1° (au N.) le Facherberg, dont le 
sommet a tte in t 418 mèt., e t sur 
lequel on rem arque un cratère qui 
a 27 mèt. de profondeur ; 2° (U 
l ’O.) au delà du Sesenwàld, par la 
route de Lützerath, la Kæsegrotte, 
grotte ainsi appelée parce que les 
colonnes basaltiques qui la for
m ent ressem blent à un fromage 
de Hollande. A côté de cette 
grotte, un ruisseau fait une jolie 
cascade dé IG mèt. de haut, et, près 
du W ilbelmsbrücke s’élève un 
double rang de colonnes basal
tiques; 3° A 45 m. sur la route de 
Lützerath, par la Miillischwiese, à 
g. avant d’arriver au v. de Kenn- 
fuis , la f a l k e n l e i  9 montagne 
volcanique haute de 425 m è t., 
dont une partie s’est éboulée dans 
la vallée. Ses crevasses et ses 
grottes intéresseront les géolo
gues. Ses blocs de basalte portent 
encore des traces visibles de 
soufre. A l ’O. s’élève le Hiistehen 
qui a 421 m èt., et un sentier des
cend entre  ces deux montagnes, 

ar le Tümmelbuschj de Kennfuls 
B ertrich.—De la Falkenlei, on 

découvre une belle vue sur les
montagnes volcaniques qui fo r
m ent ldiorizon au N., à l'O. et à l ’E.

Bertrich est à 8 mil. 3/4 de Co- 
blenz, e t7  mil. 1/2 de Trêves.]

A u-dessous d’Alf, la Moselle 
forme une île couverte de gazon. 
Cette île dépassée, on laisse :

G. Aldegund, beau v. dont l’é
glise est très-ancienne, et situé 
presque en face de N eef (dr.) que 
domine la chapelle de St-Pierre ; 
—Bremm, en face de rochers es
carpés et sombres qui rappellent 
la Lurlei du Rhin (F . R. 30) ;

Dr. Les ruines de l ’ancien cou
vent de nonnes de Stuben, fondé

en 1136, détruit à la fin du siècle 
dernier ;

G. Eller, près de l ’embouchure 
de l’Ellerbachj—(Hôt. : chez Giet- 
sen).D ece v. un sentier conduit en 
2 h. par les montagnes à Cochem 
(F . ci-dessous), mais il vaut mieux 
rester sur le bateau, car les bords 
de la Moselle deviennent de plus 
en plus charmants ;

G. Ediger, joli v. près duquel on 
remarque les ruines de la chapelle 
de la Croix ; — Nehren ; — Senholz, 
presque en face de Senheim (dr.), 
un peu éloigné de la rivière;

Dr. Mesenich,—Briedern, en face 
du Ruberberg, et dominé par de 
beaux bois ;

G. Poltersdorf, anc. v. impérial ;
Dr. Beilstein, b. de 300 h. do

miné par les ruines pittoresques 
de son château, qui passa des sei
gneurs de Braunshorn à l ’arche
vêque de Trêves ;

G. Ellens, presque en face de 
Fankel (dr.) ;

Dr. Bruttig, patrie du célèbre 
grammairien Petrus Mosellanus , 
m ort professeur à Leipsick en 
1524. Un sentier conduit en 1 b. 
1/2 à Treis (belle vue) (F. ci-des
sous) ;

G. Ober ernst et Nieder ernst, entre 
lesquels s’élève, près de l ’école, 
une jolie église à deux tours ;

Dr. Valwig, v. qui possède aussi 
une jolie église ;

G. Ebemach, ancien prieuré de 
l’abbaye de Laach ; puis Sehl, en 
face de beaux rochers, et enfin, 
au delà d’une chapelle, Cochem, 
—(Hôt. : Union, Comreichs}, pet. 
V. de 2500 h. dans laquelle il faut 
bien se garder d’entrer, mais qui 
est pittoresquem ent groupée au- 
dessous des ruines d’un vieux châ
teau, détruit en 1689 p a rle s  Fran
çais sous les ordres du maréchal 
de Boufilers. Il avait été souvent, 
du i t v 8 au xvi* siècle, la résidence 
des archevêques de Trêves.—Un 
peu plus loih, dans une vallée 
latérale arrosée par l’Ehdertbach, 
se trouve la XVinnebwra, berceau 
de la famille M etternich, détruite 
aussi en 1689. Le grand bâtiment
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que l’on rem arque an-dessus de 
Péglise était autrefois un couvent 
de capucins. C’est aujourd’hui 
une école. Cochem fait un com
merce assez considérable, surtout 
en peaux et en draperies.

A Lulzeraih, 2 mil. 1/4, R. 42.

En face de Cochem, sur la rive 
dr., est le v. de Gond. Là finissent 
les sinuosités de la Moselle, qui 
coule ju squ’à Coblenz (10 mil.), 
à peu près dans la même direction 
(N. E.). A 45 m. env. de Cochem, 
on laisse

G. Clottcn, v. dominé par son 
église et par le vieux château de 
Coraidelstein. Les villages devien
nent plus rares. On passe devant 
Pom&rn (g.) avant d’atteindre

Dr. Treis, — ( Hôt. : Castor) , y. 
dont la jolie  église a été bâtie 
en 1830 par Lassaulx. Presque en 
face, se trouve

G. Carden,— (Hôt. : chez Spiker- 
inann), v. situé un peu au-dessus 
de l ’embouchure du Mühlbach. 
Son église, à trois tours, date du 
xiic siècle; elle a été bâtie en l’hon
neur de saintCastor, qui avait vécu 
àCarden et qui y avait été enterré. 
Depuis, sa dépouille mortelle a été 
transportée à Coblenz. L’extérieur 
est du style roman. On va visiter 
à l ’in térieur des curieux fonts 
baptismaux et une descente au 
tombeau en p ierre. A l’extrémité 
inférieure du village, près de la 
Moselle, on rem arque un bâtim ent 
crénelé avec tourelles e t cloche
tons, dont l ’histoire est inconnue. 
Enfin, derrière l’église, s’élancela 
tour gothique d’un ancien couvent 
de nonnes; plus loin, sur une hau
teur plantée de vignes, la Zilsca- 
pelle, attire les regards des voya
geurs (belle vue).

G. Mueden est situé en face de 
l’embouchure du Lützbach qui 
descend du Hundsrück.—Un peu 
plus loin, au delà de l’embouchure 
de l’Elz, on laisse, à g., Moselkern, 
—(Hôt.: chez Zens), où débarquent 
les voyageurs qui désirent aller 
visiter le c h â t e a u  d ’E lz ,  situé à 
1 h. 30 m. de la Moselle, dans

l ’Elzthal, vallée plus sinueuse en
core que celle de la Moselle. — 
(2V. B. On y va aussi de Mueden, 
e t ce chemin est même préférable, 
car celui qui rem onte la vallée 
traverse plus de dix fois le ruis
seau sur des pierres.)

Le château d’Elz est bâti au 
som m etd’un promontoire rocheux 
et boisé que l ’Elz entoure de trois 
côtés, et on n ’y arrive que par un 
pont jeté  sur un précipice artifi
ciel, de l'autre côté. C’est un 
groupe pittoresque de bâtiments 
irréguliers e t qui, vus de loin, pa
raissent trop considérables pour 
la base qui les supporte. Epargnée 
p a r la  guerre, par le feu et.par le 
tem ps, cette curieuse forteresse 
féodale, récem m ent rép arée , est 
encore habitée ; l ’in térieur — vrai 
labyrinthe de passages, d’escaliers 
e t de chambres—mérite d’être vi
sité. On y rem arquera surtout, 
outre de nom breux portraits de fa
mille, d ’anciens poêles, des vi
traux de couleur, des tapisseries, 
des armures, etc. On y découvre 
une belle vue sur l’Elz qui se re 
plie comme un serpent dans une 
gorge profonde d’environ 30 mèt. 
—En face, se dressent les ruines 
du Truts Elz, château bâti par l ’ar
chevêque de Trêves , Baudouin, 
pour assiéger et forcer à capitu ler 
les seigneurs d’Elz, qui, réduits à 
la dernière extrém ité, im plorèrent 
sa m erci e t devinrent ses vassaux. 
—A 1 h. plus haut, se trouve le 
château Pyrmont, détruit par les 
Suédois, en 1641, et près duquel 
on va visiter une cascade, j

A Mû ns ter Maifuid etâ Polch (K . R. 42).

Au delà de Moselkern, on laisse
Dr. Burgen e t Rhon;
G. Bischopstein, ancienne forte

resse des archevêques de Trêves, 
bâtie en 1270, et les ruines d’une 
chapelle ;—Hatsenport, v. en face 
duquel (dr.) s’ouvre près de Bro- 
detibach, le vallon arrosé par 
l ’Ehrenbach et qui renferm e (45 m.) 
les belles ruines de l’E ta r e n b u ix ,  
appartenant à la famille de Stein. 
Ces ruines,dignes d’une visite, sont



considérées à juste titre  comme 
les plus belles de la Moselle ;

G. Loef au delà des ruines du 
Tempelhof, appelé aussi Sternburg;

Dr. Alken, ancien b. relié par un 
rang de tours au château T/iuron, 
qui le domine. Ce château, bâti en 
1209, é ta it possédé en 1246 par un 
chevalier-voleur, appelée Zorn, 

ue les archevêques de Trêves et 
e Cologne y assiégèrent pendant 

deux années, avant d’avoir réduit 
la garnison à capituler par famine. 
Rebâti depuis, il fut détruit dans
la guerre de Trente ans;

G. Catenes, en face d’Alken, v. 
qui doit son nom à une chaîne (ca- 
tena) dont on se servit à une cer
taine époque pour barrer le fleuve 
et forcer les bateaux à payer un 
dro it de passage ;

Dr. Oberfell, puis Kuhr et Nieder- 
fell, en face de Lehmen ;

G. Gondorf,— (Hôt.: Fischer), v. 
où l ’on rem arque un château des 
comtes de Leyen, bâti en 1560, ré
paré en 1814, et vendu en 1820 à 
un simple particulier ;

G. C o b e r n ,—(Hôt.: Schwab), b. 
de 1300 h., près duquel on peut 
visiter deux châteaux en ruines, 
la Niederburg etVOberburg. Ce der
n ier renferm e la rem arquable cha-
f elle de St-Mathias, dont le curé de 

église de Cobern a les clefs. Il 
faut 20 m. pour y monter, mais on y 
jou it d’une belle vue. La chapelle 
de St-Mathias, récem m ent réparée 
par l’architecte Lassaulx, date de 
la prem ière moitié du xme siècle, 
du moins on le pense ; elle fut, 
dit-on, fondée par des croisés à leur 
retour de la terre sainte ; son archi
tecture gothique, et, si l ’on peut 
s’exprim er ainsi, sarrasine à l’inté
rieur, intéressera les connaisseurs. 
—On récolte un bon vin dans les 
environs de Cobern, qui se trouve 
situé entre  deux vallées.

Dr. Dieblich, v. dont l'église est 
moderne.

G. Winningen, b. p rès duquel on 
récolte de bons vins — les meil
leurs d e ï’Unter-Mosel.— En face, 
le Condbach se je tte  dans la 
Moselle. W inningen n’est plus
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qu’à 1 li. 30 min. de Coblenz.

Dr. Lay, en face des vignobles 
qui produisent de bons vins.

G. Güls, au m ilieu d’une forêt 
d’arbres iruitiers, — surtout des 
noyers dont on exporte les fruits 
en Hollande. Sa belle église a été 
bâtie en 1834 par Lassaulx.

Dr. Moseïwies, pet. v. qui passe 
pour le vicus Ambiatimis des Ro
mains. A en croire certains anti
quaires, Agrippine y aurait donné 
le jo u r à Caligula. Ses auberges 
sont très-fréquentées les jours de 
fête par les habitants de Coblenz. 
A g., on aperçoit le clocher du v. 
de M etternich (F. R. 42) ; à dr. ap
paraissent les fortifications du fort 
A lexandre; en face , se dresse la 
.citadelle de E hrenbreitstein , qui 
domine le Rhin e t Coblenz. Le ba
teau à vapeur s’arrête près du pont 
de la Moselle.

Coblenz (F. R. 30 et le plan).

ROUTE 42.

DE COBLENZ A TRÊVES 
PAR TERRE.

15 m il. 1/4.—2 dilig. p a r j.,  en 14 h. 1 /2, 
pour 3 th. 1 sgr. 1/2.

Après avoir traversé la Moselle 
e t laissé à dr. la R. de Cologne 
(R. 44), puis la R. d’Aix-la-Chapelle 
dont on s’éloigne de plus en plus, 
(F . R. 45), on remonte la rive g. 
de la Moselle, e t bientôt on arrive 
h Metternich, v. près duquel on re
m arque un bel aqueduc.

3 mil. 1/4. P o l c h ,  bourg de 
1160 h. A g . , entre la route et la 
Moselle, se trouve la petite V. de 
l l i i n s t e r - l l n i f e l d , —(Hôt. : chez 
Canaris), petite V. de 1200 h., (à 1 h. 
30 m. env. de Polch), qui passe 
pour la patrie de Caligula, e t dont 
l ’église de St-M artin , construite 
sur des fondations romaines, mé
rite d’être visitée. A 45 m. de 
Münster-Maifeld est le curieux 
château d’Elz (F . R. 41).

A Maven, R. 45,1 rail. 1/4.

A Kehrig on rejoint la route

TRÊVES PAR TERRE.
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d’Aix-la-Chapelle que l ’on a lais
sée à d r . , au delà de la route de 
Cologne, presque au sortir de Co- 
blenz, et qui a traversé Riibenach, 
Bassenheim , Ochtendung J Mayen,
(4 mil. de Coblenz V. R. 45), Ber- 
resheim e t Allenz. Au delà de Keh- 
rig la contrée devient plus monta
gneuse et plus sauvage. On passe 
à Düngenheim, entre Kehrig et 

2 nul. 1/2. de Polch, 2 mil. de 
Mayen, K a is e r e s c h ,  b. de 700 h. 
d'où un chemin conduit à Carden, 
sur la Moselle (F. R. .41). — On 
traverse le Marterthal à peu près 
à moitié chemin de Kaiseresch et 
de Driesch.

2 mil. 1/4. I n i t z e r a t h ,—(Hôt. : 
Post^ b. de 700 h.

Au bain Bertrich et à A lf, 2 mil. 1/4, R. 41;
—aux volcans de PF.ifel supérieur et à Daun,
2 mil. 1/2, R. 43.

A 1 h. env. de Lützerath on at
teint la Lützerather K ehr, vallée 
profonde e t singulière arrosée par 
l’Usbach qui y fait de nombreux 
détours entre les rochers dont il 
baigne la base, puis on passe à 
Ober-Scheidweiler e t à Greimerath, 
avant lequel on traverse l’Alf.

2 mil. 1/2. W i U l i c h , —(Hôt. : 
Posï), pet. V. de 2700 h. située sur 
le Lieser, et près de laquelle le 
pays, changeant une fois encore 
de caractère, devient plus riant et 
plus fertile. Son château, rebâti en 
1763 par l’électeur de Trêves, a 
été détruit pendant les guerres de 
la révolution.—Des routes de voi
tures conduisent de W ittlich à 
Traben, à Cues e t à Bertrich (F . 
R. 41).

A Bonn, par Kelberg, R. 45.

Salmrohr est à peu près à moitié 
chemin de W ittlich et de

2 mil. H e t z e r a t h ,  v. de 700 h. 
A Bingen , par le Hundsrûck, R. 40.

De Hetzerath deux routes con
duisent à Trêves; l’une, la plus 
pittoresque, par la rive g. de la 
Moselle (3 mil.) ; l’autre, moitié par 
la rive g. e t moitié par1 la rive dr. 
(2 mil. 3/4). La prem ière qui offre 

Allkm.

de beaux points de vue, passe à 
Fœhren, aux forges de Qutnf situées 
sur le Quintbach, h Ehrang, 1050h., 
à Pfalzel, à Biwer e t à Pallien, où 
elle rejoint la R. 43 ; la deuxième 
traverse Schweich, la M oselle, 
Kenn et Ruwer.

Trêves (F. R. 34).

ROUTE 43.

DE TRÊVES A AIX-LA-CHAPELLE,

A SPA, A COLOGNE ET A BONN.

A. De Trêves à Aix-la-Chapelle.
19 mil. 1/2—Dilig. I. les j . ,  en 20 h., pour 4 th.

Après avoir traversé le pont de 
la Moselle (F . R. 34), on aperçoit 
devant soi; sur la rive g. de la ri
vière, VApolloberg qui s’élève en 
face du Marsberg. On découvre 
de beaux points de vue en mon
tant sur cette m ontagne, où se 
trouvent trois cafés ou restaurants, 
le S chneidershof, le Wettendorfs- 
hæuschen e t le Steinhæuschen. On 
découvre de belles vues de ces di
vers établissements très-fréquen- 
tés des habitants de Trêves, ainsi

ue le W  eisshæuschen et le Koclcel- 
erg. Au-dessus de ce chaînon se 

dresse, à une plus grande hauteur, 
ïeMarcusberg, dont la chapelle con
sacrée à saint Marc reçoit de nom
breuses visites le 25 avril, jour 
de la fête de ce saint.

La route d’Aix-la-Chapelle, en 
certains endroits taillée dans lé 
roc, longe la base de l’Apolloberg 
sur la rive g. de la Moselle ju s
qu’au v. peu éloigné de P a l l i e n  
où elle franchit sur le Napoleons- 
brücke, pont hardi d ’une seule 
arche, un ruisseau qui fait tourner, 
dans une gorge profonde, les roues 
de plusieurs moulins. De ce pont 
on découvre une belle vue sur le 
village de Pallien, ses jolis envi
rons aux nombreuses promenades 
et la vallée de la Moselle. Si l’on 
remonte ce ruisseau on se trouve 
bientôt dans un charm ant vallon 
qui, d’abord large et rian t, se ré- 

11
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trécit e t prend un oaractère sau
vage. Une cascade, au-dessus de 
laquelle on aperçoit la route d’Aix- 
la-Chapelle, s'y précipite du haut 
d ’un rocher.—De Pallren on monte 
au Weisahmuschen ( belle vue et 
beaux jard ins avec restaurant) 
q u ’un vallon sépare du Kockels- 
berg  (belle vue).

La m ontagne gravie, au delà du 
ham. de Neuhaus, on passe à

2 mil. 1/4. Heïencnberg appelé 
aussi Hospital. De ce v . , dont la 
belle église a été récem m ent trans
formée en grange , jusqu’à Bit- 
burg on ne trouve aucun hameau, 
mais on aperçoit de distance en 
distance des débris de la voie ro
maine qui conduisait de Trêves 
à Cologne, l’un des plus grands 
travaux de ce genre que les Ro
mains a ient entrepris dans leurs 
provinces du Rhin.

1 mil. 3/4. R l t h u r t ,  — (Hdt. : 
Posf), pet. V. de 1900 h . , le Bedæ 
vicus des Romains, ancienne for
teresse du moyen âge. On voit en
core des restes de ses murailles, 
détruites en 1667 par le maréohal 
de Créqui. Dans le Nattenheim er 
Foret, que l'on traverse au delà de 
B itb u rg , on a trouvé, en 1823, 
en construisant la r o u te , deux 
bornes m illiaires rom aines, éle
vées, comme le constate l'inscrip
tion, sous l’em pereur Adrien. Elles 
sont m aintenant à Trêves, dans la 
salle de la Porta Nigra. A 16 m. de 
la ' route, près de Fliessero, on 
p eu t a ller visiter les débris d'une 
inantio (poste de station) e t d'une 
villa rom aine qui contient de 
belles mosaïques.

La contrée que l'on traverse de
vient de plus on plus Apre, aride, 
sauvage, les m ontagnes s'élèvent, 
l ’air est plus vif et plus froid, les 
hab itan ts, peu nom breux d’ail
leurs, se font rem arquer par leu / 
ignorance, leur crédulité supersti
tieuse et leur infériorité intellec
tuelle. Ainsi, pour n ’en citer qu’un 
exem ple, ils sont persuadés que 
chaque saint du calendrier a le 
pouvoir de guérir une m aladie dif
férente. Les jours de fêtes de

ceux qu’ils ont le plus besoin d'im
plorer, ils leur apportent non-seu
lem ent de l’argent, mais encore 
du beurre, des œufs, des têtes de 
cochons. Ces jours-là les églises 
qui sont consacrées à ces saints 
ressem blent à un marché.

2 mil. l t u le a f v ld ,—(Hêt. : Salx- 
burg'j.

Des hauteurs de Sehoerath on 
découvre une vue étendue sur les 
chaînes de montagnes plus ou 
moins boisées dont on est entouré 
de tous côtés. On passe ensuite à 
Wetteldorf, dont l ’église renferme 
le beau tombeau de Hermann de 
H ersel, puis à

Schcmeeken,—  (Hôt. chez Schwic- 
herath), b. de 1200 li. Les ruines de 
son château, détru it en 1802 par 
le gouvernem ent français, se voient 
de loin ; elles couronnent la hau
teur voisine. On y jouit d'une 
belle vue sur le cours de la Nims. 
Enfin, au delà de Giesdorf, on passe 
à peu de distance de Rommersheim, 
' Ois, on gravit une côte du haut 

e laquelle on découvre tout à
coup

2 mil. 1/2. P r i im  , — ( Hôt. : 
Goldner Stem), V. agricole et in
dustrielle de 2870 h. située sur la 
rivière du même nom, à l’extré
mité S. du Schneifel, à la base 
d’une colline boisée, et à une dis
tance à peu près égale de Luxem
bourg, Trêves, Coblenz, Aix-la- 
Chapelle et Spa.

Un couvent de bénédictins avait 
été fondé dans cette vallée soit en 
672, soit en 721. De nombreuses 
donations—surtout de Pépin et de 
Charlemagne—lui perm irent non- 
seulem ent de prospérer, mais d 'a
masser d’immenses richesses i il 
acquit bientôt une réputation égale 
à la valeur de ses propriétés. L'em
pereur Lothaire s’y retira pour y  
em brasser la vie monacale après 
avoir renoncé au trône, e t de sa 
couronne il s’y fit faire un crucifix 

ui y  fut conservé ju squ’à la fin 
u sièole dernier. Détruit deux 

fois par les Normands, le couvent 
de Priim se releva prom ptem ent 
de ses ruines, grâce aux libérali-
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tés des souverains qui le proté* 
geaient. Il possédait de vastes 
domaines non-seulem ent en Alle
magne, mais en Picardie, dans les 
Gueldres, etc. Ses abbés finirent

Ear acquérir le titre  de princes.
’occupation française mit seule 

un term e à cette prospérité crois
sante. Les bâtim ents e t les terres 
de l’abbaye sécularisésfurent alors 
donnés à la ville sous la condition 
d’y établir une école secondaire. 
Le vieux château des abbés avait 
été construit à la fin du XVe siècle. 
Une partie sert actuellem ent de 
maison commune. Le nouveau, 
construit de 1748 à 1756, et resté 
inachevé, est occupé par l ’école 
et par divers bureaux. Enfin, on a 
transformé en arsenal, en prison, 
en auberge, en maisons particu
lières les autres bâtim ents. L’é-

f;lise.. bâtie à la môme époque que 
e château neuf, et qui a remplacé 

l ’ancienne église Sti-Benedicti ad 
pratum  dont il ne reste aucun ves
tige ,—car les m atériaux ont servi à 
rebâtir la ville détruite par un in
cendie^—n’offre rien d ’intéressant, 
qu’une chaire d'un seul bloc de 
pierre.

A Bonn, V. ci-dessous D .

[On peut de Prlim aller visiter 
par Budesheim et Lissingcn, où l’on 
voit deux vieux châteaux, < «erol- 
f ttc in , qui en est éloigiié de 3 h. à 
3 h. 1/2 env. Gerolstein**—(Ilôt. : 
chez Castat), est un b. de 600 h. 
pittoresquem ent situé sur la Kyll, 
dans une vallée formée par des 
collines de chaux et de dolomite 
qui, surtout du côté du N., pré
sentent des escarpem ents abrupts. 
Les ruines de son château le 
dominent. Parmi les curiosités 
des environs, on doit m entionner 
surtout un cratère , appelé Pfaf- 
fenlcaule ( au N. de la ville ) et 
cultivé aujourd’hui ; la g ro tte , 
appelée Buchenloch; la glacière de 
Roth; la source minérale de Bru- 
deldreis, en face de Rirreshorn, 
d ’où s’échappe un jet de gaz acide 
carbonique ; elle est quelquefois

à sec, mais il suffit alors d’y je te r 
un peu d’eau pour l’entendre 
bouillonner et la voir jaillir ; le 
château de Casselburg. Des routes 
conduisent en 2 h. de Gerolatein à 
Hillesheim (F. R. 45)$ à Dock- 
w eiler (même distance e t même 
route), et enfin à Daun (F. ci-des
sous D).]

Au delà de la  ferme Nieder- 
mehlen, on gravit une hauteur sur 
laquelle se trouve le v. de Hont- 
heim; nuis on traverse

2 mil. 3/4. IjO N heim , v. situé au 
milieu du Schneifel, dans la partie 
la plus aride, la p lus rocheuse et 
la plus sauvage ae ce district. Le

Î Jo in t le plus élevé de la chaîne— 
e W  eissenstein—offre un panoram a 

étendu.
A Gublem, R. 45.

2 mil. Bütgeribach,—(Hôt. :Pos<), 
v. de 500 h. env.

A Malmédy et à Spa, F . ci-dessous f i.

On passe à Elsenborn, avant d’at
teindre Kalterherberg, b. de 1370 h. 
situé au pied des H a u te s -F a n -  

(en ail. Hohen Venn), chaîne 
de montagnes large de 1 h. 1/2, 
longue de 8 h., couverte en grande 
partie de tourbières. Pendant l’hi
ver, la neige s’y amoncelle parfois 
à une telle hauteur qu’il aevient 
dangereux de la traverser. Un ha
bitant de Malmédy, nommé Henri 
Fischbâch, a fait établir, en 1827, 
à la maison isolée, appelée Michel, 
une cloche dont les sons indiquent 
son chemin au Voyageur égaré 
dans le brouillard e t la tourm ente. 
A c. de la route, mais un peu loin, 
s’élevait le couvent de Reichenstcin, 
habité d’abord par des nonnes, puis 
par des m oines, brûlé au xvi* siè
cle par les troupes du prince 
d’Orange, rebâti depuis, acheté 
en 1802 par le gouvernem ent fran
çais, aujourd’hui propriété parti
culière.

2 mil. 1/4. M o n t jo le ,—(Hôt. î 
chez Bauer), pet. V. de 2870 h., 
dont 300 protest., situé sur la Roôr 
qui y reçoit le Laufbach dans Une
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vallée entourée de montagnes en 
partie nues, en partie boisées. La 
vieille ville est réunie à la nou
velle par deux ponts de pierre. 
Ses fabriques de drap et de Casi
m ir sont renommées. Son vieux 
château a été détruit en 1836.

A Eupen, 2 mil. 3/1.— 2 dilig. t. les j . ,  en 
2 h. 1/4, pour 16 sgr. 1/2; — à Düren, H. 49 ,
5 m il., dilig. t. les j . ,  en 5 h. 3/4, pour 1 th.

De Montjoie, on va par Ment- 
zerath, Imgenbroich e t Gonzen, à

1 mil. 1/4. Rœttgen, b. de 1470 h., 
d ’où l’on gagne Aix-la-Chapelle 
par Walheim, Cornelimünster, v. de 
750 h., —dont le couvent, fondé en 
815 (Louis le Débonnaire), est ac
tuellem ent une m anufacture de 
draps, — Rollef et Brand à g., les 
ruines de Schœnforst (auberge) à 
dr., Forst et Bever.

2 mil. 3/4. Aix-la-Cbapelle (F . 
R. 49).

B. De Trêves à Spa.

17 mil. 3/4.— Dilig. t. les j . ,  en 16 h. pour 
Malmédy.

13 mil. 1/4. Bütgenbach (F . ci- 
dessus A).

A Biitgenbach on trouve une 
voiture de correspondance qui 
conduit par W eismes à

2 mil. M a lm é d y ,— (Hôt. : du 
Cheval Blanc), V. industrielle(cuirs, 
cotons, dentelles) et commerçante 
(vins, grains, fers travaillés), de 
4200 h. e n v . , pittoresquem ent si
tuée sur la W arge. Réunie à la 
France, par le traité de Lunéville, 
elle fut iusqu’en 1815 un chef-lieu 
d’arrondissem ent du départem ent 
de l’Ourthe. Elle appartientaujour- 
d’hui à la  Prusse. On n ’y  compte 
pas moins de 50 tanneries. Les 
peaux qu’elles exploitent viennent 
de l’Amérique du sud; les forêts 
des Ardennes fournissent le tan. 
Les maisons et les jardins, qui en
tourent la ville et qui appartien
nent en grande partie à des tan- 
peurs. se font rem arquer par leur 
aspect tout particulier. Elles rap
pellen t la Hollande à ceux qui 
ont visité ce pays. La plus eu-
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rieuse, Montbijou, se trouve située 
près de la route de Bütgenbach.— 
On peut aller visiter dans les en
virons les pittoresques rochers de 
Béverzé.

Une bonne route de voitures re
lie m aintenant Malmédy à Spa et 
à Stavelot. On sort de la Prusse 
pour entre# en Belgique, entre 
Malmédy et Francorchamps. On 
découvre de belles vues au som
met des deux chaînes que l ’on 
gravit en quittant Malmédy et 
Francorchamps.

2 mil. 1/2. Spa (F . Vltinéraire des 
bords du Rhin, du Neckar, de la Mo
selle, ou Spa e t ses environs, par 
Adolphe Joanne).

C. De Trêve» à Cologne.

22 mil. 3/4. — Dilig. t. les j . ,  en 22 h. 1/2, 
pour 4 tli. 8 sgr. 3/4. — N . B .  I l y a un autre 
service quotidien par Loslieim, 23 mil. 3/4, en 
23 h., pour 4 lit. 17 sgr. 3/4.

8 mil. 1/2 Prüm (F . ci-dessus A). 
On traverse deux v., Olzheim et 
Reuth, entre Prüm et

2 mil. 3/4. Stadtkyll (F. R. 45/.
On passe à Schmitheim, avant
2 mil. Blankenheim, b. de 600,h. et 

kRoddirath, entre Blankenheim et
2 mil. 1/2. M ü n s t e r e i f e l ,  V. de 

1800 h., située sur l’Erft. On tra 
verse ensuite Iversheim et Wein
garten.

1 mil. 3/4. E u s k ir c h e n ,  V. de 
2900 h. env., située près de l’Erft.

A Bonn, R. 44, 3 mil. 1/2 ; dilig. tous les j . ,  
en 3 h., pour 17 sgr. 1/2; — à Düren, R. 49, 
4 mil.

Six v. sont situés sur la route 
d’Euskirchen à Brühl, Wuschheim, 
Dercum, Gross Verniy, Weilèrwist, 
où l ’on traverse le Swistbach, Bad- 
dorf et Pinsdorf.

3 mil. 1/2. Brühl (F . R. 48).
1 mil. 3/4. Cologne (F. R. 49).

D .  De Trêve» à Bonn.

19 mil. 1/2.— Dilig. t. les j . ,  en 20 b., pour 
3 th. 22 sgr.

4 mil. 3/4 W ittich (F . R. 42).
2 mil. 1/2. M a n d e r s c h e id  , b.
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de 800 h., sur la Lieser, avec un 
château des anciens comtes du 
même nom. Près de ce v. on peut 
aller visiter le Meerféldermaar, lac- 
cratère de 33 mèt. de p rofondeur, 
dont le bassin est rem arquable
m ent rond. A peu de distance s’é
lève le Mosenoerg , aux quatre cô
nes de scories volcaniques. Trois 
de ces cônes sont bien conservés ; 
le quatrièm e est ébréché du côté 
S. De l ’un d’eux, un torrent de lave 
basaltique descend dans la vallée.

Entre M anderscheid et Daun, on 
laisse à dr. le v. de Giïlenfeld, — 
(Hôt. : chez le bourgmestre Zil- 
chen) , près duquel se trouve le 
P u lv e r m a a r ,  un des plus beaux 
et des plus grands lacs-cratères de 
l ’Eifel. Il a presque 1 h. de circon
férence et 110 mèt. de profondeur. 
De Giïlenfeld on peut gagner Liit- 
zerath (F . R. 42),par Strœtzbusch, 
v. bâti sur le cratere d’un volcan.

2 mil. 1/4. D a u n ,  — (Hôt.: chez 
Hœlzel'), b. de 600 h ., situé sur la 
L ieser, e t dont le château , en
core habité , vit naître le feld- 
m aréchal autrichien D aun , qui 
commanda les armées autri
chiennes dans la guerre de Sept 
ans, et qui battit F rédéric le Grand 
à Kolin. A 30 m. env. de Daun, 
sur les pentes et sur le sommet du 
Mæuselberg, haut de 570 m èt., sont 
trois maars ou lacs-cratères, sépa
ré^ l’un de l’autre, par de faibles 
contre-forts d’ardoises. Le plus 
grand s’appelle le Gmundenmaar.

De Daun à Dockweiler, R. 45, 2 h.;—à Lüt- 
zerath, R. 42, 2 mil. 1. 2.

2 mil. Kelberg (F . R. 45).
On passe à Zermutten et à Mullen- 

bach, entre Kelberg et
1 mil. 3/4. A d e n a u , V. de 1200 

h., située sur l ’un des affluents de 
l ’A hr, à la base de la Hohe Acht, 
m ontagne haute de 811 m è t., et 
dont le sommet offre un panorama 
étendu (1 b.). On peut visiter dans 
les environs les ruines du château 
de Nürberg, une des plus vastes 
forteresses féodales de l’Eifel.—Au 
delà de Dümpelfeld, à peu près à 
m oitié chem in d’Adenau à Alten-

ahr, on traverse l’Ahr. On passe 
ensuite à Hönningen et à fîrücfc, 
avant d’atteindre

2 mil. 1/2. A ltenahr, dont les pit
toresques et curieux environs sont 
décrits dans la route 47, qui con
duit à Remagen e t à Sinzig, sur la 
rive g. du Rhin.

A Coblenz et à Aix-la-Chapelle, R. 45.

1 mil. 3/4. A/ecien/ietm, b. de 1200 
h. sur l ’Erft. On passe àRœHgen, 
e t on laisse à dr. le Godesberg, en 
allant de Meckenheim à

2 mil. Bonn (F . R. 44).
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ROUTE 44.

LE RHIN (N. 4)—DE COBLENZ 
A COLOGNE.

A. Par le Rhin.

13 mil. — 5 bat. à vap. par jour-, trajet en 
4 li . ,  à la descente, en 6 h. à la remonte ; pour 
1 lli. 15 sgr., et 1 th. —  N . B .  De Coblenxi 
Bonn on ne compte que 8 mil. 1/2. Les voya
geurs qui débarqueront dans cette ville pour la 
visiter devront aller de Bonn à Cologne par le 
chemin de fer, R. 48 , la navigation du Rhin, 
entre ces deux villes, étant fort ennuyeuse, et 
demandant un temps plus long.— De Coblenz à 
Bonn, la durée du trajet est de 2 h. 3/4 à 3 h.; 
on paye 1 th. 8 sgr. et 25 sgr.—On peut se faire 
descendre à toutes les stations intermediaires. — 
60 liv. de bagages sont accordées à chaque voya
geur. V. du reste, les renseignements et conseils 
aux voyageurs, en tête de ce volume.

Au delà d’E hrenbreitstein , qui 
semble grandir à mesure qu’on 
s’en éloigne, et de l’embouchure 
de la Moselle, qui pendant long
temps ne confond pas ses eaux 
avec celles du Rhin , le Rhin bai
gne, sur sa rive dr., la base d ’une 
chaîne de riantes collines, tandis 
que sur la rive opposée s’étend ju s
qu’aux m ontagnes qui forment 
l’horizon à l ’O., et au N., une vaste 
plaine, remarquable seulem ent par 
sa fertilité. Le bateau à vapeur 
côtoyé la rive dr. On laisse suc
cessivem ent, à mesure qu’on des
cend ,

G. N euendorf, v. où se réunis
sent les petits radeaux qui descen-
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dent par les affluents du Rhin, la 
Murg . la Kinzig, le Neckar, le 
Mein, la Lahn ; on le3 y arrête pour 
les y rassem bler et pour en former 
ces grands radeaux que l ’on re
m arque souvent sur le fleuve 
(K. R. 6, page 45):

Dr. Urbar, v. qui récolte un bon 
vin rouge ; K le iu - I I e s s e l i c h ,  an
cienne maison de l’ordre des tem
pliers transformée plus tard en 
un couvent d’augustines, aujour
d 'hui propriété particulière, ap
partenant à M. Stedmann (on y 
découvre une vue magnifique et 
la chapelle est ornée de curieux 
tableaux), et Mallendar, petit v. 
situé au pied de Besselich;

Au m ilieu du Rhin, l’île de Nie- 
derwerth, sur laquelle se trouve 
situé le v. du même nom. On y 
aperçoit encore une aile et l’église 
(1500) d’un ancien couvent de cis
terciennes. Un étroit canal qui en 
coupe l’extrém ité forme la petite 
île  de Grasswerth;

G. A peu près au m ilieu de l ’île 
de N ieaerw erth, Wallersheim, la 
Schœnbornlust,ancienne maison de 
plaisance des électeurs de Trêves, 
qui servit de résidence, pendant 
rém ig ratio n , aux princes de la 
maison de Bourbon, ainsi qu’à 
leurs principaux partisans, et un 
peu plus loin, Kesselheim ;

Dr. Presque en face de Wallers- 
heim , V a l l e n d a r ,— (Hôt. : Stadt 
Coblens), V. agricole et indus
trielle  de 3200 h., dont la belle 
église a été bâtie, en 1836, sur une 
hauteur, par Lassaulx, et dont la 
vieille tour date du xve siècle. La 
vallée qui s’étond derrière cette 
ville renferm e les ruines de l ’an
cien couvent de femmes Schœn- 
btatt, servant actuellem ent de 
ferm e;—Wwiersàerÿ, vers l ’extré
m ité de l’île;

G. Sébastian Engers et Kalten 
Engers, presque en face do

Dr. l l e n d o r f ,  — (Hôt.: Rheinis- 
cher Hof), V. industrielle (forges 
de fer) ae 2300 h. env., d’où une 
route conduit en quelques minutes 
à M a?n, v. situé dans une vallée 
étroite, près du oonfluent du Sayn-
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bach et du Brexbach, et qui mé
rite une visite des piétons. On y 
voit, en effet (à 30 m. du Rhin), ou
tre les ruines du vieux château — 
détruit dans la guerre de Trente 
ans—des comtes de Sayn, famille 
qui s’éteignit en 1246, le beau châ
teau, bâti en 1847, du prince de 
Sayn-W ittgenstein-Berleburg, fils 
d’un général russe, qui y a réuni 
une intéressante collection de ta
bleaux, en grande partie modernes 
(Horace Vernet, W interhalter, Gu- 
din, W appers, Léopold Robert, 
Deoamps , Isabey, C a te l, Stein- 
bruck), etc. Ce château ne peut 
être visité qu’une fois par semaine 
pendant l ’été, à moins que le prince 
ne soit absent la Sayner Hütte— 
(Hô|,; Burg Sayn), qui a appartenu 
d’abord à l ’archevêché de Trê
ves, puis au Nassau, et qui appar
tien t actuellem ent à la Prusse. 
Les bâtiments., construits en 1830, 
sont presque entièrem ent en fonte. 
D’autres etablissements du même 
gen re ( Cancordia Hutte, d’Ester’sche 
Maschinenfabrik) se sont élevés 
dans les environs. La Sayner Hütte 
intéressera les étrangers qui la vi
siteront. On y fabrique, en effet, 
des canons, des boulets, des clo
ches, des meubles, des ornements 
d’architecture, etc. — L’an 1202, 
trois frè re s , comtes de Sayn, 
avaient fondé au-dessus de ce v. 
une abbaye de prémontrés, qui pat 
aujourd’hui sécularisée, i/ég lise  
de cette abbaye, bâtie à diverses 
époques, est rem arquable par son 
architecture. Elle possède, en ou
tre, un coffret de métal doré et 
curieusem ent orné, qui renferm e 
un bras de saint Simon, dont Bruno 
de Bonn, qui fut depuis évêque de 
Cologne, lui fit don en 1204.—Le 
Rennebery, qui domine Sayn, ap-

f»elé aussi Friedrichsberg,aété, sous 
e gouvernem ent du Nassau, trans

formé en un parc très-fréquenté  
pendant l’été aes habitants ae Co- 
olenz. Oq y découvre de char
mants points de vue. Enfin, à l  h. 
de Sayn, en rem ontant sa yallée 
étroite etp ittoresque, on trouve le 
ohâtçau d'Itenburg, lo berceau







d’une famille qui s’est perpétuée 
ju squ’à, nosjours.

Dr. Près de l’em bouchure du 
Saynbach MüMhofen, à 30 m. de 
Sayn (K. ci-dessus); puis Engers , 
v. dont le château, bâ ti en 1758 
par l’é lecteur de Trêves, et appar
tenan t au gouvernem ent, a rem
placé une forteresse que Cuno de 
Falkenstein avait fait construire 
en 1380 pour m aintenir les gau- 
graves du W esterwald. A en croire 
certains antiquaires, les débris de 
m urailles que l’on remarque au- 
dessus du v., dans le lit du fleuve, 
sont des restes d’un pont romain. 
Ce serait là que César aurait ¡lassé 
le Rhin pour aller combattre les 
Sicambres. Sur les pentes boisées 
qui dom inent Engers au N. E., 
s'élève le clocher de Heimbachweis, 
v. près duquel on aperçoit l ’an
cienne abbaye de Romvrsdorf,— la 
salle capitulaire et les cloîtres, 
qui datent de 1200, sont remarqua
bles par leur architecture,—appar
tenant aujourd’hui au duo d’Arem- 
berg.

G. Urmitz, le Gute Mann, ancien 
erm itage avec une chapelle mo
derne, et W p ls s c n t h u r n i ,  la 
tour blanche, b. qui doit son nom 
à une tour carréo, bâtie par l’ar
chevêque Cuno de Falkenstein 
pour désigner la frontière de ses 
domaines. Son église, constA ite 
en 1836 par Lassaulx , est ornée 
de fresques par Gassen. D’après 
certains antiquaires, ce serait à 
W eissenthurm et non h Engers 
que César aurait passé le Rhin. 
Hoche l ’y  passa le 18 avril 1797, 
pour aller battre leB Autrichiens à 
Heddesdorf. Près de la route de 
terre, au S. O. du v., un obélisque 
a été élevé à la mémoire de ce gé
néral, m ort à 29 ans peu de temps 
après à W etzlar (F . R. 33), et en
seveli avec Marceau à Coblenz 
(F.R . 30). Ce m onument porte l’in
scription suivante :

L’a RUÉE  DE S A M B aK -B T -m U S E  
A SON GÉNÉRAI. EN CHEF

BOCHE.

« La vie de Hoche, dit M. Thiers,
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fut l ’une des plus belles et des plus 
intéressantes de la République. 
Soldat aux gardes françaises, il 
avait fait son éducation en quel- 

ues mois. Au courage physique 
u soldat, il jo ignait un caractère 

énergique, une intelligence supé
rieu re , une grande connaissance 
des hom mes, l’entente des événe
ments politiques, e t enfin le mo
bile tout-puissant des paBsionà.
Une circonstance particulière 
ajoutait à l ’in térêt qu'inspiraient 
toutes ses qualités : toujours il 
avait vu sa fortune interrom pue par
des accidents im prévus...... Du
reste, si un beau souvenir dédom
mage de la vie, il ne pouvait être 
mieux dédommagé de perdre sitôt 
lasienne. Des victoires, une grande

Îlanification, l’universalité des ta- 
onts, une probité sans tache, 

l ’idée répandue chez tous les répu
blicains qu’il aurait lutté seul con
tre le vainqueur de Rivoli e t des 
Pyramides, que son ambition fût 
restée républicaine et eût été un 
obstacle invincible pour la grande 
ambition qui prétendait au trône , 
en un m o t, de hauts faits , de no
bles conjectures et vingt-neuf ans, 
voilà de quoi se compose sa mé
moire. Certes, elle est assez belle ! 
Ne le plaignons pas d’être  mort 
jeu n e : il vaudra toujours mieux

Êour la gloire de Kléber, Hoche, 
esaix, de n’être pas devenus des 

maréchaux. Ils on t eu l’honneur de 
m ourir citoyens e t libres... *

Dr. W e u w le d , — (Hôt. : Anker, 
Wilder Mann), pet. V. industrielle 
e t comm erçante , de 6000 h. env., 
ancien chef-lieu de la principauté 
du même nom, qui a été m édiatisée 
en 1806, e t qui appartient aujour
d’hui à la Prusse. Elle doit son ori
gine au comte Frédéric, e t ne date 
que de 1657. A voir ses rues larges, 
tirées au cordeau et se coupant à 
angles droits, il est facile de re 
connaître son âge. Quand le  comte 
Frédéric la fonda à la place du v. 
de Laugendorf, détruit dans la 

uerre  de Trente an s , il y  appela 
es colons de toutes les religions, 

leur prom ettant de leur accorder
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une égale tolérance pour l ’exer
cice de leu r culte. Aujourd’hui en
core, Neuwied compte parmi sa 
population des ca tho liques, des 

rotestants, des frères moraves, 
es juifs, des quakers, des menno- 

n i te s , e tc . , qui vivent en parfaite 
intelligence. La colonie des frères 
moraves se compose d’environ 400 
m em bres. On visitera avec intérêt 
ses m aisons, ses ateliers , ses éco
les, son église. Les sœurs sont fa
ciles à reconnaître à leur cos
tume tout particulier. Leur coiffe 
blanche attire de loin l’attention.
Lespetites filles portentdes rubans 
d ’un rouge foncé, les jeunes filles, 
des rubans d’un rouge clair, les 
femmes, des rubans bleus et les 
veuves, des rubans blancs.

Le palais du prince de Neuwied, 
qui a vue sur le Rhin, renferme 
(dans un bâtim ent attenant) une 
curieuse collection d'antiquités ro
maines, trouvées aux environs , et 
surtout à l’endroit où s’élevait jadis 
la ville de Victoria, près de Hed- 
desdorf et de N iederbider, à20et30 
m. de Neuwied. Cette ville, occu
pée par des vétérans , dut être dé
truite au ive siècle, car on n’y a pas 
découvert une seule pièce de mon
naie postérieure au règne de Va
lentinien I er, qui mourut en 375. Les 
antiquités conservées dans cette 
collection sont très-variées. Elles 
consistent en arm es, casq u es, 
charrue, couteaux de sacrifice, 
serrures, clefs, ustensiles de m é
nage,outils, tuiles, monnaies, os de 
daim s, de cochons, de chiens, 
écailles d’huîtres , etc. — On jouit 
d ’une belle vue sur la terrasse du 
château. Dans le parc qui offre 
d 'agréables om brages, se trouve 
la faisanderie, où l ’on a réuni les 
intéressantes collections d’histoire 
naturelle , que le prince Maximi
lien de Neuwied a recueillies, en 
1817, au Brésil, et, en 1836, dans 
l ’Amérique du nord.

On peut faire d ’intéressantes 
prom enades aux environs de Neu
wied : dans la vallée du Wiedbach, 
aux forges et au château de Ras- 
séltein; à l’ancienne abbaye de Ro-

mersdorf (V. ci-dessus) ; mais sur
tout à (2 h.) M o n r e p o s , résidence 
d’été des princes de Neuwied , qui 
attire de loin les regards sur une 
colline boisée au N. E ., e t d’où 
l ’on découvre une vue m agnifique. 
Pour s'y rendre, il faut traverser 
Heddesaorf, où Hoche battit les Au
trichiens, qui avaient vainement 
tenté de l’em pêcher de passer le 
Rhin, puis Niederbiber et la vallée 
du W iedbach, en laissant à dr. Al- 
tenwied.

Presque en face de Neuwied , la 
Nette se jette  dans le Rhin (rive g.)

A Goblenz et à Linz, V. ci-dessous p. 200; — 
à Dierdorf, 3 mil.; dilig. t. les j . ,  en 3 h., pour 
15 sgr.; Dierdorf est à 3 mil. 1/4; d’Altenkir- 
chen, R. 25 , et & 3 mil. 5/4 de Coblens, 
R. 50.

Au-dessous de Neuwied on laisse 
à dr. Irlich, v. de pêcheurs, près 
duquel le W iedbacn se je tte  dans 
le Rhin. Un petit chemin de fer 
relie  le Rhin aux forges de Rassel- 
stein. On passe ensuite (dr.)devant 
le Friedrichsstein, que domine l ’é 
glise de Fcldkirchen. Le Friedrich- 
stein est un château commencé au 
xvne siècle par un prince de Neu
wied e t resté inachevé. Les pay
sans, qui avaient été contraints à 
le construire par corvées, l ’a
vaient appelé Teufelshaus ou la 
maison du Diable. Un peu au 
delà est le petit hameau de Fahr , 
presque en face de

G. A n d e r n a c h ,  — (Hôt. : Lilie, 
Hackenbruch}, pet. V. de 3000 h. 
Fondée par les Romains, qui l ’ap
pelèrent Antonacum, prise par les 
Allemanni, reprise par Julien en 
360, elle devint, sous la monarchie 
des Franks, résidence des rois 
d’Austrasie, qui y  possédèrent un 
château, puis, au moyen âge, une 
ville libre impériale : elle fut en
suite possédée par les archevêques 
de Trêves et de Cologne, prise par 
les Suédois en 1632, par les Fran
çais en 1688, annexée à la France, 
sous l’Empire ; enfin elle appar
tient aujourd’hui à la Prusse. C’est 
dans la plaine voisine que 
Charles le Chauve fut vaincu par
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son neveu Louis le Jeune (876), 
que les Franks battirent les Nor
mands (830), qu’Othon le Grand dé
fit le duc Éberhard (940), que l ’ar
chevêque Frédéric de Cologne , 
m it en déroute les troupes de 
H enri V (1114) et que Philippe de 
Souabe rem porta une victoire si
gnalée sur Othon de Brunswick 
(1198).

La plupart des fortifications ac
tuelles d’Andernach sont de la fin 
du XVI8 siècle (1577, 1583) ; mais la 
tour-vigie, qui s’élève à l’extrémité 
inférieure ae la ville, près du Rhin, 
ronde à la base et octogone au 
sommet, date de 1520, et la tour 
grue, située plus bas, a été con
struite en 1554. « J ’aurais bien 
voulu, dit M. V. Hugo, m onter 
dans la tour que je  voyais de ma 
fe n ê tre , e t qui e s t , selon toute 
apparence, l'ancienne vedette de 
la ville , mais l’escalier en est 
rompu et les voûtes en sont ef
fondrées. Il m’a fallu y re
noncer. Du reste, la magnifique 
masure a tant de fleurs, de si char
m antes fleurs, des fleurs disposées 
avec tant de goût, et entretenues 
avec tan t de soin à toutes les fe
nêtres , qu’on la croirait habitée. 
E lle est habitée en effet, habitée 
par la plus coquette et la plus fa
rouche à la fois des habitantes, par 
cette douce fée invisible,qui se loge 
dans toutes les ruines, qui les prend 
pour elle et pour elle seule, qui en 
défonce tous les étages, tous les 
plafonds, tous les escaliers, afin 
que le pas de l ’homme n ’y trouble 
pas les nids des oiseaux, et qui 
m et à toutes les croisées et devant 
toutes les portes des pots de fleurs 
q u ’elle sait faire, en fée qu’elle 
e st, avec toutes vieilles pierres 
creusées par la pluie ou ébréchées 
par le temps. »

La porte de Coblenz, toute cri
blée de trous de mitraille noircis 
par le temps, n ’est point un ou
vrage des Romains, puisqu’elle est 
ogivale. A côté, le château de ba
salte ,—construit en 1109, par l’ar
chevêque de Cologne, Frédéric I er, 
détruit, puis reconstruit à diverses

époques, puis détruit par les F ran
çais, en 1688, et dont les deux 
tours datent de la fin du xve siècle, 
—«n’est plus qu’une grande ruine, 
ouvrant m élancoliquem ent à tous 
les rayons de soleil ou de lune les 
baies de ses croisées défoncées, et 
la cour d ’armes de ce logis de 
guerre est envahie par un beau 
gazon v e r t, où les femmes de la 
ville font blanchir l ’été la toile 
qu’elles ont filée l’hiver. » Il ne 
reste aucun vestige du palais des 
rois austrasiens, que Venantius 
Fortunatus a d é c r i t , dans son 
voyage poétique sur les bords du 
R h in , en 562. Ce palais était pro
bablem ent situé sur le bord du 
Rhin , près d’une vieille porte, le 
Rheinthor, qui date peut-être de la 
domination romaine.

Andernach possède une belle 
église paroissiale, bâtie au com
m encem ent du x iii8 siècle ( le 
chœur, la tour septentrionale et 
la partie inférieure de la tour mé
ridionale doivent dater du xe siè
cle). Ses quatre clochers byzan
tins attirent de loin les regards. 
Le portail méridional, ses bas-re
liefs, ses chapiteaux e t les orne
ments de la façade occidentale, 
intéresseront les amateurs. L’em-

Îiereur Valentinien II (?) e t un en- 
ant de F rédéric Barberousse y 

ont é té , dit-on, enterrés. « Un 
beau Christ au tombeau, en ronde 
bosse, figure de grandeur natu
relle, du xve siècle ; un chevalier 
du xvi8, en demi-relief, adossé au 
mur ; dans un grenier, un tas de 
figurines co loriées, en albâtre 
gris, débris d’un mausolée quel
conque, mais admirable, de la. re
naissance; c ’est là tout ce que le 
sonneur a pu me faire voir. » 
V. Hugo. L’autre église d’Ander- 
nach, eglise gothique du xiv® siè
cle, a été transformée en écurie.

Sous Yhôtel de ville, on peut aller 
visiter le Judenbad, qui n ’a jam ais 
é té , q u o iq u ’on aient dit certains 
antiquaires, un bain rom ain. Il n’a

Îilus servi depuis 1596, époque à 
aquelle les juifs ont été expulsés 

de la ville.
11.
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Il se fait à Andernach un com

merce considérable de tuf volca
nique (on en fabrique des pierres 
m eulières qui s’exportent en An-

Fleterre, en Russie et jusque dans 
Inde) et do trass ou cim ent, que 

fournissent les carrières de Brohl 
et de Kruft. Le tuf, extrait des 
carrières qui se trouvent près de 
Niederm endig (F . R. 46), est une 
espèce de lave basaltique qui sert 
à fabriquer, outre des pierres meu
lières, des bornes de routes ou de 
portes. Les Romains l ’employaient 
déjà aux mômes usages.

À une faible distance d'Ander- 
naoh, à dr. de la route, sont les 
ruines de Vabbaye de St-Thomas, 
couvent de femmes incendié en 
1795 e t transform é en tannerie et 
en asile d’aliénés. La chapelle de 
St-Michel, qui y est attenante et 
qui a été bâtie en 1129, se fait 
rem arquer par son architecture.

On peut aller d'Andernach visi
ter : le Tœnnistein (F . R. 45 et 46) ; 
le château d’Elz (2 h. env.) (F. 
R. 41); e t l ’abbaye de Laach (2 hJ 
(F . R. 45).

A u-dessous d’A ndernach, les 
m ontagnes se rapprochent e t for
m ent une étroite vallée que le 
Rhin rem plit presque tout en
tière. Dans ce beau défilé, qui 
depuis longtem ps attirait les re
gards à l ’horizon, on rem arque :

Dr. Leudesdorf, v. situé on face 
d’une île où se trouvo un moulin ;

G. Namedy, dont l’église date 
du xv* siècle ; les rochers basalti
ques et boisés, appelés Kreuy bor
neriez ; le v. de Fomich, avec sa 
chapelle bâtie en 1369 ;

Dr; Les ruines du château de 
Hammerstein qui couronnent un 
rocher escarpé et noirâtre. Bâti 
probablem ent vers la fin du x* siè
cle, ce château servit de retraite 
à Henri IV, en 1105, lorsqu’il fut

Îioursuivi par ses fils. Charles IV 
e donna à l ’archevêque do Trêves. 

Dans la guerre de Trente ans, les 
Suédois s ’en emparèrent, peu de 
tem ps après la paix do W estpha- 
l ie , en 1660, l’archevêque de Co
logne en demanda et on obtint la

démolition. Au-dessous de ses rui
nes sont les v. d’Oèer e t de Nieder- 
hammerstein, où l ’on récolte Un 
bon vin. A 1 h. 1/2, à l ’E'., sur le 
plateau appelé Marsfeld,—on y 
a trouvé des antiquités romaines— 
on peu t voir encore des débris 
du Pfalgraben ( F . W iesbado, 
p. 122);

G. B r o h l ,—(Hôt. : chez Nonn), 
v. de 800 h., situé à l ’embouchure 
du Brohlbach qui descend d'une 
jolie  vallée röcheuse e t boisée (F. 
R. 46) ;

A Tonnistein, à l’abbaye de Laach V. ta 
et 46.

Dr. Rheinbrohl, ham., en face de 
Nippes, ham. (g.).

G. R h e in e c k  9 château mo
derne, construit par l ’architecte 
Lassaulx pour le professour Beth- 
mann-Hollweg de Bonn en 1832, 
à la place d’un ancien château dé
truit, en 1689, par les Français., 
en 1692, par les soldats de l’élec
teur de Cologne , incendié en 
1785, et dont il ne reste qu’uno 
vieille tour carrée de 22 met. de 
hauteur. On ob tien t, quand on 
la demande, la permission de vi
siter l ’intérieur de ce château qui 
est richem ent m eublé et orné de 
fresques (1838-1840), par Steinle de 
Vienne. Parmi ses taoleaux, on re
m arque celui de Begas, Henri IV 
à Canossa. De ses jardins ouverts 
à tous les prom eneurs, on dé
couvre une vue magnifique sur 
le cours du Rhin, d’Andernach 
aux Sept-Montagnes. Un sentier 
y  m onte du côté de l ’E., mais la 
route de voitures fait un détour 
au N. e t à l’O ., et domine le y. 
Thal Rheineck, situé dans la jolie 
vallée du Pfingsbach;

Dr. Hœnningen * beau v . , der
rière lequel s’élève l’ancien châ
teau des princes de Leyen, appelé 
Aryeiifels, appartenant aujourd’hui 
au comte W esterholt, et près du
quel M. de Lorch a fait construire 
en 1846 un château flanqué de 
tours;

G. Niederbr eisig, h. de 1000 h., 
en deçà duquel on remarque une
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artie d’une maison de tem pliers, 
u delà, la route s’éloigne du Rhin 

dont elle ne se rapproche qu’à 
Remageh (V. ci-dessous). Dans ce 
tra je t, elle traverse S i n z i g ,  — 
(Hot. : Stem), V. de 1900 h. env., 
située à 30 m. du fleuve j à peu de 
distance de la rive dr. de l'Ahr, 
— e ’est le Senliacwm des Romains. 
—Son église paroissiale—elle date 
du xiii° siècle — offre un curieux 
échantillon du style de transition 
qui cesse d ’être byzantin et qui 
n’est pas encore ogival. On y con
serve soigneusem ent une momie, 
appelée le Saint-Vogt, et elle pos
sède, outre quelques vieux ta
bleaux de l ’école de Cologne, une 
Adoration des ro is , attribuée à 
Rubens. D’après une ancienne tra
dition, ce serait à Sinzig que Con
stantin aurait vu luire dans le ciel 
la croix lumineuse qui le conver
tit au christianisme.

Argendorf, Lenbsdorf, Dotfen- 
berg, .et son château en ru in e , 
se font voir, sur la rive g., avant

L i n z ,  — (Hôt. : Ndstauer Hnf, 
Rheini.icher Hof), petite V. indus
trieuse de 2200 h. env., très-ani
mée à l ’époque des vendanges. Elle 
est encore entourée de m urailles 
de basalte qui ne l’ont pas empê
chée d’être prise, en 1475, par 
Charles le Tém éraire, en 1632, par 
les Suédois, en 1688, par les Fran
çais. Sa tour, que l'on remarque 
près de la porte du Rhin, a été bâ
tie en 1365 par l'archevêque de 
Cologne, pour contraindre au 
payem ent d'un péage les bateaux 
qui descendaient ou remontaient 
le Rhin, e t pour défendre la ville 
contre les bourgeois d’Andernach, 
avec lesquels elle était en guerre 
perpétuelle. Son église parois
siale, située sur une hauteur d’où 
l ’on découvre une belle vue, ren
ferme quelques vieux monuments 
des familles du voisinage, et deux 
curieux tableaux en sept compar
tim ents de l’ancienne école de 
Cologne (1463). A l’E. s'élève le 
Hmnmelsberg, sur lequel, en 1838, 
les habitants de Linz ont érigé une 
croix de fer de 23 met. 33 cent, de

haut, en souvenir do la bataille de 
Leipsick. Plus près du Rhin, sur 
le K aisersherg , une croix a été 
plantée en 1840, en commémora
tion dfe la bataille de la Belle Al
liance.—On peut visiter dans les 
environs les curieuses carrières 
de basalte de Dattenberg (20 m. au- 
dessus de Linz, dans un vallon la
téral), et surtout celles du Minder
berg. Cette dernière excursion, 
qui demande 3 h., aller et re
tour — un guide n’est pas néces
saire — est indiquée ainsi par 
M. Bædeker (Zî/iemrcise). Le che
min remonte la vallée à l'E . ju s
qu’à la Sternhiitte, mines de cuivre 
et d 'a lu n , près do laquelle le 
prince de Salin-Kirburg a fait bâtir 
un château en 1846. Là on monte 
à g. et bientôt on aperçoit la  car
rière.On en extrait des pierres pour 
les routes , les fortifications, les 
fondations des édifices publics, les 
bornes , etc. On en exporte une 
grande quantité en Hollande. Ses 
colonnes prismatiques sont une 
des principales curiosités volcani
ques des bords du Rhin. Du reste, 
on découvre une belle vue au som
m et du M inderberg, haut de 
366 mèt. au-dessus du Rhin, e t de 
435 mèt. au-dessus de la mer. On 

eut revenir à Linz par le  Kas-
achthal.
A Neuwieâ al àCablena (F . ci-âeaaous).

En face de L inz,l'A hr, qui des
cend de la curieuse vallée à la
quelle elle a donné son nom, 
(v . R. 47), se je tte  dans le Rhin 
(au fond sc dresse la Landskron). 
tin  peu au-dessous de son embou
chure est le petit v. de Kripp. Sur 
la rive'dr., on laisse, au-dessous de 
Linz, Linzerhausen, les ruines pit
toresques du château d'OckenfeU, 
Casbach, près de l'em bouchure 
d’un ruisseau, et Erprl, b. d e 900h., 
dominé par l ’K r p e l e r f e l , rocher 
de basalte, hau t de 233 m êt., dont 
les carrières sont très-p roducti
v e s , et que le travail humain est 
parvenu a transformer en un vi
gnoble renommé. Le3 ceps sont 
plantés dans des paniers remplis de
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terre et habilem ent consolidés en, 
tre  les crevasses et les trous natu
rels ou artificiels des rochers, afin 
que la pluie ne les entraîne pas 
avec elle sur ces pentes trop 
abruptes.

En face d’Erpel, sur la rive g., se 
trouve R e r a a ç c n ,—(Hôt.'. Kœnig 
von Preusseri), le Rigomagus des 
Romains, V. de 1400 h., qui n’a 
rien d’intéressant à offrir à un 
étranger si ce n’est une porte ro
mane, débris du palais des rois 
franks, conduisant au presbytère, 
près de l ’église, et ornee de sculp
tures de la fin du xi® siècle. On y 
a découvert un grand nombre 
d’antiquités romaines.

A Ahrweiler elà Altenahr, R. 47.

Un peu au-dessus de Remagen 
s’élève, au haut d’une colline es
carpée, l ’A p o l l in u r is b e r j j ,  une 
église gothique que le comte Fürs- 
tenberg  y a lait construire de 1838 
à 1852, sous la direction de Zwir- 
ner, l ’architecte de la cathédrale 
de Cologne. Cette église, éclairée 
par des fenêtres rondes, à l ’excep
tion du chœur, est ornée de fres- 

ues qui m éritent d’être visitées, 
es fresques représentent des 

scènes de la vie du Christ, de la 
vie de la Vierge, de la vie de saint 
Apollinaire et d’autres saints, par 
Deger, A. etD . Millier, e tlttenbach  
— De ce b elvédère n a tu re l, on
découvre un beau point de vue.

Au-dessous de Remagen, le Rhin 
décrit une courbe assez forte, et, 
dès que son cours devient moins 
sinueux, on aperçoit, à g. Roland
seck, et à ar. le Siebengebirge 
(F . ci-dessous). C’est l’un aes plus 
beaux paysages du Rhin. Tout en 
l ’admirant, on laisse à dr. I n k e l ,  
—(Hôt. : Claseri),v.de  900 h.,en face 
duquel se dresse VUnkelstein, col
line composée de colonnes basal
tiques, et qui s’étend jusque dans 
le lit du Rhin, où elle a longtemps 
gêné le passage des radeaux avant 
que les Français en eussent fait 
sauter la plus grande partie. En 
1846, une moitié de cette colline, 
le Birgeler Kopf, tomba pendant

l ’h iver sur la route qu’elle élève 
de plus de 13 mèt. Un peu plus 
loin, presque en face de Scheuren 
(15 m. d ’Unkel) et de Rheinbreit- 
bach, v. séparés l ’un de l’autre par 
une distance de 15 m., la route de 
terre, taillée dans le roc, traverse 
Oberwinter,—(Hôt. : chez Fasben- 
der}. Sur la rive dr. s’étend une 
plaine fertile et bien abritée, où 
chaque année un grand nombre 
d’étrangers viennent passer l’été. 
De nom breuses maisons de cam
pagne y ont été bâties. On y a con
stru it des hôtels e t des maisons 
m eublées, surtout à (45 m. de 
Rheinbreitbach), H o n n e f ,—(Hôt.: 
chez la veuve Tillmann), et à (15 m. 
de Honnef) Rhœndorf, v. situé éga
lem ent sur la rive dr., à 20 m. de 
Kœnigswinter,et où l ’on remarque, 
entre autres belles villas, celle de
M. Essingb, de C ologne.— N . B. 
On peut descendre à Rhœndorf 
pour m onter au Drachenfels.

Entre les v. deHonnef et de Rhœn
dorf, se dresse, sur la rive g. du Rhin 
la R olandseck, et s’étend, au mi
lieu du fleuve, la jolie île de R o 
la n d «  l Y e r t h  ou de M on n en  
W e r t h ,  sur laquelle on remar
que les bâtiments d ’un couvent de 
nonnes. Fondé au xn® siècle, plu
sieurs fois incendié, épargné en 
1808, à la sollicitation de l’impé
ratrice Joséphine, qui obtint que 
ses religieuses y finiraient leurs 
jours, vendu en 1822 par l’Etat, 
transformé en auberge, ce couvent 
a été racheté, il y a peu d’années, 
par une corporation religieuse (des 
ursulines), qui y ont établi une 
maison d’éducation. Cette île e6t 
séparée d’une autre plus petite, 
Grafenwerth, par un bras du Rhin, 
dont le courant rapide s’appelle 
Gottes Hülfe, assistance de Dieu, 

arce que les rameurs qui le 
escenaent peuvent laisser re

poser leurs rames. —La l t o la n d -  
s e c k  est un rocher basaltique qui 
s’élève (g.) de 116 mèt. env. au- 
dessus du Rhin. A sa base, se 
trouve le hameau du même nom 
(Hôt.: chez Groyen}. A son som
m et se dresse une tour gothique

v.de
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que M. de Rath y a fait con
struire en 1847, et d ’où l ’on décou
vre une vue m agnifique; il porte 
aussi les ruines d’un château dé
truit dans les luttes de l’archevê
que de Cologne R upert et Charles 
le Téméraire avec rem p ereu r Fré
déric III. D’après la tradition, ce 
château aurait été bâti par Roland, 
le fameux paladin ; mais la légende 
suivante, si elle est vraie, contre
dit un peu la tradition qui paraît 
d’ailleurs d’autant moins digne de 
foi, que pendant longtemps le 
château s’est appelé Rulcheseck, et 
le couvent de Vile Rulchesiverth.

Un soir, le chevalier Roland, 
neveu de Charlemagne, surpris 
par la nuit, demanda l'hospitalité à 
la porte d’un château qu’il ren
contra sur son chemin. Le maître 
du château avait une fille nommée 
Hildegonde. La voir c’é ta itl’aimer, 
tant elle était belle. Roland en 
devint donc amoureux ; elle par
tagea sapassion, e tils se prom irent 
de s’épouser, dès qu’il serait de 
re tour d’une expédition où il de
vait suivre son oncle contre les in
fidèles. La guerre fut longue ; 
mais H ildegonde était fidèle; elle 
attendit patiemm ent l’arrivée de 
son fiancé qui, de son côté, ne 
l ’oubliait pas. Un jour, ô douleur! 
un chevalier arriva au château de 
son père, porteur d ’une triste nou
velle. Roland avait péri victime de 
son courage. Il était tombé couvert 
de blessures sur le champ de ba
taille, témoin de ses plus brillants 
exploits. Tel fut le désespoir 
d’H ildegonde, qu’elle demanaa à 
son père la permission d’aller finir 
ses jours dans un couvent , et 
trois mois après, elle prononçait 
des vœux éternels, car révêque du 
diocèse, allié de safam ille, cedantà 
ses p riè res , avait abrégé pour elle 
le tem ps des épreuves. Mais, hé
las ! le lendemain du jour où elle 
avait pris cet engagem ent sacré , 
Roland arrivait au château de son 
p è re , guéri des blessures que l ’on 
avaitcrues mortelles, etp lus amou
reux que jamais. Il fallut bien lui 
révéler la triste vérité. A peine

l’eut-il apprise, que se dépouillant 
de ses armes, et, renonçant au 
monde, à la gloire, aux grandeurs, 
il alla fonder un erm itage sur la 
m ontagne, appelée aujourd’hui 
Rolanaseck. Là du moins, il pou
vait voir à toute heure du jo u r le 
couvent de Frauenwerth, q u ’habi
tait sa bien-aimée. Deux années 
s’écoulèrent ainsi. Un matin il s’a
perçut que l ’on creusait une fosse 
dans le cim etière du couvent. 
Troublé par un funeste pressenti
m en t, il se hâta de descendre à 
Frauenw erth, où il apprit qu’il ne 
s’était pas trom pé. Après avoir 
rendu les derniers devoirs à sœur 
H ildegonde, il remonta dans son 
erm itage, et le lendemain on l’y 
trouva m ort, les yeux fixés sur le 
couvent.

Cette légende a été mise en vers 
par Schiller, qui l ’a in titu lée: le 
Chevalier Toggenburg, et qui en a 
placé la scène en Suisse, dans la 
vallée du Toggenburg.

En face de la R olandseck, on 
remarque sur la rive dr. du Rhin , 
la Lowenburg (V. ci-dessous) ; mais 
c’est surtout le Drachenfels, qui 
attire l ’attention. La plupart des 
touristes, désireux d’en faire l’as
cension et d’explorer les Sept-Mon- 
tagnes, débarquent (rive) à K œ -  
n i£ g w ii i t e r ,—(Hôt.:Europæischer 
Hof, Berlmer H of), V. de 2000 h., 
où l’on trouve ânes et guides.

Le M iebeiiflçeb irge (les Sept- 
Montagnes ) est un groupe isolé de 
collines plutôt que de m ontagnes,

âui se dresse , sur la rive dr. du 
hin , à peu près à moitié chemin, 

entreR em agen et Bonn. Induits en 
erreur par cette dénomination, les 
voyageurs qui descendent ou qui 
rem ontent le Rhin pour la pre
mière fois, sont tout surpris d’v 
compter plus de sept sommités. Il 
leur en montre en effet plus de 
sept. Celles auxquelles il doit son 
nom, sont le Drachenfels, 334 mèt. 
au-dessus de la mer (le Rhin a 48 
mèt. au-dessus de la mer, à la base 
du Drachenfels), la Wolkenburg, 
330 mèt., le Lohrberg, 452 mèt., 
l’Oelberg, 489 m èt., la Lœwenburg,
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471 m et., le Nvrmenstromberg, arête 
longue de 800 pas. 345 m èt.; et le 
Petersberg, 342 mèt. Ces sept mon
tagnes ne se voient ensem ble que 
dans les environs de Cologne i 
déjà près de Bonn , le Norinen- 
strom berg oaohe la Lœwenburg. 
Les autres sommités qui attirent 
l ’a tten tio n , sont le Hummerich, 
371 m èt., la Roscnau, 393 mèt, e t le 
Sleneelberg, 295 mèt. Tout ce 
groupe , d ’origine volcanique , se 
compose de lave . de basalte , de 
trachyte et de dolomite. La vue 
la plus pittoresque qu’offrent ses 
points culminants est celle du Dra
chenfels, le panoram a le plus 
étendu est celui do l ’Oolberg, car 
du haut de ce belvédère on aper
çoit le Taunus. La p lupart des tou
ristes se contentent de monter, 
soit au Drachenfels, soit à la Lœ
w enburg, c 'est une excursion de 
2 à 3 h ., a ller et retour. M. Bœde- 
ker donne les indications suivan
tes à ceux qui désireraient ex
plorer tout le groupe.

Par Dollendorf à lleh lerbarli, 1 h .j — au 
Stenzelberg, 30 m.;—à l’Oclherg, 1 h.;—par 
Bcsltchen, entre le Lohrberg, à dr., et le 
Hcheerkapfon, à g., au Lœwenburger Burghof, 
à 100 mèt. nu—d e u s  du jommot de la Lœwen
burg, l  h»;—- àRbœndurf, 1 h.;—au Drachen
fels, 30 m.; — à Kœnigswinter, 30 m. Total, 
5 II. 30 ni.

N . B. Un Ane coûte : pour mon
ter, soit au Drachenfels, soit h la 
W olkenburg, 10 sgr. ; pour m onter 
soit à la Lœwenburg soit au 
Strom berg, 20 sgr. ; pour aller à 
H eisterbach, 15 sgr. Une barque 
coûte: pour traverser le Rhin à 
Kœnigswinter, 1 sgr.; pour aller 
visiter File de Nonnenwerth et re
tou r, 20 sgr. ; pour Bonn , 15 sgr. ; 
pour P littersdorf (G odesberg ), 
12 sgr.

30 m. suffisent pour m onter de 
Kœnigswinter, comme de Rhœn
dorf, par des vignes et par un petit 
bois, au B r a c h e n fe l» .  Avant d ’at
teindre le som m et, on trouve sur 
une petite p late-form e une petite 
auberge (on peut s’y rafraîcnir et 
y  déjeuner ou dîner). Un monu
m ent y  avait été élevé à la mé

moire du major de Boltenstern et 
de Joseph G enger, citoyens de 
K œ nigsw inter, qui p é riren t, en 
1814, pour s’opposer au passage du 
Rhin par l’armée française. Le 
château dont les ruines couron
nent la montagne , fut bâti vers le 
commencement du xn® siècle, par 
l’archevêque Frédéric de Cologne, 
et, après avoir appartenu à divers 
burgraves, détruit en 1620. En 
1806, un de ces burgraves, nommé 
Henri, fit avec le chapitre de la 
cathédrale de Cologne un marché 
par lequel il s’engageait à lui 
fournir des pierres du Drachenfels 
pour la oathédrale. La carrière 
d’où ces pierres furent extraites, 
so nomme encore Dombruch (la 
carrière du Dom) ou Domkaul; 
le vin rouge qui se récolte alen
tour s’appelle drachenblut ( le sang 
du dragon), car c ’est près de cette 
carrière que l’on montre encore la

5rotte o ù , selon la tradition, le 
ragon ( drachen), qui a donné son 

nom à ce rocher (fels), fut tué par 
Siegfried, le héros des NiMungen. 
D’après une autre légende, ce 
dragon était honoré comme une 
divinité nar les populations voisi
nes qui lui sacrifiaient des victi
mes humaines. Mais un jour, une 
jeune fille qui lui avait été des
tinée, et qu’il s’apprêtaitàdévorer, 
lui présenta un crucifix ; à cette 
vue il recula d’épouvante, et, pous
sant des cris affreux , il so préci
pita dans le Rhin. Tous les témoins 
de ce miracle se convertirent 
bientôt au christianisme.

La vue que l ’on découvre au 
sommet du Drachenfels est, avec 
celles du Niederwald et d’Ebren- 
breitstein, la plus belle vue des 
bords du Hhin. On remarque il l ’E. 
les principaux points culminants 
du Siebengebirge, auS-E. le grou
pe basaltique qui se dresse der
rière Honnef ;au  S., le Rhin sur les 
bords duquel on aperçoit ( rive dr. ) 
Rhœndorf, H onnef, Kheinbreit- 
bach, Unkel, Erpel (rive g.),Ober- 
w in te r , Remagen , l ’Apollinaris- 
berg, que dom inent à l’horizon les 
sommets volcaniques de l ’Eifel;



R. 44.—DE COBLENZ A COLOGNE.-GODESBERG.
au m ilieu du fleuve, les îles de 
Grafenwerth et de Nonnenwerth ; 
au N. O,, La Rolandseck e t le Ro
derberg ; à l’O ., le Godesberg ; au
N., le Rhin, au milieu d’une vaste 
plaine, où Bonn se m ontre à peu 
de distance, e t où Cologne appa
raît à l'horizon lointain.

Une arête conduit du Drachen- 
fels à la lW o lk e n h iir g - , qui en 
est peu éloignée, et sur laquelle 
on ne trouve plus aucun débris de 
son vieux château. Une antique 
chapelle couronne le P e t e r s 
b e r g ,  elle a été dédiée à saint 
Pierre.Le N o n n e x is tr o m b e r g  n’a 
rien de particulièrem ent intéres
sant. Dans l a l re m oitié du xn® siè
cle, un ermite , nommé W althcr, y 
avait fondé un couvent d’augus- 
tins qui, remplacé plus tard par un 
couvent de cisterciens, fut ensuite 
transporté dans une vallée voisine, 
où le climat était moins rude 
(F . ci-dessous Heisterbach).Quant 
à la I j œ w e n b u r g , elle porte en
core à son sommet les ruines d’un 
château qui appartenait aux arche
vêques de Cologne. L 'archevêque 
Hermann de Wied y donna l’hos
pitalité aux réform ateurs Mélan- 
chthon etB ucer, et son successeur, 
le protestant Gebhard Truchsels, 
s’y réfugia, en 1585, avec la belle 
Agnès de Mansfeld qu’il avait 
épousée.

L’abbaye de H e is t e r b a c h  est 
souvent visitée par les touristes 
qui débarquent à Kœnigswinter 
(1 h. env.). On p e u ty  aller, soitpar 
les v. de Nieder et Ober Dollen- 
dorf, soit par le versant occiden
tal du Petersberg, soit enfin (2 h.) 
par le Drachenfels e t le col qui sc 
trouve situé entre  le Nonnen- 
strom berg et le Petersberg, N. O. 
Pour ce dernier chemin , un guide 
est nécessaire. Cette abbaye a été 
construite de 1202 à 1239 , dans le 
Petersthal, vendue en 1806 par 
les Français, et démolie pour con
struire le canal du Nord. Il n’en 
reste  que Pabside du chœur, cu
rieux échantillon de l’architecture 
de transition entre le style byzan
tin  et le style ogival.

105
En face du D rachenfels, sur la 

rive g. du Rhin, s’élève le Roder«* 
b e r g  (110 mèt. au-dessus du Rhin), 
volcan éteint dont le cratère, au
jou rd ’hui couvert de champs do 
hlé, a près de 30 mèt. de profon
deur et 333.mèt. de circonférence. 
Ses versants sont, en certains en
droits, composés de tuf et de sco
ries, sem blables au tuf et aux sco
ries que l’on trouve sur le Vésuve. 
Une gorge, appelée Elias schlucht, 
sépare le Roderberg de la Ro
landseck. Au bord du Rhin, sur la 
route de terre, est la V. de Mehlen, 
—• (H ô t.: Stern , Krone), patrie 
d’un célèbre m aître de l’école de 
Cologne (Jean de Mehlen).

Après avoir dépassé Kœnigs
w inter, le bateau a vapeur laisse 
sur la rive g. Rüngsdorf, puis G o -  
î le s  b e r g  9— (Hôt. : Bcllevue, chez 
Fuchs , B linder, ânes pour les ex
cursions du voisinage , le Godes- 
berg, la Rolandseck, le Rodesberg), 
v. de 1000 h . , situé à 20 m. ou 
Rhin , et dont on aperçoit de loin 
le château qui couronne une col
line isolée , haute de 92 mèt. Ce 
ohàteau , constru it de 1208 à 1213 , 
par l’archcvêquo de Cologne , 
Theoderich do H einsberg .surrem - 
placem ent d'une forteresse ro
maine, fut détru it en 1583, par le 
duc Ferdinand de Bavière, parce 
qu’il tenait pour l ’archevêque pro
testant Gebhard de Truchsess- 
W aldburg. Sa tour, bâtie en 1340 , 
est restée debout. De sa plate
forme, où m ontent 150 m arches, 
on découvre une vue magnifique. 
—N . B. La clef est chez le Brunnen- 
meister, près du Sauerbrwnnen.—La 
vue du pied de la tour est à peu 
près la même. L’intérieur du châ
teau sert de cim etière au village 
de Godesberg. En allant visiter ces 
ruines on passe généralem ent au 
Draischbrunnen ou Sauerbrunnen, 
source alcaline , saline e t ferrugi
neuse qui jaillit à 5 ni. des hôtels, 
e t p rès de laquelle on a établi des 
bains (10 sgr. le bain), fréquentés 
par les habitants de Bonn e t de Co
logne.

Les voyageurs qui veulent visi-



te r le  Godesberg, sans aller ju squ’à 
Bonn , débarquent à P lfttter« -  
d o r f ,  v. situé à 20 m. de Godes
berg , à 1 h. 30 m. de Bonn, e t en 
face de (bac pour 1 sgr.) Nieder- 
dollendorf ( d r , derrière lequel ap-

aralt Oberdollendorf, et où finit le 
iebengebirge. C’est à peu de dis

tance de P littersdorf, sur la route 
de terre de Godesberg à BonnHque 
l’on voit le Hochkreuz, croix gothi
que de 10 mèt. de h au t, élevée 
en 1333 par un archevêque de Co
logne. Un peu plus loin , dans l’in
térieur des terres , sont les mines 
de Friesdorf (alun). situées au pied 
d’une chaîne de collines qui s’é
tend de Godesberg à Bonn.

Au delà de P litte rsdorf, la des
cente du Rhin n ’offre plus au
cun intérêt, à moins qu’on ne se 
tournedu côté des Sept-Montagnes 
qui s’abaissent à mesure qu’elles 
s'éloignent. On laisse sur la rive 
g. des v. insignifiants avant d at
teindre

G. IB onii,—(Hôt. : VÉtoile d’Or 
(Zum Goldenen Stem), très-bon, 
tenu par M. Schmitz, sur la place 
du Marché ; Hôtel de Trêves (Trier- 
scher Hof)sur la place du Marché, 
tenu par M. S im rock, très-bon 
égalem ent. Table d'hôte à 1 heure; 
prix modérés. Royal et de Belle- 
Vue, près de la porte de Coblenz. 
Prix : cham bre, 15 sgr. et au-des
sus; bougie, 6 sg r.; thé ou café,
8 sgr. ; d îner à midi, avec vin, 
24 sgr. ; service, 7 sgr. 1/2. Deuts- 
cher Hof, près du chemin de fer. 
Bon et modéré. Chambre et dé
jeuner, 20 sgr. ; dîner, 15 sgr. ; ser
vice, 5 sgr. Rheineck, Cœlnischer 
Hof, Rheinischer Hof, etc.).

cafés. Berliner Caffehaus de 
Bœnhof, près de l ’église des jé
suites.

bains : Bains chauds, chez Ræss,
8 sgr. ; bains froids, dans le Rhin,
3 sgr. — École de natation sur la 
rive dr. du Rhin, 5 sgr. A partir 
de 5 h. du soir des barques partent 
toutes les demi-heures de l’extré
mité supérieure de la ville.

omnibus. DuBahnhof au bateau à 
vapeur, e t vice versd, trajet en
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15 m. , 3 sgr. la place.—A l’arrivée 
de chaque convoi des voitures 

artent du Bahnhof pour Godes- 
erg (5 sgr.), Mehlen e t Kœnigs- 

w inter (7 sgr. 1/2), e t Rolandseck
(10 sgr.).

droschken. La course se paye 
our 1 pers. , 5 sgr. , pour 2 p e rs ., 
sgr. 1/2, pour3 pers., 10 sgr., pour

4 p e rs ., 12s g r .—N . B. On trouve 
constam m ent au Bahnhof, sur la 

lace du Marché, et à la porte de 
oblenz, des voitures à 1 cheval 

et à 2 chevaux, qui font les courses 
suivantes aux prix fixés par un
tarif :

1 cheval. 2 chevaux.
A Godesberg 1 ou ï  3 ou 4 î ou 2 3 ou 4 
et à Plitlers- pers. pers. pers. pers.

dorf. 20 sgr. 25 sgr. 25 sgr. 05 sgr. 
A Rolandseck, 25 » 40 > 25 » 50 >

(Le retour se paye le même prix.)
Au Kreuzberg (aller et retour), 1 th.

B o n n ,  la Bonna, \eaCastra Bon- 
nensia des R om ains, a été plu
sieurs fois m entionnée par Tacite. 
C’était, en effet, l’un des premiers 
châteaux forts que Drusus avait 
construits sur les bords du Rhin. 
La l re, la 5e, les 15e, 21e et 22e lé 
gions y furent cantonnées. Drusus 
y je ta  même, dit-on, un pont sur 
le Rhin. Enfin, l ’an 70 de l’ère 
ch ré tien n e , Claudius Civilis, le 
général en chef des Bataves, y 
défit les Romains ( Voy. Tacite, 
Hist. IV , 20) qui en restèrent 
toutefois possesseurs , car sous 
Constantin c’était une cité floris
sante, e t la mère de Constantin y  
fondait une cathédrale. Au milieu 
du ive siècle les Allemanni la dé
truisirent, mais Julien  la rebâtit en 
partie. Détruite de nouveau par 
les Normands, en 881, elle ne se 
releva que lentem ent de ses ruines. 
Au xin® siècle c’était déjà une ville 
importante ayant droit de cité et 
faisant partie de la ligue hanséa- 
tique. L’archevêque de Cologne, 
Engelbert de Falkenburg, chassé 
de Cologne par les bourgeois, vint 
s’y réfugier en 1268, et en fit le 
siège de son gouvernem ent tem
porel. On l’appelait alors Verona.

A COLOGNE.—BONN.
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Deux em pereurs d’Allemagne, Fré
déric d ’Autriche (1314) et Charles IV 
(1346) furent couronnés dans sa ca
thédrale, au xive siècle. Elle était 
alors d ’autant plus prospère, qu’un 
grand nombre de familles nobles, 
chassées dè Cologne par la turbu
lence de la bourgeoisie, y avaient 
aussi cherché un asile. Mais au 
commencement du xv® siècle elle 
fut assiégée e t prise deux fois, la 
première par Frédéric le Victo
rieux, la seconde par Charles le 
T ém éraire, appelé à son secours 
de même que Frédéric le Victo
rieux, par l’archevêque de Co
logne, R upert, que le chapitre 
avait déposé pour élire à sa place 
Herm ann, le landgrave de Nassau. 
Dès lors son histoire ne se com- 

ose plus pendant un siècle et 
emi que ae sièges malheureux 

qui l ’empêchent, malgré ses ef
forts, de recouvrer sa puissance 
et ses richesses passées. Elle est 
prise tour à tour : en 1584 par F er
dinand le Bavarois; en 1673 par 
les Autrichiens que commandait 
M ontécuculli; en 1689 par Frédé
ric I I I ,  duc de Brandebourg (le roi 
de Prusse Frédéric Ier); en 1703 

a rle s  Hollandais, sous les ordres 
u célèbre ingénieur et général

Cœhorn ou Kunorn ; la même an
née par Marlborough. Démante
lée en 1717 en vertu d’un article 
de la paix de Bade, elle s’agrandit 
e t s’em bellit sous les princes élec
teurs du xvin® siècle ; mais les 
guerres que suscita la révolution 
française portèrent un coup fatal 
à sa prospérité renaissante. Le 
nombre de ses habitants diminua 
de plus de deux m ille pendant la 
domination française ; de 1795 à 
1814, il tomba de 9500 à 7500. En 
1814 les troupes alliées l ’occupè
rent. Elle appartient actuellem ent 
à la  Prusse, et sa population s ’é
lève à 17,000 h.,dont3000 réformés, 
500 juifs e t 1000 étudiants. A la 
voir, surtout quand on y arrive en 
descendant le Rhin, on ne se dou
terait guère qu’elle a été, dans les 
siècles précédents, soumise à de si 
nom breuses et si dures vicissitu-
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des. Elle a un air de propreté, d’ai
sance et de prospérité qui dispose 
agréablem ent en sa faveur.

Ce bien-être , cette opulence ,
Bonn les doit, d’une part à son, 
université qui, fondée en 1783 et 
1786, supprimée par les Français 
e t rétablie en 1818, a déjà répandu 
sur elle le plus vif éclat, car elle a 
compté ou elle compte encore

Êarmi ses professeurs : Niebuhr, 
asse, Hermes, Mackeldey, Hein- 

rich, Næke, Nees d’Esenbeck, Au- 
gusti, Hullm ann,A . W. de Schle- 
gel, Goldfuss, Nasse, Dahlmann, 
A rn d t, Kinkel ; d’autre part à la 
destruction de ses fortifications 
devenues inutiles, et que rem pla
cent du côté du S. des quartiers 
neufs bordés de jo lies maisons mo
dernes ; la vieille ville, c ’est-à- 
dire ce qui reste encore de toutes 
celles qui ont été successivem ent 
détru ites, se trouvant reléguée 
au N.

L ’université de Bonn occupe ( au
S.) le palais—construit de 1723 à 
1761—ues électeurs de Cologne. 
Ce bâtiment qui touche à l ’E. à la 
porte de St-Michel ou de Coblenz, 
n’a pas moins de 426 mèt. de long. 
Il renferm e, outre les salles des 
cours , une bibliothèque d’environ 
150,000 volumes avec un grand 
nombre de bustes; le musee des 
arts ou des plâtres avec près de 
500 em preintes de statues en 
plâtre, bas-reliefs, médailles, etc.; 
la collection de médailles riche sur
tout en médailles romaines; le ca
binet, de physique; la grande aula 
académique, rem arquable par les 
fresques de Cornélius et de ses 
élèves H errmann, Fœ rster et Gœt- 
zenberger, fresques qui repré
sentent les quatre facultés ; la 
philosophie, la jurisprudence, la 
médecine et la théologie ; les am
phithéâtres de clinique ; e t enfin le 
musée des antiquités rhénanes e t 
westphaliennes, intéressante collec
tion des antiquités découvertes 
sur les bords du Rhin ou en West- 
p h a lie , e t dans laquelle on re
marque, entre autres curiosités ; 
un autel romain dédié à la Vie-



toire, qui se trouvait autrefois sur 
la place des Romains, et que cer
tains antiquaires regardent comme 
l’Ara Vbiorum dont parle Tacite 
(Ann. X, 39 e t 57) ; un vase de 
bronze orné des figures d’Hercule, 
de Mars e t de Vénus; le tombeau 
d’un Romain nommé Cn. C æ lius, 
qui fut tué dans la grande ba
taille que Varus perdit contre Ar- 
m inius; des arm es, des vases, 
dos tuiles , des p ierres milliai 
res, etc. L’aol» est m ontrée par le 
prem ier appariteur qui dem eure à 
gauche sous les arcades de l ’en
trée (5 sgr. de pourboire) ; le con
cierge do la bibliothèque que l ’on 
trouve dans la bibliothèque, vis-à- 
vis de l ’entrée de l’aula (de 7 sgr. 
1/2 à 10 sgr. de pourboire), m ontre 
le musée des arts et celui des anti
quités. Çes diverses collections 
sont ouvertes au public : le musée 
des arts, les m ercredi et samedi, de 
midi à 1 h. ; le musée des antiqui
tés, lo lundi, de midi à 1 b. ; la bi
bliothèque, les mêmes jours, de 
2 h. à 4 h .—N . B. Çes jours e t çes 
heures ont souvent changé.

Au S. de l'un iversité , s’étend 
jusqu 'à  l ’am phithéâtre d’anatomie 
le  jardin du château ou de la cour 
(Hofgarten) d ’où port au S. O. la 
belle allée de châtaigniers , — 
prom enade favorite des habitants 
de Bonn, — qui, laissant à dr., au 
delà de la porte neuve et de la 
cathédrale (F . ci-dessous), l’em
barcadère (Bahnhof) du chemin de 
fer de Cologne (F. R. 48), et plus 
loin à g. le nouvel observatoire, 
conduit cn 15 m. au v. do P o p 
p e l s d o r f ,  aussi l 'ap p e lle -t-o n  
Poppelsdorfer Allée. A l ’extrémité 
do ce.tte allée s'élève l’ancien 
château électoral, Lutschloss Cle- 
mmsruhe, que le roi Frédéric 
Guillaume III  a donné à l'uni
versité e t qui renferm e actuel
lem ent le musée d'histoire natu
relle. Parmi les collections dont 
se compose ce musée, on doit 
visiter de préférence celle de mi
néralogie (du professeur Nœgge- 
rath), car elle résume et explique 
toute la géologie du Rhin et des
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groupes de montagnes volcani
ques du Siebengebirge et de 
l’Eifel : et celle de zoologie (du 

rof. Goldfuss, 1847). La salle, 
ite des Grottes, contient des re

liefs du S iebengebirge, du Harz, 
du Mont Blanc, du Vésuve, des 
montagnes de la Bohême et des 
bords du Rhin de Mayence à
Bonn.—N . B. S’adresser, à g. de 
l’entrée, au concierge ou gardien 
du château (Castellan), 5 sgr. de 
pourboire. Autour du château 
s’étend le jardin botanique (ouvert 
au public le mardi et le vendredi, 
de 3 à 7 h.), riche en plantes ra
re s , rem arquablem ent entretenu 
et dont les serres m éritent une 
visite.

Les étrangers qui auront visité 
Poppelsdorf ne devront pas man
quer, avant de revenir à Bonn, de 
m onter (15 m.) jusqu 'au K r e n z -  
b e r g , colline haute de 133 mèt., 
et sur laquelle l ’électeur Ferdi
nand a fait construire, en 1627, à 
la place d’un ancien couvent de 
servites, une église qui y  attire de 
nom breux pèlerins,—surtout des 

aysans de l’Eifel,—car on y voit, 
ans la chapelle située derrière 

l’a u te l , l ’escalier sacré, bâti en 
m arbre de Carrare, en 1725, par 
l ’électeur C lém ent-A uguste. Cet 
escalier a 28 marches. Il est en 
tout semblable à la Scala Santa 
de Rome, consacrée par les pas 
de Jésus-Christ quand il m onta 
chez Pilate. On ne peut le m onter 

u’à genoux. Une autre curiosité 
e l ’église du Kreuzberg est un 

caveau où l ’on montre les mo
mies, assez bien conservées, de 
vingt-cinq moines qui y ont été 
enterrés a diverses époques , de 
1400 à 1713. — N . B. Du haut de 
la tour on découvre un vaste et
beau panorama.

En revenant du Kreuzberg à 
Bonn, on peut (prendre au milieu 
de l ’allée de Poppelsdorf à g. ou 
au N. O.) visiter le cimetière qui se 
trouve situé au delà du Sternen- 
thor. Parmi les monuments funé
raires qui y attirent l’attention, 
ou remarque surtout ceux de
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Niebuhr (f 1831), par R auch; de 
A. SchlegeJ (f 1845) ; de la veuve 
et du fils aîné de Schiller; des 
professeurs de l’université Hermes 
( f  1831 ) , Mackeldey ( f  1834 ) , 
A ugusti(fl841),Hüllm ann (f 1846), 
Delbrück (*j* 1848) ; de généraux 
prussiens , hessois, etc ., d’étu
diants tués en duel, etc.

Parmi les édifices publics de 
Bonn, le seul qui mérite vraim ent 
d’être visité, c’est la Cathédrale 
(M ünster), fondée, d it-on, par 
Hélène, la mère de Constantin le 
Grand (elle  contient une statue 
fort médiocre, en bronze, de cette 
princesse), bâtie en 1270 et res
taurée en 1845. Ses parties les plus 
rem arquables sont les tours du 
c e n tre — elle en compte cinq — 
et les fenêtres de la nef; la crypte 
et les cloîtres datent, dit-on, de 
1157. L’iptérieur en est fort sim
ple ; on y remarque seulem ent 
deux bas-reliefs en m arbre blanc, 
—la naissance et le baptême du 
Christ—à dr. de l’autel.

Sur la place de la oathédralo. 
où se trouvent la poste et l ’hôpital 
St-Égide, on a érigé, en 1845, une 
statue de bronze, par Heenel de 
Dresde à Beethoven, qui est né à 
Bonn en 1770, dans la Kfiein 
Gasse (f  1827). L’immortel com
positeur est représenté debout, 
enveloppé d’un manteau, dans 
l’attitude de la méditation. Sur le 
piédestal, quatre bas-re liefs en 
médaillons représentent la mu- 
siaue dram atique, la musique 
religieuse, la fantaisie et la sym
phonie, entourées de leurs attri
buts. L’inauguration eut lieu en 
présence du roi et de la reine de 
Prusse, do la reine d’Angleterre et 
du prince Albert de Saxe-Cobourg, 
son époux , qui est un ancien 
étudiant de l ’université de Bonn. 
Bonn est aussi la patrie de F er
dinand Ries, né en 1784 et mort 
en 1838.

Les autre* églises de Bonn n’ont 
rien d’intéressant (l’église de Saint- 
Remy possède pourtant un tableau 
de maître autel par Spielberg—le 
baptême de Clovis — et un bel
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orgue). La même observation s’ap
plique aux autres édifices publics : 
hôtel de ville (p lace du M arché), 
théâtre, gymnase, hôpitaux, poste, 
etc. La place du Marché est ornée 
d’un obélisque (fontaine), élevé en 
1777 à M aximilien-Frédéric, prin
cipe optirno, patri patries, etc.

On jouit a ’une belle vue, sur le 
Rhin et la rive dr.^du jardin situé 
à l’E. de la porte de Coblenz, et 
appelé Alte Zoll (ancienne douane).

Les environs de Bonn offrent de 
nombreuses prom enades. Outre le 
K reuzberg, décrit ci-dessus, on 
peut aller au Venusberg ( belle 
vue), à Kessenich, joli v. situé 
entre Poppelsdorf et Dottendorf, 
à Hoisdorf (F . R. 48), à Brühl (F. 
R. 48), à Siegburg (F . R. 25), e tc . ; 
mais les excursions le plus sou
vent faites par les voyageurs, qui 
séjournent dans oette ville, et qui 
descendent ou qui rem ontent le 
Rhin, sont celles du Godesberg, 
de la Holandseck, du Siebenge
b irge, du R œ derberg, etc. (F . ci* 
dessus, p. 193 et suivantes).

De Bonn à Cologne par le chemin, B . 48 ; à 
Siegburg, R. 25, 1 m il. 1/2,9 dit. par jour, 
en 1 b. t /4  pour 9 sgr. Apre» avoir traversé le 
Rhin, & Beuel, situé en face <1» Bonn, on se 
dirige à l ’ E, sur Siegburg par Bechlinghofen, 
H a n g e la r  et M ü h ld o r f ,  où l'on traverse la 
Sieg;—a Trêves, B. 45.

Au delà de Bonn, les borda du 
Rhin n 'ont plus rien da p itto 
resque. On laisse.:

Dr, Schwarzrheindorf, v. dont 
l’église double, c’est-à-dire com
posée de deux parties bâties l’une 
au-dessus de l’autre, fut consacrée 
en 1151 par l'archevêque de Co
logne, Arnold de Wied, Elle est 
entièrem ent de style roman, mais 
elle n 'intéressera que les archi
tectes et les antiquaires. Un peu 
au-dessous de ce v . , la Sieg se 
je tte  dans le Rhin ;

6 .  Grau-Rheindorf, en face de 
l'ile de Graupenwerth ;

Dr. Mondorf, près de l’ancienne 
embouchure de la Sieg ;

0 . Hersel et Uedorf, en face de 
Rheidt (dr.), Widdig, Urfel, en face 
de Nieder Cassel’,
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Dr. Lülsdorf, v. près duquel on 

voit encore les ruines d’un vieux 
château ;

G. Ober et Nieder Wesseling, où 
le Rhin décrit une forte courbe ;

Dr. Langel, en face de Godorf 
(g.), le télégraphe, et Ober et Nie
der Zündorf, presque en face de 
Sürdt et de IFg/.s.s- ; Porz ; Ensen ; 
Westhoven, e n la c e  de Rodenkir
chen (g.). Mais déjà se dressent, à 
peu de distance sur la rive g. du 
Rhin, les tours pittoresques, les 
m urailles e t les clochers de Co
logne (V . R. 49). Au débarcadère 
des bateaux à v a p eu r , en face 
duquel s’élèvent les principaux 
hôtels, on est toujours sûr de 
trouver des porteurs et des fiacres 
(F ., pour les prix, R. 49).

B . Par terre.
De Coblenz à Bonn, 7 mil. 3/4, dil. Ions le« 

jours en 5 h. 1/4 pour 1 Ih. 18 sgr. et 35 «gr.
De Bonn à Cologne (R. 48), en chemin de 

fer.

2 mil. 1/2. Andernach.|
2 mil. 1/4. Sinzig. I
1/2 mil. Remagen. IF. ci-des-
1/2 mil. Oberwinter. i«u» A.
1 mil. 1/4. Godeeberg.i
1 mil. Bonn. /
M. B æ deker, dans son Guide 

Rheinreise, donne les indications 
suivantes pour les piétons :—4 h., 
Andernach ; — 1 h. 30 m., Brohl; 
— 45 m., Breisig ; — 45 m., Sinzig ; 
—-1 h., Remagen ;—1 h., Oberwin- 
te r ;—30 m., R o landseck ;— 45 m. 
Mehlem ( K œ nigswinter) ;—45 m., 
G odesberg ;—l h .  30 m., Bonn.To
tal, 12 h. 30 m.

De Coblenz, ou plutôt de Thal 
Ehrenbreitstein , une route de voi
tures descend la rive dr. du Rhin 
ju squ’à Linz. On compte 2 mil. 1/2 
de Coblenz à Neuwied. Dil. t. les 
j .,  en 2 h. 1/4 pour 10 s g r . , et 
3 mil. de Neuwied à Linz, dil. 
t .  les j., en 2 h. .1/2 pour 12 sgr. 
Au delà de Linz, il n y a plus que 
des chem ins de chars ou de pié
tons.

ROUTE 45.

DE COBLENZ A AIX-LA-CHAPELLE.
22 m il. 1/2—Dil. t. les j.  en 22h. pour 4 th. 

18 «gr.

A peu de distance de Coblenz, 
on laisse à g. la route de Trêves 
(F. R. 42), puis , après avoir tra
versé Rübenach, Bassenheim et 
Ochtendung, on franchit la Nette et 
on passe à Hausen, avant d’at
teindre

4 mil. M a y en , — (Hôt. : Post, 
Stern), V. de 4500 h., pittoresque
m ent située dans la vallée de la 
Nette, et possédant un vieux châ
teau entouré de jardins. On peut 
visiter dans ses environs des car
rières de pierres m eulières qui 
sont exploitées à ciel ouvert.

A PolclijR . 42, 1 mil. 1 /4;— àKaiîersesch, 
R. 42, 2 mi,.; — à Mendig, R. 46, 2 h.; — à 
l’abbaye de L&ach, R. 46, 2 h. 1/2.

A dr. de Nachtsheim, on aperçoit 
le château pittoresque de Vime- 
burg, puis on traverse Boos, entre 
Nachtsheim et

3 mil. 1/2. K e lb e r g ,  — (Hôt. : 
Post), b. ae 700 h.

AAdenau, R. 47, 1 mil. 3/4 ; — à Bonn et à 
Trêves, R. 43 ;—à Lützerath, 3mil. 1/4, R. 42.

De Dreis, v. situé, à peu près à 
m oitié chemin, entre Kelberg e t 
H illesheim, on peut faire àp iea les  
excursiqns suivantes : 1° explorer 
le Dreiser Weiher, le cratère d’un 
ancien volcan , dans le versant 
oriental duquel on trouve des oli
vines (minéral assez ra re ) , pesant 
15 kil. et de l ’augite. Dreis, dans 
le dialecte de l ’Eifel, signifie source 
minérale ; 2° visiter Dockweiler (30 
m. au S.), v. construit en lave sur 
un torrent de lave ; 3° se rendre 
par Dockweiler à (2 h.) Daun, où 
l’on rejoint la R. 43.

3 mil. Hillesheim,— (Hôt. ; Post), 
ancienne V. entourée de fortifica
tions d’où l’on découvre des vues 
étendues. On jou it de vastes pano
ramas sur l’Eifel au sommet de 
VAmolphusberg (basalte) e t de
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VEmsterg (montagne volcanique), 
qui dom inent la ville. A 1 h. au 
S. O., on peut visiter VEisgrotte, 
grotte dans laquelle on trouve de 
la glace, pendant toute l’année. A 
2 h. au S. est Gerolstein (K. R. 43). 
Une route de voitures conduit à 
P rüm .(F . R. 43).

Deux v. Birgel e t Glaad, sont si
tués sur la route conduisant de 
Hillesheim  , par la vallée de la 
Kyll à

2 mil. Stadtkyll,— (Hôt. : P osé).
A Trêves et à Cologne, R. 43.

Enfin, on passe à Kronenburg.b. de 
300 h ., avec un vieux château, et à 
Hallschlag, avant d’atteindre

1 mil. 3/4. Losheim, où l ’on re
jo in t la route 43.

8 mil. 1/4. De Losheim à Aix-la- 
Chapelle (F . R. 43).

ROUTE 46.

L ’E IF E L .
LES CARRIÈRES DE NIEDERMENDIG, 

l'abbayk et le lac db la a ch,
LE BROHLTHAL, ETC.

L’E ife l  est une chaîne de mon
tagnes des provinces rhénanes de 
la Prusse qui s’étend entre les 
hautes Fanges et la rive g. du 
Rhin, et dont les eaux se déver
sen t dans le Rhin, dans la Moselle 
e t dans la Meuse (par la Roër). Les 
savants ne se sont pas encore mis 
d ’accord sur l’étymologie de son 
nom. On la divise généralem ent en 
haute et basse,ou supérieure e t in
férieure. Ses plus hautes sommités 
sont : YEmstbcrg, 700 m et., la 
Schneeifel, 690 m èt., le Kelberg, 
630 m èt., le Maycnberg, 600 mèt. 
De nombreuses rivières : la Roër, 
l ’ü h r , l’Ahr, l’Elz, la Lieser, la 
Nette, la Kyll, l ’Erft, y prennent 
leurs sources et l’arrosent. Élevée 
e t froide, couverte de neiçe pen
dant plusieurs mois de l’hiver, 
cette  région, peu visitée, ne paraît 
un peu peuplée que dans ses val
lées étroites où le climat est plus

doux et le sol p lusfertile. Les loups 
et les sangliers y sont nombreux. 
Elle n ’a rien de pittoresque, mais 
son caractère sauvage ne manque 
ni d’originalité ni de grandeur. Ce 
qui la rend surtout intéressante, 
c’est sa constitution géologique. 
Toutes ses éminences coniques 
sont d’origine volcanique, e t quel
ques-uns de leurs cratères éteints 
ont été transformés en lacs appelés 
maare. Les routes 42, 43, 45 et 47 
sont consacrées en grande partie 
à la description des principales 
curiosités de l’Eifel. Il reste donc 
seulem ent à donner ici quelques 
renseignem ents sur les chemins 
qui conduisent d’Andernach, de 
Coblenz, de Neuwied et de Brohl 
au lac de Laach e t aux carrières de 
Niedermendig.

On compte, pour aller à Nieder
mendig, 5 h. de Coblenz (par Rü- 
benach, Bassenheim e t Ochten
dung (F . R. 45), 3 h. de Neuwied 
( par Netterhaus , Miesenheim , 
Plaidt et Kruft), 3 h. d’Andernach 
et 4 h. de Brohl.—N . B. Pour ne 
pas revenir sur ses pas il faut mon
ter d’Andernach à Niedermendig, 
e t descendre à Brohl par Laacn 
et le bain de Tonnistein, ou vice 
vcrsd. C’est une excursion de 7 à 
8 h. à pied.

Pour aller d’Andernach à Nie
dermendig, on laisse à dr. les v. 
d’Eich et de Niclcenich, et on passe 
à Kruft.—N ie d e r m e n d ig  (il n ’y 
a que de mauvaises auberges) est 
un v. qui n’a d’intéressant que 
ses carrières de pierres meulières 
(Stühlsteinbrüche). Il faut descendre 
dans ces carrières, précédé par un

fuide qui porte une torche (de 8 a 
0 sgr. de pourboire), pour y  ad

m irer les voûtes et les colonnes de 
lave qui les sou tiennen t, et en 
explorer les diverses exploitations. 
Seulement, il est bon de se pré
munir contre le froid qui y est 
très-vif. De Niederm endig on peut 
aller à Mayen (2 h.) rejoindre la 
R. 45 de Coblenz à A ix-la-C ha
pelle.

En se rendant de Niederm endig 
h, l'abbaye de Laach (1 h .) on
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passe, au delà ftObermcndig, près 
du v. de Bell où Ton exploite une 
carrière de pierre à four, c ’est-à- 
dire de p ierre  qui résisté au feu. 
On découvre une belle vue sur le 
lac et l ’abbaye de Laach avant d ’y 
descendre.

L’A b b a y e  <le JLftttch , située à 
l ’extrém ité S. O. du lac du même 
nom, fut fondée en 1093 par un 
certain H enri de Laach, comte de 
Lorraine, qui était aussi palatinus 
primus, ou le prem ier palatin du 
Rhin. E lle devint bientôt une des 
plus célèbres et des plus riches ab
bayes de F Allemagne. Ses moines 
(des bénédictins), aont le nombre 
s’élevait à cinquante, ne se re
com m andaient pas moins par leur 
érudition que par leu r hospitalité. 
Le m onastère comptait plus de 
deux cents cham bres. Une aile 
était réservée aux étrangers, qui

fiouvaient y rester autant que bon 
eur sem blait. L’autre aile servait 

à la réception des pauvres e t des 
invalides. La bibliothèque conte1- 
nait un grand nombre d’ouvrages 
divers ; on y rem arquait aussi une 
riche galerie de tableaux enlevés 
à différentes époques. Sécularisée 
en 1802 pendant la domination 
française, cette riche abbaye a été 
vendue 40,000 thalers à un parti
culier nommé Delius, dont la fa
mille en a fait une ferme. On y a 
établi une auberge où les étran
gers peuven t coucher au besoin. 
L 'église seule est restée la pro
priété  de l ’E tat qui l’a restaurée 
et qui l ’entretient. Bâtie de 1093 
ou 1156, son architecture intéres* 
sera vivem ent les archéologues et 
les antiquaires, car c ’est l un des 
échantillons les plus parfaits et 
les plus complets qui existent du 
style roman. Elle renferm e le tom
beau de son fondateur (à l ’extré
mité O.), représenté avec son cos
tume princier et p o rtan t dans sa 
main le modèle de l ’église. On y 
entre à l ’extrém ité occidentale par 
un beau cloître.

Le la c  d e  Lsu&cli a près de 2 h. 
de c irconférence, 2900 mèt. de 
long, 2633 mèt. de large dans sa

LE LAC DE LAACH. 
plus grande largeur, 71 mèt. env. 
de profondeur, et 222 mèt. au-des
sus du Rhin. Ses eaux, d’un beau 
bleu et d'une admirable clarté, 
sont extrêm em ent froides. Elles 
nourrissent d’excellents poissons. 
Entouré de tous côtés par des 
collines élevées, il n’a pas d’é
coulem ent apparent ; mais , de 
1152 à 1172, les moines, menacés 
d’une inondation, ont creusé un 
canal de dégagem ent qui a env. 
15 mèt. de longueur. Au N. e t à 
l ’E. les collines sont abruptes et 
entièrem ent boisées de la base au 
som m et; à l’O. leur pente est plus 
douce, e t des prairies s’étendent 
du bord de l ’eau jusqu’à la lisière 
de la forêt qui couronne leurs 
croupes ; au S. seulem ent se dres
sent des hauteurs nues et incultes 
dont l’aridité contraste avec la 
riche végétation de celles qui leur 
font face. On ne peu t douter que 
ce lac ne soit le cratère d’un an
cien volcan. Ses bords sont cou
verts de sc o rie s , de lave , de 
cendres , e t d ’autres productions 
volcaniques. La rive orientale (le 
chemin passe sur la rive occiden
tale) intéressera surtout les géolo- 

ues. Sur la rive septentrionale, 
quelques pas dtl lac, à peu de 

distance du chemin (à g.), a 15 m. 
d u  chemin de W assenach, s’ouvre 
une grotte de 1 mèt. env. de pro
fondeur d’où s’échappe un air mé
phitique qui tue les oiseaux, les 
souris , les écu reu ils , les gre
nouilles, etc.

De l'abbaye de Laach A Àitenahr, î t.  47.

De l’abbaye de Laach à W asse
nach on compte 1 h. (belle vue). 
Wassenach—-(Hôt. : Laacher Hof) 
est un v. situé au pied des col
lines, de l ’autre côté desquelles 
est le lac de Laach. Une route de 
chars conduit de là en 1 h. 1/2 envi
ron à Andernach (F . R. 44). Si l’on 
veut gagner Brohl, on descend dans 
le Brohlthal par un petit vallon 
latéral où l’on rem arque à g. les 
ruines de l’ancien couvent de car
m élites appelé Antoniusstein, e t
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oti l'on trouve (45 in.) la source 
de T o n n i s s t e i n .  L’eau de cette 
source, qui jaillit dans un réser
voir en marbre construit en 1708 
par son propriétaire, l’électeur Clé- 
ment-Auguste, est très-agréable à 
boire; quand on la mélange avec 
du v in , elle ressem ble à l’eau de 
Seltz. On en exportait, il y aquel-

3ues années, un certain  nombre 
e cruchons en A ngleterre, sous 

le nom d’eau de Bonn. Elle forti
fie, dit-on, les organes digestifs. 
— Les collines environnantes of
frent d’agréables promenades.

Un peu au-dessous de Tonnis
stein on entre dans le l l r o l i l t l i a l .  
Laissant au N. O. sa partie supé
rieure qui renferme les villages 
de Burgbrohl, de Nieder et d’Ober- 
weiler, de Nieder et d’Oberzissen, 
on descend en 1 h. 30 m ., par sa 
partie inférieure, dans la direction 
du N. E. à Brohl, sur la rive g. du 
Rhin. Cette vallée pittoresque est 
devenue célèbre par les travaux 
scientifiques deCollini, de de Luc, 
de Forster, de A. de Humboldt, 
de Nœggerath, etc. Les touristes 
qui ne sont pas géologues y re
m arqueront cependant avec inté
rê t ses carrières de tuf et ses mou
lins à trass. Le tu f et le trass sont 
la même matière volcanique. Le 
trasa e9t du tuf réduit en poudre. 
Employée oomme c im e n t, cette 
poudre ou ce trass a l’immense 
avantage d’être imperméable. Le 
contact de l’eau lui donne au con
traire  la dureté et la solidité de la 
p ierre. Elle ressem ble à la puzzo- 
lana de Naples. On en exporte des 
auantités considérables en Hollan
de, e t ce pays s’en sert utilement 
pour laconstruction de ses digues. 
Le tuf de la vallée du Brohl doit 
avoir été formé, au dire des savants, 
soit par un torrent de boue volca
nique descendu d’un cratère éteint 
dans la vallée, soit par des pluies 
de p ierre  ponce et de cendres qui, 
lancées par l’un des volcans de 
l ’Eifel, seraient retom bées au fond 
d ’un lac où, se mêlant à sa boue, 
elles s’y seraient stratifiées.—Les 
carrières de tuf du Brohlthal ont
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dû être exploitées par les Ro
mains, car on a trouvé dans cette 
vallée des tablettes votives portant 
des inscriptions romaines.

En descendant le Brohlthal, de 
Tonnisstein à Brohl, on laisse à g. 
les ruines de la Schiveppenburg, et 
on passe au ham. de Nippes, près 
d’une belle papeterie  entourée de 
beaux jardins (tem p le , se rre s , 
kiosques, sources, cascades, etc.).

Brohl, —(Ilôt. : chez Nonn) (F. 
R. 44).

ROUTE 47.

LA V A LLÉE D E L ’A H R.

L’Ahr prend sa source dans un 
chaînon de l ’Eifol, qui s’étend sur 
une longueur d’environ 6 h., pres
que en ligne droite , et à une hau
teur à peu près égale, deMünsterei- 
fel à N ilrb u rg e t Kelberg; elle se 
je tte  dans le Rhin en face de Linz, 
entre Sinzig e t Remagen. En ligne 
droite, de sa source à son embou
chure, son cours n ’a que 9 h.; les 
nom breux détours qu’elle fait dans 
les parties les plus étroites et les 
plus pittoresques de la vallée 
qu’elle arrose en doublent au 
moins la longueur. T rès-fa ib le  

endant l’été, elle devient forte ot 
angereuse, soit à la fonte des nei

ges, soit à la suite d’un orage, car 
elle descend de 20 mèt. par lieue. 
Elle inonde souvent ses bords. 
Ses vins et ses rochers d ’ardoises 
ont rendu l ’Ahrthal célèbre. Les 
touristes qui descendent ou qui 
rem ontent le R hin, et qui s'é
cartent volontiers des chemins 
trop battus, ne regretteront pas 
d’avoir consacré une journée à 
cette vallée, curieuse surtout dans 
sa partie moyenne , c’est-à-dire 
d’Anrweiler à Altenahr. Les mi
néralogistes , les géologues, les 
a rtistes, y trouveront en outre de 
nombreux sujets d’étude. Enfin 
les amateurs ae pèche pourront y 
pêcher d 'excellente poissons, des 
truites et des vérons ( cyprinus 
phoxinus ).

Les diverses routes qui aboutis-



204 R. 47.—DE REMAGEN ET I  
sent à la vallée de l ’Ahr, sont in
diquées ci-dessous ou R. 43.

D E  REM A GEN  E T  D E S IN Z IG

A ALTENAHR.

3 mil. 3/4. Une dil. va tou» les jours de Re
manen à Altcnahr. Elle part de Remagen à 
10 h. 1/4 et d’ Altenahr à 2 h. On trouve, en 
outre, à Remagen et à Kripp des voitures parti
culières pour 4 th. (à t cheval), et 5 th. (à 
2 chevaux) (aller et retour).—N \ B . Deux che
mins de piétons, plus courts d’une heure envi
ron que la roule de voitures, décrite ci-dessous, 
conduisent de Remagen et de Sinzig à Ahrweiler. 
Celui qui part de Remagen, gravit l’ Apollina- 
risberg, et laissant à g. le K re h le rh o f, 4 dr. 
G im m igen, vient rejoindre la route de voi
tures, près de Heppingen. Celui qui part de 
Sinzig reste sur la rive dr. de l ’A hr, et passe 
à E h lin g e n  et à Heimersheim, avant de re
joindre la roule de voitures près de Heppingen.

C’est à peu près à une égale dis
tance de Sinzig e t de Remagen, 
oue la route d’Altenahr se détache 
aecelle  de Coblenz àCologne pour 
se d iriger à l’O. , le long de la 
rive g. de l ’Ahr, a Ahrweiler. La 
vallée est fertile , bien cultivée 
mais nullem ent pittoresaùe. On y 
traverse les v. de Bobenaorf et de 
Lohrsdorf, avant de laisser à dr. la 
L a n  (Isk r o  h , montagne conique 
de b a sa lte , dont le som m et, fa
cile à gravir, offre un panorama 
étendu e ta ttire  de loin les regards. 
Le château fort qui la couronne a 
été bâti en 1205, par Philippe de 
Hohenstaufen, pendant sa lutte 
avec Othon de Brunswick pour la 
couronne impériale. Les troupes 
qu’il y entretenait en descendirent 
souvent pour aller attaquer et dé
vaster les villes voisines, apparte
nant à l’archevêque de Cologne. 
L’électeur Guillaume le fit dé
tru ire en 1682. Il n ’en resta debout 
qu’une petite chapelle, bâtie en 
partie sur une grotte qui est ornée 
de colonnes basaltiques, e tq u ise r
vait de sacristie. On appelle cette 
chapelle la chapelle desjeunes fil
les, parce que, selon la tradition , 
trois jeunes filles, se voyant pour
suivies par un brigand, et préférant 
lam ort audéshonneur.se précipitè 
rent du haut des rochers qui sup-

DE SINZIG A ALTENAHR. 
portent actuellem ent la chapelle 
et tom bèrent dans une grotte mi
raculeuse qui s’ouvrit au-dessous 
d 'elle  pour les sauver. A la base 
occidentale de cette curieuse mon
tagne sè trouve à peu de distance 
de la route (à dr.) le v. de Heppin
gen, qui possède une source miné
rale dont il s’exporte chaque 
année plus de 150,000 cruchons. 
Il y a une bonne auberge au Burg- 
haus, derrière Heppingen, dans 
une petite gorge latérale. On tra
verse ensuite Wadenheim, v. en 
face duquel s’élève sur la rive g. 
de l ’Ahr et au-dessus du v. de 
Beul, ÏeNeuenahr, autre m ontagne 
basaltique qui porte aussi les rui
nes d’un château détruit dès 1371. 
La vue dont on jou it du haut de 
cette montagne est moins belle 
que celle de la Landskron. Enfin 
on passe à Hemmessen avant d’at
teindre

2 mil. Æ h r w e i le r ,  — (Hôt. : 
Krone, Stem), V. de 2500 h., entou
rée de murailles qui sont percées 
de quatre portes. Elle résista bra
vement en 1474 à Rupert du Pala- 
tinat et à Charles le Téméraire. 
Mais elle fut moins heureuse au 
xvii® siècle. Prise e t ravagée en 
1646, par les soldats de Turenne, 
elle dut, en 1689, se laisser pren
dre par les Français qui la réduisi
ren t en cendres. Son église gothi
que date de 1245-1274 ; elle échappa 
avec un très-petit nombre de mai
sons à l ’incendie. La plus curieuse 
de ses portes est celle qui conduit 
à W allporzheim. Ses habitants cul- 

• tivent adm irablem ent la vigne —
- la principale production de cette  
. partie de la vallée.— Au S., sur la
- rive dr. de l’Ahr , s’élève le Càl- 
t varienberg, d’où l ’on découvre une 
i belle vue, et où l ’on remarque un 
5 ancien couvent de franciscains ,
- bâti en 1625. Ce couvent est au- 
î jourd’hui une institution de jeunes
- filles, dirigée par des nonnes ur- 
, sulines.

Wallporsheim, le  prem ier v. que 
t l ’on traverse au delà d’Ahrweiler,
- cultive des plants de Bourgogne
- qui y produisent un vin rouge

aud%c3%a9shonneur.se
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clair estimé etappelé Ahrbleichert. 
Ce v. dépassé, la vallée de l ’Ahr 
se rétrécit, et, changeant en même 
temps de ca rac tè re , devient de 

lus en plusétrange et pittoresque, 
ouvent il n ’y a de place entre les 

rochers qui la dominent que pour 
la rivière et la route. Ces rochers 
ont en général des formes bizar
res. Celui qui attire les regards à 
dr. s'appelle la Bunte Kuh (la va
che bigarrée); il ressem ble en effet 
à la tête d’un animal. Mais à en 
croire la tradition locale, ce n’est 
pas à cette ressem blance qu’il doit 
son nom. Une jeune fille avait pa
rié qu’elle m onterait sur ce rocher 
pour y vider une bouteille de vin 
et y changer de bas. Le prix du 
pari était une vache bigarrée 
qu’elle gagna, et qui donna son 
nom et celui de la couleur de sa 
robe au rocher. Derrière la Bunte 
Kuh on récolte un vin estimé.

Cependant la vallée s’élargit un 
peu, et près d’un petit hameau on 
aperçoit, dans une gorge étroite, 
l ’ancien couvent de Marienthal 
(filles nobles), fondé en 1236, in
cendié par Turenne en 1646, re
bâti plus tard, abandonné pendant 
la révolution et démoli depuis 1811. 
15 m. plus loin, on atteint Dernau. 
De ce v. un chemin de piétons 
conduit par les montagnes à Mai- 
schloss e tà  Altenahr (belle vue). La 
ro u te , suivant les contours de la 
vallée, v ient passer devant Reeh, 
où conduit un pont de pierre qui 
traverse l ’Ahr, e t d’où un sentier 
conduit à A ltenahr par les m onta
gnes , et par la Sajfenburg à Mai- 
schloss.On découvre une belle vue 
des ruines de ce château au - des
sous duquel passe la route de la 
vallée. La Saffenburg fut prise par 
les Suédois e t les Espagnols dans 
la guerre de Trente ans, et déman
telée en 1704 dans la guerre de la 
Succession par les Impériaux.

Maischloss, est un joli v. à 45 m. 
d ’Altenahr. Après l’avoir dépassé 
on trouve la Lochmiihle (on peut y 
coucher), moulin près duquel la 
route passe entre deux rochers 
creusés tout exprès pour éviter le

Alleu.

long détour que va faire l ’Ahr au S. 
Ce petit défilé franchi, on aperçoit 
deux hameaux très - rapprochés 
l’un de l ’autre, d’abord Laach, puis 
Reimerzhofen. Les piétons ne de
vront pas m anquer de monter, au 
delà de ce dernier hameau , à tra
vers les vignes, jusqu’à une croix 
blanche, qui s’aperçoit de loin et 
d’où l’on découvre une des plus 
belles vues de la vallée. Elle est 
située en effet au m ilieu d’une 
arête escarpée qui domine d’un 
côté Reimerzhofen, de l ’autre Al
tenahr. Les rochers fantastiques 
dont on est entouré, les détours de 
la rivière que l’on aperçoit sur 
sept points différents, les ruines 
imposantes du vieux château 
d’Are, forment un paysage unique 
en son genre et vraim ent curieux. 
De l’autre côté de cette croix, le 
sentier descend à Altenahr. Mais 
avant d’atteindre ce bourg on peut 
m onter par une porte en ruine au 
vieux château (F . ci-dessous).

Si de Reimerzhofen on se rend à 
A ltenahr par la vallée, on ne tarde 
pas à rem arquer au delà d’un dé
tour de la route la croix blanche 
au-dessus d’une paroi de rocher qui 
domine la route à dr.; quelques 
pas plus loin, on aperçoit la haute 
tour du château de l'Are, au som
met d’une m ontagne d’ardoise qui 
semble rendre tout passage im
possible (117 mèt.), aussi la route 
traverse-t-elle un tunnel long de 
64 mèt., e t creusé dans le roc, 
avant d’atteindre

1 mil. 3/4. A lt e n a h r ,  — (Hôt. : 
Caspari, Ulrich), v. de 400 h., dont 
la culture de la vigne est la p rin 
cipale industrie. Le pont de bois et 
le cimetière offrentae beaux points 
de vue sur les singuliers rochers 
qui le dominent. Mais il faut sur
tout m onter au vieux château de 
l’Are pour jouir d’un beau pano
rama. (3 sgr. d’entrée par per
sonne). On doit s'informer si le por- 
tie rest à son posteoudans le villa
ge. L’auteur de l'Ahr, M. Gottfried 
Kinkel, exprime le vœu que cet 
impôt perçu sur les é trangers soit 
levé. Ce château eut pour fonda

is
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te u ru n  comte d’Are , nommé Die- 
t r ic h , qui le fît bâtir au commen
cem ent du xii8 siècle. La famille 
des comtes d’Are descendait du 
gaugrave Sigebodo ; elle se subdi
visa en deux branches, dans la pre
m ière moitié du x m e siècle, la bran
che d’Are et la branche de Iiosta- 
den. Le dernier rejeton de la secon
de branche fut cet archevêque de 
Cologne, nommé Conrad, qui posa 
en 1248 la prem ière pierre de la 
cathédrale. Après sa m ort, le châ
teau de sa famille resta la propriété 
de l’archevêque. E ntretenu pen
dant longtem ps avec le plus grand 
soin, il fut démantelé volontaire
m ent après la paix d ’U trecht, par 
ses propriétaires, parce que , en 
tem ps de guerre , sa garnison ra
vageait tout autant le pays envi
ronnant que l ’armée ennemie réu
nie pour l’assiéger.

Au delà d’Altenahr on peut aller 
visiter (30 m.), le château de Creus- 
berg, qui couronne une colline 
plantée de vignes et appelée An- 
tonia. Dans ce trajet on laisse à g. 
(15 m. ) Altenburg, ham. situé au 
pied d'un rocher qui, d’après la 
tradition, portait autrefois l’ancien 
château des comtes d’Are. Le châ
teau de Creuzberg est m oderne, 
celui q u ’il a remplacé ayant été 
détruit en 1688 ou 1689 par les 
Français (il n ’en reste qu’une 
vieille tour). La vallée supérieure 
de l’Ahr, décrite dans la route 43, 
n’a plus rien de pittoresque.

D’Altenahr à Bonn et à Trêves, R. 43.

D’ALTENAHR A L’ABBAYE
DK LAACH.

7 h. à pied.

Cette course est indiquée ainsi 
par M. Murray. Le piétou qui vou
dra se rendre d ’Altenahr à l’ab
baye de Laach, rem ontera la vallée 
supérieure de l ’Ahr par Altenburg 
e t Pützfeld à Brück (F . R. 43) ; là 
il tournera: à l’E. et rem ontera le 
Kesselingerthal. Il n ’est même pas 
nécessaire d 'aller jusqu 'à  Brück;

on peut gravir la colline au pied 
de laquelle se trouve Pützfeld , et 
redescendre dans la vallée de 
Kesseling, arrosée par le Hurein.
A 2 h. d’Altenahr est le v. de 
Kesseling. Après l’avoir dépassé, on 
continuera de rem onter la vallée 
jusqu’à Staffel ; un peu au delà de 
ce v. on prendra un vallon latéral 
qui, arrosé par un affluent du Hu
rein, remonte à dr., c ’est-à-dire au 
S. Parvenu à Nieder-Heckenbach, 
on tournera à g. pour gagner 
Obcr Heckenbach et de là Haune~ 
bach. Entre ces deux v. on décou
vre une belle vue sur les Sept-Mon- 
tagnes. Au delà de Haunebach on 
aperçoit sur la g. le château d’OZ- 
brück, d ’où l ’on découvre un pano
rama étendu. On atteint ensuite 
Engeln, puis, tra v e rsa n te  plateau 
dans la direction du S. E ., on se 
dirige sur une croix brisée où le 
chemin se bifurque. Celui de dr. 
conduit à Mayen (F . R. 45), celui 
de g. à Laach. Après 45 m. de 
marche, un poteau placé à l’entrée 
d ’une forêt de hêtres indique le 
chemin qu’il4faut suivre pour aller 
à travers cette  forêt au lac e t à 
l’abbaye de Laach (F . R. 46).

ROUTE 48.

DE BONN A COLOGNE 
PAR TEBRE.

3 mil, 9/10. —  Chem, do fer ouvert oit 1844, 
construit par une société d'actionnaires} 5 conv. 
par j . ;  trajet en 50 m., pour 15,10, 7 1/® et 
5 sgr.

N .  B. Parle bat. à np„ ¡1 faut 1 h. I / Î  *  
la descente, et 9 h. & la remonte.

L’embfttcadère est, à Bonn, près 
de l’avenue qui conduit à Poppel3- 
dorf, à Cologne, près de la porte 
de St-Pantaleon. Le chemin de fer 
qui traverse une plaine bien cul
tivée mais insignifiante, à la base 
d ’une chaîne de collines, appelée 
Vorgebirge, et qui laissa, en tre  lui 
et le Rhin, la voie de terre  ; s’a r
rête d’abord à

Roisdorf. Près de ce v. jaillit 
une source d ’eau m inérale assez
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uesemblable à l 'eau  de Seltz, e t q 

l’on boit aussi avec du vin. Un eta
blissement y a été construit pour 
les malades qui veulent boire à la 
source même cette eau d’une ex
portation facile. En venant de Co
logne, on découvre îi l ’horizon les 
Sept-Montagnes , et, un peu plus 
près de B onn , le Kreuzberg et 
Poppelsdorf.

Près de Waldorf (30 m. de Rois- 
dorf), on rem arque les ruines d ’un 
aqueduc romain. La seconde sta- 
tionest hSechtem. Qnpassc ensuite 
devant le rendez-vous de chasse 
de Falkenkist, château qui appar
tenait autrefois à l ’électeur de Co
logne , e t qu’une allée d’arbres 
réunit à Brühl, puis on s’arrête h

2 mil. 4/10, B r U h l ,—(Hôt.: Po
uillon et Belvédère'), petite V. de 
2500 h .,—devant le château royal, 
bâti en 1728, par l ’archevêque- 
éleeteur, Clément-Auguste. Il ne 
reste aucun vestige de la forte
resse qu’avait fait construire, en 
1284, l ’archevêque Siegfried de 
W esterburg, et qui fut livrée aux 
flammes au xvn" siècle. Le châ
teau actuel avait été richement 
décoré par son fondateur. A l’épo
que de la domination française, il 
appartint pendant plusieurs an
nées au m aréchal Davoust. De
puis 1815, il était abandonné et 
il tombait en ru in e , lorsqu’on 
1845 le roi de P russe , Frédé
ric-Guillaume IV , le fit restaurer 
à grands frais. Ce fut là qu’il reçut 
la reine Victoria, pendant les fêtes 
qui eurent lieu a Bonn, lors de 
rinauguration  de la statue de 
Beethoven. L’in térieur contient 
une collection d’anciens portraits 
des électeurs e t des princes alle
mands.—Les jardins et le parc 
offrent des promenades assez 
agréables, surtout aux habitants 
de Cologne qui y  viennent en foule 
les jours de fête.—Une école nor
male ou plutôt un séminaire nor
mal ( schulMirer seminar ) ,  a été 
établi dans l ’ancien couvent des 
franciscains qui s’élevait à l ’Q. du 
château. Au delà de la station de 

Kalscheuren, les tours e t les clo

chers de Cologne deviennent de 
plus en plus distincts; on passe de
vant le fort n» 4, e t on traverse les 
fortifications avant de s’arrêter à 
l ’embarcadère de

3 mil. 9/10. Cologne, où d ’on 
trouve toujours des droscliken 
pour se faire conduire soit aux hô
tels, soit aux autres chem ins de 
fer, soit enfin aux bateaux à vapeur 
F . pour les prix et autres indica- 
ions, R. 491.

ROUTE 49.

D E PA R IS A COLOGNE

P ar B bdxelles et Aix-la-C hapelle.

610 k il.—Chain. de fer; trajet en 16 11. 15m. 
par le train «prêts. Prix : Ire  c l., 61 f. 85 c. 
En Belgique et en Prusse . un paye le bagage à 
part, quel que lu it ion poids. Par le train ordi
naire, la durée du trajet est de 20 à 22 b.; le 
prix d’une place de 2e cl. est de 46 1. 65 c.

Depuis l ’année 1853, on peut 
aller do Paris à Cologne, et vice 
versâ en un seul jour, en 15h,15m . 
Les deux trains indiqués ci-des
sous ne contiennent que des voi
tures de prem ière classe.

DE PARIS A COLOGNE.

Paria......................... dép. 7 b., 00 du mat,
Bruxelles................... arr. 5 00 du soir.
Bruxelles................... dcp. 4 00 —
Malines..................... —-
Liège......................... —  6 45 —
Verviers..................... — 7 40 —
A ix-la -f liapellû........ —  8 40 —
Cologne ................... arr. 10 15 -

DE COLOGNE A PARIS.

Cologne................. 30 du mat.
Aix-la-Chapelle... — 9 05 —
Verviers................ — 10 50 —
Liège................ . .  — B 13 —
Matines.................. — oo 00 —

. . .  arr. 2 00 du soir.
Bruxelles.............. . .  dép. 3 15 —

15 —

W. B. Quand le chem in de fer
de St-Quentin à Charleroi, actuel
lem ent en construction, sera ter
miné, ce trajet se fera à moins de 
frais et en moins de tem ps, car il 
sera beaucoup plus courf.
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DE PARIS A BRUXELLES.

370 k il.—Chem, de fe r; 5 conv. par j . ;  tra
je t en 8, 9 I»., 9 h. 45 et 12 h., pour 35 fMO c. 
et 26 f. 55 c.

N\ B. Les voyageurs qui 9e rendront en Bel
gique devront être porteurs d'un passe-port à 
l ’étranger, visé p a r l ’ambassade belge. Sinon 
ils se verront arrêtés à Quiévrain et contraints 
d’aller à L ille pour faire apposer ce visa sur 
leur passe-port par le consul belge.La même ob
servation s’applique aux voyageurs qui se ren
dent de Cologne à Bruxelles; arrêtés à Verviers, 
ils sont obligés de rebrousser chemin jusqu’à 
Aix-la-Chapelle.

370 kil. de Paris à Bruxelles. 
V. pour la description des locali
tés situées sur cette ligne, soit le 
Guide du Voyageur en France, par 
Richard, soit le Guide du Voyageur 
en Belgique, p a rle  même. V. aussi 
la carte du chemin de fer ci- 
jointe.

Arrivé àBruxelles (gare du Midi), 
le voyageur qu i, se rendant en 
Allemagne, ne voudra pas s’arrêter 
dans la capitale de la Belgique, 
devra se transporter, sans perdre 
un instant, de la gare du Midi à 
celle du Nord. On trouve toujours 
dans chacune des deux gares, outre 
des omnibus, des fiacres, appelés 
en BelgiqueVigilantes; la course se 
pave de 6 h. du mat. à 11 h. du soir, 
1 lr. (voit, à 1 cheval), 1 fr. 50 c. 
(voit, à 2 chevaux) ; de 11 h. du 
soir à 6 h. du matin, 1 fr. 50 c. et 
2fr.

■Bruxelles, — (Hôt. : l re classe, 
de BelleVue, de Flandre, deFrance, 
de Suède, Royal, de VEurope ; 2e 
classe., de VUnivers, Impérial et des 
Etrangers réunis, de Brabant, de 
Tirlemont, du Commerce, etc.) est 
décrit dans le Guide du Voyageur en 
Belgique, par Richard , et dans 17- 
tinéraire des Bords du Rhin, du Nec- 
kar e t de la Moselle, par Adolphe 
Joanne.

DE BRUXELLES A COLOGNE

P a r  Aix-la-Chapelle.

240 k il.—Chem, de fe r; 4 conv. par j . ;  tra
je t en 6 h. 40 m.* 7 h. 30 m. et 9 h. 15 m.; 
peur 24 f. 85 c., 18 f. 20 c. et 12 f. 30 c. Le 
bagage se paye à part.

DE BRUXELLES A AIX-LA-CHAPELLE.

169 k il. —  Chem, de fer; 4 conv. par j . ;  trajet 
en h. 10 ro.,5 h. 45 m. et 6 h.

20 kil. Malines.
44 kil.. Louvain.
62 kil. Tirlemont.
72 kil. Landen.
89 kil. Waremme.

108 kil. Ans.
114 kil. Liège.
134 kil. Pépinster (Spa).
139 kil. Verviers. (F . le Guide 

du Voyageur en Belgique, par Ri
chard , ou VItinéraire des Bords du 
Rhin, du Neclcar et de la Moselle, par 
Adolphe Joanne. )

N . B. C’est à Verviers, qu’en al
lant de Cologne à Bruxelles, on est 
obligé de laisser visiter ses baga- 

es par la douane belge e t d’exhi
er aux représentants de la force 

publique son passe-port', revêtu 
du visa d’un ambassadeur ou du
consul d’Aix-la-Chapelle.

A Verviers, on change de voi
ture. A peine a-t-on quitté l ’em
barcadère, d’où l ’on découvre un 
beau point de vue , que l ’on tra
verse un tunnel. De verviers à la 
frontière prussienne, le chemin de 
ferm onte constamment en passant 
d’un tunnel sur un viaduc, et d’un 
viaduc dans un tunnel. De forts 
remblais succèdent çà et là à de

firofondes tranchées. On n ’a pas 
e temps de contem pler les jolis 

paysagesqui disparaissent comme 
par un coup de oaguette enchan
tée à mesure qu’on les aperçoit. 
Au delà des tunnels de Chic-Chac 
et de Biolley, qu’on franchit à la 
hauteur de Verviers m êm e, on 
atteint celui de la Basse-Grotte, 

ue suit un pont de cinq arches, 
levé de 18 mèt. au-dessus des 

eaux moyennes de la Vesdre; puis, 
après avoir dépassé ceux de Chan- 
toire et de Nasproue, on traverse 
un pont de sept arches sur la 
V esare, non loin de Broux, et 
bientôt on entre dans le souter
rain de la Foulerie, à l'issue duquel 
commence l ’un des plus beaux ou
vrages d’art que l ’on remarque sur
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cet admirable chemin de fer, le 
pont-viaduc de Dolhain, qui joint 
le tunnel de Dolhain à celui de la 
Foulerie. Ce pont-viaduc, long de 
270 m èt., a 21 arches de 10 mèt. 
d’ouverture chaoune, et de 20 mèt. 
de haut.

147 kil. I > o lh a i i i - I j i in b o u r g ,
V. de 2000 h. env., composée du 
v. de Dolhain, situé dans la vallée 
et de la V. de Limbourg, située 
sur la montagne. « Ancienne capi
tale du duché de ce nom , que 
Jean Ier réunit en 1288 à son duché 
de B rab an t, après la bataille de 
W orringen, Limbourg , disent les 
auteurs de la Belgique monumen
tale, ne mérite guère notre a tten
tion que par ses malheurs et sa 
position pittoresque sur les bords 
de la Vesare. Saccagée par les Nor
mands en 895, par les troupes de 
l’em pereur H enri V en 1106, in
cendiée par les Liégeois en 1457,

Îullée en 1654, et de nouveau brû- 
ée et démantelée par les Fran

çais en 1677, assiégée en 1701 et 
1702, occupée par les patriotes 
belges en 1790 , cette ville vit en
core sous ses murs, le 19 messidor 
an IV, Bernadotte vaincre l ’armée 
des coalisés. Après tant de désas 
tres et de v icissitudes, c’est en 
vain que nous y chercherions quel- 

ues débris de son ancienne splen- 
eur. Capitale déchue, elle semble 

aujourd'hui aller se cacher dans 
la vallée, où elle a pris le nom 
presque inconnu de Dolhain, tan
dis qu’un de ses quartiers, conser
vant le nom de Limbourg, conti
nue à occuper le rocher escarpé 
que la ville couronnait autrefois. 
Au lieu de son antique château et 
de ses hautes m urailles, dont il ne 
reste que d’insignifiants débris, 
Limbourg n’a plus que quelques 
usines, et, pour rem placer sa 
gloire ducale, la célébrité de ses 
lromages. » Sa vieille église gothi
que de St-Georges, incendiée en 
1834, et restaurée depuis, contient 
un élégant tabernacle gothique 
de 1520, et un m onument d’une 
princesse de Bade (1672).

Au delà de Dolhain, on quitte la

vallée de la Vesdre, et, passant 
d ’une tranchée dans un tunnel, 
puis dans un autre tunnel plus pe
tit, on sort de la Belgique, près de 
Welkenraedt, à g., pour entrer en 
Prusse à

154 kil. K le r b e s t l ia l ,  v. situé à 
lh .  d'Eupen (Neaux) (S. E.), V. in
dustrielle de 12,000 h., sur la Ves
dre, d’où l’on peut aller rejoindre à 
Montjoie laR . 43.—Les passe-ports 
y sont demandés aux voyageurs 
qui se rendent, soit à Aix-la-Cha
pelle, soit à Cologne, e t rendus à 
Aix-la-Chapelle; les bagages sont 
examinés a Aix-la-Chapelle ou à 
Cologne.

A quelques minutes de Herbes- 
thal, le chemin de fer traverse près 
de la station d’Astenet la vallée de 
la Geule sur un viaduc, long de 
170 mèt., large de 8, haut de 31 mèt., 
et formé par deux rangs de 7 arca
des superposées de près de 8 mèt. 
d’ouverture chacune. Cette re
marquable construction a coûté 
1,500,000fr. A g., on aperçoit le v. 
de Hergenrad, e t, au sommet d’une 
ém inence, les ruines d’un vieux 
château, qui, selon la tradition, 
aurait été le théâtre des amours 
d’Emma, la fille de Charlemagne 
et d’E g in h aÿ  (F . Erbach , p. 82). 
Ce château / appelé Eineburg ou 
Emmaburg, était, d it-o n , un ren
dez-vous de chasse de Charlema
gne. A l ’extrémité d’une tranchée, 
on en tredansun  tunnel de 168mèt., 
pratiqué sous le bois d’A ix -la - 
C hapelle, e t bientôt après on en 
traverse un second, long de 
740 m èt., au sortir duquel on se 
trouve à la station dçRonhcide, con
struite au sommetdu plan incliné, 
long de 3500 m èt., qui descend à 
Aix-la-Chapelle.Une machine à va
peur fixe remonte sur cette pente 
les convois qui viennent d’Aix-la- 
Chapelle (10 m.). A dr., on rem ar
que le Bodenhof. A m esure que 
ro n  descend, on découvre une vue 
plus étendue sur Aix-la-Chapelle 
et ses charm ants environs.

169 kil. A ix - la - C h a p e l le ,  en 
allemand A a c h e n ,—(Hôt. : Nuel- 
lens, en face de la fontaine Elise
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(très-bon), Grand Monarque, chez 
M. Drem el, des Quatre Saisons, sur 
la place du théâtre, du Dragon 
d'Or, de Belle Vue, de l'Empereur, 
de Paris (près du chemin de fer), de 
la Couronne. Les prix de ees hô
tels sont à peu près les mêmes. 
On paye 1 cham bre 15 sgr. e t au- 
dessus, la bougie 0 sgr., le thé ou 
le café 6 sgr., le dîner de 1 h. avec 
vin, de 20 à 27 sgr. 1/2, le service 
de 6 à 8 sgr.; le soir, on soupe à 
la carte.

café restaurant. A côté de la 
fontaine E lise.

omnibus. Prix sans bagages,
3 sgr. ; avec bagages, 4 sgr. 

vigilantes. 1 ou 2 personnes,
avec ou sans bagages, 5 sgr.; 3 et
4 personnes 7 sgr 1/2. 

libraires. J. À. Mayer, librairie
française et étrangère, Hensen et 
compagnie.

Aix-la-Chapelle fut connue des
Romains, qui l'appelèrent Aquis- 
granum, Civitas aqtignsis. La pre
m ière légion m ilitaire y tin t gar
nison. Détruite probablem ent par 
les Barbares, la ville romaine eut 
pour second-fondateur Charlema
gne, qui y  é ta it né, dit-on, e t qui y 
m ourut le 28 janvier de l’an 814, 
dans la 72’ année de- son âge, la 
47’ année de sun règne, et la 14’ de 
son empire. Il y fut même enterré 
« dans l’église qu’il avait fondée 
deuxans après lam ortde sa femme 
F astrad a , en 796, que le pape 
Léon III bénit en 801, et pour la 
dédicace de laquelle, dit la tradi
tion, deux évêques de Tongres, 
morts e t ensevelis à M aestncht, 
sortirent de leurs sépultures, afin 
de com pléter dans cette cérém o
nie les trois cent soixante-cinq ar
chevêques e t évêques représen
tant les jo u rs de l ’année.

Charlemagne, qui eut toujours 
une prédilection particulière pour 
Aix-la-Chapelle, en fit la seconde 
ville de son empire; par son ordre 
cette inscription fut gravée au- 
dessus de l ’entrée de son palais :
Hic sedes regni trans Alpes habeatur , 

caput omnium provinciarum et civita- 
tum Galliæ.

Que cette ville soit regardée comme le 
siège de l’empire au delà des Alpes, et 
comme la capitale de toutes les pro
vinces et cités de la Gaule.
Enfin, il décida que les empe

reurs d’Allemagne y  seraient dé
sormais couronnés, et, de 1514 à 
1531, elle a vu couronner et sacrer 
trente-sept em pereurs et onze im- 

ératrices Ferdinand I "  fut le 
ern ier ; C harles-Q uin t, l ’avant- 

dernier. Depuis, le couronnem ent 
des em pereurs d ’Allemagne s’est
fait à Francfort.

Ravagée par les Normands en 
891, rebâtie parO thon III, en 936, 
incendiée en 1224 et en 1236, inon
dée et prise en 1247, par l’empe
reu r G uillaum e, comte de Hol
lande , Aix-la-Chapelle qui avait 
effacé peu à peu les traces de tous 
ces désastres, obtint, en 1356, de 
l ’em pereur Charles IV, la confir
mation de ses privilèges considé
rablem ent étendus. L'année sui
vante elle acquit le droit de s’en
tourer de m urailles et de fossés, 
en sa qualité de ville libre impé
riale. Elle atteignit alors à un tel 
degré de prospérité que sa popu
lation s’élevait, dit-on, al00,000h. 
De 1570 à 1576, la peste y causa de 
grands ravages, et quelques an
nées plus tard, la Réforme y  sus
cita de violentes discussions ci
viles. En 1598, l ’em pereur Rodol
phe I l  la mit au ban de l ’empire, 
parce que les protestants s’y étaient 
empares du gouvernem ent; de 
1614 à 1616, les protestants en fu
ren t expulsés ; ils a llèrent trans- 

orter ailleurs les branches d’in
us trié (surtout des fabriques de 

drap), qui avaient rendu Aix-la- 
Chapelle si riche et si célèbre. Ce 
fut une perte irréparable. Les 
habitants partis, leurs maisons 
brûlèrent. En 1656. un incendie 
détruisit presque toute la ville , 
2600 habitations privées , l ’hôtel 
de ville, la cathédrale, la  place du 
m arché, etc., devinrent la  proie
des flammes.

Prise par Dumouriez en 1792, 
prise et reprise depuis, Aix-la- 
Chapelle resta définitivement à la
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France, en 1794. Elle perdit alors 
tous les privilèges que les empe
reurs lui avaient accordés ; mais 
elle devint sous l'em pire le siège 
d’un évêché, d 'un tribunal de com
merce, et d'une préfecture; elle fut 
le chef-lieu du départem ent de la 
Rofir. Occupée par les alliés en 
1814, depuis 1815, elle appartient 
Il la Prusse. En 1825, elle perdit 
son évêché, e t fit de nouveau par
tie de l ’archevêché de Cologne qui 
fut alors rétabli. Aujourd’hui c ’est 
le siège d'une régence, d’un tri
bunal provincial, d'une direction 
des douanes, d’une chambre et d’un 
tribunal de com m erce, enfin d’une 
société d’assurance contre l’incen
die. Sa population est de 50,000 h. 
env., dont 5000 sont protestants.

Aix-la-Chapelle a vu se tenir 
dans ses murs vingt-cinq diètes de 
l'em pire, onze conciles, e tu n co n - 

rès. Deux traités de paix, célébrés 
ans l ’histoire, y ont, en outre, été 

conclus. La paix qui y fut si- 
née en 1668, entre l’Espagne et 
ouis XIV, assura à la France la 

possession de la Flandre , en la 
dépouillant de la Franche-Comté. 
Celle de 1748 term ina m alheureu
sem ent pour la France la guerre 
de la succession d’Autriche. 
« Louis XV, dit un historien mo
derne, ne demanda rien pour prix 
de nos victoires , rien pour nos 
cinq cent mille hommes sacrifiés,

four notre m arine ru in ée , pour
200 m illions ajoutés à la dette na

tionale ; il réin tégra ses alliés dans 
leurs possessions, mais il restitua 
toutes ses conquêtes; il s’engagea 
à ne pas rétablir Dunkerque, à 
chasser de son royaume Charles- 
Edouard, k garantir la succession 
d’Angleterre dans la ligue protes
tante et la pragm atique sanction.» 
En 1818, les em pereurs d’Autriche 
e t de Russie, le roi de Prusse, et 
des ambassadeurs de George IV 
e t de Louis XVIII, se réunirent en 
congrès à Aix-la-Chapelle pour y 
fixer l’époque de l’évacuation de 
la France.

Située au m ilieu d’un bassin 
riant et fertile, qu’environnent des

hauteurs en partie boisées, en par
tie cultivées, parmi lesquelles le 
Louisberg e t le Salvatorberg atti
rent surtout l ’a tten tion , Aix-la- 
Chapelle formait autrefois deux 
villes, la ville intérieure et la ville 
extérieure , aujourd’hui réunies 
en une, car ses murailles ont été 
démolies e t ses fossés comblés. 
Les trois ru isseaux , le P a u , la 
Paunelle et la Johannisbach qui 
l'arrosent, offrent de grands avan
tages aux m anufactures pour le 
lavage des laines. De tous côtés 
s'élèvent de hautes chem inées qui 
tém oignent de son activité indus
trielle. Chaque année, elle voit 
s'augm enter ' le nombre de ses 
maisons avec celui de ses habi
tants. Cette prospérité croissante, 
elle la doit h son industrie et à son 
commerce (draps, aiguilles, ép in
gles, raffineries, machines, etc.); 
à ses eaux minérales qui y attirent 
chaque saison 3500 baigneurs env.; 
à ses chemins de fer, qui perm et
ten t à un plus grand nom bre d’é
trangers de venir visiter scs mo
num ents et ses reliques.

Quand on connaît l ’histoire 
d’Aix-la-Chapelle, on ne s’étonne 
plus de n ’y trouver, il part deux ou 
trois monuments, aucun vestige 
de la ville de Charlemagne et des 
em pereurs d’Allemagne. L’im
mense m ajorité de ses maisons 
date de la fin du xvii" siècle. Ses 
quartiers neufs, ceux qui avoisi
nent l’embarcadère du chem in de 
fer sont à peine achevés. Devant 
l’em barcadère du chem in de fer 
s’étend un sq u a re -ja rd in , bordé à 

. par les bâtiments de la douane. 
es rues qui s’ouvrent sur le 

square descendent dans la belle 
rue du théâtre, à l’extrém ité infé
rieure de laquelle, sur la place 
F rédéric-G uillaum e, le theatre 
a été construit en 1825. Le pé
ristyle de cet édifiée, composé de 
huit colonnes d’ordre io n iq u e , 
supporte un frontispice où sont 
sculptés de grandeur naturelle le 
génie des arts e t les muses de la 
comédie e t de la tragédie ; au- 
dessous de ce groupe se lit l’in-
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scription suivante en lettres de cui
vre :

Musagetæ Heliconiadumque choro.
L ’in térieur peut contenir envi

ron quinze cents spectateurs.
A g. du théâtre , en regardant sa 

façade, s’élève sur la place F ré
déric-Guillaume, plantée d’arbres, 
la fontaine d’ÉLisE ( Elisenbrun- 
neri), beau bâtim ent achevé en 
1824, e t ainsi nommé en commé
m oration du mariage du prince 
royal de Prusse (le roi Frédéric- 
Guillaume IV), avec la princesse 
Élise de Bavière, dont le buste 
(par T ieck)est placé sur une con
sole de m arbre blanc. La façad e , 
de style dorique, a 89 mèt. de long. 
Au m ilieu s’élève une rotonde de 
21 mèt. de hau t, dont le toit cou
vert de zinc se term ine par une 
pomme de pin. De chaque côté de 
cette rotonde s’étendent des co
lonnades couvertes qui servent de 

romenade par le mauvais temps.
'est là que tous les matins les 

baigneurs viennent boire trois ou 
quatre verres d’eau thermale., aux 
sons d’un orchestre qui joue de 6 
à 8 h. L’eau qui alim ente cette fon
taine v ien t du bain de l’Em pereur, 
par un canal de 206 mèt. de long ; 
malgré cette distance elle ne perd 
penaan t le trajet que 2° 1/2 R., elle 
a encore 43° 1/2 R.

Les sources therm ales d’Aix-la- 
Chapelle jaillissent à l ’intérieur 
même de la ville. On en compte 
six principales divisées, d’après 
leur position en supérieures et en 
inférieures. Les sources supérieu
res sont : 1° La source de l'Empe
reur , 46° R. Elle alim ente quatre 
établissem ents : les bains de l’Em-

ftereur e t de la Reine de Hongrie, 
e bain Neuf et la fontaine Élise ; 

2° la source duBüchel, 46° R.; la 
source de St-Quirin, 38° R., elle 
alim ente les bains de St-Quirin et 
de laR eine de Hongrie. Ses sources 
inférieures, moins chaudes et 
moins abondantes en gaz hydro
gène sulfuré que les supérieu
res, 3Ont les sources S te-C orneille, 
37° R.; du bain de la Rose, 37° R.,

e t l ’ancienne Trinkquelle, 37° R.
Ces eaux, incolores dans un 

verre, verdâtres dans un bassin, 
d’une saveur peu agréable mais ce
pendant supportable, exhalant une 
forte odeur d’hydrogène su lfu ré , 
se prennent en b a in s , en dou
ches et en boissons ; elles sont sur
tout recommandées dans les mala
dies de la peau , les rhumatismes 
e t d’autres maladies dont la no
m enclature serait ou trop longue 
ou déplacée ici.

Les deux rues qui s’ouvrent de 
chaque côté de l’Elisenbrunnen , 
conduisent à la cathédrale ou 
chapelle, qui reçoit d’ordinaire la 
prem ière visite des étrangers.

» Si l ’on aborde par la façade 
cette historique et fabuleuse 
église, dit M. V. Hugo, voici 
comme elle se présente :

« Un portail du temps de Louis 
XV en granit gris bleu, avec des 
portes de bronze du vin® siècle , 
adossé à une m uraille carlovin- 

ienne qui surmonte un étage 
e pleins cintres romans. Au-des

sus de ces archivoltes un bel étage 
gothique richem ent ciselé, où l ’on 
reconnaît l’ogive sévère du xiv® 
siècle; et pour couronnem ent une 
ignoble maçonnerie en brique à 
toit d’ardoise qui date de ce siè
cle. A la dr. du portail, une grosse 
pomme de pin, en bronze romain, 
est posée sur un pilier de granit, 
et de l’autre côté sur un autre pi
lier, il y a une louve d’airain, éga
lem ent antique et romaine, qui se 
tourne à demi vers les passants la 
gueule en tr’ouverte et les dents 
serrées *. Ainsi quand on aborde

1 La légende explique ainsi la présence de 
celle louve ou de ce loup au seuil de celle église : 
« Lès magistrats délibéraient sur le» moyens de 
se procurer les fonds nécessaires pour l’achève
ment de la cathédrale, quand survint un individu 
de belle apparence qui leur promit l’argent dont 
ils avaient besoin, à la condition qu’ ils lui livre
raient lapremiére âme qui entrerait dans l’église 
après son achèvement. Les magistrats reconnu
rent Satan ; mais ils acceptèrent son offre. Grand 
fut leur embarras quand il leur fallut ouvrir 
l’ édifice au public*, heureusement, pendant qu’ils 
délibéraient encore, un garde de la ville vint 
leur présenter un loup vivant qu’ il avait pris au
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la Chapelle par le grand portail, le 
romain, le roman, le gothique, le 
rococo et le moderne se m êlent et 
se superposent sur cette façade, 
mais sans affinité, sans nécessité, 
sans o rd re , et par conséquent sans 
grandeur.

« Si l'on arrive à la Chapelle 
par le c h e v e t, l’effet est tout 
autre. La haute abside du xiv® siè
cle vous apparaît dans toute son 
audace e t dans toute sa beauté 
avec l ’angle savant de son toit, le 
riche travail de ses balustrades, la 
variété de ses gargouilles, la som
bre couleur de sa p ie r re , e t la 
transparence vitreuse de ses im
menses lancettes au pied des

uelles sem blent im perceptibles 
es maisons à deux étages réfu

giées entre les contre-forts. Cepen
dant là encore, l ’aspect de l’église, 
si imposant qu’il soit, est hybride 
et discordant. Entre l ’abside et le 
portail, dans une espèce de trou 
où toutes les lignes de l’édifice s’é
croulent, se cache, à peine relié à 
la façade par un joli pontscupté  du 
xive s iè c le , le dôme byzantin à 
frontons triangulaires quvOthon III
fit bâtir au xe siècle , au-dessus du 
tombeau même de Charlemagne.

« Cette façade plaquée, ce dôme 
enfoui, cette abside rompue, voilà
la Chapelle -d’Aix...... Un système
de chapelles basses, rattachées à 
la base de la grande chapelle cen
trale, devait, au portail près, enve
lopper tout l ’édifice dans ses a rti
culations. Déjà deux de ces cha
pelles qui subsistent encore, e t qui 
sont adm irables, étaient bâties

piège.— C’est un secours du ciel, s'écrièrent-ils; 
le loup 9era la victime. Et à l’ ouverture des 
portes, on le lança dans l’église. » Satan atten
dait la gueule ouverte et les yeux voluptueu
sement fermés : « Jugez de sa rage, dit l’ auteur 
du R h in ,  quand il sentit qu’ il avalait un loup. 
I l  poussa un rugissement effroyable et vola quel
que temps sous les hautes arrhes de l’église avec 
le bruit d’une tempête. Puis il sortit enfin, 
éperdu de colère, et en sortant, il donna dans 
la grande porte d’airain nn si furieux coup de 
pied, qu’elle se fendit de haut en bas. » D’après 
M. Victor Hugo, la pomme de pin ligure la 
pauvre âme du loup, si stupidement mâchée par 
Satan.

uand survint l’incendie de 1354 (?). 
ette puissante végétation archi

tecturale s’est arrêtée là. Chose 
étrange, le xve et le xvie siècle, 
n’ont rien fait pourcette  église. Le 
xvme et le xixe l’ont gâtée.

« Après avoir franchi la voûte du 
portique et laissé derrière moi les 
antiques portes de bronze ornées à 
leur m ilieu d’une tête de lion, et 
coupées carrém ent pour l ’adapter 
à des architraves, ce qui a d ’abord 
frappé mon regard , c ’est une ro
tonde blanche à deux étages , 
éclairée par le haut, dans laquelle 
s’épanouissent de tous côtés toutes 
les fantaisies coquettes de l ’archi
tecture rocaille et chicorée. Puis, 
en abaissant mes yeux vers la 
te r r e , j ’ai aperçu au m ilieu du 
pavé de cette rotonde, sous le jour 
blafard que laissent tom ber les vi
tres blanches, une grande lame de 
m arbre noir, usée par les pieds des

ftassants, avec cette inscription en 
ettres de cuivre :

CAROLO MAGNO.

« Rien de plus choquant et de 
plus effronté que cette chapelle 
rococo, étalant ses grâces de cour
tisane autour de ce grand nom car- 
lovingien. Des anges qui ressem 
blent à des amours, des palmes qui 
ressem blent à des panaches, des 

uirlandes de fleurs e t des nœuds 
e ruban, voilà tout ce que le goût 

Pompadour a mis sous le dôme 
d’Othon III, et sur la tombe de 
Charlemagne.

« La seule chose qui soit digne 
de l’homme et du lieu dans cette 
indécente chapelle, c’est une im
mense lampe circulaire à qua? 
rante-huit becs d’environ douze 
pieds de d iam ètre , donnée, au xiie 
siècle, par Barberousse à Charle
magne. Cette lam pe, qui est en 
cuivre et en argent doré, a la  forme 
d’une couronne impériale ; elle est 
suspendue à la voûte, au-dessus de 
la lame de m arbre n o ir, par une 
grosse chaîne de fer de quatre- 
vingt-dix pieds de long.

«La lame noire a environ neuf
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pieds de long sur sept de largeur. » 

Charlem agne n’est plus sous 
cette  p ierre . En 997 l'em pereur
Othon III fit ouvrir son tombeau. 
On y  trouva Charlem agne assis sur 
un trône de m arbre recouvert de 
lam es d’o r , paré des ornements 
im périaux, l’épée au côté, la cou
ronne en tête , les Evangiles sur ses 

enoux ; le sceptre et le bouclier 
taient à ses 'p ied s; le m anteau 

impérial recouvrait ses épaules, et 
la  panetière de pèlerin, qu’il porta 
constam m ent dans ses voyages à 
Rome, était attachée à sa ceinture. 
Othon fit de nouveau sceller le 
tom beau après en avoir re tiré  les 
objets suivants : le trône, une croix 
d’or, la couronne, le sceptre, le 
globe , le livre d’Évangiles et 
l ’épée. Ces derniers objets qui 
ont constam m ent servi depuis au 
sacre des em pereurs d'Allemagne, 
étaient confiés à la garde de la 
ville d’A ix -la -C h ap e lle  q u i, à 
chaque sadre, nommait une dépu
tation chargée de porter les insi
gnes de l ’Empire au lieu du cou
ronnem ent. Ils sont aujourd’hui 
déposés à Vienne, sauf le trône 
!V . ci-dessous).

Cette profanation fut renouvelée 
en 1165 par F rédéric Barberousse. 
Lui aussi il voulut voir les restes 
de Charlem agne, e t il viola son 
tombeau. L’archevêque de Co
logne et l ’évêque de Liège reçu
ren t le corps, qui fut placé dans 
une ehêsse et exposé h la vénéra
tion des curieux. Le trône de 
m arbre, déposé dans une galerie, 
servit depuis aux couronnem ents 
(F . ci-dessous). Quant au corps, 
dont on m ontre à. la sacristie des 
os ou fragm ents d'os, on l’enseve
lit dans un sarcophage de m arbre 
de Paros (F. ci-dessous). On as
sure que tous les autres débris qui 
avaient disparu ont été découverts 
en 1847, e t enfermés dans une 
châsse d’argent doré.

Les colonnes de m arbre, de gra
n it et de porphyre que Charle
m agne avait fait venir de Ra- 
venne et de l ’Orient pour en 
orner la cathédrale d’Aix-la-Cha-

pelle, avaient été volées par les 
Français en 1794, e t transportées 
à Paris. Restituées en 1815, elles 
ont été replacées ou rem placées en 
1846 aux frais du roi de Prusse, 
Frédéric-Guillaum e IV.

Quatre chapelles sont disposées 
autour de l’église, et en font par
tie : 1" la chapelle St-Nicolas (1433) 
(beau crucifix en bois ; 2“ la cha
pelle Hongroise, fondée  en 1373 par 
Louis I", roi de Hongrie, restau
rée en 1748 par l’im pératrice Marie- 
Thérèse ; 3° la chapelle St-Michel 
(1543) ; 4° la chapelle St-Anne (1449).

Le chœur, commencé en 1353, 
fini en 1413, a 38 mèt. de haut, 
26 mèt. 66 cent, de long, et 13 mèt. 
33 cent, de large. Il est éclairé par 
treize fenêtres de style gothique.

Les principales curiosités de la 
Chapelle, les grandes et les pe
tites reliques, la chaire, le sarco
phage et le trône de l’em pereur, 
ne se voient pas sans le payem ent 

réalable d’une somme assez forte 
xée par un tarif. Les grandes re 

liques ne sont même montrées 
qu’aux têtes couronnées. On paye, 

our voir les petites reliques, 
thaï, (de  1 a 8 personnes). 

S’adresser à la petite  porte de la 
sacristie qui s’ouvre à l'entrée du 
chœur, à a r . , sous la chaire ; pour 
voir la chaire, le sarcophage et le 
trône, s'adresser au suisse, 15 sgr. 
(de 1 à 3 personnes).

Les grandes reliqves sont expo- 
sées tous les sept ans. Dans Vin- 
tervalle il n ’est fait d’exception 

ue pour les têtes couronnées. La 
ernière exposition a eu lieu en 

1853. Elles com prennent :

1. La robe que la sainte Vierge portait 
lors de la naissance de Jésus-Christ. Elle 
est de coton filé d’une longueur de 1 mèt. 
80 cent.

2. Les langes qui enveloppèrent le Sau
veur dans la crèche.

3. Le drap sur lequel saint Jean-Bap
tiste a été décapité.

4. La toile qui ceignit les reins du Sau
veur sur la croix.

Ces reliques, que Charlemagne reçut de 
Yvan, patriarche de Jérusalem, sont em
paquetées dans des pièces de soie, que 
l'on découpe, lors de chaque exposition ,
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pour en distribuer les morceaux aux per
sonnes présentes.

Les petites reliques sont expo- 
sées à la contemplation des fi
dèles, chaque année, au jour de la 
Fête-D ieu; mais les é trangers , 
comme il a été dit ci-dessus, peu
vent les voir en tout temps. L’ar
moire qui con tiennesp luspréc ieu- 
sesde ces re liques,—avec les gran
des renferm ées dans une châsse 
d’argent d o ré , longue de 1 mètre 
66 c e n t., et haute de 1 m è t., en 
forme de toit ou vaisseau de cathé
drale, « châsse du x n e siècle que 
Frédéric Bàrberousse a donnée à 
l’église,—cause, quand on l ’ouvre, 
une sorte d ’éblouissem ent, tant 
elle est resplendissante d’orfévre- 
ries. Les battants en sont couverts, 
à l’intérieur, de peintures sur fond 
d’or, parmi lesquelles on remarque 
des panneaux qui sont évidem
ment d’Albert Dürer. Sur les ta
blettes l ’or e t l’argent brillen t 
sous mille formes ; ce ne sont 
que châsses, soleils, calices, reli
quaires, « figurant autant de cha
pelles, ae flèches et de cathédrales 
auxquelles les saphirs, les éme
raudes e t les diamants tiennent 
lieu de vitraux. » Les petites reli
ques sont :

1. La ceinture de J. 0. en cuir; Char
lemagne a scellé les deux extrémités de 
cette ceinture de son sceau, dont les em
preintes sont très-bien conservées.

2. Une partie des cordes dont J. C. 
fut lié.

3. Un fragment d’un des clous qui ont 
servi pour attacher J. C. à  la croix.

4. Une partie de l’éponge qui servit à 
le désaltérer.

5. Une partie de la verge dont il fut
frappé.

6. Une ceinture de la sainte Vierge; 
elle est fort longue et légèrement rouge 
aux extrémités.

7. La tète de saint Anastase.
8. Le bras du grand prêtre Siméon , 

sur lequel il porta Jésus enfant.
, 9. Du sang et des ossements de saint 

Étienne, martyr.
10. Un anneau de la chaîne que porta 

saint Pierre dans sa prison.
11. De l’huile de sainte Catherine; la 

légende rapporte que cette sainte fut en
terrée par des anges sur le mont Sinaï »

et que de son tombeau s’écoula une huile 
miraculeuse, dont l’emploi guérit un 
grand nombre de malades.

12. Des cheveux de saint Jean-Baptiste 
et de saint Barthélemi.

13. De la manne , dont les Hébreux 
furent nourris dans le désert.

14. Des fragments de la verged’Aaron.
15. Les trois reliques suspendues au 

col de Charlemagne au tombeau, un vase 
de cristal renfermant des cheveux de la 
sainte Vierge, son portrait peint par saint 
Luc, et un fragment de la vraie croix.

Charlemagne avait reçu une partie de 
ces reliques, en 799, de Jean patriarche 
de Jérusalem ; une autre partie lui fut 
donnée, en 806, par Haroun-al-Raschid, 
qui lui fit en même temps don de Jérusa
lem et des saints lieux; enfin le reste 
lui fut envoyé de Constantinople, ainsi 
qu’il l’a certifié lui-même dans le diplôme 
qu’il a délivré à. cet effet.

Outre ces reliques sacrées, on 
montre encore—sans supplém ent 
de prix ,—dans la sacristie, des reli
ques qu’on peut appeler profanes, 
ce sont : le crâne de Charlemagne, 
un fragment d'os de son Iras ou de 
sa jambe, e t son cor, énorme dent 
d ’éléphant évidée et sculptée cu
rieusem ent vers le gros bout. On 
y fait voir aussi la copie exacte en 
argent doré de la couronne germ a
nique de Charlemagne.

La chaire, placée à l ’angle du 
chœur—dont les verrières de cou
leur ont disparu, et où la riche 
tombe d’Othon I I I , détruite en 
1794, est remplacée par une pierre 
plate,—a tout l’aspect d’une chaire 
de village ; « mais quand elle se 
débarrasse de sa hideuse chrysa
lide de bois roussâtre, elle vous 
apparaît subitem ent comme une 
splendide tour de verm eil. C’est 
un prodige de la ciselure e t de 
l’orfevrene du xie siècle, donnée 
par l’em pereur Henri II  à la Cha
pelle. Des ivoires byzantins p ro
fondément fouillés, une coupe de 
cristal de roche avec sa soucoupe, 
un onyx monstrueux de 9 pouces 
de long sont incrustés dans cette 
cuirasse d ’or qui entoure le p rê tre  
parlant au nom de Dieu, e t dont la 
lame antérieure représente Char
lemagne portant la Chapelle d’Aix 
sur son bras. » Le Rhin.
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Le sarcophage de Charlemagne, 

enferm é t actuellem ent dans une 
armoire , est un magnifique cer
cueil rom ain en m arbre blanc de 
Paros, sur la face antérieure du
quel est sculpté, du ciseau le plus 
m agistral, l ’enlèvem ent de Pro
serpine. « Ce bas-relief est un 
poëme, » dit M. Victor Hugo. On 
n ’est pas d’accord sur la -destina
tion prim itive de ce précieux 
m arbre, et sur l’emploi qu’il reçut 
en passant de l ’Italie dans le monde 
barbare.

Le fauteuil, le trône ou la 
chaise de Charlemagne se trouve 
actuellem ent dans la galerie qui 
forme le prem ier étage de la ro 
tonde et qu’on appelle le Hoch- 
münster. Ce fauteuil bas, large, à 
dossier arrondi, formé de quatre 
lames de m arbre blanc, nues et 
sans scu lp tu re s , assemblées par 
des chevrons de fer (des plaques 
d ’or, couvertes de sculptures by
zantines et conservées clans le tré
sor de la Chapelle, l ’ornaient au
trefois),—ap o u rsiég e  une planche 
de chêne recouverte d ’un coussin 
de velours rouge. Il est exhaussé 
su r six degrés dont deux sont de 

ranit e t quatre de m arbre blanc, 
’est sur ce fauteuil que Charle

m agne resta  352 a n s , de 814 à 
1166, assis dans son tombeau, au 
hau t d ’une estrade de pierre à 
laquelle  conduisaient ces quatre 
m arches de m arbre blanc. C’est 
sur ce fauteuil que trente-sept 
em pereurs ont été couronnés — 
de Frédéric  Barberousse à Ferdi
nand Ier — dans le Hochm ünster
d’Aix-la-Chapelle.

Tout près de la chapelle, sur la 
place du Marché, s’élève I’hôtel 
de ville (Rathhaub), édifice fait 
comme la chapelle de cinq ou six 
autres édifices. « Des deux côtés 
d ’une sombre façade à fenêtres 
longues, étroites et rapprochées, 

ui date de Charles - Q uint, se 
ressent, dit M. V. Hugo, deux 

beffrois, l ’un bas, rond, large et 
écrasé ; l ’autre haut H svelte et 
quadrangulaire. Le second beffroi 
est une belle construction du

xive siècle. Le prem ier est tout 
sim plem ent la fameuse tour de 
Granus ( le général romain qui 
passe pour le fondateur d’Aix-la- 
Chapelle), qu’on a peine à recon
naître sous d’étrange ¿{ocher dont 
elle est coiffée. Xu bas de la fa
çade se développe un vaste esca
lier, composé comm e l’escalier de 
la cour du Cheval blanc à Fontai
nebleau. Vis-à-vis, au centre de la

fdace, une fontaine de m arbre de 
a renaissance, quelque peu re

touchée et refaite par le xvin® siè
cle , supporte, au-dessus d’une 
large coupe d’airain, la statue de 
bronze de Charlemagne armé et 
couronné. A dr. e t à g., deux au
tres fontaines plus petites portent 
à leur sommet deux aigles noirs 
effarouchés et terrib les, à demi- 
tournés vers le grave et tranquille  
em pereur. C’est là, sur cet empla
cem ent, dans cette tour romaine 
p e u t-ê tre , qu’est né Charlema
gne. »

L’intérieur de cet édifice, dont 
on achève la restauration, m érite 
d ’être visité. La grande salle du 
troisième étage, dite la salle im
périale , a 54 mèt. de long et 
20 mèt. de large. Elle sera ré ta
blie telle qu’elle était autrefois, et 
ornée de fresques (par Rethel), en

Fartie achevées e t représentant :
entrée de Charlemagne à Pavie, la 

bataille de Corduba, la prise d'Ir- 
mensæule, le tombeau de Charle
magne, le baptême de Wittikind, le 
couronnement de Louis le Débon
naire, le départ de Rome, la chapelle 
et le palais de Charlemagne. On y 
montre en ce m oment un tableau 
de 1717, représentant une fête 
donnée à P ierre  le Grand. Les 
statues en pierre ( grandeur na
turelle) de Charlemagne et des 
trente-sept em pereurs couronnés 
à Aix-la-Chapelle, seront placées 
su r les chapiteaux. Enfin, les murs 
seront déco rés, dans les places 
restées libres, des armoiries de 
tous ces empereurs.

A l ’étage inférieur, dans la salle 
des délibérations du conseil m u
nicipal e t des mariages, on peut
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voir aussi, outre un portrait de 
Charlemagne, les portraits de Na- 

oléon, par Boucher (1807), e t de 
oséphine par Lefebvre (1805). Ces 

portraits, donnés par Napoléon à
Aix-la-Chaperle, avaient été trans- 

ortés à Berlin ; en 1840, le roi de 
russe les fit restituer à la ville.

C’est dans la* grande salle que 
se tinrent les congrès de 1748 et 
de 1818. On en a enlevé, pour la 
restaurer, les portraits, que l’on 
y voyait autrefois, des ambassa
deurs qui assistèrent au congrès 
de 1748.

La restauration de l’hôtel de ville 
d’A ix -la-C hapelle  est faite avec 
le produit des jeux de hasard , — 
la roulette et le trente et quarante, 
—aui sont encore tolérés dans la 
ville. C’est le seul établissement 
de ce genre existant dans toute l’é
tendue de la Prusse. Le gouverne
ment prussien qui s’est engagé à 
le fermer, dès que ceux des Etats 
voisins seront supprim és, en dé
fend l’entrée aux habitants et aux 
officiers de la garnison, et il en em
ploie les bénéfices à l’em bellisse
ment de la ville, car il le fait ex
ploiter pour son compte. La nou
velle redoute, située dans larue 
appeléeCoTnphaus6ad,etconstruite 
en 1782, renferm e, outre des salles 
de jeu , un restaurant, un cabinet 
de lecture, la bibliothèque de la 
ville, une grande et belle salle de 
bal et de concert. Derrière s’étend 
une promenade (Rend), où se 
trouve une fontaine d’eau m inérale 
e t où l’on fait de la m usiaue tous 
les jours de 3 h. à 4 h. 1/2. L ’entrée 
des salons,du cabinet de lecture et 
de la bibliothèque n’est pas pu
blique ; on paye

Pour 1 j . ,  par personne, 4 sgr.; pour 5 j . ,  
20 sgr. ; pour 10 j . ,  1 th.; pour 15 j . ,  1 Ih. 
10 sgr.; pour 30 j . ,  2 th. 6 sgr.—N. B. I l y a 
en outre des abonnements i  pris réduits pour 
les familles.

Les abonnés peuvent venir aux 
bals parés, mais non aux concerts, 
qui sont donnés à la redoute. L’éta
blissement, tenu avec soin, est ou
vert de 10 h. du matin à 11 h. du
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soir ; le çabinet de lecture, à 8 h. ; 
la bibliothèque de la ville, de 11 h. 
à 1 h.

Les salles des jeux, dits de ha
sard, se trouvent situées dans une 
maison voisine. On ne peut pas 
jouer moins d’un thaler.

Les autres églises d’Aix-la-Cha
pelle n'offrent rien d’intéressant. 
Elles possèdent : Véglise des Augus- 
tinsi un tableau de D iepenbeck, élè
ve de Rubens; — Véglise de St-Mi- 
chel, une descente de croix, par 
Honthorst;—Yéalise de St-Léonard, 
une naissance du Christ , par C. de 
Crayer. Parmi les autres édifices 
publics, on ne peut m entionner 
que la halle au Blé (Homhaus'), vieux 
bâtim ent du moyen âge, situé près 
du dôme et orné des statues des 
Sept É lecteurs (xne siècle) et l ’/id- 
pital (Krankenhaus), bâti en 1848, 
entre les portes de Cologne e t de 
Sandkaul.

Les environs d’Aix-la-Chapelle 
offrent de nombreuses promena
des. Les plus fréquentées par les 
étrangers sont, outre les boule
vards, celles du Louisberg et de 
Borcette.

Le ljo u iH b e r g  est une colline 
haute de 67 mèt. env. e t transfor
mée en jardin en 1807, qui domine 
Aix-la-Chapelle au N. Des che
mins faciles et om bragés, pratica
bles aux voitures, conduisent en 
15 m. à son som m et, d’où l’on dé
couvre une jolie  vue : au S., sur la 
ville et le viaduc du chem in de 
fer, au S. E ., sur le Salvatorsberg , 
avec son église blanche, Trimborn, 
visitée par de nombreux pèlerins, 
les ruines de Schœnforst, la route de 
Montjoie par Cornelim ünster et le 
Hohe Veen à l’horizon ; à l’O., sur 
le bois d’Aix-la-Chapelle , le v. 
hollandais de Vaels; au N., sur le 
L aurenzberg, le V etschauerberg 
et son moulin à vent, e t le Berger- 
wald, e t enfin à l ’E., sur un grand 
nombre de v., le Reichswald et les 
plaines fertiles du pays de Julijers. 
Au pied de la colline s’étend le 
vallon de Sœrs.—Un obélisque aété  
élevé au sommet, en 1804, par les 
ingénieurs français pour leurs ob-

13
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nervations trigonom étriqpes. A peu 
de distance de cet obélisque, on a 
constru it un café^restaurant, le Bel
védère.

U o r c e t t e ,  en ail. Burtsebeid,— 
(Hôt. : Oarlebad) (bain de Charles), 
Rosenbad(bain de la Roee),Schwert- 
bad  (bain de l'Epée), est un b. in
dustriel de 5000 h., situé au S. 
d’Aix-la-Chapelle, derrière le beau 
viaduc du chemin de fer de Colo
gne (E . ci-dessous). 10 m. suffisent 
pour s'y  rendre. C’est une longue 
rue su r le penchant d’une colline 
très-rapide, où les maisons s'en
tassen t et sem blent se soutenir 
contre la chute ju squ’au bas d’un 
vallon qui court de l ’E. à l ’O., et 
qu’arrose le W arm ebach. Il doit 
son nom à une ancienne fo rê t , 
peuplée de sangliers (porcetum), 
du tem ps de Charlem agne ; son 
existence à une abbaye de béné
dictins fondée, en 974, par saint 
G régoire; sa prospérité actuelle à 
ses fabriques de draps e t d’aiguil
les et à ses eaux therm ales. Sulfu
reuses, alcalines, ferrugineuses, 
ayant à peu près les mêmes pro
priétés que celles d’Aix-la-Cha
pelle , ces eaux se d ivisentaussi en 
supérieures e t inférieures. Elles 
sont trop nom breuses pour être 
énum érées. La source principale, 
le Kochbmnnen ou fontaine bouil
lante, a 53“ R. à sa superficie et 55° 
R. au fond. Elle ja illit en plein air 
au m ilieu du bourg dans un bassin 
large e t profond, qu’entoure une 
m argelle . Toutes les eaux chaudes 
de B orcette,après avoirservi à neuf 
établissem ents de bkins, vont se 
réun ir dans un canal d’où elles se 
d é g o rg en t, partie dans un étang 
bordé d ’arbres,—l'étang chaud, 
Warme Weiher, — partie dans un 
ruisseau (Warme Sc/ietd),qui coule 
parallèlem ent à un autre  ruisseau 
d'eau froide dont il n ’est séparé que 
par un  sentier. Chemin faisant, ces 
ruisseaux se grossissent de petites 
sources minérales e t font mouvoir 
les roues des fabriques e t des mou
lins. La masse entière prend alors 
le nom de TEurn» ou rivière chaude 
et va se je te r  dans la Roer.

On peut encore aller visiter : 
1° derrière le Louisberg, un joli 
jard in , appelé Kaisersruhe ; 2» le 
Salvatorsberg ; 3“ le bois de chênes 
et de h ê tres, appelé Bergcrbusch, 
—le bois de Pauliné, sous la do
mination française;—4° Schœnforst 
(45 m.), sur la route de Trêves 
(\E. R. 43); 5° la. Frankenburg (15 m.) 
(E. ci-dessous, route de Cologne); 
6“ Emmabury, 1 h. 15m.(E. ci-dessus 
R. de Verviers);7°la station de Ron- 
heide (E. ci-dessus) ; 8° Trimbom  
(30 m.), petit bois où l’on voit une

flierre rom aine; 9“ le beau v. hol- 
andais de Eoels (I h.), sur la route 

de Maestricht, etc.
A Enpen , 2 mil. 1 / 2 ,2  dilig. t. les J ., en

2 h., pom* 15 sgr.(— à J »tiers et A Uusselderf, 
R. 52 ;—à Coblenz, R. 45 ;—A Trêves, R. 45 ; 
— A Haestriclil, 1 m il. 3/4 ; chem. de fer, 
3 eonv, pu-j,, pour 1 tli. I sgr., 24 zgr. 1/2 et 
15 sgr.

D’AIX-LA-CHAPELLE A COLOOKE.

71 Itil. ou 9 mil, 1/2.— Chem.de fer rhénan,
1843; de 5 A 6 cenv, parj, ; trajet en I  h. 50 
m. et 2 h., pour 2 th. 15 sgr., 1 th, 25 sgr. 
et 1 th. 8 sgr.

N .  B. Sur celte ligne, les voitures de 2e cl. 
sont presque aussi peu confortables que celles des 
chemins de fer français.

En quittant la station d'Aix-la- 
Chapelle, on traverse la vallée de 
la Wurm sur un viaduc de 298 mèt. 
de long, composé de 15 petites ar
ches ,«t de 20 grandes, e t ayant un 
double rang d’arches dans la p a r
tie la plus profonde du W urmthal 
( 24 mèt. ). On passe ensuite de
vant la F r a n k e n b u r g - , tour ru i
née et couverte de lierre contre 
laquelle on a bâti un château plus 
m oderne (1642). La Frankenburg 
fut une des résidences favorites de 
Charlemagne. Ce fut là que mou
ru t son épouse Fastrada, dont il fit 
ensevelir le cadavre dans un cer
cueil de verre sur lequel il p leu
ra it jour çt n u it, négligeant les 
affaires les plus graves de son em-

fiire. Un jour que l'évêque de Co- 
ogne disait une messe pour la gué

rison de son m aître, une voix des
cendue du c ie l, lui révéla que la 
cause du délire de Charlemagne

1/2.%e2%80%94Chem.de
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était sous la langue de la  femme 
morte. En e ffe t, s’étant introduit 
dans la cham bre où le cadavre était 
enfermé, il trouva sous la  langue 
glacée et rgide de Fastrada une 
pierre précieuse enchâssée dans un 

e tit anneau, qu'il arracha en toute 
âte. Dès lors,' Charlem agne eu t 

horreur de cewbadavre auquel il 
avait fait tan t de caresses ; et sa

Fassion se tourna tout en tière  sur 
évêque de Cologne , possesseur 

de l’anneau m agique. Le pré la t ré
solut de se débarrasser de ce talis
man, qui lu i paraissait dangereux, 
et il alla le je te r  dans le m arais voi
sin. A dater de cette  époque,Charle
m agne préférala ville d 'A ixàtoutes 
les autres v illes de son em pire ; 
« rien ne lui p laisait plus, ajoute la 
légende racontée par Pétrarque, 
que son m arais ; il prenait le plus 
vif plaisir à s'asseoir sur ses bords, 
è  se baigner dans ses eaux, à respi
re r ses exhalaisons qu’il trouvait 
plus suaves que des parfums. » 

A d r.,a u d e là  de laF ran k en b u rg , 
on aperçoit la Brander H  aide, 
champ de courses et le château de 
Schœnforst (P . R. 43), puis, après 
avoir traversé le tunnel de Nirm, 
long de 766 mèt. e t le Reichsbusch, 
on s ’arrête au moulin de Cambach, 
station de

11 kil. (180 kil. de Bruxelles),
I S to lb e r g ,— (Hôt. : chez Hissel), 
V. industrielle de 3000 h., située à 
dr. (30 m.) , su r une h au teu r, et 
dont un vieux château domine les 
nom breuses usines (fabriques de 
laiton, verreries , houillères, fon
deries d ’étain, m ines de zinc, d’ar- 

ent, etc.). E lle a été fondée par 
es protestants français qui quittè

ren t la France après la révocation 
de l’édit de Nantes.—Les collines, 
les vallées, les cham ps et les forêts 
se succèdent rapidem ent. De tous 
côtés fum ent les chem inées des 
m achines à vapeur des houillères 
ou des forges du v. de Pumpe. On 
franch it l ’Inde e t un tunnel de 266 
m è t., creusé dans l ’ichen b erg  
avant d’atteindre

14 kil. E a c h w e i le r ,  —  (H ôt.:
Po«t), V. industrielle de 3000 h. et

R. 49.—DE PARIS A
possédant, outre des m anufactures 
de f e r , de laiton e t des filatures de 
soie , un vieux château restauré 
dans l ’ancien style.

À Julien, R. St, I mil. 3/4.

Au delà d ’E schw eiler on laisse à 
g. le château de Rœttger, puis le 
vieux château de Nuthberg, flanqué 
de quatre tours rondes. Du haut 
d’un fort rem blai on découvre en
suite sur la vallée de l ’Inde une j^ - 
lie vue que dérobe bientô t une 
tranchée conduisant à Langerwehe. 
Cette station dépassée, on franchit 
la vallée de laW ehe sur un viaduc 
de 7 arches, puis, au sortir d’une 
tranchée, on laisse, su r la dr. le 
château de Mérode, berceau de la 
célèbre famille belge de ce nom. 
Un comte de Mérode comm andait 
un corps franc dans l’armée impé» 
riale pendant la guerre  de T rente 
ans. Ses soldats se d istinguaient 
par leu r indiscipline, leurs habi
tudes de pillage, leu r brutalité . On 
les appela les Merodeuner, d’où l ’on 
fit plus tard le nom de m arau
deurs. Le pays que l’on traverse 
devient de plus en plus insigni
fiant. « C 'est un pur e t sim ple pay
sage picard ou to u ran g eau , une 
plaine verte ou blonde avec un Orme 
tortu  de tem ps en tem ps et quel
que pâle rideau de peupliers au 
fond ». A dr. les m ontagnes de 
l ’Eifel apparaissent à l’horizon. 
Après avoir traversé Bhorn e t 
laissé divers villages à dr. e tà  g . , 
on franchit la  Roër sur un pont de 
6 arches.

32 kil. (201 kil. de Bruxelles). 
D i i r e n ,—(Hôt. : Bellevue), le Mar- 
codwrum de Tacite, est une V. ma
nufacturière de 8000 h. (fabriques 
de draps e t papeteries). E lle n ’a 
rien  de rem arquable , mais son 
église Ste-A nnedont la haute tour 
attire les regards, possède, dit-on, 
la tête  de cette  sainte, et, en 1643, 
Charles V, qui en faisait le siège 
avec 61,000 h ., faillit ê tre  tué sous 
ses murs par un coup de fusil que 
lui tira  un des assiégés.—Une dil. 
va tous les jours en 3 h. pour
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15 sgr. de Düren à 2 mil. 1/2. KU1- 
p i c h ,  V. de 1200 h., dont les fonts 
baptism aux, conservés dans la 
crypte de son église, ont, dit-on, 
servi au baptêm e de Clovis (renou
velé à Reims), car ce fut dans cette 
v i l le , l’ancienne Tolbiac, que le 
roi des Franks se convertit au chris
tianism e , après y  avoir défait les 
Allemanni en 496.

Au delà de la station de Buir on 
laisse à g. Manheim et Sindorf, à dr. 
Kerpen, puis on franchit l ’E rft sur 
trois ponts , et on laisse près de 
Horrem. le château de Hem mers- 
bach, avant de traverser le t u n n e l  
( stollen) de K œ n ig ’s d o r f , qui est 
long de 1333 mèt., large  de 8 mèt., 
hau t de 8 mèt. 66 cent, e t dont la 
voûte se trouve à 45 mèt. au-des
sous du point culm inant de là  colli
ne qu’elle  supporte.Ce tunnel fran
chi,on en tre  dans le bassin du Rhin, 
et bientôt on s’arrête à la  station de 
Kœnigsdorf, d ’où l’on rem arque à 

. la tour d’une ancienne abbaye 
e bénédictins (Braunweiler), bâtie 

au x n ie  siècle et transform ée en 
m aison de correction. Près de la 
dernière station Müngersdorf, on 
aperçoit déjà les tours et les clo- 
cners de Cologne. La cathédrale , 
les églises Ste-Ursule,St-Géréon et 
des Apôtres a ttirent surtout l ’atten
tion. Enfin on laisse à dr. une belle 
fabrique de tapis avant d’entrer 
dans la gare de Cologne., — gare 
située (V. le plan) sur la rive g. du 
Rhin à l ’extrém ité occidentale de 
la ville. Des omnibus e t des fiacres 
(droschken) y attendent les voya
geurs pour les conduire soit aux 
hôtels soit aux gares des chemins 
de fer de Berlin e t de Bonn, soit à 
l ’em barcadère des bateaux à va
peur.

71 kil. 9 mil. 1/2 d’Aix-la-Cha
pelle , 240 kil. de Bruxelles , 610 
kil. de Paris. C o lo g n e .

omnibus , 5 sgr. par personne 
droschken. Pour 1 personne 10

sgr., pour 2 et 3 personnes , 15 
sgr., pour chaque personne en sus, 
5 sgr. Le prix des courses, dans 
l ’in térieur de la ville, est ainsi fixé 
par un ta rif : 1 ou 2 pers., 5 sgr. ;

3 pers.., 7 1/2 sgr.; 4 pers., 10 sgr.; 
A Deutz e t au chemin de fer de 
Minden, 6 sgr. en sus à cause du 
passage du pont. Une demi-heure 
se paye (1 et 2 pers.) 7 sgr. 1/2 ; (3 et
4 pers.) 10 sgr. Les enfants au-des
sous de 10 ans ne payent pas ; mais 
deux ou trois enfants com ptent 
pour une personnig , quatre pour 
deux personnes. A vant7 h. du ma
tin et après 10 h. du soir, on paye
5 sgr. en sus.

bateaux a vapeur, d’une rive à 
l ’autre entre les chemins de fer 
d'Aix-la-Chapelle e t de Düssel- 
dorf-M inden-Berlin, 4 pf.

porteurs des bateaux aux voi
tu res, on doit, pour un ou deux 
paquets, 1 sgr., pour chaque colis 
en sus, 6 pf. ; pour une Brouette 
chargée de moins de 300 livres,
7 sgr., de 500 livres, 10 sgr., au- 
dessus de 500 livres, 12 sgr. Pour 
conduire une voiture du bateau à 
vapeur aux h ô te ls , 10 et 12 sgr. 
selon la distance.

hôtels :—a Cologne. Sur le quai 
du R h in , près de l’em barcadère 
des bateaux à vapeur : Royal ; de 
Hollande; de Cologne. —  Dans la 
ville : Disch, rue du Pont, ouvert 
en 1848 ; — du Rhin, au marché au 
foin, non loin du Rhin;—de Mayence 
e t de Vienne dans la Glœcker 
Strasse, tous trois près d e là  poste; 
de Germanie, au Frankenm arkt; de 
Paris, dans la rue des Minorités; de 
Bonn, sur la place des Augustins, 
le plus rapproché (15 m .)du chem in 
de fer de Bonn;—de Laaeh, près du 
Marché Neuf, à l’O. de la ville;— 
de Frédéric. Ces trois derniers sont 
de bonnes maisons bourgeoises.— 
A Deutz : hôtels de Belle-Vue et 
du Prince-Charles. Les jardins de 
ces hôtels offrent une vue char
m ante sur la ville de Cologne, 
ainsi que sur le pont si animé du 
Rhin. Pendant l’été il y a presque 
tous les soirs m usique m ilitaire;— 
Hôtel Fuchs.

Les prix de ces hôtels sont à peu 
près les mêmes. On paye une 
cham bre, 15 sgr. e t au-dessus; la 
bougie, 6 sgr.; le thé ou café,
8 sgr.; le dîner avec vin (à midi),
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de 20 à 27 sgr. 1/2; le dîner, de 4 
ou 5 h. sans vin, 1 th. ; le service, 
de 6 à 8 sgr.

CAFÉS ET CONFISEURS-PATISSIERS. 
Stollwerk, dans la Schilder Gasse; 
Josty,Glocken G asse;Mosler,Oben- 
M arspforten; la Bœrse, sur le m ar
ché au foin (Heumarkt).

jardins publics : Les deux ja r
dins des hôtels de Deutz ; l’ile de 
Rheinau et le Bayenhaus, à la

f»ointe du Rhin, au midi de la ville ; 
a petite tour au nord de la ville, 

près du débarcadère d’Aix-la-Cha
pelle; la Belle-Vue, près de la porte 
du Rhin e t du débarcadère des ba
teaux à vapeur de Düsseldorf, etc.

théâtre: pendant l ’hiver, spec
tacle  tous les soirs, le samedi ex
cepté ; pendant l’été, deux à trois 
fois par sem aine. On commence 
à 6 heures. —Il y a en outre à Co
logne un théâtre de vaudevilles e t 
de farces e t un théâtre de m arion
nettes.

diorama : dans laW olfs Gasse au
Marché Neuf : représentations très- 
rem arquables de paysages et de 
scènes historiques (château Stol
zenfels, bataille de Kulm, etc.) 
avec un éclairage particulier que 
l ’on change selon les effets qu on 
v eu t produire ; l ’entrée coûte 7 
sgr., 1/2; ouvert tous les jours.

parade et musique militaire, 
tous les jours à 11 heures au Mar
ché Neuf.

bains chauds, chez Siegen, dans 
la Schilder Gasse; Willms, dans la 
Ursula Strasse, sur le Rhin, près 
du pont.—bains FROiDs(5sgr.) dans 
le R hin, près du Bayenthurm , et 
du jardin de l ’hôtel Belle-Yùe, à 
Deutz.—école de natation, près 
de l’hôtel Belle-Vue, 5 sgr.

libraires. Eisen, librairie  fran
çaise e t étrangère, Lengfeld, Bois- 
serée, W eiter.

situation et aspect général.

C o lo g n e ,  en ail. C œ ln , est si
tuée à 37 met au-dessus de la mer, 
su r la rive g. du Rhin, en face de 
D e u t z ,  son faubourg et la tête du 
pont (rive dr.) avec lequel elle

communique par un pont de ba
teaux de 466 m èt. de long. Elle a 
la forme d’un arc tendu dont le 
Rhin fait la corde. On y comptait 
en 1850, 310 ru e s , 34 p laces, 
8500 maisons, 28 églises, et 92,266 h. 
(y comprise lapopulationdeD eutz), 
(dont 8566 protestants, e t 1275 juifs. 
En temps de paix, sa garnison se 
compose de 5000 h. C’est une ville 
forte de 2e classe, le chef-lieu de la 
province du Rhin, de la régence 
et des deux cercles de son nom, 
le siège d’un archevêché catholi
que, le quartier général d’une di
vision m ilita ire , le siège d’une 
cour d ’appel, d ’un tribunal de 
l r* instance, etc ., etc.

Vue du Rhin ou de Deutz, Colo
gne offre un aspect animé et p itto
resque. Ses m urailles et ses tours 
du moyen âge, les clochers de ses 
églises, sa cathédrale inachevée, 
son pont de ba teaux , les beaux 
hôtels qui bordent son quai, son 
riche faubourg de Deutz, son île, 
sa petite flottille de bateaux à va
peur, e t de bateaux à voile, am ar
rés le long des rives de son beau 
fleuve, ou naviguant sur ses eaux 
rapides,forment des paysages aussi 
agréables que variés. « Autour de 
cette grande commune, m archande 
par son industrie, m ilitaire par sa 
position, m arinière par son fleuve, 
s’étale et s’élarg it dans tous les 
sens une vaste et riche plaine qui 
s’affaisse e t plie du côté de la Hol
lande, que le Rhin traverse de part 
en part, e t que couronne au S. de 
ses sept groupes h istoriques, ce 
nid m erveilleux de tradition e t de 
légendes qu ’on appelle les Sept- 
Montagnes. » Mais l ’intérieur de la 
ville ne répond pas à son extérieur: 
c’est un amas confus , c ’est un la
byrinthe m alpropre, de rues tor
tueuses, étroites, sombres, boueu
ses, pour la plupart encom brées 
de voitures e t de passants, e t qui 
par l ’agglom ération irréfléchie et 
absurdem ent capricieuse de leurs 
maisons modernes, sans architec
ture et sans caractère, composent 
la ville la plus mal bâtie, la plus 
laide, la plus ennuyeuse des bords
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du Rhin, et même de l’Allem agne. 
H eureusem ent pour les étrangers, 
elle a d’intéressants souvenirs à 
leu r ra p p e le r , de curieux ou de 
m agnifiques m onuments à leur 
m ontrer.

Cologne doit son existence à une 
colonie d’Ubii (Ubiens), que Mar
cus Agrippa transporta, sous Ti
bère, de la rive dr. du Rhin sur 
la rive g., pour la défendre contre 
les Suèves, e t qu ’il y fortifia dans 
un camp re tranché. Agrippine, la 
fille de Germ anicus, la femme de 
Claude, la m ère de Néron, naquit 
dans ce camp, qui, ayant reçu  une 
colonie de vétérans romains, échan
gea son nom de civitas Ubiorum 
contre celui de colonia Agrippina, 
d ’où l ’on fit p lus tard Cologne. A 
peine fondée, cette colonie p rit 
une grande im portance. Elle de
vint la capitale de la Germania in- 
ferior. V itellius y fut proclam é 
em pereur. Trajan y commandait, 
lorsque Nerva l ’appela au partage 
du trône impérial. Sylvain y 
fut assassiné quelques jours après 
sa proclam ation. Constantin le 
Grand y  fit construire un pont 
détru it par les Normands, e t dont 
on voit encore les piles quand les 
eaux sont basses. Les lim ites de la 
ville rom aine (F . le plan) sont en
core reconnaissables aujourd’hui. 
Du reste, les habitants de Cologne 
eux-mêmes n ’ont jam ais oublié 
leu r origine; ju sq u ’à l'époque de la 
révolution française, les nobles se 
sont qualifiés de patriciens, les 
deux bourgm estres on t porté la 
toge consulaire e t se sont fait ac
com pagner par des licteurs, enfin 
sur les bannières de la ville, on 
pouvait lire cette inscription pom
peuse : S. P. Q. C.

Au com m encem ent du iv*siècle, 
les Franks p riren t et ravagèrent Co
logne. Ju lien  l ’Apostat la  leu r re
prit, mais ils s 'en  em parèrent de 
nouveau e t la gardèrent. Clovis, 
fils e t successeur de Childéric s’y 
fit couronner roi. A la  suite du 
pa rtag e , qui eu t lieu entre  les

enfants de C lov is, elle resta 
une des principales villes du 
royaume d’A ustrasie , dont Met» 
était la capitale. Quand les fils de 
Louis le Débonnaire ■ se partagè
rent l ’em pire de Charlemagne ; 
elle fu t comprise dans la Lotharin- 
gia, oü part de Lothaire (d’où est 
venu le mot Lorraine). Plus tard, 
elle dépendit de la Germ anie. En 
881 e t 882, les Normands la rava
gèrent. Enfin, O thonl", surnommé 
le Grand, l ’ayant réunie à l'em 
pire germ anique, lui accorda de 
grands privilèges, e t la mit sous 
la protection de son frère, Bruno, 
duc de Lorraine, archevêque et 
prem ier électeur de Cologne. Dès 
lors sa population s’accrut avec 
son im portance. L’em pereur F ré 
déric B arbetousse l ’ayant mena
cée, l ’archevêque Philippe de 
H einsberg,qui l ’avait du reste con
sidérablem ent agrandie en la 
réunissant à ses faubourgs, l ’en
toura de murs et de fossés dans 
lesquels il fit passer un bras du 
Rhin. Mais ses fortifications ac
tuelles, bien postérieures, datent 
des xii’, xine, xive et xve siècles.

En 1212 Cologne fut déclarée 
ville libre impériale. E lle était 
alors une des plus grandes, des 
plus populeuses, des plus riches 
villes du nord de l ’Europe et de la 
ligue hanséatique (F . Hambourg). 
Elle pouvait m ettre sur pied une 
armée de 30,000 combattants ; elle 
com ptait dans l’in térieur de ses 
murs onze collégiales, cinquante- 
huit couvents, dix-neuf églises pa
roissiales, quarante-huit chapelles, 
seize hôpitaux. En 1259 elle ob
tint un droit exorbitant, le droit 
d’étape ou d’entrepôt. Tous les1 
bâtim ents devaient y débarquer 
leurs m archandises qui ne pou
vaient plus être transportées que 
sur des bateaux appartenant aux 
négociants de la ville. Ses m ar
chands jouissaient de privilèges 
importants en A ngleterre. Enfin 
elle avait des relations non moins 
actives avec le nord de l’Alle
magne, la France, l’Espagne, le 
Portugal, e t surtout avec l’Ita lie ,
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qui lui transm it, outra son archi
tecture e t ses arts, quelques-unes 
de ses coutum es les plus caracté
ristiques (le carnaval et les théâ
tres de marionnettes). On l ’appe
lait la Rome du Nord e t Cologne 
la Sainte. Aussi Pétrarque, qui la 
visita en 1333, écrivait a son ami, 
le cardinal Colonna : « Que cette 
ville est belle ! quelle m erveille 
de trouver une telle  ville dans un 
pays barbare I quelle  dignité dans 
les hommes! que de grâce, que 
de tendresse dans les femmes I »

Elle avait a tte in t alors à l ’apo- 
ée de sa puissance e t de sa splen- 
eur. Sa prospérité allait b ientôt 

décliner. D 'une part, la découverte 
de l ’Amérique donnait une direc
tion nouvelle au commerce de 
l ’O rient; d’autre part, elle était 
sans cesse déchirée par des dis
sensions civiles. Tantôt ses p a 
triciens excitaient à juste  titre  
les jalousies de ses corps de mé
tiers qui se soulevaient contre eux; 
tantôt la population tout entière, 
unie dans un in térêt commun, s’ar
m ait pour résister aux prétentions 
des archevêques qui, ne pouvant 
supporter l ’orgueilleuse indépen
dance de la ville libre im périale, 
s’efforçaient de la faire descendre 
au rang de ville électorale. Ces 
luttes incessantes avaient eu les 
résultats les plus fâcheux, lorsque 
des m esures plus qu'im prudentes 
prises par les m agistrats et le sé
nat, à l ’instigation du clergé, vin
ren t hâter les progrès de sa dé
cadence. En 1425, le jour de la 
Saint-Barthélemy, tous les juifs fu
ren t exilés. En 1618 on expulsa les 
protestants. Dans l ’intervalle qui 
s 'écoula entre ces deux proscrip
tions religieuses, une révolte ayant 
éclaté parmi les tisserands, les 
m agistrats firent b rû ler dix-sept 
cents métiers. Les fabricants e t les 
o u v rie rs , exaspérés par cet acte 
de vandalisme, ém igrèrent à Aix- 
la-Chapelle , à Verviers , à Eu- 
pen, àDiisseldorf, àElberfeld, etc.,
où les juifs les avaient précédés, 
où les protestants devaient les 
suivre. Les trop nom breuses vic

times de ces persécutions stupides 
form aient la partie  la plus indus
trieuse e t la plus utile de la popu
lation. E n fin , pour achever la 
ruine de cette m alheureuse ville, 
les Hollandais ferm èrent au xvi’ 
siècle la navigation du Rhin, af. 
franchie seulem ent en 1837.

En 1794, lorsqu’elle tom ba sous 
la domination française, Cologne 
était encore une ville libre impé
riale, mais sa population ne comp
tait plus que 40,000 h. Grâce au 
régim e qu’y avait établi le clergé, 
un tiers de cette population ne vi
vait que de m endicité. Il y  avait 
à Cologne 12,000 m endiants qui 
venaient chaque jo u r se ranger 
devant les portes des églises e t  
des chapitres où ils occupaient 
des places déterm inées, e t dont 
leurs enfants héritaient. Lo gou
vernem ent français sécularisa les 
couvents , supprim a un grand 
nom bre d’églises, e t p rit en outre 
les m esures nécessaires pour ré
prim er ces déplorables abus.

La France conserva Cologne 
ju sq u ’en 1814. Pendant vingt an
nées cette ville célèbre fu t le chef- 
lieu d’un des arrondissem ents du 
départem ent de laRoër, dont Aix- 
la-Chapelle é ta it le chef-lieu. Oc
cupée m ilitairem ent par les Russes 
en 1814, le traité  de Paris la donna 
à la Prusse. Depuis, sa population 
qui s’accroît constam m ent, n’a ja 
mais oublié qu’elle doit deman
der au travail et non à la mendicité 
ses moyens d'existence. L’établis
sem ent de bateaux â vapeur sur 
le Rhin, l'ouverture de la naviga
tion du fleuve en 1837, la  construc
tion des nom breux chem ins de fer 
qui viennent y aboutir, ont im
primé , depuis quelques années 
surtout, une grande activité à son 
comm erce et à son industrie. Par
tout de nouveaux quartiers se fon
d en t, des maisons s’élèvent ou 
se réparent. E lle s’em bellit en 
s’agrandissant autant qu’elle peut 
s’em bellir.

Cologne est la patrie  d’Agrip
pine, de saint Bruno e t de Rubens,

L’électokat de Cologne, un des
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Etats de l’em pire d ’Allemagne et 
l’un des trois électorats ecclésias
tiques, faisait partie du cercle du 
Bas-Rhin, e t com prenait un grand 
nom bre de provinces et de do
m aines qui appartiennent aujour
d ’hui à la Prusse. La ville qui lui 
donnait son nom était une ville 
lib re  enclavée dans le cercle de 
W estphalie. Au xvie siècle, Geb- 
hard Truchsess de W aldburg, ar
chevêque de Cologne, ayant em
brassé la réforme , épousa la belle 
comtesse Agnès de Mansfeld, tout 
en conservant l ’épiscopat. Il fut 
chassé par les Bavarois. Louis XIV 
s’empara un instant de l ’électorat 
que possédait alors l ’archevêque 
Josepn-Clém ent, duc de Bavière. 
Le dernier é lecteu r,—l’électeur de 
Cologne portait le titre de grand 
électeur ,— M axim ilien-François- 
Xavier (le frère  de Marie-Antoi
nette), m ort en 1801, était aussi 
duc de Bavière. — L’électorat de 
Cologne a été supprim é en 1794.

L'école de Cologne (V. l’introduc
tion ) a exercé une certaine in
fluence sur l ’a rt en Allemagne. 
E lle  fut le tronc commun d’où 
partiren t deux grands rameaux 
qui, s’étendant à l ’O. e t à l ’E. sur 
les deux bords du Rhin, form èrent 
les écoles de l’Allemagne e t de la 
Flandre.

M ONUM ENTS.— CURIOSITES.— COLLECTIONS.

A l’aide du plan ci-joint il sera facile aux 
étrangers de se tracer eux-mêmes leur 
itinéraire à travers ce labyrinthe de 
rues sales, étroites et tortueuses qu’on 
appelle Cologne. On peut visiter avec 
intérêt, en partant des hôtels du quai 
du Rhin : 1. le Gürzenich; 2. l’hôtel de 
ville; 3. la cathédrale; 4. le musée 
Wallraf: 5. l’église des Jésuites ; 6. l’é
glise Sainte-Ursule; 7. Saint-Géréon; 
8. la Tour romaine; 9. l’église des 
Apôtres; 10. l’église Saint-Pierre;
11. l’église Sainte-Marie au Capitole;
12. le Bayenthurm et le quai C’est dans 
cet ordre, généralement suivi, que se
ront décrits ci-dessous les principaux 
monuments de Cologne.

Le quai de Cologne, défendu 
comme ceux de Mayence e t de 
Coblenz par des murs qui ne sont
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pas partout pittoresques, offre une 

romenade encore moins agréa- 
le que ces derniers, car il est en 

tout temps, principalem ent, dans 
les environs du pont de bateaux, 
obstrué de m archandises, de voi
tures, de brouettes, et d’une foule 
aussi active que m alpropre. Du
Bayenthor au Thürmchcnthor, il a 
3800 pas. En le descendant, on 
voit d’abord le nouveau port desûreté 
(Sicherheitshafen), q u ia  été cons
tru it en 1848 en réunissant à laterre 
ferme l ’ancienne île de Rheinau. 
Plus loin, au delà du Nagelsthor, 
du Holzthor et du Rheinthor, se 
trouvent les em barcadères des 
bateaux à vapeur. De l ’autre côté 
du pont s’ouvre le port libre (Frei- 
hafen), dont les m agasins-entre
pôts sont toujours encom brés de 
marchandises. Le plus beau de 
ces m agasins a été construit en 
1838 dans le style du Gürzenich ; 
Ses deux tours sont surmontées 
des statues d’Agrippa et de Mar- 
silius. Devant la porte Tranlc- 
gassen, un petit bateau à vapeur 
transporte d ’une rive à l’autre les 
voyageurs des chem ins de fer 
d’Aix-la-Chapelle e t de Minden— 
(Düsseldorf! - Minden - H anovre- 
Brunswick-Berlin).—Enfin, au delà 
de la porte fortifiée appelée Cuni- 
bertus-Cavalier, c’est à-dire à l’ex
trém ité septentrionale du q u a i , 
s’étend l'ancien port de sûreté, 
constru it en 1810 par les F ran 
çais, e t de l’autre côté duquel 
s’élève le Bahnhof (embarcadère) 
du chemin de fer du Rhin (F . ci- 
dessus), qui doit être avancé dans 
l ’in térieur de la ville.

Pour voir le Rhin, il faut donc 
aller soit à Deutz (F . ci-dessous), 
soit su r le pont de bateaux, tou
jours si animé mais trop souvent 
ouvert, qui relie Deutz à Cologne.

La rue Frédéric-Guillaume, qui 
s’ouvre en face du pont, aboutit 
au marché au F oin (Heumarkt), 
place sur laquelle se trouve la 
Bourse, bâtie en 1820. Un peu à 
l’O. de la Bourse est le Gürzenich 
ou Kaufhaus ( douane ), édifice 
commencé en 1441, achevé en
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1474. Son architecture pittoresque 
le désigne de loin aux regards. La 
porte de l’E. est surm ontée des 
statues d’Agrippa e t de Marsilius, 
regardés, l ’un comme le fondateur, 
l’autre comme le p rotecteur de 
Cologne. Le rez-de-chaussée sert 
d’entrepôt. La grande salle du 

rem ier étage a 58 met. 33 cent, 
e long, 23 mèt. 33 cent, de large 

e t 8 mèt. de haut. C’est là qu’au 
moyen âge la ville donnait des 
fêtes aux em pereurs qui venaient 
la  visiter. F rédéric III  (1474) , 
Maximilien Ier ( 1486 et 1505 ) ,  
C harles-Q uint (1520), y furent 
reçus avec une pompe fabuleuse. 
A ctuellem ent elle sert tour à tour 
de salle d’exposition de tableaux, 
de »aile de concert e t de salle de 
bal pendant les fêtes du carnaval. 
On n’y rem arque guère que ses 
deux belles cheminées.

L’hôtel de ville, situé entre le 
Gürzenich e t la cathédrale, e s t, 
d it M. V. Hugo, '< un de ces ravis
sants édifices - arlequins faits de 
pièces de tous les tem ps et de 
m orceaux de tous les styles qu’on 
rencontre dans les anciennes com
m unes qui se sont elles-mêmes 
construites, lois, mœurs e t cou
tum es, de la même m anière. Le 
mode de formation de ces édifices 
e t de ces coutum es est curieux à 
étudier. Il y  a eu agglom ération 
p lu tô t que construction , crois
sance successive, agrandissem ent 
cap ric ieux , em piétem ent sur les 
voisinages; rien  n ’a été fait d ’après 
un plan régu lier .et tracé à l ’a
vance ; tout s’est produit au fur et 
à mesure, selon les besoins sur
gissants.

« Ainsi l’hôtel de ville de Co
logne qui a probablem ent quelque 
cave romaine dans ses fondations, 
n ’était, vers 1250, qu’un grave et 
sévère logis à ogives, puis on a 
com pris qu’il fallait un beffroi 
pour les tocsins, pour les prises 
d’armes , pour les veilleurs de 
nuit, e t le xiv* siècle a édifié une 
belle  tour bourgeoise e t féodale 
tout à la fois ; puis, sous Maximi
lien, les échevins de Cologne ont

senti le besoin de faire la toilette 
de leur maison de ville, ils ont ap
pelé d’Italie quelque architecte 
élève du vieux Michel-Ange, ou 
de France quelque sculpteur ami 
du jeune Jean  Goujon, e t ils ont 
ajusté sur leu r noire façade du 
x m e siècle, un porche triom phant 
et m agnifique. Quelques années 
plus tard il leur a fallu un prom e
noir à côté de leu r greffe, et ils se 
sont bâti une charm ante arrière- 
cour à galeries sous arcades, somp
tueusem ent égayée de blasons et 
de bas-reliefs. Enfin, sous Charles- 
Quint , ils ont reconnu qu’une 
grande salle leu r était nécessaire 
pour les encans, pour les criées, 
pour les assem blées de bourgeois, 
et ils ont érigé vis-à-vis de leur 
beffroi et de leur porche un riche 
corps de logis en brique et en 
p ierre du plus beau goût et de la 
plus noble ordonnance. Aujour
d’hui, nef du XIII* siècle, beffroi 
du xive , porche et a rriè re -co u r 
de Maximilien, halle de Charles- 
Q uint, vieillis ensem ble par le 
tem ps, chargés de traditions et de 
souvenirs par les événem ents , 
soudés et groupés par le hasard de 
la façon la plus originale e t la plus 
p itto resq u e , forment l ’hôtel de 
ville de Cologne. »

C etin téressantédifice, situé d ’un 
côté sur le S  tadthausplatz e t de 
l ’autre sur VAïtenmarkt, est orné 
au second étage (le porche de la 
renaissance), d’une série de petits 
arcs de triom phe accostés comme 
des arcades e t dédiés par des in 
scriptions du temps à César, à 
Auguste, à Agrippa, à Constantin, 
à Justinien , à Maximilien. Parm i 
les bas reliefs sculptés on rem ar-

ue un homme terrassant un lion, 
e t hom me se nommait Gryn ; il 

était m aire de Cologne. L’archevê
que E ngelbert III  l ’avait, pour se 
débarrasser de lui , exposé à ce 
danger auquel il échappa par son 
courage. Les habitants, furieux de 
cette perfid ie, s’en vengèren t en 
pendant à une porte appelée en
core aujourd’hui Pfaffenthor ou la 
porte du prêtre , le p rem ier prêtre 

n .
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qu’ils rencontrèrent. La grande 
salle in térieure , où se tenaien t les 
séances de la ligue hanséatique,est 
ornée de neuf grandes statues de 
chevaliers. La bibliothèque Wall- 
raf, léguée à la  ville en 1824, y  est 
encore déposée, sans que le public 
ait pu, ju squ’à ce jour, profiter de 
ses trésors.

En face de l ’hôtel de ville se 
trouve la chapelle du Conseil, qui 
renferm ait autrefois le Dombild 
(F . ci-dessous). Avant l’expulsion 
des juifs, elle servait de synago
gues. On y  a déposé une mosaïque 
rom aine, découverte en creusant 
les fondations du nouvel hôpital, 
e t une petite  collection de vieux 
tableaux (visibles le dimanche, de 
2 à 4 h.). C’est dans sa belle tour, 
ornée de statues, e t construite en 
1407, que siégeait autrefois le con
seil m unicipal : ce conseil tien t ac
tuellem ent ses séances dans le bâ
tim ent voisin, bâti en 1850.

Au N. de l’hôtel de ville et à peu 
de distance s’élève la principale 
curiosité de Cologne, le I>oin  ou 
la C a t h é d r a le  ,  dont l'h istoire et 
la description pourraient rem plir 
un volume.

Deux autres cathédrales ont pré
cédé à Cologne la cathédrale ac
tuelle, l ’une construite par saint 
M aterne, l ’autre fondée en 784 par 
H ildebold, le 1er archevêque de la 
ville, consacrée en 873 e tincendiée 
en 1248. La même année , le 14 
a o û t, l’a rch ev êq u e— Conrad de 
H ochsteden— posa la prem ière 
p ierre  de l ’édifice actuel à une pro
fondeur de 15m èt. Déjà l ’archevê- 

ue E ngelbert, com te d’Altona et 
e Berg, assassiné en 1225, avait 

conçu le projet de bâtir une cathé
drale sur une imm ense échelle. 
Quel fut l ’architecte  qui traça  le 
plan de cette  construction, que six 
siècles n ’ont pu achever? Malgré 
toutes les recherches faites pour 
le déco u v rir, on ne l’a jam ais su. 
Lesluttes, trop souvent sanglantes, 
qui éclatèrent aux xm® e t xiv* siè
cles entre la ville  et ses arche
vêques, ra len tiren t singulièrem ent 
les travaux. Cependant le 27 sep
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tem bre 1322, le chœ ur fut consa
cré par l ’archevêque H enri II , 
comte de Birnenburg. En 1437, la 
tour m éridionale s’élevait déjà à la 
hauteur où on la voit aujourd’hui. 
Mais les travaux, si souvent in ter
rompus pendant deux siècles e t 
dem i, cessèrent com plètem ent à 
partir de l’année 1509.

Longtemps oubliée et délaissée, 
la cathédrale de Cologne fut indi
gnem ent m utilée au x v m e siècle 
par les chanoines sans esprit et 
sans goûtqui com posaientson cha
pitre. Une espèce de pavillon grec 
rem plaça son bel autel; ses quatre 
anges de bronze se transform èrent 
en candélabres rococo; de lourds 
fauteuils rem placèrent ses belles 
stalles de pierre c ise lée ; on dé
m olit son admirable chancel de 
pierre pour entourer le chœur 
d’une grille en fer ; des vitres or
dinaires furent substituées aux vi
traux de couleur jugés trop ob
scurs ; enfin on détruisit le taber
nacle qui était un chef-d’œuvre de 
sculpture, pour en je te r  les débris 
dans le Rhin.

La révolution française, qui fit 
un lnagasin  à fourrages de fa ca
thédrale de Cologne, y commit 
moins de dégâts que c e t absurde 
chapitre dont elle l’avait du reste 
débarrassée à jam ais, e t dont tous 
les m em bres (60) étaient, à  l’excep
tion de huit, ducs, princes ou au 
moins comtes de l ’em p ire , et de
vaient faire preuve de seize quar
tiers. Quand le traité de Lunéville 
eut annexé à la France la rive g. 
du Rhin , la cathédrale de Colo
gne , réduite à l ’éta t de simple 
église de paroisse, n’eut pour la 
desservir qu’un curé et deux vi
caires. Du reste les ravages du 
temps qui s*étaient jo in ts à ceux 
des hom m es et qui depuis des siè
cles, n ’étaient plus réparés, com
m ençaient à inspirer des craintes 
sérieuses pour la solidité des par
ties achevées. La toiture s’effon
drait. Un moment il fu t question 
de je te r  bas ces débris qui mena
çaient de s’écrouler. 40,000 fr. de
m andés à Napoléon pour les con-
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solider avaient été refusés. L’évê- 

ue français d’A ix-la-Chapelle, 
erthollet, félicita un jou rles habi

tants de Cologne de la belle ruine 
gothique qu'ils possédaien t, et 
leu r donna le conseil de l ’entourer 
d’une plantation de peupliers afin 
d’en rehausser l’effet. M. Sulpice
Boisserée, qui rêvait son achève
m ent dés 1810, la dessina pour en 
conserver au moins le souvenir. 
Quand, après les événements de 
1814, Cologne fut cédée à la Prusse, 
une voix s’éleva dans le Mercure 
du R h in , en faveur de la cathé
drale ; elle ne fut pas écoutée. Une 
nu it même, la vieille  grue placée 
au haut de la tour inachevée et 
qui, depuis quatre siècles, appe
lait en vain les froides e t ingrates 
générations à term iner l’œuvre de 
leurs pères, tomba de vétusté. Cet 
accident eu t d ’heureuses consé
quences. Il inspira un tendre inté
rê t aux bourgeois de la ville pour 
ces ruines qu’ils n ’avaient pas 
même entourées d’un rideau de 
peupliers. Cette grue , ils étaient 
accoutum és à lavo ir; iis ne puren t 
pas s’en passer. En 1819 le conseil 
m unicipal vota des fonds pour la 
rétablir.

Cependant le prince royal de 
P ru s se , Frédéric-Guillaum e IV, 
étant venu à Cologne, avait été 
touché à la vue de cette cathé
drale inachevée et ruinée. Le roi, 
son père, cédant à ses sollicitations, 
résolut d’en treprendre les répara
tions les plus urgentes, q u i , de 
1820 à 1840, absorbèrent plus de 
300,000 thalers.Enfin, lors de l’avé- 
nem ent de Frédéric-G uillaum e IV, 
une société, le Dombauverein, pa
tronnée par le nouveau souverain, 
se forma à Cologne, non plus seu
lem ent pour l 'en tre tien , mais pour 
l’achèvem ent, de la cathédrale. De 
tous côtés des dons affluèrent, le 
roi s’imposa pour une somme an
nuelle  de 50,000 th ,, e tle4 sep tem - 
bre 1842 eut lieu la seconde fon
dation de la cathéd ra le , fête ma
gnifique dont Cologne ne perdra  
point le souvenir. Depuis lors, les 
travaux, dirigés par M. Zwirner,

d’après le plan prim itif,ontété con
tinués sans in terruption ; ils ont 
absorbé plus d’un million de tha
lers (la dépense totale a été éva
luée à 5 m illions de thalers). Le 
chœur est term iné; les transsepts 
sont achevés, les piliers intérieurs 
de la nef, consacrée en 1848, le 
sixième anniversaire de la fonda
tion de l’édifice, s’éjèvent à toute 
leu r hauteur; on travaille active
m ent à la voûte e t aux tours. La 
société centrale—qui compte de 
nom breuses associations corres
pondantes — a pour, organe un 
journal appelé le Domhlatt, chargé 
de stim uler le zèle des catholiques 
de tous les pays, dont les souscrip
tions sont nécessaires à l ’achève
m ent de ce monument.

D’après la  légende, la cathédrale 
de Cologne ne doit point s’aehe- 
ver.Voiei pourquoi. L’archevêque 
Conrad avait re je té  tous les plans 
qui lui avaient été  présentés. Un 
jeune  architecte  de Cologne, dé
solé de n ’avoir point réussi à faire 
agréer son trava il, alla se prom e
ner sur les bords du Rhin pour en 
finir avec la vie. Avant de se je te r  
dans le fleuve il essaya, mais en 
vain, de crayonner une nouvelle 
esquisse. Tout à coup le diable, 
lui apparaissant sous les traits d’un 
vieillard, lui offrit le dessin de la 
cathédrale actuelle, en échange de 
son âme. L ejeu n e  homme n’osan i 
accepter ni refuser, et demanda 
vingt-quatre heures pour réfléchir. 
Le lendem ain il était exact au 
rendez-vous que Satan lui avait 
donné, e t bien décidé à  se confor
m er en tout aux instructions de 
l ’archevêque et de son chapitre. 
Aussi au m om ent où l ’esprit du 
mal lui m ontra de nouveau son plan 
en lui rappelant ses conditions 
de la veille, il le lui arracha, et 
tirant en même tem ps de dessous 
ses vêtem ents une relique de Ste- 
Ursule, il frappa Satan au front de 
toute sa force. Satan v it bien qu’il 
était jo u é , mais il s’en vengea. 
« C'est une ruse d’église, s’écria- 
t-il, la cathédrale que tu  me voles 
ne sera jam ais achevée e t ton nom
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restera  inconnu ». En effet il avait 
déchiré avec sa griffe, en pronon
çant ces mots, une partie du dessin. 
Peu de tem ps après, le jeune ar
ch itecte  m ourut de chagrin, car il 
ne pu t jam ais réparer ce dégât et 
reconstru ire  su r le papier la partie 
qui m anquait.

La c a t h é d r a le  d e  C o lo g n e ,qui
a la forme d’une c ro ix , s’élève à 
18 mèt. au-dessus du Rhin, sur une 
ém inence qui du temps de la do
mination rom aine form ait l ’angle 
N. E. du Castrum. Sa longueur to
tale est de 511 pieds de Cologne; 
— c’est la hauteur que devraient 
avoir ses tours si elles étaient ter
minées. Sa largeur à l ’entrée est 
de 23.1 pieds;—c ’est la hauteur du 
p '0non antérieur. Enfin la hauteur 
intérieure du chœur égale la lar
geur de la partie  inférieure de l ’é
glise, 161 pieds. Tous ces chiffres 
sont divisibles par sept.

Le chœur e t le portail méridional 
a ttiren t surtout h [’extérieur l ’a tten
tion des connaisseurs. Le chœur 
s’élance d’une forêt de piliers qui 
y  sont rattachés par une double et 

uadruple rangée d’arcs-boutants 
estinés à soutenir l’énorme far

deau du toit. Chacun de ces piliers 
est comme une église en minia
tu re. Ils ont la forme d’une croix 
e t se com posent de quatre flèches 
avec une autre  flèche placée au 
centre, e t toutes term inées par des 
bouquets de fleurs. Le côté S. en 
est beaucoup plus orné que le 
côté N. D iverses explications ont 
été données de cette différence. 
D’après M. le professeur Kreuser, 
« dès les p rem iers temps du chris
tianism e le côté N. a eu sa signi
fication particulière, de même que 
le  côté S. Le prem ier est celui des 
évangélistes qui ont exprim é la 
vérité sim plem ent; le second est 
celui des prophètes qui l ’ont revê
tue  de figures et d’images orien
tales. Aussi les femmes, auxquelles 
il était prescrit de ne point se 
charger d’ornem ents superflus, se 
rangeaient du côté N. , e t les 
hommes, qui n’étaient point sou
mis aux mêmes restrictions, occu
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paient le côté S. » Domblatt, n° 92. 
Aussi , le portail septentrional sera- 
t-il plus simple que le portail mé
ridional. Les tours sont restées à 
peu près dans le même état où 
elles étaient lors de la cessation 
des travaux. La plus élevée, celle 
de la Grue, a env. 80 mèt. de hau
teur. E lle renferm e les cloches.

L ’intérieur de la cathédrale de 
Cologne, surtout le chœur, est plus 
intéressant à visiter que l ’exté
rieur. Le chœur, ouvert de 5 h. à 
11 h. du matin, et de 3 h. à 3 h. 1/2 
dan3 l ’après-midi, reste  fermé à 
toutes les autres heures de la  jour
née. Mais on peut y en trer et y 
voir le Dombila m oyennant 15 sgr. 
(de 1 à 5 pers.). Si l’on veut voir 
le trésor et la châsse des trois 
rois, il faut en outre payer 1 th. 
15 sgr. (de 1 à 5 pers.) pour l ’a
chèvem ent de l’église. — 15 sgr. 
(de 1 à 5 pers.) sont exigés, en sus, 
de ceux qui ^désirent visiter les 
ateliers de sculpture et m onter 
dans la galerie extérieure du 
c h œ u r, d’où l ’on découvre une 
belle vue. — N . B. D’importuns 
commissionnaires poursuivent les 
é trangers jusque dans l ’église ; 
leurs services sont à peu près inu
tiles.

L’ensemble admiré, on ne doit 
pas m anquer d’aller contem pler 
dans le bas côté méridional les vi
traux de couleur offerts, en 1848, 
à la cathédrale, par le roi Louis de 
Bavière. Ces v itraux, bien supé
rieurs à ceux du bas côté septen
trional qui datent de 1508, repré
sentent la prédication de saint 
Jean-B aptiste, l’Annonciation, la 
naissance du Christ, la Cène et la 
m ort du Christ, la rem ise des clefs 
à saint Pierre e t la descente du 
Saint-Esprit, la lapidation de saint 
É tienne. Ils ont été exécutés d’après 
des dessins de H. Hess, J . Fischer 
e t J. Hellweger.

Rien de plus gracieux, de plus 
lé g e r , de plus saisissant que le 
chœur vu à l ’intérieur. Les richesses 
y abondent. Le catalogue en serait 
trop long. On v rem arque surtout, 
outre les tombeaux de toutes les
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formes qui ornent ses sept cha
pelles :

1° Les vitraux de couleur que 
le duc de Brabant, Jean, et le 
comte Diederich de Clèves ont fait 

eindre en 1288, après la bataille
e W orringen ;
2° Les douze statues des Apôtres 

et celles du Christ et de la Vierge 
ui ornent les quatorze piliers, 
chantillons curieux de la sculp

tu re  au moyen âge;
3° Les fresques restaurées ou 

peintes par Steinle en 1844;
4° Les stalles des chanoines der

rière lesquelles pendent des tapis 
brodés ;

5° Dans la troisièm e chapelle, le 
tombeau restauré de l'archevêque 
Conrad de Hochsteden, le fonda
teu r du Dom (f  1261).

6o Dans la chapelle du m ilieu, la 
châsse des trois rois mages, « assez 
grosse cham bre de m arbre de 
toutes couleurs ferm ée d’épais 

rillages de cuivre ; architecture 
ybride et bizarre où les deux 

styles de Louis X III et de Louis XV 
confondent leur coquetterie et leur 
lourdeur. Trois turbans mêlés au 
dessin du grillage principal frap
p en t d’abord le regard. On lève les 
yeux, e t l ’on voit un bas-relief re
présentant l’adoration des Mages; 
on les abaisse, e t on lit ce mé
diocre distique ;
Corpora sanctorum recubant hic terna 

Magorum.
Ex his sublatum nihil est alibive loca- 

tum.
Ic i une idée à la fois riante et 

rave s’éveille dans l ’esprit. C’est 
onc là que gisent ces trois poéti

ques rois de l ’Orient qui vinrent, 
conduits par l ’é to ile , ab oriente 
venerunt, et qui adorèrent un en
fant dans une étable, et procidentes 
adoraverunt...... A travers le gril
lage jalousem ent se rré , derrière 
une vitre o b scu re , on aperçoit 
dans l’ombre un grand et m erveil
leux reliquaire byzantin en or 
massif, é tincelan tdvarabesques, de
perles et de-diamants......Des deux
côtés du grillage vénéré deux

mains de cuivre doré sorten t du 
m arbre, e t en tr’ouvrent chacune 
une aumônière au-dessous de la
quelle  le chapitre a fait graver 
cette provocation indirecte : E t 
apertis thesauris suis obtulerunt ei 
munera. Vis-à-vis du tombeau brû
len t trois lam pes de cuivre qui 
portent les noms des trois rois 
mages : G aspar, M elchior, Bal
thazar. » Le Rhin.

Les corps des trois mages avaient 
été retrouvés dans l’Inde par Hé
lène, la m ère de Constantin, qui 
les em porta à Constantinople. 
Abandonnés au temps de Ju lien  
l’Apostat, ils furent de nouveau vé
nérés e t invoqués sous le règne de 
son successeur, puis donnés à Eus- 
targius, évêque de Milan. Frédé
ric Barberousse, s’en étant emparé 
en 1162, en fit cadeau à Renaud de 
Dassel, l ’archevêque de Cologne, 
qui l ’accompagnait. On montre 
par des ouvertures leurs crânes 
couronnés de diadèmes d’argent 
doré. Leurs noms sont écrits en 
rubis au-dessus de ces ouvertures. 
Outre leurs corps, la châsse con
tien t ceux de saint Félix, de saint 
Nabor et de saint Grégoire de Spo- 
lète. Quand les chanoines quittè
rent la ville de Cologne, avant 
l’occupation française, ils empor
tèren t cette châsse dans le couvent 
d’Arnsberg, en W estphalie, avec 
les autres trésors du Dom. A leur 
re tour elle était dépouillée de ses 
plus riches ornem ents. Ces dégâts, 
nécessités par des besoins urgents, 
ont été en partie réparés depuis, 
grâce à la générosité des habitants 
de Cologne, et, malgré un vol com
mis en 1820, on assure que la 
châsse des rois mages vaut encore 
aujourd’hui 2,000,000 de thalers.

Devant cette  chapelle des trois 
Mages, se voit une pierre de marbre, 
sans inscription, qui recouvrait au
trefois les restes de Marie de Médi- 
cis, veuve de Henri IV, e t mère de 
Louis XIII,m orte àCologne enl642, 
dans l’exil e tla  m isère.Cette pierre 
ne recouvre plus aujourd’hui que 
son cœur e t ses entra illes , son 
corps en ayant été re tiré  e t trans-
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pprté dans les caveaux de Saint- 
Denis, consacrés à la sépulture des 
rois de France.

En face, derrière  le  m aître au
tel, est le tom beau de saint Engel- 
be rt I er, qui songea le prem ier à 
reconstru ire  la cathédrale de Co
logne.

7° Dans la cinquième chapelle, le 
Dombild et le m onum ent funéraire 
de sainte Irm gardis, com tesse de 
Zütphen (f 1100). Le Dombild, qui 
ornait avant 1810 la chapelle de 
l ’hôtel de ville, représente, quand 
il est ouvert, au m ilieu, l ’adoration 
des trois rois, e t sur les volets^ 
sain t G é réo n , avec ses compa
gnons , sainte U rsu le , avec ses 
compagnes ; quand il est fermé, 
l ’Annonciation de la V ierge; il 

orte la date de 1410. L 'auteur 
e ce rem arquable -tableau, est 

resté inconnu ; mais on est géné
ralem ent d ’accord pour l ’a ttribuer 
h m aître E tienne de Cologne, l’é
lève de m aître Guillaume.

La S chatzkammer, ou la chambre 
du trésor—il faut, pour y  aller tra 
verser la sacristie, où l ’on conserve 
dans de vieilles arm oires les ornç- 
m ents sacerdotaux—renferm e, en- 
tre  autres curiosités, dont l ’énumé
ration serait trop longue, la châs
se de saint Engefbert(1035), des os
tensoirs, des croix, des bâtons pas
toraux, des crosses, des calices, le 

laive de la justice  que l ’électeur 
e Cologne portait à Francfort, 

lors du couronnem ent des empe
reurs, des sculp tures sur ivoire, 
exécutées par le célèbre sculpteur 
M elchior Paul, de 1703 à 1733, la 
croix archiépiscopale , haute de 
2 m èt. 33 cent., une paix d’or mas
sif, etc. A côté de cette salle, se 
trouve celle du chapitre, ornée des 
portraits de la p lupart des arche
vêques, e t vis-à-vis de laquelle  on 
rem arque l’entrée des prisons de 
l ’inquisition, appelées trous de
St-Pierre.

A côté du Dom, Trankgasse n°7, 
on peu t v isiter le musée Wallraf, 
collection de tableaux e t d’anti
quités , ouverte au public  le di
m anche de 10 h. à midi 1/2, et

visible tous les autres jours 
m oyennant l ’achat préalable d ’une 
carte d 'en trée qui coûte 10 sgr. 
Ce m usée, légué à sa ville natale 

ar le professeur W allraf contient 
es m arbres antiques, des mosaï- 
ues, des sculptures, des statues, 
es bustes, des peintures, des an

tiquités romaines, des vases étrus
ques, des lampes, des idoles, et un 
cabinet num ismatique très-inté
ressant, composé de 6958 pièces,
Ort y  rem arque surtout ;

Dans les chambres au rez-de-chaussée, 
à gauche : des antiquités romaines ;—un 
sarcophage, une Méduse, Jupiter Am- 
mon, Junon, des bustes d’empereurs et 
de généraux, Caton, Brutus, Crassus, Ger- 
manicus, Agrippine, Cléopâtre, Vitellius, 
Vespasien, Titus ; — à droite : des am u
res et autres objets curieux du moyen âge, 
entre autres une cuirasse de Jean deWert 
et l’armure de l’évêque Bernard de Galen.

Au 1er étage, des tableaux: au-dessus 
de la porte, une chasse aux lions, de 
Sim. Meister.

R* chambre.—Près de 20 tableaux de 
Tancienne école de Cologne, la plupart 
sur un fond d’or : le Christ crucifié, Ma
rie et les apôtres, de maître Guillaume.— 
Marie et l’enfant Jésus, sainte Barbe et 
Ste Catherine, du même.—Le Jugement 
dernier, de maître Étienne. — U n  Cruci
fiement avec les larrons et beaucoup de 
figures.

2e chambre. — La mort de Marie, des
cente de croix, de Sehoreel.—Descente de 
croix , d'Israël de Meckenheim, — Musi
ciens ambulants, de Durer. — Jésus et 
saint Jean , de Cranach — Quelques por
traits , de Holbein. — La naissance du 
Christ, d e Memling.

3e chambre. — Ravissement de saint 
François, de Seghers.

4« chambre.—Cimon, nourri par sa fa
mille, de G. Reni.—Portrait, de Titien.— 
Sainte Famille, de Corrége, —Deux têtes, 
de P. Véronèse. — Un homme qui lit, d e , 
Tintaret.

5e chambre.—Un homme âgé qui lit, de 
G. Flink. — Plusieurs portraits , de Van 
Dyek et de son école. — Ravissement de 
saint François, de Rubens.

6® chambre. — Portraits, parmi lesquels 
se trouve celui de Wallraf, de Menqel- 
berg.

chambre.—-Elle contient, outre un 
grand tableau de Hondekoeter, une pa
rade en présence de l’héritier présomptif, 
de Prusse (du roi actuel), peinte, en 1834 
d’une manière remarquable par Sim, 
Meister.
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8e cham bre. —  T ab leau x m ôd ern es. —  

U n e cour d e  cou ven t par la  n e ig e ,  d e  
L e ss in g .— L e  p r in ce E u gèn e  à  B elgrad e , 
de C am ph au sen - —  U n p aysage , de Van 
d e r  E y c k e n . —  U n e  v ille  h o llan d aise , d e  
d e  N o ter .

9e cham bre.— L es ju ifs  captifs à  B ab y-  
lo n e , d e  Bendemann.

Près du . m usée de W allraf se 
trouve le jardin botanique avec la 
Trinkhalle, où l ’on peu t se procurer 
des eaux m inérales artificielles.

L’église des J ésuites ou d e l’As- 
somption, située derrière le musée 
Wallraf, date de 1636. Comme 
toutes les églises bâties par cet 
ordre, elle est surchargée d’orne
m ents. On doit une m ention par
ticulière aux bas-reliefs et aux 
arabesques de la table de commu
nion, chef-d'œuvre d’un jésuite , à 
1a. chaire et au m aître autel. Ses 
cloches ont été fondues avec les 
canons pris par Tilly à Magde- 
bourg, e t dont Tilly lui fit présent. 
E lle possède la canne de sam tFran- 
cois-Xavier et le rosaire d'Ignace 
Loyola. Le vestibule du séminaire 
(près de l ’église des Jésuites), est 
orné d'un beau monument en m ar
bre, élevé à la mémoire du com
m andeur de l ’ordre Teutonique, de 
R euschenberg.

Entre l'église des Jésuites e t le 
ort de sûreté, mais près du quai 
u Rhin, se trouve I’église dé Saint- 

Cunibert, consacrée en 1248 par 
l'archevêque Conrad, c’est-à-dire 
l ’année même où il je ta  les p re
m iers fondements de la cathédrale. 
E lle occupe la place d’une église 
bâtie en 633, par l ’archevêque, 
dont elle porte le nom. C’est une 
église du style byzantin qui s’al

l ia i t  à cette  époque au style mo
resque. Ses vitraux, les plus an
ciens qu’il y ait à Cologne, exci
ten t l’admiration des connaisseurs. 
Sa petite  porte latérale offre un 
heureux m élange de l 'a rt oriental
et de la forme gothique.

A peu de distance de l ’éçlise des 
Jésu ites , en rem ontant la place 
qui sépare la Marzellen-Strasse de 
l’E igelstéin-Strasse et la rue qui 
s’ouvre à d r . , On trouve I’église

de Ste-Ursule. I,'époque de sa 
construction est inconnue. L’em- 

eretfr H enri II  , surnommé le 
aint, passe pour l’avoir déjà res

taurée. Le chœur et la tour, qui est 
surm ontée d’une magnifique cou
ronne, sont des constructions mo
dernes. On y voit, à gauche du 
chœur, le tombeau de sainte Ursule 
(1658), — sa statue toute en albâtre 
avec une colombe à ses pieds.

D'après la légende, sainte Ursule 
était la fille d’un roi d 'Angleterre; 
Elle alla d’A ngleterre à Rome es
cortée de 11,000 vierges. Le pèle
rinage accompli , elle revenait 
dans son pays en descendant lé 
Rhin, lorsqu’elle fut arrêtée à Co
logne p a r le s  Huns, qui la  massa
crèrent avec toutes ses com pagnes 
sans exception, parce qu ’elles re
fusèrent de violer, en faveur de 
ces barbares, leu r vœu de chas
teté . Cette légende est représentée 
dansune série de tableauxplusque 
m édiocres placés contre le mur, 
à dr. de l ’entrée. A g. (p a r le por
tail du S.) on rem arque dix vieux 
tableaux pein ts sur ardoise, e t re
présentant les apôtres. Un de ces 
tableaux porte la date de 1224. 
Un pilier voisin de l ’orgue est orné 
d’une vieille sculpture en p ierre  
(une crucifixion); mais les princi
pales curiosités de cette  église 
sont les reliques des compagnes 
de sainte Ursule, dont la plupart 
sont enferm ées dans de magnifi
ques reliquaires dorés.

En allant de l’église Ste-Ursule 
à l ’église St-Géréon, on peu t v isi
ter (E. le plan), à d r . , la nouvelle 
maison de détention (arresthaus), 
bâtie en 1838 d'après le système 
cellu laire , e t à g . , le théâtre, le 
palais de justice lappellhof), bâti 
en 1824, le palais du gouverne
ment ou de la régence (regierungs- 
gebæude), construit en 1830 par 
B iercher, et I’arsenal 'zeughausj 

ui date de 1601. Saccagé du temps 
e la dom ination française, l ’arse

nal contient actuellem  en t peu  d’ob- 
je ts curieux. Ses fondations repo
sent sur l ’ancien m ur de la ville, 

I de construction rom aine. A peu de
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distance on rem arque la partie  in
férieure d’une vieille tour d’origine 
rom aine, mais reconstruite  en par
tie sous les Franks , le Claren- 
thurm, qui formait de ce côté la li
m ite de la  ville . Enfin, dans la rue 
conduisant à St-Géréon, entre la 
maison de détention et le palais de 
la Régence , s ’élève le palais é p i
scopal, autrefois l’hôtel Zuydwick, 
entouré d’un beau jardin.

L’église de St-Géréon ou des 
m artyrs de la légion thébaine est 
bâtie, selon la tradition, à l ’endroit 
où en286,sous D ioclétien,st Géréon 
fut égorgé avec ses compagnons 
de la légion thébaine qui aim èrent 
m ieux , à son exem ple, m ourir 
que de ren ier leu r foi. L’im péra
trice  Hélène avait élevé à la même 
place une basilique rem placée 
au com m encem ent du xin® siècle 
(1212-1227) par l’église actuelle qui 
a été réparée en 1434 e t 1683. De la 
vieille  basilique déjà rebâtie  et 
consacrée en 1069 pa r l ’arche
vêque Hanno, il ne reste proba
blem ent que les cryptes e t des 
fondations. Cette église, très-inté
ressante pour les architectes, se 
compose d’une grande salle déca
gone d’où l’on monte, pa r un es
calier élevé, dans un chœ ur long 
e t rectangulaire que term ine une 
abside flanquée de deux tours car
rées. « On est ébloui, dit un écri
vain m oderne, par la somptueuse 
conception de la coupole où le 
byzan tin , le m oresque e t le go
th ique sont harm onieusem ent mê
lés. » Le baptistère se fait rem ar
quer par son élégance. La sacristie, 
au  style ogival, date probable
m ent du xiv® siècle. Elle contient 
quelques vitraux de couleur. — 
N . B. Le sacristain  laisse entrer, 
de 1 à 3 p ers., m oyennant le paye
m ent de 10 sgr.

De l ’église St-Géréon à 1’église 
des Apôtres la distance est courte. 
Commencée en 1020, achevée en 
1035, incendiée en 1098 e t 1199, 
rebâtie  en partie dans les p re
m ières années du xm e siècle, 
l ’église des Apôtres ne peu t man
quer d ’in téresser les architectes
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et les antiquaires. Le chœur, le 
transsept oriental, la coupole oc
togone, les deux petites tours, la 
partie inférieure ae la nef et la 
grande tour sont des débris de la 
prem ière construction; le trans
sept occidental et la partie supé
rieure de la nef datent au contraire 
du xm e siècle. Ses trois absides ou 
coupoles sem i-circulaires , parta
gées en deux étages de cintres, 
surm ontées par une petite galerie 
byzantine, et adossant leurs com
bles à trois hauts frontons, ses 
deux tourelles, son dôme octo
gone, couronné d ’une lanterne, 
son clocher, transporté sur le fron
tispice, donnent à cette église un 
aspect tout particulier qui rappelle 
Ste-Sophie de Constantinople. On 
rem arque à l’in térieur une assomp- 
tion de la Vierge par Hülsm ann, 
le martyre de sainte Catherine par 
Pottg iesser, et saint Michel par 
M engelberg (1839).

Près du Neum arkt, à l ’extrém ité 
occidentale duquel s ’élève l’église 
des Apôtres, se trouvent groupés 
des casernes d'infanterie, la poste, 
la banque royale et le kranken- 
haus ( hôpital ), achevé en 1846 
(entrée dans l ’après - midi pour 
5 sgr.).

A l’E. du Krankenhaus l ’église 
St - P ie r r e , p resque contiguë à 
Yéglise Ste-Cécile, dont la construc
tion rem onte à l ’an 1200, renferm e 
le beau tableau que Rubens pei
gnit pour cette église où il avait 
été baptisé en 1577. Ce tableau, 
qui orne le m aître autel de m arbre 
constru it en 1524, avait été trans- 

orté à Paris en 1794. Il a été ren- 
u à la Prusse en 1814. Dans l ’in 

tervalle  on l ’avait remplacé par 
une copie. Pour voir l’original il 
faut payer 15 sgr. au sacristain, 
qui exige 5 sgr. en sus si l ’on veut 
voir aussi les pein tures de Lucas 
de Leyde, e t d ’autres m aîtres de 
l ’ancienne école allemande, dont 
un vieil autel en bois sculpté avait 
été décoré.—N . B. Les vitraux de 
couleur de St-Pierre m éritent une
mention ; ils datent de 1528-1530, 
et représentent : le Christ portant
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sa croix, la crucifixion, la des
cente de la croix.

En descendant de l ’église St-
Pierre à Ste-M arie du Capitole 

ar la Sternen Strasse, on passe 
evant la maison I bach ou J abach

(n° 10), où naquit Rubens en 1577, 
et où m ourut Marie de Médicis le 
3 ju ille t 1642. Le médaillon de Ru
bens (ouvrage moderne) orne le 
dessus de la porte d’entrée.

Santa-Maria di Capitolio , — la

fdus ancienne des églises de Co- 
ogne , — est ainsi appelée parce 

a ire lle  occupe l ’em placem ent du 
Capitole des Romains. Elle a été 
construite en 700 pa r Plectrude, 
épouse de Pépin d’Héristal et 
m ère de Charles Martel, qui fonda 
à côté un couvent de chanoinesses. 
« Si l ’on ajoutait foi aux traditions 
vulgaires , le c h œ u r, que l’on 
voit encore aujourd’hui dans cette 
église , serait contem porain des 
com m encem ents de la race carlo- 
vingienne. Cette opinion est dé
m entie par latom be même de P lec
trude, dont l ’effigie sépulcrale, 
sculptée dans un style étranger à 
tou t le reste de la construction, 
n ’a pu être  encastrée qu’à une 
époque assez récente  dans le mur 
extérieur de l’abside. » L’édifice 
actuel, du style rom an, doit avoir 
été bâti en grande partie vers l ’an 
1000. Il a été restauré en 1818 (le 
portail et le chœur en 1850), et 
orné de vitraux de couleur. Outre 
le tom beau de sa fondatrice, il pos
sède un m agnifique tableau d’autel 
d’Albert Dürer (?). Ce tableau, qui 
a été pein t en 1521, e t qui est placé 
dans une chapelle à gauche du 
chœ ur, représente d’un côté Marie 
m ourante e t environnée des apô
tres, et de l ’autre la dispersion des 
apôtres. Dans la chapelle oppo
sée, — la chapelle de Hardenrath,— 
on rem arque d’antiques pein tu
res sur pierre , par Israël de Mec- 
kenheim . On y voit encore un 
miracle de St-Martin par Lebrun , 
les portraits du bourgm estre H ar
denrath e t de sa femme par Gel- 
dorp m ort en 1618 à Cologne, etc. 
Les m agnifiques ciselures sur

pierre de la tribune de l ’orgue e t 
les vitraux de cou leu r, m éritent 
aussi de fixer l ’attention du visi
teur. La tour a été bâtie après 
1637 , l ’ancienne s’étant écroulée 
cette année-là. Il ne reste aucun 
vestige du couvent.

Les autres églises de Cologne 
qui peuvent in téresser les anti
quaires sont :

Le Grand-Sî-Martin ( près du 
ort Libre), consacré en 1172. Sa 
aute tour est du comm encement 

du xvi* siècle. On doit en restau 
re r l’extérieur e t l’in térieur ; il 
possède d’anciens fonts baptis
maux et une chaire m oderne.

St-Pantaléon (près de l’em barca
dère du chem in de fer de Bonn). Sa 
fondation date de 670. En 950 l’ar
chevêque Bruno, le frère de l ’em
pereur Othon le Grand, fit bâtir 
cette  église e t l ’abbaye du même 
nom avec les p ierres du pont je té  
par Constantin sur le Rhin. On 
voit sa tombe devant le chœur. A 
dr. du maître autel est celle de 
l ’im pératrice Théophanie, épouse 
d’Othon II  ; à g . , celle du comte 
Herm ann de Zütphen, abbé du 
couvent (toutes deux du siècle der
nier). La belle sculpture gothique 
que l’on rem arque au-dessous de 
l’orgue a été restaurée. Depuis 
1819, cette église, la plus ancienne 
église chrétienne de Cologne, mais 
dont la m ajeure partie date de 
1622, est devenue le tem ple de la 
garnison protestante. La tour était 
surm ontée d’une flèche qu ’on a 
détruite en 1834, pour faire place 
à un télégraphe.

St-Georges, bâtie de 1060 à 1074. 
Le chœ ur est plus élevé que la nef. 
On y rem arque une crypte e t un 
baptistère de 1200;

L’église de Sta-Maria in Lys- 
kirchen (près du Rhin), où l ’on 
voit un tableau (l’ensevelissem ent 
du Christ), par J. de Mabuse ;

L’église de St-Severin ( hors 
de la  ville), bâtie au m ilieu du 
ive siècle par l ’archevêque Seve- 
rin , mais reconstruite en grande 
partie au com m encem ent du n e siè
cle e t récem m ent restaurée à

233
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l’intérieur. Parm i ses tableaux, 
sans va leur, on distingue une 
Cène de de Bruyn, peinte en 1536. 
Le clocher de sa haute tour attire 
de loin les regards.

Parm i les autres édifices de Co
logne. qui m éritent au moins une 
m ention, il ne faut pas oublier le 
Tempelhaus (Rhein Gasse, n° 8), 
l ’ancienne m aison de l ’ordre des 
tem pliers, bâtie à la fin du x n e siè
cle ou au com m encem ent du x m ', 
e t restaurée en 1840. E lle sert ac
tuellem ent de Bourse (à 3 h.) et 
de lieu de réunion pour la Cham
bre du C om m erce, la  Société de 
navigation, etc.

COLLECTIONS PARTICULIÈRES.

M. Bædeker recom mande aux 
amateurs, en tre  autres collections 
particulières , celles de MM. : le 
Dr Dormagen, Johannes Strasse , 
(tableaux des pein tres de Colo
gne) ;— Haan ; Eulogiusplatz, (une 
crucifixion de Lucas de Leyde) ; 
— Merloj U nter Fettenhennen, (ma
dones de Van E y c k , Mabuse, 
Cranach, tableaux de Q. Messys, 
de de Clappis (1515), de B. von 
O rle y , de F ra  B arto lom eo, de 
Paul Veronèse, d’Andrea delSarto, 
de L. Giordano, de Holbein, por
traits de R em brandt, Van der 
H elst.M aas, etc.);—Oppenheim,liu- 
den Gasse, tableaux de V elasquez, 
Van Eyck, G uerchin, Salvator Ro- 
sa);— Jos. Essingh, Neum arkt, ( ta
bleaux deL u in i, Zuccaro, Paul Ve
ronèse, Caravage , A lbert Durer, 
Breughel, A. van der W erf, etc.) 
— W eyer, R othgerberbach , n” 1, 
(344 tableaux de : Rubens (Ste-Fa- 
mille), Giorgone, Carrache, Mes
sys, B. von Orley, Jordaens, Mo- 
lenaer, e tc .).—(UIllustrirte Zeitung 
a publié  dans son vol. 17 un des
sin représen tan t la belle galerie 
W eyer.)

Le gym nase des jésuites, c’est- 
à-dire le gym nase catholique, pos
sède une des plus importantes 
bibliothèques de Cologne. Elle 
se compose de 64,000 volumes, 
parmi lesquels se trouvent près

de 2000 in cu n ab les , 25Q éditions 
des A id es, et une foule de p ré
cieux m anuscrits.

INDUSTRIE ET COMMERCE.

- Les principales branches d’in
dustrie exploitées à Cologne sont : 
— la fabrication des étoffes de 
soie et de coton, la bonneterie, 
les manufactures de tabac, la cha- 

e lle r ie , la fabrication de blanc 
e eéruse et de la colle forte, la 

faïencerie, la broderie e tla  fabrica
tion des dentelles,etc.; la draperie, 
autrefois si im portante, y est au
jou rd ’hui réduite à quelques mé
tiers. Avant tout, Cologne doit sa 
réputation industrielle à I’bau qui 
porte son nom, et qui y  occupe 
vingt-quatre fabriques. Le descen
dant d irect de Jean-M arie Farina, 
l’inventeur de cette eau si con
nue (1670-1680), dem eure en face 
du Jülichsplatz. La fabrique de 
M. Zanoli ( Hoeh Strasse ) m érite 
aussi d ’étre recom m andée. Une 
caisse de six flacons coûte 2 th,
6 sgr.

PROMENADES ET EXCURSIONS.

Le pont de bateaux qui unit Co
logne à Deutz est la prom enade la 
plus agréable (à cause de la 
vue) e t la plus fréquentée de 
Cologne. Ce pont, soutenu par 
trente-neuf pontons, a 460 mèt. 
env. de long. D e n t z ,  — (Hôt. Bcï- 
lemie, m eilleur que tous ceux de 
Cologne et plus agréablem ent si
tué; Je Prince-Charles, bon), la tête 
du pont de Cologne,le castrum Di- 
vitensium ou Tuitium des Romains , 
est une ville très-ancienne. Au dire 
de certains h istoriens, elle doit 
son origine à un château qu’y  bâtit 
Constantin le Grand, et que l’ar
chevêque Bruno fit détruire avec 
le pont de pierre, en 955, pour 
agrandir l’église et construire l ’ab
baye de Saint-Pantaléon. Mais elle 
existait déjà probablem ent avant 
l ’ère chrétienne. Pendant leurs dé
mêlés avec la bourgeoisie de Colo
gne, les archevêques s’y  fortifiè
rent. Détruite en 1370 par cette
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bourgeoisie victorieuse , recon
struite  depuis,prise et saccagée en 
1633 parles Suédois, elle s’est re le 
vée peu à peu de ses ruines, mais 
elle n ’a été refortifiée qu’en 1816. 
E lle compte actuellem ent près de 
3000 h. Le gouvernem ent prussien 
yafait construire degrands ateliers 
d’artillerie . Son ancienne abbaye 
de bénédictins, fondée en 1001, est 
actuellem ent une caserne de ca
valerie.

Deutz est très-fréquentée par les 
habitants de Cologne et par les 
é trangers qui visitent Gette ville. 
On va dans les jard ins des hôtels 
Bellevue e t du Prince-Charles — 
surtout le soir — entendre de la 
m usique en s’y  rafraîchissant, et 
contem pler la belle vue que l’on 
y  découvre sur le Rhin et la  ville, 

ui s’étend sur sa rive g. Parm i les 
difices qui dom inent ses maisons, 

on rem arque, en portant le regard 
du S; au N., le Bayenthurm , Saint- 
Severin, Saint-Martin, Saint-Gé- 
réon, la cathédrale e t Saint-Cuni-
bert.

On peut aussi faire le tour des for
tifications de Cologne, où aller vi
siter le cim etière (30m. du H ahnen- 
thor sur la route d’Aix-la-Chapelle, 
beaux monuments funéraires, belle 
vue),, e t la pépinière de laville, porte 
de Saint-Géréon.

Une excursion plus éloignée est 
celle  de l ’église de l ’A b b a y e  
d ’A l t e n b e r ç  (5 h. au N. E.). La 
diligence, qui va tous les jours de 
Cologne à Lennep, passe à Stras- 
serhof, relais de poste situé à 30 m. 
de cette église —- un des beaux 
m onuments gothiques, de l'Alle
m agne—qui fut achevée en 1255 , 
le chœur en 1379, le reste (l’abbaye 
avait été fondée en 1133 par le 
comte Eberhard de Berg), incen
diée en 1815 et restaurée depuis 
1835. Elle contient, en tre  autres 
m onuments funéraires, ceux des 
comtes d'Altena, des comtes et des 
ducs de Berg.

A  Altenkirchen, R. 2 5 ;—à Coblenz, R. 44; 
—à Francfort, R. 25 ou 44, 30 et 23 ;—à Düs
seldorf R. 50, 51 , 55 cl 58; — à Nimègne, 
R. 55;—àElberfeld, R. Bt e t57;— » Dortraund,

Hamm, Minden, Hanovre , Brunswick, Magde- 
bourg, Berlin, etc., R. 58 ;—a Marburg, R .59; 
— á Olpe, R. 59; —4 Treves, R. 43.

ROUTE 50.

DE COLOGNE A DUSSELDORF,
A. Par le R h in , B. par le  C hemin  de fe r .

A .  P a r  le  R h in .

7 m il. 1/2.— 5 ou 4 bat. à vapeur par jour; 
trajet en 2 h. 1/2 à la descente, en 5 h, à la 
remonte, pour 8 et 5 sgr.

Rien de plus monotone que 
les bords com plètem ent plats du 
Rhin, qui en outre fait de nom
breux détours de Cologne à Düs
seldorf. On laisse :

Rive dr. Mühlheim et le château 
Stammheim (F . R. 58), en face de 
Niehl ;

Rive dr. W issdorf en face de 
Merlcenich; puis, au delà de l ’em
bouchure de la W upper, Rhein
dorf, en face de

Rive g. Rheincassel, v. dont la 
vieille église a trois tours, et près 
duquel on rem arque au m ilieu du 
Rhin un banc de sa b le , appelé 
Oasseler Berg ;

Rive dr. H ittorf, p resque en 
face de

Rive g , A V o r r in g e n , le Bu- 
runcum des Romains, pet. V. en
tourée de m urailles et de tours, e t

firès de laquelle, le 4 ju in  1288, 
es habitants de Cologne e t les 

B rabantins, commandés par le 
duc de B e rg , gagnèrent contre 
l ’archevêque de Cologne e t le 
duc de Gueldres une bataille qui 
donna le duché de Lim bourg au 
B rabant;

Rive g. Dormagen, la station de 
la 22e légion rom aine, le Durno- 
magus des Romains, où M. Delho
ven possède une collection d’anti
quités rom aines ; puis Zons, pet. 
V. entourée de murailles ;

Rive dr. Monheim et Baumberg 
(entre Dormagen e t Zons) ;

Rive dr. Urdenbach, puis Ben
rath  (F . R. 58) ; Itter e t Himmels
geist;
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Rive g. Stürzelberg, Uedesheim,

Grimlinghausen, station des 16e 
e t 21e légions rom aines, v. au- 
dessous duquel l ’Erft se je tte  dans 
le R h in , près de l’entrée du canal 
du Nord, e t enfin ^ ie n s s ,—(Hôt. : 
Rœmischer Kaiser), le Novesium, des 
Romains (Tacite en parle plusieurs 
fois), une des plus anciennes villes 
de l ’A llem agne, située actuelle
m ent à 30 m. du Rhin dont elle en 
était jadis moins éloignée. Sa popu
lation s ’élève à 8000 h. La p o rt^  
de Cologne, appelée encore Dru- 
susthor, est rom aine dans sa par
tie  inférieure ; la partie supérieure 
date du xive siècle. L’église de S t- 
Quirin, bâtie en 1208, restaurée  en 
1843, m érite d ’être  visitée. On y 
rem arque surtout la transition du 
style roman au style ogival. La 
coupole est ornée de peintures 
par Cornélius. Le Progym nase 
possède une belle  collection d’an
tiquités rom aines. — En 1473 et 
1474, Neuss se défendit vaillam
m ent contre l’archevêque de Colo
gne e t contre Charles le Tém éraire. 
Mais , en 1586, pendant la guerre 
de Trente ans, Alexandre Farnèse 
la p rit et la saccagea;

Rive dr. Hamm, et, au delà d’un 
long  détour du Rhin, Düsseldorf 
(F . R. 58).

B .  P a r  le  Chemin de fer.

5 m il. — 5 conv. par jour, en 45 m. et 1 h. 
10 m ., pour 1 th. 8 sgr., 25 sgr. et 19 sgr. 
(trains de vitesse), et 1 th ., 20 sgr. et 15 sgr. 
(trains ordinaires).

Pour la description des localités 
situées sur cette  ligne e t de Düs
seldorf, voir la  R. 58.

ROUTE 51.
DE DUSSELDORF A ROTTERDAM , 

Par le R h in .

9 m il. 1/4 de Dusseldorf à Arnheim , 15 mil. 
3/4 à Rotterdam. —  1 bat. à vapeur t. les j . ;  
trajet en 15 ou 16 h. Cette navigation, fort 
ennuyeuse, est souvent impossible en été, 
quand les eaux sont basses. A  la remonte on 
met 20 h. env. On paye : de Düsseldorf à Duis- 
burg, 14 et 9 sgr.; à Wesel, 29 et 19 sgr.; à

A ROTTERDAM— LOJH TH.
Emmerich, 1 th. 15 sgr. et 1 th.; à Arnheim,
2 th. 3 sgr. et 1 th. 12 sgr.; à Rotterdam,
3 th. 25jsgr.; 2 th. 8 sgr.— 60 liv. de bagages 
franches de jjort.

Les principaux pays que l ’on 
laisse sur les deux rives au Rhin 
en descendant ce fleuve, de Düs
seldorf à Rotterdam, sont :

Rive dr. K a is e r s w e r t h ,  très- 
ancienne ville où repose saint 
Su ibert, le prem ier prédicateur 
de l ’Evangile dans cette contrée. 
Ce fut dans son château (actuel
lem ent en ru ine), bâti par Pépin 
d’H éris ta l, que H anno , arcne- 
vêque de Cologne, enleva l’em
p ereu r Henri IV alors âgé de 
12 ans. Près de Kaiserswerth sont 
les établissements charitables fondés 
par le curé F liedneren  1836 (insti
tut, hôpital, sém inaire, asile, etc.).

G. Uerdingen (F . R. 52).—Entre 
Bodberg, à g,, et Ehingen, à dr., 
se trouve l’île du Bodberger Drap, 
le long de laquelle la rem onte du 
Rhin est difficile quand les eaux 
sont basses.

Dr. Duisburg (F . R. 58).
G. H om berg en face de Ruh- 

ro rt (F . R. 53).
G. Orsoy, pet. V. de 1200 h., 

autrefois fortifiée e t souvent as-
S1 'ü n 'w e se l  (F . R. 54).

G. Xanten (F . R. 56).
Dr. Rees, puis Em m erich (F . 

R. 54).
G. Clèves (F . R. 56).
Dr. L o b i t h ,  où l ’on sort de la 

Prusse pour en trer en Hollande ; 
c ’est là que les voyageurs qui 
descendent le Rhin subissent la 
visite de la douane hollandaise. 
En face est la Scherikenschanze, 
anc. forteresse considérée au tre
fois comme la clef des Pays-Bas, 
prise par F rédéric-H enri, prince 
d’Orange, en 1636, et parTurenne, 
en 1672. Le Rhin en changeant de 
lit lui a fait perdre son importance. 
Près de Lobith une d ig u e , qui 
pourrait être enlevée en quelques 
instans, ferme le lit du vieux Rhin.

Un peu au delà du v. de Lobith , 
le fleuve se bifurque. Le bras de 
dr., qui est appelé Lek, descend à
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Arnheim ; le bras de g., appelé 
W aal, conduit à Nimègue. De ma
gnifiques travaux qui em pêchent 
la Hollande d’être inondée ont été 
exécutés au point de bifurcation.

A r n h e im  ( V . le Guide du 
Voyageur en Hollande, par Ri
chard) communique par un che
m in de fer avec U trech t, Am
sterdam , L ey d e , la Haye et 
Rotterdam. V. pour ce trajet et 
pour la descente du Rhin, d’Arn- 
heim  ou de N im è g u e  à Rotter
dam le Guide du Voyageur en 
Hollande, par Richard.

ROUTE 52.

D ’ A I X - L A - C H A P E L L E  

A  D U S S E L D O R F .

A . P a r  le chemin de fer.

11 mil. 3/10. — 4 conv. par jou r; trajet en 
2 h. 15 m. et 3 h., pour 2 th. 19 sgr., 1 th. 
27 sgr., et 1 th. 10 sgr.

1 mil. 8/10. Herzogenrath, en 
français Rôde-le-Duc, b. de 800 h. 
sur la Wurm. Exploitation de 
houille.

3 mil. 3/10. Geilenkirchen et Hüns
hoven , bourg industriel de 1500 h. 
env.

4 mil. 2/10. Lindern, station au 
delà de laquelle  on traverse la 
Roër. On s’arrête ensuite à Baal, 
avant

5 mil. 9/10. Erkelenz, V. indus
trie lle  de 2000 h. env. ; puis, à 
W ickrath , on laisse à g. Dahlen, 
V. de 1300 h. env.

7 mil. 6/10. Rheydt.
8 mil. 1/10. G la d b a c h , V. in

dustrielle de 2600 h ., près de la 
Niers.
▲ Ruhrort et à Oberhausen, par Crefeld, R. 53.

On s’arrête à Kleinbroich, et on 
traverse le canal du Nord entre 
G ladbach et

10 mil. 4/10. Neuss (F . R. 50).
11 mil. 3/10. Düsseldorf (F . R. 

58).
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B .  Par la voie de terre.

10 mil. — 2 dil. t. les j .  pour JüÜch (3 rail. 
1/2), en 3 h.; i l  sgr.; — 1 dil. t. les j .  pour 
Neuss (8 rail. 3/4), en 7 h. 3 /4 ; 1 th. 25 sgr. 
t /2 .

2 mil. 3/4. Aldenhoven, b. de 
1300 h., près duquel les Français 
ont battu, en 1793, les Autrichiens 
qui les y ont défaits à leu r tour en 
1795.

3/4 mil. J i i l i c h ,  en français a>u- 
l i e r s . —(Hôt. : Drei Kœnige\N .forte 
de 2e classe, de 3200 h. env., située 
sur la Roër, au m ilieu d’une plaine 
m arécageuse, insalubre, mais fe r
tile. Le duché deJuliers, anc. prin
cipauté de l ’em pire d’Allemagne 
(comté jusqu’en 1356), donna lieu, 
au xvii® siècle, à la guerre appelée 
la succession de Juliers. Le duc 
Jean-Guillaum e étant m ort sans 
enfants (1609), ses cinq sœurs, ou 
leurs époux, ou leurs enfants, pré
tendirent à sa succession. D’un 
autre côté, la maison de Saxe ré
clama son héritage. Une guerre 
s’ensuivit. L’électeur de Brande
bourg et le comte de Neubourg, 
qui s’étaient mis en possession des 
pays contestés, se voyant m enacés 
par l’em pereur Rodolphe II, en 
appelèrent à l’Union protestante  
d Œ hringen, e t s’a llièren t avec le 
roi de France. Henri IV se prépa
rait en effet à m archer à leur se
cours lorsqu’il fut assassiné par 
Ravaillac. La guerre traîna  en lon
gueur. Enfin, par un nouveau 
traité conclu à Xanten (1614) sous 
la médiation de la France, de l ’An
gleterre et de quelques Etats de 
l’Allemagne, on fit de la succes
sion deux lots qu’on tira  au sort. 
L’électeur de B randebourg eu t le 
duché de Clèves, les comtés de la 
Mark e t de Ravensberg, le reste 
échut au comte palatin de Neu
bourg. Pendantla  guerre, Maurice 
de Saxe s’était emparé de Ju liers, 
que les Espagnols p riren t en 1622 
pour la garder ju squ’en 1659. De 
1794 à 1814, elle appartin t à la 
France.

3 mil. 1/4. Fürth.
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2 mil. Neuss (F . R. 50).
1 mil. 1/4. Düsseldorf (F . R. 58).

ROUTE 53.

DE GLADBACII A OBERHAUSEN.
6 rail. 9/10. — Chem, de fer qui relie Aix- 

i*-Chapellti à Dorliniind de Gbdbaeh 4 Hom- 
berg (rive g. du Rliin), 5 mil. 6/10; 0 cunv. 

ar jour ; trajet en 1 h., pour 1 th. 10 «gr. 1/2,
9 sgr., 20 agr. 1/2 de Ruhrort (rive dr. du 

Rhin) à Oberliauseu, 1 mil, 3/10, 5 conv. par 
jo u r; trajet en 20 min.

D 'A ix-la-C hapelle  à  Gladbach 
(F . R. 52).

1 mil. 1/10. Vitrzcn, V. indus
trielle  de 5000 h.

1 mil. 8/10. Anrod.
3 mil: 1/10. O r e fe ld , ou Crwsîl, 

—(Hôt. : Wilder Mann, Goldner An- 
Jfceij.V. d e 30,000 h., dont 10,000 pro- 
teat., à laquelle ses rues larges et 
ses belles maisons, d 'une irrépro
chable propreté, donnent l ’aspect 
d 'unevn le  hollandaise. Elle do itsa  
prospérité à son industrie :(bleu de 
Prusse, produits chim iques, horlo
gerie , instr. dem usiquo ,e t surtout 
m anufactures de soieries et de lai
nages qui y em ploient environ 
0000 ouvriers). Sous l'em pire, elle 
fut une des sous-préfectures du 
dép. de la Roér.

A Niraèguo, par Clives et à Düsseldorf, 
B . 56.

4 mil. Utrdint/m, —{Hdt. :Dorn- 
busch), pet.V. industrielle de2000h. 
située sur le Rhin (F . R. 50).

A Düsseldorf, à Clives et à Niincgue, 11. 50 
et 50.

4 mil. 8/10. Trompet.
5 mil. 6/10. H o m b e r g . Débar

cadère des bateaux de Cologne à 
Rotterdam (F . R. 51).

En face de Hom berg, sur la  rive 
dr. du Rhin,se trouve H n h r o r l ,— 
(Hôt.: Clever Hof), pet.V. de 1550h., 
située sur le Rhin, près de l'em
bouchure de ^a Ruhr, rivière qui 

rend sa source en W estphalie, et 
ont le cours a 200 kil. de long. 

Elle fait un commerce considéra
ble de houille. Son port e t ses

chantiers sont les plus beaux des 
bords du Rhin. Au-dessus de la 
colonne élevée dans le port, on 
remarque le buste du prem ier pré
sident de Vincke (f 1844), qui doit 
cet honneur au zèle avec lequel 
il s'est constamment occupé de la 
navigation de la Ruhr. Près de l ’ex
trém ité inférieure (E.) de la ville 
est un vaste château.

Un em branchem ent du chemin 
de fer relie Ruhrort & (1 mil. 3/10) 
Oberhausen (F . R. 58).

ROUTE 54.

D’OBERHAUSEN A ARNHEIM,
Par W esel e t E mmerich.

15 m il. l / t .

d’orerhausen a emmerich.
9 mil. t/2 . — S 411. t. les j . ,  en 8 h., pour 

2 th. 16 sgr.
D’Oberhausen à Wesel, 4 mil. 1/4. — 1 d il. 

t. les j . ,  en S h., pour 25 sgr. 1/2.

2 mil. 1/4. Dinslaken,'V. de 1600h. 
sur la Mœune.

2 mil. W e s e l ,  — (Hôt. ; Z)om- 
busch), V. industrielle e t commer
çante, de 13,000 h., dont 7000 cath., 
forteresse de 1” classe, située à la 
jonction de la Lippe e t du Rhin 
que traverse un pont de bateaux. 
La citadelle est au S. de la ville. 
Elle fut prise par les Français en 
1672. On n’y remarque guère que 
son hôtel de ville qui est fort an
cien, la tour de l ’église, ses mai
sons à pignons élevés, e t le monu
m ent érigé en 1835 aux officiers 
prussiens compromis dans la ré
volte de Schill à Stralsund, et fu
sillés à Wesel le 16 septem bre 1809 

ar ordre de Napoléon. (Les noms 
es onze victimes sont gravés sur 

ce monument, qui porte en outre 
cette inscription : « E t ils sont 
morts en Prussiens et en héros. »

Rapin Thoyras a habité dix-sept 
ans W esel, et il y est mort. C’est 
dans cette ville qu’il écrivit sa 
belle Histoire d'Angleterre, trop peu 
lue de nos jours.
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En face de W esel, sur la rive 

g. du Rhin, s’élève le fort Bliicher, 
appelé le fort Napoléon quand il 
appartenait à la France. L’île de 
Biiderich, qui partage le Rhin en 
deux bras entre W esel e t le  fort 
Bliicher, est aussi fortifiée.

Ile Wesel à Bocholt. 3 mil.,*2 dil. par J., en 
3 h. 1 /2, pour 13 sgr. M. 35.î — à Cteres (F . 
ri-dessoes et R. 55; —  à Munster, R. 55; — à 
Grüntbal.l m il. 1 /4 ,t. tesj., en 1 b., pour7.gr, 
1/2 , U. 56 ; — i  Gères, 6 mil, 1/4, par Grün- 
tbal, en 4 b. 1/4, pour 1 th. 7 sgr, 1/2, R. 56.

3 mil. Rces, — (Hôt. : Krone), pet. 
V. de 3400 h., entourée de mu
railles élevées.

2 mil. 1/4. K m m e r lc h ,— (Hôt.: 
des Pays-Bas, cher, — de Hollande'), 
V. de 5000 h., fortifiée, située sur 
la rive dr. du Rhin, et remarqua
ble par sa propreté. Elle pos
sède des manufactures prospères. 
Comme elle se trouve tres-rappro- 
chée de la frontière, la douane du 
Zollverein y  est établie. On y vi
site les bagages des voyageurs qui 
viennent de ta Hollande en Alle
magne (Prusse), e t on y  vise les 
passe-ports. A son extrémité supé
rieure, se dressent les tours gothi
ques de l’éjîise de Sainte-Aldeyonde-, 
h son extrémité inférieure s élève 
la cathédrale {Munster), la plus an
cienne église de la rive dr. du 
Rhin. Du reste, elle n'offre rien 
d’intéressant.

A Clève. e t i  Nimègue, H. 55 ; —  à MüniUr, 
R. 55;—à Zutphen, 5 m il., I. lu i j ., en 3 b. 1/2, 
pour 1 th, 10 sgr.

n ’ÉMMKRlCn A ARNHE1M.

4 m il. —  2 dit. t. les j . ,  en 3 h., pour 1 Ib.
2 sgr.

On passe de ¡a Prusse en H ol
lande avant d’atteindre

2 mil. Zcvenaar.
2 m il.A r n h e im ,—(Hô l.;leSole!l, 

près du débarcadère du chemin de 
1er, la Cour de Hollande, l’Aigle 
d’Or, etc.) (F. le Guide du voyageur 
en Hollande, par Richard.)

D’Arnheim à Rotterdam par 
U trecht, Am sterdam , Haarlem , 
Leyde e t la Haye, 32 mil. 1/4 hol

landais, chemin de fer, 2 convois 
par jour, trajet en 7 h. 45 ni. On 
peut aussi aller d’Arnheim à Rot
terdam par eau. (F . R. 51 e t le 
Guide du voyageur en Hollande, par 
Richard.)

ROUTE 55 .

D’EMMERICH A NIMÈGUË 
ET A MUNSTER.

A .  D’Emmericl» à Nhnegue.

4 mil. 1 /4.— 2 dll. t. tes j. ,  en 3 h. 3/4, 
pour 1 th. 5 sgr.

1 mil. 1/4. Clèves (F. R. ,56).
3 mil. Nimègue (F . le Guide du 

voyageur en Hollande, par Richard).

B. D ’Euuuerich à M inuter.

1° P a r  B ocholt.

14 m il. 1/2. -  D il. I. les j . ,  en 18 h. 1/4, 
pour 8 th. 3 sgr.

2 mil. Anhalt,V . de 1800 h ., avec 
un château des princes de Salm- 
Salm.

2 mil. I lo c l io l t ,  V, industrielle 
de 4300 h., sur l ’Aa. Elle possède 
une belle église gothique e t un 
château des princes de Salm-Salm.

2 mil. 1/4. Borken, V. de 3000 h. 
env., sur l’Aa. Toiles renommées.

3 mil. 1/2. C œ a fe ld , V. indus
trielle de 5600 h ., ancienne ville 
lianséatique, située sur le Berkel. 
Son château appartient au prince 
de Salm-Horstmar.

2 mil. 3/4. Appelhülsen.
2 mil. Munster (F . R. 60).

2° Par W eskl.

18 mil.—3 mil. 1/4 d’Emmerich 4 Wesel, 
2 dil. t. le« j . ,  en 3 h. 1/4, pour 1 Ih. 12 sgr.; 
— 10 mil. 3/4 de Wesel A .Munster, d il. U les j . ,  
en 9 li., peur 2 th. 8 sgr.

5 mil. 1/4. Wesel (F. R. 54).
2 mil. 1/2. Schermbeck.
3 mil. Haltern, V. industrielle de 

1900 h., sur la Lippe, à son con
fluent avec la Stewer.

1 mil. 1/2. DÜlment y .  industrielle

pour7.gr
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de 2850 h., dont le château est la 
résidence des princes de Croy- 
Dülmen.

1 mil. 3/4. Appelhülsen.
2 mil. M ünster (F . R. 59).

ROUTE 56.

D E  N IM È G U E  A D U SSELD O R F 

BT A COLOGNE.

DE NIMÈGUE A DUSSELDORF.

A. P ar X antbn.

14 mi). 5/4. — Dil. t. le« j . ,  en 10 h. 3/4, 
pour 3 th. 8 sgr.

A moitié chemin de Nimègue 
à Clèves, on sort de la Hollande 
pour en trer en Prusse, et l’on tra 
verse Cranenburg, où se trouve la 
douane prussienne, avant d ’arri
ver à

3 mil. C lè v e s ,  — (Hôt. : Prince 
Maurice, de Nassau (bon et belle 
vue), Zum Thieryarten, Kœnig von 
Preussen). anc. capitale du duché 
de ce nom,Y. de 8000 h. env., dont 
6000 c a th ., située dans une riante 
e t fertile contrée, à 4 kil. du Rhin, 
auquel elle est reliée par un ca
nal (Spoygraben), sur trois émi
nences, le Schlossberg, le Kirch
berg et le Heuberg, qui lui ont 
peut-être valu son nom dérivé du 
m ot latin Clivum. Son vieux châ
teau  de Schwanenburg, fondé, dit- 
on, par Jules César, anc. résidence 
des ducs de Clèves, renferme au
jo u rd ’hui diverses administrations 
publiques. Sa partie la plus an
cienne est une tour massive et pit
toresque de 60 mèt. de haut, bâtie, 
en 1439, au sommet d’un rocher. 
On y découvre une belle vue. La 
légende explique ainsi l’origine 
du nom de ce château (le château 
des Cygnes). Un jour un beau che
valier se présenta à une duchesse 
de Clèves dans une barque remor
quée par un cygne. Elle en devint 
eperdum ent amoureuse. 11 par
tagea sa passion, e t un mariage 
s’ensuiv it; mais, au bout de dix 
années, le beau chevalier s’en alla

avec son cygne comme il était 
venu. La pauvre femme abandon
née m ourut de chagrin. Elle était 
un peu cause de son malheur, car 
elle avait voulu pénétrer le mys
tère dont s’enveloppait son époux 
inconnu. Ses descendants ont de-

ftuis lors porté un cygne dans 
eurs armoiries. Robert Southey 

a mis cette légende en vers.— 
L'église catholique, qui date de 1341, 
et qui a été récem m ent restaurée, 
renferm e des tombeaux des ducs 
de Clèves.—Le Prinzenhof, bâti en 
1663 par Jean-Maurice de Nassau- 
Siegen, appartient aujourd’hui au 
comte de la Lippe. De beaux ja r
dins l'entourent. —Le Thiergarten, 
qui renferme une source minérale, 
offre d’agréables promenades et 
de jolies vues. Mais c’est surtout 
du Clevesberg qu’il faut aller con
tem pler le cours du Rhin e t celui 
de la Meuse.

Le duché de Clèves ne date 
que de 1417. Auparavant ce n’était 
qu’un comté. A la mort de Jean- 
Guillaume III (1609), sa succes
sion, appelée dans l ’histoire la suc
cession de Juliers, donna lieu à des 
discussions trop compliquées qui 
faillirent mettre l’Europe entière 
à feu e t à sang ( F . Ju liers). En 
1794 la France conquit le duché 
de Clèves, qui fit partie du dépar
tem ent de la Roër. Les événe
ments de 1814 l ’ont rendu à la 
maison de Brandebourg.

A Emmerich et à Munster, R. 5b; —  à Gel- 
dern, V. ci-dessous, 2.

1 mil. 3/4. (à g.) Calcar, v. dont 
l’église, du xive siècle, possède un 
beau tableau de maître autel de 
Jean de Calcar. — On passe à Ma- 
rienbaum entre Calcar et

2 mil. X a n t e n ,—(Hôt. : Nieder 
Rheinischer H of), V. de 3500 h. 
env ., la Castra Vetera des Ro
mains, à 45 m. du Rhin, qui en a 
été évidemment plus rapproché. 
Jules César doit y avoir bâti un 
fort, et, selon la tradition, Varus, 
avant de traverser le Rhin avec ses 
légions romaines, y construisit un 
camp sur une colline voisine ap-
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ftelée Fürstenberg. D’après une 
égende fort accréditée à Cologne, 

l’empereur Maximien y aurait fait 
égorger, 290 ans après J. C ., 
pour les punir d’avoir embrassé le 
christianisme, saint Géréon e t les 
6000 hommes de la légion thé- 
baine , qu’une autre légende fait 
massacrer à Agaunum, piès de St- 
M aurice, dans le bas Valais (V. 
VItinéraire de la Suisse, par Adolphe 
Joanne). Enfin les Nibelungen y 
possédèrent un château où naquit 
Siegfried, le vainqueur du dragon. 
L’église collégiale de St-Victor mé
rite une visite attentive. C’est un 
très-rem arquable édifice gothique 
des xin® et xiv® siècles ; la façade 
occidentale date probablem ent de 
1128. L’intérieur renferm e un beau 
tableau de m aître autel par Barth, 
de Bruyn , peintre de Cologne. 
1534, représentant l ’histoire dvHé- 
lène, de Constantin, de Sylvestre 
et de la légion thébaine. Les tapis 
du chœur datent de 1574. Les reli
ques conservées devant l ’autel re
m ontent au xi® siècle. Une cha
pelle latérale est ornée d’une Ten
tation de S t Antoine du xve siècle. 
En dehors de l’église, la montagne 
des Oliviers, le Calvaire, et d 'au
tres sculptures du xv‘ siècle, at
tirent l’attention des connaisseurs. 
Les cloîtres contiennent de nom
breux tombeaux. Au m ilieu du ci
metière s’élève une colonne érigée 
en l’honneur de l’antiquaire de 
Paw (+ 1799), par Napoléon (1814). 
—M. Houben , notaire , possède 
une intéressante collection d'anti
quités rom aines découvertes dans 
les environs.

Au delà de Xanten, la route, que 
traverse une contrée sablonneuse, 
passe près des débris à peine re
connaissables d’un amphithéâtre 
romain.

1 mil. 1/4. A Grünthal on laisse 
à g. la route de W esel (1 mil. 1/4, 
V. R. 54), et à dr. celle de Gel
dern (2 mil. 1/2, V. ci-dessous, B). 
On passe ensuite à

1 mil. R h e in b e r g ,  V.de2500h. 
env. sur le vieux Rhin et la Lub; 
assiégée en vain par le duc de

Allem.

Parme en 1586 ; prise par les Espa
gnols en 1590; reprise par Mau
rice de Nassau en 1597 et en 1601 ; 
occupée par Spinola en 1606, et 
par Louis XIV en personne en 
1672; prise et démantelée en 1703 
par les Im périaux.

1 mil. 1/2. Meurs, V. de 2500 h. 
dont les fortifications ont été ra
sées en 1764.

A C.refeld (F . ci-dessous, B], 2 mil. 1/4 
à Homberg, R. 53.

On passe à Kaldenhausen entre 
Meurs et

1 mil. 1/2. Uerdingen (F . R. 53), 
avant lequel on traverse le che
min de fer de Gladbach à Ober
hausen.

A Crefeld, F . ci-dessous, B.

La route d’Uerdingen à Düssel
dorf traverse les V. de Stratum, 
Latum, Strump, Brühl, Heerdt et 
Cassel.

2 mil. 3/4. Düsseldorf (F . R. 57).

B. Par G eldern.

14 mil. 1/4. —  D il. t. les j . , en 10 b. 3/4, 
pour 3 (b. 5 sgr.

3 mil. Clèves (F . ci-dessus, A).
1 mil. 3/4. Goch, V. industrielle

de 3700 h. env. sur la Niers.
3/4 mil. Weeze, puis Wissen.
1 mil. Kevelaer.
1 mil. 1/4. G e ld e r n , en fran

çais, Gueldre, V. industrielle de 
3600 h. sur la Niers et la Fossa. 
Elle fut jadis la capitale d’un du
ché auquel elle avait donné son 
nom ; mais aujourd’hui elle n ’est 
plus même comprise dans la pro
vince de Gueldre qui appartient à 
la Hollande. Philippe II l'avait 
fortifiée. Ses fortifications ont été 
rasées en 1764 par Frédéric II.

A Venlo, 2 mil. 3/4, F . le Guide du Voya
geur en Hollande, par Richard; — à G r (in
itial, V. ci-dessus A} 2 m il. 1/2.

On passe à Nieukerk et à Egel 
entre Geldern et

1 mil. 1/2. Aldekerk, puis à Sfcn- 
den, à Hüls, avant d ’atteindre

2 mil 1/4. Crefeld (F . R. 53), où
14
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l ’on traverse le chem in de fer de 
Gladbach à Oberhausen (F . R. 53). 

A  Neuss, T . ci-dessous.

On laisse la route de Neuss près 
â’Osterath, e t on rejoint près de 
Brühl la route d ’Uerdingen.

2 mil. 3/4. Düsseldorf (F . R. 58).

DE NIMEGUE A COLOGNE.

19 m il.—Dilig. de Nimègue à Crefeld ; che
min de fer de Crefeld à Neuss; d ilig . de Neùss 
à Cologne.

I l  m il. 1/2. Crefeld (F . ci-des
sus, B). •

N . B. Les voyageurs qui suivent 
cette  route ne trouvent plus de ser
vice de voitures publiques entre 
Crefeld e t Neuss, depuis l ’établis
sem ent du chem in de fer qui relie 
ces deux villes.

2 mil. 3/4. Neuss. (T. R. 50).
A  Düsseldorf et à Aix-la-Chapelle, B. 52.

2 mil. Bormàgen (V. R. 60).
On traverse W orringen (F . R. 50) 

entre Dorm agen et
2 mil. 3/4. Cologne (F . R. 49).

ROUTE 67.

D E D U S S E L D O R F  A D O R T M U N D , 

P a r  E lberfeld e ï  B armen.

DE DÜSSELDORF A ELSERFELD.

3 m il. 6/10.— Chem. do fer ouvert en 1841 i 
Construit par une société d’actionnaires, i l  a 
coûté 576,470 th. le m ille.—5 conv. par j . ;  tra
je t en 1 h., pour 27 sgr., 19 sgr. 1/2, 15 sgr. 
1 /2; 10 livs de bagage.— N . B . Les places du 
côté gauche sont préférables, elles offrent de 
plus jolies vues. Du reste , toute la contrée que 
traverse ce chemin de fer n’est pas moins inté
ressante à visiter pour l ’ industrie de ses nom
breux habitants que pour ses beautés naturelles.

La prem ière station est celle de 
Gerresheim. On laisse à g. ce v. de 
1300 h. env., dont la belle église 
gothique date du x n e siècle. Il 
possédait autrefois un couvent de 
nonnes d’où , en 1532 , le comte 
Oebhard de Truchsess-W aldburg, 
archevêque de C ologne, enleva

la comtesse Agnès de Mansfeld, 
renommée pour sa béauté. On 
s’arrête ensuite k'Erltrath, d’où le 
train est monté parfois, au moyen 
d’un câb le, par le train descen
dant, à Hockaahl, situé à 160 mèt. 
au-dessus de Düsseldorf. Les lo
comotives gravissent cette pente 
quand les trains ne sont pas trop 
lourds. Sur la g., à 15 m. de 
H o chdab l, s’ouvre la Grotte de 
Necmder, ainsi nommée parce 
qu’elle  servit de re tra ite  au prédi
cateur de ce nom, qui y composa 
quelques-uns de ses chants re li
gieux (de 1640 à 1660). Cette grotte, 
souvent visitée, a (la plus grande, 
car il y en a plusieurs) 30 mêt. de 
long, 13 mèt. de large et 5 mèt. 30 
cent, de haut.—Près de lïoehdahl, 
on rem arque la forge de fer appe
lée Eintracht.

2 mil. 9/10. A V o h w l n k e l ,  üü 
laisse à g. l’em branchem ent de 
Steele (F. ci-dessous), et à dr. ( 1 
mil. 1/4, 3 dil. par jour, trajet en 
1 h. pour 6 sgr.). S o lin g en , — 
(Hôt. : Bærischer H o f) , V. ind. de 
6000 h. env., célèbre par ses fabri
ques d’ouvrages de fer et d’acier 
(par an 300,000 lam es de sabres, 
d’épées et de fleurets, 500,000 dou
zaines de couteaux et fourchettes, 
200,000 douzaines de ciseaux, etc.)

Peu de tem ps après avoir quitté 
Vohvvinkel, hSom born, on sortdes 
m ontagnes dans la  vallée de la 
W upper, on traverse cette rivière 
Sur un pont de 6 arches dont la 
hau teur est de 23 m èt., puis on 
côtoie sa rive g. au-dessus d’El- 
berfeld, qui possède deux em bar
cadères, celui du chem in de fer 
de Düsseldorf (Steinbecker), A son 
extrém ité m érid ionale , et celui 
du chem in de fer de Berg et Mark 
(Dœppersberger), à peu près au mi
lieu de la ville. E ntre ces deux 
embarcadères, on rem arque sur le 
Johannisberg les jard ins et le 
café-restaurant Küpper. (Omnibus 
pour E lberfeld 2 sgr. 1/2, pour 
Barmen 5 sgr.)

3 m il. 6/10. E lb e rfe ld ,—(Hôt.: 
Ctmrpfæïzischer H of, Zweibrücher 
Hof, Weidenhof, près du débarea-



dère D œ ppersberger, Ccelnischer 
Hof), V. de 50,000 h. env., dont 
seulem ent 6000 cath., se confond 
avec B a r m e n ,  — (Hôt. : Clevi- 
scher H of), qui en compte à peu 
près 35,000. Leurs maisons, leurs 
fabriques et leurs usines s’éten
dent dans la vallée de la W upper 
et ju squ’aux sommets de ses deux 
versants sur une longueur de plus 
de 2 h. Toute cette partie  de l ’an
cien duché de Berg sem ble avoir 
été transform ée en une vaste ma
nufacture. C’est la région la plus 
peuplée de la Prusse ; on y  compte 
18,000 h. par chaque mille carré 
allemand. Cette prospérité) (ou 
plutôt ce développem ent extraor
dinaire de la population) est due à 
l’industrie. E lle ne date que du 
com m encem ent de ce siècle. Ce 
sont les guerres de la révolution, 
mais surtout le blocus continen
tal, qui en ont été les prem iers élé
ments. Du reste , ce beau pays 
se trouvait dans d’excellentes con
ditions pour devenir m anufactu
rier. On y  trouve partout de la 
houille en abondance ; les cours 
d’eau y sont nom breux. Là où ils 
m anquent, des m achines à vapeur 
ont été construites. Les soieries, 
le velours, les rubans, les toiles 
de co to n , les étolfes de soie et de 
coton, le nankin, la passem ente
rie, les dente lles, les fils de co
ton, etc ., tels sont les principaux 
articles que produisent ces deux 
centres industriels. « Ses tein tu
reries, ditM . Murray, possèdent un 
rouge (le rouge turc) si bon mar
ché e t si bon tout à la fois, que 
chaque année les m anufacturiers 
de Glascow et d’autres villes d’É- 
cosse ou d’A ngleterre envoient 
teindre à E lberfeld les cotonnades 
qu’ils ont fabriquées. »

E lberfeld et Barmen n ’ont guère 
que leu r position et leurs établis
sem ents industriels à m ontrer aux 
étrangers ; cependant E lberfeld 
possède : une église catholique, bâtie 
en 1836 ; un nouvel hôtel de ville, 
orné de fresques* représentant les 
anciennes mœurs de l ’Allemagne, 
par Pliiddem ann , Clasen , Fay et
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Mücke (1842); une église luthérienne, 
un palais de justice, etc. A Barmen, 
on a construit une église réformée 
d’après les plans de Hübsch.

Les étrangers qui visitent E lber
feld ne m anquent pas de m onter 
au belvédère bâti pa r M. Eller, sur 
la H ardt (25 à 30 m.), au m ilieu 
d’une prom enade que la ville doit 
à M. Diemel (on lui a élevé un mo
num ent).—N . B. Sonner à la porte 
du jardin et donner un pourboire 
au jard in ier.—Des fenêtres e t de la 
galerie de ce belvédère on décou
vre une vue m agnifique sur le 
W upperthal,

DS VOHWINKEL A STEELE.

4 mil, 4/10.— Chem, de ferprince Guillaume, 
1847, 4 conv. par j . ,  trajet en 1 h. 50 in. pour 
16sgr., 12 sgr. e t8 sgr.— 50 livres de bagages. 
—N". B -  Les voitures de b e  classe sont seules 
bonnes sur ce chemin de fer.

On s’arrête aux stations de Dor- 
nap, A prath, Asbruch, Kopf, où 
l’on passe du bassin de la W upper 
dans celui de la R u h r , e t JVe- 
viges (anc. château des comtes de 
H ardenberg) avant d’atteindre

2 m il. 6/10. L a n g c n b e r j f ,  pet. 
V. industrielle (fabriques de soie) 
de 2300 h . env. Au delà de Nieren- 
hof,' à Dilldorf (Kupferdreh), on 
sort de l’étroite vallee de la Deile 
pour entrer dans la large e t belle 
vallée de la Ruhr, sur laquelle on 
découvre de charm ants points de 
vue. On trouve de nom breuses 
houillères entre Dilldorf et

4 m il, 4/10. S t e e l c , — (Hôt. : au 
Badenberg), b. de 1800 h. env., où 
l ’on ne rem arque qu’une vaste 
maison d’orphelins. Un om nibus 
le m et en comm unication avec 
Essen (3/4 mil,) sur le chem in de 
fer de Cologne à Minden (F . R. 58),

d’eleerfelp a dobtmund.

7 mil. 7/10. — Chem, de fer appelé Berg et 
Mark, achevé en 1849, copstrnil par une société 
d'actionnaires.— 4 conv. par j „  trajet en 2 h., 
pour 46 sgr., 54 sgr, et 25 sg.

On dépasse un m onument go
thique en fer élevé en l ’honneur

A DORTMUND.—STEELE. 243
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de Frédéric-G uillaum e I I I , avant 
d’a tteindre

6/10 mil. B arm en , V. ci-dessus. 
On s’arrête ensuite à

9/10 m il. Rittershausen. Au delà 
de cette station,on traverse laW up- 
per, e t on sort du duché de Berg 
pour en trer dans le comté de

1 mil. 5/10. S c h w e im  ,  — (Hot. : 
{Markischer H o f) ,  pe t. V. indus
trie lle  de 4000 hab., qui possède 
une source m inérale , e t à peu 
de distance de laquelle  s’ouvre 
dans des rochers une énorm e tran 
chée de 43 m et. de haut. En sor
tan t de cette tranchée que l’on tra 
verse lentem ent, près de la station 
de Milspe, on découvre la  vallée 
de VEnnepe, que l ’on domine et 
dont on traverse la rivière e t la 
route de te rre  su r des ponts hauts 
de plus de 33 mèt- Les maisons 
éparses qui bordent la route de 
te rre  form ent le v . de Gevelsberg. 
De tous côtés on ex tra it de la 
houille, e t à côté des puits d’ex
traction s’é lèven t des usines. On 
fabrique surtout, dans cette vallée, 
des sackhauer, instrum ents desti
nés à couper la canne à sucre dans 
les Indes occidentales. — Haspe 
possède de beaux laminoirs.

3 mil. 6/10. H a g e n ,  — (Hôt. :
Preussischer Adler), V. industrielle 
(draps, quincaillerie e t tein tu re
rie) de 4500 h. est située sur la 
Volm e. \

A  Cassel parArolsen, R. 71.

On passe p lusieurs fois la Volme 
de H agen à

4 mil. 2/10. Herdecke,V. de 2700 h. 
en v ., su r la R uhr; au N .E .  on 
aperçoit VArdeygebirge, chaînon 
qui porte su r l ’une de ses sommi
tés, au-dessus du confluent de la 
L en n ee t de la R uhr (2 h . de H erde- 
cke), les ru ines de laffohe Syburg. 
C’est dans ce château que W itte- 
k ind , le d ern ier duc des Saxons, 
se défendit plus de tren te  années 
contre les F ranks e t le christia
nism e. Vaincu en 775 par Charle
m agne, il dut se résigner à rece
voir le baptêm e. Une auberge
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s’est établie près de ces ruines 
d’où l ’on découvre une vue éten
due.

Après avoir dépassé le Kaisers- 
bcrg, où Charlemagne doit avoir 
cam pé, on ap erço it, sur la rive 
dr. de la Ruhr, Wetter, dont le châ
teau est devenu une manufacture, 
et sur la rive g. Vollmarstein. On 
traverse ensuite la  Ruhr que l ’on 
suit ju sq u ’à

5 m il. 6/10. " W it t e n ,  pet. V. 
industrielle et com m erçante , de 
3400 h. env. (grains, houille et us
tensiles de fer), où la Ruhr com
m ence à devenir navigable. A 
l ’horizon le château de Steinhausen 
s’élève sur une m ontagne boisée. 
A 2 h. de W itten, en descendant la 
belle vallée de la Ruhr, on trouve 
Blankenstein, b .industriel de 1000h., 
d’où l’on peut se re n d re , en 
1 h. 30 m. par Hattingen à Nieren- 
ho f, station  du chem in de fer de 
Steele àV ohw inkel, V . ci-dessus. 
M. Bædeker, à qui ce renseigne
m ent est em prunté , recommande 
beaucoup cette excursion dans son 
Voyage sur le Rhin, de Bâle à Düs
seldorf,

Au delà de W itten on quitte la 
vallée de la Ruhr.

7 mil. 7/10. Dortm und (F . R. 58).

ROUTE 58.

DE COLOGNE A BERLIN ,

Par D usseldorf, O berhausen, D ortmund, 
H amm , Mind en  , H anovre , 

B runswick et Magdebourg.

85 mil. 1/10.—Chem, de fer, 3 conv. par j . ;  
trajet en 18 h., par le train de vitesse, et en 
21 li. 15 m .,par les trains ordinaires; prix, par 
le train de vitesse,21 th. 13 sgr., 14 th. 9 sgr., 
10 th. 22 sgr.; par les trains ordinaires, 17 Ih. 
25 sgr., 12 th. 2 sgr., 8 th. 10sgr.;— 50 li t .  de 
bagage franches de port. — N .  B .  D’après l’E i- 
senbahn-Cours-Buch, la distance ne serait que 
de 84 mil. 8/10.

TRAINS ORDINAIRES.

On paye : de Deutz à Düssel- 
dorf, 1” cl., 1 th ., 2e cl., 20 sgr.,
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3e cl., 15 sgr. ;—à M inden, 7 th .,
4 th. 20 sgr., 3 th. 15 sgr ;—à H a
novre, 8 th. 22 sgr., 5 th. 25 sgr.,
4 th. 5 sgr. à Brunswick, 10 th.
9 sgr., 6 th. 26 sgr., 4 th. 26 sgr. ; 
—■ à M agdebourg, 13 th. 4 sgr.,
8 th. 21 sgr., 6 th. 1 sgr. ;—à Ber
lin, 17 th. 25 sgr., 12 th. 2 sgr-,
8 th. 10 sgr.

De Berlin à M agdebourg, l re cl.,
4 th. 20 sgr., 2e cl., 3 th. 10 sgr., 
3’ c l., 2 th. 10 sgr. ;—à Brunswick,
7 th. 15 sgr., 5 th. 5 sgr., 3 th. 
15 sgr. ;—à H an o v re , 9 th. 5 sgr.,
6 th. 10 sgr., 4 th. 7 sgr. 1/2;—à, 
Minden, 10 th . 27 sgr. 1/2, 7 th. 
15 sgr., 4 th. 27 sgr. 1/2 ;—à Düs
seldorf, 16 th. 26 sgr. 1/2, 11 th.
14 sgr., 7 th. 27 sgr. 1/2 ;—à Deutz, 
17 th. 26 sgr., 12 th. 4 sgr., 8 th.
12 sgr. 1/2.

TRAINS DE VITESSE.

On paye de Deutz à Düsseldorf, 
1" c l., 1 th. 8 sgr., 2 ' cl., 25sgr.; 
—à Minden , 8 th. 21 sgr., 5 th. 
25 sg r.;—à Hanovre, 10 th. 27 sgr. 
1/2, 7 th. 7 sgr. 1/2;—à Brunswick,
13 th ., 8 th. 20 sg r.; — à Berlin, 
21 th. 14 sgr., 14 th. 9 sgr.

De Berlin à B runsw ick, 8 th.
15 sgr., 5 th. 20 sgr. ;—à, Hanovre,
10 th. 17sgr. 1/2, 7 th. 2 sgr. 1/2; — 
à Minden, 12 th. 22 sgr. 1/2, 8 th. 
15 sgr. ; — à D üsse ldo rf, 20 th. 
6 sgr., 13 th. 14 sgr. ;—à Deutz, 
21 th. 14 sg r., 14 th. 9 sgr.

DE COLOGNE A MINDEN.

34 mil. 7 /10.— 3 conv. par j . ;  trajet en 7 h.
5 m., et 9 h. 45 ni., pour 8 th. 21 sgr., 5 th. 
21 sgr., 4 th. 11 sgr., par le train de vitesse, 
et 7 th., 4 th. 20 sgr. et 3 th. 15 sgr, par les 
trains ordinaires.

C’est à Deutz (T . R. 59), sur la 
rive dr. du Rhin, que se trouve 
situé l ’em barcadère (Bahnhof) du 
chem in de fer de Berlin par Düs
seldorf, Minden, H anovre, Bruns
wick e t M agdebourg. Ce chemin 
de fer, qui suit ju sq u ’à D uisburg 
la d irection du N., passe d’abord à

5/10 mil. Mühlheim, V. indus
trie lle  de 3500 h. env. E lle doit 
sa prospérité  aux protestants ex-

pulsés de Cologne en 1618. Près 
du Rhin est le château Starnm- 
heim, appartenant au comte de 
Fürstenberg . On traverse ensuite 
la Dühn à Küppersteg, et la  W up- 
per au delà d’Opladen, après avoir 
vu le beau château Reuschenberg 
appartenant aussi au comte de 
Fürstenberg .

2 mil. 6/10. Langenfeld,.
3 mil. 7/10. Benrath, v. de 700 h., 

près duquel on rem arque le beau 
château royal du même nom , bâti 
en 1768, par l ’électeur palatin 
Charles-Théodore.

5 mil. D ü s s e l d o r f ,  — ( Hôt. : 
Prinz von Preussen ( d îner avec 
vin, 20 sgr., cham bre e t thé ou 
café, 17 sgr. 1/2), Europæischer 
H o f (tous les deux près des em
barcadères des chem ins de fer), 
Breidenbacher Hof, hôtel Domhard. 
Drei Reichskronen (ces trois der
niers dans la ville), Rœmischer Kai
ser, près de la p o s te , c h am b re , 
10 sgr., dîner, sans vin, 12 sgr., 
thé ou café, 6 sgr.

cafés. Langenberg, avec cabinet 
de lecture  e t établissem ent de 
confiseur dans la  Lm denallee.

droschken. 5 sgr. la c o u rse , 
15 sgr. l ’heure, 10 sgr. la  demi- 
heure.

Düsseldorf est une ville de 
40,000 h .—y compris la popula
tion de ses faubourgs — dont 
7000 protest, et 500 juifs, située 
sur la rive dr. du Rhin dans une 
plaine fertile e t arrosée par la 
petite  rivière Düssel qui lui 
donne son nom. Un pont de ba
teaux y traverse le R h in , dont 
la largeur a ttein t 400 m èt. E lle 
se divise en trois quartiers p rin 
cipaux : Îa vieille ville, aux rues 
étroites et m a lp ro p res, la  ville 
de Charles e t la nouvelle ville ou 
la ville neuve, qui en form ent la 
partie m éridionale et qui s’em bel
lissent chaque année en s’agran
dissant.

E levée au rang de ville par le 
comte Adolphe de Berg, après 
la bataille de W orringen en 1288, 
Düsseldorf vit, en 1583, confirm er 
e t étendre ses privilèges par le

14.
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duc Guillaume IV. Les succes
seurs du duc Guillaume y fixè
ren t leu r résidence, mais elle 
du t surtou t son im portance et sa 
célébrité  à l ’électeur palatin Jean- 
G uillaum e— 1690-1716— qui, non 

'content de l ’agrandir e t de l ’em
bellir, y fonda cette fameuse ga
lerie de tableaux que le  roi de 
B avière, M axim ilien-Joseph  , a 
fait transporter à Munich ( V. 
Munich, P inacothèque ). De 1806 
à 1815, elle fu t la capitale du 
grand-duché de Berg, créé par 
Napoléon. D epuis 1815, elle fait 
partie  de la Prusse, Ce n ’est plus 
une ville forte ; les F rançais qui 
s’en étaient em parés en 1795, après 
l ’avoir bom bardée, ont rasé ses 
anciennes fortifications, transfor
m ées aujourd’hui en jard ins e t en 
prom enades. E lle est actuellem ent 
le chef-lieu de la régence e t du 
cerc le  qui porten t son nom-

D üsseldorf ne possède pas un 
seul m onum ent historique, ni qui 
soit vraim ent digne d’une visite,

L’ejlise de St-André  (l’église de la 
cour e t des jésuites), achevée en 
1629, renferm e, outre les m onu
m ents funéraires d’un certain  
nom bre de comtes et d’éleateurs, 
une madone (autel latéral à g.) de 
D eger, et (h dr.) un Christ de Hüb- 
ner. E lle s’élève à l ’angle de la 
place F rédéric  ; en face de l ’hôtel 
du présiden t du G ouvernem ent et 
à  côté du palais du Gouvernem ent, 
l ’ancien  collège des jésuites.

L’église de St-Lambert, dont la tour 
a 60 m èt, de haut, contient aussi 
des m onum ents funéraires de ducs 
e t de comtes p a la tin s , et un ta
bleau sur fond d’o r, par Achen- 
bach. E lle  se trouve située tout 
près du Rhin, en face du débar
cadère des bateaux à vapeur. — 
Settegast a pein t des fresques (une 
crucifixion avec des volets) dans 
l ’église de Maximilien (entre le palais 
de justice e t la  poste). —  Le gymnase 
(14 prof., 300 élèv. env.) est situé 
dans l’Allee Strasse.—A quelques 
pas dupont du Rhin, au-dessus du
quel est le port libre, se trouvent 
groupés le théâtre, l ’hôtel de ville.
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le  corps de garde, la monnaie, et 
enfin le  vieux chateau ou parais, 
bâti par l ’électeur Jean-G uillaum e 
dont la statue équestre en bronze, 
par Grupello , orne la place du 
Marché, et détruit en grande par
tie, en 1794, par les bombes fran
çaises. Çe dern ier édifice a été 
rebâti depuis. On voit dans la cour 
la statue en m arbre de l ’électeur 
Jean-Guillaume. .11 n ’y reste qu'un 
bon tableau—une Ascension de la 
Vierge, par Rubens—de la galerie 
que l’on y adm irait autrefois, mais 
on y yoit encore : outre une riche 
bibliothèque, quelques tableaux de 
diverses écoles, une belle  collec
tion de dessins d’anciens m aîtres 
(14,280 dont plusieurs signés de 
Raphaël, de Mantegna, de Jules 
Romain, du Dom iniquin, de Mi
chel-Ange, de T itien, etc .); une 
collection de plâtres ; une galerie de 
tableaux modernes ( dans l ’aile re
bâtie en 1846), et une collection de 
248 aquarelles par Ramboux (copies 
des c h e fs -d ’œ uvre des m aîtres 
italiens du iv* au xvie siècle). Les 
galeries anciennes e t m odernes 
sont ouvertes tous les jou rs  aux 
é trangers m oyennant un pour
boire de 10 sgr. ; — s'adresser au 
concierge de l’Académie, près de la 

orte d ’entrée. Parm i les tableaux 
e la galerie m oderne, on rem arque 

ceux de : Lessing {combat dans un 
cimetière), Tidemands (sectaire nor
végien}, Knaus (paysage), Achen- 
bach (paysage), Schirm er (le Tasse 
et les deux Léonores), K œ hler (Agar 
dans le désert), Chaque année, au 
mois de ju ille t et d ao û t, une ex
position de tableaux a lieu dans 
les salles ée l ’ancienne galerie ; 
car depuis que Düsseldorf a perdu 
la riche collection dont Munich a 
hérité, elle possède une école de 
pein ture  qui a un caractère pro
pre  ( V. l ’introduction ) e t une 
société ou académie des Beaux-Arts
( Kunstverein ) ,  qui , organisée en 
1822 e t 1828, a rem placé l ’an
cienne académ ie, fondée en 1767 
par l'é lecteur Charles-Théodore. 
Le palais des é lecteurs palatins 
est devenu la résidence de cette
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académie. Les artistes qui l ’habi
tent l ’ont transform é en uhe sorte 
de couvent où tous les ateliers 
sont dans une comm unication in
cessante e t où les é trangers sont 
admis (de midi à 2 h.) sous la con
duite du concierge. MM. Scha- 
dow, H ildebrand, Lessing, Sohn 
et Achenbach ont leurs ateliers 
dans leurs maisons.

La garnison de D usseldorf est de 
2500 h. Aussi on y rem arque de 
vastes casernes de cavalerie près du 
R h in , et d'infanterie sur la place 
d’Exercice.

La plus agréable prom enade de 
Düsseldorf est le Hofgarten., le ja r 
din de la cour, où l'on trouve de 
charm ants om brages, des pièces 
d’eau, de jolis parterres, et qui s’é
tend ju sq u ’au Rhin. A l ’entrée, du 
côté de FA lleeStrasse, on a élevé 
en 1850 une statue au fondateur de 
ce beau parc, Maximilien H ey d e1, 
U se divise en trois parties : le ja r
din de la cour proprem ent dit, le 
jard in  botanique e t les nouvelles 
plantations (Anlagen). La Schloss 
Allee conduit aAiJægerhof, château 
qui a été ju sq u ’en 1848 la résiden
ce du prince Frédéric de Prusse, 
A peu de distance de ce château, 
à Pempeldorf, on peu t aller visiter 
le Jacobische Landhaus , ancienne 
m aison de cam pagne du célèbre 
H enri Jacobi le philosophe, où 
Goethe , H erder, W ieland , George 
Forster, Heinse, la princesse Gal- 
Iitzin, Frédéric-Léopold de Stol- 
b e rg  e t beaucoup d ’autres séjour
nè ren t plus ou m oins longtemps. 
On peu t encore faire une intéres
sante excursion à Düsselthal qui 
é ta it autrefois une abbaye de trap 
pistes, e t où le comte Van der 
Recke a établi un asile pour les 
enfants abandonnés.

Düsseldorf doit sa prospérité ac
tuelle  à sa position sur le Rhin, 
Elle est le port du duché de Berg 
qui lui envoie ses d ra p s , ses co
tonnades, sa quincaillerie  et son

1 De nouveaux jardins ont été ouverts -à l ’ex
trémité opposée de la v il le , près du Schwanen 
Spiegel»
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plâtre. E lle fait en outre un com
m erce considérable en toute sorte 
de m archandises. Plus de 2000 ba
teaux dont 500 à, vapeur en tren t 
chaque année dans son port.

Düsseldorf est la patrie de Ja 
cobi le philosophe e t le poète, du 
poète H enri H e in e , des pein tres 
Cornelius e t Achenbach.

Bateaux à vap. pour Cologne et Rotterdam, 
R. 50 et 51. — Chem, de fer pour Àix-la-Cha- 
pelle, R. 52; pour Elberfeld et Barmen, R. 57; 
voit, pour Clèves et Nimègue, R. 56.

La l re station après Düsseldorf 
est celle de Calcum, près de la
quelle on peu t aller visiter, à g. 
sur la  rive dr. du Rhin, Kaisers
w erth  (F . R. 50), et à dr. Rating en, 
V. industrielle de plus de 4000 h. 
On passe ensuite près du château 
H e lto rf , — appartenan t au comte 
Spee , et orné de fresques par Les
sing , Plüddem ann et Mücke , — 
avant d’atteindre la station de Gros- 
senbaum.

8 mil. 4/10. D u is b u r g ’,—-(Hôt. : 
Post, Rheinischer H of),V . m anufac
turière de 7000 h ., le Drusiburgum 
des Romains, située dans la vallée 
de la Ruhr, à 40 m. env. du Rhin. 
Son université , fondée en 1655 , a 
été supprim ée en 1802. L’église de 
St-Salvator, bâtie en 1415, e t dont 
la belle tour attire  les regards, a 
été restaurée en 1850.

Au delà de D uisburg, le chemin 
de fer, quittant la direction du N. 
pour prendre celle du N. E. avant 
celle de l ’E ., traverse  la R uhr qui 
se jette  à peu de distance dans le 
Rhin.

9 mil. 4/10. A O berhausen  vient 
se re lier le chem in de fer qui con
duit par R uhrort e t Gladbach à 
Aix-la-Chapelle (F , R. 53.)

A Arnheim, par W esel et Emmerich, R , 54; 
-r-à Mühlheim, t  m il.; 4 dép. par j . ;  trajet en 
40 m .,pour 5 sgr. M ühlh e im  est une ville ma
nufacturière de près de 7000 h., située sur la 
Ruhr; on y fabrique des machines à vapeur,

A peu de distance d’Oberhausen, 
on rem arque à g . les chem inées 
des forges de fer de MM. Jacobi, 
Haniel et H uyssen. On s’arrête
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ensuite à la station de Berge (Bor- 
beck) avant d ’atteindre celle de 

10 mil. 9/10. E s s e n ,  — (Hôt. : 
Frischen'), anc. V. industrielle de 
6000 h. sur la B erne, à 30 m. de la 
station (a dr.) ; on ne la voit pas 
du chemin de fer.

D’Essen à Bochum, 2 mil. 1 /4 ;— à Duisburg,
2 m il. 3 /4 ; — à Mühlheim, 1 mil. 1/2 ; — à 
Sleéle, R. 57, 1 m il.;—à Werden, 1 mil. 1/4 : 
1, 2 et même 3 dil. t. les j .

Essen est le centre d ’une riche 
exploitation houillère. De tous 
côtés fum ent les hautes chem i
nées des m achines à vapeur des
tinées soit à m onter le charbon de 
terre , soit à v ider l’eau des mines. 
Sur la dr. s’élèvent les m ontagnes 

ue traverse le chem in de fer 
’E lberfeld. Quatre stations, celles 

de Gelsenkirchen, Herne, Castrop et 
Mengede sont com prises entre  Es
sen  et

15 mil. 8/10. D o r t m u n d ,  — 
(Hôt. : Rœmischer Kaiser), anc. V. 
im périale e t hanséatique, qui avait 
ses comtes particu liers et qui est 
encore entourée de m urs. Sa po
pulation actuelle  se m onte à 10,000 
h. dont 3000 cath. C’est aujour
d’hui une ville m anufacturière 
(quincaillerie, tabac, to iles).— Ses 
deux églises, de Marie e t des Do
m inicains, renferm ent quelques 
tableaux anciens. — Près des bâti
m ents de la  station deux vieux 
tilleu ls a ttiren t les regards. Les 
tribunaux vehm iques ont tenu 
leurs audiences à l ’om bre de ces 
deux arbres.

A Düsseldorf, par Hagen, Barmen et Elber- 
feld ; chem. de fer, R. 57.

Au delà de Dortmund, le chemin 
de fer traverse  le district fertile 
appelé le Hellweg, qui forme la 
partie  septentrionale du comté de 
la Mark. On s’arrête à Curl, puis à

17 mil. 9/10. K  amen, station de 
la pet. V. peu  éloignée d’U n n a  , 
où les tribunaux  vehm iques 
avaien t leu r siège p rin c ip a l et 
près de laquelle  le bain de Kœnigs- 
born a été établi à  côté d’une sa
line.

19 m il. 9/10. H a m m  , — (Hôt. : 
Prinz von Preussen), V. de 5000 h. 
env. située sur la L ippe , à son 
confluent avec l ’Ahse, ancien chef- 
lieu du comté de la Mark. De sa 
station partent les chem ins de fer 
de M ünster au N. (F . R. 60) et de 
Cassel par Paderborn (F . R. 71). 
— On s'arrête  à Ahlen, à Beckum 
(dr.) et à Oelde, entre Hamm et

25 mil. 3/10. R h e d a ,  V. de 1800 
h. sur l ’Ems.

A Lippstadt, 2 mil. 3 /4 , dil. t. les j . ,  en 
2 h. 1/2, pour 16 sgr. 1 /2, R. 71 ; — à Pader
born , 5 mil. 3 /4 , dil. t. les j . ,  en 5 h. 1 /4 , 
pour 1 th. 4 sgr. 1/2, R. 71.

26 mil. 3/10. G ü t e r s l o h (Hôt.: 
Rieter), V. de 2800 h . ,  dont les 
jam bons e t les saucissons de W est- 
phalie ne sont pas moins renom
més que son steenhæ ger (esprit de

enièvre) et son pumpernickel (pain 
is), que l ’on vend à la station.

La station de Brackwede est très- 
rapprochée de celle de

28 mil. 8/10. B i e l e f e l d , —(Hôt.: 
Ravensberger H o f, Krone), V. de 
10,000 h. dont 1000 cath . , anc. ca
pitale du duché .de R avensberg, 
centre  du comm erce des toiles di
tes toiles de R avensberg ou de 
Bielefeld. Ses environs, arrosés 
par la Lutter, offrent d’agréables

firomenades. On va surtout v isiter 
e Johannisberg (parc et belle vue) 

e t le Sparenberg, château bâti 
en 1545 e t fortifié d’après le sys
tèm e d’A lbert D ürer, sur l ’empla
cem ent d’une ancienne forteresse 
guelfe du x n e siècle; il sert au
jo u rd ’hui de prison. La colline que 
domine sa tour ronde est l’un des 
escarpem ents de VOsning, chaînon 
qui se relie  au S. E . au Teuto- 
burgerw ald.

A Detmold, R. 7 3 ,4  m il. 1/4, dil. t. les j . ,  
en 3 b. 20 m., pour 27 sgr., par (1 mil. 3/4) 
O erlinghausen, ( 1 mil. 1/4) Lage, ( l  mil. 
1/4) Detmold; — à Osnabrück, K. 60, 7 m il., 
d il. t. les j. ,  en 6 h. 1/2, pour 1 th. 13 sgr. 1/2, 
par (2 mil.) Halle, (2 m il.) Dessen, (2 mil.) 
Osnabrück.

A l  h. env. de Bielefeld, avant 
la station de Brake, on passe sur

BERLIN.—BIELEFELD.
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un viaduc qui a 400 m èt. de long.

30 mil. 6/10. H e r f o r d ,— (Hôt. : 
Preussischer H o f , Stadt Berlin), 
V. industrielle de 7000 h. env. si
tuée sur la W erra, à son confluent 
avec l ’Aa. Son abbaye-fondée, dit- 
on, par W ittekind, le roi d’En- 
gern, le duc des Saxons, le rival 
ae Charlem agne, l ’adversaire des 
Franks, intéressera les architectes. 
Engers, v. insignifiant situé à 1 h. 
à l ’O. (les rois de Prusse et de 
Saxe s’appellent encore ducs d’En- 
gern), était la capitale des vastes 
Etats de W ittekind e t le siège de 
son gouvernem ent. On montre 
dans le chœ ur de son église un 
m onum ent élévé en 1377 par l’em
pereur Charles IV à la mémoire 
de W ittekindi, Warnechini filii, 
Agrivariorum regis, X il  Saxoniæ 
procerum ducis fortissimi.

ADetmold , 3 mil. 3/4, en 3 h., pour 18 sgr. 
3/4 , R. 78 ; — à Puderborn, R. 73 ; —  à Pyr> 
mont, 7 m il. R. 74.

Au delà de Herford le chem in 
de fer se dirige au N. pour re
prendre la direction de l’E . , puis 
celle du N. E. après avoir tra-

32 mil. 7/10. R e h m e ,  — (Hôt. : 
Posi), v. près duquel se trouve si
tuée la saline prussienne de Neu- 
salzwerk. La sonde y atteint une 
profondeur de plus de 700 mèt. ' 
Par l ’ouverture qu ’elle a pratiquée 
ja illit une source d’eau salée (26°) 
qui sert à fabriquer du sel par les 
moyens ordinaires d ’évaporation 
ou de cuite, et qui alim ente un 
établissem ent de bains (Oeynhau- 
sen ou Regerhausen) très-fréquenté, 
—(Hôt. : chez Vogelers et Hennies). 
Après avoir traversé le W eser, on 
laisse à dr. Hausberge, situé su r le 
penchant d’une colline, au m ilieu 
d’une forêt d’arbres fruitiers. On 
s’arrête ensuite à la station de 
P o r t a  W e s t p h a l i c a  ou l i e -  
s e r s c h a r t e .  On nomme ainsi un 
é tro it défilé à travers lequel le 
W eser sort d’une chaîne de mon
tagnes appelée Wesergebirge. La 
rivière, la route de terre , sur la 
rive g . , le chemin de fer, su r la
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rive d r . , rem plissent entièrem ent 
cette  ouverture naturelle  que do
mine sur la rive dr. le Jacobsberg 
(133 mèt.), sur la rive g. le Witte
kindsberg (216 mèt.), dont la base 
est formée de grès rouge ( car
rières exploitées). On jou it d’une 
vue étendue du sommet de ces 
deux m o n tag n es, surtout de la 
tour de p ierre , haute de 25 m èt., 
bâtie sur le W ittekindsberg, qui 
doit son nom à un ancien château 
du héros saxon. Près de ce belvé
dère artificiel est une p e tite  cha
pelle où, selon la  tradition, W itte
kind aurait reçu  le baptêm e. Au 
sortir de ce singulier défilé on 
entre  dans la plaine où se trouve 
située, sur le W eser, à son con
fluent avec la Bastau,

34 mil. 7/10. M in d e n ,— (Hôt. : 
Eisenbahngasthof ( Tw ietm eyer ) , 
Stadt London, Stadt Bremen, ces 
deux derniers dans la v i l le , à 
15 m. du Bahnhof), V. com m er
çante de 11,000 h . , dont 1500 cath., 
et 2000 soldats. F rédéric II l’avait 
dém antelée après la guerre  de 
Sept ans, mais ses fortifications 
ont été rétablies depuis. P lus tard, 
en 1813, les Français firent sau ter 
une voûte de son pont de p ierre  
long de 200 m è t., et construit en 
1518. Cette voûte a été rem placée 
par une arche de bois.Charlem agne 
y a fondé un évêché en 780 ; Con
rad II y tin t une diète de l’em pire ; 
H enri I I I  et H enri IV y  résidè
rent. Incendiée en 1528 pour avoir 
embrassé la Réforme en 1526 , 
elle fut successivem ent prise par 
Charles-Quint en  1547, p a rT illy e n  
1626, p a r le  duc de Lünebourg en 
1634, par l ’é lecteur de Brande
bourg en 1650, par les Français en 
1757, par les Hanovriens en 1758, 
e t en 1759 par les Français, que le 

rince Ferd inand  de Brunswick 
attit la même année, au N. de ses 

murs, près du v. de Todtenhausen. 
En 1807 elle fit partie  du royaum e 
de W estphalie; depuis 1814 elle 
appartient à la Prusse : elle n ’a 
rien, du reste, de particulièrem ent 
intéressant. Sa cathédrale date du 
xiie siècle ; elle renferm e un ta-
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bleau de H. A ldegrever, artiste 
w estphalien du xvie siècle (W itte- 
kind venant dem ander le baptême 
à Charlem agne ). A côté on re 
m arque l ’hâtel de la Régence (style 
roman), l’église de St-Martin, d’où 
l ’on découvre une jo lie  vue, passe 
pour posséder un tableau de maître 
autel par Lucas Cranach. On vante 
se's stalles de p ierre  sculptées. — 
M. K rüger a une collection d’an
ciens tableaux, curieux seulem ent 
pour ceux qui veulent étud ier 
l ’histoire de l ’a rt dans la W est- 
pbalie.

À  Cassel et à Brême, par leWeser, R. 72 ;— 
à Osnabrück, R. 60, 9 m il. 1 /4 ,2  d il. t. les j . ,  
en 7 li. 1/2 , pour 1 th. 13 sgr.;— à Oldenbourg, 
R . 60. 18 mil. 5/4, d il. t. les j . ,  en 16 h . 3/4, 
pour 3 th. 13 sgr.

N. B. A Minden on change de 
voitures.

DE MINDEN A HANOVRE-

8 m il. 6/10. —  Clieiri. de fer, 5 conv, par j . ,  
trajet en 1 h. 20 m. et 2 h. 45 m. ou 5 h,, pour 
1 th. i7  sgr., 19 sgr. et 12 sgr. — N . B . Par 
les trains de vitesse les prix sont un peu plus 
élevés.

Peu  de tem ps après avoir quitté 
Minden on sort de la Prusso.pour 
en tre r dans la PRINCIPAUTÉ DE 
SCHAUMBOURG-LIPPE. Cet E tat 
de la Confédération germ anique 
situé entre la Prusse, le Hanovre, 
la  Hesse électorale et la Lippe-Det- 
mold , est placé au seizièm e rang, 
dans l’ordre de la chancellerie  fé
dérale. Il a une superficie de 536 Jfil. 
car. , une population de 28,837 h . , 
un revenu de 130,000 th ., sans dette 
publique, un  gouvernement consti
tu tionnel qui date de 1816, Il con
tribue  aux charges fédérales pour 
576 soldats sans canons, e t 660 th. 
19 sgr. 11 pf. Il se compose de 
deux parties p rincipales, une dans 
la  Lippe, e t l ’autre dans l’ancien 
comté de Schaum bourg.

1 mil. 2/10. B l i c h e b u r p , — 
(Hôt. : Deutsches Haus, Berliner 
Hofj, la capitale de la principauté 
de Schaum bourg-L ippe, est une 
V. de 2000 h. avec un palais assez

laid entouré d’un beau jardin, et 
une église qui date de 1613,—On 
peut, de B ückeburg , aller faire 
une intéressante excursion h EU- 
sen e t à la Paschenburg  (d’Eilsen 
ou de Bückeburg une voiture à 
2 chevaux pour la Paschenburg 
coûte 3 th.). E i l s e n  est un éta
blissem ent de bains sulfureux si
tué à 1 h. env. de Bückeburg. Pour 
y aller à pied il faut gravir le Har- 
rel (au S. E.), colline sur laquelle 
on a construit une tour (120 m ar
ches) visible du chem in de fer, 
et d'où l’on jou it d’un panoram a 
étendu. Du sommet de cette col
line (un poteau indique le ohemin) 
on descend en 20 m., près d ’une 
carrière , à Eilsen, qui se trouve 
dans la vallée. La P a s c h e n b u r g  
(2 h. 30 m. d’E ilsen, 3 h. env. de 
Bückeburg) est une auberge, avec 
salle de danse (on peu t y  passer la 
nuit), très-fréquentée pa r les ha
bitants des environs, e t bâtie sur 
une m ontagne haute de 373 m è t. , 
d’où l ’on découvre un vaste et 
beau panoram a. On rem arque sur
tout, outre les ruines du château 
de Schaum burg, le berceau des 
comtes de ce nom , la vallée du 
W eser. On aperçoit en effet ce 
fleuve sur vingt et ün points diffé
rents de son cours , de Ham eln 
ju sq u ’auprès de R inteln (2  h .). 
Quand le tem ps est clair, on voit 
le B rocken (E. le Harz, R. 80) la 
G rotenburg avec le monument de 
H errm an n , et plus de cent vil
lages. Pour aller d’E ilsen à la Pa
schenburg  on passe près de l’Artis- 
burg (45 m.), bonne auberge, puis 
à Bernsen (45 m.). Un chem in de

fiiétons, que l ’on peut prendre vers 
a dernière maison de ce v. situé à 

45 m. de la Paschenburg, abrège 
de 15 m, env.

A Rinteln, 1 mil. 1/4; — à Barnlrup, 4 mil,
1 /4 ;— à Pyrmont, 7 m il. 1 /4 ;— à Detmold, 
6 mil. 1/2 ; —A  Carlshafen,12 mil. 1/2, R, 72, 
et R. 74.

2 mil. 8/10. Stadthagen, V. de
1500 h.

Au delà de Lindhorst, on traverse 
une enclave de la Hesse électo-
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raie (le comté de Schaumbourg).

4 mil. 8/10. Haste, v. à 3/4 mil. 
duquel, au S., Un établissem ent de 
bains sulfureux froids a été fondé, 
à »Y eiiiid o rf, v. où l’électeur de 
Hess'e a un château (5 h. de Hano
vre). Ces eaux — il y  a trois sour
ces — se prennent en bains et 
en boisson. Les environs offrent 
d’agréables prom enades.

On entre dans le Hanovre avant 
d’atteindre la station de-

5 mil. 8/10. W m i s t o r f ,  V. de 
2000 h., où v ient s’em brancher le 
chemin de fer de Brême (7 . R. 61). 
On s ’arrête ensuite à Seetee, et, 
laissant au S. O. le W esergebirge, 
on traverse la  Leine près de Her- 
renhausen (F . ci-dessous), qu’on 
aperçoit au N.

8 mil. 6/10. (43 mil. 3/10. de Co
logne, 41 mil. 8/10. de Berlin).H a*  
n o t r e , — (Hôt. ! au chem in de fer, 
hôtel royal, cham bre e t bougie, 
16 ggr., dîner, 12 ggr., thé ou café, 
6 ggr., service, 4 ggr. ; le portier 
et le garçon à p a rt; Union, Victo
ria, de l'Europe; dans la ville : Bri- 
tish hôtel, hôtel de Hanovre, Rœ- 
rnischer Baiser.

BJtoscaKEK. Une p e rs .,  2 ggr. ; 
deux pers., 3 ggr. ; trois pers., 
4 ggr., la course dans l ’in térieur 
de la ville. A H errenhausen, 6, 8 
ou 10 g g r ., selon le nom bre de 
personnes.

Hanovre, en ail. Hannover, la ca
pitale du royaume de ce nom, est 
une viIlede42,500h., dont2000 sol
dats, située sur la Leine, à son 
confluent avec l ’Ilhm e, à 47 mèt. 
au-dessus de la m er, la résidence 
du roi et le siège des adm inistra
tions centrales du royaum e. — 
Elle est la patrie  de la reine de 
Prusse (Louise), de H erschell l ’as
tronom e, 1733 1822, d'Iffland, 17-59- 
1814, de A. W. de Schlegel, 1767- 
1845, de F. de Schlegel, 1772-1829, 
de Leisewitz, 1752-1806.

Fondée on ne sait pas à quelle 
époque, Hanovre était déjà une 
ville im portante au X IIe siècle. En 
1553, elle adopta la Réforme. Sa 
population actuelle ne compte pas 
1000 catholiques. En 1637, le duc

251
Georges y fixa sa résidence. En 
1714,1e duc George s-Louis la quitta 
pour aller occuper le trône d’An
g leterre sous le nom de Georges Ier, 
mais rien ne fu t changé à son an
cienne cour m algré son absence. 
Tous les d im anches, ses anciens 
courtisans venaient gravem ent as
sister aux cérém onies de son lever, 
et saluer son portrait placé sur son 
trône. En 1763, Georges I I I  en fit 
démolir les anciennes fortifica
tions. De 1801 à 1810, elle appar
tin t tour à tour à la Prusse e t à la 
France ; en 1810, elle resta  à la 
France, en 1813, les alliés l’occu
pèrent. Depuis 1817, elle est la ca
pitale d’un royaum e qui porte  son 
nom.

Ce fut en 1692 que le re je ton  dé 
l ’une des branches de la m aison de 
Brunswick (la branche Bruuswick- 
Lunebourg), E rnest-A uguste , fut 
élevé à la dignité d’électeur sous 
le titre  d’é lecteur de H anovre, et 
réun it sous, sa dom ination une 
grande partie des domaines du du 
ché de Brunswick. Ce prince, qui 
avait,épousé la fille de l ’é lecteur 
palatin, lapetite-fille  de Jacques Ier, 
le roi d’A ngleterre, acquit par son 
m ariage des droits éventuels à la 
couronne de la Grande-Bretagne, 
Aussi son fils Georges-Louis, rh é - 
ritie r le plus proche de la reine 
Anne, succéda à cette princesse 
en 1714, et p rit le titre  de Geor
ges Ief. Depuis cette époque ju s 
q u ’en 1837, le Hanovre, qui s ’etait 
constam m ent agrandi, a toujours 
été gouverné par les rois d ’Angle
te rre , sans toutefois faire partie  de 
ce royaume. De 1803 à 1807, il ap
partin t tour à tour, comme sa ca
pitale, à la France et à la Prusse. 
E n 1807, il se divisa : une partie  
fu t réunie au royaume de W est- 
phalie, le reste, ajouté a l ’em pire 
français, forma les départem ents 
de l ’Ems oriental, de l Ems supé
rieur, des Bouches-du W eser et 
des Boüclies-de-l’Elhe. Rendu en 
1813 à ses anciens possesseurs, il 
a été transform é d’électorat en 
royaume dès 1815. Le duc de Cam- 

I bridge,, septièm e fils de Geor-
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ges III , en fu t tour à tour gouver
n eu r général (1816), puis vice-roi 
(1831). En J837, après la m ort de 
Guillaum e IV, roi d’Angleterre, 
qui laissa le trône de la Grande- 
B retagne à sa nièce Victoria, le 
H anovre, qui était fief masculin, 
échu t en partage à E rn es t-A u 
guste, duc de Cumberland, cin
quièm e fils de Georges III  e t frère 
(Te Guillaume IV. Ce prince prit 
le titre  de roi, et dès son avène
m en t, il s ’em pressa d ’abolir la 
constitution libérale de 1833 pour 
n ’accorder à ses sujets que celle 
plus restrein te  de 1819, qui, plus 
tard, fut même m enacée de dispa
ra ître . De fait, les États se virent 
réduits à la condition de simples 
conseils législatifs. En 1848, il dut 
faire des concessions sollicitées 
d’ailleurs dans des formes m odé
ré e s , et il les m aintint avec hon
neur ju sq u ’à sa m ort qui eut lieu en 
1851. Il a eu pour successeur son 
fils, Georges V, né en 1819, et 
aveugle. En 1852, le gouverne
m ent a présenté  aux cham bres un 
p ro je t de révision com plète de 
toute la constitution, révision dé
clarée indispensable parce  que la 
constitution de 1848 ne se trouvait 
pas encore en harm onie avec le 
d ro it public  de l ’Allemagne. En 
1853, la question était encore pen
dante.

LE ROYAUME DE HANOVRE, 
en ail. HANNOVER, un des États 
de la Confédération germ an ique , 
où il occupe le 5e rang, se com 
pose de deux parties principales, 
séparées parallèlem ent à l ’équateur 
p a r le  Brunsw ick. Sa forme est très- 
îrrégu lière . La partie septentrio
nale a pour limites : au N., la m er 
G erm anique, à l ’E. le Danemark 
(Holstein), la ville de Ham bourg, 
le M ecklenbourg -  Schw erin , la 
Prusse e t le B runsw ick; au S., le 
B ru n sw ick , les principautés de 
W aldeck, Lippe-Detm ola, la Hesse 
électorale e t ta Prusse ; à l ’O., la 
Hollande. E lle  renferm e enclavés 
dans son territo ire  : le grand du
ché d’O ldenbourg , la ville de 
Brême, e t un pe tit territo ire  du

Brunswick. La partie m éridionale 
est bornée par le Brunswick au N., 
la Prusse et le Brunswick au S. et 
à l’E., la Prusse et la Hesse é lec 
torale au S. Sa superficie est de 
3,793,140 hect. On y compte 70 vil
les, dont une de plus de 20,000 h., 
Hanovre, et six de plus de 10,000, 
108 bourgs, 4955 villages. Sa popu
lation est de 819,253 h., dont plus de 
1,500,000 protestantsjet 217,367 ca
tholiques,. Il est divisé en sept lan- 
drostei : Hanovre , Hildesneim  , 
Lünebourg , Stade , O snabrück, 
Aurich, le Bergam t du Harz. Les 
recettes ne couvrent point les dé
penses , elles ne s’élèvent qu’à 
8,005,099 th ., 6 s g r . 8 pf., tandis 
que le chiffre total des dépenses se 
m onte à 8,332,718 th. 22 sgr. 3 pf. 
Sa dette est de 36,522,887 thalers. 
12 sgr. 3 pf. Sa contribution fédérale 
a été fixée à 41,066 th. 15 sgr. 5 pf. ; 
son contingent militaire a 36,000 h., 
réserve comprise. Son armée ac
tive n ’est que de 23,687 hommes.

Hanovre se divise en deux par
ties bien distinctes, la vieille ville 
( Altstadt ), aux rues étroites et 
tristes, et la ville neuve (Ægidien 
Neustadt et Kalenberger Neustadt), 
aux rues larges e t suion beaucoup 
plus animées, du moins bordées 
de belles maisons et de jard ins 

ui rappellent certains quartiers 
e Londres. Les rues du chem in 

de fer et de Louise aboutissent à 
la place du T héâtre , au m ilieu de 
laquelle on a bâti en 1851 un beau 
théâtre, d ’architecture italienne. La 
rue qui s’ouvre, à peu près en face 
du théâtre , danslaG eorgenStrasse, 
du côté opposé à la rue du Théâ
tre, conduit à l ’Oster Strasse où se 
trouve le Stændehaus, c.-à-d. le 
palais des Etats. Enfin la rue dont 
la Bourse forme l ’angle mène sur 
lap lace  du Marché sur laquelle  s’é
lève la  Marktkirche, bâtie en 1350, 
la seule église de la  ville qui m é
rite une visite. En face, on rem ar
que l ’hâtel de ville, restauré en 1846.

Le palais du roi est à quelques 
pas de la place du Marché. Rem ar
quable à l ’ex térieur surtout pa r 
son étendue, ce palais renferm e à
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Alten ( j-1840), qui commanda les 
troupes banovriennes en Espagne.

La bibliothèque royale (dans le 
bâtim ent des archives ) compte 
près de 40,000 vol. On cite sur
tout, parmi ses curiosités, le traité 
De Officiis de Cicéron, imprimé 
sur vélum par Fust à Mayence en 
1465 ; le Biblion panperum, missel 
colorié, donné pa r Charles-Quint à 
H enri VTII ; le livre d’Esther; une 
intéressante collection d’autogra
phes, etc. On y  voit aussi, outre 
un grand nom bre des m anuscrits 
et des papiers de Leibnitz, le fau
teuil dont ce grand homme se-ser- 
vait d 'habitude e t dans lequel il 
rendit le dernier soupir en 1714. 
La maison qu’il habitait et où il 
m ourut se trouve située à l ’angle 
de la Schiem de Gasse e t de la 
Kaisers Strasse. Elle attire l’at
tention par ses décorations p itto 
resques. Du re s te , cette partie 
de la ville renferm e un certain  
nom bre de maisons du xv ie e t du 
x v n e siècle.

Les écuries du roi (Marstall) in té
resseront les am ateurs. E lles sont 
situées à peu de distance du châ
teau (à. l ’O.), en tre  la Leine et la 
Burg Strasse. E lles jouissent de
puis longtem ps d’une réputation 
m éritée, surtout à cause de leurs 
chevaux isabelles. Près du Mars
tall est le Reithaus (manège), à l ’O. 
duquel s’élève sur une hau teu r le 
Lusthaus, où n aqu it, le 10 mars 
1776, la reine Louise de Prusse. 
La Reitwall S trasse , qui aboutit 
au Reithaus, m ène en droite ligne 
au Bahnhof.

Le 27 mai 1853, on a posé à H a
novre la prem ière p ierre d ’un Mu
séum des arts e t des sciences. Cet 
édifice sera constru it par M. Hase 
près du théâtre e t du chem in de 
fer. Il aura 57 m èt. de long.

Les prom enades de Hanovre 
sont, outre les p lantations des 
rues F rédéric e t Georges, Mont- 
brillan t et H errenhausen. Mont- 
brillant est un château de plai
sance du roi, avec un beau jard in  
ouvert au public , situé à dr. de la 
belle allée de til le u ls , longue de 

15

l 'in térieur des appartem ents ri
chem ent m eublés. On peut le vi
siter de 9 h. à 1 h. Les cartes d’en
trée se délivrent g ratu item ent en 
face, dans le palais du dernier roi, 
mais on donne de 10 à 12 ggr. de 
pourboire aux dom estiques, plus 
de 5 à 8 ggr. à ceux qui sont char
gés de faire voir la Silberkam mer. 
La plus belle  salle est celle dite 
des Chevaliers; la plus curieuse, 
celle de l'A rgenterie  (Silberkam
mer). Parm i les tab leaux moder
nes qui ornent ce palais, on doit 
m entionner surtout, outre les por
traits des quatre Georges e t de 
Guillaume IV, du duc de W elling
ton (sur un cheval gris), de P itt 
(p a r L aw ren ce), e tc .,  ceux de 
Scharlach (prise d ’un étendard da
nois par les hussards hanovriens, 
le 23 avril 1848 ) ; Riepenhausen 
(Henri le Lion protégeant F ré 
déric Barberousse); Koken, (un ci
m etière pa r un  tem ps de neige) ; 
Portmann (marine); Adam  (Napo
léon devant Ratisbonne) ; Gurlitt 
(paysages) ; Achenbach (paysages) ; 
Oesterïei (Léonore et le portrait du 
roi Ernest-Auguste) ; Kœhler (Ra- 
chel et Jacob) ; Kretzschmer (orage 
dans le désert) ; Begas (Lorelei) ; 
Lessing (l’em pereur H enri V de
van t le m onastère de Prüfenin- 
gen); Camphausen (puritains), etc. 

Au S. du Residenz Schloss ou 
alais coule la L eine, pu is, au 
elà de la place Frédéric, s’étend 

la place de Waterloo, bordée à g., 
en y entrant de ce côté, par l ’ar- 
senal (1846), la caserne de la Garde 
e t l’école des Cadets , à dr. par 
le m onum ent de Leibnitz e t des 
casernes. Le monument de Leibnitz 
est un pe tit tem ple circulaire orné 
d 'un buste. Par derrière se trouve 
le  palais du prince Ernest-Auguste 
(le feu roi). Mais on rem arque prin
cipalem ent sur la place de W a
terloo  la colonne de Waterloo , haute 
de 54 m èt., surm ontée de la statue 
de la Victoire et élevée à la mé
m oire de 800 hanovriens tués dans 
cette  bataille. Enfin, du côté du 
N., on a érigé, en 1848, une sta
tue en bronze au général, le comte 

Aia.em.
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2276 m et., qui conduit (F . ci-d.es- 
sus le prix  des voitures) à I l e r -  
r e n h î iu s e i i ,  château que Geor
ges I er fit constru ire  pour sa 
m aîtresse, la comtesse P laten, e t

âu’il se p lu t à habiter ainsi que 
eorges II. Ses jard ins français 

sont ornés de jets d ’eau qui 
jo u en t pendant l ’é té , le diman
che de 5 à 7 h . , le  m ercred i de 
4 à 8 h. Les serres m éritent une 
visite. Le m ausolée royal contient 
les m onum ents de la reine Fré- 
dérike (par Rauch); le roi Ernest- 
Auguste (f 1851), son époux, y  a 
été aussi en lerré.

L ’ancien jardin W almoden, le
S  chützenhaus, la  source sulfureuse 
de Limmęr, le bois appelé Eïlen- 
riede, le Lindnerberg (belle vue), 
le jard in  Ochsenkopf, etc. , sont 
aussi très-fréq u en tés  pendant la 
belle  saison pa r les habitants de 
H anovre.

A Brême, R. 61;—à Hambourg, R. 62; — à
Cassel et à Grettingen, R. 75 ;—à Pyrmont et à 
Paderborn, R. 74.

DE HANOVRE A BRUNSWICK.

8 m il. 1/10.— Chem, de fer; 6 conv. par j . ,  
trajet en 1 h. 25 m. et 2 li. , pour 1 t li.  14 sgrj, 
1 th. 2 sgr. et 16 gr.— Prix un peu plus élevés 
pour les trains de vitesse.

On s’arrête à Misburg, en tre  
H anovre e t

2 mil. i/10. L e l i r i e ,  station 
d’où part au S. l'em branchem ent 
de H ildesheim  (F . Ę. 75), e t au 
N. celu i de H am bourg (y . B~ 62). 
Puis au delà des stations de E m 
mêler W ald  e t de Peine, avant 
d’atte indre  Wechelde, on sort du 
Hanovre pour en tre rd an s le  Bruns
wick.

8 mil. 1/10. B r u n s w i c k ,  en 
all. B r a u n s c h w e ig  ,  — ( Hôt. :
Deutsches Haus, hôtel de Prusse, hô
tel d'Angleterre, Rheinischer f lo f ,  
e tc ., bonne restauration à l’em bar
cadère) , la  capitale du duché de 
ce nom est une ville de 38,000 h., 
dont 1000 cath ., située su r l ’Ocker 
à 95 mèt. ; la résidence du sou
verain  ; le lieu  d’assem blée des 
Etats e t le siège des adm inistra

tions centrales; la patrie du ro
m ancier Auguste Lafontaine.

Fondée en 860 par Bruno, le fils 
de Ludolf de Saxe, habitée par 
H enri l ’O ise leu r, Brunswick fut 
élevée au rang de ville par Henri 
le Lion. En 1247, elle entra dans 
la ligue hanséatique, dont elle de
vint un des entrepôts les plus im
portants vers la fin du x iv’ siècle 
e t le com m encem ent du xve siècle. 
Cette époque a été son âge d’or, 
comme en tém oignent ses cu rieu
ses maisons de bois portant pour 
la plupart les dates de 1488-1491- 
1492. La Réforme y  fut accueillie 
avec enthousiasm e. En 1671, sous 
le duc R odolphe-A uguste , elle 
perd it son indépendance pour 
laquelle  elle avait soutenu des 
lu ttes énergiques. En 1754, le duc 
Charles y fixa sa résidence. Réu
nie en 1807 au royaume de W est- 
'phalie, elle rev in t ep 1813 à s’es 
anciens possesseurs ; mais le 
7 septem bre 1830, elle  se souleva 
contre le duc Charles qu’elle 
chassa, après avoir brûlé son pa
lais, pour m ettre à sa place le duc 
Guillaum e, son frère.

Le DUCHE DE BRUNSWICK , 
dopt Brunswick est la capitale , 
un des Etats de la Confédération 
germ anique , se compose de cinq 
fractions isolées de te r r i to ire , 
dont les deux plus petites form ent 
l ’Ami de Tedinghausen, enclavé 
dans le H anovre, sur ]e W eser, 
e t l ’Ami de Kalvœrde sur l ’O hre, 
enclavé dans la province prus
sienne de Saxe. Ses trois fractions 
les plus considérables sont si
tuées, la prem ière au S. du Harz, 
entre la P ru s se , le Hanovre et 
Anhali-Üernbourg ; la seconde au 
N. e t à l ’E. du Harz , entre le Ha
novre, la Prusse et la principauté 
de W aldeck; la troisièm e au N. 
des deux prem ières , entre le Ha
novre et la Prusse. Sa superficie 
est de 396,500 hept. On y  compte 
10 villes, 12 bourgs e t 418 villages. 
Sa population, qui professe la re li
gion luthérienne, est de 270,825 h. 
(2500 cath.). Il se divise en 6 c e r
cles (Kreis) : B runsw ick, Wolfen-



bütte l, H elpisted, H olzm inden , 
Gandersfieim , Blankenburg. Son 
budget, de 4,052,500 th ., se solde 
en équilibre ; sa dette néanmoins 
est assez élevée, elle se m onte à 
9,469,457 th. Il occupe le trei
zième rang dans la Diète avec le 
duché de Nassau. Sa contribution 
fédérale est de 6594 th. , 1 sgr.,
4 pf. ; son contingent militaire de 
5380 soldats e t de I I  canons.

Rien de plus compliqué e t  de 
m oins intéressant que lęs divisions 
e t subdivisions de la famille ducale 
de Brunswick, fondée en 1235 par 
Othon l ’Enfant qui, après la dé
faite définitive des Guelfes, re 
cueillit ce du’il pu t des débris al
lodiaux de l’ancienne maison de 
ce nom, en fit hom mage à l ’em pe
reu r Frédéric  II  e t les reçut de 
lui en fief immédiat. Il doit suffire 
de rappeler ici que la maison de 
Luneboiirg ou de Hanovre, qui 
est m ontée sur le trône d’A ngle
terre  en la personne de Geor-r 
ge Ier, é ta it l’une de ses nom breu
ses branches.-— En 1792, Charles»- 
G uillaum e-Ferdinand de B runs
w ick Luneboûrg, longtem ps nom
mé prince héréditaire, et qui avait 
fait ses prem ières armes sous son 
oncje Ferdinand de Brunsw ick, le 
général de Frédéric  le Grand e t de 
George I I , fut nommé général en 
chef des arm ées coalisées contre 
la France. Il signa ce manifeste 
rédigé à Coblenz par l’émigration 
que Louis XVI s ’em pressa de dés
avouer. Blessé d ’un coup de feu 
en 1806 près d ’Auerstadt, il m ourut 
peu  de jours après.

De 1830 à 1851 le duché de Brunsr- 
w ick a jou i d’un gouvernem ent 
constitutionnel. En 1851 la loi 
électorale a été changée ainsi que 
la constitution.

Le nouveau P alais ou Schloss 
a été bâti d ’après les dessins 
d ’O ttm er sur l ’em placem ent de 
celui qui fut brûlé en 1830, e t qui 
s’appelait G raue Ifof. Il a 133 met. 
de long. L’in térieur, très-riche
m ent meublé, ne contient rien 
d’intéressant. Du reste il faut ache
te r  2 th . (une ou plusieurs person-
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nés) la permission de le v isite r. Le 
jardin en est ouvert au public.

L’Arsenal, ancien couvent con
stru it de 1311 à 1343, est situé près 
du château; il contient le Mu
séum, qui est ouvert tous les jours, 
le lundi excep té , de 11 h . à l h . ,  et 
qui com prend ;

le La galerie de tableaux, l ’an
cienne collection Salzdahlum, où 
l ’on rem arque surtou t :

60 et 63. Deux portraits, par Titien,
— 306. Ün homme, une femme et un en
fant , par Mierevelt. — 430. La Vierge et 
l’enfant Jésus, par Van Dyk.—593, 594 et 
595. Une Madone.- saint Nicolas et saint 
Grégoire, trois portraits sur fond d’or dw 
xnje siècle, de maîtres inconnus.

Ire salle.—28, 49J. Deux portraits, par 
Van Dyk.—575. Un portrait, par Terlurg.
— 334. Un portrait, par Rembrandt. — 
605. Le gâteau des rois, par Jordaens. — 
59. Le Christ au temple, par Durer.—312. 
Portrait de Thomas Morus , par Hol- 
bêin,— H9. Ijerculo , par Cranach. — 
Î33. Sarah, Abraham et Agar, par Dietrich.
— 288. Le repas du riche, par C. van 
Mander,—140. Caseade, par Ruysdael.— 
153. Un chimiste, par Teniers.— 308, 208 
et 387. Portraits de Calvin et de deux 
hommes, par Jfolbein,

2e $alle.—609. Portrait de Tilly, maître 
inconnu. TT-261, 271, portraits, ¿ar 
grever (appelé aussi Albert de Westph.a- 
Iie),**-262, 2"2. Portrait, par Mierèvelt. — 
603. Le Christ sur la montagne des Oli
viers, par Ann.Carraehe —477-La Cène, 
par Tintoret —604. La famille de Rubens, 
par C. de Vos. — 3M, «§7. Portraits, par 
Albert Dürer, — 328. Portraits de Hugo 
Grotius et de sa femme, par Rembrandt.

3e salle.—457. Judith, par Rubens.—420 
et 436. Un Contrat de mariage, une Fête, 
(ses deux meilleurs tableaux) par J. Steén. 
—379- Paysage, par Ruy$(iael.—-3d\. Pro
cris et Cephale , par Guido Reni. t  
378. Mélanchthon prêchant, par Cranqph.

4e salle— 270. Adam et Eve, par Gior- 
gion(?).— 508. Esther, Aman et Assuérus, 
par Joh. Victor*—473. Portraits de Rem
brandt et des membres de sa famille, 
par Rembrandt. — Portrait du géné
ral espagnol Spinola, par Rubens. — 
466- Le Christ au tombeau, par Rem* 
brandt.

2° Une collection & histoire na- 
turelle de second ordre, renferm ant 
quelques ossem ents fossiles pro- 

i venant du Harz , e t très-bien con- 
■ servés.

3° Des antiquités classiques. —
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S ta tues, bronzes, etc., provenant 
de la Grèce e t de l’Italie , parm i 
lesquels se trouve le fameux vase 
de M antoue, en onyx.

4“ Des antiquités e t des owvrages 
d'art des tem ps plus récents. On y 
distingue en  prem ière ligne une 
délicieuse sculp ture en stéatite, 
pa r Albert Dürer. représentant saint 
Jean  prêchant dans le désert : un 
chef-d’œ uvre du genre. Quelques- 
unes des figures sont tou t à  fait 
détachées e t en tièrem ent finies, 
même par derrière ; l ’œil peu t à 
peine apercevoir la place où a dû 
passer la lam e du ciseau. On voit 
aussi dans cette  collection Funi
form e de Frédéric  le Grand pen
dan t la  guerre  de T rente ans ; l ’é
pée que portait le duc de Bruns
w ick à la bataille de Quatre-Bras, 
l ’anneau de Luther, e t beaucoup 
d’autres objets d ’art fort curieux 
en ivoire, en am bre, en bois, en ar-

§en t ; une collection de Mayólica, 
ont le nom bre se m onte à 1000 

p iè c e s , la  plus belle  collection 
peu t-ê tre  qui existe en Europe ; 
un très-joli assortim ent d’émaux 
français ; un vase sculpté par Kos- 
ciusko dans sa prison ; 1000 à 1100 
beaux m anuscrits de la Bible , un 
crucifix de Michel-Ange, avec des 
bas-reliefs en argent par Benve- 
nuto Cellini ; des émaux français 
fabriqués à Limoges, e tc ., etc.

Le Dom ou la Cathédrale de 
Brunsw ick, l ’église du château ou 
de St-Blaise, le  pa tron  de la ville, 
s ’élève sur la  place G uillaum e, à 
l ’O. du château et à peu  près à 
égale d istance du château et de 
l ’arsenal. Fondée en 1713 par 
H enri le  Lion, à son re tour de la 
te rre  sa in te , e t bâtie de 1176 
à  1250 dans le style rom an (l’aile 
S. est de 1340, l ’aile N. de 1469) ; 
e lle  a été restaurée  il y a peu 
d ’années. Ses tours fu ren t incen
diées en 1194. En la restauran t, on 
découvrit dans le chœ ur les an
ciennes fresques que l ’on y voit 
aujourd’hui. On rem arque à l ’inté
rieu r : l ’autel en m arbre supporté 
par cinq colonnes de m é ta l, un 
candélabre à  sep t branches (style
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byzantin), fait, dit-on, pour Henri 
le Lion (le pied est m oderne), les 
tom beaux de H enri le Lion 
(+ 1195) et de son épouse Mathilde 
(T 1189), etc. Sous le chœ ur se 
trouve la crypte dans laquelle  re

osent les dues de Brunswick, 
ont neuf périrent sur des champs 

de bataille, et Caroline de Bruns
w ick , l ’épouse de George IV .— 
On conserve dans la pièce qui con
duit au caveau ducal des reliques 
apportées par H enri le Lion de la 
P a le s tin e .— N . B. Pour voir l ’é
glise et le caveau, on paye au sa
cristain , de 1 à4personnes, 16 ggr., 
de 5 à 8 personnes, 1 th ., de 9 à 12
personnes, 1 th. 8 ggr.

Près de la cathédrale au N., s’é
lève su r la place un lion de bronze 
dont l ’origine est inconnue. On 
suppose qu’il a été apporté de Con
stantinople par H enri le Lion. La 
caserne voisine a é té , ju sq u ’au 
m ilieu du xvn® siècle, la dem eure 
des ducs.

Sur la place du Marché de la 
Vieille-Ville (Altstadt Markt), en
tourée de vieilles m aisons, sont 
groupés : 1“ une fontaine gothi
que en bronze, ornée de figures, 
de devises et de cottes d’arm es. 
Elle porte la date de 1408. 2° A 
dr. l ’Altstadt-Rathhaus, récem m ent 
r e s ta u ré , qui a ttire  les regards 
par le style de sa construction 
(x n i 'e tx iv ' siècle), pa r la richesse 
de ses ornem ents e t p a r  ses statues 
de g randeur naturelle  (des princes 
guelfes). Ferm é en 1671, quand 
la v ille  perdit son indépendance, 
cet édifice n’a été ouvert depuis 
qu’à l ’époque des foires.' Ses an
ciennes prisons serven t de cave. 
3° la Halle aux draps (Gewandhaus), 
dont la  façade gothique est ornée 
de statues ; 4“ la salle des États pro
vinciaux; 5° l’église St-Martin, du 
xn» siècle, à l ’exception de la cha- 

elle Ste-Anne (angle S. O. qui 
ate de 1441). Ses fonts baptism aux 

en bronze sont justem ent renom
més (1441). On rem arque aussi la 
chaire en m arbre sculpté (fin du 
xvie siècle) et l ’autel (1725).

Les autres églises de Brunswick
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sont : Yéglise de St-Pierre (fonts bap
tismaux en bronze);—Y église de S t-  
André, comm encée en 1200, con
tinuée ju sq u ’en 1340 , achevée au 
m ilieu’du xviesiècle (belles sculptu
res de 1400, représen tan t des gens 
estro p iés);— Yéglise de Ste-Cathe- 
rine, de la seconde m oitié du x m e 
siècle, le chœur de 1450 (tombeaux 
du xvie au x v m e siècle), vitraux de 
couleur de 1553 ; — le théâtre e t le 
collegium Carolinum sont situés 
près de cette église qui est voi
sine de l ’arsenal ; — Yéglise de St- 
Ulrich ou des Frères, term inée en 
1345 (beaux fonts baptism aux en 
bronze, avec seize statuettes sous 
des dais e t un m aître autel en bois 
sculpté au centre  duquel est une 
crucifixion) ;—la Magnikirche, der
rière le château , consacrée en 
1031, la plus ancienne des églises 
de la ville; — VÆgidienkirche, du 
XVe siècle ( elle sert aux exposi
tions des arts e t de -l’industrie).

Brunswick a été dém antelée en 
1797. Ses fortifications se sont de
puis m étamorphosées en promena
des entourées d’un fossé rempli en 
tout temps par les eaux de l’Ocker 
qui traverse la ville. Ces prom e
nades ont des noms différents. En
tre  l’em barcadère du chem in de 
fer e t la porte d ’Auguste (à dr.), 
s ’étend le Kransescher Garten. En
tre  l ’Augusthor e t le S te in tho r, 
se trouve la  Place du Monument, 
sur laquelle les habitants de la 
ville ont érigé, en 1822, une co
lonne en fonte de 24 mèt. de haut 
à deux de leurs ducs tués aux bâ- 
tailles d’Iéna et de Quatre-Bras. A 
g., en allant du côté du parc du
cal, est la caserne des hussards. Le 
parc ducal, à l ’extrém ité duquel 
s ’élève la caserne d'infanterie, rem 
p lit l’espace com pris entre le 
Steinthor e t le Fallersleberthor. 
En sortant de la ville par le 
Steinthor, on peu t gagner soit 
(à g.) la place d’Eæercice, où un mo
num ent a été élevé au général 
Olfermann , soit (à dr.) les cime
tières, où une sim ple pierre recou
vre la tombe de Lessing (f 1781), 
auquel on a élevé une statue, par

R ietschel , le 29 septem bre 1853, 
sur la Wallpromenaae, près de l ’Æ- 

idienkirche. Campe , l ’écrivain 
e la jeunesse (’¡•1818), repose à 
eu de distance dans le jardin 
e son parc qui appartient actuel

lem ent à son petit-fils, le libraire
Vieweg. Enfin un peu plus loin, à 
15 m. du Steinthor, on peu t aller 
visiter le m onum ent élevé en 1840 
à la mémoire de Schill e t de ses 
compagnons qui furent fusillés au 
mois de ju ille t 1809 à cette  place, 
pour s’être révoltés contre la do
m ination française. La petite  cha
pelle voisine contient divers ob
je ts qui avaient appartenu à ces pa
triotes trop courageux, le buste de 
Schill, des portraits, des arm es, etc.

Chaque année il se tien t à B runs
wick deux foires im portantes. Celle 
de la Saint-Laurent est la plug con
sidérable. Il s’y vend surtou t des 
cuirs de B elgique e t des toiles de 
Saxe. Deux articles de l’industrie 
brunsw ickoise sont renomm és, la 
b ière appelée mumme, e t les usten
siles de fer-blanc.

Aux prom enades indiquées ci- 
dessus il faut ajouter le Bierbaum 
Garten (au N. de la ville), le  jardin 
de Hedwisburg, le parc du château 
de Richmond, etc.

A Cassel et dans le Harz, R. 76 et 80.

DE BRUNSWICK A MAGDEBURG.

14 m il.—Chem, de fer, 4 conr. par j . ,  tra
je t en 2 h. 15 m., et 3 h. 30 m., pour 2 th. 
20 sgr., 1 th. 20 sgr., et 1 th. 4 sgr.; 50 l i t .  
de bagage.

En quittant Brunswick on passe 
devant les châteaux ducaux de 
Richmond et de Guillaume,

1 mil. 1/2. W o l f e n b ü t t e l ,  V. 
de 9000 h ., située sur l ’Ocker. 
Elle possède une bibliothèque de 
220,000 vol. , dont Lessing a été 
longtem ps le directeur. Cette bi
bliothèque renferm e quelques-uns 
des plus beaux m issels de l ’Eu
rope, des m anuscrits mœsogothi- 
ques, islandais, latins (des xn« et 
xin” siècles), cufiques, grecs, etc ., 
un grand nom bre de b ib les, parmi 
lesquelles on rem arque celle de
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Luther , annotée par lui-m êm e , 
l ’anneau de m ariage dé Luther , 
son anneau de docteur, sa cuiller, 
son verre  à boire e t son portrait 
par Cranàch,

A  Harzborg, R. 80.

On s’arrête à Dettum avant 
i  mil. Schœppenstedt, V. de

2400 h. , sur l'A ltenau, puis à W a- 
tenstedt, et à

5 mil. 3/4. Jei-dchëiiti. Au delà de 
cette  station e t avant d’a tteindre 
celle de Wegersïeben, on sort du 
Hanovre pour en trer en Prusse. 
On aperçoit : au S .  la chaîne du 
Harz, où l ’on distingue teB rocken 
(H. R. 80) ; au N. les collines bôi- 
séés de i'Elffi.

9 mil. O s c h e r s l e b c i i ,  V. de 
3500 h. sur la Bode.

A HalbetstaJt, R. 80.

Quatre s ta tio n s , dans Un pays 
qui devient de plus e n  plus i n s i 
gnifiant, Hadmersleben, Blumberg, 
Langmweddingen e t Dodendorf, se 
trouvent établies entre Oseliersle- 
ben et

14 mil. M a g d e b o u r g ,— (Hôt. ; 
Brzlierzog Stephan, p rès du che
min de fer, avec café e t restau
rant, Stadt London, Stadt Lcipsiclc, 
restauration à la  station. Drosch- 
ken. 1 pers., 2 sgr. 1/2 la  course, 
2 p e rs .,  5 s g r . , l’heure, 10 sgr.).

M agdebourg, la capitale de la 
province prussienne de Saxe, le 
chef-lieu de la  R égence et du 
cercle de son nom, est située à 
43 mèt. , sur la rive g. de l ’Elbe. 
Sa population s ’élève à 59,690 h. , 
dont 3000 c a th . , e t 5000 soldats, 
car elle est non-seulem ent une 
ville industrielle  e t com m erçante, 
mais une place forte de prem ière 
classe ; elfe passe même pour l’une 
des plus fortes de l ’E urope. Telle 
est son étendue que pour l'inves
tir  il faudrait, dit-on, une armée 
de p lus de 50,000 hom mes. La ci
tadelle, construite sur une île de 
l ’Elbe, sert aussi de prison d’É tàt ; 
La Fayette  y  a été enferm é. La 
partie  des autres fortifications la

m ieux défendue après, la citadelle, 
est le bastion de ï'Étoile (Stern- 
scliànze), situé hors du Sudenber- 
gerthor (le fameux baron de Trënk 
y fu t longtem ps prisonnier) ; les 
parties les plus m odernes sont lé 
fort S  eharnhorst et le Thurmschanzé. 
Ces fortifications qui, à la vérité, 
n ’avaient pas autrefois la m êm e 
im portance , ont, au lieu de là 
p ro té g e r , a ttiré  sur Magdebourg 
toutes les calam ités de la- guerre, 
Si W allenstein l’assiégea vaine
m ent pendant sept mois en 1629, 
si elle pu t résister pendant deux 
années à Tilly, le 10 mai 1631 , 
elle fut prise d ’assaut par ce trôp 
fameux général catholique qui, au 
nom dé la religion du Christ, y  fit 
m assacrer ou brû ler vifs 30,000 h. , 
sans distinction ni d’âge ni de sexe, 
et incendier les églises aussi bien 
que les maisons. Deux églises et 
cent tren te-neuf m aisons échappè
rent seules aux flammes dévasta
trices. i  Depuis là destruction de 
Jérusalem  et de T r o i e ,  écrivait 
T i l l y ,  o it  n'a pas vu une  telle  vic
toire. » Là porté par laquelle  il en
tra  dans la ville est restée m ürée, 
et sur la maison du commandant, 
qu’il fit décapiter, on lit encore ces 
mots :

Sôuvenêz-vous du 10 mai 1631.

Avant eette sauvage exécution 
M agtfeboûrgavaitsubi déjà de bien 
dures vicissitudes. D étruite par les 
Weiides en 784 , e lle  avait été dé
tru ite  de nouveau par les Huns en 
923. Maurice de Saxe s’en était 
em paré, en 1551,- après un siège 
de quatorze mois. Depuis elle fût 
prise encore (1636) par les Im pé
riaux. En 1806 le général Kleist la 
rendit aux Français après quatorze 
jours de Siège. E lle devint alors le 
chef-lieu du départem ent de l’E lbe. 
Enfin, en 1813-1814, elle fut si bien 
défendue par la garnison française 
qui l ’occupait que les troupes 
alliées ne purent la forcer à capi
tuler. Là paix dé Paris l ’a donnée 
à la Prusse.

L 'archevêché de M agdebourg
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avait été érigé en 967, trente ans 
après la fondation d’un couvent de 
bénédictins créé par Othon Ier. Sé
cularisé lors de la paix de West- 

halie, eii 1648, il p rit le titre de 
uché, e t il fut donné à l ’électeur 

de Brandebourg.
M agdebourg est la patrie  d’Otto 

von G uericke , l’inventeur de la 
pompe à air (1602-1686).

Quatre quartiers appelés la ville 
vieille (Altstadt) et la ville neuve 
(N eustad t), Sudenburg e t Fried- 
ricbstadt (ces deux derniers sont 
des faubourgs), form ent la ville de 
Magdebourg. Les étrangers ne dé
passent guère d’ordinaire le Breite 
Weg , large rue qui la traverse 
du S. au N ., du Sudenburgthot 
au Krœkenthor. Parm i ses mo
numents publics un seul méfite 
leur visite, c’est le Dom ou la ca
thédrale, une des plus belles égli
ses de l ’A llem agne du nord. Cette 
église a été bâtie de 1208 à 1363 ; 
les tours ne furent achevées qu’en 
1520. Pendant la dom ination fran
çaise elle servait de m agasin à 
fourrage et d’écurie. Le roi de 
Prusse, Frédéric-G uillaum e III , a 
dépensé plus de 200,000 th. pour 
la faite restaurer. E lle a 116 mèt. 
66 cent, de long. Le toit de la  nef 
a ttein t une hau teur de 37 mèt. La 
tour du N. qui est entièrem ent 
achevée, s’élève à 110 mèt. au- 
dessus du sol. On rem arque à 
l ’in té f ië u r , outre certains d é 
tails d’architecture : le tom beau 
(xive siée.) de l’em pereur Othon Ier 
e t de sa femme, É aithe, fille d’Ed
mond, le roi des Anglo-Saxons; la 
chaire en albâtre (1694) ; dans une 
chapelle de l’extrém ité occiden
tale, placée entré les deux tours, 
où devrait être la porte  d’entrée, le 
m onum ent (1495) de l’archevêque 
E rnest, exécuté en bronze par P e 
ter Vischer, le célèbre artiste  de 
N urem berg ( adm irer les douze 
apôtres); le tom beau du chanoine 
Bake, qui sauva la cathédrale d ’une 
destruction com plète en in te rcé
dant auprès de Tilly, son cam a
rade d’école ; celui de la Frau von 
Assburg (la femme d’Assbourg), qui

rev in t au logis conjugal la nuit 
même de son enterrem ent, e t vé
cut encore neuf ans avec son mari. 
De la tour de cette  église on jou it 
d’une belle vUè sur la ville et ses 
fortifications; mais ilfau tu n  permis 
du comm andant de la place pour y 
m onter. On p eu t toutefois s ’élever 
( 166 m arches ) jUsqu’à la toiture 
de la nef avec le sacristain  qui 
dem eure dans le cloître (7 sgr. 1/2 
de pourboire).—N . B. On m ontre 
aux étrangers, dans la cathédrale, 
le casque, le bâton de comman
dant et les gants de Tilly.

Sur VAlteMarkt, en face du Rath- 
haus, s’élève la statue équestre de 
l’em pereur Othon avec ses deux 
femmes, une de chaque côté. C’est 
le plus ancien m onum ent de Mag- 
déboürg. Il fut érigé à l ’em pereur, 
après sa m ort (973), par les habi
tants de là ville, comme un tém oi
gnage de reconnaissance.

« L’an 1497, dit Audin dans son 
Histoire de Luther, deux écoliers 
chem inaient sur la grande route 
de Mansfeld à B ernbourg, le ha
vre-sac sur le dos et le bâton à la 
main, le cœ ur e t les yeux gros de 
larm es. C’étâient Martin Luther, 
qui avait quatorze ans, e t son ca
marade Reinick, à peu près du 
même âge. Tous deux venaient de 
quitter la maison paternelle, et se 
rendaient à pied  à M agdebourg 
poury  fréquenter les CurrendSchu- 
ïen, gymnases célèbres dans le 
moyen âge, e t qui subsistent en
core. Là, chaque enfant payait sa 
nourriture, son entretien , son édu
cation, à l’aide de petites aumônes 
que lui faisaient les riches sous les 
fenêtres desquels il allait chan ter 
deux fois par sem ain e , ou qu’il 
amassait à l ’église en psalm odiant 
au chœur : écoles d’épreuves e t de 
misères, d’où sont sorties de gran
des lum ières qui ont illum iné 
l ’Allemagne. Mais les riches de 
M agdebourg étaient bien peu cha
ritables, puisque Luther, m algré 
sa belle voix, ne put trouver de 
quoi payer ses m aîtres pendant 
plus a ’une année. Il partit pour 
E isenach .... »
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M agdebourg rappelle un autre 

souvenir historique. C’est là que 
Carnot m ourut dans l ’exil en 1823. 
Il fut en terré  dans le cim etière si
tué près du K rœ kenthor. Une 
sim ple lam e de m arbre noir, avec 
son nom pour toute inscription, 
indique la p lace où il repose.

M agdebourg est encore plus 
com m erçante qu ’industrielle. Sa 
position su r l ’E lbe la rend l ’en tre
pô t de toutes les m archandises qui 
en tren t en Allem agne ou qui en 
sortent par ce fleuve. Son port 
reço it chaque année plus de 
5000 navires ; oh y en compte 
quelquefois p lus de 500. Un canal 
long de 5 h. réun it l ’E lbe au 
Havel.

Le F urstenwall, qui domine 
l ’E lbe, est la prom enade favorite 
des habitants de M agdebourg, sur
tou t à l ’heure de la parade. C’est 
au pied de ce m ur qu’est établi le 
débarcadère des bateaux à vapeur. 
Les casem ates ont été transform ées 
en restaurants et en bureaux. A dr. 
s ’élève un beau bâtim ent avec deux 
tours : c’est le siège de la  régence 
de la province e t de l ’Oberpræsi- 
dium. Un peu plus loin à g., une 
maison de bains attire les regards 
pa r son inscription grecque. En 
dehors de la v ille, on va se p ro
m ener : au Friedrich Wïlhelmsgar- 
ten, qui, situé au pied du glacis 
de la citadelle , près de la porte 
Sudenburg, en tre  la Sternschanze 
et l ’E lbe, renferm e les jard ins de 
l ’ancien couvent Berge, fondé en 
937, supprim é en 1810, e t qu’une 
auberge a rem placé sur la hauteur 
(belle vue); au v . de Buckau , au 
Herrenkrug, sur l ’E lbe ; e te .

A Hambourg, par le chemin de fer, R. 68 ; 
— à Hambourg, par l ’Elbe, R. 69;— àLeipsick, 
R. 108 ; — à Halle, à Weimar, à Erfurt, à Go
tha, à Eisenach, à Cas sel et à Francfort, R. 108 
79 et 78.

DE MAGDEBOURG A BERLIN.

19 m il. 6/10. — Chem, de fer, 4 conv. par 
jo u r; en 3 h. 10 m. et 4 h. 30 m., pour 4 th. 
20 sgr., 3 th. 10 sgr. et 2 th. 10 sgr. — On 
paye, de Magdebourg à Potsdam, 3 th. 25 sgr., 
2 th. 22 sgr. 1/2, 1 th. 27 sgr. 1/2. —  50 liv. 
de bagage.

Après avoir quitté le débarca- 
dère, on traverse les fortifications 
et les deux bras de l ’E lbe pour se 
diriger au N., puis au N. E ., puis 
enfin à l ’E ., dans une contrée plus 
qu’insignifiante. On s’arrête à f î o -  
henwarte, entre Magdebourg et

3 mil. 9/10. Burg, V. de 11,000 h., 
dont les riches m anufactures de 
draps ont été fondées par des pro
testants que la révocation de l’édit 
de Nantes avait chassés de France. 
Güsen, la 3' station, est situé entre 
le chem in de fer e t l ’E lbe, dont on 
s’éloigne de plus en plus.

7 mil. 4/10. Genlhin, 2300 h.
Au delà de  Wusterwitz on laisse 

a g. (N.) le lac de Plauen , qu’un 
canal relie au Havel.

11 m il. 4/10. B r a n d e n b u r g ; ,— 
(Hôt. : Schwarzer Adler , hôtel de 
Brandebourg':, Y . de 1~,000 h. dont 
300 cath. e t 1500 soldats, est située 
sur le H a v e l, qui forme le lac de 
Plauen. Fondée avant le Xe siè
cle par les W endes, qui l ’habi
taient , e lle fut prise en 926 par 
l ’em pereur H enri I er. Othon Ier en 
fit, en 949j le siège d’un évêché 
supprim é en 1565. Les W endes la 
rep riren t plusieurs fois. Enfin, en 
1130, H enri le Lion e t A lbert 
l ’Ours obligèrent leu r prince Pri- 
bislaw à conclure un  traité de 
paix ; ils le convertirent même 
au christianism e. A lbert l ’Ours, 
comte d’Ascanio , prit ensuite le 
titre  de margrave de Brandebourg. 
Ce m argraviat ou cette marche 
devint plus tard un électorat, et, 
en 1700, l’électeur de Brandebourg, 
Frédéric  I I I , se déclara roi de 
P ru s se , sous le nom de Frédé
ric Ier (F . Berlin).

B randenburg se divise en trois 
parties : la Burg, qui contient la 
cathédrale, sur une île, la vieille 
ville et la nouvelle ville. On peut 
y visiter : la cathédrale, bâtie en 
1318 (la crypte du x ' siècle ainsi 
que la nef), et restaurée en 1836 
par Schinkel. (A l ’extérieur, cu
rieux bas-reliefs gro tesques; à 
l ’in té rieu r, s ta tu e s , p e in tu res , 
tombeaux, tableau de m aître au
tel sur fond d’or, d’un maître in



R. 59— DE COLOGNE A MARBURG ET A GIESSEN. 261
connu , reliques) ; — l ’église de 
Ste-Catherine, bâtie en 1401 (bel 
autel de bois sc u lp té , curieux 
fonts baptism aux en b ro n ze , de 
1440, e tc .);— l’hôtel de ville, monu
ment gothique; — la colonne de Ro
land, haute de 6 m et., sur la place 
du Marché, etc. Le Marienberg, qui 
s’élève à 66 m èt. au-dessus de la 
ville, offre une vue étendue.

Près de la station de Grosskreuz, 
on aperçoit, les hauteurs boisées 
appelées Gœtzige Berge. On tra 
verse ensuite le Zernsee formé par 
le Havel, e t sur une île  duquel on 
rem arque à dr. la petite  V. de 
Werder, puis on laisse sur la g. les 
palais e t les jard ins de Charlotten- 
hof e t de Sans-Souci avec leurs 
m inarets, leurs m oulins à vent, 
leurs belvédères, enfin on franchit 
encore un petit lac avant de s’ar
rê te r à la station de

16 mil. 1/10. Potsdam  (T. R. 111).
De Potsdam à Berlin (U. R. 111).
19 mil. 6/10. Berlin (F . R. 110). 

On trouve toujours des voitures 
à la gare. Les cochers rem ettent 
aux personnes qui m ontent dans 
leur voiture le num éro de cette 
voiture avec l’indication du prix 
de la course (sans pourboire). 
(F . R. 110.)

ROUTE 59.

DE COLOGNE A MARBURG 
ET A GIESSF.N.

DE COLOGNE A OLPE.

10 m il. 1 /2__2 d il. t. les j . ,  en 10 h. 1/2,
pour 2 th. 4 sgr. 1/2.

1 mil. 3/4. Bensberg, v. de 740 h. 
dont le château royal a été bâti par 
les é lecteurs palatins.

3 mil. Engelskirchen.
2 mil. 1/4. Niedersessmar.
3 m il. 1/2. O lp e ,  V. de 1800 h . 

env., située sur laB iggeà314  m èt., 
e t possédant une fonderie e tlam i- 
ne rie  de fer e t un m artinet à cuivre. 
Des services quotidiens la m ettent 
en  com m unication avec A rnsberg 
(F . R . 70). 9 mil. 1/2 en 8 h. 1/2

pour 1 th. 25 1/2 sgr. par 2 mil.. 
Bilstein; —  3 mil. 1/2. Eslohe;
— 3 mil. 3/4. A rnsberg; e t avec 
A ltenkirchen (F . R. 25), 9 mil. 1/4 
en 9 h. pour 1 th . 27 sgr. par :
— 2 mil. 3/4. Frendenberg ; —  2 mil. 
Kirchen;—2 mil. IFissen;—2 mil. 1/2. 
A ltenkirchen; enfin avec E lber
feld, Hagen, etc. F . le Hendschels 
Telegragh. La distance d’Olpe à El
berfeld est de 10 mil. 2 dil. par 
jo u r en 10 h. e t 11 h. pour 2 th .
1 sgr 1/2. On passe par :—3 mil. 1/4. 
Meinerzhagen ; — 2 mil. 1/2. — W ip
perfürth ; — 2 mil. 1/2. Lennep ; 
—1 mil. 3/4. Elberfeld (F. R. 57).

D’OLPE A MARBURG.

13 mH. 3/4. — D il. t. le s j.,  en 17 h., pour 
2 th. 22 sgr. 1/2.

2 mil. 1/4. Creuzthal.
1 mil. 1/4. Hilchenbach, 1200 h.
2 mil. 1/4. Emdebrück.
2 mil. 1/2. Laasphe,V. de 1800 h., 

au delà de laquelle  on sort de la 
Prusse pour en tre r dans la  Hesse- 
Darmstadt.

1 mil. 1/4. Biedenkopf, v. au delà 
duquel on sort de la Hesse-Darm
stadt pour en trer dans la  Hesse- 
C<is se1

4 mil. 1/4. M arburg (F . R. 78).

D ’OLPE a GIESSEN.

13 m il. 3 /4—D il. t. les j . ,  en 13 h ., pour 
3 th .l sgr. 1 /2.—On change de voilures à Sie
gen et à W  etzhir.

2 mil. 1/4. Creuzthal.
1 mil. 1/2. Siegen, V. industrielle 

(quincaillerie, fabrique de lim es, 
tanneries, blanchisse ries) de 6300 h. 
env., située à 269 mèt. sur la Sieg. 
On sort de la Prusse pour en trer 
dans le duché de Nassau, entre 
Siegen et

4 m il. Dillenburg, V. de 2500 h ., 
su r la  Dille ; siège de l’une des 
deux cours d’appel du duché, et 
de la direction des mines.

1 mil. Herborn, V. de 2100 h ., sur 
la Dille. Elle possède un sém inaire 
protestant. — On sort du duché de 
Nassau à moitié chem in de H er- 
born.

45.
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3 mil. W etzlar (F . R. 33).
2 mil. G iessen (F . 78).

ROUTE 60.

DE HAMM A NORDERNEY,

Par Munster, et à Brève par Osnabrück 
e t OtOÉNBüse.

U E HAMM A MUNSTER.

4 mil. 1 /2 .—Chem, de fer ouvert en- 1848, 
3 conv. par jour ] trajet en 1 h., pour 32sgr. 1/2, 
22 sgr. 1/2, 17 sgr. 1 /2 , 12 sgr. 1 /2 ; 50 liv . 
de bagages,

2 m il. 1/2. Drensteinfurt e t Rinke- 
rodde . sont les deux stations où 
l ’on s 'a rrê te  en tre  Hamm et

4 mil. 1/2. M u n s t e r ,  —  (Hôt. : 
Kœnig von England, Rheinischer 
Hof), la capitale de la province de 
W estphalie, Y. de 24,000 h., située 
sur l’Aa e t le canal de Munster. 
Charlem agne y avait fondé un 
évêché qui n ’a é té  sécularisé q u ’en 
1802 e t réun i en grande partie  à la 
Prusse. E lle  est aujourd’hui le 
siège d’un évêché catholique. Se» 
anciens évêques, qui s’é ta ien t éle
vés au rang  de princes m dépen- 
dants, avaient acquis une grande 
puissance tem porelle. Ils en tre te 
naient deux régim ents de cavale
rie  e t cinq régim ents d’infanterie . 
Mais M unster doit su rtou t sa célé
brité  aux anabaptistes et à la paix, 
dite de W estphalie. L’histo ire des 
anabaptistes est trop connue et 
tiendrait d’ailleurs trop de place 
pour ê tre  racontée ici. Personne 
n ’ignore que les anabaptiste» de 
M ünster, s ’é tant rendus m aîtres de 
la ville, y  fondèrent un gouverne
m ent b izarre, m élange m onstrueux 
de démagogie e t de ty rannie  ; 
qu’ils m iren t à. leu r tête , avec le 
titre  de roi, un ancien  aubergiste  
nommé Jean  de Leyde, e t qu ’a- 
près avoir comm is les plus abomi
nables excès, ils fu ren t vaincus et 
exterm inés en 1535. Le traité de 
Westphalie fut signé à M ünster le 
8 septem bre 1648, en tre  l ’empe
reu r e t la France ; celui d ’Osna

brück du 6  août est com pris sous 
le m êm e titre. Il toit fin à la g uerre  
de T rente ans (F . l ’Introduction).

La défaite e t le supplice des ana
baptistes n 'avaient pas soumis 
com plètem ent les bourgeois de 
M unster qui se révoltèrent plus 
tard contre leur évêque. En 1661, 
l ’évêque Galen, appelé dans son 
épitaphe ft hostiùrn terror, » se vit 
obligé de le» bom barder, puis, 
après »’ê tre  assuré de leu r obéis
sance future, il bâtit une citadelle 
destinée à les m aintenir sous le  
joug , leu r imposa une garnison de 
2500 hommes , transféra sa rési
dence à Cœsfeld , et p rit enfin de 
telles m esures qu’il rem plaça le 
protestantism e p arle  catholicism e. 
Les habitants actuels de Münster 
sont catholiques.

Réunie à la France en 1806, 
M ünster fut comprise én 1809 dans 
le grand-duché de Berg; en 1810 elle 
devint le chef-lieu du départem ent 
de la Lippe. Depuis 1815 elle ap
p artien t a la Prusse, Ses fortifica
tions ont été détruites e t transfor
mées en prom enades, mais c’est 
l ’une des v illes de l'A llem agne qui 
a le  m ieux eortservé son earaotère 
moyen âge. Sestoaisons à arcades, 
comme celles de Padoue ou de Bo
logne, lu i donnent un aspect tout 
particu lier. Du reste ce n ’est pas 
une ville  m orte. Il s 'y fa it un com
m erce considérable, e t ses m anu
factures sont aussi prospères que 
nom breuses.

On peu t v isiter à M ünster :
La cathédrale (style roman et go

th ique, bâtie du x iiF  au xve siè
cle), surm ontée de deux clochers 
pyram idaux, avec deux transsepts 
e t des ailes latérales très-basses. 
Ou y  rem arque (à l’extérieur) sur
tout le transsept m éridional e t le 
portail du S. appelé le Paradis ; (à 
l’in térieur qui a été saccagé par les 
anabaptistes),la galerie du Crucifix 
e t ses escaliers de p ierre  du xvi« 
siècle, les fonts baptism aux en 
bronze, un Jugem ent dernier en 
p ierre, Une Piété en m arbre par 
un artiste  de la ville nommé 
Achterm an, une horloge astrono-
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inique, le tom beau de l ’evêque 
Galen (f  1678), etc.;

L'église St-Latnbert, bâtie au 
x ln ' siècle dans un beau style go
thique. Les tüois cages de fer dans 
lesquelles les corps des tro is chefs 
anabaptistes , — Jean  de Leyde , 
Knipperdolting et K rech ting , — 
furent exposés, après avoir été tor
turés sur ta grande place, sôflt en
core suspendîtes le lo n g  dêS parois 
de la tour. Sur la place du Marché 
on rem arque la maison de Jean  de 
Leyde, ornée de sculp tures cu
rieuses. Enfin on conserve à l ’Aca
démie lep o rtra it de Jean  de Leyde 
et de son bourreau ;

L'église Ueberwasser, su rtou t ' la 
tour, style' gothique ;

L ’église L u d g eri, mélange des 
styles roman et ogival;

Le Rathhaus (hôtel de ville), édi
fice du xiv8 siècle d’un style go
thique tout à la fois singulier et 
beau. Sous une colonnade du rez- 
de-chaussée, sont restées exposées 
jusqu’en 1850 les pincettes e t les 
tenailles avec lesquelles on tor
tura pendant une heure  les ana
baptistes avant leu r exécution. 
C’est dans le Friedensaal que la 
paix de Westphalie fu t signée, en 
1648. Cette salle contient les por
traits (peints par 6 .  Terburg) des 
souverains e t des ambassadeurs 
qui p riren t part au congrès ; les 
coussins sur lesquels ils s’assirent 
sont encore à leu r place. On y 
voyait aussi la main desséchée de 
Jean de Leyde (coupée avant son 
exécution), son bois de lit sculpté, 
et les souliers de sa femme.

Le Schloss (château), autrefois le 
palais de l ’évéqüe, est à présent la 
résidence du com m andant. C’est 
un bel éd ifice , mais qui m enace 
ruine. D errière s’étend un joli ja r
din sur l ’em placem ent qu’occupait 
la citadelle.

L’Üniversité catholique, 'autrefois 
si flo rissan te , n ’est plus qu’une 
académ ie, avec des facultés de 
théologie e t de philosophie. Elle 

ossède une petite  collection
’histoire naturelle , un jard in  bo

tanique, un  observatoire, une bi-
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bliothèque de 35,000 vol., des mis
sels avec des m iniatures de l ’école 
de C ologne.—Le Musée Provincial 
et le Kunstverein ( Union des Arts) 
possèdent d’anciennes pein tures 
de l ’école de W estphalie.

Devant la porte Hcerster s’élève 
la nouvelle maison de correction 
bâtie d’après le systèm e cellu la ire ,

A Weseï et iEmmerich,. R, 53.

DÉ MÜKSTER A SQhDEN

ET A  X O R D ER N ET.

30 mit. 1/2 —- Cliem. de fer en censtruction 
jusqu’à Èmaen. Des voilures publiques vont de 
Klimster à Lingéri (10 m il.), en 11 11. 1/2, pour 
2 th.; de LingOn à Xeer (12 1/2 m il. ), en 
13 li. 1/2, pour 2 th. 17 sgr.; de Leer à Einden 
(4 m il.), en 3 b. 1 /2 , pour 20 sgr.; d’ Emdeu 
à Norden 14 mil.) , en 5 U. 1/2, pour 20 sgr,

2 mil. GreVen.
3 mil. 3/4. Rheine, V. de 2600 h. 

su r ï’Ems, qui y  porte bateaux, 
avec un château des ducs de LoOs- 
Corswaren. U n 'p e u  au d e là , On 
sort de la Prusse p o u r en tre r dans 
le Hanovre.

4 mil. 1/4., l i l n g e i i ,  V. de 
2400 h ., située sur lé canal de 
l ’Ems.

3 mil. Meppen, b. de 2700 h. 
sur l’EmS et la Hase.

2 mil. 3/4. Lathen.
3 mil. 3/4. Papenburg, b. indus

triel e t com m erçant de près de 
4000 h., Sur un canal affluent à 
l ’Ems, pofl dê Commerce dont la 
navigation est étendue.

Au delà de Papenburg  la  route 
de terre  traverse l ’Ems (le chem in 
de fer restera  sur la rive dr,), avant 
d ’atteindre

1 mil. 1/2. Weener, b. de 2400 h. 
qui est à 7 mil. 3/4 de Grœ ningen 
(U. le Guide du Voyageur en Hol
lande, par R ichard). On repasse 
su r la rive dr. à moitié chem in 
env. de W eener à

1 mil. 1/2. l i e e p ,— (Hôt. : Kœnig 
von Preussen), Ville de p lus de 
6000 h., située sur la rive  dr. de 
la Leda. Industrie  et com m erce, 
chantiers de construction.

A Aurich, 4 rail. 3 /4 , par (1 mil. 3/4) He
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sel, (3mil.) Auricb, R. 64.—2 dil. t. lesj., en 
4 h. 1/4, pour 23 sgr. 3/4.

4 mil. K im le n ,  — (Hôt. : Posé), 
V. m aritim e d’env. 15,000 h ., située 
su r le Dollart, à 30 m. de l ’em bou
chure  de l'Em s qui form ait autre
fois son port, e t auquel la relie 
au jou rd ’hui un canal. Depuis un 
siècle, elle a changé cinq fois de 
nationalité . Conquise en 1744 par 
la  Prusse avec la Frise orientale 
dont elle avait été longtem ps le 
chef-lieu, elle devint hollandaise 
en 1804, française en 1810, prus
sienne en 1814, hanovrienne en 
1815. E lle est actuellem ent un 
chef-lieu d’A m t, mais son com
m erce (grains, b eu rre , from age, 
fils, toiles, e tc .) en a fait la plus 
im portante place m aritim e du 
royaum e. Son port, libre depuis 
1751, possède p lus de 150 navires 
(pêche de la m orue e t des harengs). 
Parm i ses édifices publics on re
m arque son église (dans la vieille 
ville) son hôtel de-ville, 1574-1576, 
où l’on m ontre une curieuse col
lec tion  d’armes e t d’arm ures, le 
Schiesshaus, Vécole de navigation, 
e tc . D’énormes digues la protè
g en t contre la m er du N ord dont 
e lle  a toujours à craindre les 
inondations. Des bateaux à v a 
p eu r la m etten t en comm unica
tion (1 th.) avec la ville  hollandaise 
de Delfzyl, située à 4 mil. de Grœ- 
ningen ( F. le Guide du Voyageur 
en Hollande, p a r  Richard).

A Oldenbourg et à Brême, par Aurich, R. 64.

4 mil. îV o r ile n ,—V. de 6000 h., 
située à 1 h. de la m er du Nord 
{Norderdeich'), avec laquelle  elle 
com m unique par un canal. Des 
om nibus conduisent aux bateaux 
à vapeur qui m ènent en 1 h ., pour 
8 ggr., à l’île  N orderney. Quand 
la  m er est basse, on peu t se ren 
dre en voiture à N orderney. La 
distance est de 2 mil. Le tra je t se 
fa it en 3 ou 4 h ., pour 21 ggr. Une 
voiture particu lière  à deux che
vaux coûte de 4 à 5 th . On va 
d ’abord sur la te rre  ferm e à (3/4 
mil. ) Hilgenrieder Siel, —  ( Hôt. :

chez le Strandvogt), puis on tra 
verse (il serait dangereux d’en tre
prendre cette course à pied) le 
banc de sable, appelé W att, e t 
com plètem ent découvert à la ma
rée basse. Quand le Strandvogt 
juge  qu’il est prudent d’accom 
pagner les voyageurs, il a le droit 
d’exiger pour sa course 16 ggr.

U lo r d e r n e y  est une île  de 3 kil. 
e t de 600 h. Ses bains de mer, établis 
en 1799, sont fréquentés chaque 
année par 1800 baigneurs. La force 
extraordinaire qu’y ont les vagues 
leu r donne des propriétés particu
lières. M alheureusem ent, on ne 
peut s’y  baigner qu’à la m arée 
haute, car à la m arée b a sse , la 
m er se re tire  à près de 1 h. ; la 
plage devient alors la prom enade 
des baigneurs. Les m eilleurs hô
tels sont le Logirhaus e t les m ai
sons garnies des rues Guillaume 
et Louise. On dine au Kurhaus ; 
du reste, tous les prix—cham bres, 
bains, dîners, e tc .—sont fixés par 
un tarif e t fort m odérés.

DE MUNSTER A OLDENBOURG 

ET A BRÈME,

PAR OSNABRÜCK.

DE MUNSTER A OSNABRÜCK.

7 mil. 1/2. — Dil. t. les j . ,  en 7 11., pour 
I th. 16 sgr.

1 mil. 1/2. Telgte, pet.V. d e 2000h., 
située sur l ’Ems. De nom breux pè
lerins y  v iennent chaque année 
suspendre des images de la Vierge 
à un vieux tilleul qui s’élève près 
de la route, à l ’entrée de la  ville, 
e t d ’où, selon la légende, serait 
sortie un jo u r une image de la 
Vierge. Au delà du v. d ’Ostbeyern, 
on sort de la Prusse pour en trer 
dans le Hanovre. On découvre une 
belle vue au-dessus d’Yburg, vieux 
château qui est la résidence offi
cielle des évéques d'Osnabrück, e t 
qui renferm e une curieuse collec
tion des portraits de tous les évê
ques de ce singulier diocèse (F . ci- 
dessous). George II, le roi d'An
gleterre, y  est né. George I er est
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mort dans sa voiture sur la route 
d’Osnabrück en 1727.

2 mil. 3/4. Glandorf.
3 mil. 1/4. O s n a b r ü c k ,  — (Hôt. 

Krummer, Ellenbogen , Rœmischer 
Kaiser, Æ tna), chef-lieu de la pro
vince hanovrienne flandrosteij du 
même n o m , est une ville de 
12,000 hab. , dont 5000 cath. e t 
7000 prot. La Hase l ’arrose. Sous 
l’empire français, elle fut le chef- 
lieu du dép. de l’Ems supérieur. 
Le gouverneur, nommé par le 
roi de H anovre, porte  le titre  
d'évêque, sans cependant exercer 
cette fonction ecclésiastique. Ainsi 
le feu duc d'York fut nommé,évê- 
que d’Osnabrück quand il était 
encore enfant. Ses principaux mo
num ents publics sont : le château; 
le Dom, très-ancien édifice qui 
renferm e quelques tom beaux ; 
l ’église de Marie, où l’on voit la 
tombe de Justus Mœser (•{• en 1785), 
le célèbre publiciste westphalien 
(on lui a élevé un m onument, par 
Drake de Berlin, sur la place du 
Dom) ; l ’église de Saint-Jean, plus 
m oderne d’un siècle que le Dom; 
l’hôtel de ville, dans lequel s’ouvri
ren t les négociations qui abouti
ren t à la paix de W estphalie : on 
a restauré récem m ent la salle de 
la Paix, ornée des portraits des 
am bassadeurs de 1648, e t on y 
m ontre, en outre, des armes et des 
m onnaies anciennes avec d’autres 
objets plus ou m oins curieux.

A L inge n , R. 60, 9 mil. 3/4.— 2 dil. t. les 
j . ,  en 8 h. 1/4, pour 2 th. 3 /4 sgr., par (2 mil. 
1/4) Bramsche;—(3 mil. 3/4) Fiirstenau;— 
(3 m il. 3/4) Lingen.

A Bielefeld, R. 58, 7 m il. 1/2, en 6 h. 1/4 ; 
pour 1 th. H  sgr., par (3 mil. 1/4) Dissen;— 
(2 miï.) Halle ; — (2 mil. 1/4) Bielefeld.

A Minden, R. 58, 9 mil. 1/4. — D il. t. les j . ,  
en 7 b. 3/4, pour 1 th. 13 sg r., par (3 m il. 3/4) 
Wîttlage;—(ï mil. 1/2) Litbbecke',—(3 mil.) 
Minden.

D’OSNABRUCK A OLDENBOURG.

15 m il. 1/2. — D il. t. les j . ,  en 12 h. 1/4, pour 
2 th. 10 sgr.

2 mil. 1/4. Bramsche.
4 mil. 1/2. Quackenbrück,
3 mil. Cloppenburq.
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2 mil. Ahlhorn.
3 mil. 3/4. O ldenbourg (U. R. 64).

D’OSNABRUCK A BREME.

16 mil. 1/2.—D il. t. les j . ,  en 13 h. 1/2, pour 
3 th. 10 sgr. 1/2.

Cette route, assez bien  en tre te 
nue, traverse un pays plat, sablon
neux et m arécageux. Quelques 
beaux arbres, des chênes surtout, 
se font rem arquer près des v illa
ges.

3 mil. Bohmte, —  (Hôt. : Post).
2 mil. Lemfœrde, v. au delà du

quel on passe près d ’un vaste lac 
appelé Düm ersee.

2 m il. 1/2. Diepholz, —  (H ôt.: 
Post), V. de 1900 h.

2 mil. Bärnsdorf.
3 mil. Bassum, —  (Hôt. : Stadt 

Bremen, bon), v. qui possède une 
vieille  église en briques du style 
roman, et près duquel on rem ar
que un couvent de chanoinesses.

4 mil. Brême (V . R. 61 ).

ROUTE 61.
DE HANOVRE A BRÊME.

16 mil. 4/10.—Cliein.de fe r; 3conT.par jour, 
frajel en 3 II. 20 ni., pour 3 th., 2 th. et t ‘ih. 
6 âgr.

2 mil. 8/10. De H anovre à W uns- 
torf (H. R. 58).

A Wunstorf, on quitte  la ligne 
de Cologne à Berlin par Düsseldorf 
pour se diriger au N. sur

4 mil. 1/10. Neustadt, V. de 
1500 h., su r la Leine. Au S. O. s’é 
tend le Steinhudermeer, vaste lac, 
sur une île artificielle duquel le 
comte Guillaume de la Lippe, 
m ort en 1777, a fait construire 
une forteresse appelée Wilhelm
stein, e t une école m ilitaire. On 
s’arrê te  ensuite à Hagen e t à Lins- 
burg, entre N eustadt et

7 mil. 4/10. X i e n b u r y ,—(Hôt. : 
Stadt London), V. industrielle  et 
com m erçante de 4300 h. sur le 
W eser. En 1807, les Français ont 
fait sauter ses fortifications. On 
fait une courte halte à Eystrup et 
à Dcericerden, avant

BRÈME.—NIENBURG.
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I l  m il. 6/10. Verden, pet. V . dont 
l'évêché fut fondé par Charlem a
gne, e t où l ’on traverse l’E lle r qui 
va se je te r  à peu de distancé dans 
le W eser. Enfin, au delà de Ver- 
den, le chem in de fer, se d irigeant 
au N. O., passe à Langwedel, Àchim  
e t Sebdldsbriick, pu is , sortant du 
H anovre pour en trer sur le terri
to ire  de Brême, il traverse le ci
m etière de

16 mil. 4/10. B r è m e ,  — fHôt. : 
Hillm anns hôtel, devant le H eér- 
denfhor, le  plus rapproché du che
min dé fer, cham bre, 30 gr., bou
gie, 13 gr., thé ou café, 18 gr., 
d în e r , 36 gr. ; Stadt Frankfurt. 
Lindenhof au Dom shof; Victoria 
hôtel).

» instaurants : Thielcbeule, en 
face du théêtre, Rifaart e t Steirthart 
au Domshof.

caîés : à î ’hê té l H illihann, Stehe- 
ly e t J osty au Domshof.

DftoSeniÉii. Pour un quart 
d’heure, à 1 chev., 9 g r .,  à Stehev. 
une ou deux p ers., 12 gr. : pour 
une dem i-heure , 15 ou 18 gr. ; 
pour une heure, 24 o u 30 gr. ; cha
que personne en sus paye 3 gr. 
Pour une m alle, 6 gr. ; pour le 
m enu bagage, 3 gr.

porteurs. Pour une m alle ou 
un portem anteau , 6 gr. ; pour 
un  sac de nu it ou un  étui à cha
peau, 3 gr.

Monnaie. On com pte par thaler 
ou ris date, à 72 gros, à 5 scbwaren. 
Un thaler vaut 3 fr. 89 c. 1/2. ; une 
pièce de 48 gr., 2 fr. 84 o. 3/4. Le 
thaler de Brème vau t donc 1 thaler 
3 sgr. 3j4 de P ru s se , qui vaut 
63 grote. (2 gr. pour 1 sgr.) Le flo
rin hollandais v au t 36 gr.

B rêm e, V. de la  Confédération 
germ anique, une des trois villes 
hanséatiques (F . Ham bourg), ca
p ita le  de la république de son 
nom, est située su r les deux rives 
du W eser, à 40 kil. de son em bou
chure. Un beau pont réun it ses 
deux parties, la v ieille  v ille  su r la 
rive dr. e t la ville neuve sur la 
rive g. Sa population dépasse 
53,478 h ., dont 4000 cftth.

L’origine do Brêm e est incon-
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nue. En 788, Charlemagne y fonda 
un évêché p rincier qui fut ensuite 
érigé en archevêché, puis réuni à 
celui de H am bourg et sécularisé à 
la paix de W estphalie. E lle était 
déjà florissante au x ie siècle, sous 
l ’évêque Adalbert fj-1072),- Car elle 
s’entoura de fortifications, et, en 
1099, aile p rit une part active à la 
prem ière croisade ; en 1190, elle 
créait avec Lübeck l'o rdre Teutoni- 
que ; en 1198, elle fondait Riga. Des 
guerres avec son évêqtte, avec les 
nobles du voisinage e t avec les 
Frisons rem plissent son histoire 
pendant le xlï-i6 siècle. Dès 1284, 
elle fit partie  de la ligue  hanséati- 
que (F . Hambourg);, en 1525, elle 
adapta la Réforme. É levée au rang 
de ville libre impériale par le traite 
de W estphalie, elle fut assiégée 
en  1654 e t en 1666 par les Suédois. 
Après diverses vicissitudes, elle 
avait reconquis son indépendance, 
torsqu’en 1810 les F rançais s’en 
em parèrent. E lla devint le chef- 
lieu  du dép. des Bôuehes-du-W e- 
ser. Le congrès de Vienne y a  ré
tabli la petite  république qui 
existe encore aujourd’hui.

La RÉPUBLIQUE ou la ville libre 
de BRÊME a 27,500 hect. d’éten
due, e t une population de 72,820 h. 
E lle se compose de trois fractions 
isolées. Le m assif principal , en 
grande partie  entouré par les taïi- 
drostei hanovriennés de Hanovre 
et de Stade, est borné à l ’O. par 
l’Oldenbourg; les deux autres frac
tions sont enclavées dans la lan- 
drostei hanovrienne de Stade. Son 
territoire, divisé en 12 paroisses, 
com prend 2 villes,1 bourg  e t 58 vil. 
ou ham. Ses recettes se sont éle
vées en 1852 à 989,706 th ., et ses 
dépenses à 978,277 th. Toutefois sa 
dette reste  inférieure à celle des 
deux autres villes libres. Sa contri
bution est de 1525 fl., son contin
gent de 1295 hommes ét 2 canons. 
Bien que sa population dépasse 
celle de L übeck, elle ne vient 
dans la chancellerie  fédérale qu’au 
troisièm e rang  des v illes libres. 
E lle partage avec elles le 17“ rang 
à la diète. E lle  en tre tien t à l’étran-

A BREME.— BRÈME.
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ger un grand nom bre d’agents 
commerciaux, outre les agents po
litiques qui représen ten t les villes 
libres, e t presque toutes les puis
sances sont représentées près de 
son gouvernem ent.

Brême avait réformé, en 1849, sa 
constitution trop  a ris to c ra tiq u e , 
mais en 1851 la diète lu i fit signi
fier de rem placer, d’après un 
modèle qu’elle lui envoyait, sa 
constitution nouvelle trop démo
cratique- L’assem blée des bour
geois n’ayant pas voulu obtem pé
rer à ce t ordre, la diète le fit 
exécuter par la force le 29 mars 
1852.

Un jowrnal qui jou it d ’une grande 
considération en A llem agne, et 
qui compté environ 4000 abonnés, 
la Gazette du Weser, se publie à 
Brême.

Le duché de Brème, p ris par les 
Suédois en 1644, leu r avait été 
cédé par le traité  de W estphalie 
(sans la  ville) ; il leu r fut repris 
en 1675, et rendu pat la paix de 
Nimèguè en 1679 ; rep ris  en 1712 
par le Danem ark, il passa en 1719 
au duché d e  Brunsw ick m oyen
nant le payem ent de 1,000,000 de 
rixdales. Il appartient aujourd’hui 
tout en tier au Hanovre.

Brême se recom m ande tout 
d’abord à un é tranger par sa pro
preté hollandaise, par la prospé
rité dont paraissent jo u ir tous ses 
habitants, et par son activité. E lle 
possède p lusieurs m anufactures 
im portantes (laine, coton, tabac, 
raffineries, brasseries, etc.) ; mais 
elle doit su rtou t sa prospérité à 
Son • comm erce avec la France, 
l ’A ngleterre, l ’Espagne, l ’Améri
que du Nord e t  la Baltique. Son 
port exporte autant de tabac à lui 
seul que tous les autres ports de 
l ’Allemagne réunis. Cette expor
tation, année com m une, se m onte 
à plus de 12 m illions de kilog. En 
1850, elle avait 236 bateaux ja u 
geant 92,870 tonneaux. Douze ba
teaux à vapeur font un service ré
gu lier en tre  Brême, New-York, la 
N ouvelle-Orléans, e t d’autres ré
gions transatlantiques. En 1851,

il est en tré  dans son port 2518 
n a v ire s , jaugean t 171,603 ton
neaux ; il en est sorti 2934, ja u 
geant 181,124 ton. La valeur de ses 
exportations a été, la même année, 
de 32,868,947 th .; celle  de ses im
portations de 37,546,116 th.M alheu
reusem ent son port n ’est accessi
ble qu’aux bâtim ents de m oyen 
tonnage ; les gros navires s’a rrê 
ten t à HremeTiiafen (F . R. 64), e t 
ceux d ’un m oindre tonnage rem on
ten t ju sq u ’à Vegesack. La p lupart 
dés Allemands qui ém igrent en 
Amérique s 'em barquent soit à 
Brême, soit en plus grandnom bre 
à Brémerhafen (50,000 en 1853).

Au sortir de l ’em barcadère du 
chem in dfe fer, après avoir dépassé 
l’hôtel Hillmann, on traverse les 
anciennes fortifications, qui ont été 
transform ées en jard ins et en pro
m enades, e t l ’on arrive bientôt pa r 
la Sœge dans l ’Obere S trasse , où 
se trouvent réunis les principaux 
édifices publics de la ville  :

1» La cathédrale, bâtie au x n e siè
cle (la nef septent. au xvi" siècle), 
sous laquelle se trouve le fameux 
eaveau dit Èleikeller, qui a la  p ro 
priété  de conserver les cadavres 
pendant plusieurs siècles. Pour 
voir ce caveau e t ses momies, il 
faut s ’a d r e s s e r  au sacristain, qui 
raconte leu r histoire plus ou moins 
authentique. Cet édifice, consacré 
au culte  lu thérien, a été restauré 
depuis peu. On rem arque, à l'in té 
rieur, l ’orgue, la chaire rococo, 
p résent de la reine Christine de 
Suède, e t de vieux fonts baptis
m aux ;

2° L’hôtel de ville, construit en 
1410 sur la place du M arché, édi
fice dont la façadeS . est ornée des 
statues des sept électeurs e t de 
celle d’un em pereur. Dans un com- 
partim entparticu lier des caves qui 
régnent sous l ’édifice, et où l’on ne 
pénètre qu’avec la perm ission du 
bourgm estre, sont des tonneaux 
appelés la Rose e t les Douze-Apô
tres, rem plis de précieux vins du 
Rhin, vieux de 150 ans. On vend 
ce vin au verre  ou par bouteilles ;

3° La colonne de Roland {Roland-
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sæulë), sur la place du Marché, en 
face de l ’hôtel de v ille, statue en 
p ierre  de 6 m èt. de haut, symbole 
des droits e t des privilèges de la 
v i l le , érigée en 1412 à la place 
d ’une statue de bois ;

4° Le Schütting (au S. de l ’hôtel 
de ville), où se réunissent les An
ciens des m archands ;

5° La Bourse (à l’O. de l ’hôtel de 
ville), bâtie en 1608, ouverte à 1 h. 
(5 m. après 1 h ., on n ’y  entre q u ’en 
payant 36 gr.) ;

6“ La Liebfrauenkirche, bâtie en 
1100, avec deux tours dont l ’une 
renferm e les archives de la ville ;

7° La maison de ville (Stadthaus), 
avec le corps de garde (parade et 
m usique à midi) ;

8° Le Muséum (sur le Domshof), 
qui renferm e dessalons de réunion 
e t de lecture, une bibliothèque 
(24,000 vol.), e t des collections 
d ’histoire naturelle  e t d’ethnogra
ph ie  ;

9° La Bœrsenhalle (sur le Doms
hof), qui se rt de cab inet littéraire  
e t de restauration  ;

10° L’Ansgariikirche, dont la tour, 
hau te  de 108 m èt., a été bâtie en 
1243, et qui possède un tableau de 
m aître autel par T ischbein, acheté 
2000 th. en 1818.

Les deux ponts qui re lien t les 
deux villes offrent, surtout le plus 
grand, de jo lis points de vue su r la 
ville e t le W eser. Le grand bâti
m en t qui a ttire  les regards au S. 
est VArbeithaus (maison de travail), 
constru it en 1831.

Au S. de la v ille  neuve s ’élèvent 
les casernes et s’étend le champ de 
manœuvres de l ’arm ée brémoise, 
composée de 300 fantassins e t de 
72 cavaliers.

Brême est la  patrie  de Heeren 
l ’h istorien (1760-1842), e t d ’Olbers 
(1758-1840) l’astronom e, qui y dé
couvrit de Yobservatoire les planè
tes Vesta e t Pallas. En 1850, on a 
élevé à Olbers une statue de 3 mèt. 
de haut en m arbre de Carrare, par 
K. Steinhæ user, un Brémois. (La 
bibliothèque de la ville possède un 
buste d ’Olbers, pa r Rauch.) A l ’E. 
du jard in  appelé W all qui ren-
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ferm e cette  statue, on rem arque 
le théâtre e t l ’Union, lieu de réu
nion de la jeunesse m archande.

A Munster,par Osnabrück, R. 60 ;—à Vege
sack , à Oldenbourg, à Norderney, à Bremer
hafen, à Wangeroog, à Dorum, à Hambourg, 
R. 64.

ROUTE 62.

DE HANOVRE A HAMBOURG.
22 m il. P/10 de Hanovre à Harburg.—Chem, 

de fe r; 3 conv. par jour, trajet en 5 h., pour 
4 th., 2 th. 16 sgr., 1 th. 16 sgr.; 50 liv. de 
bagage.

De Harburg à Hambourg, bat. à vap.; traver
sée en 1 h. L’embarcadère des bat. à vap. est à 
15 m. de l’embarcadère du client, de fer.

2 mil. 1/2. De Hanovre à Lehrte 
(F . R. 58.')

A Lehrte, on quitte la  ligne qui 
conduit pa r Brunswick à  Magde- 
b o u rg (F . R. 58), pour se diriger 
au N .su r

3 mil. 3/10. Burgdorf, V. de 
2250 h ., sur l ’Aa. On s ’arrê te  en
suite à Ellershausen, en tre  Burg- 
dorf et

5 mil 9/10. C e l l e  ou « e l l e ,  — 
(Hôt. : Hannoverscher Hof) , V. de 
12,000 h ., située sur l'A ller, au 
confluent de la Fuhse e t de la 
Lachte, au m ilieu d’une plaine de 
sable. E lle  est le siège de la  cour 
suprêm e du royaume et du Lauen- 
bourg, du conseil général d’agri- 
oulture du royaum e, d’une cour 
d’appel e t des états provinciaux 
de Lünebourg. Le roi de Hanovre 
y a un magnifique haras. Elle pos
sède en outre des usines im por
tantes (brasseries, distilleries, fila
tures de laine, fabriques de bou
gie, etc.). Son château, comm encé 
en 1485 et restauré depuis peu, a 
été la résidence des princes de 
L ünebourg , dont Ve'glise Sainte- 
Marie renferm e les tombeaux; on y  
visite une belle chapelle. Dans son 
jardin français, un m onum ent a été 
érigé à une reine de Danem ark 
nom mée M ath ilde , e t sœur de 
George III , qui est m orte à Celle 
en 1725. Les deux maisons de Ha
novre e t de Brunswick, en y  com-
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prenant la famille royale d’Angle
terre , descendent d ’un duc de 
Celle nommé Ernest. Sur la place 
du château s’élève le bâtim ent 
neuf où siège Y Ober Appellations- 
gcricht.

Entre Celle et L ü n eb o u rg , on 
s’arrête aux stations de : Eschede, 
Unterluss, Suderburg,

12 mil. 9/10. U e lz e n ,  2600 h., 
sur la rive g. de l ’Ilm enau, Emmen- 
dorf, Bevensen, Bienenbüttél, v. au 
delà duquel on traverse la Lüne- 
burgerheide, la brande de Lüne
bourg, qui nourrit les renommés 
Haidschnucke (petits moutons).

17 mil. 7/10.L i i i i e b o u r ę ,  en ail. 
Lüneburg,—(Hôt.’.Hoffnung, Stadt 
Hamburg),}*. de 13,000 h. , entou
rée de v ieilles m urailles, ancienne 
ville hanséatique et im périale, an
cien chef-lieu dudép. d e l’Elbe-In- 
férieur dans l ’ancien royaume 
français de W estphalie , aujour
d’hui chef-lieu du landrostei de son 
nom, est située sur l ’Ilm enau. Ses 
vieilles maisons à pignons, e t dont 
quelques-unes sont ornées d’ar
m oiries,lui donnent un aspect pit
toresque. L’hôtel de ville m érité une 
visite. L’extérieur a été  réparé, 
mais l’in térieur est un m usée. On 
y trouve des vitraux, des chande
liers sculptés, des tapisseries, des 
broderies, des fresques du moyen 
âge e t de la renaissance. La nou
velle cham bre du conseil est ornée 
de belles compositions (sujets ti
rés de l ’histoire sacrée e t de l’his
toire profane), par A lbert de Soest 
(1566-68). Soixante-quatre portraits 
(de grandeur naturelle) des rois et 
des princes de la m aison de B runs
wick, qui ont régné de 669 à 1448, 
décorent la salle des Princes, lon
gue de 38 mèt. e t large de 13 mèt. 
On y  m ontre aussi aux étrangers : 
le Burgereid Crystal, ou le cristal 
du serm ent civique, boite émaillée 
surm ontée d’un m orceau de cris
tal de roche, sur laquelle  les bour
geois de Lünebourg p laçaien t leur 
pouce quand ils é ta ien t requis de 
p rê te r serm ent ( c’est le chef- 
d’œuvre d’un joailliernom m é Hans 
L ittart (1444) ; la vaisselle d’argent

de la corporation; une madone en 
argen t de 60 cent, de haut. La 
plus belle des quatre églises est 
celle de Saint-Michel. Le château 
date de plusieurs siècles. Lüne
bourg, place de garnison, possède 
en outre une école m ilitaire noble, 
un gymnase (Johanneum), fondé 
en 1383, un collège de nobles (Rit
ter Academie), fondé en 1656, deux 
bibliothèques (celle du collège , 
15,000 v o l., celle  de la ville, 
12,000 vol.), un arsenal et une sa
line, qui pourrait suffire à la con
sommation de l ’Allemagne septen
trionale, des bains d’eau salée, de 
riches carrières de gypse (dans le 
Kalkberg, haut de 60 m èt., sur le
quel un couvent appelé Lüne fut 
fondé au xe siècle), d ’im portantes 
m anufactures, etc. Elle fait un 
comm erce assez considérable avec 
Hambourg.

Le 2 avril 1813, les Prussiens et 
les Russes ba ttiren t dans les envi
rons de Lünebourg les Français et 
les Saxons comm andés par le gé
néral Morand, qui fu t blessé m or
tellem ent dans la m êlée.

A 1 h. 30 m. env. au delà de 
Lünebourg, on s’arrê te  à B a r d o -  
w i c k ,  v. de 1400 h . ,  qu i, ju s
qu ’en 1189, époque à laquelle  il 
fu t détru it par H enri le Lion, 
avait été, pendant plusieurs siè
cles, la plus belle et la plus riche 
des villes de l’Allemagne du nord. 
Charlem agne y avait fondé un évê
ché. Il ne lui reste que son église 
paroissiale. On s’arrête encore à 
Winsen, V. de 1800 h. sur la Luhe 
qui se je tte  à peu de distance dans 
F llm enau, près de l’em bouchure 
de cette  rivière dans l ’Elbe. Enfin 
on traverse la Sœwe, avant d ’at
teindre

22 mil. 9/10. H a r b u p ^ ,—(Hôt. : 
Kœnig von Schweder, bon restau
rant au chem in de fer), V. insi
gnifiante de 4000 h., à 1 kil. d’un 
bras de l’Elbe avec lequel elle 
comm unique par le canal de la 
Sœwe. Si l ’on a du tem ps à y 
perdre, on p eu t m onter sur le 
Schwarzberg (20 m. à l ’O. ) d’où 
l ’on découvre une belle  vue. —



N . B. L’em barcadère des bateaux 
à vapeur est à 15 m. du débarca
dère du chem in de fer: Le trajet 
de H arburg  à Ham bourg se lait 
en 1 b. On laisse à dr. l ’ile W il- 
helimlurg, sur laquelle  le m aréchal 
Davoust avait, en 1813, fait é tablir 
une  chaussée pour re lier p a r des 
ponts dé bois et dés bacs H arburg  
e t Ham bourg. Ces travaux ont été 
détru its en 1818.

Hambourg (F , R. 63).
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ROUTE 63.

HAMBOURG ET SES ENVIRONS.

H ôtEls : 1" classe, hôtel de l'Eu
rope , sur l’A lsterdam m , bon et 
excellente table d’hô te , cham bre 
20 sch., bougie 12 seh., déjeuner 
12 sch., d îner 24 sch. 1/2, v i n  
12 sch., service 12 sch .; Strèits 
hôtel, Victoria hôtel, Stadt Peters
burg ; ces tro is derniers sont sur 
lé  Jungfernstieg  ; hôtel Belveder et 
Alster hôtel, su r l ’Alsterdam m  ; hô
tel de Russie, Kronprinz, sur le 
Ju n g fe rn stieg ; 2e classe, Zinggs, 
hôtel avec café, en face de la 
B ourse, bon , cham bre 16 sch., 
bougie 8 sch ., déjeuner, e tc .;  hô
tel de Francfort, Post Strasse. La 
table d’hôte est dans tous les hô
tels à 4 h.

g a f î s . Alsterpavillon , sur 16 
vieux Jungfernstieg , Alsterhalle, 
su r le  nouveau Jungfernstieg. La 
tasse de café ae paye 2 seh.

r e s t a u r a n t s . Les m eilleurs 
sont ceux de Wilhetis, de Ho- 
meyer, de Lorenz, etc,

confiseurs. Giovanoly. 
omnibus. Toutes les sep t mi

nutes, 4 sch. la course.
Droschken. Une ou deux per

sonnes 8 sch., pour une course 
dans la ville, 1 m ark, pour une 
h e u re , 10 sch. pour une demi- 
heure. Pour a lle r au débarca
dère des bateaux à vapeur de 
H arburg  12 sch ., pour a ller au 
Bahnhof d’Altona 1 m ark, à Flott- 
beck 2 mark. 4 s c h ., au faubourg 
Saint-George 10 sch ., à Grasbrook

10 sc h ., à W andsbeck 1 m ark 
8 sch,—ÎV, B. Pour chaque malle 
4 sch.

BA IN S DAN S L ’E L B E . 5  S c h . ,  à  

l ’école de natation de Johns, en 
face de Grasbrook , 4 pf. , dans 
l ’Aussen-Alster.

poste aux lettres. Dans la rue 
de la  Poste.

Les monnaies courantes à Ham
bourg sont !

ET SES ENVIRONS.

Le mark courant, qui vaut’ 1 f. 50 c. 
Le double mark, — 3 »
Les pièces de 8 sch., —  » 70

— de 4 sch., — » 35
Le ritlha ler ,■ —  5 70
Le mark banco ( monnaie de

convention), qui vaut: 1 87

Les com ptés se font en mark, 
schillings et pfennings; 1 m ark se 
compose de 16 schillings, 1 schil
ling  de 12 pfen. Le m ark banco et 
le rix thàler banco sont des mon
naies de convention ; le mark 
banco est au mark courant comme
20 est à 16. La pièce de 2/3 thaler 
kassengeld est la plus comm une ; 
elle vaut 31 sch. courants (environ 
2 fr. 70 c. ). Le thaler de Prusse 
passe pour 40 schillings.

Situation et aspect général.
H a m b o u r g ,  en ail. Hamburg, 

en ital. Amlorgo, V. de la Confé
dération germ anique, capitale de 
la république de son nom, est si
tuée sur la rive dr. de l ’Elbe, au 
confluent de l ’Alster et de ce 
fleuve, dans une plaine fertile. 
E lle a 2 h. de circonférence. On y 
compte p l u s  dé 10,000 maisons, 12 
églises, 2 synagogues et 1 tem ple 
ju if; de 60 à 80 p on ts,13 portes,
21 places ou m archés. Sa popula
tion s’élève à 188,054 h., en compre- 
n an tles faubourgs et la cam pagne, 
dont 10,000 juifs, 3000 eath., 800 
m ennoflites. L’Alster la divise en 
ville vieille et ville neuve. Depuis 
le grand feu (V , ci-dessous), elle 
Semble fdriner liott -  seulem ent 
deux Villes, mais des villes de 
deux nations et de deux époques, 
« La vieille, dit M. Louis Viardot, 
avec ses canaux tortueux e t ses
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hauts pignons percés à jo u i  d’une 
multitude de petites fenêtres , est 
toute hollandaise e t sent lé moyen 
âge à faire pâm er d'aise les ama
teurs de b r ic -à -b ra c  historique. 
La nouvelle, au contraire, avec 
ses fuës tirées au cordeau, ses 
grandes maisons carrées en bri
ques, est tout anglaise, et d’uné 
modernité si complète qu’on la 
prendrait pour une de cës somp
tueuses ruches hum aines prom i
ses à l’avenir par lés apôtres du 

hàlahstère. » Du t e s te , Ham- 
ourg n ’est pas seulem ent l ’une 

des villes les plus riches du 
monde entier, e lle  est aussi d’un 
avis unanim e là plus belle ville 
du nord de l ’Europe.

HISTOIRE.

Ham bourg doit sa fondation à 
Charlemagne, qui, en 808, y fonda 
ufl château e t une église. Au 
î i i '  s ièc le , elle appartenait au 
comté de Holstein ; mais c’était 
déjà une place com m erciale im
portan te ; car, eh 1241, e lle  fonda, 
avec Brême et Lubëck, pour pro
téger leur commerce e t leu r indé
pendance, cette ligue  qui devint 
depuis si célèbre e t si puissante 
sous le nom de Ligue hansèatiqué 
(de hansm, s’associer), et qui après 
avoir été ju sq u ’au xv i'sièe le  la puis
sance dom inante du Nord, né  com
mença à décliner q u ’au «vite siècle, 
époque & laquelle elle se trouva 
de 80 villes réduite aux trois villes 
qui l'avaient fo rm ée , e t qui ont 
seules conservé lé nom de villes 
bànséatiqùes, A la  suite de di
verses vicissitudes, guerres exté
rieures ou dissensions civiles inu
tiles à rappeler i c i , Ham bourg 
avait enfin conquis soh indépen
dance dès Pan 1618, en se faisant 
reconnaître v ille  lib re  e t im pé
riale, mais ce ne fut qu’en 1768 
qu’elle s’affranchit to talem ent des 
anciens droits auxquels le  Dane
mark n ’avait pas cessé de p réten
dre. Occupée pendant deux mois 
par les Danois en 1801, prise par 
les F rançais en 1806, réunie à l’em

pire en 1810, élevée au rang de 
chef-lieu du dép. des Bouches-de- 
l ’E lbe, elle fut prise par les Russes 
en 1813, reprise peu de tem ps 
après par les F ran ça is , qui ne 
l'abandonnèrent (H avoustysoutint 
pendant un an un siége'm ém ora- 
ble) que le 11 Mai 1814. Elle re 
p rit alors son ancien gouverne
m ent, c 'est-à-dire sa constitution 
de 1712, qui, sous des formes ré - 
publicainés, était essentiellem ent 
aristocratique e t exclusive. En 
effet, la division des grands bour
geois et des petits bourgeois, 1e 
systèm e de corporations indus
trie lles y étaient m aintenus dans 
toute leu r force. Le pouvoir exé
cutif appartenait au sénat irath'j, 
qui, composé de 24 m em bres, pe r
sonnifiait la république vis-à-vis 
des puissances étrangères, et qui 
avait sèul l ’initiative des projets 
de lois nouvelles à prom ulguer, et 
des réform es à apporter aux lois 
anciennes. Le pouvoir lég islatif e t 
la surveillance de l’adm inistration 
é ta ien t délégués au corps de la 
bourgeoisie, partagé en tro is col
lèges : celui des anciens, composé 
de 15 m em bres,celu i dès soixante, 
form é du collège dès anciens et 
de 45 députés ou diacres ; celui 
des Cent quatre-v ing ts, composé 
des deux prem iers et de 120 soüs- 
députésou  sous-diacres. Aussi, en 
1848, le  sénat e t la  bourgeoisie du- 
fênt-ils convo-qttef une assem blée 
constituante éftté par le suffrage 
universel, l e  11 ju ille t Î849, eette 
assem blée proposa une nouvelle 
Constitution plus libérale, qui fut 
revisée par une commission de 
9 m em bres (4 du sénat e t 5 de la 
bourgeoisie) avant d ’ê tre  prom ul
guée (mai 1850) ; m ais la partie  de 
la bourgeoisie qui se trouvait lé
sée pareê tte  réforme en em pêcha 
l ’ipp licàtioh , e t la diète en a de
puis exigé l ’abandon p resque com
p le t (1852), soiis la m enace d’Unè 
intervention fédérale.

LA RÉPUBLIQUE DE HAM
BOURG se compose de quatre frac
tions, don tlâpriiîcrpale, Située au 
tour de la ville e t s’étêndânt su r
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to u t au N. e t au S. E ., com prend le

fietit pays appelé Vierlænden, dont 
a souveraineté appartien t en com

mun à H am bourg e t à Lübeck , de 
p lusieurs îles e t d ’un petit territo ire  
s u r la r iv e  g. de l ’E lbe, vis-à-vis de 
la  v ille, du territo ire  de Cuxhaven, 
à l ’em bouchure e t sur la rive g. de 
l ’E lbe, et de quelques petites îles 
aux environs, dans la m er Ger
m anique e t l ’estuaire de l ’E lbe. Sa 
superficie est de 385 kil. carrés ; sa 
population de 188,054 h .,  dont l’im
m ense m ajorité professe la  re li
gion lu thérienne. Son budget ne se 
solde jam ais en équilibre, car sa 
dette  s’élève à plus de 65 m illions 
de mark. Elle doit fournir à la 
Confédération 3560 soldats e t 7 ca
nons, e t lui payer chaque année 
4033 fl. de Prusse, 15 sgr. 9 pf. 
E lle  occupe le dix-septièm e et 
d ern ier rang dans le petit conseil 
de la diète, avec Francfort, Brême 
e t Lübeck. Tous les États de l’Eu
rope e t la p lupart de ceux de 
l ’Am érique y  en tre tien n en tso itd es 
m inistres plénipotentiaires, soit 
des chargés d’affaires, soit enfin 
des consuls généraux ou des con
suls. E lle est elle-m êm e repré
sen tée  à l ’é tranger par un certain 
nom bre d’agents diplom atiques 
dont quelques-uns, celui de Paris 
p a r exem ple, son t chargés des 
affaires comm unes aux quatre vil
les libres. P lusieurs journaux im
portan ts s’y  publien t. Le plus 
connu est le Correspondant deHam- 
bourq, dont la  fondation date de 
172L

Le 5 mai 1842, un incendie se 
déclara  dans la  m aison d’un fabri
cant de cigares (Daichs Strasse). 
Cet incendie dura trois jo u rs et 
trois nuits. On ne s’en rend it maî
tre  que dans l ’après-m idi du 8 mai. 
Après avoir vainem ent employé, 
outre les m oyens ordinaires, ju s
qu ’au canon pour en arrê te r les 
terrib les progrès, on dut avoir re 
cours à la m ine. Quand il s’étei
gn it enfin, il avait consum é un 
q uart de la ville : 61 rues, 1992 mai
sons, trois églises : Saint-Nicolas, 
Saint-P ierre , Sain te-G ertrude, la
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Banque, l’ancienne Bourse, l ’hôtel 
de ville, e tc . Plus de cen tperson- 
nes avaient p é r i , v ing t m ille se 
trouvaient sans abri e t sans res
sources. La perte totale fut évaluée 
à 170.000,000 de francs. Des sous
criptions s’ouvrirent aussitôt en 
Europe et en Am érique pour pro
curer les choses les plus nécessai
res aux m alheureuses victimes de 
cet épouvantable désastre. Elles 
p roduisiren t plus de dix millions. 
Aujourd’hui les traces de l’incen
die ont disparu, car la  v ille  incen
diée est sortie de ses cendres 
m ieux bâtie, m ieux aérée, mieux 
arrosée, beaucoup plus belle , en 
un mot, q u ’elle ne l’était aupara
vant.

Deux coutum es de Ham bourg 
m éritent une mention. Les domes
tiques sortent rarem ent sans s'être 

arées de leurs plus riches atours : 
onnets de dentelle, longs gants 

de peau, e t châle des plus appa
rents, drapé de m anière à cacher 
le panier de forme particulière 
dans lequel elles renferm ent les 
provisions achetées au m arché. Du 
reste, les paysans des environs ont 
un costume pittoresque. L 'autre 
coutum e est encore plus étrange. 
Les enterrem ents ne se com posent 
pas des parents et des amis du dé
funt, mais de p leureurs à gages, 
reiten diencr, qui m archent à pied, 
deux à deux, derrière le  cercueil 
ou le p o rten t sur leurs épaules, et 
vêtus comme on allait à la noce il 
y  a trois siècles, perruque pou
drée et festonnée, chapeau à plu
m es, épée au côté, large fraise, 
pe tit m anteau, pourpoint, hauts- 
de-chausses, souliers a lapoulaine, 
le tout en velours, soie ou drap, 
suivant le ta rif  : tel est l’accoutre
m ent suranné e t bariolé de ces 
suivants à gages, dont le nom bre 
e t la parure tém oignent de la for
tune du défunt e t de l’affection de
ses héritiers.

INDUSTRIE ET COMMERCE.

H am bourg possède un grand 
nom bre d’usines et de m anuiactu-



res (distilleries, raffineries, brasse
ries, tein tureries , forges, fabri
ques de machines, de toiles, de 
cuirs, etc.), mais c’est surtout une 
ville de com m erce. Sa position la 
rend le principal entrepôt (d’im-

fiortation et d’exportation) de l’Al- 
emagne du nord. L’Elbe , qui se 

jette, à 15 mil. au-dessous de ses 
murs, dans la m er G erm anique,est 
assez profonde, à la m arée naute, 
pour que les vaisseaux les plus 
pesamment chargés puissent re 
monter jusque dans son port, où 
viennent aboutir de nom breux ca
naux. Pendant ces dernières an
nées, son port a reçu  en moyenne 
plus de 4000 navires (dont 300 d’ou
tre-mer), e t de 5000 bateaux. Dans 
ce m ouvem ent général, sa m arine 
figure pour près de 400 bâtim ents 
à la sortie e t h l ’entrée. En 1850, 
l’effectif de cette m arine é ta it de 
369 navires e t de 6 bâtim ents à va
peur jaugean t 37,628 lasts de com
merce à 6000 livres. En 1851, ses 
importations se sont élevées à 
73,277,940 m ark, bancos, ses ex
portations à 338,163,370 m. b. 

MONUMENTS PUBLICS ET CURIOSITÉS.

Les églises de H am bourg ne se 
recom m andent pas aux é trangers 
par leur arch itecture . Celle de 
Saint - N icolas , rebâtie  depuis 
l ’incendie par un arch itecte  an
glais, G. G. Scott, dans le style 
anglo-gothique, sera  pourtan t un 
bel édifice ; elle est située sur le 
Hopfenmarkt, un des m archés les 
plus animés de H am bourg. Saint- 
P ierre, incendiée aussi, est déjà 
reco n stru ite , e t la partie de sa 
tour qui a résisté aux flammes est 
conservée comme un m onum ent 
du grand feu. Sainte - Catherine, 
Saint- J acques et Saint-M ichel, 
n'ont rien  d’intéressant, toutefois 
Saint-M ic h el , bâtie de 1750 à 
1765, possède une des plus hautes 
tours de l’Europe (152 met.), du 
sommet de laquelle  on découvre 
une vue très-étendue sur la ville, 
ses environs e t son fleuve, dont 
on aperçoit presque l’em bouchure
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dans la m er du Nord. (Pour 1 pers.
1 mark, pour 2, 1 m ark 1/2, pour
3 e t plus ju squ’à 8, 2 mark.)

Parm i les autres édifices publics
que l ’incendie a épargnés, on dis
tingue surtout (F . le plan) :

L ’école (Schulgebæ ude), con
stru ite  en 1834 dans le  style italien 
e t renferm ant : 1° le Johanneum  
(collège où les élèves reçoivent 
pour 120 mark, par an une excel
len te  éducation classique et com
m erciale); 2“ la bibliothèque, qui 
possède 150,000 vol. e t divers 
m anuscrits cu rieux ; 3° le musée 
d’histoire naturelle, ouvert pour les 
é trangers t. les j. de 11 h. à 1 h.

L’hôpital {Krankenhaus), situé 
dans le faubourg St-Georges e t 
pouvant recevoir de 4000 à 5000 
m alades. On y  est si bien traité  
qu’un certain  nom bre de p e r
sonnes appartenant aux classes 
aisées ou riches s’y  m etten t en 
pension ; on paye alors de 60 c. à 
10 fr. par jo u r selon sa fortune. 
La chapelle est ornée d ’un tableau 
d’O verbeck, le  Christ au jardin  
des Oliviers. — N . B. On a achevé 
dans le faubourg Saint-Paul un ho- 
ital israélite, constru it aux frais du 
anquier Salomon H eine (f  1844),

l ’oncle du poète H enri Heine;
Le THÉÂTRE DÉ LA VILLE {Stadt 

Theater), un des plus grands de 
l ’Allem agne, situé dans la  Damms- 
thor Strasse. On com m ence à 
6 h. 1/2 pour finir avant 10 h. 
Prix  des places pour les jours d’o
p éra  : parquet e t 1" galerie {rang)
2 m ark. 4 sch., p a rte rre  1 m ark
4 sch. ; 2e galerie 1 m ark 12 pf. 
Les jou rs  de comédie, les prix du

arte rre  et de la  2e galerie  sont 
iminués. Il y a en outre à Ham

bourg  un théâ tre  qu ’on appelle 
Thalia e t qui est situé sur le m ar
ché. aux Chevaux. On y  représen te  
surtou t des pièces com iques ; pa r
quet e t 1" galerie 1 m ark 8 p f . , 
2” galerie 1 m ark, parte rre  10 pf. 
Enfin le théâtre de Tivoli se trouve 
situé dans les jard ins du même 
nom (au faubourg Saint-Georges), 
très-£r$gjttëî3?r--,,pendant la belle
saison. t è \
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Les principales curiosités de 
H am bourg sont, pour un étran
ger, le port, la  Bourse et le Bin
nen  A lster.

Le port se compose de trois 
parties : le Jonas Hafen, le Rum- 
mel Hafen et le Binnen Hafen. Il 
offre en tou t tem ps un aspect p it
toresque et anim é. Plusieurs cen
taines de navires , venus de tous 
les points du globe, y sont toujours 
à  l ’ancre ; pour bien le voir, il faut 
s ’y prom ener en bateau  ( l  mark 
l ’heure de 1 à 3 personnes). Le 
Bawmhaus, l'hô te l du p o rt ,  et 
l ’E lbhœ he ( F .  ci-dessous prom e
nades), ainsi que l ’ile  Steinwarder 
(2 pf. de traversée) située en face, 
offrent de beaux points de vue sur 
le port e t su r l ’E lbe. •

La Bourse (Bœrse) doit ê tre  vi
sitée de 1 à 2 h ., car c 'es t à cette 
heu re  que les négociants e t les 
spéculateurs s 'y  réunissent au 
nom bre de 3000 à 4000 pour y 
causer d'affaires, y  conclure des 
m archés e t agioter. Avant 1 h-, 
l’entrée  en est libre ; après 1 h., 
on paye 4 pf. Cet édifice, situé 
sur l ’Adolphsplatz, venait d ’être 
achevé lorsque le grand feu éclata. 
P a r une sorte de m ira c le , — car 
tou tes les m aisons voisines furent 
incendiées, — il échappa aux flam
m es. Au 1" étage est la Bœrsen- 
halle, lieu  de réunion avant et 
après la  Bourse. On y  trouve use  
im m ense collection de journaux 
de tous les pays. L 'abonnem ent 
coûte 4 m. pa r mois, mais un dtran- 
ge r p eu t y  ê tre  in troduit pour 
quelques jo u rs par un abonne. La 
bibliothèque du commerce, placée 
aussi dans ce  bâtim ent, est riche 
en ouvrages m odernes de géogra
phie, de sta tistique  e t d’histoire. 
Enfin sous les arcades on a réuni 
depuis peu  une collection de ta
bleaux ouverte le m ercred i e t le 
sam edi, de midi à 4 h., e t tous les 
jours pour les é trangers. Le tribu
nal de commerce tie n t m aintenant 
ses séances dans l ’ancien W aisen- 
haus.

En face de la Bourse est la nou
velle banque. E n tre  la Bourse e t la
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place de l ’hôtel de ville s’élève le 
nouvel hôtel de ville.

Le Binnen Alster est un bassin 
formé par F Alster dans l'in térieur 
de H am bourg (on appelle Grosse 
Alster ou Aussen Alster celu i qu’il 
forme à  l ’extérieur). Ce bassin a 
762 pas env. de circonférence; il 
est peuplé de cygnes, sillonné de 
barques e t entouré des plus belles 
m aisons de la ville. Les rues (ou 
boulevards) qui le bordent s’ap
pe llen t ; à l’E ., Alsterdamm, à FO., 
N  eue Jungfernstieg , au S , ,  Al te 
Jungfernstieg. Ces deux dernières 
sont les prom enades favorites des 
Ham bourgeois. Au herd de l ’eau 
on a établi des pafés très-fréquen- 
tés appelés pavillons, Sur la Neue 
Jungfernstieg se trouve la W all- 
halle. Sur l'ARe Jungfernstieg s’é
lève le Bazar, galerie vitrée de 
117 mèt. de lo n g ., d ’une largeur et 
d 'une hauteur proportionnées à sa 
longueur.—L’A lster sort de ce  bas
sin sous un pont appelé Reesendam- 
briicle, e t qui a 40 mèt- de large ; 
il y en tre  par le Rombardsbrüche.

Le poète Klopstoek a habité 
tren te  ans Ham bourg (1774-1803), 
et il y est m ort dans la maison 27, 
Kœnigs Strasse.

PROMENADES, LIEUX DE BÉtW IO N, 
CIMETIÈRES, ETC.

Les principales prom enades de 
H am bourg sont, outre Jes bords du 
Binnen A lste r;

1° L'esplanade, qui conduit de 
l ’extrém ité septentrionale de la 
Neue Jungfernstieg  au Dammthqr 
(porte de la digue). Au delà de cette 

orte comm ence une ch au ssée , 
ordée de charm antes m aisons de 

cam pagne ; fit à g, de laquelle  on 
peu t a ller v isiter le jardin bota
nique, un des plus riches de l’Al
lem agne, e t le cimetière public ;

2’ Les anciens remparts, trans
formés en jard ins. Le boulevard 
(îF«ii) qui sépare le Grosse-Alster 
du B innen-A lster , offre de jolis 

oints de vue, d'un côté, sur Ie 
innen-A lster et la ville , de l ’au

tre  , sur le Grosse-A lster, Un petit
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obélisque y  a  été  érigé en souve
nir du professeur Biisch (j* 1800), 
connu par ses écrits sur le com 
merce. Si, en p artan t de ce boule
vard, on se dirige au S. E-, puis au 
S. (U. le plan), ju sq u ’au Deichthor, 
près de l'em barcadère du chem in 
de fer, après avoir dépassé l ’Atster- 
hœhe, on ne tarde pas à laisser à g., 
à peu de distance du Steinthor, un 
monument en fonte, que « la Répu
blique reconnaissante » a fajt é le
ver,en 1821, à lam ém oireduponjte  
Adolphe IV de Schauenburg , le 
fondateur du couvent de Marie-Ma
deleine, situé en face e t restauré en 
1836. On jo u it d 'une belle  vue de la 
hauteur voisine du S teinthor. Au- 
dessus du Bahnhof s'élève la tour 
de la Machine hydraulique (Wasser- 
litnsf), qui approvisionne la ville 
d'eau douce. Cet é tablissem ent mé
rite d’être v isité (belle vue du haut 
de la tour). Que si, au contraire , en 
partant du Wall, on s ’est d irigé par 
l'Esplanade, puis au S. O. e t au S., 
on atteint, au delà du M illernthor, 
l’Elbpavillon (salle de danse), et, un 
peu plus loin, I’elbhœhe, appelée 
autrefois Stin tfang, salle de danse 
et de concert (4 pf. d’entrée), bâtie 
sur une hauteur, d’où l’on voit de
vant soi l ’E lbe et ses îles, àsa  g. le 
Binnen-Hafen avec saforêt de mâts 
et l a  ville, à sa dr. le faubourg 
Saint-Paul, plus connu sous le nom 
de Hamburgerberg, e t qui S’étend 
jusqu’à A ltona , avec son théâtre 
populaire, ses salles de bal, ses 
tavernes, ses jeu x  e t ses établisse
ments de tou te  espèce pour les 
classes inférieures.

EXCURSIONS.

ALTONA , RAINVILLE, BLANXENESB, 
WANDSBECK.

A lt o n »  (omnibus et droschken, 
ÎU ci-dessus, p. 270). Une allée 
d’arbres, qui traverse le faubourg 
Saint-Paul, conduit, en 15 m., à 
pied, du M illernthor au Nobisthor, 
porte d’A ltona, sur laquelle  on lit 
cette inscription : Nobis bene, n t-  
mini male (le chem in de fer de Kiel 
en est éloigné de 15 m.). Dans ce
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tra je t, on passe du te rrito ire  de la 
république de H am bourg su r celui 
du royaum e de Danem ark, car Al- 
tona, — (Hôt. : Holsteinsehes Haus), 
située sur la rive g. de l ’Elbe , est 
une ville du Holstein ; sa popula
tion s’élève à 32,000 h. Incendiée 
en J713 par le général suédois 
S teen b o ck , elle a été rebâtie  de
puis sur un plan traoé d 'avance. Sa 
plus belle rue est laPalmaille, plan
tée de tilleuls. Bien que son port 
soit lib re , bien qu ’elle fasse d’as
sez nom breuses opérations indus
trielles e t com m erciales, elle offre 
un aspect moins animé que Ham
bourg. De charm ants jard ins et de 
jolies maisons de cam pagne l'en 
tourent de tous cô té s; mais elle 
n’a guère à m ontrer aux étrangers 
que son Observatoire, qui réun it 
dans ses archives les observations 
astronom iques de tous les autres.

A l'ex trem ité N. d’Altona, près 
du Bahnhof, se trouve le v. d O t-  
t e n s e n  , dans le cim etière duquel 
Klopstock est en terré  avec ses 
deux femmes sous du tilleu l, et où 
m ouru t, le 10 novem bre 1806, le 
duc de B runsw ick, blessé à la ba
taille d ’Auerstædt.

Si, au delà d’Altona, on continu» 
à descendre la rive g. dp l’E lbe, 
toujours bordée de villas , j u s q u ’à  
(3 h.) Blankenesse, on ne tarde pas 
à laisser à g ., près du ciipetiere 
d’P tte n se n , l ’hôtel et Je jard in  de 
R a i n v i l l e  ( om n ib u s, i  pf. de 
Ham bourg à R ainville), d ’où l’on 
découvre une belle vue su r l ’Elbe. 
Ce bel é tab lissem en t, bàbité en 
1831 pa r Charles X , est très-fré- 
quenté, surtout le dimanche et le 
jeud i, dans l’après-m idi, par les 
Ham bourgeois. Le jard in  de Booth, 
à F lo ttbeck  , intéressera les ama
teurs ; mai? o’est surtou t du F iül- 
berg, au pied duquel est Blanke
nesse , que l'on jou it d’un m agnifi
que panoram a sur le cours de 
l’Elbe. B la n b e n e s e  est un v. de 
bateliers et de pêcheurs, qui vont 
ju sq u ’à la  m er du Nord avec leurs 
longs bateaux appelés ew er. Le 
Baurs Garten est su rtou t recom 
m andé à cause de sa belle  vue.
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Om nibus de Ham bourg à Blanke- 
nesse : un départ par jour, 12 pf. Ba
teaux  à vapeur le dim anche, toutes 
les heures, pour 8 pf.

Dans une direction opposée, au
N. E. e t à PE., on peut a ller : — à 
Ham m  ; à Horn (1 h. de Ham bourg ; 
om nibus ), v isiter l ’institu t d’en
fants abandonnés, im Rauhen Hause; ■ 
—à Reinbeck;— à Wandsbeck (1 h.), 
bourg  du Holstein, où le parc du 
comte Schimm elm ann renferm e 
souvent unefoule joyeuse e tp a rée , 
e t où est enseveli Matthias Claudius 
(flS lö ), poëte e t écrivain qui, sous 
le nom d’Asm-us, m essager de 
W andsbeck, a publié  un grand 
nom bre de chansons populaires.

Des bateaux à vapeur p a rten t de
H am bourg pour Harburg, 3 ou 4 
fois pa r jo u r ;  durée du tra je t ,  
3/4 d’h. (F . R. 62) ;—pour Mag de- 
bourg (F . R. 69) ; — pour Amster
dam, tous les 5 jours, en 30 ou 
40 h .;—pour Londres , les m ardis e t 
vendredis, en^50 ou 60 h., 2 liv. 
e t 1 liv. 10 sch. la place ;N .B . pen
dant l ’hiver, les bateaux à vapeur 
p arten t de C uxhaven;—pour Huit, 
4 fois par sem aine ; tra je t en 36 ou 
40 h .. 1 liv. 10 sch. la p lace;—pour 
le Havre, tous les 14 jo u rs , en 50 
ou 60 h., 60 fr. e t 45 fr. la  place ; 
—pour Dunkerque e t Anvers , tou
tes les sem aines; — pour Cwr/ia- 
ven,4  fois par jou r, e n 6 h. (F . R. 65); 
— pour Edimbourg, tous les same
dis, en 50 ou 60 h ., 2 liv. 2 sch et 
1 liv. 1 sch. la  p lace  ; — pour Ber
gen , tous les sam edis; — pour 
Brèm e , tous le3 m ercredis ; — pour 
Newcastle, 2 fois pa r sem aine ; — 
pour Rotterdam, 3 fois par mois;—

Î)our N e w -Y o rk , la Nouvelle -Or- 
éans, Rio-Janeiro , VAustralie, etc. 

(F . le Hendschell's Telegraph).

De Hambourg à Hanovre, R. 62 ;—à Brême,
R. 64 ; — à Cuxhaven , à Glückstadt, à Rends
burg, à K ie l, R. 65; —  à Lübeck, R. 66 ; — à 
Wismar, à Rostock et a Stralsund , par Schwe
rin, R. 67;—à Berlin et à Magdebourg, R. 68; 
—à Magdebourg, par l’Elbe, R. 69.

ROUTE 64.
D E B R ÈM E A N O R D E R N E Y ,

A  DORÜM, A BREMERHAFEN

ET A HAMBOURG.

A .  A  N orderney .

21 mil. 1 /2 .— 16 mil. 1/4 de Brême à Aurieh, 
dil. t. les j . ,  en 13 h., pour 3 th. 17 ggr. 3/4; 
— 3 mil. 1/2 d’Aurieh à Norden, 2 dil. t. les 
j . ,  en 3 h.,pour 17 ggr.1 /2 ;— 1 mil. 3/4deNor- 
dtn à Norderney. 21 ggr. — N . B- I l  y a un 
service de bateaux à vapeur quotidien de Brême 
à Oldenbourg, par le Weser et la Hunte , en 
6 h., pour 54 grot. et 36 grot. En outre, 10 fois 
par mois, un bateau à vapeur va de Brême à 
Wangeroog et à Norderney.

On quitte  le territo ire  de Brême 
pour en tre r dans le grand-duché 
d’O ld enbourg , à moitié chemin 
de Brême à

2 mil. Delmenhorst, 1900 h.
2 mil. Sandersfeld.
2 mil. O l d e n b o u r g ,— (Hôt.: 

Erbgrossherzog, Rœmischer Kaiser, 
RussischerHof), chef-lieu du grand- 
duché d ’Oldenbourg, V. de 8000 h., 
située dans une contrée  entière
m ent p late et plus que monotone, 
su r la petite  riv ière H unte, qui est 
navigable ju sq u ’à la ville. Le prin
cipal m onum ent public  est le pa
lais du grand-duc. L’in térieur de 
ce palais ne vaut pas une visite. 
Un des bâtim ents voisins renferme 
une galerie de tableaux (200 env.), 
la p lupart fort m édiocres. Près du 
palais se trouvent un jard in , un 
parc e t l ’église de Saint-Lambert, 
qui con tien t le caveau ducal. Les 
principales prom enades des envi
rons sont : le château du grand- 
duc appelé Lustschloss, le Linden- 
hof, la restauration dans le petit 
bois, le Ziegelhof, e tc.

Le GRAND-DUCHE D’OLDEN
BOURG, un des États de la Confé
dération germ anique, se compose : 
1“ d’une partie  principale, le duché 
d’O ldenbourg proprem ent dit avec 
la seigneurie sem i-m édiate deKni- 
phausen, borné au N. par la mer 
G erm anique, à l ’O., au S. et à l ’E. 
p a r le  Hanovre, et, su r une petite 
étendue de la frontière de l ’E ., pi11.
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Brême ; 2“ de la p rincipauté de 
Lübeck ou d ’Eutin, formée de plu
sieurs enclaves dans le duché de 
Holstein ; 3’ de la principauté de 
Birkenfeld (F . p. 68). Sa superficie 
est de 276.291 hect. ; sa popula
tion de 281,923 h., son budget de
1.145.100 th. pour les recettes, de
1.250.100 th . pour les dépenses ; 
sa dette de 1,600,000 thalers, son 
contingent fédéral de 5577 hom. et 
11 canons, sa contribution fédérale 
de 61,943 th. 24 sgr. 6 pf. Il oc
cupe le 15e rang  dans la d iète avec 
les trois Anhalts e t les deux 
Schwarzbourgs. Ju sq u ’en 1848, il 
avait été soumis au régim e du pou
voir absolu. En 1849, il ob tin t une 
constitution qui a été  revisée  le 
22 novem bre 1852.

A Lingen , R. 60, 14 m il. 3/4 , dit. t .  les j . ,  
en 11 h. 3 /4, pour 2 Ih. 33 grot.,—par (3 m il. 
3/4) Ahlhorn , (2  m il.)  Cloppenburg , 
(3 mil. 1/4) Lœningen, (3 m il.) Haselüne, 
(2 mil. 3/4) Lingen;— à Osnabrück et à Muns
ter, R. 60.

[D’O ldenbourg on p eu t a lle r  vi
siter en 7 ou 8 h . l ' f le  A V a n ç e -  
r o o g , dont les établissem ents de 
bains de m er sont très-fréquentés 

endant les mois de ju ille t et 
'août. Deux dil. conduisent tous 

les jours en 6 h. 1Z2 e t 7 h. 1/4 
d 'O ldenbourg à. Jev er (8 mil. 1/4), 
pourl th. 27 grot. E lles passent par: 
— (4 mil. 1/4) Varel, V. de 3000 h., 
avec château fo rt, située sur la 
Hase, près du Jahder Meerbusen, 
où la P russe doit construire un 
port m aritim e j — (2 mil. 1/4) Sa- 
nuden, —  e t (1 mil. 3/4) J e v e r ,  V. 
de 7000h. avec un ancien château. 
De Jev er à l ’fle Wangeroog, on 
compte 2 mil. 1/2. On va d’abord 
par terre  j  usqu’à Carolinensiel (2 h .), 
d’où on passe, en 1 h. env., su r un 
bateau à  vapeur (serv ice quoti
dien) à l ’île  Wangeroog, île  de 
300 h. appartenant au grand-du
ché d’O ldenbourg. On trouve sur 
cette île  une m aison de bains (bains 
chauds à volonté), deux h ô te ls , 
une m aison de conversation, des 
maisons m eublées, etc. La vie y

Allsm.

est à très-bon m arché. Le phare 
m érite d’être visité.

N . B. Pendant l ’été, des bateaux 
à vapeur vont 10 fois pa r mois de 
Brême à W angerood e t à Norder- 
ney, pour 4 th . 36 grot. e t 5 th . 
36 gr.J

2 m il. 1/2. Zwischenahn, près du 
lac du même nom.

2 mil. 1/4. Moorburg.
On sort du duché d’O ldenbourg 

pour en tre r dans le H anovre entre  
M oorburg et

3/4 mil. Gross Sander.
2 m il. Hesel.

De Hesel à Leer, R . 60, I rail. 5/4.

3 mil. A u r l c h , — (Hôt. : Piqueur 
Hof, SchwarzerBær), V. de 4500 h ., 
chef-lieu de l ’Ostfrise, ancienne 
résidence princière, chef-lieu du 
dép. de l ’Ems oriental sous l’em 
pire  français. Son vieux château 
renferm e les portraits de ses an
ciens princes. A peu de distance 
s ’élève une colline appelée Upps- 
tallsboom, où les anciens Frisons 
s ’assem blaient, sous tro is tilleuls, 
pour délibérer sur les affaires pu
bliques e t rendre la ju stice .

A Emden, 3 mil. 1/4, d il. t. les j . ,  en 2 h. 
5/4, pour 17 grot. 1/2 , R. 60 ; —  à Esens, 3 
rail. 1/4, d il. t. les j . , en 3 h. 1/2, pour 16 grot. 
1/4;—à Jever, T . ci-dessus, 5 m il., par IF s ff-  
mund, 3 m il. 1/2.

3 mil. 1/2. Norden (F . R. 60).
De Norden à N orderney (F . R. 

60).

B. A  D ornni pa r B rem erhafen.

10 m il. 3/4, dil. t. les j . ,  en 10 h. 1/4, pour 
2 th. 5 grot. 3/4 ;—à Bremerhafen, 7 mil. 3/4, 
dil. t. les j . ,  en 6 h. 1/2, pour 1 th. 14 grot. 5/4.

X .  B .  3 bat. à vap. partent chaque jour de 
Brême pour Bremerhafen; ils font le trajet en 
6 h.; ils touchent à Vegesack, à Elsfleth et à 
Brake. Le prix des places est de 48 grot. 
( Ire  chambre), et de 30 grot. (2e chambre).

On sort du territo ire  de Brême 
our en tre r dans le H anovre à peu 
e d istance de
1 m il. 3/4. Lesum.
2 mil. 3/4. Dorfhagen.

16
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3 mil. 1/4. l l r e n ie r h a f e n  ,  — 

(Hôt. : S teinhof), le port de Brême,V. 
de 3000 h ., fondée enl827 seulem ent 
— vis-à-vis du fort hanovrien de 
W ilhelm , récem m ent constru it — 
à l ’em bouchure de la Geeste e t sur 
la  rive droite de l’estuaire du 
W eser, car les bâtim ents oui tiren t 
p lus de 2 m èt. 30 cent* d’eau ne 
p euven t pas rem onter le W eser 
lu squ’à Brême. C’est là  que s’em 
b arq u en t pour l ’Am érique la p lu
p a rt des ém igrants allem ands. En 
1849-1850, l ’a rch itecte  M üller y a 
constru it pour eux un imm ense 
hô tel appelé Auswanderarhaus. Cet 
hô tel, situé entre le débarcadère 
des bateaux à  vapeur e t le bassin 
du port, contient 2000 cham bres 
qui se louent environ 12 gr. par 
jo u r. Il a 59 mèt. de développe
m ent, e t 37 mèt. de profondeur. Ses» 
n euf salles, de 20 m èt. de long  sur 
13 mèt. de large  e t 4 mèt. de haut, 
sont divisées par des cloisons de 
p lus de 2 m èt. de hau t en un cer
tain  nom bre de com partim ents. 
L a m achine à vapeur de la cuisine 
p eu t faire cuire  en même temps 
3500 portions. On estim e à près de 
50,000 par an le nom bre des Alle
m ands qui s’em barquent à B rem er- 
hafen pour l ’Am érique.

3 m il, Dorwn, b. de 600 h. env. 
situé  au m ilieu de la petite  contrée 
appelée W ursteint dont il est le 
cnef-lieu.

C. A Hambourg.
15 m il.— 13 mil. 3/4 à Harburg, ¿ il. t. les j . ;  

en 10 h., pour 2 th .2 0  grot. 314;— de Harburg 
à Hamboftrg, 1 m il, 1/4, traversée en 1 h.

N.- On pent aller plus vite et plus agréa
blement de Brème à Hambourg par les chemins 
de fer, qui font cependant on grand détour de 
Brême à Hanovre, R. 61 ; de Hanovre à Ham
bourg, R. 62.

On sort du territo ire  de Brôme 
pour en tre r dans le  Hanovre à peu 
de distance de la  ville

3 mil. 1/2. Ottersberg, 1000 h.
2 mil. 1/2. Rothenburg, 1500 h.
3 mil. 3/4. Tostedt.

‘ 2 mil. 1 /i. 'N  eundorf.
1 m il. 3/4. H arburg  (F . R. 62).
De H arburg  à H am bourg (F . R. 

62).

D E  H AM BOURG A C U X H A V E N ,

A GLCCKSTADT, A  RENDSBüRO ET A KIBL.

A . A  Cuxhaven ppr l’Elbe.

Bateaux à vapeur 2 fois par semaine. L ’hiver, 
quand l’Elbe est gelé, on va par terre à Cuxha
ven pour s’y embarquer sur les bateaux à vapeur 
qui desservent le port de Hambourg, R. 63. La 
distance est de 17 mil. 1/2; — 1 mil. 1/2, Har
burg; ■— b ra il. , Buxtcbude; —  1 mil. 1 /4, 
Horneburg;— 1 mil. 5/4, Stade;— 3 mil. 5/4, 
Basbeck; — 2 rail. 1 /2, Neuhaus;— 4 m il., 
Cuxhaven.

La navigation de l ’E lbe, au-des
sous de Hambourg, est très-active. 
De nom breux bâtim ents, variés de 
forme, de grandeur, de voilure«, 
s’y  cro isent incessam m ent. Quand 
on a vu d isparaître H am bourg et 
Altona (F . R. 63), on rem arque en 
outre, su r la rive dr. ou danoise 
(duché de  Holstein) du fleuve, de 
légères ém inences couvertes de 
maisons de cam pagne, de jardins 
e t de bouquets de bois, su rtou t ju s 
qu’à B lankenese (F . R. 63). La rive 
g., qui appartient au H anovre, est 
plus p late e t moins in téressan te . 
On laisse successivem ent

Rive g. S ito d e , V. industrielle  de 
6000 h., refortifiée depuis 1819, si
tuée su r la Schwinge. C’est là que 
s’assem blentles Etats provinciaux.' 
Elle possède un arsenal, une cour 
d’appel, un  gym nase, un bagne 
(250 fo rça ts), etc. Un navire de 
guerre  hanovrien y stationne con
stam m ent pour y faire payer un 
impôt que le H anovre prélève en 
vertu  d’une ancienne charte  im pé
riale sur tous les bâtim ents qui re
m ontent l’E lbe.

Rive dr. G l u r k s t o d t ,—(Hôt.: 
Stadt Hamburg), V . de 6000 h. si
tuée au confluent du Rien e t de 
l'E lbe e t à 4 kil. env. au-dessus dé 
Celui de la Brame, chef-lieu du d u 
ché du H olstein. Son port, déclaré 
port franc depuis 1830, fait un Com
m erce assez considérable. Elle 
arme des bâtim ents pour la pêche 
d e là  baleine. Fortifiée en 1620p a r 

‘Christian IV, elle a été assiégée'
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en vain par Tilly en 1628, p a rT o r- 
stenson en 1643 ; mais elle du t se 
rendre aux alliés en 1814. Ses forti
fications ont été rasées en 1815. 
Elle possède une cour d’appel, un 
consistoire, une école de m arins, 
une fonderie ÿe canons, des chan
tiers de construction, et divers éta
blissements industriels.

Au delà de G lückstadt, l’E lbe de
vient de plus en plus large ; le che
nal est indiqué par des bouées. On 
laisse sur la rive g. Freibwrg, 900 
h., sur la rive dr. Brunnsbüttel, sur 
la rive g. Belum, au confluent de 
l’Oste.puis Otterndorf, au confluent 
de la Medem, pet. V. de 1800 h. 
avec un château. Mais peu de 
temps après avoir quitté  Glück
stadt on aperço it la  m er à l'ho ri
zon, tandis que le bâtim ent se di
rige à l’O. sur t 'u x lu iv e n ,— (Hôt.: 
Belveder, Badehaus), b. de 1000 h., 
avec un phare constru it à l'em bou
chure de l ’E lbe, su r une enclave 
appartenant à H am bourg. Les na
vires arrivant de pays ou régnen t 
des m aladies contagieuses y font 
q u a ran ta in e .O n y aé tab lid es bains 
de m er trè s -fré q u e n té s  par les 
Ham bourgeois pendant la  belle 
saison. A peu de distance au S. est 
le b. de Ritttebüttel , 1800 h. (con
structions maritimes). A 2 m il.à l’O. 
environ s’élève le beau phare de la 
petite île  de Neuwerk. Enfin à 8 
mil. en m er (trajet en 5 h. avec les 
bateaux à vapeur) se trouve l’île  
de H e l g o l a n d ,  possédée jadis 
par le Danem ark e t appartenant à 
¡‘Angleterre depuis 1807. Cette île  
a 1/4 mil. de long e t 1/12 mil. de 
large. Sa population s’élève à 3000 
h. env., la p lupart pêcheurs ou ma
telots. Ses cotes sont d 'un  accès 
difficile ; toutefois elle  possède 
deux bons ports naturels. E lle  se 
divise en deux parties, la partie 
basse, Vorland ou Unterïand, et la 
partie haute, Oberland, où m onte 
un escalier de 173 m arches. Son 
phare, constru it en p ierre , en cui
vre et en fer, m érite  d’ê tre  visité. 
Cette île , située à 23m il. de Ham
bourg, 9 de Cuxhaven, 8 d eN or- 
derney, 6 deWangeroog, est très-

fréq u en téep en d an tla  belle saison. 
On y v ient p rendre des bains de 
m er renomm és situés à 10 m. au S. 
E. de ses dunes de sable. On s’y 
baigne à toute heure du jo u r à m er 
basse comme à ■mer haute . On y 
respire un air excellent. On paye 
pour se faire conduire aux bains 
e t ram ener, 4 pf. ; un bain coûte 12 
pf. ; la douzaine 8 m ark. Les princi
paux hôtels sont : dans l’Unter- 
land ,B rüss, Michel M ohr; Andrés 
H eichens ; dans l ’Oberland, P e ter 
Franz , Stock, Rickm ers. Il y  a des 
restaurants dans la maison de con
versation , chez H e ich en s, chez 
R ickm ers. U ne cham bre à un lit 
coûte de 12 à 15 m ark, par sem aine 
dans l ’Oberland ; de 10 à 12 mark, 
dans l ’Unterland. La table d’hôte 
est de 1 mark. En général, il faut 
dépenser 30 m ark, pa r sem aine 
pour la table e t le logem ent. La 
m onnaie de Prusse, or, argent, pa-

ier, y  e s t reçue au cours de Ham - 
ourg.
Les prom enades ne  sont pas va

riées dans une sem blable rési
dence. On fa it su rtou t des parties 
en m er. Du Nordhom , haut de 60 
m èt., le point le plus élevé de l ’ile, 
on voit de m agnifiques levers e t 
couchers de soleil.

ANorderney et à Wangeroog, R. 60.

B .  D ’A lt o n a  à  G lü c k s ta d t .

A RENDSBURG ET A KIEL.

A Glftekstadt, 6 mil. 1/4; — à Rendsburg, 
14 mil. 1/2; — à K ie l, 14 mil.;—chem. de fer, 
2 cône. par j . ,  trajet en 1 h. à Glückstadt, pour 
57, 58 et 21 scli.;—en 3 b .20 m. à Rendsburg, 
pour 130, 84 et 46 soit.; — en 2 h. 50 m. à 
Kiel, pour 120,80 et 40 sch.

R e n d s b u r g ,  —  (Hôt. : Stadt 
Hamburg , Pahls hotel, Miillers 
hotel.)

K ie l , —(Hôt. : Brandis, Marsilys, 
hôtel, Stadt Kopenhagen, bon res
taura teur au chem in de fer.)

N . B. Pour la description de ce 
chem in de fer e t des d iverses lo
calités auxquelles il conduit, F . 
l’Itinéraire descriptif et historique de 
l’Europe septentrionale.

i
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ROUTE 66.

D E  H A M BO U RG  A LU BECK .

12 mil. 6/10. — Chem, de fer, 3 cont. par 
jo u r; trajet en 2 h. 30 m*. et 3 h., pour 6 mark. 
6 sch., 4 mark. 12 sch., 3 mark. 8 sch.; 50 l i t .  
de bagages.

6 m il. 3/10. de H am bourg à Bü
chen  (F . R. 68).

A B üchen, le chem in de fer 
qu itte  la direction de l'E. pour 
p rendre  celle du N., sur la rive 
ae  la Stecknitz q u ’il traverse 
en tre  Roseburg et

2 m il. 4/10- Mœlln, V. danoise de 
1750 h., où il passe au milieu d’un 
p e tit lac, puis, après avoir laissé 
a  dr.

3 mil. 7/10. Ratzebwrg, V. de 
2000 h . (on ne la voit pas de la 
station, mais un  peu plus loin on 
aperço it son é g lise ) , située sur 
une île  au m ilieu du lac qui porte 
son n o m , il s ’a rrê te  à deux sta
tions insignifiantes , Sarau et 
Blaniensee, e t il en tre  sur le te r 
rito ire  de

6 mil. 3/10. L ü b e c k ,— (Hôt. : 
Stadt Hamburg, cham bre 1 mark 
8 sch ., thé  ou café 12 sch., d îner 
avec vin e t café 2 m ark. 12 sch. ; 
h t tel du N ord, F ü n f Thiirme, Stadt 
London, même m onnaie qu ’à Ham
bourg), V. lib re  de 26,000 h. dont 
600 cath ., bâtie en tre  la Trave et 
la W ackenitz qui en touren t com
p lètem ent ses m urailles, à 12 kil. 
de leu r em bouchure dans la Bal
tique . Les am ateurs de vieilles 
v illes y  trouvent réun ie  sur un pe
tit  espace une in téressan te  collec
tion  de m aisons des x iv ' e tx v ' siè
cles, de portes féodales, d’églises

f'Othiques, de m agasins vermou- 
us, de m urailles d ’un âge m ûr, 

d’édifices du m oyen âge. C’est 
l ’une des villes de l ’Allemagne 
qui s’est le m ieux conservée telle 
q u ’elle était il y  a tro is siècles.

Fondée par un  p rince  nommé
Liubi, Lübeck, fu t de 1043 à 1066 
la résidence d’un roi appelé 
Gottschalk. D étru ite  com plète
m ent pa r le» W endes en 1138, le

A LUBECK— LUBECK, 
comte Adolphe II  de Holstein- 
Schaum burg la rebâtit. F rédéric 
Barberousse la protégea contre 
les Danois ; Frédéric  II , en 1226, 
la déclara ville lib re  im périale. 
Quelques années plus tard, elle 
form ait avec Ham bourg e t Brême 
la ligue hanséatique dont elle 
devint une des villes les plus ri
ches e t les plus puissantes ; on 
l’avait surnom m ée la Carthage du 
Nord. Pendant quatre siècles, de 
1260 à 1669, elle resta  le siège du 
gouvernem ent de la ligue, la gar
dienne de ses archives, e t le port 
de sa flotte. La ligue dissoute, son 
im portance diminua avec son com
m erce. Après la bataille d ’iéna,
6 novem bre 1806, B lücher se jeta  
violem m ent dans Lübeck m algré 
la protestation des m agistrats. 
Dès le lendem ain, Murat, Berna- 
dotte et Soult, qui l ’avaient pour
suivi l ’y  a ttaquèrent ; un combat 
acharne s ’engagea dans les rues. 
Les infortunés habitants de Lü
beck v iren t leu r opulente cité 
convertie  en un cham p de car
nage. Les Prussiens, taillés en 
pièces duren t s’enfu ir, laissant 
entre  les mains de leurs vain
queurs 1000 morts , 6000 prison
niers et toute  leu r a rtillerie . Le 
même jo u r ,  B lücher capitula. 
Réunie à l’em pire français en 
1810, Lübeck devint un chef-lieu 
d’arrondissem ent du départem ent 
des Bouches-de-l’Elbe. Le3 trai
tés de 1815 lui ont rendu son in
dépendance avec son territo ire .

La RÉPUBLIQUE DE LUBECK, 
l ’une des quatre villes lib res qui 
occupent en commun le 17* rang 
dans la C hancellerie fédérale, se 
compose d’une portion principale 
de territo ire  adjacente à la ville de 
Lübeck, de diverses enclaves dans 
le H olstein, du pays de Vierlænden 
e t de la ville de B ergedorf ( ces 
deux dernières fractions commu
nes à Ham bourg e t â Lübeck). Sa 
superficie est de 335 kil. car. ; sa 
population de 54,166 h. ; sa contri
bution fédérale de 1278 th. 25 sgr.
7 pf.; son contingent de 940 soldats 

> e t de 2 canons : son budget de
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899,157 m. pour les rece ttes et 
de 1,014,690 pour les dépenses 
(1853) ; sa dette de 12 m illions de 
mark. ; sa  marine de 78 bâtim ents 
jaugeant 16,935 tonneaux. Son 
commerce d ’im portation est évalué 
à 11,000,000 th. et son comm erce 
d’exportation à 4,000,000 th. Avant 
1848, sa constitution était démo- 
cratico-aristocratique ; en 1848 (le 
8avril), e lle  avait été réform ée dans 
un esprit plus dém ocratique, mais 
la Diète l a  depuis contrainte à la 
reviser.—Lübeck est le siège d’un 
personnel consulaire assez nom 
breux, e t elle en tre tien t de son 
côté des agents à l ’é tranger, soit 
pour son propre  com pte, soit de 
concert avec les au tres v illes li
bres.

Les principaux m onum ents pu
blics de Lübeck sont :

Le Dom ou la cathédrale, bâtie 
de 1170 à 1340, b. l ’extrém ité S. de 
la ville. E lle con tien t les monu
ments d’un certain  nom bre de pa
triciens, d’évêques et de chanoi
nes, une chaire en p ierre  (1568), 
des fonts baptism aux en métal 
(1445), la statue en bronze (cou
chée) de l ’évêque Bockholt, e tc . ; 
mais on y  rem arque surtout, ou
tre le chancel en bois sculpté, 
dont les figures, de g randeur na
turelle, sont adm irables d’expres
sion e t de travail, un tableau d'au
tel placé dans l'une, des chapelles 
de l’aile septentrionale.C e tableau, 
d’un m aître inconnu, a été attribué 
bHem ling. Il porte  la date de 1491; 
mais on f a  restauré  e t revern i en 
1845. Il représen te  : au m ilieu, des 
scènes de la passion du C hrist; et 
sur les volets, quand ils son t fer
més , l ’Annonciation ; quand ils 
sont ouverts, saint Jean l’Évangé
liste, saint Jérôm e, saint Biaise et 
saint Philippe. C’est un chef- 
d ’œuvre de f a r t  au xv° siècle ;

La Marienkirche , achevée en 
1304, e t constru ite  en briq.ues dans 
le style gothique ogival. E lle est 
surm ontée de deux tours hautes 
de 143 m èt. ; elle a une nef qui 
a ttein t une élévation de 45 mèt. et 
deux ailes latérales. Son architec-

ture e t ses ornem ents in téresseront 
les connaisseurs. On rem arque à 
l ’in térieur des m onum ents funé
raires , parm i lesquels on distin
gue celu i du bourgm estre Peters 
( f  1788) dont le buste a été  sculpté 
par Olimacht de S trasbourg ; — 
deux tableaux d’Overbeck, qui est 
né à Lübeck (l'Entrée du Christ à 
Jérusalem , 1824, e t l’E nsevelisse
m ent du Christ, 1845) : ces deux 
tab leaux  sont dans une chapelle 
ferm ée, de m êm e qu’une Danse des 
morts, peinte en 1463, e t curieuse 
surtou t pour les costum es de l’épo
que ;—un vieux tab leau  (contre un 
p ilie r de la nef) a ttribué  à Jan  
M ostraet, 1518, avec deux volets, 
e t représen tan t à l ’ex térieu r Adam 
et Ève,b l’in térieur, la N ativité,l’A 
doration des Mages, e t la Fuite  en 
Égypte ;—le chancel de bronze qui 
entoure le c h œ u r;— l ’orgue e t les 
stalles en bois sculp té des bourg
m estres ; — les v itraux  de cou
leur, par un artiste  italien nommé 
Livi; — les fonts baptism aux en 
b ro n ze; — un trip tyque qui laisse 
voir, quand il est ouvert, de cu 
rieuses sculp tures su r bois ;—deux 
belles colonnes de gran it ;—l ’hor
loge, qui est placée derrière  l ’au
te l:  ce tte  horloge, d’un m écanism e 
curieux, date de 1405. Au coup de 
midi, sept figures, rep résen tan t les 
sep t é le c te u rs , so rten t par une  
porte p ra tiquée dans le  corps de 
l ’horloge, v iennent passer succes
sivem ent devant la statue de l'em  
p ereu r en faisant la révérence, puis 
e lles disparaissent pa r une autre  
porte ;—le portrait de saint Olaf;

La Catherinenkirche (ég lise  
Sainte-Catherine), transform ée en 
galerie  d’antiquités e t conservant 
encore  des autels, des ornem ents, 
d ’anciennes p e in tu re s , etc. Les 
bâtim ents du cloître serven t en 
partie  de gym nase, en partie  de 
bibliothèque ;

La Jacobikirche, qui renferm e 
de bonnes pein tures, su rtou t dans 
la chapelle  Brom sen ;

Le Kathhads ( hô tel de v ille  ) ,  
bâti de 1442 b 1517 su r la  place d u  

M arché, mais m aladroitem ent ré- 
16.
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paré : sa plus belle  façade donne 
su r la place du M arché. C’est dans 
ce bâ tim en t que se tin ren t les 
séances de la ligue hanséatique. 
85 députés des principales villes 
de l ’A llem agne s’y  réu n iren t pen
dant p lusieurs siècles pour y déli
b é rer sur les in térêts de cette  
célèb re , riche et puissante confé
dération. La salle où ils s'assem 
blaien t est partagée en p lusieurs 
p ièces. On a établi un restaurant 
dans le Rathskeller, dont la voûte 
est rem arquable . Le sénat de Lü
beck s ’assem ble à l ’étage inférieur. 
—Sur la place du M arché on voit 
une p ierre  où Mark M eyer, amiral 
de Lübeck, fut décapité  pour avoir 
fui devant la  flotte danoise ;

L ’Hôpital du Saint-Esprit, fondé 
au xiv’ siècle (1312) pour 80 pau
vres. Il a  une jolie façade occiden
tale ;

La maison de la Compagnie des 
marchands, 48 B reiten Strasse, re 
m arquable par les scu lp tures en 
bois (1573-85) qui o rnen t une de 
ses cham bres ;

Le Schiffer Innung (1535), corpo
ration  des arm ateurs ;

Le Burgthor et le H olsteinthor. 
C’est près de cette  dern ière  porte 
—1447 à l ’in térieur, 1585 à l ’exté
rieu r — que se trouve le Bahnhof.

L übeck a vu na ître , outre Over- 
beck, le pe in tre  de portraits Gott- 
fried K n e llo r, les deux frères 
Adrien e t Isaac  van Ostade. On 
m ontre encore leurs maisons aux 
é trangers, ainsi que celle où vécut 
S truensee près de la cathédrale.

Des travaux récen ts ont amé
lioré considérab lem ent la naviga
tion de la Trave. Les gros bati
m ents qui é ta ien t obligés autrefois 
de s’a rrê te r à T rav em ü n d e , re
m ontent actuellem en t ju sq u ’à Lü
beck. En 1852 il est en tré  dans son 
port 1022 bâtim ents portan t 63,509 
la3ts (un last 4020 liv.) il en est 
sorti 1064 portant 68,293 lasts.

A 2 mil. 1/4, au N. E. de Lübeck, 
se trouve T r a v e m U n d e ,— (Hét. : 
de Russie, Stadt Lübeck, maison 
de bains avec cab inet de lecture , 
Stad t Hamburg}, V. de 1100 h .,

STRALSUND.—SCHWERIN.
l ’ancien port de Lübeck, dont les 
bains de m er sont bien organisés 
e t très-fréquentés. ( On y  prend 
aussi des bains de m er chauds qui 
coûtent 24 sch il.) Deux bateaux à 
vapeur vont chaque jo u r de Lü
beck à Travemünde.

Des bateaux à vapeur parten t de 
Lübeck : pour Abo, trois fois par 
mois, trajet en 90 h. : 1'“  places, 
25 spec., 2* pla., 20 spec. ;—pour 
Gothenburg, toutes les sem aines, 
en 38 h. : 13 th. 1/2,9 th. 1/2 e t 5 th. ; 
— pour Helsinfors, une fois par 
mois, en 90 h ., 25 spec., 20 spec.; 
—pour Copenhague, deux fois par 
sem aine, en 16 h., 7 th. 1/2, 5 th. 
1/4, 3 th. ;—pour Riga, deux fois 
par mois en 52 h., 33 th ., 22 th ., 
11 th. ; — pour Saint-Pétersbourg, 
toutes les sem aines, en 72 h., 
62 th ., 40 t h . ; — pour Stockholm, 
toutes les sem aines, en 6 0 o u 64h., 
re lâchan t à Ystadt e t à Calmar, 
18 th. 3/4, 12 th . 5/8, 6 th. 3/8.

A Kieł, 10 mil. 5/8, dii, 1. le» j . ,  en 11 b., 
pour6mark. 11 scli. c.;—à Neumünsler, 11 mil., 
dii. 1. les j . ,  en 15 b., pour 6 mark. 14 ich.;— 
à Schwerin, R. 67;—à Wismar, R. 67.

ROUTE 67.

DE HAMBOURG A WISMAR,
A ROSTOCK ET A STRALSUND p a r  SCHWERIN. 

Â .  à W is m a r .

12 mil. 5/10. —  De Hambourg à Hagenow, 
R. 68, ehern. de fer, trajet en 3 h. env., pour 
6 mark. 3 sch., 4 mark, l is c h ., 3 mark. 7 sch.

8 mil. de Hagenow à Wismar, chemin de fer. 
Trois convois par jour ; trajet en 2 h. pour 40. 
28 et 20 schj de Hagenow à Schwerin et 40, 28 et 
20 sch. de Schwerin à Wismar.

12 mil. 5/10. de H am bourg à 
H agenow  (y . R. 68).

Après avoir quitté le chem in de 
fer de Berlin, on se dirige au N. O. 
On traverse l ’Ostorfersee avant 
de s’arrê ter à la station de

3 mil. 7/10. S c h w e r in ,— (Hét. : 
du Nord, Stadt Hamburg. S tem ’s 
Hotel, Eisenbahn Hotel, Droschken, 
6 pf. la course), V. de 20,000 h., ca
pitale du grand-duché de Mecklem-
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bourg-Schwerin, est située sur le 
lac long de 3 m il. , e t large de 3/4 
de m il., qui porte son nom , à 
45 mèt. au-dessus de la m er. Siège 
du gouvernem ent e t des adminis
trations centrales du duché, elle 
possède, outre ces adm inistra
tions, une m onnaie, un gym nase, 
une école des pages. E lle se divise 
en trois parties bien distinctes : la 
vieille ville, la ville neuve e t le 
faubourg. Sa principale curiosité 
est son Do« (à d r . , après avoir dé
passé le PfafFen-Teich), une des 
plus belles églises gothiques de 
l’Allemagne du nord, Commencée 
en 1248, achevée au x v ' siècle, 
cette église a été récem m ent res
taurée. On y rem arque : la cha-
Îielle du sang divin ou sacré, dans 
aquelle sont ensevelis des m em 

bres de la famille grand-ducale, 
et qui est ornée de vitraux de cou
leur, par G illm eister, d’après des 
dessins de C ornelius ; le monument 
de bronze élevé à la  duchesse Hé
lène (f  1524) p a r P e ter V ischer do 
Nurem berg; le tom beau du duc 
Christophe ( -j- 1595 ) e t de son 
épouse; les plaques tum ulaires 
gravées pa r M essing en 1473; le 
maître autel p e in tp a r Lenthe, etc.

Après la cathédrale  la galerie de 
tableaux ( A lexandrinen Strasse, 
1025, en face du Pfaffen Teich) mé
rite une visite . E lle est ouverte 
tous les jours, le m ardi e t le sa
medi exceptés, de 11 h. à 2 h. ; 
mais les au tres collections réunies 
dans le m êm e bâtim ent (les g ra
vures e t les plâtres) ne sont pu
bliques que le dim anche, de midi 
â2 h. Parm i les 800 tab leaux  de la 
galerie de tableaux, on rem arque 
surtout ceux  de M ontagna, F e r
rari, Murillo, Cranach, H olbein, 
Teniers, R em brandt, Van Dyk, 
Paul Potter, Gérard Dow, Ter- 
burg, Bol, e tc . La dixièm e salle 
contient des tableaux m odernes.

L’antiquarium (Amts Strasse, 167) 
renferme, comme , son nom l’in
dique, une collection  d’antiquités.

Le palais se trouve situé sur une 
petite île  du lac. Il occupe l ’em
placem ent du  château que W al-
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lenstein avait fait bâtir su r cette  
île, lorsqu’il était duc de Mecklen- 
b o u rg , et qui a été  détru it en 
grande partie. Du côté de la ville 
on rem arque, au bord du lac, le 
college, le palais du grand-duc, en tre  
le collège e t le théâtre, puis entre 
le théâtre  e t le château , VErzstand- 
bill, m onum ent (par Rauch) que la 
ville de Schwerin a élevé en 1849 
« â son Paul-Frédéric  II. » Un peu 
plus loin sont les écuries grand-du
cales. Sur la rive opposée s’éten
dent les jardins du château  appar
tenan t au grand - duc , avec la 
Greenhouse.

Les autres édifices publics de
Schwerin sont : l ’arsenal, constru it 
en 1844, e t servant d 'arsenal e t de  
caserne ; lluîiet de ville, la  monnaie, 
la synagogue, l ’hôpital, e tc.

A Sachsenberg (1 h. de Schwe
rin) on peu t v isiter un  asile d'alié
nés rem arquablem ent adm inistré 
et dirigé.

Chaque année, au mois de mai, 
une grande fête populaire a  lieu 
sur la Schwelferder, île  située entre 
le lac de Schw erin e t le lac Zie- 
gel. Les v. les plus fréquentés des 
environs pendant la belle saison 
sont ceux de Zippendorf, Friedrichs- 
thaï ( où il y a un  château  de 
chasse e t un parc), e t su rtou t celui 
d’Ostorf.

«Les DEUXMECKLEMBOURG, 
SCHWERIN e t STRELITZ , occu- 

en t le quatorzièm e rang  dans la 
onfédération germ anique. Ce ne 

sont po in t les É ta ts les m oins inté
ressants. Ils porten t encore  les tra
ces frappantes du séjour des Slaves 
dans cette  partie  de l ’Allemagne, 
et la m aison régnante passe pour 
la plus ancienne famille, au jour
d’hui souveraine, qui so it sortie de 
la souche slave. Les deux grands- 
ducs de M ecklem bourg possèdent 
parm i leurs titres celui de princes 
des W andales, ou, si l ’on veut, des 
W endes, qui succédèren t, assure- 
t-o n , su r ce territo ire  aux W an
dales, dont le nom, associé à celui 
des Goths, est resté a ttaché aux 
couronnes de Suède e t de Dane
m ark. On sait d 'ailleurs quols liens
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unissaient une princesse de Mec
k lem b o u rg -S ch w erin  aux desti
nées de la royauté française ; 
quelles vertus ém inentes elle avait 
apportées dans une famille déjà si 
ornée, puis quel deuil noblem ent 
porté  vin t succéder à  un bonheur 
si v ite  évanoui. Personne n ’ignore 
quelles consolations elle donnait 
encore au pays après ce prem ier 
m alheur, com m ent elle com pre
n a it les devoirs de m ère, e t enfin 
quel coup de foudre est venu dé
tru ire  ces dernières espérances, 
comm e si le hasard n ’eû t frappé le 
père  que pour m ieux p récip ite r le 
fils, e t vouer la m ère à une é te r
ne lle  douleur. » (Annuaire des deux 
Mondes, année 1850.)

Les deux principau tés de Mec
k lem bourg  sont u n iesp aru n e  diète 
com m une dont l ’o rig ine  rem onte 
à  l'an  1523; elles on t aussi une 
m êm e cour de ju stice . A l ’extinc
tion de l ’une des branches, l ’autre 
succéderait, et, à défaut d ’héritiers 
des deux côtés, la  succession se
ra it dévolue à la Prusse.

Le MECKLEMBOURG-SCHWE- 
RIN , composé d’une portion prin
cipale de territo ire  e t de deux par
celles enclavées dans la Prusse, est 
borné au N. par la Baltique, à l’E.

âar la Prusse ( Pom éranie ) e t le
[ecklem bourg-Strelitz, au S. par 

la  P russe  (Brandebourg): à l ’O. par 
le H anovre, le Danem ark, leM ec- 
klem bourg-Strelitz  e t Lübeck. Sa 
superficie est de 228 m il. ail. car
rés ; sa population de 542,763 h., 
p o u r la  p lu p art réform és. On y 
com pte quaran te  villes. C’est un 
pays essen tie llem en t agricole. Le 
budget est divisé en budget ord i
naire  e t en budget extraordinaire. 
Les rece tte s o rd inaires ont été en 
1852 de 3,251,174 th ., e t les dépen
ses ordinaires de 3,439,564 th . ; 
la  dette dépasse 10 m illions de th. 
Le contingent fédéral est de 10,480 
soldats e t 21 canons, et la conlri- 
bution de 11,262 th . 21 sgr. 10 us. 
L ’administration p roprem ent dite 
n ’a rien de com m un avec celle 
du M ecklem bourg - Strelitz. Le 
gouvernem ent e s t une m onarchie
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tem pérée; la noblesse y est toute- 
puissante. Aussi les réform es con
stitu tionnelles établies ou deman
dées après la  révolution française 
de 1848, ont-elles été bientô t ou 
abrogées ou refusées.

Le MECKLEMBOURG - STRE
LITZ, dont le chef-lieu est Neu- 
Strelitz (F . R. 113), se compose de 
deux parties principales, séparées 

a r le  M ecklembourg-Schwerin, et 
e quelques parcelles enclavées 

dans le Danem ark et le Mecklem
bourg-Schwerin. Sa superficie est 
de 36 mil., g. car.; sa population de 
99,628 h., p resq u eto u s luthériens; 
sa contribution fédérale de 2257 th. 
25 sgr. 10 pf. ; son contingent de 
2519 soldats e t de 4 canons. Les 
revenus e t les dépenses sont éva
lués à 988,500 th. e t la dette à
1,200,000 thalers. .

Dans ces deux Etats la  popula
tion se divise en trois classes : 
1“ la noblesse, si nom breuse qu’elle 
form e, dit-on, la m oitié de la po
pu lation ; 2“ la b o u rg eo is ie , et 
3°les paysans, qui sont restés serfs 
ju squ  en 1825 et qui jou issen t au
jo u rd ’hui d ’une indépendance com
plète. La d iète commune, comme 
on l ’a vu plus haut, aux deux prin 
cipautés, se compose de deux or
dres, celui des seigneurs e t celui 
des villes ou de la bourgeoisie. 
E lle  siège a lternativem ent cha
que année à Sternberg e t à Malchin. 
Chacun des ducs y e st représenté 
par un commissaire.

Ce fut en 969 que Mistewoy I" 
érigea le v. de M ecklem bourg en 
capitale. E n 1170 Prim islaw  fut re
connu p rince de l'E m pire. Après 
divers partages e t diverses réu
nions, le M ecklem bourg a été, dé
finitivem ent divisé en deux Etats 
indépendants depuis 1701.

De Schwerin A Lübeck, R . 66, par la roia «Ie 
terre, 8 mil. 1/2 ; dit. t. les j . ,  en 6 h. 30 m„ 
pour 1 th. 30 seh.î—par (3 mil.) Gatlebuscb, 
(t m il. 1/2) R ehno, (1 m il. 1/2) Schonberg, 
(2 mil. 1/2) Lübeck.

Au delà de  Schwerin le chemin 
de fer s’éloigne du lac, puis il s’en 
rapproche avant d ’atte indre



km il. 9/10. Kleinen,v. où on laisse 
àl'E . la ligne de Rostock (V . ci- 
dessous) pour se d iriger au N. sur

8 mil. W l s m a r , — (Hôt.: Stadt 
Hamburg, Post), port de m er de 
12,000 h., ancienne ville hanséati- 
que située sur une baie de la Bal
tique. De 1648 à 1803, elle a appar
tenu à la Suède. Depuis 1803 elle 
fait partie du M ecklem bourg- 
Schwerin. Ses principaux édifices 
sont : l’église de Marie, l ’hôtel de 
ville, le théâtre , etc. Le Linden- 
garten et le Schützengarten of
frent d’agréables prom enades. Le 
Shwansee est entouré d ’un beau 
parc. Des ponts re lien t au conti
nent l’île Poel à 1 mil. de la v ille. 
Les bains de m er de Boltenhagen, 
— (Hôt.: W ichmann), v. situé à 3 
mil. l/2entreW ism ar e tT ravem ün- 
de, sont très-frèquentés (7 th . 2/3 
par semaine). 300 navires en tren t 
par an dans le port de W ismar, 300 
en sortent, e t il en part plusieurs 
fois par sem aine un bateau à va
peur qui conduit des passagers à 
Copenhague en 14 h . pour 6 th ., 4 
th. 1/2,2 th. 1/4.

De Wismar à Lübeck, R. 66,7  m il. 3/4; dit.
I. les j. ,  en 5 h. 1/2, pour 1 th. 14 sch.;—par 
(2 mil. 3/4) Grevismühlem, (2 m il.) Dessau, 
(3 mil.) Lübeck;—  à Boltenhagen, 3 mil. 1/2, 
dil. 2 fois par semaine pendant l ’été, en 3 h. 1/2, 
pour 32 sch.; —  à Rostock, 7 mil. 1 /2 , d il. 
t. les j . ,  en 5 h. 20 m., pour 1 th. 24 sch. 1 /2 
(on va aussi à Rostock par le chemin de fer, 
F. ci-dessus et ci-dessous).

B. A  R ostock.

12 mil. 5/10. à H agenow  (F . R.
68).

15 mil. 4/10. de H agenow  à Ros
tock. Chemin de fer, tro is convois 
par jour, tra je t en 3 h. 30 m. env. 
pour 2 th. 44 sch.; 2 th. 2 sch.; 1 th. 
22 sch.

5 mil. 9/10. de H agenow  à Klei- 
nen (K. ci-dessus A).

Au delà de Kleinen on laisse au 
N. l’em branchem ent de W ism ar 
pour se d iriger à l’E ., par

8 mil. 2/10. Blankenberg, à
11 mil. 3/10. B l i t x o w ,— (Hôt.: 

Eràgrossàerzoj), V. industrielle  de 
4000 h. env. dont un grand nom bre
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issus de réfugiés français. E lle est 
située sur laW arnow , à l ’em bou
chure de la Nebel. Dans les envi
rons on rem arque la m aison de dé
tention Dreibergen.

[Un em branchem ent du chem in 
de fer conduit au S. E. à C U istrow  
(1 m il.7/10, 5 conv. par jour, tra je t 
en 25 m. pour 16, 12 et 8 sch.)— 
(Hôt. : W a ll) , V. industrie lle  et 
com m erçante de près de 9000 h ., 
située à 21 mèt. sur la  rive g. de la 
Nebel. Ses foires de bétail sont 
très-renom m ées. Son château e t sa 
cathédrale datent du x m ' siècle. 
Des services publics la m etten t en 
comm unication quotidienne avec 
Demmin (8 mil.) ;—Lage (2 m il.3/4); 
—Ludwigslust (F . R. 68) (11 mil.) ; 
—Mal chin (6 mil. 1/4) ;—Neu Bran- 
d e n b u rg fl l  mil. 1/4);—Neu Strelitz 
(14 mil. 3/4) ;—Plaue (5 mil. 3/4) ;— 
W ittstock (15 mil.) ; — W haren (9 
mil. 1/4).]

13 m il. 2/10. Schwaan. Au delà de 
cette  station on traverse  laW ar
now.

15 m il. 4/10. R o s t o c k ,— (Hôt. : 
de Russie, du N ord  (bon et prix mo
dérés), Sonne,— droscheen 6 pf.), 
V. de 24,000 h. située su r la W a r
now, à 4 kil. env. de l’em bouchure 
de ce fleuve dans la m er Baltique. 
C’est la patrie  de B lücher (-]■ 1819). 
On lui a élevé une statue (par 
Schadow, l ’inscription parG œ the), 
sur la place qui porte son nom, e t 
on m ontre encore dans l ’Alt-Bet- 
telm œ nch Strasse la maison où il 
est né .—Elle est en tourée d em u rs 
et se compose de trois villes, la 
ville vieille , la ville m oyenne e t la 
ville nouvelle. Ses principaux édi
fices publics sont : l 'église de Saint- 
Martin, bâtie au com m encem ent 
du xm e siècle, longue de 91 m èt., 
e t contenant, outre un bel orgue, 
une horloge astronom ique , des 
fonts baptism aux en cuivre fort 
anciens, un tableau de m aître au
tel par Rhode, e t un grand nom bre 
de tom beaux. Grotius, qui m ourut 
à Rostock en 1645, avait été  en-
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te rré  dans cette  église. Mais sa 
dépouille m ortelle  a depuis été 
transférée à Delft, en Hollande. 
Une tab le tte  comm émorative ap
posée con tre  un p ilie r rappelle  la 
m ort de quinze cents soldats m ec- 
k lem bourgeois tués en 1812 dans 
la cam pagne de R ussie;— l ’église 
appelée Petrikirche, bâtie au xn* 
siècle e t dont la tour, h au te  de 
140 m èt., se  voit de 4 à 5 m illes en 
m er ;—l ’hiitel de ville avec  ses sept 
tours;—l'université, fondée en 1419, 
transférée en 1787àG reifsw ald,en 
1760 à Bützow, rétablie  à Rostock 
en  1789.—E lle compte environ 150 
étudiants. E ép le r y  fut professeur 
p en d an t un  certain  tem ps. E lle  
possède une bibliothèque de cen t 
m ille vol., un cab inet d’h isto ire 
n a tu re lle , une collection  d ’anti
quités e t de m onnaies ;—le théâtre 
(1800) ;— l’Institut du commerce ;—  
le  palais du grand-duc, etc.

Après avoir eu ses seigneurs 
particu liers, Rostock tom ba, l ’an 
1311, en la possession du Dane
m ark ; mais en 1323 elle appartenait 
déjà au M eoklem bourg. Elle devint 
au m oyen âge une des principales 
v illes de la  ligue hanséatique (F. 
Ham bourg). En 1712 les Suédois 
s ’en em parèren t ; elle fut prise, 
en 1715, par les Danois ; en 1716, 
p a r les Russes ; occupée, en 1758, 
pa r les Prussiens. E lle  est aujour
d ’hui la  v ille  la  plus g rande, la 
plus peuplée, la plus florissante, 
du M ecklem bourg-Schw erin. In
dustrielle  e t com m erçante tou t à la 
fois, elle possède des m anufactures 
de laines, des brasseries, des dis
tilleries , e tc . ; e lle  exporte des 
grains, des graines, des laines, de 
l ’hu ile , des ch ev au x , du b é ta il, 
e tc . ; e lle  im porte des denrées co
loniales, du vin, des épices, etc. ; 
e lle  possède à elle seule 278 bâti- 
men ts. Son p o rt n ’est m alheureuse
m ent accessib le qu ’aux navires 
d’un faible tonnage. Ceux qui ne 
peuvent pas y  en tre r do iven t être 
déchargés à W arnem ünde.

Il faut environ 45 m. pour aller 
du quai de Rostock, en longeant le 
port e t les m urs de la  v ille , faire le

tour de l’ancienne forteresse. Coqfce 
le m ur de la  ville, au S., on voit 
encore une tour, élevée en 1618 
par l ’astronom e Tycho B rahe,pour 
lui serv ir d’observatoire. On y  a 
établi un lazaret. On va se prom e
ner aussi au Jardin de Haedge.h, 
Bellevue près du Steinthor , au 
Carlshof près du Petrithor, hMœnch~ 
wed&n (1 m il), m aison du garde 
fo restie r, située au m ilieu d’un 
beau bois de hêtres, mais surtout 
(en bateau à vapeur, 2 fois par jour) 
à A Y a r n c iu i in i le ,  v. de 2000 h. 
situé à 2 m il., su r la  m er Balti
que, à l’em bouchure de laW arnow. 
C’est le port de Rostock. Plus de 
700 bâtim ents y  en tren t e t en sor
ten t chaque année. Ses bains de 
m er sont très-fréquentés. On y  
com pte chaque année plus de 4000 
ba igneurs,—(Hôt.: Burmeister’s.Lo- 
girhaus, Voigtei, etc). Enfin à 2 mil. 
de Rostock, sur la route de Wis- 
m ar (deux dil. t. les j .  en I h. 20 m. 
pour 16 s c h .) , se trouve I ło b b e -  
r a n ,—(Hôt. :Logirhaus, Lindenhof, 
b. d e 2500 h ., qu ipossèdeun  palais

trand-ducal entouré d ’un parc, une 
glise gothique, bâtie en 1186, et 

renferm ant quelques monuments 
des grands-ducs, un Gesellschafs- 
haus, avec salle do bal et salle de 
concert, un pavillon, avec une gran
de salle à m anger, etc. Ses bains de 
m er ont été très-fréquentés. On ne 
se baigne pas cependant à Doberan 
m êm e, mais au Heilige Damm, situé 
à 3/4 de mil. sur le bord de la m er. 
Des om nibus font plusieurs fois 
pa r jo u r  ce tra je t en 40 m. pour 12 
sch. Le Heilige Damm, ou la Chaus
sée sainte, est, comme son nom 
l ’indique, une digue en p ierre  sur 
laquelle  on a constru it une maison 
de bains e t des m aisons d’habita
tion pour les personnes qui ne 
veulent pas a ller chaque jo u r de 
Dobberan à la m er. Un bain froid 
coûte 16 sch. ; un bain chaud, 24 
sch. : la saison dure du m ilieu de 
ju ille t à la fin d’août.

A Wisraar, par la voie de ierrc, 7 mil. 1 /4 , 
dit. t. les j . ,  en S h. 3/4, pour I th. 10 sch., 
—  par (żm ii.)  Dobberan. (2 mil. 1 /4  ) NeU- 
Bulsow, (3 m il.) 4Vi»roar,F. ci-dessus A .
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N . B . Un service régu lier de 

bateaux à vapeur esté tab lip en d an t 
l'été, de Rostoek à Saint-Péters
bourg (du 30 avril au 30 octobre). 
Ces bateaux parten t de Rostoek, 
lés 10, 20 et 30 de chaque mois, à 
2 h. de l ’après-m idi. l re> places 40 
th. ;2e' places 25 th.

DE EOSTOCK A STRALSUND.
9 mil. t /2 .  — D il. t. les j . ,  en 9 il., pour 

1 th. 40 sch.

On traverse un pays boisé de 
Rostoek à

3 m il. 1/2. Ribnita, V. de 2800 h., 
située sur le golfe appelé Saaler- 
bodden, e t formé par la  Recke- 
nitz , à son em bouchure dans la 
mer Baltique. Cette rivière sépare 
le M ecklem bourg de la  Prusse. 
Près de sa rive dr. ou prussienne, 
sur la Ries, se trouve Dammgarten, 
V. de 1200 h.

2 m il. 1/2. Lœbnitz.
3 m il. 1/2. Stralsund (U. R. 113).

ROUTE 68.

D E  H A M BO U RG  A B E R L IN  

ET A MAGDEBOURG.

DK HAMBOURG A BERLIN.

38 m il.—Chem, de fer, 3 cont, per jour, dont 
2 directs, trajet en 8 h. 45 m. le jour, et 6 h. 
30 m. la nu it, pour 7 th. 13 sg., ou 18 mark. 
12 sch.; 5 th. 20 sgr., ou 11 mark. 3 sch.; 
4 th. 5 sgr., ou 10 mark. 7 sch.;— 50 livres de 
bagages.

De H am bourg à Berlin, on tra 
verse une partie  de cette  vaste 
plaine de sable qui s'étend p res
que sans in terrup tion  du Holstein 
tt Saint-Pétersbourg. Cette plaine 
est généralem ent aride. On y 
trouve çà e t là des fragm ents d’a r
doises e t de granit p lus ou moins 
considérables, qui ont dû y être 
apportés des m ontagnes de la Nor
vège e t  de la Suède par les eaux 
ou par des glaciers ; les géologues 
diffèrent d'opinion sur ce point.

A dr., en qu ittan t H am bourg, 
on rem arque la tour de l ’établisse
m ent h y d ra u liq u e , puis on tra 

v e rse , au bord de l’E lbe, le d is
tr ic t appeléUteriænde (quatre pays, 
parce qu ’il se compose de quatre 
villages), rem arquable pour ses 
potagers et le costum e p itto resque 
de ses habitants.

2m il.l/10.Beraedorf,V .de 2500h. 
env., sur la  Bille. E lle appartient 
à Ham bourg et à Lübeck. On en tre  
dans le Danem ark avant

2 mil. 6/10. Retnbeclc.
3 mil. 5/10. FriedricKsruh.
4 mil. 9/10. Schtvarzenbeck. De 

Bergedorf à Schtvarzenbeck s 'é 
tend le S a c h s e n w a ld ,  bois com 
posé en grande partie  de sapins 
e t de hêtres.

6 mil. 3/10. B i i c l t e n ,  V., où 
s'assem blaient autrefois les E ta ts 
du duché de L auenburg.

A Lübeck, R. 66 ;— à Laticnhurg, R , 69.

Au delà de cette  pet. V., on tra 
verse le canal de la Stecknitz qui 
re lie  l’Elbe à la Baltique ; c ’est urt 
des plus anciens canaux de l ’Eu
rope. On sort du Danem ark pour 
en tre r dans le M ecklenbourg- 
Schwerin un pçu avant

8 mil. 1/10. Boitzenburg,V. indus
trie lle  e t com m erçante de p lus 
de 3000 h ., située sur l ’E lbe à 
l ’em bouchure de la Boitze. Le duc 
de M ecklem bourg-Schtveriny lève 
un péage ainsi qu’à Dœmitz sur 
les navires qui rem ontent ou des
cendent l’E lbe. La partie  du duché 
qu.e traverse le chem in de fer .est 
rem arquablem ent fertile. On nour
rit dans ses bruyères une grande 
quantité  d’oies.

9 mil. 9/10. Brahïsdorf, v. où l'on 
rem arque une belle propriété  du 
com te Ocynhausen.

12 mil. 5/10. H a g e n o w , V. de 
2600 h., su r la Schmaar.

A Schwerin, à W ismar et à Rostoek, R . 67.

15 mil. 3/10. I a n d w ij f s ln s t ,  — 
(Hôt. : de Weimar), V. de 3200 h ., 
sur un canal qui joint la Stœ r à la 
Regnitz, résidence d’été du grand- 
duc de M ecklem bourg-Schw erin, 
qui y  possède un  beau château en-

V.de
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to u ré d ’un beau pa rc ,e tco n ten an t, 
outre quelques tableaux (200 env. 
dont p lusieurs de l ’école hollan
daise), une collection  d’antiquités 
slaves découvertes dans le Mec- 
k lem bourg , surtout sur l ’em place
m en t du tem ple de R adegart. Le 
haras du g ran d -d u c  in téressera 
aussi les am ateurs. Enfin les tou
ristes qui n ’ont jam ais vu un tem 
ple  consacré au culte  grec pour
ront y visiter la chapelle  russe qui 
renferm e le m ausolée de la grande- 
duchesse Hélène, m orte en 1803.

A J mil. au N. de Ludwigslust, 
su r la route de Schwerin, à Wœb- 
belin, un m onum ent en fe r a été 
élevé au Tyrtée de lr Allemagne, le 
poète Théodore Kœrner m ort le 
26 août 1813 en com battant con
tre  les F rançais à Gadebusch 
(4 m il. de Schw erin ), quelques 
heures après avoir com posé son 
célèbre  « Schwertlied. »

16 mil. 3/10. Grabow,y. de 2700 h. 
env. qu i fait un com m erce de 
beu rre  considérable. — On sort du 
M ecklem bourg pour e n tre r  en 
P ru sse  avant

17 m il. 4/10. W  endisch-W arnow, 
y . au delà duquel le  chem in se 
d irige  au S. sur

21 mil. 2/10. 'W lt t e n b e r g e  
(bonne restauration), V. de 2700 h. 
env., située sur l ’E lbe, près de son 
confluent avec la Stepenitz.

A Magdeboarg, V . ci-desaoui.

23 mil. Wilsnack, V. de 1800 h., 
située sur la rive g. du Karthane, 
e t dont l ’église passe pour la plus 
ancienne de la province. On s ’ar
rê te  ensuite  à

24 mil. 5/10. Glœven,— d ’où une 
route conduit à (1 m il. 1/4) Havel- 
b e rg , su r le  H avel (V . R. 69),— 
puis à

27 mil. Zernitz, station de (l mil.) 
Kyritz, V. de 3300 h ., e t de (3 mil. 
3/4. de Kyritz) W ittstock, V. de 
6400 h., su r la Dosse, près de la
quelle les Suédois b a ttiren t les 
Im périaux en 1636.

28 mil. N e u s ta a lt ,  V. de 1000 h. 
su r la  Dosse, que le  chem in de fer

y traverse. On y rem arque une 
m anufacture de glaces fondée en 
1696, le haras provincial de Linde- 
nau, e t le beau haras royal de Fré
déric-Guillaum e, établi en 1787.

29 mil. 8/10. FriesacZ:. V. de 2000h. 
appartenan t aux comtes de Bre- 
dow.

[A 2 m il. 1/2, au N. E. de F rie - 
sack se trouve F e h r b e l l l n ,  petite  
V. de 1500 h. près de laquelle le 
grand - é lecteur de B randebourg 
gagna en 1675, su rle s  Suédois, une 
victoire décisive qui assura la 
g randeur future de la m aison de 
B randebourg. A 1 mil. 3/4 de F ehr- 
bellin e s t N e n - R n p p l n ,  V. de 
10,000h., fondée en 1194, e t située 
en face de Alt-Ruppin , 1200 h ., sur 
la rive, O. du lac du même nom , 
q u ’un canal m et en comm unica
tion avec le Havel. Sur les bords 
de ce lac formé par le Rhin s’é
lève le château du R h e in s b e r g ,  
où Frédéric  le Grand passa une 
partie  de sa jeunesse, e t d ’après 
son aveu, les plus heureuses an
nées de sa vie. R etiré  dans cette  
charm ante re tra ite  il s’v amusait à 
faire  p lan te r des allées irrépro
chablem ent droites, à construire 
les labyrin thes les plus compli
qués q u ’il pouvait inventer, à bâtir 
des obélisques, des tem ples, des 
serres, à réu n ir des collections 
de fruits e t de fleurs rares. Sa 
société se com posait d’un p e tit 
nom bre d ’amis, parm i lesquels il 
préférait ceux q u ié ta ien tF ran ça is . 
Sa principale  occupation é ta it la 
litté ra tu re . Il com posait du matin 
au soir de la  prose ou des.vers sur 
lesquels il consultait Voltaire avec 
lequel il en tre tenait déjà une cor
respondance active. De tem ps à 
au tre  on soupait bien  et on buvait
outre m esure à R heinsberg. Quand 
le vieux F rédéric -G u illaum e se 
m ettait trop  en colère à  la nou
velle de ces orgies, son fils lui en
voyait un grenadiei de 2 m èt. 40 
ou 60 cent. Il était sû r de l ’apai
ser. Son p ère  m ort, Frédéric  ré
pondit à ses anciens compagnons 
d ’étude e t de débauche qui se
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berçaient de singulières illusions : 
« Plus de folies désorm ais. » ]

31 mil. 5/10. Paulinmau.
33 mil. 3/10. Nauen, V. de 3500 h.

incendiée presque en tiè rem en t en 
1830.

36 m il. 5/10. S p a n d a u ,— (Hôt. : 
Rother Adler), "V. forte de 9300 h . , 
y compris la garnison de 2000 hom
m es,située au confluent de la Spree 
et du Havel, que le chem in de fer 
y traverse. Sa citadelle, p rise par 
les Suédois, en 1631, e t pa r les 
Français, en 1806, est sur une île. 
La plus belle  de ses quatre églises, 
Ve'glise de St-Nicoïas, édifice go
thique du x v i' siècle, renferm e 
quelques m onum ents curieux et 
de vieux fonts baptism aux. La 
maison de détention, établie dans 
l’ancien palais des é lecteurs de 
Brandebourg, peu t contenir de 700 
à 800 détenus. Ses m archés aux 
chevaux sont très-fréquentés.

On traverse la Spree avant de 
laisser à dr. C harlo ttenburg  (V. 
R. 110), e t l ’on rem arque l ’hos
pice e t le cim etière des invalides 
(à g.), la  nouvelle prison cellu laire  
et une caserne en s’arrê tan t à la 
station de

38 m il. B erlin (F . R. 110).

DE HAMBOURG A MAGDEBOURG.

35 m il. 4/10.—Chem, de fer, 3 conv. par jour; 
trajet en 7 11. 45 m. (un seul conrui, les deux 
antres ne sont pas directs). P rix : 7 th. 6 sgr., 
5 th. 5 sgr., 3 th. 17 sgr.; 50 l i r .  de bagages.

21 mil. 2/10. De Ham bourg à 
W ittenberge (F . ci-dessus).

De W ittenberge à M agdebourg, 
14 mil. 2/10. T rajet en 2 h. 20 m. 
pour 3 th. 15 s g r . , 2 th. 7 sgr. 1/2, 
1 th. 27 sgr. 1/2.

En quittant W ittenberge oh tra 
verse l’E lbe, e t peu de tem ps 
après l'Aland.

1 mil. 8/10. Seehausen, 3000 h. 
environ.

3 mil. 3/10. Osterburg, 2200 h. 
e n v ., sur la Biese.

4 mil. 8/10. Goldbecle, sur l ’Uchte.
6 mil. 5/10. S t e n d a l ,  — (S ô t .  :
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Adler), V. de 6500 h. env. , sur 
l ’Uchte, patrie  de W inckelm ann, 
qui y est né en 1717. Ancien chef- 
lieu de l’A ltmarkt, e lle fut la ré
sidence des m argraves de Bran
debourg. Au x iv“ siècle, sa po
pulation s’éleva à 20,000 hab. Sa 
cathédrale e t son église de Marie 
datent de la m oitié du XVe siècle. 
Sa Rolandssæule (F . Brême) e t son 
ancien château de H enri l'Oise
leu r m éritent d ’être  visités.

7 mil. 8/10. Demker. Un peu  au 
delà de cette  station on traverse  
la Tanger qui va se je te r  dans 
l ’Elbe.

9 mil. 7/10. Mahhcinkel.
11 mil. 4/10. Rogætz, sur l’E lbe, 

p rès du confluent de l ’Ohre.
12 mil. 6/10. Wolmirstædt, pet. 

V. de 3400 h. en v ., su r l ’Ohre, 
avec un ancien château. Le roi 
Frédéric-G uillaum e a fait é lever 
sur la propriété  Gneisenau un mo
num ent au feld-m aréchal de ce 
nom, m ort en 1831.

14mil.2/10. (35 mil. 4/10. de Ham 
bourg) M agdebourg (F . R. 58).

ROUTE 69.

DE MAGDEBOURG A HAMBOURG 
Par l’Elbe.

Deux fois pa r sem aine, un  ba
teau  à vapeur descend e t rem onte 
l ’E lbe, de M agdebourg à Ham
bourg e t de H am bourg à Magde
bourg ; le  prix  des places est de 
1 th. 15 sgr. Cette navigation 
n ’offre aucun in térêt p ittoresque.

Les principaux pays que l ’on 
trouve su r les bords du fleuve en 
le descendant sont :

Rive g. Rogætz (F . R. 68).
Rive dr. Jerichow, V. de 1500 h.
Rive g. Tangermünde, V. de 4200 

h. à l ’em bouchure de la Tanger.
Rive g. Arneburg, V. de 1500 h.
Rive ur. San d a u , et plus loin 

H a v e lb e r g ,  V. industrielle  (con
struction de navires, raffineries, 
bonneterie , etc.) de 3000 h. env., 
située sur le H avel, p rès de l ’em
bouchure de ce tte  riv ière dans

17
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l’E lbe. E lle possède une. belle ca
thédrale .

Rive g. Werben, V. de 1800 h. 
env ., dont la belle église a été 
constru ite  par les chevaliers de 
Malte.

Rive dr. W ittenberge (V . R. 68).
Rive g. S  chnackenburg, 850 h.
R ive dr. Lenzen , V- de 3000 h.
Rive dr.Dœmits (M ecklembourg- 

Scliw enri), V. forte de 2000 h .,

F'rès du confluent de l ’E ide avec 
E lbe (péage).
Rive g. Hittzacker (Hanovre), V. 

de 1000 h ., sur une lie .
R ive g. Blekede (Hanovre), 750 h. 
Rive dr. Boitzenburg (F . R. 68), 

e t plus loin, au delà de l ’em bou
chure de la Stecknitz , G a u e n -  
b n r g  (Danemark) — (Hôt. : Raths- 
keller,, V. de 3500 h. q u ’un  em bran
chem ent du chem in de fe r re lie  à 
la  ligne de H am bourg à B erlin  par 
Biichen (trajet en 30 m. pour 11 et 
8 sch. V . R. 68). On y voit les res
tes d’un château, ex-résidence des 
ducs de Saxe-Lauenburg.

Rive g. Artlenlwrg (H an o v re), 
800 h.

Rive g. Hope, en face de  Zollens- 
pieker.
, Rive dr. H am bourg (F . R. 63).

ROUTE 70.

DE HAGEN A CASSEL 
Par Abnsbebo.

24 àiil. 1/2. — I l  n’y a pas actuellement de 
service direct de voitures publiques sur cette 
route.

DE HAGEN A AR NS8EEG .

7 mil. 3/4.—2 d il.t. les j . ,  en 7 h. 1/4 et 8 11., 
pour 1 th. 16 sgr. 1/2,

On découvre une be lle  vue  en 
descendant à Limburg an der Lenne, 
—(Hôt. : Bentheimer liv f'j, pet.V .'in 
dustrielle  de 2000 h. Le ch â teau  du 
prince de B entheim -T ecklenburg- 
Rheda couronne une ém inence 
boisée dont la  L enne baigne  la 
base. On aperço it dans le lo in tain  
les ru ines de la  Hohe Syburg  (F .R . 
58);L’obélisque q u e l’on rem arque

à la  dr. de la route a été élevé à 
la m ém oire d’un prince de Lim
burg. Au delà de la  Lenne, à peu  
de d istance de

1 mil. 3/4 Griine, près de deux ro
chers isolés, le P ère  et la Nonne, 
s’ouvre une gro tte ,—la Grürmanns- 
hœhle, —  où l ’on trouve des débris 
pétrifiés d’anim aux antédiluviens. 
La grandp croix de fe r qui attire les 
regards a été érigée en souvenir de 
la guerre  de la délivrance. — Si de 
G rüne on rem onte la vallée de la 
Lenne, on y trouve à 1 mil. 1/2la 
pe tite  V. d’Altena, 4500 h. (fabri
cation de fils de fer e t d’acier, quin
caillerie), dont le vieux château, 
berceau  des com tes de la M ark, 
transform é actuellem ent en une 
m aison de pauvres, jo u it d’une 
belle vue. 3 mil. 1/2 plus loin est la

fiet. V. de Plattenb erg. La vallée de 
a L enne n ’est pas moins curieuse 

à v isiter pour ses beautés n a tu 
re lles que pour ses établisse
m ents industriels. — Des services 
quotidiens m etten t A liéna en com
m unication d irecte avec :■—H agen, 
3 mil. 1/4. (3 d il.en  3 h. pour 19 sgr. 
1/2) ; — Iserlohn, 2 mil. 1/4. (3 dil. 
en 1 h. 3/4 pour 13 sgr. 1/2) ;—et 
A rnsberg ( F .  ci - dessous ) ,  p a r  
Neuenrade , Balve b. de 800 h. et 
Hachen (6 mil. 3/4 en 6 h. 1/4 pour 
1 th. 4 sgr. 1/2).

3/4 mil. I s e r l o h n ,  — ( Hôt. :
Guinke'j, V. de 12,000 h. dont 3000 
cath ., « peu t ê tre  regardée comme 
le  Birm ingham  de la  Prusse, dit 
M. M urray ; on y  fabrique des m a
chines à vapeur, de la coutellerie, 
des boutons, des aiguilles, des 
épingles, des fils de fer e t de lai
to n ; » m ais elle a de plus que Bir
m ingham  l ’avantage d’être située 
dans une contrée p ittoresque, où 
l ’on p e u t v isiter avec in térêt, — 
outre ses m ines, ses ateliers, ses 
p a p e te r ie s ,— de curieux rochers 
e t de vieilles ruines.

Au delà d 'Iserlohn (1 h. env.) se 
trouve Sundwich, V .près de laquelle  
on peu! v isiter une grotte riche en 
stalactites e t appelée Tropfstein- 
hœhle. A 10 m. de cette grotte, des 
rochers élevés, aux formes étran-
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es, form ent, au fond d’une espèce 
e cratère couvert d’arbustes et 

d’arbres, le Felsenmeer, ou la m er 
des rochers. Du Felsenm eer on 
peu t aller en 1 h. au Klusensthein, 
vieux château en ru ine , qui do
mine sur une hau teu r boisée la val
lée de la Hœ nne. Du K lusensthein 
on a le  choix en tre  deux chem ins : 
l ’un descendía  vallée de la Hœnne, 
et l ’autre  gagne A rnsberg (4 h. en
viron) par les m ontagnes.

Après avoir traversé Hemer puis 
Mmden, V. industrielle  de 3000 h. 
env., dans les environs de laquelle 
la Hœnne se je tte  dans la Ruhr, on 
se rapproche de la Ruhr.

2 mil. 1/2. Wimbern, v. d’où l ’on 
p eu t se rendre  à Hamm (F . R. 58) 
par (1 m il. 1/4). W erl, e t(2 m il. 1/4). 
Hamm. Un peu plus loin, au delà 
du v. de Vosswinkel; à Neheim,"V. de 
1600 h. env., on traverse la Ruhr 
qui y  reço it la  Mœnne et on passe 
à Hüsten avant

2 m il. 3/4. A r n s b e r g ',—(Hôt. : 
KœnighonPreusseri), V. de 4000 h., 
agréablem ent située sur une ém i
nence  dont la R uhr contourne la 
base. On découvre une jo lie  vue 
de son vieux château qui, habité  
en p a rtie , con tien t quelques ta 
bleaux estim és et diverses curio
sités. Les jard in s de ce château 
offrent d 'agréables prom enades. 
Au pied  de la colline on rem arque 
l ’abbaye (bénédictins) de Wedding- 
hausen , qui a été supprim ée. Un 
tribunal secret ( F .  D ortm und) a 
longtem ps siégé à A rnsberg, qui 
était autrefois la  capitale du duché 
de W estphalie et qui possède en
core aujourd’hui une cour crim i
nelle , une cour civile d’appel, un 
gym nase catholique, e t une école 
norm ale d’institu teurs prim aires.

La W e s t p h a l i e ,  cette contrée 
de l’A llem agne, qui doit son nom 
aux W estphales, la plus occiden
tale des trois grandes tribus de la 
Saxe prim itive, a souvent changé 
de lim ites, de forme de gouver
nem ent, de nom et de possesseur. 
E lle  a appartenu tour à tour aux 
ducs de Saxe, aux archevêques- 
électeurs de Cologne, à la F rance,

e t à la  Prusse. Elle a été un duché, 
donné en 1802 à la Hesse-Darm 
stadt ; un cercle, qui cessa d’exister • 
lors de la dissolution de l ’em pire 
d’A llem agne en 1806 ; un royaum e, 
formé par Napoléon, en 1807, et 
donné par lui à son frère Jérôm e ; 
enfin depuis 1814 une province ad
m inistrative d e là  Prusse (chef-lieu: 
Münster). Chacune de ses révolu
tions avait modifié com plètem ent 
son étendue. Aujourd'hui elle a 
pour lim ites : au N., le H anovre ; 
au N. O., la H ollande; à l ’O., la 
province R hénane; au S., le Nas
sau, la principauté de W aldeck, les 
deuxH esses.le Hanovre et le duché 
de Brunswick. Elle com prend les 
anciens évêchés de M iinster, Min
den, Paderborn, la principauté de 
Corvey, les comtés de la Mark, 
Berg, liav en sb erg , Tecklenburg, 
le comté de L inange, etc. Divisée 
en trois rég ences (regierungsbe- 
zirk). M unster, Minden, Arnsberg, 
elle a une population de 1,421,443 
h . , dont 797,236 cath. e t 609,659 réf., 
sur une superficie de 1,023,780hect. 
Ses tribunaux  secrets (F . Dort
mund) et ses traités de paix  (F . 
M ünster e t Osnabrück) on t rendu 
la W estphalie célèbre.

Á Soest, B. 71, 5 mil., 2 dîl. t. les en 
2 h. 3/4, pour 18 sgr.;—à Olpe, R. 59, 9 mit. 
1/4, dit. t. les j . ,  en 8 h. 3/4, pour 1 th. 25 sgr. 
1/2, par: — (5 mil. 3/4) Èslohe;—(5 mit,
1 /2) Bilstein ; — (2 mil.) Olpe ; — à Aliéna , 
par Balve , 6 mit. 3'4, e n 6 h .l/4 , pour 1 th. 
4 sgr. 1/2.

d 'aRNSBEBG A CASSEE.

16 mil. 5/4.—Celte rooto n’est plus desservie 
par des Toitures publiques. Les diligences vont 
à Warburg (12 mil. 1/4, trajet en 19 It., pour
2 th. 13 sgr. 1/2) rejoindre le chemin de 1er 
décrit R. 71.

On suit la vallée de la  Ruhr, 
où Fou trouve Freinohl, en allant 
d’A rnsberg à

2 mil. 3/4. Meschede, pe t. V. 'de 
1800 h ., p rès de laquelle  on re 
m arque la belle propriété de Laer, 
et une tour élevée pour serv ir de 
belvédère au-dessus d 'une m onta
gne boisée. A m oitié chem in de 
M eschede e t de Brilon, on s’êloi-
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gne de la R uhr qui descend au S. 
de N iedersfeld (1 mil. 1/2) pa r Ols- 
berg.

3 mil. Brilon,— (Hôt. : Post), V. 
industrielle  de 3300 h. env., dont 
l ’église fu t construite , dit-on, par 
C harlem agne en 776.

2 mil. Bredelar, sur la Diemel. 
Son ancien m onastère est actuelle
m ent une forge de fer e t la poste 
aux chevaux.

A W arburg, par Rlioden, R. 71, 4 m il. 1/2, 
dit. t. les j . ,  en 3 h. 3/4, pour 26 sgr.

Près de Giershagen, on aperço it 
su r une hau teur la  vieille  v ille  de 
Marsberg, ancienne forteresse  dé
tru ite  pa r les Suédois dans la 
guerre  de T rente ans; on y  a éta
bli l ’asile des aliénés de la  p ro 
vince de W estphalie. D’après cer
tains éc riv a in s , c ’est dans ses 
environs que s’élevait la colonne 
d'Irmin  (Irm ensæule), ce tte  idole 
des anciens Germ ains que Charle
m agne renversa  en 772 avec la  for
teresse  d’E hresburg  qui la  défen
dait. — On sort de la P russe pour 
en tre r  dans la  principauté de W al
deck, entre Heddinghausen e t Mas- 
senhausen.

2 mil. 3/4. A r o l s e n , — (Hôt. : 
Waïdeckscher H of, Rœmer), V. de 
2050 h. env., situee sur l ’Ahr, capi
tale de la principauté deW aldeck- 
Pyrm ont, e t chef-lieu de la  p rin 
cipauté deW aldeck , résidence du 
prince qui y  possède un beau châ
teau , e t lieu  d ’assem blée des 
E tats, p a trie  du scu lp teu r Rauch 
e t du p e in tre  Kaulbach. Le châ
teau, bâti de 1710 à 1720, renferm e 
une bibliothèque de 31,000 vol., 
quelques tableaux (la m ort du gé
néral Wolf par West) e t une col
lection d’antiquités rom aines pro- 
venantde Pom péie td 'H ercu lanum  
(beaux bronzes). On peu t voir dans 
l ’église deux statues en m arbre  par 
Rauch.

La PRINCIPAUTE DE WAL- 
DECK-PYRMONT, E tat de la  Con
fédération g e rm an iq u e , se compo
se : 1° de la principauté de Waldeck, 
bornée à l ’O. et au N. par la Prusse, 
à l’E. e t au S. par la H esse électo

rale, au S. pa r un p e tit territo ire  de 
la Hesse grand-ducale; 2° de la 
principauté de Pyrmont, située entre 
les territo ires de Prusse, Lippe, 
Hanovre et Brunsw ick. Sa super
ficie est de 21,67 m il. géo. carrés, 
dont 20,17 mil. dans W aldeck e t 
1,5 m il. dans Pyrm ont. Sa popula
tion était, d’après les derniers re 
censem ents, de 59,697 h. dont 
53,074 pour la p rincipauté de W al
deck e t 6623 pour la princiDauté 
de P y rm ont; son budget se m onte 
à 250,000 tb. ; il est rarem ent en 
équilibre; sa dette s’élève à 600,000 
tb. E lle doit à la caisse fédérale 
1632 th. 1 sgr. 9 pf., e t à l ’armée 
fédérale 1146 h., p lus 2 canons. 
Dans l ’ordre de la  chancellerie  
fédérale , elle est placée au 30* 
rang. E lle a une voix dans le 
plénum  , e t partage une voix 
avec le H ohenzollern , la  Lippe, 
le Reuss e t L ichtenstein dans le 
comité des 17. Son gouvernem ent 
est une m onarchie constitution
nelle . La diète se compose de 
41 députés dont 18 de la  noblesse, 
13 des villes et 10 des cam pagnes. 
Les réform es dém ocratiques in tro 
duites dans sa constitution à la 
suite des événem ents de 1848 ont 
été abrogées depuis en grande 
partie  (17 août 1852).

A Warburg, R. 7 1 ,3  mil., dil. t. les j . ,  en
2 h. 3/4, pour 13 sgr.; — à Bonenburg, R. 71
3 m il., d il. t. les j . ,  en 2 h. 3/4, pour 18 sgr.; 
—à Marburg, R. 78,1 0 m il. 1/4, dil. t. les j . ,  
en H  h ., pour 2 th. 3 sgr.; — par : — (2 mil. 
1/2) Corbachi— (1 m il. 5/4) Rhaden ; — (3/4 
rail.) Sachsenburg, où l ’ on sort de la princi
pauté pour entrer dans la Hesse électorale; — (t 
m il.) Frankenberg ; — (2 mil. 3/4) Wetler i 
— ( I mil. 3/4) Marburg. R . 78.

On so rt de la principauté de 
W aldeck à m oitié chem in env. 
d’Arolsen à

1 mil. 1/4. Voïkmarsen (H esse 
électorale), V. de 3000 h. cath. 
env., située sur la Twiste. On y 
exploite de nom breuses tourb iè
res, e t on y  rem arque les ru ines 
de la Kugelburg.

2 mil. 1/4. Westuffeln.
2 mil. 3/4. Cassel (F . R. 78).
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ROUTE 71.

D E HAM M  A C À S S E L ,

Par Paderborn et Warburg.
DE HAMM A WARBURG.

17 m il. 3/10.— Chem, de fer (1850-1851 ), 2 
conv. par j . ,  trajet en 3 h. 45 m ., pour 3 th. 
23 sgr., 2 th. 19 sgr., 2 th. 1 sgr.; —de Hamm 
à Paderborn,10 mil. 1/10, trajet en 2 h. 10 m., 
pour 2 th. 6 sgr., 1 th. 16 sgr., 1 th. 6 sgr.

1 mil. 6/10. Welver.
3 mil. 1/10. S o e s t ,—(Hôt.: Over- 

w:ej), V.de 10,000 h .,dont4000cath., 
située sur le Soester Bœrde, plaine 
de la  W estphalie, renom m ée pour 
sa fertilité. D urant le m oyen âge 
elle fit partie  de la ligue hanséa- 
tique. Comme elle se trouvait sur 
la route de Cologne à la Baltique, 
elle s’éleva à un  haut degré de 
prospérité  com m erciale. Sa popu
lation se m ontait à 40,000 habi
tants. Aussi, au xv« siècle, elle pu t 
résister à l ’archevêque D ietrich , 
de Cologne, p ré la t am bitieux qui 
voulait conquérir la W estphalie e t 
qui vin t assiéger Soest avec une 
armée de plus de 60,000 hom mes. 
—Parm i ses nom breuses églises, 
on rem arque : la cathédrale (style 
byzantin), la Petrilcirche (de la fin 
du x in e s ièc le ,a rch itec tu re  de tran 
sition), et la Wiesenkirche, fondée 
en 1314 , rebâtie  aux xve e t xvi* 
siècles, récem m ent restaurée (style 
ogival), et possédant un tableau de 
m aître autel avec volets de 1437 
(l’histoire de sainte Anne e t de M a
rie ).— Le Soester S tadtrecht (aZt 
Schraé) ou la constitution m uniei-

ale de Soest a servi de m odèle et 
e base, au x iue siècle, pour les 

constitutions de H am bourg e t de
Lübeck.

AArnsberg, 5 m il., R. 70.

3 m il. 7/10. Sœssendorf, v. auprès 
duquel on rem arque des salines e t 
un établissem ent de bains salins.

4 mil. 9/10. Benninghausen, v. qui 
possède une m aison cen trale  de 
travail e t de correction , e t au delà 
duquel on passe devant les châ

teaux de Beringshausen e t d ’Ooer- 
hagm  avant d’atteindre

5 mil. 9/10. I i ip p s t a d t ,— (Hôt.: 
EœppeZmann), pet. V. de 5000 h. 
env., située sur la Lippe qui y  de
vient navigable, et appartenan t 
m oitié à la Prusse, m oitié à la  prin
cipauté de Lippe-Detm old. Elle 
fait un com m erce de blé considé
rable. E lle possède un chap itre  de 
dames nobles e t de nom breuses 
églises. Dans les environs se trou
ve la saline Westerkotten, où l ’on a 
établi des bains.

A Mescliede, R. 70, 6 rail. 1/4, 2 dil. t. les 
j . ,  en 6 h. 1/4, pour 1 Ih. 9 sgr.,—par ( t  m il.) 
E rw itie - .— (2 mil. 3/4) W a rs te in ;—  (2 mil. 
1/2) Mescliede; — à Rheda, R. 58, 2 m il. 3/4, 
dil. t. les j . ,  en 2 h. 1 /4, pour 16 sgr. 1 /2 ;— à 
Gülerslol,, R. 58, 3 rail. 3/4, dil. t. les j . ,  en 
5 h. 1/4, pour 22 sgr.

7 m il. 4/10. Gesecke, pet, V. de 
3200 h ., sur laW eid  (chapitre de 
dames nobles).

8 mil. 4/10. Salœkotten, pe t. V. de 
1800 h. env., située sur la H eider 
(salines).

10 mil. 1/10. P a d e r b o r n ,  — 
(Hôt. : Lœ/feZmann, DaZfrop), V. de 
10,000 h. env., dont 900 réf., siège 
d'un évêché p rin cier fondé en 777 
par C harlem agne, située sur la 
Pader qui prend sa source au-des
sous de la  cathédrale. Elle avait 
adopté la Réform e ; mais en 1644, 
son prince-évêque Théodore de 
F ü rs ten b erg  s ’en em para et la 
con tra ign it de se refaire catho
lique. P lus tard, la paix de W est
phalie a sécularise la p rinci
pauté dont elle é ta it le chef-lieu. 
En 1802ellefut donnée à laP ru sse ; 
de 1807 à 1813 elle appartin t au 
royaume de W estphalie ; depuis 
1813 elle a été rendue à la  Prusse. 
Son université, fondée en 1623, a 
été supprim ée en  1819 ; mais elle 
possède encore un sém inaire e t un 
gym nase catholique. Son principal 
édifice est le Dom, fondé pa r Char
lem agne sur les sources de la Pa
der, bâti de 1133 à 1143 pa r l’évê
que (Eseda. Il a 115 m èt. de long, 
22 mèt. de hau t e t 31 m èt. de large . 
Ses deux portails sont ornés de 
scu lp tures curieuses. A l ’inté

V.de
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rieu r on ne rem arque guère, outre 
les tom beaux des princes-évêques, 
que le sarcophage, en argen t, de 
saint Liborius (dans la p a rtie  infé
rieu re  du m aître  autel) ; restauré 
en 1836, ce sarcophage date de 
1627, l ’ancien  ayant été pris en 
1622 par le duc Christian de Bruns
wick. On voit aussi dans la crypte 
des statues en bois de C harlem a
gne e t de  H enri I I .—L ’église du 
Gymnase renferm e une chapelle  de 
1020.—L ’hétel de ville (près de l ’é
glise des jésuites) offre un aspect 
assez pittoresque. — Les anciens 
remparts ont été transform és enpro- 
menades.— Enfin on p eu t a lle r visi
te r  à l h .  15 m. de la ville la  source 
de la Lippe, à L ippspring, e t  explo
re r  au N. e t à l ’E. le  Teutoburger- 
wald,— le Saltus Teutobergicus des 
Rom ains,— forêt de chênes e t de 
hêtres, où, selon la trad ition , le 
chef germ ain Arminius au rait dé
fait Varus e t ses légions l ’an 9 de 
Jésus-C hrist. On suppose que le 
cham p de bata ille  se trouve situé 
en tre  D riburg e t B ielefeld ( V. 
R. 58).

A Herford, R. 73;—à Hanovre, par Detmold 
el Pyrmont, R. 74;—à Hœxter, R. 74, 7 mil. 
1/4, dal. t. les]., en 5 h. 5/4,pour 1 lli. 16 sgr. 
1/2 par Buke E. ci-dessous; — à Rhcda, R. 58, 
5 mil. 1/2, d il. t. les j . ,  en 6 h., pour 1 tli. 4 
sgr. 1/2, — par : — (3 mil. 5/4) Rietberg,— 
(1 mil. 5/4) Rheda.

13 mil. Bufce, v. à l ’E. d u quel se 
trouve (1 m il., tra je t en  1 h. 1/2 
pour 6 sgr.) D r i b u r g , — ( Hôt.: 
Kœthener H of, Deutsches Haus), pet. 
V. de 2000 h., su r l ’Aa, possédant 
des sources sulfureuses, fe rru g i
neuses e t acidulés qui y  a ttiren t 
chaque année de 200 a 300 m alades 
(hystéries, paralysies, m aladies des 
femmes, etc.). On prend  ces eaux 
en bains e t en boissons. L’établis
sem ent de bains est situé  au-des
sous du vieux château  d ’Y burg, à 
l ’E. de la ville , su r la ro u te  de Hœx- 
ter. On y donne, outre des bains 
d’eau ferrugineuse, des douches 
e t des bains de vapeur. Une gale
rie  couverte  de 85 m et. de lo n g  
sert de prom enade p endan t le 
m auvais tem ps.

De Driburg à Hœxter 4 mil. 1/2, 2 dil. t. 1.
]'., en 3 b. 3/4 , pour 27 sgr., par : — (2 mil.) 
Bralteï ; (2 mii. 4/2.) Hœxter (E . R. 74).

A 1 h. au N. de Willebadessen, la 
station qui suit im m édiatem ent 
celle de Buke, se trouve le Drin- 
genberg , le point le plus élevé de 
la contrée. On y  a constru it une 
to u r d’où l ’on découvre une vue 
étendue.

15 mil 9/10. Bonenburg.
17 m il. 3/10. W a r b u r g , — (Hôt. 

Brachts), V. industrielle  de 3500 h. 
env., su r la Diemel. Sur une col
line  conique ise vo ien t encore les 
ru ines du château Desenberg.

A Arolsen, R. 70, 3 m il., dil. t. les j . ,  en 
2 li. 3/4 , pour 45 sgr. ; — n Bredelar, R. 70, 
4 mil, 1/2, en 3 h. 3/4, pour 26 sgr.

DE WARBURG A  CASSEL.

7 mil. 1)4.—Chem, de frr  ouvert en 1851, 3 
conv. par j . ,  en 2 h. 30m,, pour 1 th. 14 sgr., 
29 sgr. 1 /2, 19 sgr.

Le chem in de fer, après avoir 
franchi la  Diemel près de Haneda, 
so rt de la Prusse pour en tre r dans 
la  Hesse é lectorale  à peu de dis
tance de Liebenau, e t v ient rejoin 
dre à

3 m il. U iim n ic  l ’em branche
m ent qui conduit au N. E. à Carls- 
hafen (E. R. 74); là, p renan t une 
d irec tion  S., il gagne
. 3 m il. 3/4. Hofgeismar, V. de 

3500 h. env., fondée auxii" siècle, 
e t autrefois l ’une des p rincipales 
places fortes des électeurs de 
M ayence. On y  re m a rq u e , en  y  
passant, sa caserne de cavalerie. A 
2 kil. au N., su r la Lem pe, sont des 
bains d ’eau m inérale, près du châ
teau  p rin cier de Schœnberg, bâti 
en 1787-

4 mil. 1/4. Grebenstein, V. de
2500 h ., qui possède de vieilles 
tours e t des ru ines su r le B urg- 
berg . Au S. on aperço it les som
m ets boisés des Dœrnberge. Enfin 
on s’arrê te  à Mœnchehof avant d’ar
river à

7 mil. 1/4. Cassel (V. R. 78),
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ROUTE 72.
D E  M U N D E N  A B R Ê M E  ,

Par le Weser.
Des bat. à vap. font un service régulier ( et

Înotidien pendant l ’été), entre Münden et Brême,
’. le Hendschell’s Telegraph pour.les heures 

de départ, qui varient chaque saison. On va : de 
Münden à Carlshafen en 4 ou h h., et de Carls- 
hafen à Hameln en 6 ou 7 h.;— 2 th. 12 sgr. et 
1 th. 10 sgr. de Münden à Hameln ; ■— de Ha
meln à Münden, en 3 h., pour 1 th. et 11 sgr.; 
— de Münden à Brême, en 9 ou 10 h. N i le 
Hendschell’s Telegraph ni YEisenhahn- 
Post-undr-Dampscfiifî-Cours-Buch n’ iuffi- 
quent le prix des places.

Le ‘W e s e r ,  qui sous l ’empire a 
donné son nom à un départem ent 
français, se forme à Münden (Ha
novre) (U. R. 75) par la réunion de 
la W erra et de la  Fulda. Son cours 
a 240 kil. de long  v compris la 
W erra. Il va être  décrit ci-des
sous ju sq u ’à Brême : il l ’a été, de 
Brême à son em bouchure dans la 
m er G erm anique, R. 64. Ses p rin 
cipaux affluents sont : rive dr. , la 
H am el, l ’A ller, la  W üm m e, la 
Drepte, la Luhne, la G eeste ; rive 
g . , l ’Emel, la  Bever, la Nette, 
l’Emmer, le Hum m e, la W erra  de 
la Lippe, l’Aue, l ’Ochte, la H unte. 
Les plus gros bâtim ents qui le 
rem ontent ju sq u ’à M ünden ont 
3 m èt. env. de large , e t de 39 à 
40 mèt. de long. Pendant l ’été la 
navigation des bateaux à vapeur 
est souvent in terrom pue , parce 
que les eaux sont trop basses. Ce tte 
navigation, assez in téressante de 
Münden à M inden, devient insigni
fiante de Minden à Brême.

Les principaux pays que l ’on 
laisse à dr. e t à g. en descendant 
le W eser sont :

Dr. Gimte.
G. Hilwartshausen, v. au delà 

duquel s’élèvent, sur la rive dr., la 
chaîne de collines appelée  Solling, 
e t , sur la rive g . , celle du Rein
hardswald, dont le  plus hau t som
met, appelé Stauffenberg, domine 

G. Veckerhagen, b. de 800 h. Son 
ancien château, bâti en 1430 par 
les landgraves de H esse, est au
jourd’hui une fabrique de produits

-LE WESER.— HOLZMINDEN. 295 
chim iques. E n  face est Hemeln. Le 
W eser fait un  grand détour autolir 
des ru ines de la  Braumburg.

Dr. Bursfelde possède une anc. 
abbaye de bénédictins fondée en 
1091, dont l ’église byzantine in té
ressera  les am ateurs. V iennent en
suite Œdelsheim, Lippodsfelde e t 
Bodenfelde, beaux v. situés.dans la 
partie  la  plus boisée du cours du 
fleuve, puis Wahmbeck avant

Carlshafen (F . R. 74).
Un peu au-dessous de C arlsha

fen, le W eser forme sur sa rive g. 
la lim ite de la  Prusse, et su r sa 
rive dr. celle du H anovre, puis du 
Brunswick. On laisse à g. H erstelle  
(R: 74); B evcrungen (R. 74), en  face 
de Lauenfœrde; (g.) Blankenau, anc. 
forteresse de l ’abbaye de Corvey, 
résidence d ’un am t p ru ss ie n , en 
face de Meinbrexin, puis Wehrden, 
anc. château, et (dr.) Fiirstenberg, 
anc. château des ducs de B runs
w ick, aujourd’hui m anufacture de 
porcelaine, en face de Godelheim, 
v . situé au pied du Brunsberg, et 
près duquel ja illit une source mi
nérale.

Dr. Bofsen.
G. H œ xter (F . R. 74), puis Cor

vey  (F . même routé).
Dr. l l o l z m i n d c n , — (Hôt. :Bun- 

trockf V. industrielle  e t com m er
çante de 3200 h . , située à l ’ex tré 
mité septentrionale do la chaîne 
du Soiling, e t possédant, outre un 
gym nase renom m é, consacré Deo 
e t litteris, un grand nom bre de 
m anufactures prospères (moulins 
pour la taille  des p ie r re s , fabri
cation d’ouvrages en fer e t en 
acier, etc.).

G. Heinsen (Hanovre), puis Polie 
(Han.) avec les ru in esd ’un château  
détru it dans la guerre  de T rente 
ans, e t Brewœrde, (dr.) Reileifzen, 
(g.) Grave e t  Dœlme (Brunswick). 
P rès de ce dern ier village se trou
vait jadis-un bas-fond dangereux. 
E n face se dresse une paroi escar
pée, des ravins de laquelle  des
cend un ruisseau qui fait tour
ner les roues du moulin du Diable, 
m entionné dans des légendes du 
x m e siècle.
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G. Pegélsdorf, en face de Rühle, 

deux v. hanovriens.
G. Bodenwerder, pet. V. hano- 

v rienne de 1400 h. sur une île.
G. Kemnade. Sa vieille église 

con tien t quelques m onum ents cu
rieux.

G. Hehlen, v. dont le château aux 
quatre , tours , bâti au xv ie siècle 
(1516) pa r un comte de Schulen
b u rg , appartient à cette famille. 
Au delà, le W eser sort du Bruns
wick, où il v ient de traverser quel
ques enclaves du H anovre, pour 
en tre r dans le H anovre.

Dr. H ajen, p resque en face de 
Grohnde, puis Hagenshsen, avec 
un ancien château  ¿es comtes 
d’E berste in  en face de Kirchehau
sen, et Tündern, p resque  en face 
d’Ohr, dont la m ontagne offre une 
vue étendue (aub. au som m et, cu
rieux  jardins). A 3/4 mil. de Tün
dern est Hastenbeck, v. de 400 h. où 
le m aréchal d’E strées rem porta en 
1754 une victoire im portante sur 
les Anglais, com m andés p a r le  duc 
de Cumberland.

Dr. H am eln (F . R. 74).
G. Helpensen.
Dr. Wehrbergen.
Dr. Fischbeck. Avant d ’atteindre 

ce v ., le W eser est sorti du Hano
vre pour en tre r dans la Hesse élec
torale (comté de Schaumbourg).

Dr. O ld e n d o r f ,  — (Hôt. : Stadt 
Cassel), V. de 1300 h . , à l ’E. de la
quelle s’élève le Hohenstein, ro
cher escarpé de 355 m èt. de haut.

Dr. Grossen-Wieden. A 1 h. de 
ce v. on p eu t a ller v isiter les 
ruines de la Schaum burg e t la Pas- 
chenburg  (V . R. 58).

Dr. R i n t e l n  9 — (Hót. : Stadt 
Bremen), V. de 4000 h . , chef-lieu 
du comté de Schaum burg, avec un 
pont de p ierre  : e lle a possédé une 
université  de 1619 à 1809 : elle a 
été une ville forte de 1665 à 1807.

A Minden , par la Pasclienburg et Eilsen, 
R, 58;—à Pyrmont et à Bückeburg, R. 74.

Au-dessous de R inteln le W eser 
ren tre  en Prusse. On laisse : (g.) 
Möllenbeck, (dr.) Eisbergen, (g.) V a
renholz, avec un château  de 1595

pittoresquem ent situé sur le pen
chant d’une colline, (dr.) Veltheim, 
(g.) Erder, puis Y Y lo th o , V. de 
2000 h. dont l ’industrie est pros
père, (dr.) Uffeln e t Vœssen, (g.) 
Rheme, où le chem in de fer de 
Cologne à M inden traverse le W e
ser (F- R. 58). Le défilé, appelé 
Porta W estphalica, que forme le 
fleuve au-dessous du (g.) Wedigen
stein, ancien château saxon, a été 
décrit R. 58, ainsi que H ausberge 
(dr.) e t Minden (g.).

Au-dessous de Minden les bords 
du W eser sont plats et m onotones. 
On laisse (g.) Todtenhausen (F . 
R. 58), (dr.) Wietersheim, (g.) Pe- 
tershagen, ancienne résidence de 
l ’évêque de Minden, (dr.) W ind- 
heim, (g.) Buchholz, (g.) Schlüssel- 
burg, avec un vieil Amthaus, anc. 
forteresse épiscopale, (g.) Stolze
nau, puis Liebenau, avec des châ
teaux des comtes de Hoya, (dr.) 
N ienburg  (F . R. 61), (dr.) Draken
burg, où la ligue de Sm alkalden dé
fit les Im périaux le 23 mai 1547, 
(dr.) Eistrup, (g.) Bücken, (g.) Hoya, 
V. de 2000 h . ,  (dr.) W erden (F . 
R. 61), près de l ’em bouchure de 
l ’Aller.

Brême (F . 61).

ROUTE 73.

D E  H E R F O R D  A PA D ER B O R N , 

P a r  D etmold.
8 mil. 1/4. — Dil. t. les j . ,  en 7 h., pour 1 th. 

15 sgr. 1/4.

A peu de distance de Iftrfo rd , 
on sort de la Prusse pour en trer 
dans la Lippe-Detm old, où l’on tra 
verse :—S a l z n f l e ln ,  V. de 1500 h., 
qui, située au confluent de la Beda 
e t de la W erra, possède des sour
ces salées e t des bains ( Hôt. : 
Krecke)-,—  puis S chœttmar, où l ’on 
rem arque un château du baron de 
S tietencron, e t enfin ,—après avoir 
laissé à g. la route de Lemgo (F . 
R. 74 ).— Lage, b. de 900 h. sur la 
W erra, avant d’atteindre

3 m il. 1/2. D e t m o l d , — (H öt. : 
Stadt Frankfurt), V. de 4000 h.,
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située sur la W erra , chef-lieu de 
la principauté de Lippe-Detmold. 
On y rem arque le palais du prince 
entouré de beaux jard ins e t ses 
écuries qui ne peuvent m anquer 
d’in téresser les am ateurs, car elles 
sont parfaitem ent tenues e t elles 
ne contiennent que des chevaux 
(60 env.) de la race Senner, qui 
sont élevés à Lobshorn (1 h. 30 m. 
env. de Detmold) dans l’établis
sem ent qu’y  possède le prince. 
Ces chevaux sont d’origine a rabe; 
on les appelle senner parce qu’ils 
vivent pendant 6 mois de l ’année 
—de mai à novem bre — en toute 
liberté  dans la  Sennerwald, forêt 
d’une vaste étendue.

La PRINCIPAUTÉ DE LIPPE- 
DETMOLD, É tat de la Confédéra
tion germ anique, est bornée au N. 
E. pa r une portion  séparée de la 
Hesse é lecto ra le , à l ’O. e t au S. 

ar la Prusse, à l ’E. par le Wal- 
eck et le H anovre. Sa superficie 

est de 1182 kil. carrés ; sa, population 
de 104,674 h. E lle  est formée de 
6 villes 1/2, car L ippstadt appar
tien t pour m oitié à la P ru s se , de 
5 bourgs et de 145 villages ; son 
budget, qui se solde en équilibre, 
s’élève à 500,000 fl. du Rhin. Elle 
n ’a pas de dette. E lle contribue pour 
2120 hommes e t 4 canons à la for
m ation de l ’arm ée fédérale, e t elle 
doit à la caisse comm une 2267 th. 
2 sgr. 5 pf. E lle  occupe le sei
zième rang à la Diète avec les 
deux Reuss , la L ippe-Schaum - 
bourg , W aldeck et L ichtenstein. 
Elle possédait un gouvernem ent 
constitutionnel avant 1848 ; sa 
constitution de 1819 avait été re 
visée en 1836. Les concessions 
faites par le p rince  en 1848 ont dû
être re tirées depuis.

A 1 h. env. au S. O. de D et
mold s’élève la G r o t e n b u r g ,  un 
des plus hauts sommets du Teu- 
toburgerw ald , car élle a ttein t 
400 mèt. au-dessus de la m er, et 
233 m èt. au-dessus de ’Detmold. 
C’est su r cette  m ontagne que l ’Al
lem agne avait eu l ’idée a ’ériger,

f»ar souscription, un m onum ent à 
a mém oire d’Arm inius, le vain

queur de Varus. Ce m onum ent— 
tem ple circulaire gothique — est 
inachevé. Le piédestal de la  sta
tue , qui a 30 m èt. de hau t et 
^ u ’on aperçoit de trè s -lo in , est 
seul term iné ; il a coûté 40,000 th. 
La statue devait avoir 15 m èt. de 
haut. On peu t en voir les m or
ceaux à D etm old; on ne l ’a pas 
posée parce  que l ’on m anquait de 
fonds e t parce qu’elle n ’au rait pas 
pu résister aux coups de ven t aux
quels elle aurait été exposée. Du 
reste, on découvre un panoram a 
étendu au som m et de la Groten- 
burg. Le chem in est facile à trou
ver; après avoir suivi une prom e
nade om bragée pendant 30 m . , on 
prend la route; e t ,5 m. plus loin, on 
m onte à g. près de deux m aisons 
qui ne sont qu’à 25 m. du point 
culm inant.

A Bielefeld,R. 58 ;—à Blomberg, 2 mil. 1/2, 
R . 74, dil. ». les j . ,  en 2 h. 10 m., pour 15sgr.; 
— à Carlshafen , 9 m il. 3/4, R. 74 ; — à Horn,
1 mil. 1/4, 3 dil. par j . ,  en 50 m ., pour 6 sgr, 
1/4; — à Hœxter, R. 74; — àLemgo , 2 m il. 
1/2, R. 7 4 ;—à Pyrmont, 6 mil. 1/2, par Lemgo, 
en 6 h. 1/4, pour 1 Ih. 5 sgr.1/2; — 5 m il. 3/4 
par Horn , en 5 h., pour 1 th. 1 sgr. 1/2 ; — à 
Rinteln, R. 74.

Deux routes conduisent de Det
mold à Paderborn. L’une (4 mil. 
1/2) passe pa r Horn (R. 74), l'autre, 
plus courte (3 mil. 3/4), e t qui tra 
verse dans une autre d irection le 
Teutoburgerw ald , re jo in t celle  de 
Horn près de Schlangen.

Paderborn  (T . R. 71).

ROUTE 74.
P Y R M O N T .

hôtels : Hemmerichs , Lippescher 
Hof, Nottings, Stadt-Bremen,Krone, 
Caffehaus. Table d’hôte tous les 
jours aux principaux hô tels, prix 
m odérés. Nom breuses maisons 
garnies.

bains : Un bain coûte, dans le 
S tah lb ad eh au s, 15 sg r .,  dans le 
Salzbadehaus, 20, 15, 10 sgr. ; on 
donne en outre 2 sgr. 1/2 de pour
boire pour chaque bain.

musique : Chaque baigneur paye 
15 sgr. par sem aine pour la musi-
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que ; chaque membre d’une même 
famille, 10 sgr.

ânes, chevaux, voitures à vo
lonté,

P y r m o n t ,  le  c h e f- lie u  du 
com té de son nom , est une v ille  de 
la  principauté de W aldeck, située 
su r l'Em m er, au pied d’une chaîne 
de collines boisées. Sa population 
ne  dépasse pas 2000 h. Elle doit la 
célébrité  dont elle jou it à ses eaux 
ferrugineuses, connues déjà du 
tem ps de C harlem agne, très-fré- 
quentées au m oyen â g e , car en 
1556 on ne com pta pas m oins de 
10.000 baigneurs, mais négligées 
au jourd’hui. Le nom bre annuel des 
baigneurs ne se m onte pas à 5000. 
On y com pte hu it sources d’une 
tem pérature  de 12° centigrades. La

fdus utilisée est la Trinkquelle (dans 
e Brunnenhaus), dont on exporte 

chaque année plus de 300,000 cru 
chons. Toutes ces sources sont 
ferrugineuses (0 gr. 07 de carbo
nate  de fe r par litre) et excessive
m ent gazeuses, ce qui les rend 
faciles à digérer. L’une d ’elles, le 
Brodelbrunnen, renferm e une si 
grande quantité  d’acide carboni
que, que le gaz, en s’échappant, 
p roduit une véritable explosion 
qui se fait en tendre à une assez 

rande distance. Bue le m atin à la 
ose de quelques verres, e lle  pro

duit une espèce d’ivresse passagère 
e t un peu d’accélération  du pouls. 
On les prend en boissons e t en 
bains, e t elles sont recom m andées 
dans toutes les m aladies provenant 
d ’une grande déb ilité . En 1853, on 
a donné 21,698 bains dans le Stahl- 
badehaus e t 7299 dans le Salzbade- 
haus. Les principaux m édecins sont 
MM. les docteurs Menke e tL y n ec- 
ker. La saison e s tsu rto u t anim ée au 
mois de ju il le t  e t d 'août. Du reste 
on ne prend pas seulem ent les eaux 
à Pyrm ont, on y  joue aux je u x  de 
hasard, e t on s’y am use assez pour 
que des personnes parfaitem ent 
bien portantes se déciden t à venir 
y  passer quelques sem aines. Il y 
a un th é â tre , des salles de bal , 
d’agréables prom enades, e tc .

La rue  principale de Pyrm ont,
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bordée des plus belles maisons e t 
plantée d ’un double rang de til
leuls, longue de 500 pas, large de 
40, s’appelle la Grosse Alise ou 
Haupt AÏlee. Elle forme une agréa
ble prom enade. C’est là que les 
baigneurs écoutent la m usique le 
m atin en buvant leurs verres d’eau. 
C’est là que se trouvent réunis les 
m agasins les m ieux achalandés, 
le s  cafés, les salles de bal et de 
concert, le cabinet de lecture , le  
théâtre . Par le m auvais tem ps on 
se prom ène dans la Brunnenhalle. 
Il y  a encore d ’autres prom enades 
dans la ville : la Klosterallee, e t le 
parc, sans com pter le jard in  du 
château. Ce château, bâti en 1552, 
restauré  en 1706, est habité pen 
dant la  saison par le p rince  de 
W aldeck. Il renferm e quelques ta
b leaux de Tischbein. Les prom e
nades p lus éloignées sont : le Kœ- 
nigsbcrg, où l ’on voit près du Fœ rs- 
terhaus un m onum ent en m arbre 
élevé à Frédéric  II  ; le Fricdenstbal, 
Lœwenhausen, le Hornberg, le Miihl- 
enberg, les Salines, où l'on a établi 
des bains (hôtel e t jard ins) ; la pa
peterie, la  Hunènburg, la Schellen- 
berg, leHolzhausen  (bonnes truites), 
le Romberg(belle vue), lesEggester- 
steine(V. ci-dessous), le Hermanns- 
berg (È .ci-dessous), Schieder, avec 
jard in ; Schwœbber, avec jardin, e tc ., 
etc. La principale curiosité des en
virons est la Diinsthœhle, cavité a r
tificielle creusée dans un rocher 
d ’où s’échappe un je t  de gaz acide 
carbonique, qui tue  un lapin en 
8 ou 10 m ., u n  chat en 15 m.

Pyrm ont se trouve placé à peu 
prés au m ilieu d’un cercle formé 
par les routes de Hamm à H anovre 
e t à Brunsw ick (R. 58), de Hamm 
à Cassel pa r Paderborn  (R. 71), et 
de Cassel à  Hanovre par Gœttingen 
(R. 75). Les p rincipales routes qui 

a rten t de ce cercle pour aboutir
Pyrmont vont être indiquées ci- 

dessous. •
lo. De Paderborn.
2°. De Herford.
3*. De Bückeburg.
4®. De Hanovre.
5°. De Cassel.
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1° DE PADERBORN.

7 mil. 3/4.—Dil. t. les j . ,  en 7 h. 1/2, pour 
1 th. 18 sgr.

On traverse la  Lippe près de
1 mil. Lippspringe,— (Hôt. : Post), 

v. à peu  de d istance duquel elle 
prend sa source, e t où l ’on a trouvé 
en 1832 une source d ’eau m inérale 
chaude, qui y a ttire  chaque an
née près de 1000 baigneurs. Son 
vieux château, ancienne maison de 
tem pliers , a été détru it dans la 
guerre de T rente ans. Un peu au 
delà on sort de la  Prusse pour en
trer dans la p rincipauté de L ippe- 
Detmold, et, après avoir traversé 
le v. de Schlangen, on laisse à g .,  
p rèsd 'u n p e tith am eau , la ro u te  qui 
conduit d irectem ent à Detmold 
(3 mil. 3/4), route décrite  dans la  R. 
73, pour gravir e t traverser le Lip- 
pischerwald : on nom me ainsi cette 
partie du T e u t o b n r g e r w a ld , 
chaîne de collines couvertes de fo
rêts, qui s’étend su r une longueur 
de 200 kil. du N. O. au S. O., e t qui, 
n’a qu’une la rg eu r peu considéra
ble. Ses plus hauts som m ets attei
gnent 600 m èt. E lle est célèbre 
dans l’h istoire; C’est dans ses gor
ges qu’Arminius défit les légions 
de Varus. Le lieu  où se liv ra  cette 
grande bataille  n ’est pas déter
miné avec certitude. En redes
cendant le versan t N. E. du Lippis- 
ch erw ald , on passe près des 
E g g e s te r s te in e ,  30 m . avant d’ar
river à Horn. On donne ce nom à 
un groupe boisé de rochers de 
grès aux form es étranges qu i se 
dresse de 33 à 40 mèt. au-dessus 
de la route, près d’une petite  pièce 
d’eau. Un erm itage (ou une cha
pelle) a été creusé dans l ’un de ces 
rochers. Sur un autre  on a sculpté, 
au Xi» ou au XIIe siècle, la chute du 
p rem ier homme et la descente de 
la croix. Des escaliers artificiels 
conduisent au som m et des plus 
élevés, d’où l’on découvre une vue 
étendue. Un pon t les réun it. Les 
environs des Eggestersteine ont été 
en outre disposés en jard ins au m i
lieu desquels on a établi une au
berge. Aussi c e t endroit est-il très-

fréquenté pendant la belle saison 
par les habitants ou les baigneurs 
de D etm old , de Pyrm ont e t de 
M einberg.

On passe à Horn,— (Hôt. : Post),
V. de 1500 h ., avant d’atteindre»

2 mil. 3/4. M e in b e r g , — (Hôt. : 
Zur-Rose e t Zum-Stern, Herrschafts
haus, Kurhaus, Ballhaus'),, pe t. v. 
où l ’on trouve six sources m iné
rales ferrugineuses, salines e t su l- 1 
fu reu ses, que l ’on em ploie en 
boissons et en bains. Le Brun
nenhaus est un bâtim ent octo
gone à huit fenêtres, dont chaque 
fenêtre s’ouvre sur une allée de 
300 pas de longueur. On p eu t <Je 
M einberg a ller v isiter le m onu
m ent de H erm ann {V. R. 73, 4 h ., 
avec une voiture qui coûte env.
6 th.).

A Detmold, 1 mil. 1/4, R. 73.

1 mil. 1/4. BlombergfV. de 2000 h., 
située sur la  Distel, dans une en
clave de la Lippe-Schaum bourg. 
Son ancien château fort appartien t 
aux princes de Schaum bourg.

A Detmold, 2 mil. 1/2, R. 73.

1 mil. Barntrup, V. de 1000 h.
A Lemgo, 2 mil. 1/1, V. ci-dessous;—à Rinteln,

3.mil., R. 72.

On so rt de la  p rincipauté de Det
mold, et on traverse, a Cfriessem,le 
territo ire  du Hanovre avan t d ’en
tre r  dans la p rincipauté de W al- 
deck.

1 mil. 3/4. Pyrmont (P . ci-des
sus).

2 °  DE HERFORD.

7 mil.—D il.t. les j . ,  on-7 h „ pour 1 lit. 12 sgr.

Au delà de Salzuffeln e t de 
Schœttm ar, on quitte la route de 
Detmold (R. 73) pour se d iriger 
par Lieme sur

2 m il. 3/4. l ie m g o , — V. de 
4000 h. env., située, sur laB eg à  e t 
possédant un château princier-ap
pelé Lipperhof, un curieux hôtel 
de ville gothique, un chap itre  lu 
thérien de dames nobles, le gym
nase de la principauté et d’im por
tantes fabriques dé pipes d ites
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d ’écum e de m er, de toiles, de lai
nages, de cuirs, etc. ,

A Detmold, R . 73, 2 m il. 1/4, 2 d il. t. les j . ,  
en 1 h. 1/2, pour 10 sgr.;—  à Rinteln, R. 72. 
et à Bückeburg R. 58, V. ci-dessons, §  3.

On passe à B«/a en tre  Lemgo et
2 m il. 1/4. B arntrup (F . ci-des

sus 1).
1 m il. 3/4. Pyrm ont (F . ci-des

sus).
3 °  DE BÜCKEBÜRG.

8 mil. 1/4.— Dil. t. les j . ,  en 6 h. 3/4, pour
1 t li. 15 sgr. 1/2.

1 m il. 1/4. R inteln (F . R. 72). De 
B ückeburg  à R inteln on a traversé  
une fraction  du te rr ito ire  de la 
P russé avaDt d’en tre r  dans la  prin
cipauté  de Lippe -  Schaum bourg. 
Au delà  de R inteln, on en tre  dans 
la Lippe-Detm old, où l ’on traverse  
Wareuholz e t divers ham eaux dont 
l ’un porte le nom de W aterloo.

3 mil. Lemgo (F . ci-dessus 2).
4 m il. Pyrm ont (F . ci-dessus).

4 °  DE HANOVRE.

9 rail,— D il. t. les j . ,  en 7 h. 1/2, pour 1 Ih.
20 sgr. 1/2.

Après avoir traversé  divers v. 
dans une p laine sablonneuse, on 
gravit une colline avant

3 m il. 1/4. Springe, V. de 1800 h. 
au delà de laquelle  le pays devient 
de plus en plus accidenté.

2 m il. 3/4. H a m e ln ,  — (Hôt. : 
Sonne), V. de 6400 h., agréable
m ent située su r le W eser que tra
verse un pon tsu sp en d u d e  272 mèt. 
de long  (1839). C’é ta it autrefois 
une ville  forte. Les F rançais, qui 
s’en em p arèren t en 1800, firent 
sau ter ses fortifications en 1808. 
On y  rem arque son église de Saint- 
Boniface avec ujie c ry p te , sa mai
son de correction  bâtie en 1827, et 
de v ieilles m aisons de bois. La 
colline qui s’élève su r la  rive op
posée du W eser e st une prom e- 
nadepub lique. Les bords du fleuve 
o lfrent quelques excursions inté
ressantes.

A Bückeburg, 4 rail. 1/4, d il. t. les j . ,  en 
3 li, 3/4, pour 21 sgr. 1/4, 11. 58 ;— à Minden el

i  Carlshafen, par leWeser, R .72; — àHildes- 
heim, 7 m il., R . 75.

La route de H am eln à Pyrm ont
(3 mil.) rem onte la rive g. de la
Hum m e après avoir traversé le
W eser, passe à Klein et à Gross
Berkel, à Aerz en, à Reher et à Gries- 
sem , où elle re jo in t la route de 
Lemgo (F . ci-dessus 2).

5 °  DB CASSEL.

DE CASSEL A  CARLSHAFEN.

6 m il. 1/2. — Chem, de fer, 3 conv. par j . ,  
trajet en 1 h. 45 m ., pour 1 tb. 9 sgr. 1/2, 
26 sgr. 1/4, 16 sgr. 1/4.

On s’arrê te  à Mœnchehof, en tre  
Cassel e t

3 m il. Grebenstein. F . R. 71.
3 mil. 1)2, Hofgeismar. V. R. 71.
4 mil. 1/4. A Hüm m e on laisse à 

g. le chem in de fer qui conduit par 
W arburg e t Paderborn  à Hamm 
(F . R. 71). On s’arrê te  encore à 
Trendelburg ( Tour ronde ) su r la 
Diemel, e t à Helmarshausen (ruines 
de la K inkenburg) avant

6 mil. 1/2. C a r l s l ia f e n ,— (H êt.: 
Carlsbalm'l,V. de 1600 h., située à 
la jonction de la Diemel e t du 
W eser. E lle  fut fondée en 1700 par 
des protestants français que la 
révocation de l ’édit de Nantes avait 
forcés à qu itte r la F rance. On y 
rem arque son hôpital d’invalides, 
p rès du chem in de fer, et son en
trep ô t près du W eser.

A Minden et à Brême, par le Weser, R. 72,

DK CARLSHAFEN A  PYRMONT.

7 rail.— D il. t .  les j . ,  en 6 h. 1Z2 , pour 1 Ih. 
18 sgr. 1/2.

Au delà de Carlshafen, la route, 
ui su it la  rive g. du W eser, sort 
e la Hesse électorale pour en tre r  

en Prusse, ou elle  traverse, outre 
quelques v. insignifiants, la pet.
V. de

1 mil. 1/4. Beverungen 2000 h. .
1 mil. 3/4. H n e x te r  , — (Hêt. : 

Stadt-Bremen), V. de 3500 h. env., 
anc. V. lib re  e t hanséatique, en
core entourée  de m urs. Charlem a
gne a livré dans ses environs une 
grande bata illepux  Saxons. D ’après
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la tradition, la to u r qui s’élève sur 
le B runsberg serait un d ern ier dé
bris d ’un château bâti par Bruno, 
le frère  de W ittekind. Prise  en 
1625 e t 1634 par Tilly e t les Im 
périaux, en 1672 par l ’é lec teu r de 
B randebourg , en 1673 par les 
Français, H œ xter tom ba en 1801 
en la possession du Nassau ; la 
France s’en em para  en 1807; de
puis 1814 elle  appartien t à la 
Prusse.

U nebelle  avenue de châtaigniers 
conduit de H œ xter à l ’a b b a y e  d e  
C orvey (bénédictins), fondée en 
816 pa r Louis le D ébonnaire. Cette 
abbaye devint le p o in tcen tra l d'où 
le christianism e e t la civilisation 
se répandiren t dans le nord de 
l ’Allemagne. Le pape G régoire V 
fut un de ses abbés. E lle  a été 
supprim ée en 1803 après le  traité  
de paix de Lunéville. Le seul ma
nuscrit qui existe des cinq  p re 
m iers livres de Tacite fut décou
vert dans sa b ib lio th èq u e , aujour
d’hui détru ite  , en 1514, e t publié 
par le pape Léon X en 1515. Le 
couvent, bel édifice m oderne, sert 
m aintenant de résidence au prince 
de H ohenlohe - Schillingsfürst , 
duc de> R atibo r, p rince  de Cor- 
vey; une des salles contient les 
portraits de tous les abbés de ce 
célèbre m onastère. Quelques res
tes de l ’ancienne abbaye se voient 
encore su r le côté O. de l ’église.

A Driburg, 4 mil. 1/2, en 3 h., pour 7 sgr., 
B. 71; — à Hildeslieiin, 16 m il. 1/2, en 12 h. 
1/4, pour 2 th. 19 sgr., R. 75 ; —  à Delmold, 
6 mil. 3 /4; par Bloinberg, 6 m il. 1/4 par 
Horn, en 7 b. 1/2, pour 1 Ih. 11 sgr. 1/2, el 
l th .  1 sgr. 1/4.

Au delà de Fürstenau, on sort de 
la Prusse pour en tre r dans la Lippe- 
Detmold, puis, après avoir dépassé

2 mil. Rischenau e t Elbprinzen, on 
sort de la Lippe pour en tre r dans 
une enclave de la P russe où l ’on 
trouve Lügde, V. de 2000 h., su r 
l ’Emm er, et d 'où  l’on sort avant 
d’atteindre

2 mil. Pyrmont (F . ci-dessus).

ROUTE 75.

DE CASSEL A HANOVRE,
Par Goettingen, Alfeld et Hildesheim.

21 mil. 1/4— 2 d il.  t. Ie s j. ,e n l5 h .  env.— 
Chem, de fer en construction, achevé seulement 
de Alfeld à Hanovre.

DE CASSEL A ALFELD.

14 m il. 3 /4 .— 3 dil. t. les j . ,  en 12 h. 1/2, 
pour 3 th. 21 sgr— N . B .  De Cassel à Alfeld 
le chem. de fer s’arrêtera aux stations suivantes: 
Speele, Münden, Nieder Schedorf, Dransfeld, 
Goettingen, Nœrten, Northeim, Salzderhelden 
et Freden.

Au delà de S anders haus en on 
sort de la Hesse pour en tre r dans 
le H anovre, puis, après avoir dé
passé Landwehrhagen e t gravi une 
chaîne de collines d’où l ’on dé
couvre de belles vues, on descend 
pa r Lutterberg à

2 m il. 3/4. M ü n d e n ,— (Hôt. : 
Krone},N . com m erçante de 6000 h ., 
située au confluent de la W erra et 
de la Fulda, qui, en s’y réunissant, 
y  form ent le W eser. Son château, 
bâti en 1566 par le duc E rich  II, 
sert m aintenant de m agasin. Son 
église de Sainte-Biaise date du 
xiv* siècle. E lle  contient un mo
num ent d ’E rich  II. On jo u it d 'une 
jo lie  vue su r le pont de la W erra  
et de la  prom enade Andreasberg.

\  Minden et à Brème, par le Weser, B. 72.

On rem onte par Wolmarshausen 
e t Niedershed une assez jo lie  vallée 
ju sq u 'à  Obersched, puis on s ’élève 
sur un plateau  plus qu’insignifiant.

2 m il. Dransfeld, V. de 1300 h ., 
incendiée en 1834.' On ne trouve 
qu'un v., Ellershausen, en tre  D rans
feld et

1 mil. 3/4. G o e t t in g e n ,—(Hôt. : 
Krone, StadtLondon}, V. de ll,0 0 0 h ., 
située au pied du H ainberg, su r la 
Leine. E lle  n ’a d’in téressant, outre 
son vieil hôtel de ville e t son hôpital 
moderne, q ueson  université (Geor
gia-Augusta) qui, fondée en 1737 
par Georges II, com pte de 60 à 70 
professeurs e t 750 étudiants. Cette 
université est regardée comm e 
l ’université nationale du Bruns-
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w iok , du M ecklem bourg e t du 
Nassau, ainsi que du Hanovre. Les 
étudiants de chaque pays se dis
tin g u en t par la  couleur de leur 
bonnet. Le bâtim ent actuel date 
de 1837. On p eu t v v isiter la salle 
(Auia),où les degrés sont conférés, 
et les prisons (kerker) où le  p ro rec
te u r  e t le sénat font souvent enfer
m er les étudiants. E lle a com pté 
parm i ses professeurs Lücke, Gie- 
se ler , R ib ben trop , F ra n k e , Za- 
chariæ , H u g o , H eeren , Siebold, 
M uller, Gauss, Gœschen, H auss- 
m ann, B lum enbach , e tc . M alheu
reusem ent les troubles qu i y  ont 
éclaté  à diverses époques on t di
m inué de beaucoup le nom bre de 
ses élèves, qui a dépassé 1300.

G œ ttingen possède une des p lus 
riches bibliothèques de l'A llem agne 
(de 450,000 à 500,000 vol., 5000 m a
nuscrits, g ravures, cartes , e tc .),' 
une collection d 'histoire natu re lle , 
un cabinet d 'anatom ie, un  obser
vatoire, un  laborato ire de chim ie 
e t de physique, des collections de 
tableaux (m édiocres),dem onnaies, 
de modèles, de m achines, un  ja r
din botanique, e tc ., etc. La plus 
curieuse  de ses collections est 
celle  que lu i a léguée le  profes
seur B lum enbach (des crânes).

Les remparts de G œ ttingen ont 
été transform és en prom enades. 
On va aussi se p rom ener au Volks- 
garten, au Bainberg, aux m ines de 
la Plesse e t de Banstein, aux v. voi
sins de Weende, Grohnde, Geismar, 
Reinhausen avec ses rochers, Bo- 
venden, Nœrten  avec le ja rd in  du 
château  e t les ru ines du Barden- 
berg , dans le Rremckerthal , aux 
ru ines des Gleichen, etc.

Les andouilles de Gœttingen 
sont renommées.

A Gotha, 13 mit. 1/4, dit. t. les j . ,  en 12 h., 
pour 2 th. 22 sgr. 1/2— Gotha, R. 79.

On traverse  W eende, B ovend , 
Angerstein et N œ rten , bo u rg  de 
1000 h. en a llan t de G œ ttingen à

2 mil. 3/4. N io r d h c im ,— (Hôt. : 
Sonne'), N. de 4200 h.

A B r u n sw ic k , R .  7 6  d an s le  H a r z , R .  8 0 .

Oh passe à Salxderhélden, b. dé 
1100 n . , dont la saline est ex
ploitée depuis le xi° siècle, un 
peu avant

2 mil. 1/4. Eimbeck, V. agricole 
e t industrielle  de 5000 h., sur 
l ’I lm , chef-lieu de la principauté 
de G rubenhagen. Les deux relais 
su ivan ts— dont le chem in de fer 
s ’éloigne à l'E .—sont situés dans 
une enclave du Brunswick.

1 mil. 1/4. Mühlenbeçk.
3/4 mil. Mromensen. Au delà d ’Am- 

m ensen e t de Delligsen, on ren tre  
dans le H anovre.

1 m il. 1/4. A l f e l d ,  V. de 2400 h. 
env., située su r la Leine.

A Hildesheim, V. ci-dessons; — à Hœxter, 
7 mil. 1/4, dil. t. les j . ,  en 8 h., pour 1 th.
12 sgr. 1/4; — par : — Î3 mil.) Escherhausen; 
— (2 mil. 1/2) Holzminden, R. 72 ;— (1 r a il .  
3/4) Hœxter, R. 74.

D ’ALFELD A HANOVRE.

6 mil. 7/10. — Chem, de fer, 2 conv. par j . ,  
trajet en 1 h. 50 m., pour 1 th. 8 ggr., 21 ggr.,
13 ggr.

Le chem in de fe r s’arrê te  à 
Banteln, en tre  Alfeld et

2 mil. 3/10. Elue, V. de 1800 h., 
au confluent de la  Leine e t  de la 
Saale ; puis, à Nordstemmen qu’un 
em branchem ent m et en commu
nication  avec H ildesheim  (V . c i- 
dessous), à Sarsted, V. de 1200 h ., 
e t à Rithen.

6 mil. 7/10. H anovre (F . R. 58).

DE NORDSTEMMEN A HILDESHEIM.

Chem, de fer, 3 conv. par j . ,  trajet en 20 ni., 
pour 7 ggr., 5ggr. et 3 ggr.—N. B. Une voi
ture publique va tous les jours d’Alfeld à 
Hildesheim par la roule de (erre : 3 rail. 1/2, 
en 3 b., pour 21 ggi.

n U d e s h e i m ,  — (H ôt. : Wiener 
B o f, Rheinischer B of), est une an
cienne V. épiscopale, au jourd’hui 
agrico le  e t industrielle , située su r 
l’in n ers te . Sa population s’élève à 
15,000 h. dont 5000 cath. On y  re 
m arque, outre de v ieilles m aisons 
curieuses par leu r a rch itecture  et 
leurs ornem ents de bois sculp tés : 
1° la cathédrale du x i ' siècle (portes
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de bronze de 4 m èt. de haut, 1015; 
châsse dorée de sain t Godelhard, 
1131; fonts baptism aux en bronze, 
1015; Irmensæule, colonne d ’albâtre 
de co u leu r, ancienne idole des 
Saxons païens, actuellem ent sur
montée de la cro ix ; cloître an 
cien); 2” sur la  place de la Cathé
drale, une colonne de bronze de 
4 mèt. 50 c. de haut, 1022, appelée 
Christussæule e t curieuse par ses 
bas-reliefs; 3° St-Godelhard, ache
vée en 1133, restaurée  en 1852, 
style byzantin ; 4° les églises de 
St-Michel, dont le  cloître est un 
asile d’aliénés, de St-André, de 
St-Lambert, e tc . ; 5” l’hdtel de ville, 
le Tempelhaus, la  maison de l’au
diteur W yneken, dans le Langen
hagen , dont la  façade est ornée 
de scu lp tures en p ierre  qui datent 
du x v n ' siècle.

À Goslar, à Osterode et à Clausthal, R. 80; 
-à Hameln, 7 mil., R. 72.

On com pte de H ildesheim  à H a
novre ( chem in de f e r , tro is con
vois pa r jour) 5 mil. 5/10; à B runs
wick 9 mil 3/10. On paye pour 
H anovre 19, 13 et 8 gg r., pour 
Brunswick 1 th . 10 ggr., 22 ggr. et 
14 ggr. Le chem in de fer s 'arrête  
à Harsum, h. Gross Algermissen e t à 
Sehnde, puis à

3 m il. 3/10. L eh rte , où il re jo in t 
la grande ligne de Cologne à Ber
lin ( V . R. 58). L ehrte est à 2 mil. 
1/10. de H anovre e t à  6 mil. de 
Brunswick.*

ROUTE 76.
D E  C A SSEL A B R U N S W IC K .

19 mil. 3/4,—S dil. 1. les j . ,  en 20 h. et 18 li. , 
poor 4 tli. 28 sgr. 3/4.

9 m il. 1/4. Nordheim , R. 75. 3 
dil. pa r jou r, en 8 h ., pour 2 th. 
11 sgr. 3/4.—De Nordheim  à B runs
wick, 10 mil. 1/2. 2 dil. t. les j . ,  en 
9 h. 1/4 e t 9 h. l f î ,  pour 2 th . 
8 sgr.

1 mil. 1/2. Echte. On so rt du H a
novre pour en tre r  dans une en
clave du Brunswick, à m oitié ch e 
min d’Echte e t de

2 mil. Seesen,— (H ét.: chez Stei
gerthal), V. de 2300 h. sur la Schil- 
dau, avec un ancien château ot 
des bains d’eau sulfureuse.

A Goslar, B. 80, 3 mil. 1/4; — à Osterode, 
R. 80, 2 mil. 5/4.

1 mil. 3/4. I .u t t e r - a m -B a r e n -  
b e r g e ,  b. de 2000 h. situé su r le 
M œhlenbach, au pied  du Baren- 
berg. Tilly y  défit les p ro testan ts 
comm andés pa r Christian I I  de 
Danem ark. Au delà de L utter on 
ren tre  dans le Hanovre pour ren 
tre r dans le Brunsw ick après avoir 
dépassé Salegitter, b. de 1500 h ., et 
lfeinum, puis on passe à Lobmaeh- 
tersen e t a Barum avan t

3 mil. 1/4. Immendorf, v . que 
deux v . , — Tiede e t Rüningen , —  
séparent de *

2 m il. B runsw ick (P . R. 58).

ROUTE 77.

DE CASSEL A H A L L E ,
Par Nordbauskn.

27 mil. — Dil. fin 26 h,

DE CASSEL A MORDHAÜSEN,

14 mil. 5/4. — Dil. t. lfifij., en 17 h., pour 
3 th. 1 sgr.

Au so rtir de Cassel, e t après 
avoir traversé  la  Fulda, on se di
rige à l ’E. pa r Betthausen, Nieder 
et Ober-Kauffungen, à

2 mil. Helsa, puis, au delà de 
Gross-Almerode,V. ind. de 2000 h., 
on aperço it au S. la m ontagne ba
saltique appelée M c is s n e r h e r g ,  
et don t le som m et, h au t de766 m èt., 
offre un panoram a étendu. B ientôt 
après on se dirige au N. su r

2 m il. 3/4. Witienhausen,— (Hôt. : 
Kcenig von Preussen), V. ind. de 
3200 h ., agréablem ent située sur la 
W erra , à l ’em bouchure de la Geis
ter.

A Münden, R. 75, 2 mil. 3/4. — Le! bords 
de la Werra, jnsqn’à Münden et jnsqu’à Allen- 
dorf, offrent d’agréables promenades ; ils sont 
tTès-boisés.

A peu de d istance de W itzen-



hausen on laisse à g. une route 
qui conduit à (3 mil. 3/4) Gœ ttin- 
gen (R. 75), puis, se d irigean t au 
N. E. , on so rt de la Hesse électo
ra le  pour en tre r  en Prusse, où l ’on 
traverse  Udra avant

3 mil. Heiligenstadt, —  ( H ôt. :
Preussischer Hof), V. ind. de 4600 h. 
su r la Leine, ancien chef-lieu de 
l ’ex-principauté d’Eichsfeld.

A Gotha et à Gœttingen. B . 79.

Deux v . , Westhausen e t Winge- 
rode, e t un b . , Beuern, sont situés 
en tre  H eiligenstadt e t

1 mil. 3/4. Leinefelde, v. au  delà, 
duquel on traverse Nieder-Orschel 
e t Berntrode, avant

2 mil. Wülfingerode. Enfin on 
passe à Solsteat, à Oier, puis à Nie- 
der-Gebra, à Mittefdorf, où l’on fran- 
ch itlaW ipper, don ton  a longtem ps 
côtoyé la rive d r . , e t à Klein-W er
ther en a llan t de W ülfingerode à

3m il. l / l . f t 'o r d l ia u s e n ,— (Hôt.: 
Rœmischer Kaiser, Berliner Hof), V. 
de 14,000 h . , dont 600 cath ., située 
su r la Zorge, dans une contrée 
fertile, à la base m éridionale du 
H arz (F . R. 80), patrie  du philo
sophe Wolf. Sa fondation est attri
buée à M érovée ou à Théodose. 
En 931, l ’im pératrice  M athilde, la 
femme de H enri Ier, qui y  résida  
souvent, y  fonda un  couvent. Au 
x i ' siècle elle é ta it déjà une ville 
lib re  im périale. E lle  doit sa p ros
périté  actuelle  à ses d istilleries, à 
ses fabriques de produits chim i
ques et de ch icorée , e t à ses m ar
chés de béta il. On p e u ty  v is ite ru n e  
colonne de Roland, p rès de l ’hôtel 
de v ille, e t, dans l ’église de St- 
Blaise, deux tab leaux  de Lucas 
Cranach, un  ecce homo e t l ’en te rre 
m ent d’un jeu n e  hom m e de Nain. 
Les prom enades de la  ville  hau te  
sont fort agréables. Parm i les ex
cursions des environs on recom 
m ande surtou t celles des châteaux 
de Hohenstein e t d ’E bersburg .

A Blankenburg, à Halbcr.-tldt, à Haribnrg, à 
Osterode, à Quedlinburg, à Wernigerode, B . 80;
— à Erfurt, 10 mil. 3 /4 ,2  dil, 1. les ) ., en 8 h. 
1/2, pour 2 th. 4 sgr. 1/2, —  par (2 ra il. 1/2) 
SondersHausen,—(Hôt. i Erbprinx), V. de
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5200 h., située sur la W ipper et la Bebra, 
chef-lieu de la principauté de Schwarzburg- 
Sondersliausen, dont le palais contient une col
lection d'antiquités ( F . Arnstadt) ; —  (3 m il. 
1/4) Greussen, 2400 h.; —  (2 mil. 1/2) Ge- 
besee, 1900 h.; — (2 mil. 1/2) Erfurl, B . 79. 

DE NORDHAUSEN A HALLE.

12 mil. 1/4.—2 dil. t. les en 11 h., pour 
2 th. 13 sgr. 1/2.

Au delà de N ordhausen com
m ence la  vallée d’Or (Goldane Aue), 
arrosée pa r la riv ière  H elm e, au 
cours sinueux, e t qui s’étend ju s
qu 'à Sangerhausen. On passe à 
Bielen, à Gœrzheim e t à  Berga en 
allant de Nordhausen à

2 m il. 3/4. Rossla, b. de 1200 h., 
su r la H elm e. Le comte de Stolberg 
y  possède un château. A droite de 
la route s’élève le Kyffæusser, mon
tagne boisée de 451 m èt. de hau 
teur, dont le som m et est couronné 
d ’une to u r gui, selon la tradition, 
est un dern ier débris d 'un château 
im périal bâti par l ’em pereur Bar- 
berousse.

On traverse Bemmgen, Hohlsladt 
e t Walïhausen, en tre  Rossla e t

2 m il. 1/4. S a n g e r h a u s e n ,  — 
(Hôt. : Lœttie), V. de 6000 h. L’c- 
glisede St-Ulrich, qui date de 1079, 
renferm e le tom beau de Louis 
le  S a u te u r , qui fit vœ u de bâtir 
une ég lise  à saint U lrich, à la con
dition qu 'il sautera it heureusem ent 
hors de la fenêtre d’une prison où 
il se trouvait détenu p rès de H alle. 
—On rem arque dans ses environs 
des m ines de charbon e t de cuivre.

Quatre v. Riestedt, Emseloh, Blan- 
kenhain e t Vimelburg, sont situés 
sur la  rou te  de Sangerhausen à

2 m il. 3/4. K is le b e n ,  — (Hôt. : 
Goldenes Schiff), V. de 7500 li., s i
tuée sur la Bœse :—la pa trie  de Lu
ther. La m aison où n aqu it le célè
bre  réform ateur, le 10 nov. 1483, 
e t où il m ourut le 17 fév. 1546, fut 
détru ite  par un incendie  (1689) ; 
elle a été rem placée pa r une école. 
Les é trangers p euven t y  inscrire 
leurs noms dans un album qu’on 
leu r p résen te , et dont cinq  grands 
volum es in folio sont déjà rem plis 
de sign atu res (elle se trouve près de

NORDHAUSEN.—EISLEBEN.
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la poste) ; on y  m ontre divers sou
venirs de Luther, des autographes, 
des portraits, des bustes, etc. On 
peut voir en outre : dans F église 
de St-André, la chaire où Luther 
a p rêch é , son buste, celu i de Mé- 
lanchthon, e t des m onum ents des 
comtes de Mansfeld, qui avaient 
un château à Eisleben ; dans l’église 
de Pierre et Paul, les fonts baptis
maux où L uther fu t b a p tisé , un 
m orceau de son m anteau e t son 
bonnet de cuir.

Au delà de Lütjendorf e t de Ase- 
leben, à Seeburg, on passe entre  
deux lacs dont l ’un, celu i de g., 
est d’eau douce, e t  l ’au tre , celui 
de dr., est d ’eau salée.

2 mil. 1/2. Langenbogen, v. près 
duquel sont des m ines de charbon. 
Enfin on traverse  Bensted e t Niet- 
lebm avant d ’a rriv e r à

2 mil. H alle (F . R. 79).

ROUTE 78.

D E  F R A N C F O R T  A  C A SSEL .

27 ir.il. — Chem, de fer, appelé Main-Weser 
et ouvert en 1852; 5 conv. par j . ,  trajet en 
5 h. 50 m. et en 6 h. 55 m .Prix, par tes trains 
ordinaires, 9 fl. 27 kr., 6 fl. 18 kr., 5 fl. 56kr.j 
50 liv. de bagages.

La prem ière station est celle de
4/10 mil. Bockenheim (F . R. 21). 

Laissant à g. la  chaîne du Taunus 
on v ien t ensuite  s’a rrê te r à

1 m il. 3/10. B o n a m e s ,  v. où des
cendent les voyageurs qui se ren
dent à Hom bourg (F . R .22) p a rles  
omnibus de correspondance. 6/10 
de mil. plus loin, à

1 mil. 9/10. Vilbel, 1200 h ., b. de 
Hesse - Darm stadt enclavé dans la 
H esse-C assel,on traverse la Nidda, 
puis on sort de la Hesse électorale 
pour en tre r  dans la Hesse-D arm s
tadt. On s ’arrête quelquefois à Dor- 
kelweil e t b Okarben, e t, près de la 
station suivante — Niederwællstadt 
— on aperço it su r la dr. les tours 
de l'ég lise  i ’Ilbenstadt (xii« siècle).

4 mil. 6/10. F r i e d b e r g ,  V. libre 
im périale ju sq u ’en 1802, compte 
‘2600 h. Ses m urailles, sa tou r ronde,

son vieux château e t ses deux 
belles églises gothiques form ent 
un  tableau pittoresque. On y  re 
m arque un beau viaduc en b ri
ques.

5 mil. X a u h e im ,  —(Ilôt. : Kur- 
saal), b. de 1500 h., situé dans une 
enclave de la  H esse-C assel, su r 
l ’Use, au pied  du Johannisberg . 
Ses sources salées p roduisent par 
an p lus de 17,000 quintaux de sel ; 
e lles sont en outre très-rem arqua
bles au poin t de vue thérapeu tique. 
On en distingue trois : le Kurbrun- 
ncn, 19“c e n t., em ployé seulem ent 
en boisson ; le  Grosser Sprudél, 
31° cent., em ployé en bains e t en 
boisson. A la suite d’un  forage, 
abandonné depuis quatre années, 
car il é ta it parvenu à 182 m èt. sans 
donner de résultat, ce tte  source a 
ja illi tout à coup la nu it du 22 déc. 
1846; depuis elle  n ’a pas cessé de 
cou ler avec une telle  abondance, 
q u ’elle pourrait alim enter près de 
1000 baignoires par jo u r. C’est une 
m agnifique gerbe d’eau qui s’élève 
en bouillonnant à 6 m èt. au-dessus 
du sol e t qui retom be dans un bas
sin de rocaille  où elle  se brise en 
écum e. La quantité  d’acide carbo
nique dont elle est sa turée  lu i 
donne l ’aspect d’une pyram ide de 
neige. 3° source gazeuse ou inter
mittente, 31° cen t., employée seu le
m ent pour les bains e t les douches 
de gaz.

6 mil. 4/10. Butzbach, V. de 2300 
h. env., encore entourée de vieux 
m urs.—On s’arrête ensuite  à Lang- 
gatns, puis on aperçoit, sur deux 
ém inences iso lées, les châteaux 
Fetzberg e t Gleiberg, détru its en 
1646, avant d’arriver à

8 mil. 9/10. O ie s s e n ,  — (Hôt. : 
Rappe, Einhorn), V. de 9000 h . ,  si
tuée su r la Lahn e t la W ieseck, 
dans une plaine rian te  e t fertile, à 
142 m èt. (le chem in de fer la  do
m ine du haut d ’un énorm e rem 
blai). E lle  est le chef-lieu de la 
province de O ber-H essen . Son 
université (500 étudiants) a été 
fondée en 1807. E lle possède une 
bibliothèque de 100,000 vol., e t un 
grand nom bre de collections. Le



célèbre  professeur de chim ie, Lie- 
big, y  a é tab li un rem arquable la
borato ire.—Les anciennes fortifi
cations, détru ites en 1805, ont été 
transform ées en prom enades.—On 
m onte surtou t au Gleiberg, en touré 
de ja rd ins, d 'où l ’on découvre une 
jo lie  vue. Le jard in  B utch, le  pe
t i t  bois des Philosophes e t la Ba- 
denburg  sont aussi très-fréquentés.

A Wetzlar, Weilborg, Litnburg et Cobleni, 
R. 35;— à Fnlda, R. 83.

Au delà de Giessen, le chem in 
de fer rem onte  la jo lie  vallée de la 
Lahn, dom inée pa r des coteaux, 
tan tô t cultivést an tô t boisés.A près 
avoir dépassé la station de Lollar, 
on passe devant le vieux château 
de Staufenberg. A d r . , la  chaîne du 
V ogelsberg  form e l ’horizon. On 
so rt de la H esse-D arm stadt pour 
en tre r  dans la Hesse-Cassel un peu 
avant

10 m il. 8/10. Frohnhausen, v. de 
700 h,

12 m il.9/10. M a r b u r g - ,— (Hôt. : 
Ritter, Deutsches Haus), V. indus
tr ie lle  (pipes, poteries, ta n n e rie s , 
tabac, etc.) de 8000 h., située  sur 
les pen tes d’une colline au con
fluent du M arbach e t de la Lahn, 
Sainte E lisabeth  de H ongrie, land
grave de H esse, y  fixa sa résidence 
en 1229. Après la m ort de son époux, 
son filsH erm an n l’en tou radem urs, 
Les successeurs de H erm ann l ’ha
b itèrent. P rise  en 1640 par Bernard 
de W eim ar, en 1645 pat le land
grave de H esse, en 1759 p a r les 
F rançais, elle fut assiégée en  vain 
par Lord G ranby en 1761,et,l’année 
p récédente , e lle  avait vu battre  les 
Français pa r le due F erd inand  de 
B runsw ick. De 1806 à 1813, elle 
suivit le so rt de Cassel (F . ci-des
sous). Ses ru e s  sont é tro ites , to r
tueuses, escarpées e t m alpropres. 
La colline su r laquelle  e lle  est 
bâtie est couronnée par le château 
féodal des landgraves de H esse, 
transform é en  prison. On y  dé
couvre une jo lie  vue e t on y  v isite 
surtou t la salle  des C hevaliers, où 
L uther e t Zwingle d iscu tè ren t la 
question  de la  transsubstantiation
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en 1529, en présence du landgrave, 
Philippe le M agnanime.Son univer
sité, fondée en 1527 jôprofes. e t 250 
é tu d ian ts), com ptait’ deux années 
après p a rm i'ises élèves L u th er, 
Zwingle, M élanchthon.Œ colam pa- 
dius.SaMüiofèèçTOe possède 100,000 
v o l.; m ais sa p rincipale  curiosité 
estson  église de Sainte-Elisabeth 
(avec deux tours carrées), du style 
gothique le plus pur, com m encée 
en 1235, term inée en 1283, e t re 
m arquablem ent conservée. Dans 
un bras du transsept, on adm ire la 
riche chapelle gothique de sainte E li
sab e th , fille du roi de H ongrie , 
André II , épouse de Louis, land
grave de Thuringe, patronne de 
l ’église, m orte en 1231, canonisée 
en 1235. Les m arches qui l ’entou
ren t sont usées par les genoux des 
pèlerins. Une tab le tte  sculptée re
p résen te  la sainte couchée su r son 
cercu eil, e t entourée de pauvres 
m alades e t infirm es, au soulage
m ent desquels elle s’é ta it en tiè re
m ent consacrée; on voit son âme 

renan t son essor vers le ciel, 
’où le Christ lui tend la main. La 

châsse qui renferm ait le corps de 
cette, sainte se trouve m aintenant 
p lacée  dans la sacristie ; elle est en 
chêne, couverte  de lam es de cuivre 
d o rées, e t ornée de b a s-re lie fs  
d 'a rg en t m assif égalem ent dorés. 
Autrefois elle  était richem ent in
crustée  de perles, de cam ées anti- 

ues e t d ’autres p ierres précieuses 
on t la plus grande partie  ont été  

volés quand les F rançais l ’ont tran s
portée à Cassel en 1810. Le trans
sep t opposé con tien t les mausolées 
de quelques landgraves de Hesse, 
tous en p ierre  et ornés de beaux bas- 
reliefs en bronze.Les vitraux peints 
des fenêtres du chœ ur m ériten t 
une m ention ainsi que les sculp
tu res du portail occidental.

Au X IIIe siècle, M arburg a été le 
chef-lieu de l ’ordro T eutonique, et, 
ju sq u ’à l’extinction de l’ordre en 
1809, elle  est re stée  le siège de 
l’un de ses douze bailliages. On y  
voit encore  le palais de l'ordre.

Le laboratoire de chimie de 
Marburg possède le Digesteur, ou

A CASSEL— MARBURG.
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première m arm ite à vapeur, fabri
quée pa r Papin.

Les prom enades de M arburgsont 
les jard ins du D am m elsberg , la 
Spiegellust, les jard ins de W ildun- 
gen, de Laderer, O ekershausen, 
la source d 'E lisabeth (1 b .) ,  le 
Frauenberg  (1 h.), etc.

A Cologne, par Siêgen et Olpe, R. 59; — à 
Arolsen, 10 mil. 1/4, en 12 h. 1/2, pour 2 ib.
5 sgr. 1/2, R. 70.

Un p eu  au delà de M arburg le 
chemin de fer traverse  la  Lahn e t 
remonte à l ’E. la vallée de l’Ohm 
qu’on voit rarem ent.

14 mil. 9/10. K irchhain , V. de 
1800h., à l ’em bouchure de l’Ohm 
et de laW ohra. A dr., on aperçoit, 
sur un mam elon isolé, Amoeneburg, 
1700 h ., dont l ’église fut, dit-on, 
fondée par saint Boniface.

17 mil. 4/10. Neustadt, 2000 h.
18 mil. 8/10. Treisa, V. de 2500 h., 

au confluent de la  Sehwalm  et de 
la W iera. On s’arrê te  à Zimmers- 
rode et à Borken, 1200 h . , en tre 
ÎPrGiSît e t

22 mil. 4/lO.Wabern.v. de 1000h., 
près duquel on rem arque un châ
teau de plaisance des é lec teu rs , 
construit en 1704. On traverse  la 
Sehwalm, près de son em bou
chure dans l ’E dder, e t on laisse à 
g. Altenburg et Felsberq, deux vieux 
châteaux, dont l’un (le Felsberg), 
bien conservé, se rt de poudrière, 
avant Gestungcn, Enfin, on franchit 
l ’Edder su r un beau  viaduc, à peu 
de distance de son confluent avec 
la Fulda, en arrivant à

25mil. 1/2. C iu n te r B h a a se n ,— 
(Hôt.: de Bellevue , n o u v eau , ad
m irablem ent situé et bon), où on 
laisse à  d r., le chem in de fer d 'Ei- 
senach - G o th a -E rfu r t  - W eimar- 
H alle-Leipsick-M agdebourg-B er- 
lin (F . R. 79), pour m onter par 
une pen te  roide à Wahlcrshausen, 
v. situé au pied  de la W ilhelm s- 
hœhe.

27 m il. t ' a s s e l ,— (Hôt. : R amis- 
cher Kaiser ; cham bre, 12 sgr. 1/2, 
dîner sans v in , 15 sgr., déjeuner, 
7 sgr., Kœnig vonPreussen, p rès de 
la poste, sur la place Royale, re-

m arquable  par son écho (6 foie), 
Russischer Hof, Krone}.

cafés ; Français, Labassi, Jé 
rôme, etc. — N . B. On boit de 
la bonne b ière conservée dans les 
caves des rochers, e ton  jo u itd 'u n e  
belle  vue dans les jard ins établis 
près de la  porte  de Francfort.

restaurants : Cimiotti, Jérôm e, 
Kaffeemülhe (belle vue).

fiacres : Du chem in de fer dans 
la  ville, 5 sgr. ; à  l ’hôtel (Gasthof ) de 
W ilhelm shœ he, de 1 th. 1/2 à 2 th .; 
à la  Lœ w enburg, 3 t h . ; à l ’H ercule, 
4 th .,  pourboire non com pris. Les 
dim anches e t les m ercredis on 
trouve à la  porte-de Guillaume des 
voitures qui conduisent au Gast
hof pour 1 th . Une p lace  dans 
ces voitures coûte 6 sgr., dans 
l ’om nibus, 2 sgr. e t 1/2. Enfin on 
p eu t p rendre  le chem in de fe r ju s 
qu ’à W ahlershausen. 

théâtre : c inq  fois par sem aine, 
Cassel, lacap ita lo  de l ’é lectorat 

qui porte son nom , est une V. de 
32,500 h ., presque tous pro testan ts, 
située  sur la Fulda qui la sépare 
en deux parties, l ’Unter-Neustndt 
(rive dr.), la plus petite, V M stad t 
e t VOber-Neustad (rive g.). E lle est 
la résidence du souverain, le siège 
des états e t du gouvernem ent. E lle 
doit son origine à un château  im
péria l bâti vers la fin du ix’ siècle, 
e t qui devint au x m e l ’une des ré 
sidences des landgraves do H esse. 
En 1523, Philippe le Gros y  in tro 
duisit la Réforme ; en 1526, il l ’en
toura de fortifications que Char
les V fit sau ter en 1547, e t que 
Philippe II fit rétablir. Vers la fin 
du xvn* s iè c le , des p rotestants 
chassés de France par la révoca-

■ tion de l 'éd it do Nantes y fondè
ren t VOber-Neustadt, appelé alors

■ (1688) Franzœsische-Neustadt, ou la 
• v ille  neuve française. Dans la

guerre  de Sept ans, les F rançais
■ l ’occupèrent de 1757 à 1762. Les 

alliés la  rep riren t en 1762, après
■ un siège m ém orable; les landgra- 
, ves la dém antelèrent eux-mêmes 
, en 1767, e t de 1767 à 1774 transfor- 
; mènent en prom enades ses ancien- 
- nés fortifications. De 1806 à 1813,
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elle resta  la capitale du royaum e 
de W estphalie créé par Napoléon. 
En 1813 les Russes l’occupèren t; 
en  1814 e lle  fut rendue à, ses an
ciens possesseurs.
, La HESSE-CASSEL ou HESSE

ELECTORALE, en ail. Hessen-Cas- 
sel e t Kurhessen, dont Cassel est la 
capitale, E ta t de la Confédération 
germ anique, se compose d esix p o r
tions isolées. La plus considérable, 
de forme très-irrégulière, com pre
nan t la H esse p ropre  e t renfer
m ant la  capitale, est bornée au N. 
p a r la P russe e t le H anovre, à l ’E. 
par la  Saxe-W eim ar et la  Bavière, 
au S. pa r F rancfort e t la Hesse- 
Darm stadt, à l ’O. par le Nassau, la 
H esse-D arm stadt e t W aldeck. Sa 
superficie est de 918,500 hect. ; sa 
population de 754,590 h . ( dont 
100,000 cath. seulem ent), répartis 
dans 62 villes, 26 bourgs e t 1290 vil
lages, qui se trouven t partagés en 
quatre provinces : N ieder-H essen, 
Ober-Hessen, F u ld ae tN assau  ; son 
budget de 4,158,480 th. (rece tte s), 
e t de 4,653,930 th. (dépenses); sa 
dette de 1,642,566 th. ; sa contribu
tion fédérale de 17,865 th. 6 sgr.
9 pf. ; son contingent de 15,094 hom 
m es e t 30 canons. E lle  occupe le 
huitième rang dans la  D iète. Elle 
com prend la partie  la p lus consi
dérable de l ’ancien landgrav ia t de 
H esse, dont le dém em brem ent, à 
la m ort du landgrave P hilippe en 
1567, a form é les deux landgra- 
viats de Hesse-Cassel etTle Hesse- 
D arm stadt. Ce n ’est q u ’en 1803 que 
le landgrave  a p ris le titre  d’é lec
teur. Son é lecto ra t, dont il avait 
été dépouillé  par Napoléon en 
1806, e t qui avait été partagé entre 
la W estphalie e t le grand-duché 
de Francfort, lu i a été  rendu  en 
1813 e t 1814. En 1831 (5 janvier), 
les Hessois avaient ob tenu  un gou
vernem ent constitu tionnel qu ’ils 
m odifièrent dans le sens libéral en 
1848-49. En 1850, l ’é lecteu r, ayant 
pris pour p rem ier m inistre M. Has- 
senpflug, qui venait d’ê tre  con
damné à quatorze jours de prison 
en Prusse pour m alversation, les 
états, la m agistrature, les fonction-

naires, l ’armée lui refusèrent leur 
concours. L’électeur e t son m inis
tre  du ren t qu itte r la Hesse, où ils 
fu ren t ram enés pa r les troupes 
austro-bavaroises avec l ’assenti
m ent e t le concours du gouverne
m ent prussien. La constitution de 
1831 abrogée, l’é lecteur, sur l ’or
dre des grandes puissances fédé
rales, a, le 13 avril 1852, octroyé à 
ses sujets une nouvelle  constitu
tion basée sur les p rincipes géné
raux qui, à cette époque, domi
naien t en A llem agne.

La rue qui s’ouvre en face du 
Bahnhof aboutit à la  Cœlnische 
Strasse, qui mène au Kœnigsplatz, 
où se trouve ¡aposté, e t où s’ouvre 
¡’Obérer Kœnigs Strasse conduisant 
à la P lace de F rédéric. Cette place 
a 333 m ètres de long e t 150 mèt. 
de large. Au m ilieu s’élève la statue, 
en m arbre de C arrare , du comte 
F rédéric  I I  (f  1785), qui em bellit 
Cassel, m ais qui, de 1776 à 1784, 
v end it, pour 22 m illions de th ., 
12,000 soldats hessois à la Grande- 
B retagne. Sur la rue du Roi, on 
rem arque le théâtre, e t devant la 
p lace  qui porte  son nom , le Com- 
mandanturgebæude ; à dr. (O.) , de 
belles m aisons m odernes, à g. (E.), 
le palais de l'électeur, édifice plus 
qu’ordinaire, un ancien palais des 
électeurs, le Muséum (F . ci-des
sous), le  Hof-Verwaltungsgebæude 
(adm inistration de la cour),et l ’église 
catholique (tableaude Tischbein); au 
fond (S.), le Friedrichsthor, porte 
d’où l ’on découvre une jo lie  vue 
sur l’Auegarten , beau parc public 
appelé aussi Carlsaue, sur l ’oran- 
geric e t le bain de marbre (de 10 à 20 
sgr. de pourboire), par Monnot, e t 
su r la  vallée de la  Fulda, ferm ée à 
l’horizon par une chaîne de mon
tagnes que domine à g. le M eissner 
(F . R. 77) ; à quelques pas à l ’E ., la 
Kattenburg a ttire les regards. La 
construction  de ce palais, com m en
cée dans des proportions colossa
les en 1820 pa r l’é lec teu r Guillau
me Ier, fu t abandonnée en 1821, 
après sa m ort.

Le Muséum, dont six colonnes 
ioniques hautes de 12 m èt. suppor-
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tent le frontispice, est ouvert le 
lundi e t le jeudi de 10 h. à 1 h. 
(prendre d’avance une carte chez 
l’inspecteur derrière le bâtiment); 
les autres jo u rs , m oyennant un 
pourboire de 1 tb. Il contient des 
collections : de m osaïques , de 
montres, d’objets d ’or et d’argent, 
de bois, d ’ivoire, d ’am bre (un poi
gnard parB envenuto Cellini); d 'an
tiquités é trusques, égyp tiennes, 
grecques e t rom aines (une statue 
de la Victoire); de m onnaies; d ’ar
mes; de modèles en liège; de ca
mées, de bustes e t de statues an ti
ques (u n e  M inerve, une aigle 
romaine de la 21' légion, un cas
que trouvé àW iesbade, un bas-re- 
bef du triom phe de Bacchus, une 
tête de Mars en bronze) e t m oder
nes (14 bustes de la  famille de Na
poléon pa r Canova) ; une galerie 
d’histoire naturelle  (rem arquer les 
500 livres qui, fabriqués avec l ’é
corce e t le bois de 500 arbres, 
renferm ent la fleur, la graine, le 
fruit e t les feuilles de ces arbres, 
soit desséchés soit im ités en cire); 
des instrum ents de physique; des 
portraits de p rinces hessois; une 
bibliothèque de 34,000 volum es et 
m anuscrits, ouverte tous les jou rs 
de 10 h. b 1 h.

La galerie de tableaux n ’est 
point dans le m uséum  ; elle  oc
cupe un bâtim ent situé dans la 
Bellevue Strasse (rue  qui aboutit 
sur la place F rédéric  près de la 
porte Frédéric), au delà du châ
teau Bellevue, ancienne habitation 
de la landgrave; elle  se compose 
de 1400 tableaux qui, pour la plu
part, sont plus que m édiocres. Du 
reste, on ne  p eu t la v isiter qu’en 
payant 1 tb . Parm i ses m eilleures 
toiles, on rem arque un Simon  et 
des portraits par R em brandt; des 
portraits par Van D yk. Jordaens, 
Holbein , Alb. D urer, Titien , des 
fêtes de paysans par Teniers e t Jo r
daens ; le Triomphe de la religion 
chrétienne p a r Mabuse, la Naissance 
du Christ p a rC . de C rayer, Vénus, 
l’Amour et Vulcain par Palm a le 
V ieux, une Cléopâtre pa r Titien, 
un Silène par Jo rdaens, la Cathé

drale d’Anvers, pa r Neefs , etc.
L’église de Saint - Martin , la 

plus grande église de Cassel, bâ
tie au com m encem ent du xve siè
cle e t récem m ent restaurée, con
tie n t les m ausolées d’un certain  
nom bre de landgraves. Parm i les 
autres édifices publics de Cassel, 
on peu t v isiter : le Stændehaus (pa
lais des Etats), près du chem in de 
fer; la synagogue ; l’arsenal', la sta
tue du landgrave Charles sur la 
place Charles; les casernes, etc.

Jean  de M üller , l ’h istorien  
suisse, m ort en 1809, est en terré  
dans l’ancien cim etière de Cassel, 
en dehors du Todtenthor. On lu i a 
récem m ent élevé un m onum ent.

On ne doit pas qu itte r Cassel 
sans a ller v isiter les jard ins de 
' t V i lh e m s h œ h e  (V . ci-dessus, 
p . 307, pour les m oyens de trans
port), qui se trouvent situés à 1 h. 
de Cassel, su r le versant oriental 
du Habichtswaldgebirge. Une allée 
de tilleu ls, bordée de jo lies m ai
sons, y  conduit. P resque au sortir 
de la v ille, on rem arque un im
m ense éd ifice , bâti pa r Jérôm e 
Bonaparte quand il é ta it roi de 
W estphalie, pour serv ir de ca
serne. On en a fait depuis une 
m anufacture e t une m aison de 
pauvres. Les regards sont a ttirés 
de  loin par la statue colossale 
d’H ercule qui couronne la colline, 
au pied de laquelle  est bâti le châ
teau électoral, habité  pendant l ’été 
par l ’é lecteur e t sa famille. P rès 
du château est un grand e t bon 
hotel(Gasthof),— (table d’hôte à 1 h.).

Les jard ins de la  W ilhelm shœ he 
on t été créés p rincipalem ent par 
le landgrave Charles ( 1701 ) e t 
l ’é lecteu r Guillaum e Ier. Quatre 
h eu res env. sont nécessaires pour 
v isiter leurs principales curiosités 
dans l ’ordre suivant (recom m andé 
pa r M. Bædeker) voir d’abord la 
nouvelle cascade, haute de 43 m èt., 
large de 17 m èt., près du Gaslhof, 
du corps de garde e t de l’écurie, au- 
dessus des serres ; puis m onter 
(842 marches) au temple de Mer
cure, et de là au Riescnschloss (châ
teau  des Géants) ou octogone, le
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point le plus . élevé des jard ins 
(434 m èt. au-dessus de la Fulda), 
dont la plate-form e, soutenue par 
192 colonnes toscanes , supporte 
une pyram ide de 32 m èt. que cou
ronne, sur un piédestal de 4 mèt., 
un  Hercule Farnèse en cuivre forgé 
de 10 m èt. 33 c. de haut, appelé 
pa r le  peuple  le Grosse Christoph. 
— N .  B .  On p eu t m onter dans la 
cuisse de ce.co losse  qui contient 
hu it ou neuf personnes,m ais la vue 
de la plate-form e est aussi belle. 
De cette  construction  déraison
nable—car elle a em ployé, dit-on, 
2000 ouvriers pendan t 14 ans, et 
coûté de telles sommes qu ’on en 
brû la  tous les com ptes p o u r que 
la  vérité ne  fût connue de pe r
so n n e— descendent les cascades, 
récem m ent réparées, longues de 
300 m ètres, larges de 13 m èt. 
33 cen t., in terrom pues, de 50 m èt. 
en 50 m èt., pa r de vastes bas
sins.

Avant les cascades, au-dessous 
du R iesenschloss , se trouvent 
les bassins des A rtich a u ts , la 
gro tte  de Polyphénie, leVexierwas- 
ser, j e t  d ’eau qui ja il li t  de tous 
c ô té s , e t le bassin des Géants 
où E ncelade est enseveli sous des 
m asses de rochers. On descend 
pa r des bois à la cascade appelée 
Steinhœfersche e t à la Lœwenburg, 
château  féodal co nstru it en 1793 
par l ’é lecteu r Guillaum e Ier qui 
est en terré  dans la  chapelle  (pont- 
lev is, sa lle  d ’arm es, salle  des che
valiers , belle  vue de la  tou r). 
Au-dessous de la L œ w enburg  se 
trouven t la  Fasanerie, le  Chine- 
sischcdorfj Mu Tang, e t des ermi
tages.

Toutes ces ex travagances rui
neuses n 'o n t rien  de fort agréa
ble , mais les jard in s sont char
m ants, su rtou t p rès de la  pièce 
d 'eau q u ’on appelle  le grand lac. 
11 ne faut pas m anquer aussi de 
voir la grande fontaine, je t  d ’eau de 
63 mèt. de haut, le plus élevé de 
l ’E urope, près duquel on rem ar- 

uera  à g. le pont du Diable e t à 
r. l'ogueduc, avec une jo lie  cas

cade.— N .  B .  Les eaux des ja r
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dins de W ilhelm shœ he ne jouen t 
que les m ercredis et les dim anches 
après 2 h ., pendan t 50 m.

A  Hagen, par Arolsen et Arnsberg, B. 70; 
à Hamm, par Paderborn, R . 71; — à Pyrmont, 
R. 7 4 ;—à Hanovre, par Gœttingen, R. 7 6 ;  —  
à Halle, par Nordhausen, R. 77;—à Eisenach, 
Gotha, Erfurt,! "Weimar, Halle, Cœthen, Leip- 
sick, Magdebourg et Berlin, R. 79.

ROUTE 79.
DE FRANCFORT ET DE CASSEL 

A LEIPSICK ,

Par E isenach, Gotha, Erfurt, 
W eimar et Halle.

DE FRANCFORT A LEIPSICK.

65 mil. 6/10.— Chem, de fer M a in  W e se r -  
b a h n , de Francfort à Cassel (18521 ; H essisch e  
F r ie d r i c h - W ilh e lm s-N o rd  b a h n , de Cassel 
à Gerstlingen (1849); T h ü rin g isch e  B a h n  , 
de Gerstlingen à Hallo (1849) ; ae Halle à Leip- 
sick (1840) ; 3 conv. par j . ,  trajet en 16 h.— 
N -  R .  Le train de vitesse met le mémo temps 
que le train ordinaire pared qn’ il ne correspond 
pas à Halle. —  Prix : pour les trains de vitesse, 
29 U. 4 k r. et 18 fl. 8 kr.;pour les trains ordi
naires, 27 fl. 34 k r., 16 11. 39 kr. et 12 U. 
47 kr.; 50 liv. de bagages franches de port.

Par les trains do vitesse on paye : pour Eise- 
nach, 16 fl. 49 kr. et 10 fl. 17 k r . ;—pour Gotha, 
18 il. 48 kr. et 11 fl. 34 k r.; — pour E rfurt, 
20 fl. 40 k r . et 12 fl. 46 kr.; — pour Weimar. 
22 fl. 2 kr. et 13 fl. 39 kr.,— pour Halle, 27 fl.
29 kr. et 17 11. 5 k r .— Par les trains ordinaires 
on paye, pour Eisenach, 16 fl. 22 k r., 9 11. 49 kr., 
et 7 fl. 38 kr.; —  pour E rfurt, 19 fl. 45 kr., 
11 fl. 51 k r . ,9 f l .  13 kr..;—pour W eim ar,20 fl. 
57 k r., 12 fl. 34 k r.. 9 fl. 47 k r.;—pour Halle, 
25 fl. 59 k r., 15 fl. 36 k r ., 12 f l.8 k r .

DE FRANCFORT A CASSEL.

27 mil., R. 78.

27 m il. Cassel (F . la R. 78).
N .  B .  Les trains p artan t de 

Francfort pour E isenach, Gotha, 
E rfurt, W eim ar, H alle, etc ., ne 
vont pas jusqu'il Cassel. Ils pren
nen t à G untershausen—(Hôt. : B e l 
l e v u e ,  bon), à 2 mil. de Cassel, les 
voyageurs partis de Cassel.

DE CASSEL A LEIPSICK.

40 mil. 172. —  3 conv. p ir  j , ,  trajet en 9 II.
30 a . et en 10 h.j pour 309 sgr,, 18G sgr. et 
137 sgr., par les trains ordinaires.
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DE CASSEL A HALLE.
36 mil. 1/4— Trajet en 8 II. env., pour 9 th .

8 agr., 5 th. 18 sgr., 4 th. 6 sgr.
2 mil. G untershausen,—(Hôt. : 

Bellevue, bon). (F . R. 78.)
Presque au sortir de la gare de 

G untershausen , on traverse sur 
un beau viaduc la Fulda dont on 
remonte la rive dr. à Guxhagen, 
d’où l ’on découvre une belle  vue 
sur ce v., l ’ancien couvent de Brei- 
tenau, le  confluent de la Fu lda  et 
de l ’Edder, e t l'H ercule  d e là  Wil- 
helmshœhe, avant d ’en tre r dans 
un petit tunnel.

4 m il. Melsungen , V. ind. de 
4000 h., avec un château des land
graves bâti en 1550. On traverse 
deux fois la Fulda e t un tunnel 
entre M elsungen e t Morschen.

7 mil. 1/4. Rothenburg, V. de 
3700 h., avec un  ancien château.

8 mil. Bebra, v. au delà duquel 
on laisse à dr. (S.) la jo lie  vallée 
de la Fulda.

A Vnlda, 7 mil. 1/2, 2 dit. t. les j., en 6 h. 
30 m., pour 1 th. 17 sgr. 1 /2 ,— par (2 mil.) 
Uersfeld, — ( 1 m il. 5/4) Neukircnen, — 
(1 mil. 3 /4 )H u» /«M ,-(2  m il.) Fulda, K. 82.

On traverse un p e tit tunnel avant 
de s’arrê ter à Hœhnebach, e to n  sort 
de la Hesse électorale pour en trer 
dans la  Saxe-W eim ar à

11 mil. Gerstunyen, v. près du- 
uel on aperçoit à dr. la pe t. V. 
e Berka, située sur la  W erra, que

l’on franch it deux fois en tre  Ger- 
stungen et

12 mil. 3/4. Herleshausen, v. de 
la Hesse électorale, et une tro i
sième fois près de son confluent 
avec la Hœrsel. On laisse ensuite 
à dr. les ruines de la Brandenburg,

ui ju sq u ’en 1500 a été la propriété  
es comtes de ce nom..
14mil. 1/4. lÜ M H ia ch ,(Hôt. : Hal

ber Mond, Rautenkranz), V. propre, 
industrieuse, prospère de la  Saxe- 
Weimar, agréablem ent située à la 
jonction de la H œ rsel et de la 
Nesse, dans une vallée qu’en to u 
rent des collines boisées. Sa popu
lation se m onte à 10,000 h. Elle 
est la patrie  de Sébastien Bach. 
Elle n ’a par elle-m êm e rien  cTin-

téressant pour un é tranger. Son 
église de Saint-Nicolas, du style 
rom an, aété récem m ent restaurée. 
Son château, résidence des princes 
d’E isenach ju sq u ’en 1741, est ha
bité, depuis la révolution de 1848, 
par M“ s la duchesse d’Orléans et 
ses enfants.

Sur une ém inence boisée, à30 m. 
d ’E isenach e t à 200 m èt. au-des
su s , s’élève la ’W V artburg/ (une 
bonne route de voitures y conduit), 
l ’ancienne résidence des landgra
ves de Thuringe (xn‘ siècle), ré
cem m ent restaurée. Ce fut dans ce 
château que l’é lecteu r de Saxe, 
Frédéric  le Sage, fit enferm er Lu
th e r qu’il avait fait a rrê ter à son 
re tour de la  d iète  de W orms (F . 
R. 11/. Ce fut «dans cette Patm os, 
dans cette  région des oiseaux qui 
chantent sur les arbres e t louen t le 
Seigneur le jo u r et la  n u it, » que 
L uther vint se cacher sous le nom  
de Junker G eorge (chevalier Geor
ges) ju sq u ’à la m ort de L éonX ; 
ce fu t là que le grand réform ateur 
travailla  à fonder son œuvre, du 
4 mai 1521 au 6 mars 1522 (F . l’His- 
toire de Lu ther, pa r Audin). On y 
m ontre encore aux cu rieux  la 
cham bre q u ’il habita, sa tab le , sa 
chaise, son écrito ire  ; on renou
velle même de tem ps à au tre  la 
tache d’encre  que fit Luther su r 
le m ur en je ta n t son écrito ire  au 
diable, .qui le tourm entait sou3 la 
forme d’une m ouche. La collection 
d ’arm es du xvi» e t du x v n ‘ siècle, 
e t même des siècles précédents, 
in téressera  le9 amateurs. On re 
m arque surtou t l ’arm ure de Kunz 
de K aufungen, chevalier voleur 
d’une taille gigantesque qui fut 
décapité à F reiberg , et celle que 
po rta it le connétable de Bourbon le 
jo u r de sa m ort au siège de Rome.

La W artburg rappelle , du reste , 
d ’autres souvenirs. Sainte E lisa
beth  de Thuringe l’habitait lors
que le pain e t le from age q u ’elle 
distribuait aux pauvres se changè
ren t, dans son tablier, en roses e t 
en lis , pour qu’elle  ne fû t pas ac
cusée d’avoir m enti, car elle avait 
répondu à Ion m ari qu ’elle d istri-
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buait des fleurs. En 1207, les Min- 
nesæ ngers s ’y  réun iren t pour y 
lu tte r ae  talent. Enfin le 8 octobre 
1817,500 étudiants, surtout de l ’uni
versité  d 'Iéna, s’y  rassem blèrent 
avec u n  certain  nom bre de profes
seurs pour y  fonder la Burschens- 
chaft, société qui avait pour but la 
conquête des libertés que les sou
verains avaient prom ises à l’Alle- 
m-egne quand Napoléon m enaçait 
son indépendance.On jo u it en outre 
d’une belle  vue du hau t de laW art- 
burg. Mais si l ’on en excep te  une 
curieuse galerie  d’arcades byzan
tines, les bâtim ents n ’ont rien  d ’in
téressan t au point de vue a rch itec 
tural. — AL B. On y  trouve un bon 
restau ran t.—On donne de 5 sgr. à 7 
sgr. 1/2 de pourboire à la personne 
qui fait voir la  cellu le  de L u th er,la  
salle  des Chevaliers e t la  chapelle .

On p eu t de la W artbu rg  reven ir 
à E isenach pa r le Marienthal, dans 
lequel s ’ouvre, près d’une pièce 
d ’eau, à 30 m. d’E isenach, sur la 
route de Cobourg, VAnnenthal, val
lée  si étroite que dans certains 
endroits deux hom mes peuvent à 
peine y  p asser de front. V . R. 97.

A Cobourg, R. 96;—à Francfort, R. 82;—à 
Fulda , R. 82 ; — à Meiningen, R. 96;—  à 
Schweinfurt, R. 99.

Au delà d ’E isenach le chem in 
de fe r rem onte la jo lie  vallée de la 
Hœ rsel que dom ine à g. le Hœrsei- 
berg. On s ’arrê te  à W utha, puis, 
en tran t dans le duché de Saxe- 
Cobourg-Gotha, à

16 mil. 3/4. Frœttstedt, v ., où v ient 
aboutir l ’em branchem ent du che
min de fe r de Walterhausen (2500 
environ) tra îné  par des chevaux 
(1/2 mil.). On découvre une belle 
vue su r la chaîne du Thüringerwald 
(V . R. 97). On rem arque au S. 10 - 
berhof, e t à l ’O. le Grand Inselberg , 
au-dessus du château  T enneberg.

18 m il. 1/4. C i o t h a ,  — (Hôt. ; 
Deutscher Hof, Riese, Mohr, droscb- 
KEN,5sgr. la course, 15 sgr. l’heure), 
V. de 14,000 11., dont 100 cath ., la 
seconde résidence du duc de Saxe- 
Cobourg-Gotha (E . Cobourg), est 
agréablem ent située à la  base du

T hüringerw ald , à 296 m èt., su r le 
canal de la Leina. Ce n ’était dans 
l ’origine q u ’un village appartenant 
à l ’abbaye de H ersfeld. L’abbé 
Gothard l ’entoura de m urs. Au 
x ii'  siècle elle tomba en la posses
sion des landgraves de Thuringe, 
qui y bâtiren t un  château. Après 
avoir eu ensuite pour m aîtres les 
m argraves de M eissen et l ’empe
reu r Adolphe de Nassau, puis le s  
m argraves de M eissen, elle échut 
en 1485 à l ’é lecteu r E rnest, e t en 
1640 au duc E rnest le Pieux, le 
fondateur de la branche ernestine, 
qui bâtit, en 1642, le palais actuel 
à la  p lace de l’ancien. En 1825 
cette  branche s’étant éteinte en la 
personne du duc F rédéric  IV, Go
tha fut réunie au duché de Saxe 
Cobourg. Il s’y  publie  chaque 
année, depuis près d’un siècle, un 
almanach ju stem en t e s tim é , qui 
porte  son nom avec ce sous-titre : 
Annuaire diplomatique et statistique. 
Ses saucissons jou issen t aussi d ’une 
réputation  m éritée.

La principale  curiosité de Gotha 
— à eause des collections qu’il 
renferm e—est le F r i e d e n s t e i n  ,  
ce château, plus étendu que beau, 
qui la domine à 349 m èt. au-dessus 
de la m er, et dont les terrasses of
fren t des poin ts de vue étendus. 
Le F riedenste in  contient, en effet, 
les collections suivantes, ouvertes 
d u l "  avril au 30 oct. le m ardi e t le 
vendredi de 10 h. à 3 h. ; les autres 
jou rs m oyennant le payem ent de 1 
thaler.

1" Une galerie de tableaux (800), 
parm i lesquels on rem arque des 
portraits de Cranach, qui vécut à 
Gotha, Van Dyk, Van der Helst, 
Ferdinand B ol, R em brandt, Ru
bens, H olbein, G. Dow, etc. ; Ju 
dith et Holopherne, par L. de Leyde ; 
quelques toiles de l ’école italienne 
et de l ’école hollandaise; des 
groupes d 'anim aux, p a r Loeper et 
ïa m m  ;

2° Un cabinet d’estampes assez 
riche ;

3° Une Kunstkammer, ou cabinet 
de curiosités , dans lequel on voit 
le livre de p rières de Ja c q u e s I 'r et
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d’Anne de Danem ark,un anneau de 
Marie S tuart,une tête de Louis XIV 
sur am éth y ste , une sta tuette  de 
Confucius en saphir, un onyx (Ju
piter et Junon), des m osaïques, 
des objets précieux en m arbre, en 
albâtre, en verre, en émail, en mé
taux, en corne, en  cire , en bois, 
en liège, en porcelaine, e tc ., des 
miniatures, etc. ;

4° Une bibliothèque, ouverte t. 1. 
j. de 11 h. à 1 h-, contenant envi
ron 160,000 vol. et plus de 2000 
m anuscrits, recueillis dans l’O rient 
par Seetzen, et don t p lusieurs sont 
très-précieux, des incunables, des 
m iniatures, des autographes ;

5» Un musée d'histoire naturelle;
6° Un cabinet de monnaies et de mé

dailles, une des collections les plus 
riches de l ’Europe : 40,000 p ièces ;

7“ Un musée japonais et chinois, 
composé d’objets curieux que l’on 
chercherait en vain dans les autres 
cabinets de l’Europe ; tels que li- 
vresj m eubles, ustensiles de mé
nage, arm es, e tc ., provenant de la 
Chine e t du Japon ;

8° Une collection ethnographique 
et historique; — arm es diverses, an
tiquités ég y p tien n es, é tru sq u e s , 
rom aines, allem andes, etc. ;

9° Une collection de plâtres.
Au S. du château s’é tendent de 

vastes jard ins qui renferm ent quel
ques m onum ents , e t une pièce 
d’eau su r l ’ile  de laquelle  se trouve 
le caveau ducal.

On rem arque en outre à Gotha : 
sur la p lace du M arché, à l ’angle, 
une maison qui a appartenu  à Cra- 
nach e t qui porte encore sa devise, 
le serpent ailé avec la couronne; 
—le théâtre , et, p rès du théâtre , la 
statue de son fondateur, le négo
ciant E. Arnoldi (-J* 1841) ;—l’hôtel 
de l'Assurance contre l’incendie, à 
peu de d istance du théâtre  ;— la 
banque d’assurances sur la vie, e t les 
écuries du duc (à g. en en tran t du 
Bahnhof dans la ville);—le palais 
du duc (à dr.), qui contient des ta
bleaux m odernes ; — la Klosterlcir- 
che, où l’on peut voir une cruci
fixion du pein tre Jacobs, artiste  de 
Gotha, dont la be lle  m aison attire

Alleu.

les regards près du palais ducal.
Les excursions le3 plus recom 

m andées des environs de Gotha 
se trouvent indiquées dans la R. 97, 
le Thiiringerw ald.

A Cobourg ,1 t. 9o.

[A G œ ttingen, 13 mil. 1/4, R. 75; 
dil. t. 1. jou rs en 13 h. pour 2 th . 
19 sgr. 1/2, pa r : — (2 mil. 1/2) Lan- 
gensalza, V. m d. de 7000 h. en deçà 
de laquelle  on est sorti de la  Saxe- 
Cobourg pour en tre r en P russe  et 
qui possède à 30 m. environ des 
bains salins e t su lfu reux ;— (2 m il. 
1/2.) M ü M h a u s e n  ,  —  (Hôt. : 
Schwari), V. entourée de m urs, de 
12,000 h ., s u r l ’U nstru t. anc. V. li
b re  im périale. Munzer, le p réd ica
teu r fanatique qui excita en 1524- 
1525 les paysans de la T huringe à 
la révolte e t qui parla it avec au 
tan t de haine de Luther que du 
pape, en avait fait son quartier- 
général Il é ta it parvenu à y réun ir 
une bande de 30,000 hom. C’est là 
q u ’après sa défaite à Franken- 
hausen il fut to rtu ré  et exécuté; — 
(2 mil. 1/2), Dingelstadt,b. de 2300h.
— (2 mil.) H eihgenstadt, V . R. 77 ;
— on sort de Prusse pour en tre r 
dans le H anovre à peu près à moi
tié chem in de H eihgenstadt e t de 
(3 mil. 3/4) Gœ ttingen. R. 75.]

Presque au sortir de G otha on 
laisse à g. le v. de Siebleben, où 
Grimm, l ’au teur de la Correspon
dance, est enseveli. Un peu plus 
loin, à dr., s'élève le Seeberg (30 m. 
de G o th a), dont l ’observato ire , 
constru it en 1791, est le p lus célè
bre  de l’A llem agne.

28 mil. 1/4. Dietendorf, colonie 
de frères m oraves. Après avoir 
rem arqué su r la dr. les trois vieux 
châteaux appelés Gleichen, détru its 
p a rla fo u d re  en 1250—(la Machsen- 
burg sert de prison d’État, Uühlberg 
est tout à fait en ru ine, e t Gleichen 
est m ieux conservé)—on so rt de 
la Saxe-Cobourg pour en tre r en 
Prusse , et on passe devant la 
Cyriaksburg avant de s’a rrê te r à 
la belle station gothique de

21 mil. 3/4. E r f u r t , — (Hôt. : Sil- 
ber, près du chem in de fer, bon ,

<1
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Rœmischer Kaiser ; droschken , 4 
sgr. pour 1 pers., 5 sgr. pour deux 
pers.), V. forte de 27,000 h ., dont 
6000 cath ., e t une garnison de 5500 
hom m es, située  sur la Géra, e t à 
la  base du T hüringerw ald (É . R. 
97). E lle  exista it déjà du tem ps de 
saint Boniface. Au x m ' siècle elle 
fit partie  de la ligue hanséatique, 
e t du x m e au xve siècle elle  fu t le 
p rincipal en trepô t du com m erce 
entre  la  hau te  e t la basse Alle
m agne; elle  avait alors près de 
60,000 h. En 1501 Luther y  étudia 
surtout la d ialectique et les belles- 
lettres , car elle possédait alors 
une université  fondée en 1392, 
e t supprim ée en 1816. Ce fut là 
q u ’il fit vœu , le  27 ju il le t  1505, 
d’em brasser la vie m onastique , 
après avoir vu m ourir à ses côtés 
un de ses amis frappé de la foudre, 
e t qu ’il passa trois ans au couvent 
des Augustins, où il re çu t la p rê
trise  en 1507. En 1524 elle em brassa 
la  Réforme. E lle eu t beaucoup à 
souffrir dans les guerres des 
Paysans e t de T rente ans. E n 1648 
e lle  fu t cédée à l ’archevêque-élec- 
te u r  de M ayence. P rise  en 1759 
pa r les Prussiens, elle  échu t à la 
P russe  en 1803. De 1806 à 1814 elle 
appartin t à la F rance. En 1808 
Napoléon y tin t le célèbre  congrès, 
appelé l'en trevue  d’Erfurt, auquel 
assistèren t l’em pereur A lexandre, 
les rois de Bavière, de W urtem 
berg , de W estphalie e t de Saxe : 
il habita  l’ancien palais des é lec
teu rs de M ayence. Depuis 1814 
elle  fait pa rtie  de la P russe, qui 
l ’avait assiégée dès 1813 e t qui s’en 
était em parée sans avoir pu forcer 
les citadelles à cap itu le r ; elle est 
une de ses p rincipales p laces for
tes (2* classe). Des deux citadelles, 
l ’une s ’appelle  le Petersberg, l ’autre 
la Cyriaksburg.

Le Dom d 'E rfu rt (cathédr.), situé 
sur une ém inence, avait é té  très- 
endom m agé par la guerre  ; le roi 
de Prusse l ’a fait re stau re r à 
grands frais. Le chœ ur date de 
1353, la ne f de 1472 . e t les deux 
tours (260 m arches, be lle  vue) sont 
du x iP  siècle. Il possède une cio-

che fameuse appelée la Grosse 
Suzanne ou Marie G lorieuse e t pe
sant 275 quintaux. A l ’extérieur, 
on adm ire surtou t son double por
tail N.; à l ’in térieur, on rem arque: 
les autels de g. ; le couronnem ent 
de la V ierge, bas-relief en bronze 
par P ierre  V ischer de N urem berg 
(au 1er p ilie r du côté N.); prés de ce 
chef-d 'œ uvre , la Transsubstantia
tion, pe in tu re  à l ’huile de 1534; sur 
le m ur m éridional, St-ChrisTophe, 
pe in t à l ’huile en 1499 ; le m onu
m ent d’un comte de Gleichen avec 
ses deux femmes (x n e s ièc le ); 
celui d’un seigneur d’A llenblum en 
(1424) ; une chaire en bois ; un 
beau candélabre du x n e siècle ; 
des stalles curieusem ent sculp
tées; une sainte Famille, par L. 
C ranach, etc.

La Barfiisserkirche (jusqu'en 1522 
franciscains m inorités) contient 
une cu rieuse  scu lp ture  (maître au
tel) du couronnem ent de la Vierge, 
avec les statues des douze apôtres. 
L’in térieu r de la Predigerkirche 
(1228), ju sq u ’en 1523 aux domini
cains, in téressera  les architectes. 
E n fin , la Severikirche, aux trois 
c lochers, bâtie au xive siècle, près 
de la cathédrale^ possède de beaux 
fonts baptism aux de 1467, et un bel 
a rchange  Michel.

Sur Ta p lace du Marché aux 
Poissons, que borde Vhàtelde ville, 
bâti en 1259 , on p e u t v isiter une 
colonne de R oland, sem blable à 
celles que l ’on vo it à Brême et 
dans d ’au tres v illes du nord de 
l ’A llem agne e t qui furent proba
b lem en t élevées après la conver
sion . des Germ ains au christia
nism e, pour rem placer les arbres 
sacrés e t les colonnes sous les
quels les anciens G erm ains te
n a ien t leu rs assem blées.

Les é trangers qui s’arrê ten t à 
E rfurt ne m anquent pas d’y visiter 
l ’ancien  couvent des Augustins, 
transform é en asile des Orphelins 
(Marlinsstift), e t en gymnase évan
gélique. On y m ontre , outre une 
vieille  danse des m orts, la petite  
cellule qu’y  occupa L uther quand il 
s’y  fit m oine, s Les m urs ont été
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blanchis, dit A udin, et su r le 
plâtre la m ain des pèlerins a tracé 
une foule de sen tences bibliques, 
d’hymnes en vers e t en prose. 
A dr. en en tran t est le portrait de 
Luther, de grandeur naturelle . La 
relique la  plus précieuse est le 
nécessaire de voyage du réfor
m ateur , pe tit m euble soigneu
sement conservé dans toute sa 
fraîcheur, e t où il enferm ait à la 
fois son argent e t deux trésors 
inestim ables : de l ’encre e t une 
plume. » On y voit aussi l ’Ancien 
Testament, tradu it par L u th e r , 
exem plaire dont p lusieurs feuilles 
de papier attachées au volume ren 
ferment des autographes de Lu
ther, de M élanchthon, de Bugen- 
h ag en , etc. Ce sont des textes 
bibliques avec une courte exé
gèse. Celle de L uther est sous 
verre. L’église du couvent des Au
gustins a servi en 1850 de lieu de 
réunion au Parlem ent d’E rfu rt (F . 
l ’Introduction).

Les autres édifices publics d ’Er
furt son t, outre d’au tres églises 
peu intéressantes, l ’ancien  couvent 
des Ursulines, au jourd’hui institu 
tion de dem oiselles ; le Packhof, 
qui contient une bibliothèque de 
50,000 vol. ; le the'dtre : l ’hdtel du 
Gouvernement, etc. Les plus belles 
rues se nom ment Anger e t Kræ- 
merbriicke. Près du D om , su r la 
place F réd éric -G u illau m e ornée 
de plantations , on a é le v é , en 
1774, un obélisque en souvenir du 
voyage de l’é lec teu r F rédéric- 
Charles-Joseph.

La prom enade la plus fréquentée 
d’Erfurt est le Stiegerwald (belle 
vue).

A Nordhauaon, R. 77, 10 m il. 3 /4 ,2  d il. par 
j-, en 8 li. 1/2 , pour 2 111. 4 sgr. 1/2. —  à Co- 
hourg, R. 93.

A peu de distance d’E rfurt (tun
nel sous les fortifications), le che
min de fe r sort de la  Prusse pour 
entrer dans la Saxe-W eim ar, e t 
ou s’arrê te  à Wieselbaeh avant

24 mil. 3/4. I V e i iu a r ,—(Hêt. : 
Erbprins, Russicher H of, bon et 
prix modérés. V oitures : omnibus

2 sgr. 1/2; droschken, 1 pers. 5 sgr.; 
2 pers. 7 sgr. 1/2; 3 pers. 10 sgr.), 
V. de 12,000 h. dont 150 cath., 
capitale  du grand-duché de Saxe- 
W eiinar, résidence du grand-duc 
e t siège du gouvernem ent, si
tuée à 216 m èt. sur l'Ilm . Du che
min de fer qui la laisse à dr., on la 
domine entièrem ent avec les co
teaux en pentes douces e t trop cul
tivés dont elle est en tourée. Bâtie 
en  880 par le m argrave P o p p o , 
elle devint au x ' siècle la rési
dence des com tes de W eimar. En 
1299, la ville e t le château furen t 
détru its par un incendie. Après 
avoir appartenu ensuite aux land
graves de T huringe , elle échut en 
1140 à la Saxe ; en 1483, la branche 
ernestine y fixa sa résidence. E lle 
doit la célébrité  dont elle jou it au 
règne de Charles-Auguste (f 1828) 
e t de la  duchesse Amélie qui y at
tirè ren t e t su ren t y re ten ir les plus 
grands écrivains de l ’A llem agne : 
W ieland, H erder, Goethe, Schil
ler, Musæus, B œ ttiger, etc. * On 
l ’appelait l ’Athènes de l ’A llem a
gne, dit Mme’ de Staël, » e t c ’é ta it 
en effet le seul lieu dans lequel 
l ’in té rê t des beaux-arts fût pour 
ainsi dire n a tio n a l, e t serv it de 
lien  fraternel*en tre  les rangs di
v e rs .... Ce n ’é ta it point une petite  
ville , mais un  grand château .... 
On échappait par l ’étendue de la 
pensée aux bornes des c ircon
stances....»

Le DUCHÉ DE SAXE-WEIMAR- 
EISENACH, E tat de la confédéra
tion germ anique, se compose de 
tro is parties principales e t de p lu 
sieurs parcelles de territo ire  com 
prises entre  la Prusse, la Bavière, la 
Saxo royale , la Hesse électorale , 
la  Saxe-Cobourg-Gotha, la Saxe- 
A ltenbourg, la Saxe-M einingen, et 
les principautés de Reuss e t de 
Schw arzbourg. Il se divise en 
trois cercles : W eim ar, E isenach, 
N eustad t, com prenant 32 villes, 
13 bourgs et 004 villages. Sa super
ficie est de 66 mil. carrés ; sa popula
tion de 262,524 h ., dont 10,600 cath. 
seulem ent ; son budget pour deux 
années de 1,539,148 th. 7 sgr. ( d é -



penses), e t de 1,540,915 th. (recet
tes) ; sa dette s’élève à 3,795,906 th.; 
son contingent fédéral à 5150 hom. 
e t 10 canons ; sa contribution à 
6323 th . 14 sgr. 7 pf. Il occupe 
le 12e rang  dans la  diète avec les 
au tres Saxes grand-ducales e t du
cales. Il se form a en 1485, lors 
du partage que firent les princes 
E rnest et A lbert des É tats de leur 
père Frédéric  le Bon ; de 1805 à 
1813, il fit partie  de la Confédéra
tion, et en 1815 il ob tin t un grand 
accroissem ent de te rrito ire  avec 
le  titre  de grand-duché, qu’il ne 
possédait po in t auparavant. Sa 
constitution du 5 mai 1816 a été 
modifiée le 15 octobre 1850. Sa loi 
électorale date du 6 avril 1852. 
Les États se divisent actuellem ent 
en diète ordinaire e t en d iète  ex
traord inaire . La prem ière s’assem 
ble tous les tro is ans, e t ordinai
rem ent à la dernière  année de la 
période financière.

Gœthe a vécu 56 ans à W eim ar, 
de 1776 à 1832, année de sa m ort. 
La m aison qu’il hab ita  e t où il 
rend it le d ern ier soupir e st louée 
m a in te n a n t, e t les é trangers ne 
p euven t plus la v isiter (Frauen- 
plan, en face de la Fontaine). Ses 
collections sont m ontrées le  ven
dredi. IV. B. S’adresser au secré
taire  Schuchardt.

M. Alfred M ichiels, qui a visité 
cette  m aison à l ’époque où les 
é trangers y  é ta ien t encore admis, 
en a fait la descrip tion  suivante :

« On m ’in troduisit d’abord  dans 
une pe tite  p ièce oblongue, située 
au p rem ier étage et servant d’an
ticham bre à la  pièce p rincipale . 
E lle  est occupée d’un côté pa r un 
m euble que les term es ordinaires 
ne pourraien t désigner avec p ré 
cision, car sa form e résu lte  de 
l ’usage spécial auquel Gœthe 
l ’avait consacré. C’est une énorme 
commode divisée en une m ulti
tude de com partim ents.... Chaque 
case renferm e un tiro ir qui con
tien t des spécim ens de produits 
m inéralogiques.... E n tre  ce  casie r 
gigantesque e t la croisée, une lon
gue, jau n e  e t m aigre pendule de
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cam pagne se dresse contre la m u
ra ille .... C’est celle qui a sonné

Four Gœthe toutes les heures de 
enfance e t de la  jeunesse....
« De l ’anticham bre on entre 

dans la  salle de travail. Une table  
de sapin, rude, sans couleur, à

fieine rabotée, en occupe le mi- 
ieu ; le fauteuil qü ’on voit auprès 

brille  égalem ent pa r des qualités 
négatives.... Gœthe croyait que si 
la  m isère déchire e t troue de tous 
côtés la pensée, une recherche 
trop grande du confortable en re
lâche la tram e e t finit même p res
que toujours par la désorganiser. 
« Je  ne veux point m 'am ollir! » di
sait-il.

« A gauche du fauteuil, une co r
beille  élevée sur tro is pieds rece
va it son m ouchoir, son canif, des 
ciseaux e t au tres m enus ustensiles 
qu ’il em ployait fréquem m ent et 
vou laitavo irsousla  main. Du reste, 
il ne  s’asseyait devant cette table 

ue pour étudier , jam ais pour 
crire .
« Gœthe n ’écrivait de sa propre 

m ain que ses ouvrages en vers. Il 
se p laçait alors debout, près d’une 
fe n ê tre , devant un pupitre  fort 
élevé, et restait dans cette  posi
tion ju sq u ’à ce qu ’il se sen tit la 
tê te  lasse. Pour les ouvrages en 
prose, il d ictait e t se profnenait

fiendant que son secrétaire  tenait 
a plum e. D’après le tém oignage 

de ce t hom me lui-m êm e, son m aî
tre  s'exprim ait avec une telle  rapi
dité q u ’il avait beaucoup de peine 
à le su ivre. Comme le travail du
ra it quelquefois cinq  ou six heu
res, il éprouvait à la  fin une lassi
tude extraordinaire danslesdoigts.

« En qualité de bibliothécaire 
du grand-duc, il n ’avait besoin de 
posséder que très-peu de livres ; 
ceux de la ville é ta ien t à sa dispo
sition. Q uelques volum es seu le
m ent occupent deux ou trois plan
ches qui longent le m ur, derrière 
son fauteuil, au-dessus d’un vaste 
coffre pareil à celu i de l’entrée. 
Des plantes, des curiosités rem
plissent les tiroirs de ce m euble. 
On y rem arque le Sardanapale que
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Lord Byron avait donné à Gœthe.

« Le cabinet de travail commu
nique par une porte avec la cham 
bre à coucher. Quoi 1 me direz- 
vous, ce i it  terne  e t sans élégance, 
composé de p lanches qu ’on n ’a

fias m êm e vernissées, ce lit est ce- 
ui dans lequel il dorm ait, dans 

lequel les rêveuses déesses du 
monde Scandinave ont dû tan t de 
fois le v isiter ! Quelque chose que 
vous puissiez dire, je  suis forcé de 
répondre affirmativement. Toute
fois m odérez votre su rp r ise , et 
retenez votre com m isération. Gœ
the était riche, il avait augm enté 
la fortune de son père  en y  jo i
gnant le prix de ses ouvrages et 
les dons qu’il recev ait du grand- 
duc. Il aurait pu, s’il l’avait jugé 
convenable , som m eiller volup
tueusem ent sur le  p lus fin duvet. 
Ne plaignez pas non plus Schiller, 
qui reposait dans u n  lit pareil ; car 
si , lui , sa pauvreté ne lui pe r
m ettait pas une vie som pteuse , 
tous les trésors de l ’univers idéal 
étaient am oncelés en son âme, et 
nul n ’en connaissait m ieux la  va
leur, témoin son charm ant apolo
gue in titu lé : Le Partage de la Terre.

« Au chevet du lit, on me fit 
rem arquer le fau teu il dans lequel 
Gœthe rend it le d e rn ie r soupir. 
On venait de l ’y  p lacer, lo rsq u ’il 
s’écria : De la lum ière ! de la lu
m ière! Mehr L icht! m ehr L icht ! 
Les dom estiques s’em pressèrent 
d’écarter les rideaux e t d’ouvrir la 
fenêtre ; il p aru t adm irer un in 
stant la beauté du jou r, puis, pen 
chant la tête su r son épaule gau
che, il ferm a les yeux. Sa fille cru t 
qu’il dorm ait, e t couvrit son front 
d’une visière verte , de c rain te  qu’un 
rayon de soleil, descendant comme 
une g loire sur ce v isage sublim e, 
ne troublât son court e t dern ier 
sommeil. Hélas ! il é ta it mort.

« Outre son cabinet de travail, 
Gœthe en avait un  au tre  que je  
nommerai cabinet de réception . 
Destiné aux é trangers que sa cé
lébrité attirait chez lui, il l’avait 
fait décorer avec plus de soin que 
le précédent. Des arm oires à pan

neaux de ve rre  cachent les mu
railles de tro is côtés.... D errière 
cette  c lô ture  diaphane, on ap er
çoit une m ultitude de statuettes, 
de vases, d’antiquités e t de choses 
ra res ou singu liè res.... »

Schiller est m ort aussi à W ei
m ar en 1805. La pe tite  m aison 
qu 'il hab ita it su r l’esplanade — 
son nom l'ind ique — a été récem 
m ent achetée par la  ville , qui 
y  a réuni une petite  collection 
schille'rienne, q u ’on nous perm ette  
l ’expression. (Sans pourboire.)— 
H erder hab ita  la m aison qui fait 
l’angle au nord  de l ’église de la 
vil)e. —La m aison de W ieland, au 
N. du théâtre, est actuellem ent oc
cupée par son fils. — Enfin les 
arm es de Lucas Cranach indiquent 
encore la maison où il dem eura , 
e t qui, située en face de l ’hôtel de 
ville  , appartien t aujourd’hui au 
lib ra ire  Hoffmann.

Le nouveau cim etière, qui se 
trouve au S. de la ville , renferm e 
le caveau grand-ducal (5 sgr. de

fiourboire au fossoyeur) où Schil- 
er e t Gœthe son t ensevelis près 

de leu r ami e t p ro tec teu r le grand- 
duc Charles-Auguste. On y  voit 
aussi le tom beau de H um m el le 
com positeur ‘(*f- 1837), du satiriste  
Johannes F a lk  ( f  1826), e t du cé
lèbre  ac teu r P . A. W olff ( f  1828). 
Dans l ’ancien cim etière, voisin de 
l ’église S a in t-Jac q u es  (p rès de 
l ’entrée de la  v ille  du côté du che
min de fer), on peu t v isite r les 
tom beaux de Bode, le célèbre  tra 
ducteur (•}• 1793), de Musæus le 
conteur (•{-1787), de Lucas Cranach 
(•'• 1553) le pictor celerrimus, avec 
sa statue de grandeur naturelle ; 
enfin H erder (f  1803) a été inhum é 
dans l’église de la  v ille. Sur la 
sim ple p ierre  qui recouvre ses res
tes, on fit ces trois mots qui é ta ien t 
sa devise •■Lumière, Amour, Vie. Lo 
tom beau de W ieland se trouve 
à Ossmannstedt, â 1 mil. de W ei
m ar sur la route d’Iéna (V. R. 98).

Le palais du grand-duc est un 
assez beau bâtim ent m eublé avec 
élégance e t avec goût, mais qui 
n ’a rien  de p a rticu lièrem en t re- 

18.
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m arquable. D epuis quelques an
nées, quatre  de ses salles, consa
crées à H erder, à Sçhiller, à Gœthe 
e t à W ieland, ont été ornées de 
fresques (par N eher, P re lle r  et 
Jæ ger), qui rep résen ten t les p rin 
cipaux personnages des chefs- 
d ’œ uvre de ces grands écrivains 
(15 sgr. de pourboire pour une pe r
sonne seule, et 1 th. pour une so
ciété). On m ontre, dans une des 
salles, l ’arm ure du duc B ernard, 
le  célèbre général de la guerre  de 
T rente a n s , l ’allié de G ustave- 
Adolphe, e t l’un d o ses doigts qu ’il 
avait perdu sur un cham p de ba
taille , e t q u ’il portait toujours avec 
lui.

La Kunstsammlung, ouverte le 
jeu d i de 10 11. à 1 h ., est pauvre en 
tableaux, m ais e lle  possède de ri
ches collections de gravures et 
de dessins (surtout ceux de Cars- 
tens, a rtiste  contem porain).

En face du p a la is , de l ’autre 
côté de la p lace  de la Parade, 
la  BIBLIOTHÈQUE GRAND -  DUCALE 
(143,000 vol. e t 8000 cartes) oc
cupe une tour ronde qui servait 
autrefois do poudrière  e t un bâti
m ent m oderne. Les é trangers vont 
y  visiter, en tre  au tres curiosités, 
des portraits par L. Cranach , des 
portraits e t des statues de Charles- 
A uguste, le buste colossal de Gœ
th e  par David (1831), son buste  en 
m arbre  pa r Trippel (1788), le buste 
de Schiller en m arbre  par Dannec- 
ker, des bustes de H erder, Tieck, 
W ieland, W inckelm ann, la robe de 
moine de L uther, le cein turon  en 
cuir de G ustave-A dolphe, percé  de 
la balle qui le tua  à Liltzen, une 
collection  de m onnaies e t de m é
dailles, etc.

P rès de la place de la  Parade se 
trouven t le reithaus (m anège), au 
bord de l ’Ilm , l'église grecque, le 
Fiirstenhaus, le Rothes-Schloss e t la 
Hauptwache (corps de garde). D er
rière  ces divers bâtim ents s’élève, 
su r la place du M arché, l ’hdiel de 
ville, constru it en 1841 dans le  style 
gothique. Parm i les au tres édifices 
publics, un seul m érite une visite, 
c’est la Stadtkirche (église de la

v ille ), construite en 1400, parce 
qu ’elle renferm e un des plus beaux 
tableaux de L. Cranach, la cruci
fixion (maître autel), où il s’est re
présen té  avec ses amis L uther et 
M élanchthon. Quatorze m em bresde 
la famille grand-ducale, parm i les
quels on distingue le duc Bernard, 
y son t en terrés, ainsi que H erder. 
En face de cette  église on a érigé, 
an 1850, une statue en bronze (par 
Schaller) à H erder.

Le théâtre, qui a été quelque 
tem ps sous la direction de Gœthe 
e t de Schiller, a généralem ent 
une bonne troupe.

Au S. du château s’étend, sur les 
bords de l ’I l m , le Schlosspark. 
Celte agréable prom enade où l ’on 
rem arque, outre le jardin botani
que, le Rœmische H a u s, et l ’habita
tion d'été, plus que m odeste, de 
G œ th e , com m unique avec le v. 
d ’Ober-W eim ar et avec le Belvé
dère (une belle allée d’arbres, lon
gue de 1 h ., y  conduit aussi), châ
teau  d’été possédant de belles 
serres e t en touré d 'un p e tit parc. 
On p eu t aussi a lle r v isiter : — 
(45 m. à l ’E. de W eimar) le château 
e t le parc de Tieffurt, villa de la 
princesse A m élie, habitée sou
ven t p a r Gœthe et S ch iller; — (1 h. 
30 m. au N.) Ettersburg, résidence 
d’été du grand-duc ; — la Herders- 
ruhe, où H erder aim ait à  se repo
ser ; — le Grafenschloss, près de 
Buchfarth, Ossmannstedt (V. ci- 
dessous), etc.

A Altenhtirg , par téna , R. 98; — A Co- 
bourg, R. 95 A Rudolatadt, R. 96 et 97;—à 
Sondershauaen, 9 mil. 1/2, dit. t. les j . ,  en 13 
h. 1/4, pour 1 th. 17 sgr. 12, R. 77.

On laisse à dr. Ossmandstedt, où 
W ieland (f 1813) est en terré  dans 
son ja rd in , et on traverse  l ’Ilm, 
avant

26 m il. 3/4. A p o l i l a ,  V. indus
trie lle  de 4000 h., à 2 mil. d ’Iéna 
(F . R. 98). 2 voit, tous les jours en 
1 h. 3/4 pour 10 sgr.

28 mil. 1/4. Suiza, V. de 1200 h., 
près de laquelle  on laisse à g. le 
cham p de bataille d’A u e r s tæ d t  
(V . Iena). Sortant ensuite  de la
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Saxe-W eim ar pour en tre r en 
Prusse au confluent de l ’ilm  et 
de la Saale—la vallée de la Saale 
est étroite et p itto resque—on tra 
verse p lusieurs fois la rivière. De 
nombreuses maisons anim ent les 
paysages qui se succèdent rap i
dement sous les yeux. On a a peine 
eu le tem ps de regarder les deux 
tours de la  Saaleck e t le vieux châ
teau de la Rudelsburg, que l ’on 
aperçoit le  jo li bain

29 mil. 1/2. Kœsen avec ses sali
nes. On laisse ensuite à dr. Schul- 
porio.V. dont l’église gothique date 
en partie du x m e siècle, e t dont 
la vieille école a eu pour élèves 
Klopstock, Lessing et F ieh te . Tout 
ce pays est rem pli de souvenirs 
de3 cam pagnes de 1806 et 1813 (F . 
Ié n a e t  Leipsick).

30 mil. 1/4. W a u in h u r g - ,  —  
(Hôt. : Sæchsischer Hof). V. indus
trielle de 13,000h., située à. une cer
taine distance de la  station, sur la 
Saale et entre des collines couver
tes de vignes qui la cachent en p a r
tie. Sa cathédrale, achevée en 1249, 
est rem arquable au poin t de vue 
architectural ; c’e st un m élange du 
style roman et du style gothique. 
Ses statues du x m ' siècle sont 
fort belles. F'église de la ville pos
sède un bon tableau  de Cranach 
F . Iéna pour la cam pagne de 1806.

On aperçoit à g. la V. de Fri- 
burg e t Gœseck, château  du  comte 
Zech-Burkersrode, au -d essu s  de 
l’Unstiut qui v ien t se je te r  dans la 
Saale, et, a  dr., la haute tour de la 
Schœnburg, après avo irtraversé  la 
Saale et avant de la  re traverser. 
Les vignobles plantés sur les hau
teurs voisines sont les plus septen
trionaux de l ’A llem agne. Ils pro
duisent un m auvais vin.

32 mil. W e i s s e n f e l s , —(Hôt. : 
Schütze), V. indust. de 10,000 h. 
env., située su r la Saale qu ’y tra
verse un beau pont. L ’ancien châ
teau des ducs de W eissenfels- 
Querfurt, branche é te in te  en 1746, 
sert au jourd’hui de caserne. Du 
chemin de fe r, on voit à  dr. sur 
une hau teur une m aison de cam 
pagne m arquée de la le ttre  N.

C’est dans cette  m aison que Napo
léon passa la nu it qui suivit la ba
taille de Leipsick. Après la ba
taille de L ü tzen , le cadavre de 
Gustave - Adolphe fut transporté 
et embaum é en présence du duc 
B ernard de Saxe - W eim ar dans 
une salie de la  m aison de ville 
(Amtshaus). I l  était percé  de hu it 
b lessures; une partie  de la m u
raille  tachée de son sang a été 
mise à l ’abri de tout contact exté
rieur. Sa veuve se fit rem ettre  le 
corps. Le cœ ur fut envoyé à Stock
holm, mais les entra illes ont été 
ensevelies à W eissenfels dans la 
K lostqrkirçhe.

A Lützen, Y. ci-dessous, 2 mil., 1 dît, t. les 
j . ,  en 1 h. ifi, ponr 10 sgr.

33 mil. 1/4. Corbetha, v. situé 
entre  (à peu près à égale distance) 
R o s b a c h  et L i i t z e n .  A Rosbach, 
Frédéric  II  rem porta, le 5 novem 
bre 1757, une victoire éclatante 
avec 22,000 Prussiens su r 60,000 
Français e t A utrichiens comm an
dés par le m aréchal de Soubise. A 
Lützen p é rit, le 6 nov. 1632, dès 
les prem ières charges, le ro i de 
S u ède , G u stav e -A d o lp h e , dans 
cette  bataille  que B ernard de  
Saxe, son successeur, gagna sur 
W allenstein ; à Lützen, le 2 mai 
1801, Napoléon b a ttit les Russes 
et les A utrichiens réunis (K. Leip
sick). Un bloc de granit, recouvert 
d’une toiture gothique (1838) et 
en touré de peupliers, indique la 
place où Gustave-Adolphe fut b les
sé m ortellem ent. Lützen, V. de  
1300 h ., est à 2 mil. 4/5 de Leip
s ick ; une dil. y  conduit tous les 
jo u rs en 2 h. 1/4, pour 10 sgr.

34 mil. 1/2. M e r s e b u r g ,  — 
(Hôt. : Sonne), V. de 11,000 h. dont 
100 cath ., possède une Domkirche, 
bâtie  en 1200 (la nef en 1500), dont 
on adm ire le riche portail e t qui 
contient, outre des tableaux de 
Cranach, le m onum ent de l ’em pe
reu r Rodolphe de Souabe, tué en 
1080 par son rival H enri IV. Son 
château , ancienne résidence des 
p rinces de Saxe, est au jourd’hui 
l'h ô te l du G ouvernem ent. On y
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entre tien t devant la porte  un cor
beau en m ém oire d’un homme in
justem en t condam né pour un vol 
q u ’un corbeau avait commis.

On traverse  la Saale e t l ’E lster 
au-dessus de leu r jonction, entre 
M erseburg  et

36 mil. 1/4. H a l l e ,— (Hôt. : Ei- 
senbahn, Stadt Zurich, Kronprinz), 
V. de 27,000 h ., située sur la Saale, 
composée de trois villes séparées 
ju sq u ’en 1807, H a lle , G lauca et 
Neum ark. Elle doit la célébrité  
dont elle jo u it à ses salines e t à 
son université . — Son université 
date de 1694. En 1817, on y  a réuni 
celle  de W ittenberg. E lle  com pte 
env. 800 é tudiants, e t on v ient su r
tou t y  é tud ier la  théologie. Elle 
possède un observatoire, un jard in  
botanique, un m useum , une biblio
thèque de 60,000 vol. Le bâtim ent 
ac tu e l, com m encé en 1834, se 
trouve situé près de la nouvelle 
m aison de déten tion .—Ses salines 
sont exploitées de tem ps immé
m orial ; e lle  leu r doit son origine. 
Les ouvriers qui y  sont em ployés, 
e tq u i s ’appellen t Haïloren, passent 
pour des descendants des W en- 
des. Quelques sources salées ja il
lissen t dans la v ille  ; mais les sali
nes royales sont hors des m urs,su r 
une île  de la Saale. E lles produi
sen t chaque année 220,000 quintaux 
de se l, estim és à. 125,000 th.

H alle est la patrie  de H æ ndel, 
né en 1684, m ort en 1759, e t de 
l ’o rientaliste  M ichaelis , 1717-1791.

Fondée au v u 1 siècle par les 
W endes, qui l ’appelaien t alors Do- 
brebora, H alle fut donnée p a r Char
lem agne aux com tes de W ettin , et 
par Othon Ier à l ’archevêché de 
M agdebourg. Aux x in ' e t xive siè
cles elle se révolta  contre ses pos
sesseurs. En 1478 l’a rchevêque Er
nest de M agdebourg la p rit, y  bâ
tit  une forteresse  e t en fit sa rési
dence. Sous l ’archevêque A lbertV  
la Réforme y  fut in trodu ite . Prise

far les Suédois en 1631, p a r les 
m périaux en 1632, pa r les Saxons 

en 1637, en 1648 elle tom ba en la 
possession du B randebourg. Le 
17 octobre 1806, les F rançais, com 

m andés parB ernadotte , y battirent 
les P russiens. E lle fit ensuite par
tie du royaum e de W estphalie. Le 
2 mai 1813 la Prusse la rep rit et 
elle l’a gardée depuis.

On p eu t visiter à Halle :
La tour Rouge, tour isolée qui 

s’élève à 89 m èt. su r la place du 
Marché ;

La Marlitlàrche, élégant édifice 
goth ique achevé en 1557, flanqué 
de quatre tours qui sont réunies 
par un pont. On rem arque à l ’inté
rieu r :—un beau tableau de L. Cra- 
nach, pe in t en 1528 pour A lbert de 
B randebourg ,tournan t su run  pivot 
e t ayant quatre volets (s’adresser 
au sacristain , 5 sgr. de pourboire) 
qui sont soigneusem ent ferm és 
(¡’Annonciation, la Vierge et l'E n 
fant en tourés d’anges, avec le car
dinal A lbert de B randebourg  dans 
l ’angle, des figures de saints} ;—le 
tableau  du m aître autel, le Sermon 
sur la montagne, pa r H ü b n er;—le 
Mariage de sainte Catherine, p ar Cra-- 
naeh ; — des fonts baptism aux en 
bronze de 1430;—et, contre un pi
lie r, le  p o rtra it de Justus Jonas, 
qui a le p rem ier p rêché laRéform e 
dans cette  église ;

La Moritzlcirche , p rès des Sali
nes, du xue siècle (le chœ ur, res
tau ré  en 1840,de 1388), avec un beau 
m aître  autel de bois sc u lp té , de 
près de 7 mèt. de haut, 1488, et une 
chaire en p ierre  scu lp tée, 1588;

La maison des Orphelins (Waisen- 
haus), dans le faubourg  de Glauca, 
appelée, du nom de son fondateur 
(1698), in stitu t de F ranke. Ce bel 
établissem ent com prend, outre des 
écoles pour l ’éducation des en
fants des deux sexes (2220) , une 
pharm acie gratuite  e t une im pri
m erie qui publie  des bibles à bon 
m arché. Franke é ta it un professeur 
de l ’université qui devait sa posi
tion e t sa fortune à son travail. On 
lui a élevé par souscription une 
adm irable statue en bronze ( de 
Rauch) dans la cour du W aisen- 
haus ;

La Domkirchc, qui n ’est pas ache
vée e t qui contient un beau tableau 
de m aître  a u te l ,







R. 80.—LE HARZ.
L ’ancien palais des archevêques 

de M agdebourg, dans lequel le 
landgrave Philippe de Hesse fu t 
obligé de se je te r  aux pieds de 
l’em pereur Charles V. après la  dé
faite des protestants à M ühlberg , 
1547. 11 sert au jourd’hui à l ’univer
sité, e t la  Société des antiquités de 
la Saxe et de la Thuringe y  a rangé 
ses collections ;

L’àdfel de ville, du com m ence
m ent du xvi’ siècle ;

La Moritsbury, ru ine de la  guerre 
de T rente ans.

H ors des m urs de Halle, à l’E ., 
on a élevé un é légan t m onum ent 
aux soldats m orts a H alle  des b les
sures qu'ils avaient reçues à la ba
taille de Leipsick, en 1813.

L’excursion la plus fréquentée 
des environs de H alle , su rtou t par 
les é tu d ian ts ,e stce lle  de Krœllwitz. 
30 m. au N. de H alle, en face du 
Giebicfienstein (F.*R. 108 e t 109).

A Cœllien, à Magdebourg et à Berlin, R. 108 
et 109;—à Nordhausen, R. 77.

DE HALLE A LEIPSICK.

4 mil. 1/2.— Chem, de fer onvert en 1840, 
5 conv. p a r j. ,  trajet en 40 m. et 1 h . ,  pour 
27 sgr., 18 sgr. et 11 egr.; 50 liv. de bagages.

A H alle les voyageurs venan t 
de Francfort e t allant à Leipsick 
doivent changer de voitures pour 
p rendre  la voie qui conduit au S.
E. à Leipsick par les stations de 
Grobers e t de Schkewditz, en re
m ontant la vallée-plaine de l ’Elster. 
Au delà de cette  seconde station 
on sort de la Prusse pour en trer 
en Saxe ; puis on laisse à g. (30 
m. env.)Brcitenfeld, où, le 17 sept. 
1631 , Gustave-Adolphe, battit Tilly 
e t Pappenheim . Un m onum ent 
entouré  de h u it sapins a été élevé 
en souvenir de cette  v icto ire sur 
le point le plus élevé du champ 
de bataille. On passe ensuite  de
vant M odem  (à dr.), v. qui f u t , le 
15 oct. 1813, le théâ tre  d’un com bat 
acharné en tre  les F rançais e t les 
Prussiens (U. Leipsick). Enfin on 
franchit la Parthe avant de s'a rrê 
ter dans la gare de

65mil. 6/10 de Francfort, 40 mil.

1/2 de Cassel, 4 mil. 1/2 de Halle, 
Leipsick (F . R. 107).

ROUTE 8 0 .

LE HARZ-
Le H a r z  'H  er cynia Silva), ainsi 

nom m é dąs bois qui le couvrent, 
et qui, dans l ’ancien allemand, 
s’appelaient H a r t, Harti (hautęur 
boisée), est une chaîne de m onta
gnes isolée, une île  de m ontagnes, 
qui, appartenant au H anovre (1/3), 
au Brunsw ick, à la P russe  et à 
A nhalt-B ernburg, s'étend du 51° 30’ 
1/2 au 51° 57' 1/2 lat. N., e t du 27° 
50 1/2 au 29° 9’ lîing. E. Sa plus 
grande longueur, de l ’E. S. E . à l’O. 
N. O. est de 12 à 13 m il.; sa plus 
grande largeur, de 4 à 5 m il.; sa su
perficie de 36 m il. car. Il est borné 
au N. pa r la plaine germ anique, 
au S. e t au S. E. p a r le s  p lateaux 
de la  T huringe, à l ’O. pa r les der
niers escarpem ents du W eserge- 
birge. Les localités m entionnées 
ci-dessous se trouvent situées à sa 
base : en les réun issan t pa r une li
gne , on se form erait une idée 
exacte de sa configuration : à l ’O. 
Seesen e t Osterode ; au N. Goslar, 
Ilsenburg , W ernigerode, Blanken- 
burg, G ernrode, B allenstedt; à î ’E. 
H ettsted t e t Mansfeld ; au S. H erz- 
berg, L auterberg , Sachsa, E llrich  
et Iïfeld . Ce n ’est poin t une chaîne 
continue ; c’est un plateau  élevé 
dominé p a r quelques som m ets ar
rondis, sillonné de profondes val
lées, et plus hau t du côté du N. que 
des autres côtés. On le divise en 
deux parties : le H art supérieur e t 
le H a rt inférieur, O berharz e t Un- 
terharz . Une ligne tirée  d’Ilsen- 
bu rg  à Sachsa les sépare. L ’Oàer- 
hart (O.) a une hau teur m oyenne de 
533 m èt. à 666 mèt. Il com prend 
la plus haute sommité de la chaîne, 
le B roden (V. ci-dessous), qui at
te in t 1201 m èt. Le poin t le plus 
élevé de VUnterharz (E.) est la Vic- 
torshœhe, 763 mèt. L eur population 
réunie est d’environ 100,000 h . ,  
qui s’occupent, une m oitié, de l’ex
ploitation des m ines,l’au tre  m oitié,
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de celle des forêts, de l ’élève du 
bétail ou de la  cu ltu re  de la terre . 
Leurs mines (fer, plom b, cuivre, 
a rgen t, zinc, etc.), jou issen tdepuis 
longtem ps d’une célébrité m éri
tée , et leurs forêts, jad is beaucoup 

lus étendues, renferm ent encore 
e m agnifiques arbres, su rtou t des 

h ê tres et des chênes, quoique les 
arb res résineux  so ien t en plus 
grand nom bre dans l'O berharz. La 
m asse p rincipale  de la chaîne se 
compose de grauwacke e t d’argile 
schisteuse, mais on y trouve du gra
n it e t du gneiss, du m icaschiste, du 
porphyre, du gabbro, de lad io rite , 
du m étaphyre. Le Harz d’ailleurs 
n 'e st pas moins rsche en eaux qu ’en 
m inéraux  e t en végétaux. De ses 
som m ités descendent : dans l'E lbe, 
la  Holzemme, la B ode, la Selke, 
l ’Eine, la Wipper, la Zorge, la Tyra ; 
dans le W eser, Tllse, l ’Ecker, la 
Radau, l ’Ocker. TInnerste, la Sœse, 
la  Sicber, l’Oder. Il possède même 
des sources m in é ra le s , sulfureu
ses, salines et ferrugineuses (V. ci-
dessous Alexisbad).

Le H arz a été très-d iversem ent
ap p réc ié . Les Allemands du nord, 
qun n ’ont jam ais vu que leurs p lai
nes de sable, tom bent, à la vue de 
ses m ontagnes et de ses forêts, dans 
des ravissem ents qui se traduisent 
p a r  des descrip tions hyperboli
ques. Les touristes é trangers, déjà 
hab itués aux grandes scènes de la 
na ture  dans les Alpes, ou même 
dans d ’au tres chaînes de m onta
gnes bien in férieu res aux Alpes, 
sont au con tra ire  singulièrem ent 
désappointés , quand , attirés par 
ces récits enthousiastes, ils vien
n e n t s ’assurer par eux-m êm es de 
la  réalité . Le Harz, il faut l'avouer 
franchem ent, est indigne de sa ré
p u ta tion . Il n ’a v ra im ent d’in térêt 
que pour les géologues e t les mi
néralog istes. Deux ou tro is jo u r
nées — consacrées au Brocken et 
su rtou t à la Rosstrappe—y suffiront 
aux voyageurs qui rech erch en t 
p rincipalem en t les beau tés p itto 
resques de la nature . Toutefois son 
exploration  com plète p eu t durer 
p lusieurs sem aines. On p e u t le vi- I
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siter en voiture, car des routes

Kassables le traversen t dans tous 
is sens. En outre deux chem ins de 

fer — ceux de H arzburg e t de H al
berstad t — conduisent ju sq u ’à sa 
base. P artou t on y  trouve à louer 
des voitures à deux chevaux, dont 
le prix  varie de 4 à 6 th. pa r jou r, 
non compris les péages. Les mu
lets se payent de 1 th. 10 sgr. à 
1 th. 15 sgr.; les guides, de 20 sgr. 
à 1 th. par jour. Du reste, il y  a des 
tarifs.

C’est à pied, le sac sur le dos et 
le bâton à la m ain, comme les étu
diants allem ands, qu'il faut visiter 
le Harz, vers la fin de l ’été  e t pen
dant l’autom ne, car à cette  époque 
de l ’année les brouillards y sont 
m oins fréquents. Sa position iso
lée le rendan t accessible de tous 
côtés, son exploration partielle  ou 
totale peut être  variée à l’infini. 
On trouvera  ci-dessous la descrip
tion des routes p rincipales qui 
l ’en to u ren t, qui y  aboutissent ou 
qui le traversent. Ces indications 
et la carte  ci-jointe perm ettron t à 
chaque voyageur de se trace r à 
lui-m êm e son itinéraire selon la d i
rection  qu ’il voudra suivre, la  na
tu re  de ses é tu d e s , ses goûts 

ersonnels e t le tem ps dont il aura 
disposer. Si elles n’é ta ien t pas 

suffisantes, on pourra consulter 
avec fru it les excellents livres pu
bliés su r le Harz par M. le Dr 
Schw eitzer (Reisehandbuch fiir den 
Harz, etc. B erlin , 1852), et par 
MM. G ottschalck (M agdebourg, 
1843), B erghaus (Potsdam, 1847), 
M iiller (Leipsick, 1850), e tB re d e r-  
low  (Brunswick, 1851). Les m eil
leu res cartes , su rtou t pour les 
géologues, sont celles de Ju lius e t 
B erghaus (B ru n sw ick ), de Hoff
m ann e t de W erner. Il doit donc 
suffire, pour com pléter ces rensei
gnem ents généraux e t p ré lim inai
res, de rappeler ici que l ’on peu t 
se rendre 'dans le Harz : au N., pa r 
M agdebourg e t H alberstadt, e t par 
Brunswick et H arzburg ; à l ’O. par 
Gœ ttingen et Nordheim  ; au S. par 
N ordhausen; à l'E. par Cœthen, 
B ernburg, Q uedlinburg; e t que ses



R. 80.—LE HARZ.—OSTERODE.
points les plus intéressants à visi
ter sont outre le Brocken e t la 
Rosstrappe, l ’Ockerthal, l ’Ilsethal, 
les grottes de Rübeland, les mines 
d’A ndreasberg , du Ram m elsberg 
et de C laustha l, F A lex isbad , la 
Josephshœhe, la V ictorshœhe e t le 
Tanzplatz.
A. De Nordheim à Goslar, par Osterode 

et Clausthal.—Excursion à Hercberg 
et à Andreasberg.

R. De Goslar à Harzburg.
C. De Nordhausen à Harzburg et à Oste

rode.
D. De Brunswick et de Wolfenbüttel à

Harzburg.
E. De Harzburg à Halberstadt, par Wer

nigerode.
F. De Magdebourg et d’Oscherleben à

Halberstadt.
G. De Halberstadt à Blankenburg.
H. De Halberstadt à Quedlinburg.
J. De Quedlinburg à Bernburg.
J . De Quedlinburg à Nordhausen.
L. De Blankenburg à Nordhausen.
Af. De Blankenburg à Wernigerode.
N. Le Brocken.—Son ascension.

1. De Harzburg.
2. D’Ilsenburg.
3. De Wernigerode.
4. De Goslar.
5« De Clausthal.
6. D’Osterode et de Herzberg.
7. D’Andreasberg.
8. De Blankenburg.

O. La Rosstrappe.
1. Du Brocken.
2. De Blankenburg.
3. D’Alexisbad.
4. De Stolberg.

A .  DE NORDHEIM A GOSLAR,

Par Osterode et Clausthal.—Excursion 
a Herzberg et a Andreasberg.

7 mil. 1/2.—Dil. t. les j ., en 7 h. 3/4 , pour
1 th. 13 ggr. 1/2.

On franchit la  Ruhm e à Duhm-
Berka, puis on passe à Dorste avant 

2 mil. 3/4. O s te r o d e » — (Hôt. :
Englischer H of, Krone), V. hano- 
v rienne industrie lle  de 4000 h ., si
tuée sur laS œ se. Son château, anc. 
abbaye, fut au xive siècle la rési
dence des ducs de BrunsW ick-Lü- 
nebourg-G rubenhagen. L'église du 
château ou de St-Jacgues renferm e 
un bon tableau de m aître au te l et 
de belles scu lp tu res su r bois. A 
l ’angle de Vhôtel de ville penden t

des chaînes de fer auxquelles sont 
attachés, on ne sait pourquoi, un 
couteau e t un os que le peuple ap
pelle la Hünenrippe. On peu t visi
ter, dans V église du Marché ou d’Æ- 
gidius, fondée par saint Boniface, 
un rem arquable  m onum ent des 
ducs de B runsw ick-G rubenhagen. 
Le magasin de blé attire  les regards 
près du Johannisthor, 1718-1722. 
Grâce à ses réserves, les m ineurs 
des environs payent le pain  bon 
m arché dans les années de disette. 
—On découvre une vue étendue 
de VUehrderherg qui s’élève au S. 
O. e t où se trouvent le Rothe Haus 
et le Breite Busch,

A Nordhausen, 6 mil. 3/4,—par (3 mil.
1 /2) Osterhagen, — (z mil. 1/2) Nordhausen, 
R. 77. — 2 dil. par sem., en 9 h., pour 1 th. 
12 ggr.

[A 2 h. 30 m. d ’O sterode, sur la 
route de Nordhausen, se trouve 
Herzberg, b. de 3000 h ., su r la Sie- 
ber, dont le château  v it na ître  le 
p rem ier é lecteu r de H anovre, Er
nest-A uguste.—(Etangs, fabrique 
d ’arm es.)—De H erzberg  deux rou
tes conduisent à Andreasbercç,— 
l ’une (3 h. 30 m.) pa r le Sieberthal, 
(2 h.) Sieber, v. au delà duquel on 
laisse à g. une route m enant à l ’O- 
derb rück  ( F .  § B) et le Kœnias- 
hof;— l ’autre (5 h. 30 m.) pa r (1 h.) 
Scharzfeld, v .  situé sur la  route de 
N ordhausen e t à 15 m. duquel se 
voient encore les ru ines du châ
teau du ce nom et de Frauenstein 
que les Français firent sau ter en 
1767.—On peut v isiter dans ses 
environs les gro ttes appelées S tein- 
kirche e t Einhomloch, 15 e t 30 m. 
P rès de l ’auberge de N euhof on 
laisse à dr. la R. de N ordhausen, 
on passe ensuite près de la fonde
rie de fer Kœnigshütte avant (1 h. 
30 m.) Lauterberg, pet. V. de 3500 
h ., située sur la L au ter; le Haus- 
berg (belle.vue) dom ine l ’établisse
m ent hydro thérap ique fondé en 
1839.—A 2 h. de L au terberg , au 
N. E ., est la ville prussienne de 
Sachsa, 1000 h., située à 2 h. S0 m. 
d’E llrich  ( F . § O) e t à la  base m é
rid ionale du Rabenskopf, une des
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plus hautes m ontagnes d e l ’Unter- 
harz.—L auterberg  est à 3 h., par la 
vallée de la Sperrlu tter, de

A n d r e a s b e r g ,— (Hôt. : Raths- 
keïler), V. h an ovnenne  de 4500 h., 
située à plus de 600 m èt. dans une 
contrée  sauvage e t tris te , au cli
m at âpre et froid, e t dom inée par 
le  Glockenberg. E lle  fu t incendiée 
en 1796. E lle n ’a rien  d’in téressant 
que ses m ines ouvertes en 1296. 
S’adresser, pour les v isiter, au se
crétaire  des m ines.

«Il n ’y a p as  de m ines, ditM . Am. 
B u ra t , qui p résen ten t sur un es
pace aussi resserré  une accum ula
tion de travaux plus considérables 
que celle  d’A ndreasberg. On y ex
ploite surtou t de l ’a rgen t antim o- 
nié, de l’a rgen t rouge, de l'arsenic 
na tif e t de la galène argentifère. 
Le filon le Samson jo u it d’une 
grande célébrité  dans l'h isto ire 
des m ines ; il a donné de m agnifi
ques p roduits. C’est dans ce filon 
qu ’on trouva en 1725 ce fameux 
m orceau d’arg en t m assif du poids 
de 80 livres, échantillon unique e t 
qui fut volé en 1782, pendant la 
nu it, au m usée de G œ ttingen où 
on le conservait. Les mines d ’An
dreasberg  sont aujourd’hui les 
plus profondes du globe. Le Sam
son a été  suivi ju sq u ’au delà de 
760 m ètres. »

Au Brocken, F. § N , n° 7. ]

A 30 m. env. d ’Osterode, on at
te in t les p rem ières maisons du 
long  v. de Lerbach, 1400 h., puis, 
gravissant un p e tit col d’où l'on 
découvre une vue étendue, on des
cend  près du Prinzenteich, formé 
par l ’Innerste  e t dom iné à dr. (S.) 
par la KukoïskUppe.

2 m il. C l a u s t l i a l ,  — (Hôt. : 
Krone, S tad t London), le chef-lieu 
du H arz, le siège d e là  Berghaupt- 
m annschait, V. de 10,000 h ., sépa
rée par le Z ellbach de Z e lle r -  
f e ld ,  4000 h., est située sur un 
p lateau  haut de 633 mèt. où le blé 
cesse de c ro ître  e t qui offre un 
aspect désolé.—E lle  est presque 
entièrem ent constru ite  en bois et

elle  fut incendiée en 1814. E lle  n ’a 
d’in téressant que son école des 
m ines, sa m onnaie e t ses m ines 
(s’adresser pour une perm ission au 
B erghauptm ann).—1. école des mines 
(Bergschule), située à l’angle de 
la place du M arché, a été instituée 
aux frais du gouvernem ent hano- 
vrien, pour l ’éducation gratuite 
des m ineurs. Elle contient une cu
rieuse collection de m odèles de 
m achines e t de m inéraux. La mon
naie (münze) fabrique env. 14,000 
th. d’argent p a r  sem aine e t 600 ou 
800 ducats d ’or par an, avec les 
m étaux exploités dans le Harz. Les 
mines le plus souvent visitées (par
ce qu’elles sont plus p ropres et 
m ieux aérées que les autres) sont 
la Caroline e t la. Dorothée. L’entrée 
est à 30 m. env. de la v ille, dans 
deux grands bâtim ents noirs de 
charbon. Là on s’habille  en m ineur 
(16 ggr. de pourboire au guide). 
Du reste, on ne  voit rien  de très- 
in téressant dans ces mines quand 
on s’est donné la  peine  d’y des
cendre. Elles produisent annuel
lem ent (toutes celles de Claustbal) 
4 m illions 1/2 dé  kil. de plom b et 
de lith a rg e ; 33,000 kil. de cuivre, 
e t 50,000 m arcs d ’argent. On y  a 
fait de m agnifiques travaux sou ter
rains : « Il faut c ite r en prem ière 
ligne, dit un voyageur m oderne, 
ceux  qui sont relatifs à l ’épuise
m ent : les eaux souterraines de 
toutes les m ines vont se rendre 
dans une galerie  comm une. Cette 
ga lerie , frayée à 228 m èt. sous le 
sol de l ’église, a plus de 10,409 mèt. 
de long. Son percem ent a duré 23 
ans et a coûte plus de 1,600,000 f. 
E lle  correspond avec une m achine 
à colonne d ’eau au m oyen de la
quelle  on utilise des eaux dont 
une partie  tom be avec une chute 
de plus de 1000 pied3. Cette gale
rie doit ê tre  rem placée pa r une 
autre  qui dém ergera  des travaux 
plus profonds e t qui aura 16,000 
m èt. de’ long. Du reste, les puits 
ne sont pas moins profonds que 
les galeries sont longues. Celui de 
la mine appelée duc George Guil
laum e a 666 m et., il est au-dessous
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du fond de la Baltique. Les tra
vaux à ciel ouvert ne sont pas 
moins rem arquables que les tra 
vaux souterrains. La seule force 
m otrice qui soit employée dans le 
Harz é tant la force hydraulique, 
on y recueille  et on y économ ise 
les eaux avec le plus grand soin, 
pour les d iriger ensuite su r les 
m achines. Le pays est couvert 
d’étangs, de can au x , d’aqueducs.
Il y a dans ce seul d istric t de 
Clausthal 34 étangs qui fournissent 
de l ’eau à 92 roues de 9 m èt. de 
diam ètre, dont 55 servent à l’épui
sem ent des eaux e t 37 à l’extrac
tion des m inerais.

« Le personnel des m ines se di
vise en deux corps, celui des in
génieurs e t celui des ouvriers, dit 
M. B urat. Les ingénieurs sont des 
officiers e t porten t l ’uniform e; ils 
sorten t tous de l’école des m ineurs 
de Clausthal ; ils com m encent par 
être préposés successivem ent a la 
surveillance de chaque partie  de 
la mine, puis de la m ine en tiè re  ; 
ils p rennen t ensuite le titre  de ju 
rés, et ont p lusieurs m ines sous 
leu r direction . L’instruction  don
née aux ingénieurs n’est pas pure
m ent théorique : il faut qu’ils fas
sen t leur apprentissage dans les 
différents travaux m anuels qui se 
ra ttachen t à l’exploitation . Il en 
résulte  une habitude pratique qui 
leu r est très-u tile  dans l ’exercice 
de leur profession.

« Les ouvriers su ivent égale
m ent une hiérarchie. A douze ans, 
ils sont d’abord em ployés aux bo- 
cards ; ils gagnent environ 1 fr. 
50 c. par sem aine , et ce salaire 
augm ente de 15 c. 1/2 chaque an
n ée; à vingt ans ils passent sur le 
carreau  de la m ine, e t sont payés 
4 fr. 50 c. par sem aine ; ils sont en
suite attachés aux travaux des 
étangs e t des canaux ju sq u ’à vingt- 
six ans ; ils descendent alors dans 
la mine comme m anœ uvres. A 
chaque changem ent leu r salaire 
augm ente ; à tren te  ans , ils sont 
m ineurs à l’abatage e t son t payés 
environ 7 fr. 50 c. par sem aine ; à 
trente-six  ans ils travaillen t à prix 

Alleu.

fait dans les puits e t dans les ga le
ries ; enfin ils peuvent passer sous- 
m aîtres m ineurs e t m aîtres mi
neurs à quarante ans. Les vieux 
ouvriers reçoivent une pension de 
re tra ite , et sont em ployés aux tra
vaux qui exigent peu d’efforts et 
causent le moins de fatigue.

« On rem arque, ajoute le même 
écrivain, une m achine très-ingé
nieuse, en usage depuis peu d’an
nées dans certaines m ines du Harz 
pour l ’ascension des m ineurs. 
On ne s’é ta it servi ju sq u ’alors 
que des échelles, le serv ice au 
moyen des bernes d’extraction  
é tant trop  dangereux e t devenant 
d’ailleurs im praticable pour peu 
que les m ineurs fussent nom breux . 
C ependant on com prend com bien 
l ’ascension par les échelles est 
longue et laborieuse quand les mi
nes a tte ignen t une certaine  pro
fondeur. C’est une opération d’au
tant plus pénible que les ouvriers 
sont obligés de l ’accom plir lors
qu ’ils sorten t déjà fatigués de leurs 
travaux. A Clausthal, pa r exem 
ple, où les m ines descendent à 600 
mèt. de profondeur, on cherchait 
depuis longtem ps un m oyen d’as
cension plus prom pt et m oins fati
gant. Le problèm e a été résolu par 
une m achine d ’une extrêm e sim
plicité  : ce sont tout bonnem ent 
deux grandes poutres qui descen
dent le long des parois d’un puits, 
arm ées de six pieds en six pieds de 
petits p lanchers e t anim ées d ’un 
m ouvem ent de va-et-v ient dont la 
course est égalem ent de six p ieds. 
Supposez un ouvrier m ineur p lace 
sur un des p lanchers de la poutre 
qui subit le m ouvem ent ascension
nel, il m ontera ainsi de six pieds ; 
à ce m oment il passera sur un 
p lancher de la seconde poutre, 
qui avait un m ouvem ent de h a u t 
en bas pendant que la p rem ière  
avait un m ouvem ent de bas en 
haut, e t qui reprend  à son tour le 
m ouvem ent ascensionnel ; il m on
tera  encore de six pieds, e t ainsi 
de suite, en sorte q u ’il n ’aura que 
la peine de passer du p lancher 
d’une poutre au p lancher co ires- 
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pondant de l ’autre poutre pour 
jnonter à chaque changem ent 
d 'une hau teu r de six pieds. On voit 
du reste  que rien  ne lim ite le nom
bre  des ouvriers qui peuvent mon
te r  e t descendre à la su ite  les uns 
des autres, ces ouvriers se faisant 
m utue llem en t équ ilib re  par leur 
p ropre  poids sur les deux tiges. 
G râce à cette  m achine ingénieuse 
e t bienfaisante, lem in eu r, qu im et- 
ta it p a r le s  échelles une heure  et 
dem ie à m onter pénib lem ent du 
fond de la m ine ju sq u ’au jour, 
n ’em ploie m ain tenan t que qua
ran te  m inutes pourfa ire  son ascen
sion, e t cela  sans fa tigue. »

A 30 m. à l ’O. de C lausthal se 
trouve au m ilieu  d 'un affreux dé
se rt,—ce sont les ém anations arsé- 
n icales qui d é tru isen ttou ta len tou r, 
—la Frankenscharner Silberhütte.

Au Brocken. V. § .Y, no 5.

Trois chem ins condu isen t de 
Clausthal à Goslar. L ’un (2 mil. 3/4) 
passe à l ’auberge Auerhahne, qui 
se trouve située sur le  versant du 
Kahlenberg e t en face du Bocks- 
berg , et descend à Goslar par la 
vallée de la Gose. L’au tre  (6 h . 1/4) 
passe pa r : —(1 h. 1/4) Wtldemann, 
1200 h .;— (2 h.) Lautenlhaï, 2200 h.; 
— il h.) Wolfshagen , 800h.;—(2 h.) 
G oslar.—Enfin le troisièm e chemin 
5 h. 30 m .) , p référable pour les 
(piétons, laisse le p rem ier au delà 
de Z ellerfeld, e t, se d irigean t à l ’E., 
gagne (1 h. 30 m .) le v. de Schulen- 
berg, puis descend par l'étro ite  
vallée de l ’Ooker, —  dont les plus 
curieux  rochers ont des noms par
ticu lie rs , le Treppenstein.le Julius- 
tau , p rès du L ang en th a lsb rü ck e , 
les Rohmker Klippen, p rès de l ’Ah- 
rendsberg , la Studentenklippe, le 
Ziegenrückem, e tc ., e t d 'où un che
min conduit à dr. au Brocken (V .
§ N, n» 4), — à (2 h. 30 m. ou 3 h.) 
Ocker, 900 h., v. à 1 h. de Goslar.

< > o » la r ,—  I H ôt. : Kaisenoerth, 
Rœmischer Koi!rr},y. d e 7000h., est 
située sur laG ose, au pied  du Ram- 
m elsberg . Ane. V lib re  im périale, 
elle serv it souvent de résidence 
aux em pereurs d’A llem agne. Plu-

sieurs diètes de l ’empire y furent 
tenues ; en 1365 elle s ’unit à la li
gue hanséatique; en 1521 elle adop
ta la Réforme ; en 1625 Christian 
de B runsw ick l’assiégea vaine
m ent, mais en 1631 les Suédois s’en 
em parèrent. Réunie à la Prusse en 
1803, à la  W estphalie en 1807, elle 
appartien t au Hanovre depuis 
1816. Elle est bien déchue de son 
ancienne splendeur. Toutefois ses 
vieilles m urailles, dont une partie 
seu lem ent aétéd ém o lie , ses .tours, 
ses portes e t ses vieilles maisons 
offrent un aspect pittoresque. On 
y  rem arque surtou t : l ’hôtel de ville 
du xve siècle ;—l’Armen/iaus;—l’hô
tel duKaiserwerth:— l ’ancienne mai
son des corporations. «A peu près 
à égale distance du sol et du toit, 
d it l 'au teur des Reisebilder, se dé
tachen t les statues des em pereurs 
rom ains, noircis comme p a r la fu
m ée e t dorés en partie, le globe 
te rre s tre  dans une main e t le 
scep tre  dans l ’autre. Ils ont l ’air 
d ’huissiers d’université rôtis; » — 
la petite chapelle qui s’élève au mi
lieu  duK aisersplatz, le dern ier dé
bris de la Domkirche (1050) démolie 
en 1820. On conserve dans cette 
chapelle  des vitraux de couleur, 
quelques vieux tableaux, une cru
cifixion de bois sculpté e tl'nuiei de 
Krodo, ancien m onum ent de mé
tal dont on ignore l ’origine e t qui 
avait été em porté à Paris par les 
F ran ça is; — un fragm ent du Kai- 
serspfalz (palais de l ’em pereur) qui 
date de m ille ans et qui sert de ma
gasin de blé ;—la Hauptkirehe, bâ
tim ent gothique restauré en 1849, 
avec une bonne bibliothèque ;—la 
Stephanskirche, rebâtie  en 1728 dans 
le  style rococo à la suite d’un in
cen d ie ;— le Z winger, vieille tour 
dont les m urs ont 7 m èt. d ’épais
seur e t du hau t de laquelle  on dé
couvre une vue étendue ;—la Klo- 
sterkirche, du style roman le plus 
parfait ;—la Frankerbergerkirche ;— 
le Riecher'sthurm , ancienne forti
fication transform ée en café ; — 
près du Rosenthor, le couvent de 
Neuwerk, fondé en 1130, e tc .—A la 
C lus, sur le Petersberg , on voit
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de beaux jard ins (belle vue) e t  un 
ermitage creusé  dans le grès.

La bière de Goslar, appelée Go- 
se, a une certaine réputation.

« La place devant la ville, où se 
tient le célèbre jeu  de l ’arquebuse, 
est une belle  grande p ra irie , dit 
H enri H eine, ceinte de hautes 
m ontagnes. Le m arché est p e tit ; 
au m ilieu ja illit une fontaine dont 
l ’eau s’épanche dans une grande 
cuve de m étal. En cas d ’incendie, 
on frappe p lusieurs coups su r cette  
cuve, qui rend  alors un son re ten 
tissant au lo in . On ne sait rien  de 
l ’origine de cette  cuve; quelques- 
uns disent que le diable l'a  au tre 
fois établie , une nuit, su r le m ar
ché. A cette  époque les gens 
é ta ien t encore bêtes e t le diable 
aussi, e t ils se faisaient récipro
quem ent des cadeaux. ?

Au S. de Goslar, se trouve le 
R a m m e l s b e r g ,  une des m ines 
les plus im portantes du Harz, ex
ploitée depuis 968.— (Pour la  visi
te r  s 'adresser au chef des m ines ; 
dans le Z w inger)— on paye pour 
les guides 12 ggr. (1 pers.), 20 ggr. 
(2 pets.), 8 ggr. (chaque personne 
en sus). Il n ’y  a pas d’echelle  à 
descendre e t ce voyage souterrain  
est si commode que les femmes 
p euven t l’en tre p ren d re .

« Le gîte du  R am m elsberg n’est 
ni une couche ni un filon ; c ’est un 
amas qui présente en coupe hori
zontale une forme len ticu laire , et 
dont la puissance dim inue à me
sure q u ’elle s’approfondit. On pré
sum e qu’il se term ine en coin, et 
l ’on a même fait à Clausthal un 
m odèle où le gîte est com plète
m en t lim ité à la  profondeur indi
quée p a rle  rapprochem ent graduel 
des terra ins qui le com prennent. 
Dans cette  mine lefeu  est employé 
pour abattre  la roche, q u i , Drus- 
quem ent chauffée, se dilate e t se 
fend en perdan t l ’eau dont elle est 
p én étrée . C’est le  samedi soir, 
quand les m ineurs q u itten t les tra 
vaux, q u ’on procède à dette opé
ration : on entasse le bois en bû
chers, on y  m et le feu, e t les flam
mes échauffent les parois du ro-
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cher. C’est un magnifique specta
cle que cette  illum ination souter
raine, e t les curieux qui voyagent 
dans le H arz font toujours en sorte 
d’arriver au Ram m elsberg le sa
m edi pour assister à cet incendie 
d’un nouveau genre. L’exploita
tion du Ram m elsberg a subi diffé
ren tes interruptions ju sq u ’à l’an
née 1453 ; depuis lors elle a .été 
suivie régulièrem ent. On calcule 

!, que le gîte m étallifère peu t encore 
:e donner lieu  pendant 200 ans à une 

ex traction  égale à celle  qui se fait 
au jourd’hui. La production  an
nuelle  de cette m ine est de 11 
m arcs d’or, 4000 m arcs d’argent, 
615,000 kilogram m es de plomb et 
litharge, e t 246,000 kilog. de cui
vre. On y  obtient aussi un peu de 
zinc, mais on n 'exploite  pas la  mi
ne pour le zinc lui-m êm e. Les 
m ines du Ram m elsberg appartien
nen t au Hanovre e t au duché de 
Brunswick, qui s'en  pa rtag en t les 
produits dans le rapport des 4/7 
pour le p rem ier e t des 3/7 pour le 
second. » Burat.

Le m aréchal de Saxe, fils de la 
célèbre  Aurore de K œ nigsm ark, 
m aîtresse d ’Auguste de Saxe, est 
né à Goslar, le 28 octobre 1696. Le 
reg istre  de naissance porte :« Meu- 
rice, fils d’une grande dame, né 
dans la maison W inkel, »sans nom 
de père  ni de m ère.

Au Brockcn, Y. ci-dessous § 27, u" A ,— A 
llildc-heiin, 6 mil. 1/2, d it. I. les j . ,  en 5 h. 
20 m ., pour 1 111. S ggr. J/2 ,— par : ( I  m il. 
5/4) Othfresen. —  (2 mil. 1,4) W articns te d t 
— (2 mil. 12) Hildeslieim, H. 75 ;— à Seeseu, 
3 mil. 14, H. 76; — à Wienenhurg, t m il. 
3/4, § D ,  3 d ll. par j.<  E"  * lu < P°“ r  6 s6r *

B ,  M  GOSLAR A BARZBURG.

1 m il. t /2 .—Dll. t. les j . ,  en 1 h. 20 m. pour 
6 ggr.

Presque au so rtir de Goslar, la 
rou te  se bifurque pour en tre r  dans 
le  Brunswick où ses deux bras se 
réun issen t à Schlew eke. Si l’on 
prend le bras de d r., on v ient tra 
verser l'O cker près du v. de ce 
nom, 850 h. (on laisse à dr. la rou te  
de Clausthal) , puis on passe à
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Schleweke e t à Bündheim , avant 
d’a tte ind re

1 mil. 1/2. H arzburg  (F . ci-des
sous § B).

C. DE NORDHAUSEN A HARZBURG 
ET A OSTERODE.

1° A H arzbu rg.

8 mil. —  D il. t. les j . ,  en 8 h. 5/4, pour 
1 tli. 26 sgr. 3/4.

A peu de d istance de N ordhau- 
sen, on sort de la Prusse pour y 
re n tre r  près du confluent de la 
W iede e t de la Zorge. On laisse à 
dr. la route de B lankenburg  (F .
§ L) avant de traverâerWo/Zében et 
EUrich, V. de 3000 b. au delà de 
laquelle  on en tre  dans le B runs
w ick, où l ’on trouve Zorge, puis

3 m il. 1/4. Hohegeiss, v. élevé de 
633 mèt. On traverse  ensuite le 
B runnenbach en tre  Hohegeiss et

1 m il. 1/2. Braunlage, v. de 800 
h., situé sur la Bode Chaude, à la 
base m éridionale du Wormberg, 
1000 m èt. env., dont on p eu t faire 
l’ascension en 2 h. 30 m. Cette 
m ontagne se com pose de deux 
som m ités ; l ’une de ces sommités, 
la p lus orientale, est couronnée 
d’un bloc de g ran it hau t de 28 à 
30 m èt., appelé Sœs ou Sœrsthor. 
A B raunlage, on laisse : à d r .,  une 
rou te  qui conduit à (1 h.) E len d (F . 
§ N , n° 8), à g., une rou te  qui m ène 
à A ndreasberg  e t à H erzberg  (F . 
§ A). Après avoir ensu ite  dépassé 
le Neuschloss (à d r.),on  a ttein t en 1 
h .30m . le Kœnigskrug (Brunswick), 
au b. située au pied  de VAchter- 
mannshœhe, m ontagne de 933 m èt., 
d ’où l ’on découvre une vue éten
due. Son som m et est parsem é de 
blocs de granit. A 1 h. 15 m . env. 
du Kœnigskrug (cabaret du roi), se 
trouve VOdcrbrück (Hanovre), aub. 
située à 816 m èt. su r le  plateau ap
pelé Brockenfeld. On y re jo in t la 
route qui conduit à g. à Andreas
b e rg  (2 h.) (F . § N ,  n° 7) e t le chem in 
qui m o n teen  2 h. 30 m. au Brocken 
(F . § N , n° 5). On passe enfin de
van t les rochers appelés Magdbette 
e t Hopfensæckc, et, un peu au delà,

au Borkenkrug ou Torfhaus , on 
laisse à g. le chem in de Goslar 
(F . § N ,  n° 4). On traverse la Ra
dau avant d ’arriver à

3 mil. 1/4. H arzb u rg  (F . ci-des
sous § B).

2° A O sterode.

7 mil. 1/2. — 2 d il. par sem., en 8 h., pour 
1 lit. 12 sgr.

Après avoir traversé les v. de 
Kleinwechsungen, de Günzerode., de 
Holbach et de Hackerode, on sort 
de la Prusse pour en tre r dans le 
Hanovre avant N ixey.

3 mil. 3/4. Osternhagen. Puis au 
delà de Bartholfelde, et de Barbis., 
à Neuhof, on laisse à dr. la route 
qui conduit à A ndreasberg ( F . 
§ A), et on re jo in t la route de Herz 
berg  à A ndreasberg (F . § A).

3 mil. 3/4. Osterode (F . § A).

D. DE BRUNSWICK ET DE W OLFEN- 
BUTTEL A HARZBURG.

6 mil. de Brunswick, 4 m il. 1/2 de W olfen- 
büttel.—Chem, de fer du Brunswick, ouvert en 
1841, 4 conv. par j . ,  trajet en 1 h. 30 m. 
de Brunswick; en 1 h. 10 m. de W olfen- 
bûltel ; — 31, 17, 13 et 8 ggr. de Bruns
wick ; — 23, 12, 10 et 6 ggr. de Wolfenbüllel ; 
50 liv . de bagage. — N . B. Tous les bagages 
doivent être, à cause de la douane, remis au bu
reau destiné à les recevoir.

1 mil. 1/2. de Brunsw ick à W ol- 
fenbüttel (F . R. 58).

On s’arrê te  à Hœrsum ( Bruns
wick), puis à (4 mil.) Schladen (Ha
novre), et, après avoir traversé 
deux fois l ’Ocker, à (5 mil.) Wie- 
ncnburg —  (voitures pour Goslar 
F . § A) —avant de ren tre r  dans le 
B runsw ick, puis on m onte par une 
forte pente a

6 mil. H 'e u sta < lt- lla r z l> iir £ ,  
— (bonne restauration au débarca
dère du chem in de fer, Brauns
chweiger Hof). Neustadt est un b. 
de 2000 h. situé sur la Radau, 
à la base septentrionale  de la 
chaîne du H arz. Il est con tigu 'au  
v. de Schulcnrode, dont la saline 
Juliushall, près de laquelle  on a 
établi des bains, appartient au 

I Brunsw ick e t au H anovre. A 15 m.
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au S. se dresse, sur un rocher es
carpé, à 166 m et., la  H a r z b u r g  
(30 m. pour y  mônter), château bâ
ti en 1068 par H enri IV, détru it par 
les Saxons, rebâti par Frédéric  
Barberousse, dém antelé par le duc 
Auguste en 1653, parce qu’il se r
vait d’asile à des voleurs, les sei
gneurs de Schw iechelt, e t transfor
mé actuellem ent en  une auberge 
d’où Ton découvre une belle vue. 
Au-dessus s’élève le Sachsenberg, 
d 'où la vue est encore plus é ten
due. —On peut encore v isiter aux 
environs de H arzburg  la Kattenr 
næse (30 m.), la  Rabenklippe(l b . 30 
m.) e t le Wartenberg (1 h. 45 m.), 
belles vues.

Au Brocken, V. ci-dessous § N ,  no i  ; —  à 
Goslar et à Nordhausen, V. ci-dessus § B  
et C.

E .  DE HARZBDRG A HALBERSTADT, 

P a r  W erntgerode.

6 m il.— Dil. t. les j . ,  en 5 h. 35 m., pour 1 th.
3 sgr. 1/4.

Deux chem ins conduisent de 
H arzburg à Ilsenburg . Le plus 
intéressant, difficile à trouver sans 
guide (2 h. 30 m.), passe pa r (1 h. 
30 m.) YEclcerkrug, aub. située sur 
l ’Ecker, à 1 h. d ’ïlsenburg . L ’autre 
(3 h.) est la rou te  de voitures qui 
sort du Brunsw ick pour en tre r  en 
Prusse avant S tapelnburg  , d ’où 
elle se d irige au S. sur

I ls e n b u r g ' ,—(Hôt. : Zur Rothen 
Forelle), bourg  de 2600 b. situé sur 
l ’Ilse,dom iné par le v ieux château 
des comtes de ce nom, qui y  possè
dent un château  m oderne, le Ma- 
riendhof dans le bourg. On y re
m arque des forges e t des fonderies 
de fer.

Au Brocken, F . § X ,  no 2.

Au delà d’Ilsenburg  on passe à 
Drübeck (belle ég lise  d’un ancien 
couvent de femmes fondé en 877), 
puis à Altenrode.

3 mil. 1/4. W e r n i g e r o d e ,  —  
(Hôt. : Preussischer H o f) , V. de 
5200 b., située sur la Holzemme 
et le Z illigerbach  , au pied  du 
Harz. On y  rem arque, outre son

hôtel de ville du xve sièc le , plu
sieurs vieilles m aisons. Son châ
teau, résidence des comtes de Stol- 
berg-W ernigerode , la dom ine de 
133 m èt., en touré  d ’un beau jardin, 
de m aisons de cam pagne et de 
lieux de réunion publics. Il con- 
tien tu n e  b ibliothèque de 50,000vo- 
lumes dont 3000 bibles différentes, 
des collections des m inéraux et 
des plantes duH arz. On y découvre 
une belle vue. Le Thiergartcn mé
rite  surtou t d ’être visité.

Au Brocken, F .  § X ,  n° 5 ; —  à Elbinge
rode, F  § AT, n« 8 ,1  mil. t /4 ;  —  à Nord- 
hausen (F . Elbingerode), 6 mil. 1/2, d il. t. les 
j .. en 7 h . 1/4, pour 1 th. 2 sgr. 1/2;—à Blau- 
kenburg, F .  § M .

Un seul v., — outre un certain  
nom bre de m oulins e t de ferm es,
— Sillstedt, se trouve situé entre 
W ernigerode et Derenburg, V . de 
2400 b., et on ne trouve que des 
ferm es de D erenburg à

2 mil. 3/4. H alberstad t (F . § F).

F .  DE MAGDEBOURG ET d ’OSCHER- 
LEBEN A HALBERSTADT.

7 mil. 3/4 de Magdebourg; 2 m il. 3/4d’Os- 
clierleben. — Chem, de fer du Brunswick, ou
vert en 1843; 4 conv. par j . ,  tra jet en 2 h. 
30 m.. et 1 h. 13 in., pour 1 th. 15 sgr., 1 th. 
et 20 sgr. de Magdebourg; —  15, 10 et 7 sgr. 
1/2 d’Oscherleben.

5 mil. de M agdebourg a Oscher- 
leb en (F .R .5 8 ).—Une seule station
—  Nimhagen, —  a été établie  en tre  
O sclierleben et

7 mil. 3/4.H a lb e r s t a d t ,— (Hôt.: 
Prinz Eugen, Hôtel royal), V. de 
20,000 b., dont 2500 cath ., située  
sur la Holzemme. On y rem arque : 
—la cathédrale, bâtie dans le style 
ogival de 1235 àl491, restau rée  en 
1850 (sculptures sur bois du Bi- 
schopsstuhl qui sépare la nef du 
chœ ur (1510) ; crucifixion de Ra- 
pbon , pein tre  d’Eim beck (1508) ; 
m onum ent du m argrave Frédéric  
de B randebourg; liv re  d’évangiles 
du tem ps de Charlem agne ; riche 
trésor; reliques précieuses) ; —l’rf- 
glise de Notre-Dame, en  face de la  
cathédrale, bâtie  dans le style by-
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zantin de  1005 à 1147, récem m ent 
restaurée  (bas-reliefs e t pe in tures 
m urales du x v ' siècle, bel orgue);' 
—l’hôtel de ville;— le  théâtre, au tre 
fois l ’église S t-N icolas;— de vieilles 
m aisons de bois, o rnées de sculp tu
res, su rtou t le Rathskeller (1461) et le 
Schûlehof, sur la p lace du Marché; 
— une colonne de R oland, vis-à-vis 
de l ’hô tel de ville ; — le  gymnase et 
le séminaire ;— le leggenstein, ancien 
autel p a ïen , sur la  p lace du Mar
ché. On jo u it de belles vues au 
Bullerlerg e t au Spiegelsberg (30 m. 
au S.), ou l ’on trouve, o u tre  une 
bonne restauration, de beaux om
brages, et près duquel on peu t vi-.. 
s iter l a Clus, rochers dont les grot
tes serven t de caves e t d’habitation.

H alberstad t ex ista it déjà du 
tem ps des CarloVingiêns. En 814, 
Louis le D ébonnaire y  fonda un 
évêché qui, sécu larisé  à 1a paix de 
W estphalie, fut transform é en p rin 
cipauté e t donné à l'é lec teu r de 
B randebourg. En 1807, elle  fit 
p a rtie  du royaum e de W estphalie . 
En 1809, le due de Brunswick- 
Oels s’en em para ; depuis 1813, 
elle appartien t à la Prusse.

_ A Harzburg ;  par Wernigerode, § E ? ■— à 
Norrlliamcn, § G et L ; —à Blûikônburg, § G’, 
—à jjuedljnburg, § G ¿t JT.

G. D E  H A L B E R S T A D T  A  B I.A V K E X B I’R G .

2 mil. t/4. — 2 dil. t. les /. ,  én 1 h. 3/4, pour 
ggr.

Après avoir laissé à dr. la routé 
de W ern igerode ( F .  § E } , on 
laisse à g. le Huppelberg (466 mèt.), 
et un peu plus loin le  Regensteih m i 
Reinstein, m ontagne qui s’élève de 
83 m èt. au-dessus de la plaine. 
L’em pereu r H enri l ’O iseleur fit 
constru ire , en 919, su r le versant 
oriental de cette  m o n ta g n e , un 
château fort, qui fut Souvent de
puis refortifié. W allenstein s ’em
para  de c e  ehàteau dans la guerre  
de T rente Ans. Les F rançais le 
p riren t en 1757. Il a été dém antelé 
par Frédéric  II. On y  a constru it 
une a u b e rg e , e t on y  découvre 
une vue étendue. I l  appartien t à
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la Prusse, bien  qu ’il se trouve si
tu é  sur le 'territo ire .du  Brunswick, 
où la route est entrée avant dé 
l ’atteindre. Il est à 45 m. dé

2 mil. 1/4. B l a n k e n b u r g ,  — 
(Hôt.-.Weisser Adler ,Krone), le chef- 
lieu  de la principauté de ce nom, 
V. de 3500 h., en tourée  de m urs 
dès le x* siècle, détruite par Fré
déric B arberousse en 1182, rebâtie  
depuis, assiégée par W allenstein 
en 1625, incendiée en p a rtie -e n  
1836. Le château qui la dom ine, et 
que le duc de Brunswick a1 fait res
tau re r en  1811, jouit, d 'une belle 
vue. Louis XVIII l'a  habité dé 
1796 à 1798 sous le nom de comté 
de Lille. On a transporté à Bruns
w ick e t à W oifenbüttel-les riches
ses artistiques qu’il contenait. Il 
n ’v reste q u ’un pe tit nom bre de 
tableaux.

A Nordhausen, § L ; —au Brocken, § N , 
n° 8; —à la Rosslrappe, § Ô, n° 2 ;—à Elbin- 
gerode. § N, n° 8 ..

H .  DE HALBERSTADT A QUED- 
LINBURO.

2 mil’.—4 dil. par')., enili. 1/2, pour 8 sgr.
On ne trouve qu’un v . , Harsle- 

ben, de H alberstad t à
2 mil. 4 t i ie < l l in b u r g , — (Hôf. : 

Deutsches Hait», Schwarzer BrT), 
anc. v ille  lib re  im périalè, V. dé 
14,000 b . ,  dont 200' c a th . , située 
sur laB ode, e t encore  entourée de 
m urs e t de tours. P lusieurs entpe- 
reu rs  de la ligne saxonne se plu
ren t à l 'h ab ite r ; dix diètés ou 
conciles y  fu ren t tends. Le châ
teau  qui la dom ine, sur un rocher 
de grès, se rv it longtem ps de rési
dence aux abbesses de QuëdÎirï- 
bu rg  qui, p rincesses de l’Em pire, 
ne dépendaient que du pape , 
avaient uft vote à la D iète e t un 
siège sur le banc  des évêques du 
Rhin. Elles é ta ien t généralem ent 
de sang  royal ou noble. La ville et 
ses couvents leu r appartenaient 
avec de vastes domaines. A la Ré
form e elles adoptèrent les doc
trin es no u v e lles , et elles perd i
ren t avec lettr suzeraineté féodale

-QUEDLIiNBURO.
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la plug grande partie de leurs pos
sessions. Toutefois, le couvent ne 
fut supprim é qu ’en 1802. La belle 
Aurore-Marie, com tesse de Kœ- 
nigsm ark, la m aîtresse d ’Auguste 
le Fort, roi de Pologne et électeur 
de Saxe, la mère du célèbre ma
réchal de Saxe, avait été abbesse 
de Quedlinburg. Sa dépouille m or
telle ne repose pas dans l ’église du 
château (bâtim ent curieux  du Xe ou 
du xi” siècle), car le sacristain 
ouvre son tom beau à tous ceux qui 
le payent pour la leu r faire voir, 
réduite à l ’éta t de momie noirâtré. 
H enri l’O iseleur, l ’im pératrice  Ma
thilde, fondatrice du couvent, et 
un certain  nom bre d ’abbesses sont 
aussi ensevelis dans cette  église 
(devant le m aître  autel), dont la 
sacristie contient deux beaux re li
quaires d’ivoire sculp té du ix ' ou 
du x" siècle, le peigne à barbe de 
H enri l ’O iseleur, e t d’autres reli
ques profanes ou sacrées. Le cou
vent est au jourd’hui un institut 
pour les enfants abandonnés.

A la base du Sehlossberg s’élève 
la m aison où K lopstock naquit le 
2 ju ille t 1724 (deux colonnes en 
soutiennent le porche). L’Aiteî de 
ville ren ferm e,en tre  autres curiosi
tés, un portrait de Tilly, de v ieilles 
a rm es, des m onnaies, de vieux 
m eubles, de vieilles coupes, e t la 
cage dans laquelle  lès bourgeois 
de Quedlinburg tin ren t enferm é 
pendant deux ans, au xiuo siècle, 
un  comte de R einstein, pour le 
punir de nom breux actes d’oppres
sion et de vio lence dont ils avaient 
eu à se plaindre. Non contents de 
ce châtim ent p réparato ire , ils se 
disposaient à l’exécu ter lorsque 
l ’em pereur obtint sa grâce à la con
dition q u 'il payerait une amende 
de 2000 dollars, e t q u ’il ajouterait, 
a ses frais, sept tours nouvelles 
aux m urs de la ville.

La prom enade de Q uedlinburg 
est le Brühl (au S. de la  v ille ) , 
où l ’on a élevé un m onum ent à 
Klopstock.

A la ltosstrappe , § O, n» 2 ; — à Bernboré,
S 2;—à Nordhauaen, R. 77; — à Casse), R. 77.

I .  DE QUEDLINBURG A BERNBURG.

7 mil.—Dil. t, les j . ,  eu 6 h. 1/2 ou 7 ii., pour 
1 lit. 5 sgr.

D euxroutes conduisent de Qued
linburg  à A scherleben. L’une , 
de 3 mil. 1/2, passe pa r Hoym ; 
elle n’est desservie que tro is fois 
par sem aine ; l ’autre , de 4 mil. , 
va pa r Rieder à

1 m il. 3/4. B a l l e n s t e d t ,  —  
(H ô t. : Stadt Bcrnburg'), V. de 
4000 h . , depuis la m oitié du 
xviii« siècle, résidence du duc 
d’A n h a lt-B e rn b u rg , dont on re
m arque su r une hau teu r le châ
teau entouré de beaux ja rd ins 
(belle vue de la  terrasse  ; col
lection de tableaux, surtou t des 
écoles hollandaise e t flamande). 
Les jard ins renferm ent l ’église du 
château  et la maison de Chasse, 
appelée la Meute. Belle vue du Zie- 
genberg, du Stahlsberg au-dessus 
d’Opperode, du Rœhrkopf, etc.

A 1 h. 30 m. de B allenstedt, 1 h. 
45 m. d ’E rm sleben, 1 h. de Meis- 
dorf, se dresse au-dessus du Selke 
thaï, e t à 343 m è t . . su r un rocher, 
le château de F a l h e n s t e i n ,  ré
cem m ent restauré  de m anière à  
devenir habitable. On y  rem arque 
un tab leau  de L. Cranach, un cru
cifix de Benvenuto Cellini, une 
sta tue  équestre  en bronze de Gus
tave-Adolphe , e t divers autres 
ob jets curieux. Mais on jou it su r
to u t d’une belle  vue au h au t de sa 
tour.

On sort du A n h a lt-B e rn b u rg  
pour en tre r en Prusse avant Erms- 
leben, 2300 b.

2 mil. 1/4. A s c l i c r s l c b e n ,  V .  
industrie lle  de 7800 h . , sur l’Eine. 
On ren tre  dans le duché d’Anhalt- 
B ernburg  avant Gusten.

3 m il. B c r n b u r g , — (Hôt. : Ku- 
gel, Schwan), capitale  du duché 
d’Anhalt-Bernburg, V . de 7000 h . , 
située sur la Saale, e t dom inée 
par le château ducal. Ce château, 
qui date du xv» e t du xvn» siècle  
(sa partie  la plus ancienne est la 
tour appelée Eulenspiegél, qui a 
40 m èt. de haut), se rt actuelle
m ent de résidence au prince héré-
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ditaire. Il con tien t une collection 
de portraits de fam ille. La Marien- 
kirche, restaurée  en 1811, est du 
xve siècle.

Le DUCHÉ, D’ANHALT-BERN- 
BURG, p e tit É tat de la Confédéra
tion  germ anique où il occupe lé 
quinzièm e rang  avec Schwarz- 
bourg , O ldenbourg e t Anhalt-Des- 
sau-Cœthen, se com pose de quatre 
territo ires  isolés e t bornés ou en
clavés pa r la Prusse, le Brunswick 
e t les autres duchés d’Anhalt. Sa 
superficie est de 15 m il. carrés ; sa 
popularon de 52,641 h. ; son budget 
de 912,766 th. 11 sgr. (recettes), 
e t de 912,766 th. 11 sgr. (dépenses); 
sa. dette de 1,567,500 th ., e t 37,000 
th. de papier-m onnaie ; sa contri
bution fédérale de 1165 th. 14 sgr. 
2 pf. ; son contingent de 976 soldats 
e t de 2 canons. Sa constitution est 
du 28 février 1850.

Un chem in de fe r ouvert en 1846 
re lie  B ernburg  à Cœthen. La dis- 
tan ce 'd e  2 mil. 3/4 e s t parcourue 
en 45 m. (trois conv. par jour) pour 
17 sg r. 1/2, 12 sgr. 1/2 e t 7 sgr. 1/2. 
Il n ’y  a q u ’une station, à Biendorf. 
50 livres de bagage ( C œ th en . 
F . R. 109).

J .  DE QUEDLINBÜRG A NORD- 
HAUSEN.

7 m il. 3 4.— Dil. t. les j . ,  en 8 h. 30 m., pour 
1 Ih. 16 sgr. 1/2.

On traverse  la Bode , puis le 
Q uarm baeh avant d’atteindre 
C le r n r o d e , V. de 2200 h. (Anhalt- 
Dessau), d o n tl’ég lisedate  d u x 's iè -  
cle. A l ’O, e t à quelques m inutes, 
se trouve le  bain du S n d e r o d e  
(eaux salines) , d ’où l ’on p eu t se 
rendre  en 5 h. à la  R osstrappe 
(F . S O). Au S. s’é lèven t le Kletten- 
berg e t le S t n b e n b e r g .  Le Stu- 
b e n b e rg , haut de 280 m è t . , est 
couronné d’un hô tel d’où l ’on 
découvre (15 m.) une des plus bel
les vues du Harz.
A Ballenstedt, 1 h. 30 m ., § I ;—à ta Vic- 

to its li (R lie, § O, h.  4.

A Ilaberfeld on laisse à dr. la route 
qui conduit à la  V ictorshœ he et 
à G üntersberge (F . § O, n° 3), puis

au Sternhaus on croise celle qui 
re lie  B allenstedt à G üntersberge, 
et, après avoir dépassé les ruines 
de la Heinrichsburg on a tte in t la 
forge de M æ g d e s p r u n g  (bonne 
auberge), située dans le Selketbal, 
e t dom inée par un obélisque de 
fonte haut de près de 20 m è t. , et 
érigé (1812) en souvenir du fonda
te u r  de cette  forge, le prince F ré
déric-A lbert d’Anhalt (y 1796). On 
y  rem arque un lion fondu en 1838, 
e t une collection de m inéraux. A 
15 m. on peu t a ller v isiter la Mæg- 
detrappe, paroi rocheuse sur la
quelle  on voit deux em preintes 
sem blables à celle d’un pied hu
m ain. D’après la tradition, ces em
prein tes auraien t été faites par une 
jeu n e  fille qui se serait élancée 
de cette  h au teu r dans la vallée 
pour échapper à la poursuite  d’un 
chevalier. La princesse F rédé
ric  de Prusse y  a fait ériger une 
croix à la m ém oire de son père 
( t  1834).

Au delà du M æ gdesprung, la 
rou te  se bifurque. Celle de face 
(S.) mène à H arzgerode, celles de 
dr. (O.) conduisent à l’A lexisbad, 
celle  de g. (E.) va aboutir pa r Mei- 
seberg  à B allenstedt (3 h. de l’A- 
lexisbad pa r cette route).

2 mil. 3/4 de Q uedlinburg (15 m. 
du M ægdesprung), H a r z g e r o d e ,  
—(Hôt. : Wetsses Ross), V. anc. de 
2500 h., avec un vieux château. 
Ses fonderies d ’a rgen t (Victor- 
Friedrichs Silberhiitte, 30 m. à l ’O.) 
e t scs m ines de plomb et d ’argen t 
(Pfaffen et MeisebergerZug, 45 m. au 
S.) in té resseron t les am ateurs. De 
H arzgerode on peu t se rendre à 
B allenstedt (F . § I) pa r Meiseberg , 
château  de chasse bâti en 1770, in
cendié en 1846 et rebâti depuis. 
On y découvre une belle vue sur 
le Selkethal. Il est situé à 1 h. 
30 m. de B allenstedt, e t à 2 h. de 
Falkenstein ( F .  § I ) .— Une route 
conduit en 30 m. (au N. O.) à 
l’A l c x l s b a d ,  —  (Hôt. : Traiteur- 
haus, Logirhaus'), bain d ’eaux sa
lines e t ferrugineuses situé à 
385 mèt. dans le Selkethal, entre 
des collines boisées agréablem ent
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transform ées en jard ins. Cet éta
blissement, fondé en 1811, est déjà 
très-fréquenté.O n paye la cham bre 
de 15 sgr. à 1 tb. par jo u r ; le dîner 
(à table d’hôte) de 10 à 20 sgr. ; un 
bain, 10 sg r., une douche, 12 sgr. 
1)2. On boit su rtou t l ’eau ferrug i
neuse de l’Aletàsbrunnen, source 
découverte en 1830 (9°15' R.). Le 
prix des voitures est fixé par un 
tarif : — à B allenstedt, 2 th. ; à Blan
kenburg, 4 th.; à H alberstadt, 4 th. 
1/3; à la Josephshœ he, 2 th .; à 
Falkenstein, 2 th. 1/2; à la  V ictqrs- 
hœhe , 1 th. 2/3 (F . le tarif). Les 
environs offrent de nom breuses 
prom enades : le Friedrichsplatz, le 
Louisentempel, le Habichtstein, les 
Schloteimsfelsen, le Carlsplatz, la 
Belle-Vue, le Schirm . etc. On peut 
a l le r :—e n 2 h . 30 m. à Stoiber g par 
S trasberg ,e t la Josephshœ he ( F . ci- 
dessous) ; en 1 h. 30 m. à la Victors- 
hœhe (F . § O , n« 3) ; en 3 h. 30 m. 
à B allenstedt par (1 h.) Mægde- 
sprung e t M eiseberg.

Après avoir dépassé la Victor- 
Friedrichs Hutte, où v ient aboutir 
la route de l ’Alexisbad , la route 
de H arzgerode à N ordhansen s’é
loigne de la Selke e t en tre  en 
Prusse près de Strasberg (1 h. 
30 m.), puis s ’élève à la base de 
l ’A u e r b e r g ,  m ontagne de por
phyre dont le som m et, hau t de 
616 m e t . , s’appelle  « lo se p h s -  
h œ h e ,  parce que le comte Joseph 
de Stolberg y a fait constru ire , en 
1833, une tour de bois de la  forme 
d’une croix. (On peu t y passer la 
nuit.) De la plate-form e de cette 
tour, on jo u it d ’un vaste pano
rama. 1 h. plus loin on trouve

2 mil. 1/4. de H arzgerode, SStol- 
b e r g ’,— (H ô t.: Weisses Ross), pet. 
V. de 2500 h. située sur la Tyra, 
et appartenant au com te de Stol- 
berg-S tolberg , dont le château , 
bâti sur une hauteur, con tien t une 
bib lio thèque de 48,000 v o l . , une 

etite collection d ’arm es, un ta- 
leau de Cranach e t des portraits

de famille.

[De S tolberg à Rübeland (6 h. 
1/2) par : — (1 h. 30 m.) Breiten-
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stein (on laisse à g. le château de 
chasse Tannengarten) ; —  (30 m.) 
Friedrichshœhe ; —  ( 2 h . )  Hassel
felde (F . § L) (2 h. 30 m.) Rü- 
beland (V. § N ,  n» 8).]

[De Stolberg à Ilfeld  (2h. 30 m.) 
par :—(lh .  15 m.) l ’E bersburg , ru i
ne près de laquelle  on voit le  
château  de chasse de R onnenburg;
-— (1 h. 15 m.) N eustadl, b. ae 
1200 h ., dominé par les ru ines du 
H ohnste in ;— (1 h.) Ilfeld  (F . §L).]

Au delà de Stolberg, la route, se 
d irigeant au S., descend la vallée 
de la Tyra à (1 h.) Rottlelerode, où 
l ’on rem arque une v illa  du com te 
de Stolberg avec un beau parc ; 
puis elle se dirige à l ’O., laisse à 
g. (15 m.) les ru ines du v ieux châ
teau  des com tes de Stolberg, entre 
dans le H anovre avant Steigerthal 
e t repasse en Prusse avant

2 mil. 3/4. N ordhausen (R. 77).
L . D E  B L A N K E N B Ü R G

A NORDHAUSEN.

5 m il. 3/4— D il. t. les j . ,  en 5 b. 3/4, pour 
1 tb. 5 ggr.

Après avoir laissé à g. les routes 
qu i conduisent à la R osstrappe 
(F . S O, n° 2), on vient traverser la 
Bode à Wendefurt, v. situé à 1 h. 
d’A ltenbrack e t i l  h . 15 m. de 
N euw erk (F . § O, n° 1), puis, conti
nu an t à se d iriger au S. O., on ga
gne

2 mil. H a s s e l f e l d e ,  — (Hôt. : 
der Kœnig von Schwedenj, V. de 
1800 h.

A Stolberg, 4 b., § J ;  — à l ’Alexisbad, 4 b. 
30 m.,par:—(1 h.) S t/rge,— (1 h. 50 m.) Gfun- 
Icrsberge, pet.V. de 1000 h. (Anhalt-Bernburg) 
dans le Selketbal ; on remarque dans ses envi
rons, outre le M iih lm te ic h , les ruines de la 
Gunlersburg et de l ’Erichsburg;—(2 h.) Alexis- 
b a d ; - ( F  S / . )

On sort du B runsw ick pour en 
tre r dans le Hanovre avant de lais
se r à d r., près du Bielsteinberg, une 
rou te  qui conduit par Rothesütte 
à Hohegeiss (F . § C), puis on des
cend à Ilfeld, b. de 700 h., situé 
dans le B ehrethal, où l ’on rem ar

19.
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que de beaux rochers et quelques 
faibles débris de l ’Ilhurg .

A Stolberg, par Neustadt, V. § Z.

Enfin on passe à Niedersachswer- 
fen avant de re jo indre  la route de 
N ordhausen à H arzburg  (F . § C), 
e t on entre  en Prusse près de

3 rail. 3/4. N ordhausen (R. 77).

M . D E  B L A N K E N B U R G  

A WERNIGERODE.

5 b. 30 m. et 2 h. 43 tu.

Deux chem ins conduisent de 
B lankenburg  à W ern igerode, ou
tré  la route qui passe par E lb in
gerode (F . § N , n° 8): l ’une conduit 
en 1 h. à Michaelstein, anc. couvent 
fondé en 1139 et transform é en 
fertne, laissé à dr. la Struvenburg, 
à g. Bcnzingeroâe, e t sort du Bruns
wick pour en tre r en Prusse avant 
d’atteindre (2 h. 30 m.) W ern ige
rode (F . § Èj; l’au tre  passe à (1 il.) 
Heimburg, v. de 750 h ., dont l ’an
c ien  château a été détru it en Ï703, 
après l ’avoir été  déjà én 1318, 1328 
e t 1525, puis re jo in t la p rem ière à 
(45m.) B enzingerode (1 h. deW er- 
nigerode).

N .  LE BROCKEN.

Le B r o c k e n «  appelé par les 
paysans du Harz le  Blocksberg, le 
mon.? Bructetus des Romains, est la 
plus haute som m ité du Harz, car 
il s'élève à 1200 m èt. au-dessus du 
niveau de la m er. Sa base a envi
ron 1 mil. géographique de long 
du N. au S., e t 1/2 mil. de large. 
Son som m et (de granit) forme un 
p lateau  de 400 à 500 m èt. de dia
m ètre e t de 30 m èt. de circonfé
rence. Il appartien t : son som m et 
e t son versant N. E ., à la P russe ; 
son versan t O. e t une partie  de son 
versan t S., au H anovre; son ver
sant N. O.-, au Brunswick. Il se re
lie, sans en ê tre  séparé pa r des 
vallées au petit Brocken du côté N, 
O., et à la Heinrichshœhe du côté S. 
S. È. De ses gorgé3 e t de ses val
lées descendent ; au N. la Peseke
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et la Kellbach, au S. la Bode, au S. 
E. l ’Ilse et le Mœnchbach, au S. O. 
l ’Ecker. Ces rivières coulent dans 
des vallées plus ou moins profon
des qui séparent le Brocken des 
m ontagnes voisines.

Le Brocken a toujours passé, 
dans l ’opinion populaire, pour un 
repaire de démons et de sorcières. 
Selon une vieille tradition, dans la 
nuit deW alpurgis, c ’est-à-dire la 
nuit du 30 avril au 1er mai, toutes 
les sorcières de l’Allem agne, jeu 
nes ou vieilles, s’y rendent sur un 
m anche à balai pour y  assister à la 
réunion générale présidée par Sa
tan en personne, e t  renouveler à  
leu r m aître leu r serm ent de fidé
lité. Gette nuit-là  il se passe sur la 
m ontagne des orgies indescrip ti
bles. Aussi les rochers les plus re
m arquables du Brocken s’appel
lent-ils la chaire du diable, Vautei 
des sorcières, la salle de danse des 
sorcières. C’est à cette fête annuelle 
de la nuit de W alpurgis. que Mé- 
phistophélès conduit Faust en lui 
faisant en tendre  le « furieux chan t 
m agique » :
Les sorcières se rendent au Brocken ;
Le chaume est doré, la semence est verte« 
Là s’assemble la grande foule, etc.

M algré cette trad ition , le  som
m et du Brocken est habité  toute 
l'année depuis le com m encem ent 
de ce siècle. Dès 1736,un comté de 
W ernigerode y avait fait constru ire 
une m aison de bois qui, détruite 
par un incendie, fut rem placée en 
1800, puis en 1835, p a ru n o au b e rg e  
contenant un certain  nom bre de 
cham bres à coucher, une salle à 
m anger, une cuisine, des écuries, 
etc. — N . B. Les prix, assez m o
dérés, son t fixés pa r un tarif. On 
paye la cham bre avec bougie dé 
1 t’h. à 15 sgr. ; le café ou le thé, 
5 sgr., le sucre, 1 sgr. 3 pf., le pain 
et le b eu rre , 2 sgr. 6 pL , un verre 
d’eau, 1/2 sgr. ; le  service, 5 sgr., 
le souper, 15 sgr. e tc .— On m onte 
généralem ent au Brocken dans la 
soirée, e t on y passe la nuit afin 
d’y voir le coucher e t le lever du 
soleil qu ’on V voit rarem ent. En
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face de la m aison, aussi tríate d ’a- 
spectà l ’ex térieu r c^ue peu confor
table à l'in térieur, s’élève une tour 
en bois haute de 15 m èt. en v ., 
construite en 1835, au sommet de 
laquelle m ontent les touristes, — 
s’ils ont eu la précaution de se bien 
vêtir, — pour contem pler,—quand 
l ’état de l ’atm osphère le p e rm e t , 
(ce qui n ’arrive qu ’un pe tit nom bre 
de jours par année), — la vue pa
noram ique,plus étendue que belle, 
du Brocken.

Le panoram a du B rocken am
brasse en effet un cerc le  de 34 à 
35 mil. de circonférence. La vue 
s’étend, sans obstacle, sur d’im
menses plaines ju sq u ’aux ex tré
m ités de l’horizon. La chaîne du 
Harz elle-m êm e disparaît en q uel
que sorte dans cet aplatissem ent 
général. Tel est le m orcellem ent 
de cette partie  de l'A llem agne, 
que ce cerc le  de 17 à 18 m illes de 
diamètre appartien t par parce lles 
à la Prusse, au H anovre, au Bruns
w ick, h la H esse , à W eim ar, à 
Anhalt, à Gotha, aux principautés 
de Schwarzbourg, de Lippe et de 
W aldeck. On voit quatorze villes 
et un nom bre infini de bourgs et 
de villages. On distingue : — au S., 
le Sehneekopf (dans l’Erzgebirge), 
E rfurt, puis en inclinan t vers l’O., 
la W artburg, le M eissner e t (avec 
une lunette) l ’H ercule de la Wil- 
helm shœ he à Cassel, enfin, les 
collines de G œ ttingen ; — à l ’O ., 
Clausthal, le Ram m eisberg, H il
desheim, Brunswick, W olfenbüttel 
et H ornburg ; — au N ., e t  en incli
nant à l 'E . , O sterw ieck, Schöp
penstedt, Schoningen, H elm stedt ; 
à l’horizon, les v illes de Stendal, 
de Tangerm ünde, de G enthin, de 
Brandebourg (de 30 à 40 lieues de 
d istance), l ’E lb e , M agdebourg, 
W itten b e rg , Dessau, N ienburg, 
Oscherleben , W egeleben , Hal
berstadt, W ern igerode;—à l ’E., et 
en se rapprochant du S. , Halle, 
Cœthen, B ernburg, Quedlinburg, 
E lb in g ero d e , L eip sick , H arzge- 
rode, W eim ar, Iéna.

« Le caractère du Brocken est 
tout allemand sous le rapport des

défauts comme sous celu i des v e r
tus, dit H enri H eine ; le Brocken 
est un véritable Allem and. C’est 
avec une exactitude allenîande 
qu ’il nous m ontre  c lairem ent e t 
distinctem ent, comme dans un pa
noram a colossal, les p lusieurs cen
taines de v ille s , bourgs e t vil
lages, situés la p lupart au nord, et 
tout autour, les m ontagnes, les 
forêts, les riv ières, les plaines à 
perte  de vue ; mais aussi tout cela 
p rend  l ’a ir d’une carte  spéciale 
sèchem ent dessinée, coloriée avec 
pu reté  ; nulle part l ’œil n ’est réjoui 
par des paysages véritab lem ent 
beaux. La même chose nous ar
rive, à nous autres, com pilateurs 
allem ands, par suite de cette  con
sciencieuse exactitude avec la 
quelle  nous voulons tou t rappor
ter, sans penser jam ais à faire 
ressortir le détail avec un charm e 
particu lier. Le B rocken a aussi 
quelque chose du calm e, de l ’in
telligence  et de la to lérance a lle 
m andes, parce qu’il p eu t voir les 
choses de hau t e t de loin ... »

Ce q u ’on voit encore moins sou
ven t au Brocken que son pano
ram a trop vanté, c ’est son spectre, 
phénom ène d’optique qui se re 
nouvelle hu it ou neuf fois par an, 
dans toutes les saisons, soit au 
coucher, soit au lever du soleil. 
Quand les brouillards m ontent 
perpendicu la irem ent des vallées 
voisines du côté opposé au soleil, 
si la m ontagne est com plètem ent 
dégagée d éb ro u illa rd , son om bre 
se p ro jette  contre cette  m uraille 
de vapeurs dans des proportions 
g igantesques. Alors l'auberge se 
transform e en un palais colossal, 
e t les hom mes deviennent des 
géants. Les objets augm en ten t ou 
dim inuent à m esure que le b rou il
lard  s’éloigne ou se rapproche.

Les rochers les p lus curieux du 
Brocken se trouvent au S. E . de 
l'auberge. Ce sont la TeufeUkanzel 
(chaire du diable), le Hcxen-Tanz- 
platz (la p lace de danse des sor
cières), le Hexen-Altar (l’au te l des 
sorcières) e t  le Heæen-Waschbe- 
cken (le lavoir des sorcières). Un
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Deu plus loin on peu t aller v isiter 
e Hexen-Brunnen (fontaine des 

sorcières), dont l ’eau a un goût 
assez* désagréable , e t (1 h.) le 
Schneeloch (trou de neige), cavité 
large  de 7 m et. e t profonde de 100 
m et., où la neige se conserve sou
v en t pendant toute  l 'année.

Le Brocken estp o u rle sb ab itan ts  
du Harz un exce llen t barom ètre. 
Se couvre-t-il de nuages (Brauet ou 
setzt denHut auf), c ’est un signe que 
le tem ps ne tardera  pas à se gâter.

De nom breux chem ins e t une 
bonne route de voitures condui
sen t des divers pays du Harz au 
som m et du B rocken. Cette route 
e t les p rincipaux chem ins vont 
ê tre  indiqués ci-dessous.

1° De H arzburg  au Brocken.

Chemin de piétons et de mulets, 4 h. 30 m. 
— N -. B . Il est bon de prendre un guide à cause 
des brouillards. On paye un guide 20 sgr., si 
on redescend le même jo u r; 1 th., si on l ’em
ploie en môme temps comme porteur, 1 Ih. 10 
sgr., si on ne redescend que le lendemain. Un 
mulet ou un âne arec un guide coûte 1 th. 
15 sgr.; aller et retour, 2 th. 10 sgr.

Après avoir laissé à g. l ’établis
sem ent de bains e t traversé la 
Radau, on laisse à dr. la route 
d ’A ndreasberg  e t de Nordhausen 
(V. § C), e t b ien tô t on m onte à g., 
dans une belle forêt, soit par des 
sen tiers soit par une route de 
chars récem m ent ouverte. Par
venu au som m et d ’un plateau dé
nudé, on revoit le Brocken qui, vu 
de ce côté, offre un aspect assez 
triste . On redescend  alors à une 
espèce d ’auberge (1 h. 15 m.) appe
lée Molkenhaus, où cesse la route 
p ra ticab le  aux vo itu res. Au delà 
de cette auberge, après avoir gravi 
une ram pe lég ère , on descend, à 
g. , dans un ravin boisé e t sauvage 
où l’on traverse  l ’E cker, et d’où 
l ’on m onte, pa r une som bre e t hu
m ide forêt ae  p ins, au ch a le t de 
Scharfenstein, en touré  d’un beau 
pâturage. R entré dans le bois, on 
y  croise une route de chars qui 
descend, à g . , à Ilsenburg , puis on 
passe auprès de curieux rochers
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appelés Pflasterstosklippen et Brand- 
klippen (plus à l ’O.), d’où l ’on dé
couvre déjà une vue étendue. En
fin on sort de la forêt e t on gravit 
une pente peu roide couverte de 
bruyères e t de débris de rochers 
ju sq u ’au (2 h. 30 m.) Brockenhaus.

N . B. On peut aussi suivre la 
route d’A ndreasberg ju sq u ’à l’au
berge de Brockenkruy (F . § C, n° 5) 
et de là m onter au B rocken par le 
K œ nigsberg (de 5 h. 30 m. à 6 h.). 
D’autres sentiers y m ènent aussi 
de H arzburg. Le chem in le plus 
fréquenté est celui qui v ien t d 'être  
indiqué.

2° D ’ilsen b u rg  au Brocken.

Route de voitures.— Un guide se paye 20sgr.; 
s’ i l  porte des bagages, 1 th.; s’ il ne revient que le 
lendemain, 1 th. 10 sgr. — Une voilure coûte, 
pour 3 pers., 4 th.; pour 4 ou 6 pers., de 5 à
6 th. ; pour le retour, après une halle de 2 à 
3 h., 1 th. et 15 sgr. ; pourboire et péage non 
compris.—  Uii mulet ou un cheval coûte, pour 
monter, 1 th. 7 sgr. 1/2, le guide, 7 sgr. 1/2; 
retour, après 2 h. de séjour, 1 th. 12 sgr. 1/2, 
le guide, 15 sgr.; pour la journée. 1 th. 20 sgr. 
et 20 sgr.; retour le lendemain, 1 th. et 20 sgr. 
en sus. — Pour l’ Ilsenstein et retour, 20 sgr. 
et 7 sgr. 1/2 pour le guide; à Harzburg,
7 sgr. 1/2 et 5 sgr. pour le guide.

On rem onte l ’Ilsethal en tre  le 
B uchberg, à d r . , et le  Schloss- 
berg , à g .,e t, à 1 h. d’Ilsenburg , on 
passe au-dessous de 1 I l s e n s t e i n ,  
rocher de gran it qui se dresse à 
107 mèt. env. au-dessus de l’Ilse, 
e t dont le som m et est couronné 
d 'un m onum ent (une croix) que le 
comte A ntoine de Stolberg-W er- 
n igerode y  a fait é lever le 18 oc
tobre 1815, à la m ém oire de ses 
amis tués dans la guerre  de l’In 
dépendance. Selon la tradition, 
l ’Ilsenstein  portait un château en
chanté habité par un roi du Harz 
qui s'appelait Ilsan ou Ilsung, et 

ui avait une fille nom m ée lise, 
ouée d’une  ra re  beauté. Une mé

chante fée qui dem eurait dans un 
château  voisin, e t dont la fille n'é 
tait pas aussi belle, fit p é rir  pour 
se venger cette  charm ante prin
cesse , e t le ruisseau a pris le 
nom de sa victim e que l ’on voit 
quelquefois s’y baigner. H eureux
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ceux qui l ’aperço iven t, car elle 
les appelle e t les conduit dans 
l ’in térieur de la m ontagne où elle 
les comble d’or, d’argen t e t' de 
pierres précieuses. Un sen tie r es
carpé conduit au haut de l’Ilsen- 
stein, d ’où l ’on découvre une jolie 
vue. Les_piétons qui y  m onteront, 
soit en allant au B rocken soit en 
en revenant, pourront continuer 
leur route le long des rochers, 
soit pa r le Paternoster, so itju sq u ’à 
Ilsenburg  par le vieux château. 
L’Ilse forme dans la vallée qu/elle 
arrose une série de petites cas
cades. « On ne saurait décrire, dit 
Henri H e in e , l’en jouem en t, la 
n a ïv e té , la grâce avec lesquels 
l’Ilse descend follem ent sur les 
groupes bizarres de roches qu’elle 
rencontre dans son cours. L’eau 
siffle sauvagem ent ici ou se roule 
en écum ant, ja illit  p lus loin en 
arcs purs par une foule de c re 
vasses, comme par les yeux d’un 
arroso ir, et., plus b a s ,  co u rt, en 
sautillant, sur les petites p ierres, 
comme une jeune  fille pim pante. 
Oui, la tradition  a raison, l’Ilse est 
une princesse qui descend avec le 
rire e t la fraîcheur de la  jeunesse  
les pentes de la m ontagne. Comme 
sa blanche robe d’écum e éclate au 
soleil ! comme les rubans argentés 
de son sein vo ltigen t au gré du 
ventî'com m e ses diam ants é tincel
lent! Les grands hêtres sont de
bout, près d’elle , comme des pères 
sérieux qui sourient in té rieu re
ment aux espiègleries de l ’aimable 
enfant; les bouleaux blanchâtres 
se balancent avec la satisfaction 
de bonnes tan tes qui redoutent 
pourtant les sauts périlleux  ; le 
chêne orgueilleux regarde tous 
ces jeux  comme un oncle cha
grin qui doit payer tous les frais
de la partie  de cam pagne......»
A 1 h. env. de Yllsenstein on laisse 
à dr. la route de chars qui conduit 
au Scharfenstein , e t un sentier 
plus court que la route de voitures 
(un guide est nécessaire) ; enfin, 
on laisse à g. la route de Schierke 
(1 h.) avant d ’atteindre le Brocken- 
haus.La dern ière  partie de lam on-
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tée est roide.—N . B . Le sentier 
que l ’on a laissé à dr. conduit à de 
singuliers blocs de rochers, puis à 
(30 m.) une vaste c la irière  au mi
lieu de laquelle  des charbonniers 
se liv ren t d ’ordinaire à leu r indus
trie . De cette cla irière  on m onte 
en 1 h. au Brocken (des enfants 
indiquent au besoin le chem in 
pour quelques s g r .) ,—30 m . , dans 
une forêt de sapins, e t 30 m . , à 
travers des débris de rochers.

? °  De W ern ig ero d e  au Brocken.

Divers chem ins de p iétons, outre 
ra route de voitures qui passe pa r 
E lbingerode, difficiles à trouver 
sans guide, conduisent de W erni
gerode au Brocken.L’un (5h. 30 m.) 
par la vallée de la Holzemme. Frie
drichsthal et Hasserode, \eDumkuh- 
lenthal, la Steinerne Rinne, la TFo- 
danshœhe, le Molkenhaus et le 
Renneckenberg, d 'où l ’on descend 
sur la ro u te  dyIlsenburg;Yautre (fi h. 
30 m.) par Darling er o de, Oehrenfeld, 
la Plessenburg, château  de chasse 
situé sur une hauteur, au m ilieu 
d ’une forêt de sapins, e t la route 
d’Ilsenburg , On peu t encore pas
ser p a r: (1 h. 30 m.) les Drei A n 
nen, (1 h.) le chalet Hohne , (30 m.) 
la verrerie  Jacobsbruch, é tablie en 
1843 e t située à 2 h. du Brocken.

4° De G oslar au Brocken.

De 8 h. 30 ra. à 9 h.

On va de Goslar au Brocken soit 
par Ocker e tH arzb u rg  (F . § B e tN  
n° I) soit par la vallée de l ’Ocker, 
YAhrendsberg e t Y Ahrendsklippe , 
qui offrent une belle  vue sur 
FOckerthal , au Wildenplatz (3 h. 
30 m.), et du W ildenplatz au Bor
kenkrug (de 2 h . 30 m. à 3 h.), où 
l’on rejoint la route de N ordhau- 
sen à H arzburg e t celle  de Claus
thal à 2 h. 30 m. du Brocken (F . 
ci-dessus § O).

3 ” De Clausthal an Brocken.

Une route de voitures e t un che
min de piétons m ontent de Claus-
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thaï au Brocken. La rou te  de voi
tu res passe d’abord près du 
Sperberhayer - Damm , digue de 
17 m e t .  de haut, dé 17 mèt. de large 
e t de 36 m èt. de long, construite 
de 1733 à 1734 pour p o rter les eaux 
du G erlachsbach dans les Claustha- 
ler Teiche. Après avoir ensuite 
laissé à dr. une rou te  qui conduit 
à H erzberg, e t un peu plus loin la 
route d’A ndreasberg, on laisse à 
g. l O d e r t e i e h ,  vaste réservoir 
constru it de 1714 à 1722. I l  a 
160 mèt. de large , 1733 m èt. de 
long  e t 20 mèt. de profondeur. La 
d igue qui re tien t les eaux a , 
188 mèt. de long, 20 mèt. de hau t 
e t de 25 à 30 m èt. de large . E lle 
est en tiè rem en t form ée de blocs 
de granit. A peu de distance de 
l'O dérte ich  , on re jo in t à ,1’Odcr- 
briick la route de Nordhausen à 
H arzburg  (F . § C), et, tournan t à 
dr. on gagne , p a r  le  Kœnigskrug 
(4 h.), B raunlage (1 h. 30 m.), d’où 
l ’on se rend  en 1 h. à E lend, et 
d ’E lend par Schierke au Brocken 
(F . § C e t § N , n° 8).

Assez nom breux sont les che
m ins de piétons qui vont de Claus- 
thal au Brocken. D’abord après 
avoir suivi ju sq u ’à l ’O derbrüek la 
route de voitures qui v ient d ’être 
indiquée, on peut y m onter d irec
tem ent par le K œ nigsberg. En
suite, mais ce chem in ne peu t se 
tro u v er sans g u id e , on peu t se 
rendre  pa r Polsterthal à Altenau, 
pet. V. ae  1800 h. (1 h. 30 m.), puis 
par le Miihlenberg, le Mittelberg et 
le Kellwaüserthal au Borkenkrug ou 
Torfhaus, (F . $ C ) , auberge située 
sur la route de  N ordhausen à 
H arzburg  (de 2 h. 30 m. à 3 h.), 
d’où l ’on a tte in t le B rocken en 2 h. 
30 m. pa r les groupes de rochers 
appelés Hopfensæcke e t  Magdbette, 
le Kœnigsberg e t les m asses de gra
n it désignées sous le  nom de H«r- 
scWiœmer.

6° D ’O sterode e t de H erzberg  

au B rocken.

Deux chemihs conduisent d’Os- 
térode au Brocken. L’un passe par

(2 h. 30 m.) H erzberg (F . § A), par 
(2 h.) Sieber (F . § A) , (1 h. 30 m.) 
A ndreasberg (F . 5 A), (2 h. 30 m.) 
et(2h.) l’O derbrück (F . § C), d ’où il 
m onte en 2 h. 30 m. au Brocken. — 
N . B . Au  delà de Sieber, près du 
chalet Schhift, on peut p rendre  un 
chem in qni mène en 2 h. 30 m. au 
Sonnenberger Wegehaus, où l ’on re
jo in t la route de Clausthal (F . § N , 
n°5), à 30m . de VOderteich, c’est-à- 
d ire  45 m. de l ’Oderbrück. Enfin 
on peu t a lle r d ’Osterode au Broc
ken sans passer par H erzberg  en 
rem ontant le Sœsethal jp sq u ’à (2 h . 
30 m.) la m étairie Riefensbeck, d ’où 
l ’on gagne, par la m étairie Kam- 
sclilacken, la route de Clausthal (à 
g.) à l’O derbrück (à dr.), qui est à 
3 h. de R iefensbeck.

7° D 'A ndreasberg  au B rocken.

De 4 h. 45 ra. à 5 h.

Une route de vo itu res conduit 
en 2 h. d’A ndreasberg par l ’Oder- 
teich à l ’Oderbriick (F . § C) , 
d’où l'on peu t m onter en 2 h. 1/2, à 
pied , au Brocken. Si l ’on veut 
faire cette  ascension en voiture, il 
faut a ller passer par Braunlage, 
E len d e t Schierke(F . § C etA7,n°8). 
Enfin un chem in de piétons mène 
d ’A ndreasberg à (2 h.) l ’Oderbrück, 
le longduR eàèerjerG raèen.alim en- 
té par un écoulem ent artificiel de 
l ’O derteich. Ce chem in est l'un des

fdus p ittoresques du Harz. A dr. 
es eaux de l ’Oder se b risen t con

tre  des m asses de granit, à g. se 
dressent les rochers granitiques 
du Rehberg, parmi lesquels on re
m arque lesRehbergerklippen, e t qui 
sont couronnés de som bres forêts 
de sapins.

8 , D e B lankenburg  au B rocken .

Route de voilures.

Presque au sortir de Blanken
burg , on laisse à droite le Ziegcn- 
kopf (restauration) , m ontagne du 
som m et de laquelle  on découvre 
une vue étendue. P ar un temps 
clair, on aperçoit les tours de Mag- 
d e b o u r g .  À  45 m. de B lankenburg
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se trouve Hiitienrode, 1800 h ., le v. 
le plus élevé du Harz (¿76 mèt.). 
La tour de son église, qui offre 
une belle vue, se voit de très-loin. 
On descend en 1 h. à la hlarmor- 
mühle, m arbrerie  dominée par des 
rochers pittoresques dans le Bo
dethal, e t d ’où un chem in conduit 
à la R osstrappe (V. § O, n’ 1). Re
m ontant alors le Bodethal, on ga
gne en 15 m. I t i i b e l a n d ,—(Hôt. : 
Lœwe, Anher), v. de 300 h., entouré 
de collines calcaires. On s 'y  arrête 
d ’ordinaire pour y v isiter, — outre 
les fonderies ët les forges de fer, 
— deux grottes appelées B a il-  
m a n i i s h œ h le  et B i e l s l i t e h l e .  
Elles n ’in téresseront que les tou
ristes' qui n ’ont pas encore exploré 
de setnblables curiosités naturel
les. Du reste, une seule doit suffire 
aux plus curieux. On paye aux 
guides pour chacune d 'e lles : 
1 pers., 7 sgr. 1/2, 2 pers., 5 sgr. ; 
chaque personne en sus, 4 sgr. — 
N . B. F a ire  son prix  d’avance pour 
les feux de Bengale, la musique 
et autres surprises de Ce genre. La 
Baumannshœhle est à 5 m. de l ’hô- 
tel du Lion. Il faut 1 h. 30 m. pour 
la visiter. L 'entrée de la Bielshœhle 
est de l ’autre  côté de la vallée, à 
10 m. du v. Ces deux grottes sont 
connues depuis plusieurs siècles. 
La Baumannshœhle doit son nom 
au m ineur qui la découvrit et qui 
y  périt apres y  avoir erré deux 
jours et deux* nuits. E lle  est à 
48 mèt. au-dessus du terre-p le in  
du Bodethal. E lle  a une longueur 
dé 253 m èt., et se compose de 
fi grottes ou salles principales. On 
y rem arque surtout la Kltngénde- 
Semle (colonne retentissante), sta
lactite creuse  de près de 3 met.

ui rend un son sem blable à celui
’une cloche lorsqu'on frappe des

sus. La Bielshœhle, é levée seule
m ent de 34 mèt. au-dessus de la 
Bode et longue de 335 m è t . , se 
compose de 15 pièces. Ses stalacti
tes sont plus belles e t plus nom
breuses. On nomme lés plus 
curieuses : l 'o rgue  , lé c h â t e a u  
brillant, la m er, le liun, etc.

-V. B. On peut aller de Rübeland

à W ernigerode (F . § E) en 2 h. 
45 m. par un chem in difficile à 
trouver sans guide , mais plus 
agréable que la route de  voitures. 
—A Stolberg, V. § J-

On trouve à Rübeland des voitu
res pour B lankenburg, 1 th .lO sg r. 
(à 1 cheval), e t pour Schierke, 1 th. 
15 sgr. (U 1 cheval). La route de 
R übeland à Schierke est fort en
nuyeuse à faire à p ied , du moins 
ju sq u ’à E lend. Au delà d 'E lend, il 
vaut m ieux aller à pied, car on 
m onte p resque constam m ent e t on 
est toujours dans les bois.

45 m. ou 1 h. après avoir quitté  
R übeland (Brunswick), on a tte in t 
l î l b i i i g e r o d e ,  — (Hôt. : IFetssex 
Ross), v . de 3500 h, (Hanovre), qui 
n ’a absolum ent rien d’in téressant. 
Le fer y est si abondant qu’on y 
exploite le m inerai à Ciel ouvert. 
—Ń . B. On p eu t y lo u er des voitu
res à deux chevaux pour m onter 
a u  Brocken (de 0 à 8 th.).

À Wernigerode, 2 li. 30 m., § E.
On peut a ller d’È lbingerode à 

Schierke par un chem in plus court 
(2 h. 30 m.) que la route dé voitu
res, mais qui est difficile à trouver 
sans guide. La route traverse un 
pays monotone. Après avoir fran
chi un pe tit col, on descend — en 
laissant à g. une route cenduisant 
par Tanne à Benneckenstein — à 
(1 h. 15' m.) Bothehiitte, — (Hôt. : 
Schicarzer Hirschi, fonderies de 
fer près desquelles on rem arque, 
au-dessus des anciennes forges de 
Lucashofét de Kœnigshof, les ruines 
de la Kœnigsburg. On passe ensuite 
aux forges appelées Ifeuehiitte, 
Schreiberbergerhütte , BasthiUte et 
Mandelholz. Entre ces deux der
nières, la W ormke se je tte  dans la 
Bode, près du Hohneklipper. Enfin 
on traverse une forêt dé pins avant 
d’a tteindre (1 h.) E l e n d  ,  ham . si
tué au pied du Bærenberg, où on 
laisse à g. une route qui conduit 
en 1 h. à Braunlage (F . § C).

A Elend le pays changé com plè
tem ent de caractère . Aux cham ps 
succèdent des prairies, des bots, 
dés rochers. Un charmant ruisseau



(la Bode froide) arrose la vallée 
que l ’on rem onte (il y a une route 
sur chaque rive). On laisse à g. les 
S  chnarchern, deux rochers pyram i
daux hauts de 25. à 28 m èt., é lo i
gnés l’un de l ’autre de 14 m et., et 
form ant une espèce de porte. Si on 
veu t les visiter de près, il faut à 
E lend qu itter la route e t m onter 
su rleB æ ren b e rg , où l ’on trouve un 
sen tie r qui y  conduit en 30 m. A 
30 m. des Schnarchern s ’élève le 
Sœ sthor sur le W orm berg (F . § C). 
Toute cette  partie  de la route a 
été décrite  par G œ the dans Faust.

Seh’ die Bæume hinter Bæumen
Wie sie schnell vorüber rücken,
Und die Klippen, die sich bücken,
Und die langen Felsennasen,
Wie sie schnarchen, wie sie blasen,
Und die Wurzeln, wie die Schlangen,
Winden sich aus Fels und Sande,
Strecken wunderliche Bande
Uns zu schrecken, uns zu fangen....
A 30 m. d ’E lend, en rem ontant 

le Bodethal par l ’une ou l’autre 
rive (la route de la rive g. est aban
donnée), on a tte in t S c h i e r k e ,  v. 
prussien  de 600 h ., situé à 586 mèt. 
e t de 15 à 20 m. de long. Les 
pom mes de terre  y  m ûrissent rare
m ent. La p lupart de ses habitants 
trav a illen t dans les forges voisi
nes ou exercen t la profession de 
charbonniers. A l ’extrém ité supé
rieu re  , on rem arque (à dr.) les 
Feuersteiriklippen , pyram ides de 
g ran it sem blables à un château en 
ru in e , e t dont on p eu t escalader 
la plus haute. Schierke est à 1 h. 
de la v e rrerie  Jacobsbruch  (F . § AT, 
n° 3), au N ., à 30 m. de la m étairie 
Schluft au N. O., à 1 h. 30 m. de la 
m aison de garde les Drei Annen, 
N. E. On trouve dans ses auberges 
des chevaux, des m ulets e t des 
voitures pour le  Brocken. Une 
voiture coûte 4 th ., un cheval ou 
un m ulet de 1 th. à 1 th . 10 sgr.

Il faut de 2 h. à 2 h. 30 m. pour 
m onter de Schierke au Brocken. 
La route, fort ro ide en certaines 
parties, — les sen tie rs abrègent, 
— traversen t de som bres forêts de 
pins e t des c la irières parsem ées de 
blocs de rochers.O n rejoint la route
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d’Ilsenburg  (F . §Af, n° 2), que l ’on 
laisse à d r., 1 h. 15 m. avant d’at
teindre , par la Heinrichshœhe, le 
Brockenhaus.

O . LA ROSSTRAPPE.

La R o s s t r a p p e ,  la principale 
curiosité du Harz surtou t pour les 
touristes qui n ’ont jam ais vu ni 
m ontagnes ni rochers, ni précipi
ces, est une langue de rochers en
tourée de trois côtés par la Bode, 
au-dessus de laquelle elle se dresse 
p resque entièrem ent à pic à une 
hau teu r de 233 m èt. à 250 mèt. 
(482 mèt. au-dessus de la mer). On 
l ’appelle VEmpreinte ou le Pied de 
cheval, parce que l ’un des rochers 
qui la couronnent porte  l ’em
prein te  du pied d’un cneval colos
sal. D’après la tradition, la filled ’un 
géant, poursuivie par un bandit, 
s’élança in trép idem ent de cette 
plate-form e sur la m ontagne qui 
s ’élève en face, de l’autre côté de 
la  vallée, e t le cheval qu ’elle mon
ta it fut obligé de prendre un tel 
élan pour franchir d’un seul bond 
cette  distance qu’il creusa dans la 
p ierre  la place où il pesa de tout 
son poids. Du reste, ce n ’est pas 
cette  m arque qui rend la Ross
trappe in téressante, ce sont ses ro
chers, ses belvédères naturels ou 
artificiels d’où l ’on découvre de 
belles vues sur la vallée boisée, 
étro ite  e t rocheuse qu’elle  domine 
e t sur la plaine qui s’étend au N. 
E .; c ’est l’écho rem arquable qu’on 
y  entend quand on y déchargé une 
arm e à feu. Le chem in proprem ent 
dit de la Rosstrappe comm ence 
près de l ’auberge ; il su it en ser
pen tan t la crête b izarrem ent con
tournée de ce singulier prom on
toire. De distance en d istance, des
sentiers, s ’ouvrant à dr. e t à g., 
conduisent à des rochers : — la So- 

hienhœhe, la Rassmannshœhe, VOl- 
erashœhe, d ’où l ’on découvre déjà 

de beaux points de vue. Mais c 'est 
de l ’extrém ité même de la Ross
trappe que le panoram a est le plus 
com plet e t le plus beau. Un sen-
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tier escarpé descend au fond de la 
vallée de la Bode, au pont du Dia
ble, petit pon t de bois, e t au kessel, 
étroite coupe de gran it naturelle  
au fond de laquelle  la Bode , qui 
vient de form er une cascad e , se 
brise en écum e. Au delà, la Bode 
est resserrée dans une gorge 
étroite appelée Engen Wege, qu’elle 
rem plit en tièrem ent de ses eaux 
et qu ’on ne peu t rem onter que 
lorsqu’elle est gelée. Si on ne veut 
pas rem onter par le même che
min, on passe, en restan t suf la 
rive g., près de l ’escarpem ent ro
cheux appelé Studentenklippe, puis 
devant une p laque de bronze scel
lée dans un rocher en l ’honneur 
d’un M. de Bülow, et, traversant la 
Bode sur la Jzmgfernbrücke, on ga
gne le Waldkater, bonne auberge 
d’où l ’on peu t m onter, par un es
calier difficile de 1100 m arches, au 
Hexentanzplatz (F . ci-dessous n° 4). 
Si l’on veut, du W aldkater, gagner 
la B lechhütte ou Thaïe, on repasse 
sur la rive g. par une ouverture 
naturelle appelée Schallboch, d ’où 
l’on peut a lle r v isiter le Hubertus- 
brunnen, bain fréquenté chaque 
année par 200 baigneurs env. — 
N . B. Il y a, près de la Rosstrappe. 
une bonne auberge où l ’on peu t 
coucher au besoin (F . ci-dessous.)

Les principaux chem ins qui con
duisent à la Rosstrappe sont indi
qués ci-dessous. Son exploration, 
en y  com prenant celle  des envi
rons,— la B lechhütte  e t re tou r — 
demande de 3 à 4 h.

1° Du Brocken.

De 9 à 10 h. env.

De 5 h. 30 m. à 6 h ., à pied, du 
Brocken à Rübeland parSch ierke, 
Elend e t E lb ingerode (F . § N ,n°  8) 
A Rübeland, il faut p rendre  un 
guide si on n ’a pas eu le soin d’en 
prendre un à  E lbingerode, car au 
delà de (15 m.) la m arbrerie , on 
quitte la route de B lankenburg 
pour m onter su r un p lateau  o ù , 
pendant 2 h. 30 m. on traverse, 
par des sen tiers à peine fra y é s , 
des cham ps et des bois, e t sur le-
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quel on croise deux routes (celles 
de H uttenrode à A ltenbrack et 
celle  de B lankenburg à H assel
felde).

Ce chem in n ’offre rien de parti
culièrem ent in téressant. Il a seu
lem ent l ’avantage d’être le plus 
court. Du reste, on voit de fort 
beaux arbres dans les parties des 
bois que l’on traverse . On peu t 
aussi passer par les v. de Treseburg 
e t d’Altenbrack, mais ce chem in est 
plus long.

2° De B lankenburg .

Une route de vo itu res e t un che
min de piétons conduisent de 
B lankenburg à la Rosstrappe.

Le chemin de piétons (2 h ., guide 
nécessaire, 12 sgr.) est d’abord la 
route de voitures qui longe, à d r., 
la hau teur dom inée pa r îe Louin- 
senhaus, et à g. la  base S. O. de la 
Teufelsmauer (m uraille du diable), 
chaînon rocheux appelé vu lgaire
m ent Heidelberg, qui, in terrom pu 
près de la K uksburg, repara ît à. 
1 h. plus loin, à l ’E ., près de W ed- 
dersleben. Sa pointe la p lus haute , 
d’où l ’on découvre une vue é te n 
due, s’appelle le Grossvater, m ais 
b ien tô t on laisse à g. cette  route 
(F . ci-dessous) pour suivre à dr. 
celle de Hasselfelde (F . § L ) , que 
l ’on quitte  à son tour au delà de 
Kattenstedt pour p rendre  au S. la 
nouvelle route conduisant au v. 
de Wienrode. Ce v. dépassé, on 
traverse  une belle  p ra irie, puis on 
en tre  dans de jo lis bois (où l ’on 
achève une route de voitures), e t 
dont on ne sort pas ju sq u ’à 1a. 
Rosstrappe.

La route de voitures passe pa r 
Timmerode (v . brunsw ickois, d ’où 
un sen tie r conduit aussi à la Ross
trappe) et Thaïe (v. prussien). Là, 
elle se bifurque : l’une conduit di
rectem ent à la Rosstrappe, l’au
tre , passant b ien tô t su r la rive dr. 
de la Bode, m ène à (2 h. de B lan
kenburg, 30 m. de Thaïe) la 
B l e c h h ü t t e , forge de fer e t de 
fer-blanc, située sur la rive d r.d e  la 
Bode, e t occupant plus de 100 ou-

dr.de


vriers. On y  trouve une bonne au
berge où l ’on p eu t se p ro cu re r des 
voitures, des chevaux, des ânes et 
des guides pour a lle r v isiter la 
R o ss trap p e , le Tanzplatz e t la 
G eorgshœ he. Il faut 1 n. env. pour 
m onter à la  R osstrappe, e t 2 h. 
pour revenii' de la R osstrappe à la 
B lechhütfe par le pont du Diable, le 
B odekessel, le Jungfernbrücke et 
l ’aubérge d'e W aldkater, située au 
pied  du Tanzplatz. — (N". B. On 
ne doit pas faire cette  course dans 
le  sens contra ire , car la m ontée est 
trop  fatigante. ) E n q u ittan t la 
B lecbhütte , on .passe sur la rive g. 
de la Bode', et, après avoir traversé 
une p rairie  en tourée  de bois, on 
a tte in t le  pied de la m ontagne 
que grav it un chem in en zigzag, 
garn i de bancs aux p lu s beaux 
points de Vue. Avant d’arriver au 
som m et, on p eu t a ller v isiter de

Îirès, en p ren an t un sen tie r à g., 
a Bulowskœhe, pyram ide isolée de 

17 met. de  haut. P rès de cette  py
ram ide se  trouven t une auberge 
e t une p e tite  maison' appelée 
Eekartshœke, don t le balcon offre 
une belle vue. C’est là que v ient 
aboutir la route de Thaïe. On peut 
m onter su r la Bülowshœbe, ainsi 
nom m ée d’un O berforstm eister ap
pelé  Bülow, qui a singulièrem ent 
am élioré les chem ins des environs. 
Au Jf. de l ’au berge  est un autre  
belvédère naturel appelé Friedrich 
Wilhelmsplatz, et, à peu de distan
ce, on voit encore , au m ilieu des 
broussailles, quelques débris de 
1* Wihsenbnrg.

3° De Quedlinburg.

On com pte 2 h. de Quedlinburg 
à la  B lecbhütte  (B. ci-dessus). On 
peut aussi a lle r de Q uedlinburg  à

4" De FAleiMlrad.

De4k.14b.S0a.

Il faut de 1 h. 30 m. à 2 h. pour 
monter de l’Alexisbad à la V ie- |

342 R . 80.—LE H A R Z .-
t o r s h œ h e  Une maison de garde, 
où l ’on p eu t se procurer des ra 
fraîchissem ents, est bâtie sur le 
Ramberg, hau t de 700 m èt., e t dont 
le som m et, la Victorshœhe, com
posé de blocs de g ran it comme ce
lui du Brocken, offre un panoram a 
étendu. On y  a élevé, en 1829, une 
tour de bois. La vue est moins 
vaste, m ais plus p ittoresque que 
celle  du Brocken. On rem arque : 
—âu N. O., le Brocken ;—à l ’O., les 
m ontagnes de H ohegeiss;—à l ’E., 
Falkenstein, M eiseberg , et à l’ho
rizon le Petersberg , près de Halle ; 
—au N. E ., Quedlinbul-g, H alber
stadt, M agdebourg, e t ,  outre de 
nom breux villages ou ham eaux, 
les tours de : A scherleben , Bal- 
lenstedt, Cœthen, Dessau, MeTse- 
bu rg  et E rfu rt;—au S. e t au S. O., 
la Josephshœ he et BAuerberg, les 
ru ines du Kyffhaüser, de la Sach- 
senburg  et du F rauenberg , près 
de Sondershausen. Parm i les mas
ses de g ran it éparses a len tou r, 
on d istingue surtou t celle  qui 
porte le nom de moulin du Diable 
(Teufelsmüble).

Deux chem ins conduisent de la 
V ictorshœhe à la R osstrappe : l ’un, 
plus court (un guide est néces
saire) passe par (45 m.) Friedrichs- 
brunn, V. fondé en 177G à lh .  25 m. 
du Tanzplatz; l’au tre , plus long 
mais plus in téressant, laisse à g. les 
Saalsteine (belle vue), e t passe au 
S tubenberg  (I h. 30 m.) avant d’at
te ind re  O ernrode (15 m.) (B. §£). 
De G ernrode on g agne^ l h. 30 m.) 
Stecklenberg, v. prussien de 350 b., 
situé dans le W urmthal e t dominé 

ar les ru ines d ’un vieux château, 
peu de distance desquelles se 

voient encore, sur une m ontagne 
plus é levée à l’O. celles de laL uu- 
mbtirg (aub. depuis 1840). De Stec
k lenberg  on peut se rendre  en 
15 m., par le chem in appelé Poe- 
tensteig, au v. de Neinsteat, où l'on 
a établi des bains depuis 1837, et 
qui se trouve situé sur la route de
Q uedlinburg e t de  Thaïe.

I b. suffit pour a ller soit de Stec
k lenberg  soit de la L auenburg a 
la G e o r g s h œ h e ,  hauteur qui offre

•LA GEORGSHŒHE.
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un beau point de vue—on y  a bâti 
une tour de bois de 15 m et. — et 
d’où l ’on peut se rendre  à la Blech- 
h ü tte , soit d irectem ent par une 
route de chars soit à pied (avec un 
guide), par leTanzplatz (1 h. env.JLe 
T  n n z p la t z  ou H e x e n t a n z p la t z ,  
la place de danse ou la p lace de 
danse des sorcières, est la hauteur 
qui fait face à la R osstrappe sur la 
rive dr. d e laB o d e . On y jo u it d’une 
belle vue. Elle s’élève à 283 met. 
au-dessus de la Bode, e t à 488 mèt. 
au-dessus de la m er. On peu t visi
ter, dans ses environs, deux hau
teurs dont la vue est un peu diffé
rente,d’une, appelée la Vièrc’shœhe, 
du nom d’un conseiller d’É tat, la 
Vière, qui en a rendu les abords 
plusfaeiles. Au-dessous s’ouvre une 
grotte de 10 mèt. de profond.,- de 
13 mèt. de haut, e t de 23 mèt. de 
large, appelée Heuscheune. L’autre 
éminence se nomme la Winde. On 
y voit encore quelques faibles dé
bris d’un château nommé Hom- 
burg. On p e u t ,  du Tanzplatz, 
descendre à la B leehhütte  soit par 
l ’escalier, taillé dans le roc, de 
1100 m arches dont il a été parlé 
au § O , soit par le vallon de Stein- 
bach.

ROUTE 81.

DE F R A N C FO R T  A B E R L IN .

A. Par Cassel et Magdeboüro.
94 mil. 1/4.— Chem, de fer, 3 conv. par j . ,  

trajet en 20 ti, 30 m., par le train ordinaire, et 
en 17 h. 30 ni. par te tiain de vitesse. -  Le prix 
des places est, par le train ordinaire , de 19 tli. 
8«gr. 1,4, 12 th. 23 agr. , 8 tli. 27 «gr, 3/4; 
par le train de vitesse, de 38 11. 25 kr. ( 1 re cl.), 
et de 23 ». 39 kr (2c cl.).

27 mil. de F rancfort à Cassel (F. 
‘R. 78). — N . B. Le train d irec t ne 
va que ju sq u ’à G uritershausen, 
25 mil. l/io . de Francfort.

36 mil. 1/4. de Cassel à H alle IV. 
R. 79).

11 mil. 1/4. de H alle à M agde
bourg (F . R. 108 e t 109).

19 mil. 6/10. de M agdebourg à 
Bèrlin (F . R. 58).

Berlin (F..R. 110).

B. Par Cassel et Coethen.

88 mit. 2/iO . — 1 conv. par j , ,  träjet eti 
16 h. 1/4, pour 19 th. 8 agr. 3/4, 12 lit. 2 t sgr. 
8 lii.  27 sgr. 3/4.

27 mil. de F rancfort á Cassel (F . 
R. 77).

36 mil. 1/2. de Cassel ä H alle  (F . 
R. 78).

4 mil. 1/2. de H alle ä Coethen 
(F . R. 108 e t  109).

20 mil. 2/10. de Ccethen ä Berlin 
(F . R. 109).

Berlin (F . R. 110).

ROUTE 82.

DE FRANCFORT A EISENACH, 
Par FuLda.

23 m il. 1 /2 , — Chem, de fer de Francfort à 
Hanau; route de poste de Hanau ä Eisenach.— 
N . B . Par le chemin de fer décrit R. 78 et 79, 
le .trajet, beaucoup plus lung, est parcouru en 
bien moins de temps.

DE FRANCFORT A FULDA.

13 mil. 1/4. — 2 d il. t. les j . ,  en 10 h. 1/2, 
pour 2 lit. 14 sgr. 1/5?.

2 mil. 1/4. de F rancfort h Hanau, 
en chem in de fer (F . R. 88).

Au delà de H anau, la  route, re 
m ontant la vallée  de la E inzig 
qu 'e lle  passe plusieurs fois, tra
verse Riickingheim, Langenselbold, 
avec un beau château  acheté en 
1851 par don Miguel, Rothenbergen 
e t Lieblos, v. en tre lesquels on 
laisse à dr. le beau château de 
.Meerholz.

3 mil. C ie ln lia u se ï» , — (Hdt. : 
Sonne), anc. V. libre im périale, V. 
com m erçante de 4200 h. env.. F ré
déric Barberonsse l’a habitée. On 
voit encore les ru ines de son ch â 
teau bâti, en 1144, su r une lie  de 
la Kinzig, e t détru it dans la guerre 
de T rente ans (style byzantin). La 
chapelle  e t la salle im périale m é
r iten t surtou t d’a ttire r l ’attention. 
On peu t visiter le Dom, constru it 
dans la prem ière moitié du x m 's iè -  
c le  (transition du style rom an au 
style ogival), e t dont les fenêtres
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sont ornées de beaux vitraux de 
couleur. On y  rem arque de cu 
rieuses scu lp tu res.—Surle  pont on 
a érigé  une croix , pa r Schadow, 
à la mém oire du fils du colonel 
de M assenbach, tué à cette place 
en 1813.

Au delà de G elnhausen, le pays 
devient de plus en plus accidenté. 
On sort de la Hesse pour en tre r en 
Bavière avant Hoechst. Wirtheim  
e t Aufenau sont aussi Bavarois. On 
ren tre  dans la Hesse avant

2 mil. 1/4. Saalmünster, —  (Hôt. : 
Post), V. de 1500 h. Steinau. V. de 
2580 h ., avec un ancien  château, 
se trouve située en tre  les deux v. 
d ’AàZ et de Niederzcll.

2 mil. Schlüchtem, V. de 2000 h., 
dont l ’abbaye de bénédictins, fon
dée au v m e siècle, fu t supprim ée 
en 1609.

A Brückenan, 3 m il., R. 90.

On quitte  la vallée  de la K inzig 
pour passer dans celle  de la F lié- 
ders , où l ’on traverse  Flieden 
avant

2 m il. Neuhof, b. de 500 h. Son 
ancien  château fort du x n i ' siècle 
est la  résidence de l ’amt. Après 
avoir franchi la Dollau et la Fulda, 
on laisse à dr. la Florenburg, p rès 
de KoMhausen.

1 mil. 3/4. F u l d a  , — (Hôt. : 
Kurfiirst, Post), V. industrie lle  de 
14,000 h. dont 2000 prot., située 
sur la  Fulda, dans une contrée fer
tile  e t en tourée  de collines aux 
p en tes douces. E lle  doit son ori- 

ine à l ’abbé Sturm , qui, su r l ’avis 
e saint Boniface, y  fonda, en 744, 

un couvent de bénédictins. Ce 
co u v en t, érigé  plus tard en ab
baye princière  im p éria le , devint 
l'un des plus riches e t des plus 
célèbres de l'A llem agne. Ses abbés 
portaien t le ti tre  de prim ats de tou
tes les abbayes de la Gaule e t de 
l’Allemagne." Son école com ptait 
plus de 600 élèves. En 1525, il fut 
ravagé p a r les paysans révoltés. 
En 1752 il devint un évêché p rin 
c ie r  qui a subsisté  ju sq u ’en 1803. 
Le territo ire  de cet é v ê c h é , 
donné au prince d’Orange-Nassau

après la paix de Lunéville, au 
p rince prim at en 1809, à la Prusse 
en 1815, appartient aujourd'hui 
p resque entièrem ent à l’é lecteur 
de Hesse, qui s’appelle grand-duc 
de Fulda. Fu lda est actuellem ent 
le siège de l'évêché catholique de 
la Hesse.

On rem arque à Fulda : la cathé
drale, édifice m oderne (1704-1712), 
dont la crypte (ancienne) ren
ferm e ce qui reste  (des débris d’os
sements) de sain t Boniface, le p a 
tron de la ville ; l ’e'glise St-Michel, 
consacrée en 822 , mais rebâtie  au 
x i 's iè c le  (la crypte date du ixe, la 
to u r de 1092) ; le palais des anciens 
évêques, devant lequel s’élève la 
statue de saint Boniface, en bronze, 
par H en sch el, de Cassel : les bâti
m ents de l ’ancienne abbaye; Vhdtel 
de ville; le séminaire, etc.

Une université avait été fondée 
à Fulda en 1734. Ce n ’est plus 
q u ’un gym nase.

Le jardin  du château, les nou
velles plantations, laFasanerie, châ
teau  des princes-abbés, le Frauen- 
berg(belle vue sur le Rhœngebirge), 
avec un couvent de franciscains, 
le Calvarienberg, avec la fontaine 
de Saint-Boniface, e tc ., offrent 
d’agréables prom enades.
A Alsfeld et a Giesaen, R. 83; — à Brückenan 

et à Kissingen, R. 86.

DE FÜLDA A E1SENACH.

10 mil. 1/4.— D il. t. les j . ,  en 9 h. 1/4, pour 
2 lli. 1 sgr. 1/2.— N . B . On va aussi à Eisenach 
par Bebra.où l'on rejoint le chemin de fer, R 79; 
le trajet se fait en 8 h. 1/2, pour 2 th. 13 sgr.

On traverse  Marbach e t Rüclcers 
en tre  Fulda et

2 mil. Hünfeld, — (Hôt. : Engel), 
pet. V. industrielle  de 2200 h ., sur 
fa H aune; puis, au delà de Ras- 
dorf, on sort de la Hesse électo
ra le  pour en tre r  dans la  Saxe- 
W eim ar.

2 mil. 1/4. Buiilar,—(Hôt. :Posi). 
v. près duquel on découvre de jo 
lies vues su r le R hœ ngebirge, et 
où l ’on traverse l ’Ulster.

1 mil. 1/2. Vacha,—  (Hôt. Adler), 
V. de 2200 h., avec deux tours
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rondes, sur la rive g. de la W erra. 

2 mil. 1/2. Marksuhl, —  (Hôt. :
Krone), v. situé sur la Suhl, avec 
un ancien château ducal qui sert 
aujourd’hui de poste aux chevaux. 
On passe l ’Ellna à Fortha, puis on 
traverse la partie  N. O. du Tliü- 
ringerw ald , d’ou l ’on découvre 
une vue étendue su r toute la 
chaîne du R hœ ngebirge, qui, de
puis Fulda,form e l’horizon au S. E. 
(F . R. 85). On laisse à dr. le châ
teau  de W artburg avant d’a tte in 
dre

2 mil. E isenach (F . R. 79).

ROUTE 83.

DE GIESSEN A FULDA ,
Par Alsfeld.

12 mil. 1/2. — D il. 1. les j . ,  en 11 h. 1/2, 
pour 3 II.

Au delà de G iessen, on décou
vre, en se retournant, une jo lie  
vue sur les châteaux F e tzberg  et 
G leiberg (F . R. 78).— Le château 
grand-ducal Schiff'enberg, renomm é

f>our sa vue, s’élève au-dessus de 
a vallée sur le versant m éridional 

de la m ontagne.
2 mil. 3/4. Griinberg, —  'H ôt. :

Krone), V. industrie lle  de 2500 h. 
A peu de distance de cette  V., on 
traverse VOhm, dont la source est

f»eu éloignée. A g. , on aperçoit 
es ruines du château Merlan; à 

dr., le V o g e l s b i r ç e  forme l ’hori
zon. Le château  Ulrichstein cou
ronne une des plus hautes sommi
tés de cette chaîne de m ontagnes, 
de formation basaltique, qui, ap
partenant à la H esse-Cassel e t à la 
H esse-D arm stadt, et dom inée par 
un vaste p lateau , se relie  au Rhœn
gebirge e t au Spessart d’un côté, 
et au Taunus de l ’autre. On y ex
ploite le fer, le basalte, le grès et 
la houille. Sa longueur est de 
8 mil., sa largeur de 6. Du m ilieu 
de ses riches p laines s’é lèvent 
quelques som m ets isolés, comme 
le Taufstein, 824 m èt., e t le Hohen- 
rodskopf, 756 mèt.

A Ruppertenrod, on laisse à dr.

une route conduisant directem ent 
à Fulda, en évitant le long détour 
que fait la route de poste qui va 
passer par Alsfeld.

2 mil. Ermenrod, puis Romrod 
avant

2 mil. A l s f e l d ,— (Hôt.: Schwan), 
V. industrie lle  (toiles, draps, lai
nes, tabac) de 3000 h. réf., sur la 
Schwalm, une des v illes les plus 
anciennes de la Hesse supérieure. 
Son hôtel de v ille  date de 1512. 
C’est dans son église que « du tem ps 
de Luther, l ’Evangile, dit M érian, 
fut prêché pour la p rem ière  fois, 
car, la prem ière de toutes les vil
les, elle adopta la Réform e. »

2 m il. 1/4, Lauterbach, —  (Hôt. : 
Bauhof), V. industrie lle  (toiles, 
c u ir s , blanchisseries, etc.) de 
3400 h. Les barons de R iedesel y  
possèdent un château. On sort de 
la Hesse grand-ducale pour en tre r 
dans la Hesse é lectorale  entre 
Lauterbach et

1 mil. 3/4. Grossenlüder, v. près 
duquel op découvre une vue é ten 
due su r le R hœ ngebirge.

1 mil. 3/4. Fulda (F . R. 82).

ROUTE 84.

DE FRANCFORT A KISSINGEN.

17 mil. 1/2.— Dil. t. les j .  pendant l ’été , en 
15 li.,  pour? 11. 2 k r .—N . B. Ce service direct 
sera probablement interrompu lorsque le chemin 
de fer’de Francfort à Schweinfurt aura été com
plètement livré à la circulation. On ira alors 
en chemin de fer soit jusqu’à Gemünden (F . ci- 
dessous), soit jusqu’à Schweinfurt, R . 86.

3 mil. Seligenstadt (F . R. 89).
2 m il.Aschaffenburg ,
Sm iî.Lohr CF. R. 88).
1 m il.3/4.Gem ünden J
La distance de Gem ünden à Kis- 

singen est de 5 mil. 3/4. Une dil. 
la parcourt en 5 h. p. 2 fl. 24 kr. 
A udelà de Gem ünden, la route re
monte la vallée de la Saale fran
conienne, tan tô t suivant les bords 
de cette rivière, tan tô t gravissant 
les collines dont elle  baigne la 
base. On découvre une vue é ten
due près du couvent de Schœnau,
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et sur le p lateau  ,élevé que l ’on 
traverse  ensuite  avant de descen
dre .à

3 m il. 1/4. l l n i n i n c H m r g ,  _  
(Hôt. : Post), vieille  V. de 3UU0 h. 
env., située sur laS aale  et incen
diée en avril 1854. Charlem agne 
en fit don à l ’abbaye de Fulda. 
On réco lte  de bons vins dans ses 
environs qui offrent des prom ena
des agréables. Mais elle  n ’a d ’in
téressan t que son hôtel de ville, 
bâti en 1451. L’ancien château des

£ rinces de Fulda sert de tribunal.
e château Saaleclc appartien t à un 

riche banquier de W ürzburg.
On trav erse  deux fois la  Saale 

e t p lusieurs v. insignifiants entre 
Langendorf et Euerndorf, et on 
laisse à dr. les ru ines du château 
de Trimberg (V . R. 85), en allant de 
H am m elburg  à

2 mil. 1/2. K issingen (F . R. 85).

ROUTE 85.

K IS S IN G E N , B O C K LET, 
BRl'CKKRAV, I.E RHŒNGEBIROE.

K ISSIN G E R .

hôtels. Le Ktirkaus (66 cham
bres, 16 cabinets de bains), admi
nistré  par les frères Bolzano, fe r
m iers des sources m inérales roya
les e t des m aisons de santé de 
K issingen et de B o ck le t; Russis- 
cher H o f  (70 cham bres, 6 cab. de 
bains), Baierischer H o f , Enghscher 
H of, Ssechsicher H o f  (bains) , W it- 
telsbacher H o f ,  Hôtel Schlatter 
(bains), hôtel Satiner (bains), nom
breuses m aisons garn ies. Le prix 
d 'une cham bre varie selon l’épo
que de la saison e t le nom bre des 
baigneurs. En m oyenne on paye 
une cham bre de 5 à 10 fl. pa r se
m aine. On dine g énéra lem en t à 
table d 'hô te. Les m eilleures tables 
d ’hôte (1 b .Jso n tce lle sd u  Kurhaus, 
du R ussischer Hof, e t de l'hôtel 
/Schlatter. Le d în er se paye  dans 
ces trois hôtels 1 fl. sans vin ; dans 
les autres de 48 e t 36 kr. à 30 kr. 
On déjeune dans sa cham bre ou 
dans son hô tel. Le so ir on soupe à
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la carte . Du reste  on peu t dansions 
les hôtels se faire serv ir en p a rti
culier.

loueurs de voitures. Voitures 
à deux chevaux p o u rleS ahdam pf- 
bad 1 il. 30 kr., à Boeklet 3 fl., à 
B rückenau 9 fl., à Schweinfurt 6 fl., 
à Gem iinden 14 fl. Les voitures à 
un cheval sont un tiers m eilleur 
m arché. Les om nibus se louent 
pour une dem i-journée de 2 à 3 fl.

cabinets de lecture. Jügel, a 
l 'ang le  N. O. du K urgarten, ouvert 
t. les j .  de 8 h. du m atin à 8 h. du 
soir. P rix  d’entrée : pour 1 jour, 
12kr. ; pour la sem aine, 1 fl. 24 kr.;
pour le moig, 3 fl. 30 kr. 

médecins. M aas,Balling,'W elsch,
D irus, B erberger, Pfriem , E hren- 
burg , G ranville, Travis.

K is s i n g c n  est-une petite  V. de 
2000 b. env., située, à 186 m èt. au- 
dessus de la m er, sur la Saale, dans 
une vallée entourée de m ontagnes 
dont la  hau teu r au-dessus de la 
Saale varie de 133 à 200 m èt. On 
aperço it au IL E. le R hœ ngebirge, 
à l'E . le T hüringerw ald ; au S. et 
à l ’O. la vue n ’est bornée que par 
des collines ou par les plaines qui 
se confondent avec l ’horizon. Ses 
environs—décrits ci-dessous— of
fren t certa inem en t quelques pro
m enades agréables; mais elle doit 
en tièrem ent sa célébrité , sa vie, sa 
p rospérité  à ses sources m inérales 
qui y  a ttiren t chaque année près 
de 5000 baigneurs, pour lesquels 
on y a constru it depuis vingt-cinq 
ans de beaux hôtels e t un m agni
fique kurhaus. Ces sources so n t :

1° Le Ralcocsy, découvert en 1737 
dans l ’.ancien lit de la Saale. Cette 
source s'échappe, à une profon
deur de 4 m èt., à travers des cail
loux arrondis et des p ierres basal
tiques. Sa tem pérature  est de 9” B. 
Lim pide e t c laire  quand elle vient 
d 'ê tre  puisée, au bout de quelque 
tem ps elle devient trouble  e t dé
pose un sédim ent jaune  rougeâtre  : 
e lle  n ’a aucune ode.ur. Sa saveur, 
salée et acidule, laisse dans la bou
che un goût am er e t vitriolique. 
Elle contient, par l itre , environ 
8 gr. de chlorure  de sodium et0,00



K. 85.—KISSIN&EN.
Je carbonate de fer. On la prend 
principalem ent en boisson : quatre 
ou cinq verres suffisent d’ordinaire 
pour produire des effets laxatifs. 
Du reste elle conserve presque 
toute son efficacité à quelque dis
tance qu’on la transporte. Aussi 
en expédie-t-on chaque année de 
400 à 500,000 cruchons.

2° ¡Le Pandur, employé depuis 
p lusieurs siècles en bains, depuis 
quelques années en boisson. Sa 
tem pérature est de 8°,87' R. E lle 
s’appelait autrefois le ScharfeBrun- 
nen, l'Aile Brunnen, e t le Badbrun- 
nen. C’est en 1738 que le p rin ce - 
évêque Frédéric-C harles lui donna 
ainsi qu’au Rakoczy le nom qu’elle 
a conservé ju sq u ’à ce jou r.

Ces deux sources ja illissen t ac
tuellem ent dans un beau pavillon 
en  fe r fondu, constru it en 1842 par 
Gærtner, à la dr. du Kursaal.

3° Le Maæbrunnen, qui est p lu tô t 
une source gazeuse q u ’une source 
saline. Limpide comme du cristal, 
cette source a une saveur agréable 
et piquante qui rappelle  celle de 
l ’eau de Seltz. Aussi les personnes 
bien portantes en boivent-elles 
autant que les m alades. On la mêle 
généralem ent pendant les repas 
au vin et au lait. Sa tem pérature 
est de 8»,75’ R. E lle se trouve si
tuée en face du K urhaus, à l ’entrée 
du jardin des bains.

4o Le Soolensprudcl. Cette source, 
connue et exploitée depuis long
temps, est au N. de la v ille , à 20 
ou 25 m. env. Divers sentiers et 
deu,x routes de voitures y  condui
sent. (Omnibus .huit fois par jo u r 
pour 18 et 24 kr.) Elle a subi une 
métamorphose com plète en 1822. 
Elle avait considérablem ent dimi
nué de volume et de force. On dut 
en conséquence avoir recours à la 
sonde. On creusa  au fond de la 
source un puits artésien de 10 cent, 
de diamètre, qui fut poussé à une 
profondeur de plus de 100 mèt. 
Elle ja illit alors avec force, don
nant 13 m èt. cubes de saum ure par 
minute. Sa tem pérature est de 15°, 
6 R. C’est du reste  une source fort 
curieuse ; car elle est in term it

tente. Après avoir coulé constam 
m en t pendant deux, trois e t même

3uatre heures, elle s’arrête pend
ant trois quarts d ’heure, une heure 

ou m êm e p lus longtem ps, puis.elle 
re ja illit avec une nouvelle force. 
Ainsi elle cesse de couler 8  h. 3 m. 
1/2 par 24 h ., mais avec des in ter
m ittences irrégulières. En 1846 on 
a constru it à côté une machine 
hydraulique de la force de 9 ch e 
vaux. Les bâtim ents de gradua
tion Ifirtedirhauser) de la saline in
férieure, — on appelle ainsi cette  
prem ière sa lin e—ont une longueur 
de 533 m et. e t une hau teu r de 12 à 
14 mèt. ; ils offrent au ven t une 
superficie de 20,766 m èt. carrés. 
—L’eau qui est versée six fois de 
suite par une turb ine, d ’une extré
mité a l'au tre  de ces bâtim ents, sur 
des fagots d’épines, y  septuple .sa 
force. E lle contient 17 1/2 pour cent 
de sel au lieu de 2 1/2. Ce procédé, 
em ployé dans presque toutes les 
salines, diminue considérablem ent 
les frais de com bustible. L ’eau dé
pose su r les fagots—qui sont chan
gés tous les deux ans—une grande 
quantité  d ’oxyde de fe r.—O utreles 
salines on a établi près du Soolens- 
prudel des bains de saum ure, des 
bain6 ou des douches de gaz acide 
carbonique, de vapeurs salines, et 
diverses autres espèces de bains 
ou de douches appelées Wellenbad, 
W annenbad, SlrahXenbad, etc.

E n tre  la saline inférieure e t  la 
saline supérieu re , on rem arque à 
dr. de la route la  carrière de la sa 
line.

5° La source de Schœnborn ( 15“,8’
R.) à 10 ou 15 m. de la saline 
supérieure . Autrefois cette  source 
sortait d’un puits de 19 mèt. de 
profondeur e t ne donnait par mi
nute que 2 mèt. cubes d ’eau conte
nan t seulem ent >1 1/4 de sel. Un 
puits artésien, com m encé en 1832, 
y a déjà a ttein t une profondeur de 
666 mèt. L 'inspecteur des salines, 
M. Knorr, veu t le con tinuer ju s 
qu’à 800 e t même 900 m èt. L ’eau 
ja illit par moments à une hau teu r 
de plus de 20 m èt., e t, s’étalant 
gracieusem ent comm e les feuilles

547
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d’un palm ier, form e un m agnifique 
je t  d’eau. On a constru it au-dessus 
du puits artésien  une tour carrée 
en bois de 33 met. avec diverses 
galeries, d’où les curieux v iennent 
contem pler cet in té ressan t phéno
m ène quand il se produit. Des bâ-- 
tim ents de graduation, avec des 
m achines,ont été établis en deçàdu 
Schœ nbornsbrunnen : ils form ent 
ce qu ’on appelle  la saline supé
rieure . Ils ont 1500 mèt. de long, 
de 8 à 9 mèt. de haut, e t offrent au 
v en t une superficie de 37,500 mèt. 
carrés. L’eau y est aussi rem ontée 
sep t fois. On rem arque dans cette 
saline un  réservo ir d’eau salée con
stru it en 1846 : il con tien t 37,000 
m èt. cubes d’eau.

6° La source de Thérèse (Theresien 
Brunneri), em ployée seulem ent de
puis 1828, e t dont la tem pérature  
est de 9° R.

E ntre  le Schœ nbornsbrunnen et 
la T heresienquelle  se trouve l ’an
cien couven t de femm es de Hau- 
sen, fondé en 1169 e t d é tru it dans 
la guerre  des Paysans avec les sa
lines qui existaient déjà à cette 
époque.

Les eaux de K issingen sont su r
tout efficaces quand il s ’agit de 
com battre  l’éta t saburral des p re
m ières voies, ainsi que l ’atonie et 
la débilité  de l ’in testin . Mais on les
recom m ande aussi dans un grand 
nom bre de m aladies inutiles à énu
m érer ici (F . pour plus am ples dé
tails les Bains d'Europe par Adolphe 
Jo anne  e t le docteur Le Pileur). 
La vie des baigneurs, plus calme 
qu ’à Bade e tà W ie sb a d e , est ainsi 
réglée : Le m atin, de 6 à 8 h ., on 
boit e t on se prom ène aux sons de 
la m usique ; de 8 à 1 h. on déjeune 
e t on se baigne ou on se repose ; 
à 1 h . on dîne ; après le d îner on 
prend  le café sur la prom enade , 
puis on se prom ène, car l’exercice 
est recom m andé, en tre  7 e t 8 h. on 
se rassem ble  sur la  prom enade 
pour causer e t en tendre  de la mu
sique, enfin on soupe, e tà  lOh. tout 
le m onde est couché.—N . B. Il n ’y 
pas de jeux de hasard .—Quelque
fois pendant l ’été  une troupe d ’ac

teurs v ien t donner des représen ta
tions sur le p e tit  théâtre bâti au 
pied du Staffelberg. Des concerts 
e t des bals ont lieu de tem ps en 
tem ps dans les salons du Kurnaus.

Chaque baigneur paye pour la 
saison une somme de 3 fl. e t pour 
chacun des m em bres de sa famille 
45 kr. : les artisans e t les paysans 
payent 1 fl. 30 kr. et 24 kr. ; 
les m édecins , les enfants , les 
dom estiques, les pauvres e t les 
voyageurs de passage dont le sé
jo u r ne se prolonge pas au delà 
d’une sem aine n ’ont rien à payer.

On fait à K issingen des cures de 
p e ti t - la it .  L’établissem ent, situé 
p rès de M axbrunnen , vend 6 kr. 
un verre de petit-la it: l ’abonne
m ent est de 18 kr. par jour.

Le dernier roi de Bavière, qui 
venait souvent à Kissingen, y  a 
fait bâ tir dans le style byzantin 
une colonnade (Arcadenbau), une 
salle de conversation (Kursaal) e t le 
pavillon de fer des sources Pandur 
e t Rakoczy. C’est dans le jardin 
(Kurgarten) aux beaux ombrages 
que se prom ènent, le m atin e t le 
soir, les baigneurs ; mais dans l ’a
près-m idi on va faire ce qu ’on ap
pelle  des excursions.

Les prom enades plus éloignées 
des environs de K issingen sont 
nom breuses e t variées. L’auteur 
des Sources minérales et des Bains 
de Kissingen, M. A. Balling, indi
q u e  les p rincipales dans l ’ordre 
suivant (F . ci-dessus pour les sa
lines) :

1° La Lindcsmiïhle (10 m.) moulin 
situé au S. du K urgarten, au bord 
de la Saale ;

2° L ’Altenberg, m ontagne située 
à l ’O., en face du Kurplatz, e t qui 
s’élève à 73 m èt. au-aessus de la 
Saale (rive dr.). De nom breux sen
tiers conduisent à son som m et;

3° Le Staffels, m ontagne séparée 
pa r un pe tit vallon de l’Altenberg, 
e t dont le som m et, le point le plus 
élevé des environs de Kissingen, 
a tte in t une hau teur de 185 mèt. 
au-dessus de la Saale, e t de 
376 m èt. au-dessus de la m er. Des 
vignes tapissent-son versant mén-
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dional. Mais ses autres versants 
sont couverts de bois. De nom 
breux sentiers le sillonnent. On 
découvre une jo lie  vue du sommet. 
Enfin on trouve à sa base (au S. et 
à l ’E.) divers restauran is avec ja r 
din qui sont très-fréquentes des 
baigneurs , TŒlmühle, le Tyroler- 
haus, le S chweizerhaus ;

4° Les Hohe-Eiche, beaux chênes 
du pied desquels on découvre une 
belle vue. Des sentiers y condui
sen t du Schweizerhaus ; *

5° Le Liebfrauensee e t le cime
tière ;

6° La B o d e n la u b e .  Au S. E. du 
K urgarten s’élèvent, sur une hau
teur, les ruines du château Boden- 
laube, qui se com posent de deux 
tours et de quelques fragm ents de 
m urailles. Ce château , constru it 
on ne sait pas à quelle  époque, 
fu t détruit par les paysans au 
xvie siècle. En 1840, on a constru it 
une auberge à sa base, d’où l ’on 
découvre une belle  vue sur la val
lée de la Saale, les salines e t le 
Rhœngebirge au N., VEyerlingsburg 
à l’O., et les ru ines des châteaux 
Trim berg, Soden e t Schildeck. La 
route qui m onte à la Bodenlaube 
est moins escarpée que le sentier. 
On peut redescendre  par le Sta- 
tionsberg ;

7° Le Stufenberg (1 h. 30 m.). On 
jou it d ’une belle vue panoram ique 
du sommet de cette  m ontagne, qui 
s’élève à 186 mèt. au-dessus de la 
Saale. On peu t y  m onter, soit par 
la route ae W ürzburg e t le v. 
d’Arnshausen, soit par le sen tie r 
qui part de la L indlesm ühle e t qui 
gravit d ’abord la hau teu r boisée 
que couronnait autrefois VEyer- 
lingsbury, château détru it dans la 
guerre des Paysans;

8° Le château Trimberg h.), su r 
la route de Gem ünden (F . R. 84;, 
près duv. d’Euerndorf. Ce château 
avait été d é tru it par les paysans ; 
on les contra ignit à le rebâtir. Les 
Suédois l’assiégèren t vainem ent 
pendant la guerre  de T rente ans. 
En 1803, il a été acheté pour être  
démoli. Les acquéreurs n’ont 
laissé que ce qu ’ils n’ont pas pu

At.lem.

em porter. On a établi une petite  
auberge au m ilieu de ses ru ines, 
à la base desquelles se trouvent, à 
l ’O., Trimberg, au S. Eugenthal. Au 
N., sur la rive dr. de la Saale, on 
rem arque les débris de l ’ancien 
couvent (bénédictins) Aura, con
sacré en 1102 et détru it dans la 
guerre des Paysans;

9° Le Seehof (45 m.). Pour a ller au 
Seehofen voiture, il faut rem onter 
la petite  vallée com prise entre 
l’A ltenberg e t le Staffeis, et passer 
par le v. de Garitz dont l ’auberge 
est très-fréquentée des baigneurs. 
— N . B. Un chem in de piétons 
plus agréable rem onte p a r  l’Œ l- 
m ühle, la rive g. du ruisseau, et 
laisse Garitz à g. Le Seehof est 
une m aison de chasse appartenan t 
au com te Coudenhofen;

10° Le Claushof (1 h.), au tre  mai
son de chasse située au m ilieu des 
bois, à 1 h. de K issingen. La route 
de B rückenau y  conduit, mais le 
sen tie r qui part du Schweizerhaus 
est préférable ;

11° Le Kascadenthal (45 m.). Cette 
petite  vallée boisée, arrosée par un 
petit ru isseau qui y  fait de peti
tes chutes artificielles, s ’ouvre en 
face de la saline supérieure . On 
p e u ty  a ller, soit par la vallée, soit 
par les pentes om bragées du 
Staffeis ;

12° Le Sinneberg (30 m.). Cette 
m ontagne s’élève au N. E. de Kis
singen , en face du Staffeis , à 
175 mèt. au-dessus de la Saale, en 
partie  cultivée (champs e t vignes;, 
en partie  boisée. On y découvre 
une jo lie  vue. Divers sen tie rs y 
conduisent;

13° Winkles (15 m.) e t Nüdlingen 
(1 h. 15 m.), deux v. qui sont situés 
à l’E. e t qui n’offrent, du reste, 
rien d ’in téressan t;

14° Bocklet (F . ci-dessous).
Parm i les excursions qui dem an

dent une journée entière, M. Bal- 
ling  recom mande Neustadt (F . R. 
86), Brückenau (F . ci-dessous), 
H am m elburg (F . R. 84), e t su rtou t 
le K r e u z b e r g ,  la som m ité la plus 
haute du R hœ hgebirge. On l ’aper
çoit de Kissingen dans la direction

. 20
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du N. N. E. Du reste, le panoram a 
que l ’on découvre du haut de cette 
m ontagne est plus étendu que p it
toresque. La distance de Kissin-

fen au K reuzberg  n’est que de 
h ., mais comme la route fait de 

grands détours, cette  excursion 
dem ande deux journées. En gé
néral, on m onte pa r N eustadt et 
Bischofsheim  au couvent où l’on 
couche, e t on rev ien t le lende
m ain à K issingen, soit pa r B rücke- 
nau, soit pa r Sandberg e t P re- 
m ich. V. ci-dessous et R. 86.

Le I l l i e e n g e b ir g e  est une 
chaîne de m ontagnes longue de 6 à 
8 h. e t large  de 4 h., qui se trouve 
située en tre  le Spessart e t le Thü- 
ringerw ald , dans la H esse électo
rale, la Saxe-W eim ar, la  Saxe-Mei- 
n ingen e t la  B avière. En partie 
d ’origine v o lcan iq u e , elle com
prend  un certain  nom bre de som
mets basaltiques e t de cratères 
éteints. On la divise en quatre  par
ties principales. La Saale, la Sinn, 
la Fulda, l ’AIster, la W erra et la 
K inzig descendent de ses vallées. 
Ses p rincipales sommités sont le 
Kreuzberg, 933 mèt. , la  Wasser- 
laippe, qui a tte in t à peu  p rès à la 
même hau teu r, VEngelsberg, près 
de T hann , 753 m è t., VElnbogen, 
820 m èt., la Milselburg, 854 m èt., le 
Rabenstein, 856 m èt., le Dammers- 
fe ld , 933 ou 935 m èt. Son clim at 
est rude e t froid. La neige  s ’y  
m aintient ju sq u ’au m ilieu d ’avril, 
e t souvent pendan t l ’h iver elle 
s’élève à plus de 10 mèt. C’est gé
néralem ent de Fulda, de Meimn- 
gen ou de Briickenau que l'on part 
pendant l ’été pour a lle r v isite r le 
R hœ ngebirge. Le point le p lus fré
quente est le Kreuzberg (la mon
tagne de la Croix), ainsi nom mé 
parce q u e , selon la trad ition , ce 
fut le  foyer cen tral d’où les rayons 
du christianism e se répand iren t 
sur tou t le pays environnant. Saint 
Kilian y  prêcha l ’É vangile  dès 
l ’an 668, e t il y convertit tous les 
païens qui accouraient en foule 
pour l'en tendre . Aussi une croix 
a t-elle é té  élevée au poin t culm i
nant, h la p lace qu 'y  occupait la

statue d’une divinité germ anique 
renversée  par saint Kilian. Près 
de cette  croix, on a construit, il y  
a quelques années, une tour en 
bois d ’où l’on découvre la plus 
grande partie  de la  Franconie, en
tourée pa r le Thüringerw ald , le 
F ic h te lg eb irg e , le Spessart et 
l'Odenwald. Un peu au-dessous, du 
côté du N. O., est un couvent de 
franciscains où peuven t souper et 
passer la nu it le s  voyageurs qui 
désiren t assister au coucher et au 
lever du soleil du haut du Kreuz
b e r g .— On y  boit de l ’excellente 
b ière  fabriquée pa r les moines.

A  Francfort, tî. 84; — à Fulda, R. 8 6 ;— à
Meiningen, R. 86 ;—à Würzburg et à Schwein- 
fu rt, H. 87.

BOCKLKT.

B o c k l e t  est un bain situé à
2 h. au N. de K issingen. Ses eaux 
ferrug ineuses (de 25 à 28° R.), dé
couvertes en 1720, s’em ploient en 
bains e t en boissons. Elles sont 
très-puissantes e t tiennent à peu  
près le m ilieu en tre  Pyrm ont et 
Franzensbad. L’établissem ent, con
stru it aux frais de l ’État, est ex
plo ité  pa r les adm inistrateurs de 
celui de Kissingen. Du reste, il 
est très-fréquente, surtout le jeud i, 
par les b a i l le u r s  de K issingen, 
qui vont y  dîner. — On vit à m eil
leu r m arché à Bocklet qu ’à Kis
singen e t à B riickenau, et on peut 
y  p rendre  aussi des bains de sel, 
de gaz, de boue, des douches, etc. 

La route de Kissingen à Bocklet

Îiasse 'p ar les salines, laisse à dr. 
e v. de Hausen (où l ’on p eu t p ren 

dre un sen tie r om bragé, qui y  
m ène en  1 h. 30 m.), traverse la 
Saale, Kleinbrach, la  Saale, Gross- 
brach, la Saale e t Aschach dont le 
château, souvent habité pa r les 
évêques de W ürzburg, ravagé par 
les paysans, devint plus tard  la ré 
sidence d’un oberamt. Oij y  a éta
bli une fabrique d’objets de grès. 
Enfin, on franchit une quatrièm e 
fois laSaale avant d’atteindre Bock
le t qui é ta it autrefois la principale 
résidence d’été du prince-évêque 
de W ürzburg  e t de sa cour.
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BRUCKENAU.

3 mil. 3/4. — D il. t. les j . ,  en 3 h. 3 /4 , pour 
1 fl. 36 kr.

2 mil. 1/4. Platz. Au delà de ce 
relais de poste on rem arque, au 
sommet d’une hau teu r b o isée , la 
tour du vieux château Schildeck.

1 m il. 1/2. B r i i c k e n a u ,—(Hôt. : 
Post, BaierischerHof),'V. de 1700 h., 
sur la Sinn, dans la jolie  vallée de 
ce nom, que dom inentdes collines 
boisées et dont les p ra iries ont été 
transform ées en prom enades. Les 
bains sont à 30 m. de la V. à l ’G. Us 
se com posent d’un certain  nom bre 
de maisons m eublées (Kellerbau, 
Rotheshaus, H irsch, etc.) qui, ap
partenan t au roi de Bavière, sont 
exploitées pour son com pte à des 
prix fort raisonnables, e t a ’ün beau 
Kurhaus que le  dernier roi de 
Bavière—Briickenau é ta it sa rési
dence favorite pendant l ’été— fît 
construire par G uttensohn, à peu 
de distance du Fürstenbau, m odeste 
villa, dans les jard ins de laquelle  
il composa un grand nom bre de 
ses poésies. Les sources sont au 
nom bre de tro is : 1° la Bruckenauer 
Quelle, l ’une des sources les plus 
ferrugineuses de l ’A llem agne; 2° la 
Wernazer Quelle et la Sinnberger 
Quelle , très-chargée de gaz acide 
carbonique. La saison dure du 
15 ju in  au 15 septem bre ; on y  fait 
aussi des cures de petit-la it et on 
y prend  des bains de b o u e , de 
gaz, de plu ie, e tc ., avec des dou
ches de toute espèce. La vie y 
est à bon m arché. On donne ce que 
l ’on veu t pour l ’en tre tien  des bains 
et la m usique. On paye une cham 
bre à un lit de 20 kr. à 1 fl. par 
jou r; un bain, de 24 kr. à36k:r.; 
le d îner à tab le d ’hôte , de 24 à 
48 kr. Une voiture pouvant con te
nir douze personnes se loue 1 fl. 
pour la dem i-journée, 4 fl, pour la 
journée. Les environs, un peu hu
mides, offrent un grand nom bre 
d’agréables prom enades. L ’excur
sion la plus généralem ent faite est 
celle du K reuzbergfK . ci-dessus). 
On com pte 4 h. pour y m onter. En 
2 h, 30 m. on atteint par la vallée

de la Sinn e t les v. de Rœmershag, 
de Riedberg e t d ’Oberberg, situé en
tre  le grand Auerberg à l ’O. e t le 
Schwarzeberg à l’E ., le v. de W ild- 
flecken où l ’on quitte  la route de 
Bischofsheim pour se d iriger à l’E. 
ju sq u ’au couvent éloigne de 1 h. 
30 m. (un guide est nécessaire).

Le roi de Bavière a célébré ainsi 
son B riickenau :
Ruhe ist dem Menschen hier beschieden, 
Wie von Berg und Thal, von Hayn und

Flur
Dringt in’s Herz, von Erd’ und Himmel , 

Frieden,
Friedensküss’ ertheilet hier Natur.
Fern, von hohlerschallenden Getœse 
Habe ich Müder mich zu ihr gesellt 
Flieh’nd des Hofes freudelose Grœsse, 
Das unstæte Treiben dieser Weit.
Es erlœscht befriedig et der Wille,
Kein Verlangen kennt die Seele mehr, 
Die so seelenvolle heil’ge Stille 
Laesst das herz von Wünschen endlich

le e r ......
A Schluchtern, 3 mil., R. 82; — à Fulda, 

4 mil. 1/2, R. 86; — à Schweinfurt, 3 mil., 
11. 87.

ROUTE 86.

DE K ISSIN G EN  A FULDA
ET A MEININGEN.

A . A  F u ld a .
7 mil. 5/4.— Dil. t. les j , ,  en 11 h., pour 

5 fl. 12 kr.

2 m il. 1/4. Platz 
1 mil. 1/2. Brückenau 
4 mil. de Brückenau 

R. 90).

j (F. R. 85). 

à Fulda (F .

B .  A M eininge«.
7 mil. i/4.

La route, se d irigeant à l ’E. au 
sortir de K issingen, gagne par 
Winkles et Nüdlingen

1 mil. 1/2. Münnerstadt, V. de 
1400 h., située dans le W iesenthal. 
On traverse la Saale avant d ’arri
ver à

1 mil. 1/4. N e u s t a d t ,  — (Hôt. : 
Zum W ilden Mann), V. industr. de 
1600h.,<il5m. de laquelle  se voient 
les belles ruines de la Salzburg,
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château fondé par Pharamond, 
agrandi p a r Charles M artel, em
belli par Charlem agne, qui y reçut 
les am bassadeurs de l ’em pereur 
N icéphore, habité  ensuite pa r les 
em pereurs d ’Allemagne , donné 
par Othon II I  à l’archevêché de 
W ürzburg. Saint Boniface y  avait 
consacré les p rem iers évêques de 
W ürzburg, d ’E ichstæ dt, d’E rfurt et 
de B uriburg dans une chapelle 
aujourd’hui détru ite. Sur l’empla
cem ent de cette  chapelle  on a 
élevé (1841) une petite église, ap
pelée chapelle  de Saint-Boniface. 
Au pied  de la Salzburg est le v. de 
Neuhaus, avec un beau château.

N . B. La route qui conduit au 
K reuzberg (F . R. 85) quitte  à Neu- 
stadt celle de M einingen et, se di
rigeant au N. O., gagne par la val
lée de la Brend (2 mil. 3/4.) Bîs- 
chofsheim, V. de 1800 h., au delà de 
laquelle  on m onte au S. au Kreuz
berg.

Au delà de N eustadt, la  route de 
M einingen continue à rem onter la 
Saale, qu’elle laisse b ien tô t à l ’E. 
pour rem on ter la Streu, pa r Mittel 
e t Oberstreu à

2 m il. Mélrichstadt, V. de 2000 h. 
On sort de la Bavière pour en trer 
dans la  Saxe-W eim ar, en tre  Eus- 
senhausen e t Henneberg.

2 ihil. 1/2. M einingen (F . R. 96).

ROUTE 87.

DE SCHWEINFURT A KISSINGEN.
3 mil..—D il. t. les j . ,  à 1 h. 1 /4 ,e n 2 lt. 3/4, 

pour 1 II. 18 kr.

Après avoir gravi les hau teurs 
qui dom inent Schw einfurt et qui 
offrentde jo lies vues.sur la ville et 
ses environs, on gagne Maibach, 
v. situé dans une con trée  acci
dentée e t bien  cultivée. On re
jo in t ensuite à

1 mil. 1/4. Poppenhausen, — (Hôt. : 
Drei Kronen), la route d irec te  de 
W ürzburg (à g.) e t celle de Mei
n ingen (à dr.) (F . R. 90) ; enfin on 
traverse Amshausen e t on passe

sous les ruines de la  Bodenlaube 
avant d’atteindre

1 mil. 3/4. Kissingen (F . R. 85).

ROUTE 88.

DE FRANCFORT A BAMBERG.
Chem, de fer de l’ouest— West-Bahn— ouvert 

de Francfort à Hanau ( 1848 ) et de Schweinfurt à 
Bamberg (1852). La ligne entière doit être ou
verte, assure-t-on, dans l’été de 1854.

N . B . Une dil. va tous les jours de Franc
fort à Bamberg (27 mil.) par Neuses, en 22 h., 
pour H  11. 8 kr., R. 89 et 94. Par les.deux 
tronçons actuellement exploités du chemin de fer 
(avril 1854 ) , et la route de terre, le trajet se 
fait en 21 h. 1 /2,et en 20 h., pour 10 11. 11 kr.

DE FRANCFORT A HANAU.

4 conv. par j . ,  trajet en 50 ra., pour 45 kr.,
30 kr. et 21 kr.; 40 liv . de bagages. L ’embar
cadère est près de la çortc Allerheiligen (F . le 
plan}.

On laisse à g. le v. de Bornheim 
avant de s’arrê ter à la station de 
Mainkur d’où l ’on a p e rç o it, sur la 
rive g. du M ain,la petiteV . d ’Offen- 
bach (F . R. 24) éloignée de 20m. de 
la station. —Le bourg  de Bergen, 
très-fréquente par les Francfortois 
à cause de sa belle vue, s’étend sur 
les collines de g. om bragées d’ar
bres fru itiers. En 1759 les F ran 
çais, comm andés par le duc de 
B roglie, défirent, près de Bergen, 
les P russiens et les Hessois, sous 
les ordres du duc Ferdinand de 
Brunsw ick; le 28 nov. 1792 ils y 
fu ren t défaits à leu r tour ; enfin le
31 oct. 1813 ils s’y  ba ttiren t contre 
les Cosaques. — A dr., sur l’autre 
rive du Mein, on rem arque le v. de 
Rumpenheim  dont le château a été 
bâti en 1769. La seconde station 
est celle  de W i l h e m s b a d ,  bain 
très-fréquenté des habitants de 
Francfort, car il se trouve situé au 
m ilieu d ’un beau parc qu ’entourent 
de belles forêts e t on y  joue aux 
jeux  de hasard. L’étab lissem en t, 
élégam m ent m eublé , offre toutes 
les ressources désirables. On peut 
y d îner à tab le d ’hôte ou à la carte . 
Les prix  en sont m odérés. Les 
sources (ferrugineuses), employées
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en bains et en boissons,guérissent, 
entre autres m aladies , celles qui 
proviennent d’un affaiblissement 
total ou local, les rhum atism es, la 
goutte , les m aux d’estomac, etc. 
On va surtout se p rom ener à la 
Faisanderie e t au château de Phi- 
lippsruhe (15 m.) où conduit une 
belle allée d’arbres e t dont leschar- 
m ants jard ins sont renomm és pour 
leurs orangers. Après la bataille 
de Hanau, ce château fut trans
formé en lazaret.

On traverse  la Kinzig, qui va se 
je te r  dans le Rhin, avant de s’ar
rê ter à

2 mil. 1/6. H a n a u ,— (Hôt. Riese, 
Adler), V. de 16,000 h., dont 800 
cath. e t 600 ju ifs , située dans la 
partie la plus fertile  de la W ette- 
rau. E lle fut bâtie su r l ’em place
ment d’une colonie rom aine, car 
on y  a trouvé un grand nom bre 
d’antiquités. En 1528 le comte Phi
lippe l ’entoura de fortifications et 
y bâtit un nouveau château . La 
ville neuve date de 1597 ; elle fut 
construite par des p rotestants exi
lés des Pays-Bas. Pendant la guerre 
de Trente ans elle se défendit avec 
succès contre les Im périaux. En 
1813,les 30 et31  octobre, Napoléon 
y défit les Bavarois et les Autri
chiens qui avaient ten té de s’op
poser à sa ren trée  en France, 
après le désastre de Leipsick. La 
bataille se livra dans le Lamboi- 
wald , de l’autre côté de la Kin
zig, sur la route de Leipsick.

Hanau est après Cassel la ville 
la plus im portante de la Hesse 
électorale. E lle possède une cour 
d’a p p e l, un gym nase , diverses 
écoles, des hôpitaux, e tc ., e t de 
nombreux établissem ents indus
triels (bijouterie d’or e t d ’argent 
renommée, filatures de laines, fa
briques de tapis, de soieries, de 
lainages, de velours, etc.). Elle 
fait par le Mein e t le Rhin un 
comm erce assez considérable avec 
la Hollande. E lle n ’a du reste  rien 
d’intéressant pour un é tranger. 
On voit quatorze rues de la belle 
place du marché, ornée d’une fon
taine. Le château  renferm e les

collections de la société W etterau- 
n ienne pour l ’histoire naturelle , 
fondée en 1808. L ’Église luthérienne 
et YEglise catholique m éritent à 
peine une visite .—Elle est la pa
trie de J. et G. Grimm.

Le comté de Hanau, indépendant 
ju sq u ’en 1429, fut élevé cette  an
née-là au rang de comté d’em pire. 
La dernière  branche des comtes 
de H anau s’é tant éteinte en 1736, 
la Hesse-Casiel e t la Hesse-D arm 
stadt se partagèren t d’abord ses 
domaines, qui furent ensuite pos
sédés tou t entiers par la Hesse- 
Cassel. En 1803 le comté avait 
été érigé en principau té ; en 1809 
les Français, s’en é tant em parés, 
la réun iren t au grand-duché de 
Francfort. Depuis 1813 elle appar
tien t à la  Hesse-Cassel.

A Fulda, R. 82 ; —  à Eisenach, R. 82.

DE HANAU A WURZBURG.

12 mil. 1/2. — D il. t. les j . ,  en 11 b. 1/4, 
pour 3 Ih. 7 sgr.—N . B- Le chemin de fer ne 
doit être ouvert que vers la fin de 1854. Du 
reste , la route de terre suit à peu de distance le 
chemin de fer.

Après avoir laissé à g. le Hah- 
nentamm, on traverse le Kahlbach, 
rivière à peu de distance de la
quelle  on est sorti de la Hesse 
électorale pour en tre r dans la Ba
vière. On s’arrête ensuite à

1 m il. 1/2. D e t t i n g e n  village 
situé sur la  rive dr. du Mein et 
où les A utrichiens et les Anglais, 
sous les ordres de G eorges I I ,  
rem portèren t, le 27 ju in  1743, une 
•importante victoire sur les Fran- 

ais comm andés par le m aréchal 
e Noailles. L’armée française à 

laquelle  les circonstances e t les 
habiles dispositions de son géné
ral en chef avaient assuré une 
victoire fa c ile , fut com prom ise 
par une im prudence du duc de 
Gram mont, neveu du m aréchal de 
Noailles, qui ne voulut pas a tte n 
dre dans la position où il avait été 
placé, que 1 ennem i vint lui-même 
s'y livrer. Elle n’échappa à une 
déroute com plète que p a r la  b ra 
voure de la maison du roi. Le duc

20.
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de R ochechouart, les m arquis de 
Sabran, de F leu ry , le comte d’Es- 
trades, le  comte de Rostaing et 
v ingt-sept officiers de la m aison du 
roi re stè ren t sur le cham p de ba
taille . Le duc de Cumberland fut 
b lessé aux côtés du roi d’Angle
te rre . Le duc d’A re m b erg , qui 
com m andait les A utrichiens, reçut 
une balle  au h au t de la poitrine- 
Un m ousquetaire nom mé Girar- 
deau, blessé d an g ereu sem en t, 
avait été porté  près de la ten te du 
duc de Cum berland. On m anquait 
de ch irurgiens, assez occupés d’ail
leurs ; on allait panser le prince it 
qui une balle av a itp ercé  les chairs 
de la jam be. « Commencez, dit le 
p rince , p a r sou lager c e t officier 
français; il est p lus blessé quem oi, 
il m anquerait de secours e t je  n ’en 
m anquerai pas. »

La pe rte  avait été  à peu près 
égale des deux côtés. Mais cette 
bata ille  eu t les conséquences les 
plus graves pour le reste  de la 
cam pagne. « Les F ra n ç a is , dit 
Voltaire qui l ’a racontée avec d’as
sez longs détails, y  firent avorter 
le fru it des plus belles disposi
tions, pa r cette  a rdeur précip itée 
et ce tte  indiscip line qui leur 
avaient fa it perd re  autrefois les ba
tailles de Poitiers , de Créci, d’A- 
zincourt. » Six sem aines après, 
Voltaire v it à la  H aye le comte 
S tair qui com m andait l’armée 
anglaise ; il p rit la  lib e rté  de lui 
dem ander ce qu ’il pensait de cette 
bataille. Le com te Stair lui ré 
pondit : « Je  pense  que les F ran
çais ont fait une grande faute et 
nous deux ; la vôtre a été  de ne 
savoir pas attendre  ; les deux nô
tres ont é té  de nous m ettre  d’abord 
dans un danger évident d ’ê tre  per
dus, e t ensuite  de n ’avoir pas su 
profiter de la  v icto ire. »

Un certa in  nom bre d’officiers, 
tués dans cette  bataille, fu ren t en
sevelis à Klein-Ostheim (la station 
située entre D ettingen e t Aschaf
fenburg). Le cim etière de ce v. 
renferm e les m onum ents élevés à 
leu r m ém oire.

1 mil. 1/2. A sch affen b u rg , —

(Hôt.: Freihof, Baierischer Haf, A d
ler), V. de7200 h., est située sur la 
rive dr. du Mein e t sur l'Aschaff, 
qui lui donne son nom. La 10° et la 
25’ légions rom aines tin ren t garni
son en ce lieu ; les antiquités qui 
y  ont été découvertes en font foi. 
Les m aires du palais des rois 
franks se bâtiren t un château de 
chasse sur les débris du castellum  
rom ain. Des m aisons privées se 
g roupèrent peu à peu autour de 
ce château, et, dès le v in ' siècle, 
Aschaffenburg, élevée au rang de 
v ille , possédait une église, une 
école et un couvent de bénédictins 
fondé par saint Boniface. Après 
avoir appartenu aux ducs de Ba
vière, elle tomba en la possession 
des archevêques de M ayence, qui, 
dès 1122, en firent leu r résidence 
d’été. En 1292, il s’y  tin t un sy
node, en 1447, une diète de l’em 
p ire ; en 1681, Gustave-Adolphe y 
é tab lit son quartier général. Prise 
en 1634 pa r les Espagnols, en 1646 
par les Français, puis par les Ba
varois e t ensuite par les Suédois, 
en  1647 par les Im périaux, elle re
v in t enfin à ses anciens posses
seurs. De 1806 h 1813, elle lit par
tie du grand-duché de F rancfort; 
depuis 1814, elle appartien t à la 
Bavière.

L’édifice le plus apparent d ’As
chaffenburg est l ’ancien château 
des archevêques de M ayence. Ce 
château , bâti de 1605 à 1614, en 
grès rouge, forme un carré dont 
chaque côté a 98 mèt. 33 cent, de 
long. Aux quatre  angles s’élèvent 
quatre  tours hautes de 60 mèt. In 
habité  aujourd’hui, il contient une 
collection de p rès de 400 tableaux 
assez m édiocres, une collection de 
20,000 gravures e t une bibliothè
que où l ’on peu t visiter, entre au
tres livres d’Evangiles curieux, ce
lui que l ’archevêque de Mayence, 
A lbert de B randebourg, fit orner 
de m in ia tu re s , en  1524, par le 
pein tre  de N urem berg Glocken- 
don. Ses fossés ont été transformés 
en prom enades(Schœnthal). P rès du 
Mem, le dern ier roi de Bavière a 
fait construire, de 1845 à 1849, une
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villa, appelée Pompeianum, parce 
qu’elle est une im itation exacte 
d’une maison de Pom peï désignée 
sous le nom de Castor e t Pollux. 
(S’adresser, pour v isiter ce pasti
che arch itectural, au gardien gui 
habite une petite  m aison voisine 
du Bahnhof ; de 28 à 30 k r .d e  pour
boire.)

Le Dom, ou la  Stiftskirche, d ’As
chaffenburg, in téressera  les archi
tec tes et les archéologues. Sa 
fondation date de 974, mais elle a 
été construite à. diverses époques 
e t restaurée en 1852. Quelques 
parties des clo îtres sont du xe siè
cle, d’autres du XIIIe. L 'in térieur 
de l ’église m érite une visite. On y 
rem arque en effet le m onum ent en 
bronze du cardinal A lbert de Bran
debourg, é lecteu r de M ayence, 
qui m ourut en 1545 à Aschaffen
burg. Ce m onum ent fut élevé en 

,1525, p endan t la vie de celu i au
quel il é ta it destiné, par P ie rre  
Vischer, le célèbre artiste  de Nu
rem berg. E n faoe, près du chœur, 
est celui de l ’électeur F rédéric- 
Charles-Joseph d ’E rthal ( f  1802), 
qui loges emendavit, promovit 
commerçia , litteratus ipse litte- 
ras litteratosque munifice dotavit, 
comme le rappelle  l ’inscription 
latine rédigée par l ’h istorien  Nie. 
V ogt.— On rem arque aussi dans 
cette  église un  bas-relief en bronze 
(une madone) , de Jean V ischer 
(1530).

Guillaum e H einse, l ’au teur du 
célèbre rom an Ardinghello, était 
lecteur de l ’é lecteu r F rédéric- 
Charles. Il m ourut à Aschaffen
burg  en 1803, e t il y  fut enseveli 
dans le cim etière de Sainte-Agathe, 
où le roi Louis lu i a fait élever un 
m onum ent. On peu t voir, dans le 
cim etière situé près du W erm s- 
bachthor, le caveau de la famille 
Brentano de la Roche où reposen t 
lesfrèresC lém entB ren tano  (j- 1842) 
et Christian Brentano ( f  1851). Ce 
cim etière renferm e quelques 
beaux m onum ents funéraires, en
tre  autres celu i de M. de M ergen- 
baum (j- 1845).

Sur la rive g. du Mein, où con

duit un  pont de p ierre  bâti en 
1430, se trouve, à 15 m. de la ville, 
le Schœnebusch, beau parc qui ren
ferm e un ohâteau royal, une oran
gerie e t une restauration.

A Francfort, par Seligenstadt, K . 89, par le 
Mein, R. 9 1 ;— à W ürzburg, par Hessenthai, 
R. 89/p a r le Mein, R. 91 ;—à Miltenberg, par 
terre, 5 m il. 1/4, d il. t. les j . ,  e n 4 h ., pour 
2 11. 6 k r., par : — (2 mil. 1/2) Obernburg, R. 
91 ; —  (2 mil. 3/4) Miltenberg, R. 91.

La route de terre  d’Aschaffen
burg  à W ürzburg passe par : — 
(2 mil.) H ain, (3mil.) Lohr, (1 mil. 
3/4) G em ünden, (2m il.)C arlstadt et 
(3 mil. 1/4) W ürzburg. Le che
min de fe r, qui s’en éloigne seu
lem ent entre Hain et Lohr, s ’ar
rê te  d’abord à Laufach, où il tra 
verse su r un  beau viaduc le ruis
seau de ce nom, qui est profondé
m ent encaissé ; il m onte ensuite 
par une pente douce ju sq u ’au 
Schwarzkopf, qu’il traverse dans un 
tunnel, passe à Heigenbriiclcen, et 
descend ,par les vallons supérieurs 
du Spessart (F . R. 89) et Parten- 
stein, dans la vallée de la Lohr à

I .o h r ,  —  (Hôt. : Post, Krone), 
V. industrie lle  (fer, pap ier, con
struction  de barques) de 3600 h., 
agréablem ent située sur la rive 
dr. du Mein. Au delà de Lohr, le  
chem in de fer, p resque parallèle  à 
la route de terre , suit la rive dr. 
du Mein ju sq u ’à W ürzburg  (F ., 
pour la description plus détaillée 
du cours du Mein, la R. 91).

G e m iln d e n  (mauvaise auberge), 
V. de 1500h., est située à l ’em bou- 
bouchure de la Saale dans le  Mein, 
sur les dernières pentes du Spes
sart e t du Rhœn, e t dom inée par 
les ruines du château Schorenberg, 
dé tru it en 1243. A son extrém ité  
inférieure on rem arque une  m ai
son de détention nouvellem ent 
bâtie.
A Kissingen, R. 84, 5 m il. 3/4, dil. t. les j , ,  

en 5 h., pour 2 11. 24 kr.

On traverse  la W erra  en tre  G e
m ünden e t Carlstadt, pe t. V. en
core entourée de m urs e t de tours, 
fondée pa r Charles M artel, agran-

kr.de
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die par Charlem agne ; ancienne 
forteresse frontière de l ’évêché de 
W ürzburg. En face s’élèvent les 
ru ines de la C arlsburg .R n û n on s’ar
rê te  à Retzbach e t hWeitshœchheim 
(beau jardin), en tre  Carlstadt et

'W ü r z b u r g * ,— (Hôt. :Russischer
H of, cham bre 48 kr., déj. 24 kr., 
table d ’hôte 48 kr. ; Deûtsches Haus, 
Adler, Witteïsbacher H o f ) , V. de 
26,000 h ., dont 2000 p ro t.,  située 
sur la rive droite du Mein, à 166 
m èt. au-dessus de la m er, dans 
une plaine fertile, agréable e t sa
lubre, mais chaude.

W ürzburg s’est appelée to u r à 
tour Herbipolis, Virtcburg, Wirci- 
burg, Wirceburgutn. Son origine 
rem onte aux prem iers tem ps de 
l ’ère chrétienne. En 688, l ’Écos
sais Kilian qui y é ta it venu, en 686, 
avec Colonat et Totnaw, p rêch er le 
christianism e, y  subit le m artyre. 
En 741, sa in t Boniface y fonda cet 
évêché célèbre  gui a existé  ju s
q u ’en 1805 e t qui a com pté 82 evê- 
ques. Les Huns la d é tru isiren t en 
910, e t de 923 à 933. Mais elle se 
re leva  de ses ru ines ; car au siècle 
su ivant il s’y tin t déjà des conciles 
e t des diètes de l ’em pire. Les lu t
tes de la bourgeoisie e t des évê
ques, des persécu tions con tre  les 
juifs qui, en 1348, y fu ren t brûlés 
dans leu rs m aisons avec leu r fa
m ille, des tournois, des fêtes fa
m euses rem plissen t son histoire

Îiendant quatre  siècles. En 1525 
es paysans la dévastèrent. En 1528 

e lle se  d éclarapour le catholicism e, 
m algré sa v ieille  inim itié contre 
ses évêques. Enfin des traités lon
guem ent débattus m iren t un term e 
aux q uerelles sans cesse renais
santes du pouvoir tem porel e t du 
pouvoir sp irituel ; ils s’en tendiren t 
surtou t pour détru ire  les sorciers 
e t les sorcières : en 1616 on en 
brûla plus de 300. En 1630 les jé 
suites s ’enfu iren t à l’approche de 
Gustave-Adolphe, qui p rit e t p illa  
la v ille. Le duc B ernard de Wei
m ar s’en em para à son tour en 1633 ; 
mais il dut l ’abandonner en 1636. 
En 1747 on y livra encore aux flam
mes une pauvre vieille religieuse,
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nom mée Maria R egina de Singer, 
et accusée de sorcellerie . Occupée 
e t mise à contribution (5 millions 
de livres) en 1793, par le général 
français Cham pionnet, W ürzburg 
fu t évacuée en 1796., à la suite de 
la bataille  que l’archiduc Charles 
d’A utriche y avait gagnée sur le 
général Jourdan. Donnée à la Ba
vière, en 1801, à l ’archiduc Ferd i
nand d’A utriche, en 1805, occupée 
plus tard  par les Français, prise 
par une armée austro-bavaro ise  
en 1813, elle fu t enfin cédée à la 
Bavière le 28 ju in  1814. E lle en 
fait encore partie  aujourd’hui, e t 
elle est le chef-lieu du cercle Un- 
terfranken.

L ’évéché de W ürzburg, jadis É tat 
d’em pire, avait 496 kil. carrés et 
250,000 h.Sécularisé en 1801, il avait 
été donné en 1805 , par la paix de 
P re sb o u rg ,à l’a rch iducF era inand , 
ex-duc de Toscane, en échange de 
la principauté de Salzbourg, cédée 
à la  Bavière. Il p rit alors le nom 
de grand-duché. Les événem ents 
de 1814 l’ont donné à la Bavière 
avec la ville dont il portait le nom, 
e t le grand-duc Ferdinand d ’Au
triche  recouvra la  Toscane.

Le 23 décem bre 1821, un évêché 
a été  rétabli à W ürzburg, à la suite 
du concordat conclu avec le saint- 
siège.

W ürzburg est une ville forte 
(systèm e Vauban). On y entre par 
six portesprinc ipa les . Ses rues sont 
é tro ites et, dans certaines parties, 
bordées de ces v ieilles maisons 
que rech erch en t de p référence les 
artistes ou les sim ples touristes, 
am ateurs du p ittoresque. Au p re 
m ier aspect on y rem arque surtout 
le nom bre considérable de ses 
églises ; car on y en compte plus 
d’une douzaine.

La Cathédrale ou le Dom de 
W ürzburg  s ’élève à l ’extrém ité de 
la rue qui porte son nom (Dom 
Strasse)et qui part dupont du Mein. 
Consacrée à saint Kilian, et bâtie à 
l’endroit où il souffrit le m artyre, 
—il ne reste  aucun débris du mo
num ent p rim itif— cette  église fut 
consacrée en 1189, agrandie en 1240
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(ses trois tours datent de cette  épo
que), m odernisée en 1599, e t re s
taurée ou du moins nettoyée en 
1852.L’in térieur renferm e :le s  mo
num ents funéraires — en général 
peu rem arquables au point de vue 
de l 'a rt—des princes-évêques de 
W ürzburg  ( ceux de R. de Sche- 
renberg  ( f  1495) et de L. de Bibra 
(f 1521) sont de R iem enschneider). 
K ugler signale aussi ceux des 
évêques Conrad (’¡•1540), M elcbior 
(f  1558), Frédéric  (’(*1573), e t celui 
de Sébastien E chter;—d’autres mo
num ents ; une chaire en albâtre de 
1609; des fonts baptism aux de 1279.

Du côté N. de la cathédrale se 
trouvent réunis le Stadtgericht 
(tribunal de la ville) et la Neumün- 
sterkirche, bâtie en l’an 1000, e t 
dont la crypte rom ane—reste d’une 
église plus ancienne — renferm e 
le tombeau de saint Kilian. A la g. 
du chœ ur on a érigé, en 1813, un 
nouveau m onum ent au plus grand

§oëte du moyen âge, W alther von 
er Vogelweide, m ort en 1280, qui 

avait été enseveli dans le vieux 
cloître voisin. Deux inscriptions 
ont été gravées sur ce m onument, 
l ’une en latin , l’autre  en allem and ; 
cette dernière est du roi Louis. 
Au-dessus est une coupe où les 
oiseaux v iennent m angerdu  grain. 
Le célèbre M innesænger avait lé
gué en m ourant une certaine 
somme aux oiseaux de la ville qui, 
d’après ses dernières volontés, de
vaient, eux e t leu rs descendants, 
trouver constam m ent des grains 
sur sa tombe. Ce vœu ne fut pas 
toujours rempli; car, aune  certaine 
époque, le chapitre  em ploya à son 
propre usage l ’a rgen t destiné aux 
petits oiseaux. W ürzburg  a donné 
son nom à un autre  M innesænger, 
Conrad deW ürzburg, l ’auteur de la 
Guerre de Troie e t d’autres poésies 
estiméçs, qui y vécut longtem ps 
et qui ^mourut à F re ibu rg  en Bris- 
gau.

La plus belle église de W ürz 
burg est la Mariencapelle, qui se 
trouve située au N. O. de la cathé
drale, sur la place du Marché, ani
mée surtout le matin. Cette église,

B A M BE RG. — W L RZ B U RG. 357 
bâtie de 1377 à 1479 dans le style 
gothique ogival, a été restaurée 
en 1844. On rem arque surtout, ou
tre  son arch itecture , les sculp tu
res de ses portails, de ses arcs- 
boutants et, à l ’in térieur, de ses 
colonnes. Les plus belles sont de 
R iem enschneider, 1506. L'inté- 
fieur renferm e quelques m onu
m ents funéraires.

Les autres églises de W ürzburg 
n ’offrent rien d’in téressant pour 
un é tranger. Elles sont m odernes 
ou m odernisées sans aucun goût 
ou avec un fort mauvais goût. La 
Haugerlcirche, fondée en 997, rebâ
tie de 1670 à 1691, attire  l ’attention 
avec ses deux tours e t sa haute 
coupole, parce qu’elle est con
struite  sur une hau teu r (à l ’E. de 
l ’hôpital). Le prince de Hohenlohe 
y a fait un certain  nom bre de ses 
m iracles.

A l ’O. de la cathédrale, sur la

glace de la Parade, s’ouvre la Hof- 
trasse , qui conduit au Hofplats 

(place du Château), où s’élève la 
residenz, l’ancien château épisco
pal et royal. Ce château , bâti 
ae 1720 à 1744— arch itecte  Jean 
Balthazar N eum ann— par deux 
évêques de la famille des com 
tes de Schœnborn^ fut habité  de 
1816 à 1825 par le roi Louis , 
alors p rince royal. Il est su rtou t 
rem arquable par son étendue. On 
admire à l ’in térieur son bel es
calier , mais ses 284 pièces , qui 
ont été jadis surchargées de do
rures e t d ’ornem ents , de tapis
series, de soieries, de glaces, ne 
m ériten t pas — la chapelle excep
tée — la visite des étrangers. Bien 
qu’on l ’appelle la résidence, il est 
rarem ent habité par la famille 
royale. Ses jardins sont la prom e
nade la plus fréquentée e t la plus 
agréable de la ville. Leurs trois 
portes de fer in téresseront les 
am ateurs d’une serru rerie  artiste - 
m ent ouvragée.

La rue du Théâtre, qui aboutit à 
l ’angle O. de la place du Château, 
et qui renferm e la poste à dr. et le 
thédtre à g., conduit à YUntere-Pro- 
menade,. sur laquelle  s’élève, du
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côté N.,1e J ulitjs-spital,—hôpital- 
asile de pauvres e t d ’infirmes , et 
école dé m édecine,—ainsi nommé 
du nom de son fondateur l 'évêque. 
Julius Echter de Mespelbrunn, m ort 
en 1617. Ce m agnifique établisse
m ent date de 1572. Il a été recon
stru it depuis—1690 et 1791.En 1852, 
on y  a ajouté un beau bâtim ent, 
l ’Anatomie, où se trouven t réunies 
toutes les collections de l ’Ecole de 
m édecine. Ses propriétés sont éva
luées à6 m illions de fl.. 600 indivi
dus, dont 300 m alades, y  reço iven t 
tous les jou rs  les secours e t les 
soins qui peuven t leu r ê tre  néces
saires. Le bas-relief de la  porte  
p rincipale , rep résen tan t la  fonda
tion de l ’hôpital, est de 1791. En 
1817, le ro i Louis a fa it é lever, sur 
l'Untere-Promenade, en face du Ju- 
lius-spital, une be lle  sta tue  en 
bronze, p a r Schw anthaler, à Ju lius 
E ch ter von M espelbrunn.

C’est ce même évêque qui a 
fondé aussi (1582) I’université de 
W ürzburg, Julius-Maximilians-Uni- 
versitat, qui com pte env. 700 étu
diants, — pour la  p lupart des étu
diants en m édecine. Les bâtim ents 
qu ’elle occupe sont situés à l ’ex
trém ité de l’Obere-Promenade, au 
delà de l ’église de Saint-Michel e t de- 
l'hôtel du Gouvernement. E lle  pos
sède une riche  b ib lio thèque (des 
m anuscrits du v it“ siècle, parmi 
lesquels on rem arque le  liv re  d ’E 
vangiles de saint Kilian, et du siè
cle suivant), un cab inet d ’histoire 
n a tu re lle , un cab inet de physique, 
un ob se rv a to ire , une collection 
d ’antiquités, de m édailles, etc.

Un pont de 201 m èt. de long, 
constru itde  1476 à 1607, e t orné de 
statues, m et en com m unication les 
deux rives du Mein. Sur la rive g. 
s’élève, à 133 m et., une ém inence 
transform ée par l ’art en forteresse : 
c ’est la citadelle ou la  Maeien- 
bürg. Cette forteresse a été  con
stru ite  sur l ’em placem ent de l ’un 
des 50 châteaux forts bâtis par Dru- 
sus. E lle  se com pose actuellem ent 
d’un donjon rem arquab le  par sa 
hauteur, de divers fragm ents d ’un 
édifice féodal e t d’ouvrages plus

ou moins m odernes. Les évêques 
y fixèrent leur résidence à partir 
de 1250, car cette année-là les 
bourgeois s’étaient révoltés contre 
l ’évêque H erm ann. Elle a partagé 
depuis les diverses vicissitudes de 
la v ille. Incendiée  en 1572 et 1600, 
elle avait été rebâtie  plus vaste e t 
plus forte qu’auparavant. E lle  fut 
prise et en partie détru ite  en 1631 
p a r le s  Suédois, en 1796 et en 1800 
pa r les Français; en 1814 pa r les 
A utrichiens et les Bavarois. E lle  
est actuellem ent en  bon é ta t de 
défense. Pour la  v isiter, il faut 
s’adresser au comm andant de la 
v ille , qui délivre les perm issions, 
m ais e lle  n ’a rien  d’in téressant que 

‘la vue q u ’elle offre sur la ville et 
ses environs. Du reste, on décou
vre une vue plus belle  encore près 
de la  chapelle voisiné de Saint-N i
colas, fondée en 700, rebâtie  d e 
puis e t fréquentée  pa r de nom
breux  pèlerins. Sur le chem in, 
ouvert à tout le m onde, qui con
duit à cette  chapelle, on a placé 
des sculp tures de Riemenschneider, 
qui faisaient autrefois partie  d ’une 
montagne des Oliviers (1511), élevée 
devant le portail la téra l de l'ég lise  
Burkard, donton rem arqueles deux 
tours au-dessous de la M arienburg,

grès de la rive g. du Mein. Les 
ancs des collines que couronnent 

la  c itadelle  e t la chapelle  de Saint- 
Nicolas sont couverts de vignobles 
où l ’on récolte  des vins estim és. 
Le p lus renom m é est le Leisten- 
wein. On lui p réfère cependant le 
Steinwein, le m eilleur vin de la  
Franconie  , qui se récolte  sur le 
Steinberg, colline située au-des
sous de la ville (rive dr.), e t d’où 
l ’on jo u it aussi d’une jo lie  vue.

Les glacis des fortifications qui 
en tou ren t W ürzburg  ont été, pour 
la  p lupart, transform és en jard ins 
e t en prom enades. Les jard ins de 
Huttenplatz e t de TaUwerd', sont 
très-fréquentés les jours de fête.

A Ansbach, R. 93 ;— à Gunienhausen, R. 95 ;
—  à Bamberg , V. ci-dessous ou R. 94 ; — 
à Francfort, par Seligensladt, R. 89;—à Franc
fort, par Je Mein, R. 91 ;— à Heilbronn, R. 92 ; 
—  à Heidelberg, R, 20 ; — à Kissingen, V.
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ci-dessus et R. 87 ; — à Mergentheim, R. 92;
— à Nuremberg, R. 94 ou ci-dessous et R. 99 ;
— à Stuttgart, R. 92 et 156.

DE WURZBÜRG A SCHWEINFURT.

5 m il. — 3 d il. par j . ,  en 4 h. 30 m., pour 
2 11. 6 kr.—2 mil. 1 /2 , O p fe rb a u m 2 mil. 1 /2, 
Schweinfurt.

Au delà de W ürzburg, le chem in 
de fer s’éloigne du Mein, dont il 
ne se rapproche qu’auprès de 
Schweinfurt. Il rem onte le Fleis- 
bachthal, laissant à g. la route de 
te rre , s’arrête aux stations de 
O berpleichfeldEssleben  et Wei- 
goldskausen, puis enfin passe d e 
vant le château Wemeck, ancienne 
résidence d’été des évêques tran s
formée en asile d’a lié n és , avant 
d’atteindre

Schw einfurt^  — (Hôt. : Rabe, 
Krone, Lœwe), V. industrielle  (fa
briques de tapis e t de toiles, tabac, 
etc.) de 7000 h ., anc. V. lib re  im 
périale, incendiée en 1254, rebâtie  
en 1259, brûlée en 1538 par A lbert 
de B randebourg, rebâtie  depuis et 
cédée à la Bavière lors de la dis
solution de l'em pire ,— le Trajectus 
Suevorum des Romains. E lle est 
encore entourée de m urs et d’un 
fossé.On n’y  rem arque guère, outre 
deux de ses anciennes portes for
tifiées, que son hôtel de ville gothi
que, construit en 1570, et son église 
de St-Jean, qui date du xn* siècle. 
Son gymnase a eu  pour fondateur 
le roi de Suède, Gustave-Adolphe, 
qui a fait bâtir une grande partie  
de ses fortifications.

A Kissingen, R. 87; —  à Meiningen, R. 90 ; 
-“ à Eisenach, R. 90.

DE SCHWEINFURT A BAMBERG.

7 mil. 3/8. —  Chem, de fer, 3 conv. par j . ,  
trajet en 2 h., pour 2 fl. 12 kr., 1 fl. 27 k r .,

Le chem in de fe r de Schw einfurt 
àB am bergne qu itte  pas la rive dr. 
duMein. On passe d’a o o rd p rè sd ’un 
m onum ent (Fontaine) qui porte  
cette inscription : Ludovico 1 lætan- 
tes et yrati cives Svinofurtenses, puis 
au-dessous de l’ancien  château des

comtes de H enneberg , appelé 
Mainberg, situé  sur une ém inence 
et transform é en fabrique de tapis, 
e t on s’arrête à* Schonunaen e t à 
Gcedheim, v. près duquel On re
m arque le château Theres, couvent 
fonde en 1043.

3 mil. H a ssfu rt , — (Hét. :Posf), 
pet. V. encore entourée de m urs, 
possède, à son extrém ité orientale, 
une petite  église appelée Ritterca- 
pelle, et recom m andée aux archi
tectes.-O n passe ensuite à Zeil, 
autre pet. V. que dom inent les 
ruines de la forteresse Schmachten- 
berg, constru ite  en 1438, e t détruite 
eu 1552 par A lbert de B rande
bourg. Puis, à la station d’Ebels- 
bacli, on laisse à dr., sur la rive g. 
du Mein, la pet. V. d’Eltmann, au- 
dessus de laquelle  s’élève la vieille 
tour de l ’ancienne forteresse W ald- 
burg. La route de te rre  la traver
sait e t restait sur la  rive g. Le 
chem in de fer continue à rem on
ter la rive dr. du Mein, où il s’ar
rête à Staffelbach. A g. on aperçoit, 
su r des m ontagnes éloignées, le 
château de Giech, à dr. on décou
vre tour à tour les tours de l ’église 
de Saint-M ichel, l ’A ltenburg e t les 
quatre tours du Dom de Bamberg. 
Enfin on franchit le Mein un peu 
au-dessus de sa jonction  avec la 
R egnitz, avant de s’a rrê te r à la 
station de

7 mil. 3/8. Bamberg» — (Hôt. : 
Bamberger Hof, dans la v ille, Deuts- 
ches Haus, su r la rive dr. de la Re
gnitz, p rès du pont de fil de fe r, 
cham bre 36 kr., d îner avec vin, 
1 fl., th é  ou café, 18 kr. ; Erlanger 
H of, p rès de l ’em barcadère du 
chem in de fer, à  10 m. de la ville), 
V. de 19,000 h. dont 1300 pro t., 
agréablem ent située dans une 
plaine fertile, au pied e t le long 
des pentes d’une cnaîne de colli
nes, sur la Regnitz, qui la partage 
en trois parties, et dom inée pa r les 
ruines de l ’A ltenburg.

La fondation de Bam berg date 
du ix» siècle. Ce fu ren t des Saxons 
qui se fixèrent en ce lieu  pour la 
prem ière fois. E lle dut ensuite  sa 
prem ière église â Charlem agne, et
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son nom aux comtes de Baben- 
b e rg , qui devinrent m argraves 
d ’A utriche, e t dont la famille s’é
teign it en 1246. En 1007, l ’em pe
reu r H enri I I  y  créa un évêché 
souverain (200,000 h.), supprim é à 
la paix de Lunéville e t réuni à la 
Bavière. Depuis elle est devenue 
la résidence du p rince  royal de 
Bavière, et le siège d’un archevê
ché (le second de la Bavière). Elle 
a perdu, en 1803, son université 
créée en 1648, mais elle est le chef- 
lieu du cerc le  Oberfranken, elle 

ossède une cour d’appel, un tri- 
unal de cercle , un lycée acadé

m ique, un gym nase, de nom breu
ses éco les , etc. Son industrie
(pépinières, brasseries, m oulins à 
huile, à farine, à tan, construction 
de bateaux, fabrication de draps, 
cuirs, tabac, etc.) e t son comm erce 
(grains, bois, bière, etc.) l’ont é le 
vée à un hau t degré de prospérité. 
Du reste  , les chem ins de fer, qui 
doivent la re lier par Leipsick avec 
toute l ’Allemagne du nord  et de 
l ’ouest, p a r  F rancfort avec le Rhin, 
la B elgique et la F rance, par Nu
rem b erg , M unich, Lindau avec 
l’A llem agne du sud, la Suisse et le 
Danube, e t le canal du Mein et du 
Rhin, lui assurent un b rillan t ave
nir. C’est une ville anim ée e t plus 
intéressante encore par ses beaux 
m onum ents que par son agréable 
position e t ses jolis environs.

Il faut de 15 à 20 m. pour aller du 
Bahnhof à la  cathédrale de Bam
berg , une des plus curieuses égli
ses de l ’A llem agne. Après avoir 
traversé  le faubourg, on franchit 
le bras N. de la Regnitz sur un 

ont de chaînes de fer — le pont 
ouis, — constru it en 1829, e t l’on 

en tre  dans la partie de la ville qui 
occupe l ’ile form ée par la  Regnitz. 
On laisse d ’abord à dr. le Priester- 
Seminar, sur la  place de Maximi
lien, puis, sur la place du Marché, 
Y église de St-Martin, bâtie en 1720 
par les Jésuites. L’ancien Colle- 
gium, qui y est a ttenant, contient 
à dr. les salles de cours du lyceum  
(philosophie et théologie catholi
que), et le cabinet de physique ; à
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g., la bibliothèque avec 68,000 vol., 
26,000 m anuscrits, un grand nom
bre de m in ia tures, et le cabinet 
d ’histoire naturelle  de Linder. La 
bibliothèque s’est enrichie durant 
ces dernières années des curiosi
tés artistiques qu ’avait rassem 
blées M. H eller. (Nombreux des
sins d ’A lbert D urer et d’autres 
m aîtres , aquarelles du xve au 
xixe siècle, etc.)

La poste, le théâtre, la  cour d'ap
pel, les casernes e t le tir se trouvent 
aussi situés sur l.’île de la R egnitz. 
P rès du pont de p ierre  (affreux 
Christ en croix) qui traverse le bras 
S. de la Regnitz, à l ’endroit où le 
canal Louis, qui unit le Mein au 
Danube (F. R. 99), débouche dans 
la Regnitz, s’élève l ’hôtel de ville, 
dont les m urs sont recouverts de 
fresques grossières. Après avoir

f>assé sous sa porte, on m onte dans 
a ville haute sur la place Caro- 

linen, formée d’un côté par la ca
thédrale , de l 'au tre  par l ’ancien 
château, et des deux autres par la 
résidence.

La Cathédrale de Bam berg
(Dom kirche)fut fondée en 1004 par 
H enri II, le d ern ier em pereur de 
la m aison de Saxe, qui, après avoir 
donné la ville de Bam berg en do
m aine à sa femme Cunégonde, y 
é tab lit dans la même année un évê
ché e t une cathédrale. En 1007 
elle é ta it déjà fort avancée ; consa
crée en 1012 par le patriarche Jean 
d’Aquilée, assisté de quarante-cinq 
évêques, elle eu t en 1020 la visite 
du pape Benoit V III, et elle reçut 
en 1024 la dépouille m ortelle de 
son fondateur, en 1040 celle de 
l’im pératrice Cunégonde, e t, quel
ques années a p rè s , celle de son 
second évêque, Suidger, qui avait 
été élevé à la papauté sous le nom 
de Clém ent II. En 1081, un incen
die qui y éclata n ’en laissa subsis
ter que les gros m urs. L’évêque 
saint Othon en comm ença la re 
construction dès 1110; mais des 
indulgences, publiées en Allema
gne en 1274, prouvent qu ’il était à 
cette époque devenu nécessaire 
d’y faire des réparations nouvelles
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et très-considérables. E lle a été 
récemm ent restaurée avec autant 
de soin que de goût, de 1828 à 1837, 
sous la direction de H eideloff de 
Nurem berg. Elle est placée sous 
l’invocation dè saint Georges et 
de saint P ierre  e t de la v ierge Ma
rie. E lle  a 111 mèt. 66 cent, de long 
et 32 m èt. 33 cent, de large. Son 
plan est celui de la basilique. Elle 
compte trois nefs avec un transsept 
à l’occident, et quatre clochers 
élevés aux extrém ités des collaté
raux, e tflanquant les deux chœ urs, 
à l’o rien t et à l ’occident, à dr. et 
à g. « Malgré les formes postérieu
res auxquelles il a donné accès, 
ce p la n , dit l ’au teur de l'Art en 
Allemagne, m e paraît rem onter 
jusqu’au temps de la fondation et 
appartenir à cette  arch itec tu re  en
core rom ane qu’ôn faisait au com
m encem ent au xie siècle , avec 
l’aide des études e t des exem ples 
du xe ; mais les ogives que l ’on re
m arque dans certaines parties, e t 
qui doivent dater de la troisièm e 
construction, c’est-à-dire de 1274,

? trouvent que c’est seu lem ent dans 
a seconde m oitié du x m e siècle 

que l ’ogive se répand it en Alle
magne. »

Outre l ’ensem ble de l'édifice on 
rem arque surtou t à l ’ex térieu r de 
la cathédrale de Bam berg : l ’abside 
du chœ ur de Saint-G eorges (celui 
de l’orient) , celle  du chœ ur de 
Saint-Pierre (celui de l’occident), 
leurs clochers e t les trois portails 
circulaires (su rto u t celu i du N.) 
ornés de curieuses sculptures. 
« Un porche ouvert sur la  face la
térale du N., dit l ’écrivain ci-des
sus cité, soutenu par des colonnes 
cannelées à la m anière des an
ciens, offre, dans ses cintres con
centriques, des figures délicates, 
sem blables aux plus belles qu’il y 
ait dans le chœ ur de Saint-Georges; 
mais, dans l ’espace que ces c intres 
encadrent, au-dessus même de la 
porte, com m encent à se produire 
les bas-reliefs du x m e siècle ; enfin 
en dehors même du p o rch e , pa
raissent deux grandes figures où 
l’art du xiv® siècle  se m ontre dans

At.t.em.
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toute son é légance .... Des deux 
portes pratiquées sous l’abside 
orientale, la prem ière est décorée 
de petites sculp tures byzantines ; 
la seconde abrite, sous de riches 
d a is , de grands personnages de 
l’époque ogivale, et, en tre  autres, 
deux statues nues d’Adam e t Eve, 
q u i , pour la  grâce tris te , appro
chent de ce que l ’archaïsm e grec 
a p ro d u it de plus délicat.»

La cathédrale de Bam berg est 
ouverte de 5 h. à 11 h. e t de 2 h. à 
4 h. (elle devrait l ’être). Quand les 
'portes en sont fe rm é es , il faut 
s ’adresser,pour se les faire ouvrir, 
dans la cour qui se trouve située 
par derrière  ( pourboire de 18 à 
24 kr. à la personne chargée d ’ac
com pagner les étrangers en leu r 
donnant les explications qui peu
vent leu r ê tre  nécessaires).

Au m ilieu de la nef, en tre  les 
deux chœurs, s’élève le tom beau 
de l ’em pereur H enri I I  e t de l ’im
pératrice  C unégonde,—les fonda
teurs du Dom,—exécuté par un a r
tiste de W ürzburg, Tilm an Rie- 
m enschneider,de 1499 à 1513.Leurs 
effigies , de g randeur n a tu re lle  , 
reposen t su r un sarcophage de 
m arbre blanc, orné de bas-reliefs 
qui rep résen ten t : 1° l ’im pératrice 
m archant, pour prouver son inno
cence , sur des socs de charrue 
chauffés à rouge ; 2° l ’im pératrice 
payant leu r salaire  aux ouvriers ; 
3° saint Benoît faisant à l’em pe
reur l ’opération de la p ierre  ; 5° 
l ’em pereur im plorant le pardon 
de ses péchés ; 6° l ’em pereu r 
m ourant. — Outre ce curieux  
m onum ent, on rem arque encore 
à l ’in té rieu r de la cathédrale de 
Bam berg : — dans l ’aile sep ten 
trionale, le m onum ent élevé, en 
1834, au d ern ier évêque, G. de 
Fechenbach (f  1808) qui term ina, 
selon l ’inscription latine , la série 
vénérable des évêques, glorieuse pen
dant 1600 ans ; —  la statue équestre  
(contre un pilier) de saint E tienne 
ou de Conrad III , m ort à B am berg 
en 1153; — le sarcophage du pape 
Clém ent II, avec des reliefs du 
x m e siècle ; — un crucifix du

21



R. 88.—BAMBERG.
IVe siècle, apporté , dit-on , de la 
Palestine  ; — un Christ en bronze, 
su r l’autel du chœ ur oriental, fondu 

ar Stiglm ayr, d’après un modèle 
e Schw anthaler, et les statues qui 

en to u ren t cet autel, scu lp tées par
Schœ nlaub, d’après des dessins de 
Schw anthaler; — les sculp tures b y 
zantines du chœ ur de St-Georges,
— de curieux débris de peintures 
qui é ta ien t re stées longtem ps ca
chées sous un  affreux badigeon ;
— les stalles en bois sculpté du 
chœ ur occidental ; — tro is petites 
pe in tu res  par Schw anthaler; — un 
tableau  de L, C ranach tro p  re s 
tauré (le C hrist en croix entouré de 
saints) ; —• un bas-relief en bronze 
—(lem onum ent de l 'évêque Ebnet) 
par P ie rre  y isc h e r de N urem berg  ; 
— un grand nom bre d 'au tres mo
num ents funéraires ; — la  crypte 
sur laquelle  le chœ ur de St-Geor- 
ges est b â t i , e t dont les colonnes 
courtes e t octogones ont de cu
rieux  chapiteaux presque  tous dif
férents e t variés avec goût ; — en
fin la chapelle  vo isine, récem m ent 
re s ta u ré e , dédiée à sa in t André 
e t c o n te n a n t, ou tre  une  collec
tion  in téressan te  des m onum ents 
é levés, du xv8 au x v n 8 siècle aux 
chanoines qui y ont é té  ensevelis, 
de belies scu lp tu res en bois (der
rière  l’autel) par Hans Culmbach, 
e t un tableau  de Carracbe. Le tré
sor de la sacristie  possède, entre 
au tres re liques, les c rânes de l’em 
p e reu r H enri I I  e t de l ’im pératrice 
C unégonde dans des châsses do
rées, le  couteau  de l ’em pereur, le 
peigne e t la  lam pe de nu it de l ’im 
pératrice , etc.

La Nouveclb-Résioence, située 
en face du Horn, a été bâtie , de 1698 
à 1702, par le p rince-évêque  Lo- 
thaire-F rançois de Sobœnborn. 
E lle  est inachevée. C’est un  assez 
beau pala is à tro is é tages, qu i jou it 
d’une be lle  vue. L’in té rieu r ne 
contient rien  de rem arquable . En 
1806, le 6 oct., N apoléon y  adressa 
à son arm ée cette  proclam ation 
qui ne p récéda  que  de hu it jou rs  la 
bataille d’Iéna. E n 1815, le  m aré
chal B ertliier, p rin ce  de  Neucbâ-
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te l, qui avait épousé une princesse 
bavaroise, tom ba ou se je ta  de l ’une 
des fenêtres supérieures. Une croix 
rouge peinte contre le m ur indique 
la place où il se tua sur le pavé.

E n tre  le  Dom e t la Nouvelle-Ré
sidence, sur le oôté O. du Caroli- 
n e n p la tz , s’élève un dernier dé
bris de l’ancien palais épisoopal, 
constru it en 1571 e t servant actuel
lem ent de corps de garde. L aporte  
en est pittoresque.

L aC arolinenStrasse, qui s’ouvre 
en tre  les deux palais, conduit à 
l ’église paroissiale supérieure  (à 
g.) e t à l ’église de St-Micbel (à dr.) 
La prem ière est un  bel édifice du 
sty le  byzantin avec un beau chœur 
ogival constru it en 1387 et ren fer
m ant de curieuses sculp tures en 
bois, deV eit Stoss(1523). La secon
de,constru ite  en 1121, a été  m oder
n isée en 1700. Elle n ’a de curieux à 
offrir aux é trangers que le m onu
m ent de saint-O tbon (f 1139), mais 
elle couronne le Michaelsberg et 
elle est contiguë à l ’ancienne ab
baye du même nom, fondée en 1009 
par l ’em pereur H enri II , e t dont 
les beaux bâtim ents, au jourd’hui 
l ’hôpital des Bourgeois (Bürgerspi- 
tal ), dom inent l ’H ôpital général 
(Allgemeine Krankenhaus), situé à 
l’extrém ité O. de la v ille ,su rle  bord 
de la  Regnitz. La galerie de ta
bleaux de la ville  (200 env.), con
servée aux étages supérieurs de 
cet édifice, ne vaut pas une visite. 
Mais on ne doit pas m anquer d ’al
le r  se p rom ener ou se reposer à 
l ’om bre des arbres de la belle ter
rasse qui dom ine la ville e t d ’où 
l ’on découvre,une belle  vue.—N.B- 
On y  boit de la bonne b ière .—Tou
tefois, pour bien voir B am berg et 
ses environs, il faut m onter, soit 

ar le  Rothhof, soit par le chemin 
irect (30 m. env.), à l’A l t e n b u r s  

ou B a b e n b u r g ,  vieux château, qui 
couronne une ém inence isolée et 
boisée au som m et. Ce château est 
fort ancien . Le roi lom bard Béran
ger y  m ourut p risonnier en 966. Le 
com te palatin Othon de W ittels- 
bach y  égorgea, le 21 janv. 1208, 
l ’em pereu r Philippe II. En 1553 le
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Margrave A lbert de B randebourg 
s’en em para e t le liyra aux flam
mes. Il a été rebâti en partie , mais 
ce n ’est plus qu ’un café-restaurant 
où l ’on vient resp irer un bon air, 
déjeuner, se rafra îch ir (prix modé
rés) et jo u ird e  la vue,—une des plus 
belles de la F ranconie ,—que l ’on y  
découvre sur Bamoerg, la plaine 
qui l’entoure, couverte de vergers 
et de plantations de houblons, la 
Regnitz, le Mein, le canal du Mein 
et du Danube e t les chaînes de 
collines boisées qui form ent l’ho^ 
rizon. Sous la porte  d’entrée  on re 
m arque un pe tit canon e t un vieux 
chevalier en p ierre . Les cachots 
Sont transform és en caves. On con
serve dans la chapelle  quelques 
monuments des comtes de Baben-
berg et des vitraux de cou leur. 
Hoffmann, l’au teu r des Contes fan , 
tastiques, a habité, de 1810 à 1811, 
la petite  tour qui domine un ro
cher à pic.—Les autres prom ena
des ou lieux de réunion de Bam
berg sont le Theresienhain (sur une 
lie de la R egnitz), le Kauersche 
Garten, le Seehof ou la Marquards- 
burg (1 h.), château  épiscopal, etc.

On peu td e  Bam berg a lle r v isiter 
Banz, V ierzehnheiligen, la Suisse 
franconienne (F . R 104,105 et 106) 
et(3 h. au S .O .)P o m m e r » fe ld e n ,  
château qui ap p artien t au comte 
de Schrenoom et qui renferm e une 
belle g a le ried e  tab leau x (F .R . 94).

A Beyrouth, R. 104 ; — à Cobourg, R. 95; — 
à Kissingcn, V. ci-dessus et R. 87;— à Hof et 
à Lcipsick, R. 105; — àWüriburg, R. 94;— 
à Nuremberg, R. 99.

ROUTE 89.

DE FRANCFORT A WURZBURG, 
Par Selioenstadt.

14 mil. 1/2.—2 dil. 1. les j ., en 12 h, 3/4 et 
12 h., pour 6 H. 26 kr*

1/2. mil. Offenbach (F . R. 21). On 
passe à Bieber, b. de 800 h., en tre  
Offenbach et

2mil.l/2.S»elisen#tadt)—(Hôt.: 
Frankfurter H o f  J , très-ancienne 
ville de 2700 h., entourée de murs

et flanquée de deux tours. Son an
cienne abbaye de bénédictins ren 
ferm ait autrefois les dépouilles 
m ortelles d ’E ginhard, le secrétaire 
et le gendre de C harlem agne, e t 
de son épouse Emm a , lesquelles 
ont été transférées à E rbach en 
1810 (F . R. 18). On y  voit encore 
le tom beau du duc de Roche- 
chouart, tué à la bataille de Det- 
tingen (F . R. 88). Avant de tra 
verser le Mein , on sort de la 
Hesse - D arm stadt pour en tre r en 
Bavière.

2 mil. Aschaffenburg (F . R. 88).
2 mil. Hessenthal. C’est au delà 

de ce V. que l ’on m onte à Rolir- 
bmnn, près du point le plus élevé 
du S p e s s a r t ,  massif m ontagneux 
et boisé, entouré au S., à l’O. et 
à l ’E. par le Neckar, e t se ra tta 
chant du côté N. au R hœ ngebirge. 
Son plus hau t som m et, lé Geiers- 
berg, a 624 m et. Ses forêts, jad is si 
étendues, mais bien dim inuées au
jou rd ’hui, 3e com posent presque 
en tiè rem en t de hêtres. On y  a fait 
cependant des plantations de ré
sineux.

3 mil. Esselbach. On traverse  le 
Mein à H eidenfe ld (F . R. 91) sur 
le beau pont constru it en 1842, 
mais on s'en éloigne de nouveau, 
pour se d iriger au S. E. sur

2 mil. 3/4. Rossbrunn, puis on 
s’en rapproche de nouveau près 
du couvent de Zell (transformé en 
m anufacture), d ’où l ’on découvre 
une jo lie  vue. B ientôt on aperço it 
W ürzburg, et, après avoir côtoyé 
la base de la colline que couronne 
la citadelle , on entre, par le fau
bourg Mainviertel et le pon t de 
p ie r re , à

1 mil. 3/4. W ürzburg (F. R, 88).

ROUTE 90.

DE SCHWEINFURT A EISENACH.
15 mil. 1/2.—Dil. t. le« j. ,  en 14 b. 1/2, poyr 

611. S6kr.

1 mil. 1/4. Pof>penhausen(F. R.

2 mil. l/4.Münnerstadt(F, R. 86).
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1 mil. 1/4. N eustadt (F . R. 86).
2 mil. M elriehstadt. On sort de 

la  Bavière pour en trer dans la 
Saxe-W eim ar-Eisenach entre  Mel- 
richstad t et

2 mil. 1/2. M einingen (F . R. 96).
6 mil. 3/4. de M einingen à E ise

nach (F . R .96).

ROUTE 91.

D E  W U R Z B U R G  A F R A N C F O R T , 

P a r  le M ein.
56 m il.— Un service de bateaux à vapeur quo

tidien a lieu entre Würxburg , Francfort et 
Mayence. Le trajet se fa it en 1 jour à la des
cente, pendant l ’ été, en 2 jours pendant l’ hiver, 
et en 2 jours à la remonte.

On part de W ürxburg, à 5 b. du matin.
—  de Carlstadt, 6 1/2 —
—  de Gemünden, 7 1/4 —
—  de Lohr, 8 1/4 —
—-  de W erlhe im , 10 1/2 —
—  de Miltenberg, raidi 1/2
—  d’Aschaffenburg, 2 1/2 du soir.
—  de Hanau, 4 1/2 —
—  d’Offenbach, 5 1/4 —

Pour arriver à Francfort à 5 1/2 — •
Le bateau repart de Francfort pour Mayence 

à 9 h. et il arrive à Mayence à 11 h.
A  la remonte, ou part de Francfort à 6 h. du 

matin et on arrive à Wert beim à 6 h. du soir. 
(On peut prendre, à Wertheim, l’ omnibus, qui 
conduit à Würzburg (4 mil. 5 /4.) en 3 h. 5/4 ou 
4 h., pour 1 fl. 54 k r.) Le lendemain on part de 
Werlheim à 4 h. du malin pour arriver à W ürz- 
burg à 1 h. de l ’après-midi.

On paye, de Würzburg :
Ire  classe. 2e classe.

A  Wertheim.........  2 fl. » k r .  1 11. 24 kr.
A  Miltenberg........  3 10 2 13
A  Aschaffenburg.. 4 18 3 »
A  Hanau. . . . . . . .  5 6 3 36
A  Offenbach.........  5 18 3 45
A Francfort...........  5 18 3 45

On paye de Francfort :

A  Aschaffenburg... 0 48 0 33
A Miltenberg........  1 30 1 «
A W erlheim ......... 2 6 1 24
A Geraünden......... 2 42 1 45
A  W ürxburg.........  3 24 2 12

N . B- La navigation du Mein serait fort 
agréable si elle demandait moins de temps. On 
peut s’arrêter à Aschaffenburg et y prendre le 
chemin de fer après l’avoir visitée; les paysages 
les plus intéressants du cours du Mein se trou
vant compris entre W ürxburg et Aschaffenburg. 
Miltenberg e t 'Wertheim méritent surtout d’être 
visités.
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En descendant le Mein de W ürz

burg à Francfort, on laisse
Dr., le Steinberg aux vignobles 

renom m és (F . R. 88);
G., Himmélspforten, ancien cou

vent de nonnes, ré tab li depuis 
peu ;

G., OJerzeli, ancien couvent de 
prém ontrés, fondé en 1128par saint 
N orbert (auquel on a élevé une 
statue dans le jardin), supprim é en 
1802, aujourd’hui fabrique de ma
chines ;

D r., Schenlcmschïoss, belle  tour 
ronde située sur une ém inence, 
débris d ’un château qui apparte
nait aux Schenken de R ossberg;

Dr., Veitshœchheim (F . R. 88), en 
face de Margetschœchheim ;

G., Erlabrunn ;
D r., Tüngersheim;

» G., Zellingen;
. D r., Retzbach;

G., Himmelstatt e t Eaudenbach, 
v. près duquel on rem arque le 
château de W ertheim , détru it dans 
la guerre  des Paysans;

Dr., C arlstadt (F . R. 88), en face 
des ru ines de la  C arlsburg;

Dr., W ernfeld;
G., Harbach, v. près duquel des 

collines boisées se rapprochent 
sur les deux rives du M ein;

Dr., Gem ünden (F . R. 88); puis 
Langen-Prozelten, v. au delà du
quel on aperçoit les ru ines du châ
teau  Schœnrain ; Neudorf;

G., Steinbach. avec un  château 
appartenan t à M. de H utten  ;

Dr., Lohr (F . R. 88). De Lohr à 
Aschaffenburg pa r le chem in de 
fer e t la route de terre  , on ne 
compte que 5 mil. ; pa r eau la dis
tance est de 15 m il., le Mejn, qui 
est m onté au N. à peu près à la 
même latitude qu ’à Aschaffenburg, 
redescendant au S. bien au-des
sous de la latitude de W ürzburg;

Dr. Kloster-Neustadt, ancien mo
nastère près duquel comm ence le 
parc du prince de Lœwenstein- 
W ertheim -R osenberg (f  1852), qui 
s’étend ju squ 'à  (dr.) Rothenféls, où 
se trouvent le château du prince et 
des carrières de grès rouge. On 
a p erço it, derrière  K loste r-N eu -
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stadt, le Geiersberg, le point culm i
nant du Spessart (F . R. 89), dont 
le som m et, haut de 624 m èt., est 
couronné d’une tour bâtie pour 
faire  des observations trigonom é- 
triques ;

D r., Hafenlohr ;
G .,M arkt Heidenfeld,où la  route 

de terre  (R. 89) traverse un beau

Fon tde  p ierre  de sep t arches, e t où 
on rem arque le château Bodeck ; 
D r., le château de Triefenstein, 

fondé en 1102 (augustins), sécu
larisé en 1803, aujourd’hui pro
priété  e t résidence du prince de 
Lœwenstein -W ertheim  - Freuden- 
h e rg  : un beau parc l ’entoure ;

G., Lengfurt, en face de Triefen
stein, puis Homburg, bourg de 700 
h., un  des plus anciens cen tres de 
population des bords du Mein. En 
740, Pépin le B ref le donna à 
sa in t Boniface. L’em pereur Louis 
le Bavarois l’éleva au rang  de cité, 
e t Charles IV  confirm a ses p riv i
lèges. Son château  couronne un 
ro ch er de tuf. On récolte  sur la 
colline, au N. E ., un  vin estim é 
qu ’on appelle Kalmuth. De Hom- 
burg  à F reudenberg , la rive g. du 
Mein appartient au duché de Bade ;

G ., V V erth e im  , — (Lœwenstei- 
nerH of, très-bon et prix  modérés), 
ancienne V. de 4000 h ., agréable
m en t située à la jonction  de laT au- 
b e r  e t du Mein (industrie et com
m erce, port franc), au pied d’une 
colline boisée, que couronnent les 
ru ines bien conservées d’un châ
teau  constru it du xive au xvp» siè
c le, e t dé tru it dans la guerre  de 
T rente ans. A ncienne capitale de 
la  p rincipauté de Lœwenstein et 
F reu d en b erg , actuellem ent m é
diatisée e t incorporée dans le du
ché de Bade, elle est encore la ré
sidence du prince  de Lœw enstein- 
F reudenberg . Sa position e t ses 
belles ruines la renden t digne 
d’une visite. On y rem arque aussi 
la nouvelle église catholique, bâtie 
dans le style rom an d ’après les 
dessins de" G æ rtner. En face se 
trouve Kreuz-Wertheim  , qui pos
sède aussi un château. Les envi
rons offrent d ’agréables prom ena

des, indiquées d’ailleurs aux étran
gers par le prince de Lœwenstein 
dans un p e tit liv re  qu’il a rédigé 
lui-même pour leu r u tilité  e t leu r 
agrém ent. C’est surtou t de W ert- 
heim  à Aschaffenburg qu’il faut 
m onter ou descendre le Mein. Les 
versants boisés du Spessart e t de 
l ’Odenwald, avec leurs rochers de 
grès rouge, qui descendent jusque 
sur ses bords parsem és de bourgs, 
de v illages e t de châteaux, y  pré
sentent un grand nom bre de char
mants paysages. De W ertheim  
une dil. va t. les i. àM ergentheim  

' (F . R. 92) ;
Dr., Stadt Prozelten , v. dom iné

Îiar les ru ines d’un château , que 
es F rançais d é tru isiren t en 1674 ;

Dr., F'echenbach e t 'Reistenhausen, 
dont les im portantes carrières de 
p ierre  appartiennent à M. Beth- 
m ann de F rancfort ;

G., Lorenzkirch, puis F r e n d r n -  
b e r g ,—(Hôt. : Rose), V. de 1700 h., 
encore en tourée  de v ieilles mu
railles, avec les ru ines d’un châ
teau  du x n e siècle, détru it dans la  
guerre  de T rente ans. Au delà les 
deux rives ap p artiennen t à  la Ba
vière ;

G., Burgstadt, b. situé au-dessus 
de la jonction  de l’Erff e t du Mein;

G., M H te n b c r g ,—(H ôt.-.Engel), 
V. de 3000 h. env., située à la 

• jonction  du Mein et de la Mudau,
; et dom inée pa r les ru ines d’un 
i château, q u ’A IbertdeB randebourg  

détru isit avec la ville en 1552, et 
d ’où l’on découvre de belles vues.

! En 1851, un m ajor prussien y  a fait 
; constru ire  une belle villa.

A Heidelberg, par Amorbach, R . 19; — à 
Érbacli, R. 18.

Au delà de M iltenberg on laisse
D r., le m onastère i ’Engelsberg, 

3 lieu  de pèlerinage très-fréqu.en- 
3 té ; e t Gross Heubach, en face de 
i G., Klein Heubach, résidence des 
3 princes de Lœ w enstein - W ert- 
s heim -R osenberg;
3 G., Laudenbach, dont le château
- renferm e une collection d’antiqui- 
- tés ;

Dr., Rœllfeld, puis Klingenberg,
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où Fois rem arque de belles ruines, 
en face de Trenfurth ;

G., W œrdt, qui, situé en face 
d'Erlenlach, réco lte  un vin rouge' 
estim é, près d ’un château apparte
nan t à M. H oheneck ;

G., O b e rn lu ir g , — (Hôt. : Zum  
Ochsen), v. situé en face d’Elsenfeld, 
p rès du confluent du Mein e t de la 
M im ling,à2m il. 1/4. de Hoechst (U. 
H. 18).—On conserve dans l ’hôtel 
du Bœuf un aute l rom ain—.Au delà 
les collines s ’abaissent ou s’éloi
gnent ; les bords du Mein devien
n en t plats et m onotones;

Dr., Klein W allstadt, en face de 
Gross W allstadt ;

Dr., Sùlzbach, v. près duquel le 
roi Louis a fa it p lan ter u n /o n d  de 
peupliers au tour d’un banc de re
pos, en m ém oire de Jean  de Mul
ler, qui y  écriv it la troisièm e par
tie  de son h isto ire  de la Suisse ; 
en facé de Kiedernlerg,

G., Nilkheimcr Hof, où l’on re 
m arque un obélisque de m arbre 
surm onté d’une  victoire dorée , — 
un point de vue des jard ins deM . de 
M ergenbanm  1845) ;

D r., Obernau;
D r., A schaffenburg (F . R. 88);
G ., Leiter, p resque en face de 

Main-Aschaffenburg, puis Stock- 
stadt ;

D r., Klein Ostheim, e t, plus loin, 
Dettingen (F . R. 88), en face de 
Mainpflingen. Au delà de  D ettin
gen, la rive  dr. du Mein cesse 
d ’étre  bavaroise ; e lle  appartien t à 
la  Hesse-Cassel. Avant Seligen
stadt, e t ju sq u ’au territo ire  de 
F rancfort, la  rive g. appartien t à 
la H esse-D arm stadt ;

D r., Gross Welzheim, en face de 
Klein Welzheim ;

G., Seligenstadt (F. R. 89) ;
Dr., Gross Krotzenburg, en face 

de Klein Krotzenburg ;
Dr., Gross Auheim, en face de 

Klein Auheim ;
G., Steinheim, avec une v ieille  

to u r; puis Klein S  teinheün ;
D r., H anau (F . R. 88) ;
Dr., Kesselstadt;
G., Dietesheim :
D r., Darmgheim, b, de 750 h.

G., Rum penheim  (F . R. 88) ; puis 
au delà de Fechenheim ( d r Bürgel, 
dont le cim etière renferm e la 
tombe de Sophie de Laroche, 
l ’amie de Goethe et de W ieland, là 
grand’m ère de Clemens Brentano ;

G., Offenbach (F . R. 2l) ;
Dr., Francfort (F . R. 21).

ROUTE 92.

DE WURZBURG A HEILBRONN.
t6 mit, l / l . —Dil. t, les j , ,  en 16 h., pour 

6 n.

3 mil. Euerhansen. On sort de la 
Bavière pour en tre r dans le W ur
tem berg  après avoir dépassé Rœt- 
timgen, et avant • d ’avoir atteint 
Weikersheim, où le  p rince  de Ho- 
hen lohe possède un  beau châ
teau.

3 mil. M e r g e n t h e im ,— (Hôf. i 
Hirsch, bon ; Adler), V. de 2600 h. 
dont 2000 cath., agréablem ent si
tuée dans la vallée fertile  de la 
Tauber. Son château fut, de 1526 à 
1809, époque de sa suppression, le  
siège de I’ordreT eutonique. Depuis 
1827, il est habité par le duc Paul 
de W urtem berg, le  célèbre voya
geur, qui y a fondé un curieux mu
sée d’histo ire naturelle . On peu t y  
visiter, outre ces collections inté
ressantes pour les savants, les por
traits de quatorze grands m aîtres 
de l ’ordre Teutonique, depuisW al- 
ther de C ronberg ju sq u ’à A uguste- 
Clém ent de Bavière. — i.’hâpital, 
fondé par un com te Wolfram de 
N ellenburg, com prend deux hôpi
taux proprem ent dits (Krankenhaus 
et Siechenhaus) et un asile pour les 
orphelins. L'église des domini
cains, récem m ent restaurée, a un 
beau chœ ur, et on rem arque dans 
l'ég lise catholique, égalem ent res
taurée, un  bel autel m oderne d’un 
artiste  de Munich.

A 1 kil. environ de la  ville, à la 
base m éridionale du Lœffelstelzer- 
berg, ja illit, dans ttn terra in  cal- 
caire-coquillier(M uschelkalk), une 
source m inérale, — Carlsquelle, —  
découverte en 1826 et utilisée de-

romain%e2%80%94.Au
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puis avec un succès croissant. On 
a bâti près de cette source un éta
blissem ent de bains (agrandi et 
em belli en 1852), qui réunit, outre 
les salles de bain, plusieurs salons 
de con v ersa tio n , un cabinet de 
lec tu re , un théâtre, des salles de 
concert, e t plus de cen t cham bres 

our les baigneurs, dont le nom- 
re s ’accro ît chaque année. Une 

cham bre coûte de2 fl. 48 kr. à 7 fl., 
pa r semaine.JLa table d’hôte est de 
24 à  36 kr. Un bain se paye 20 kr., 
une douche, 40 kr.

La source de M ergentheim  est 
claire , transparen te , inodore; elle 
a un goût salé très-prononcé et 
une tem péra ture  de 10° Réaum ur 
pendant l ’été, et de 9° Réaum ur 
p endan t l’hiver. Le célèbre profes
seur de chim ie L iebig en a fait 
l ’analyse. C’est une eau saline et 
alcaline con tenan t de l'iode et du 
brom e, e t recom m andée dans le 
traitem ent des m aladies scrofuleu
ses , g o u tteu ses, hém orrho ïdales, 
etc. On la p rend en boissons et en 
bains.On en b o itju sq u ’à six verres. 
La saison dure de ju in  à septem bre. 
M. le Dr Fr. Krauss a publié  une 
description détaillée, au point de 
vue m édicinal, de la  source m iné
rale de M ergentheim .

De beaux jardins ,qui comm uni
quent avec le parc du château, en
tou ren t l'établissem ent. Les autres 
prom enades les p lus fréquentées 
sont, outre ce parc, l ’Allée de Til
leuls, qui fait le tour de la  v ille, la 
ruine Neuliaus, le W arttlmrm , le 
Kætherberg, Âltenberg, etc.

A Wertheim , 6 mil., par (2 mil. 5/4) Bis- 
cliofslieirà , (3 mil. 1/4) Werlbeim , H. 91, 
dil. t. tes j . ,  en 4 h. 20 m., pour 2 11. 18 kr.; 
—à Hall, 7 mil. 1/4, V- ci-dessous Kümelnau 
et R. 158.

2 m il. Dœrzbach, b. de 1500 h., 
où l ’on rem arque le beau châ
teau des barons de B erlichingen- 
J a x t-H a u s e n .— A peu de dis
tance de Dœrzbacb, on passe la 
Jaxt à Ailringen, v . de 750 h ., puis 
on s’élève sur le p lateau  qui sé
pare  la vallée de la  Jax t de celle 
de la K ocher, où l ’on descend à

2m il. 1/4. K ünzelnau ,\. indust. e t 
comm erc. de 2700 h ., où les prin
ces de H o h en lo h e-K irch b erg  et 
H ohenlohe-Langenburg possèdent 
un château.

A Hall, 3 mil., 2 dil. par eri 3 11. 1/2, 
pour 1 fl., R. 158.

A Kupferzell, b. de 1350 h ., dont 
le château est la  résidence ordi
naire  des p rinces de H ohenlohe- 
W a ld en b u rg , on laisse à g. la 
route de Hall pour se d iriger au 
S. O. sur

3 mil. Œ hringen, où l’on re jo in t 
la  route 158.

3 mil. 1/4 d’CEhringen à H eil- 
bronn (R. 158).

H eilbronn (R. 156).
IV. B. Une nouvelle route, plus 

courte que l’ancienne, conduit de 
M ergentheim  à H eilbronn. E lle  est 
desservie égalem ent par une dil. 
La distance est de 9 mil. 1/2. au lieu 
de lOmil. 1/2.; la durée du tra je t de 
8h . au lieu  de 10 h., le p rix  de 3 fl. 
10 kr. au lieu  de 3 fl. 25 kr. On 
passe pa r : — (2 mil.) Dœ rzbach 
(V . ci-dessus) ;—(2mil. 1/2.) Schœn- 
thal, v. situé su r la  Jax t, qui pos
sède une école ecclésiastique 
préparato ire  pour le c lergé évan
gélique, e t une ànc. abbaye im pé
riale  de c isterciens, fondée en 1150, 
supprim ée en 1803, dont l ’église 
renferm e, entre autres tom beaux, 
celu i dé Gœtz de B erlichingen e t 
de sa fam ille ;—(2 mil. 3/4.) Neuen- 
stadt, V. de 1500 h., située sur la 
Kocher e t la B rettach, avec un châ
teau  bâti par le due Christophe; — 
(2 mil. 1/4.) H eilb ronn  (V. R. 156).

ROUTE 93.
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14 mil.—Dil. t. les j . ,  en 14 h. 1/2, pour 
5 fl. 36 kr.

Après avoir longé la rive dr. du 
Mein, bordée de v ignobles, on 
traverse  cette  riv ière  sur un  pont 
de p ierre  long de 230 m èt., con
stru it au xve siècle, avant d’a rri
ver à
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2 mil. 1/2. Ochsenfurt,— (H ôt. : 

Schnecke), V. de 2200 h. Son église 
paroissiale  date du m ilieu du ixe 
siècle. — L’ég lise  St-Michel a un 
beau portail gothique.

2 mil. 1/2. Uffenheim, V. de 1700 
h ., située  sur la Gollach, avec un 
château . On jo u it d’une belle  vue 
des ruines peu éloignées du Hohen- 
landsberg, château  qui couronne 
une ém inence boisée.

[A 3  mil. au S. est la pet. V. de 
IB o th e n b u r g , 6000 h. — (Hôt. : 
Schwan), située sur la Tauber, dans 
une contrée p ittoresque e t en tou
rée de m urs, tours et fossés. C’était 
autrefois une ville  lib re  im périale. 
E lle possède une belle église go
th ique, un bel hôtel de ville e t un 
aqueduc cu rieux  , constru it au 
xve siècle. Dans son église (Saint- 
Jacques), bâtie  de 1373 à 1453, on 
rem arque un aute l orné de scu lp
tu res  en bois, les fonts baptism aux 
(1584) e t la chaire (1604) richem ent 
sculp tés, e t le m aître  autel, dé
coré de l’un des plus beaux ou
vrages de Fréd . H erlen , exécuté 
en 1466 e t réparé  en 1819. Le cen
tre  de ce rem arquab le  triptyque 
con tien t une scu lp ture  peinte re 
présen tan t la crucifixion :—l’in té
r ieu r du volet d r., l’A nnonciation ; 
la  V isitation, la Naissance e t la 
C irconcision du C hrist; — l ’inté
r ieu r du volet g., l’Adoration des 
M ages, la P résen tation  au tem ple, 
e t la  m ort de la V ierge.—Rothen- 
b u rg  se trouvait sur la route de 
W ürzburg  à N œ rdlingen aban
donnée depuis la  construction  du 
chem in de fe r de N urem berg  à 
Augsbourg. E lle  est à 4 mil. 1/2. 
d ’Ansbach pa r (2 m il. 1/2.) Colm- 
b erg  (F . ci-dessous), e t à 10 mil. 
de N œ rdlingen (F . R. 101) par : — 
(2 mil.) Ober Oestheim;— (2mil. 1/4.) 
F  euchtwangen ; —  ( lm il. 3/4.) Din- 
Tcelsbühl ;— (2 mil. ) Fremdingen; —  
(2 mil.) N œ rdlingen. R. 101.]

2 mil. 1/4. Markt Bürgel.
3 mil. A n s b a c l i ,—(Hôt. : Sterne, 

p rès de la poste ;Xrone), ex-capitale 
du m argravia t de ce nom ; ville 
inanim ée de 10,800 h. dont 1100 
cath ., agréab lem en t située su r la

Rezat. Son château, construit en 
1713, servait de résidence aux 
m argraves d’Ansbach. Le dernier 
des ex-m argraves, Charles-Alexan
dre (f 1806), le neveu du grand 
Frédéric  e t de la reine d’Angle
te rre , m arié m algré lui à une prin
cesse de Saxe-Cobourg, quitta  sa 
fem m e, voyagea, vécu t dix-sept 
années avec la célèbre com é
dienne Clairon , épousa à la m ort 
de sa femme, Lady praven , et 
v in t se fixer avec elle à Londres, 
à B randebourg-H ouse, après avoir 
vendu son m argraviat au roi de 
Prusse, Frédéric-G uillaum e, 1790. 
P lus tard, Napoléon s’étant em paré 
du m argraviat d’Ansbach, le donna 
à la Bavière (1806), qui l ’a con
servé. — Les jard ins du château 
offrent une agréable prom enade. 
On y rem arque un m onum ent élevé 
en 1825 — une colonne avec un 
buste—au poëte Uz (f  1796), e t un 
autre m onum ent p o rtan t cette in
scrip tion  : « Hic occultus occulto 
occisus est 11 dec. 1833, » « Ici un 
inconnu fut tué pa r un inconnu, » 
indique la place où Caspar H auser 
fu t assassiné. Caspar H auser a été 
enseveli dans le cim etière de 
l ’église Saint-Jean. On lit su r sa 
tombe cette  inscription qui résum e 
son histoire : « Hic jacet Casparus 
Hauser ænigma sui temporis; ignota 
nativitas, occulta mors, 1833, » « Ici 
repose Caspar Hauser, l ’énigm e de 
son tem ps : naissance inconnue, 
m ort m ystérieuse. » Caspar Hau
ser, dont les journaux  de tous les 
pays se sont si longtem ps occu-

és, fut trouvé en 1828 à Nurem - 
erg , tenan t à la main une le ttre  

adressée à un officier de cavalerie. 
Cette lettre  constatait qu’il é ta it né 
en 1819 : il avait donc neuf ans. Où, 
e t com m ent s’é ta it passée son en
fance? I ln e  put donner à cet égard 
aucun renseignem ent; il savait à 
peine p a rle r : on l’avait évidem 
m ent séquestré pour l’abrutir, et, 
comme le disait le titre  d’un ou
vrage publié par le célèbre crim i
naliste F euerbach  , si on l ’avait 

| laissé vivre, on avait attenté à son 
I existence in te llectue lle . Toutes les
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recherches faites pour arriver à la 
connaissance de la vérité  restèren t 
sans résultat. R ecueilli par la cha
rité  publique, élevé pa r un profes
seur de N urem berg, C. H auser 
avait été placé par Lord Stanhope, 
son protecteur, dans les bureaux 
du tribunal d’Ansbach. P lusieurs 
fois on ten ta  de l’assassiner. Enfin, 
le 11 déc. 1833, il fut égorgé m ysté
rieusem ent dans les jard ins du châ
teau . On ne pu t jam ais découvrir 
le  m eurtrier.

La plus belle église d’Ansbach 
est ce lle  de Saint-Jean, dont le 
chœ ur date de 1441 e t qui contient 
le caveau des m argraves d’Ans
bach. L’église de Saint-Gumbert—  
il ne reste de l’ancienne église que 
les tours et le chœ ur aux neuf fe
nêtres ogivales ornées de vitraux 
de couleur—renferm e depuis 1825 
(dans la belle  chapelle  Saint-Geor
ges) douze m onum ents en p ierre . 
—La nouvelle e'glise Saint-Louis a 
é té  bâtie dans le style grec pour 
les catholiques.

A Nuremberg, R. 100, 5 m il. 3/4, d il. t. les 
j . ,  en 5 h., pour 2 fl- 18 k r.;—  à Hall, R. 158, 
10 m il. 5/4, d il. 1. les j . ,  en 11 h. 3 /4, pour 
4 fl. 49 kr.

1 mil. 3/4. Triesdorf, avec un an
cien château  des m argraves.

2 mil. G unzenhausen (F . R. 101).

ROUTE 94.
D E  W U R Z B U R G  A BAM BERG,

ET A NUREMBERG,

P a r  LA ROUTE DE TERRE.

A . A  Bamberg.

10 mil. 3/4. —  D il. 1. les j . ,  en 9 h., pour 
4 fl. 30 k r.— N . B .  De Würzburg à Bamberg, 
par le chemin de fer, V .  R. 88.

2 mil. 1/2. Dettelbach. Au delà de 
ce v ., on traverse  le Mein à Schwar- 
zenau avec un bac. Schwarzach, 
situé sur la rive opposée, possédait 
une abbaye de bénédictins dont 
l ’église renferm e quelques ta
bleaux estim és.

2 mil. 1/4. N ie u se s -a m -S a n d .

Au delà de ce v. est Ebrach, anc. 
abbaye de l ’ordre de Citeaux. Son 
é g lise , bâtie au com m encem ent 
du x n e siècle dans le style byzan
tin, com ptait v ingt-cinq  autels, la 
p lupart tout en m arbre. On y  re
m arque la rosace au-dessus du 
portail, l ’o rgue ,quelques tableaux, 
des m onum ents des Hohenstaufen 
e t des abbés.

2 mil. 1/2. Burgwinheim.
2 mil. Unter-Neuses. De ces deux 

v. on peu t a lle r v isiter le château 
de P o m m e r s f e ld e n , qui appar
tien t au comte de Schœnborn et 
qui contient une riche galerie de 
tableaux (tableaux de Paul Véro- 
nèse, A nn.C arrache, A. O stade,Te- 
niers, Van der H elst, R ubens, Van 
Dyk, R em brandt, Al. D urer,M iere- 
velt, Holbein, Metzu, T erburg , Mu- 
rillo, G iorgion, Guido R e n i, etc.).

1 mil. 1/2. Bam berg (F . R. 88).

B. A  N urem berg .

13 m il. 1 /2 .— D il. t. les j . ,  en 11 h. 1/2, 
pour 5 fl. 39 kr. —  N .  B . I l  y à un service 
par Uflenlieim , en 12 b. 1/2, pour le même 
prix. Ces deux routes sont presque abandonnées 
par les voyageurs depuis l’ établissement du che
min de fer.

2 mil. 3/4. K i t z i n g e n , — (Hôt. : 
Schützen H o f ), V. de 5200 h., dont 
2300 cath ., située sur la  rive g. du 
Mein j en face de son fau b o u rg , 
Etwashausen. Son église de St-Jean  
date du xv ' siècle. Ses hab itan ts 
p riren t une part si active à la 
guerre  des Paysans (1525), que le 
m argrave Casimir fit couper la tête 
à sep t d ’entre  eux et a rrach er les 
yeux à cinquante-neuf. En 1629, le 
catholicism e y fut ré tabli par la 
fo rce ; mais, depuis 1650, les deux 
communions y  ont vécu en bonne 
in te lligence On passe à Mainbern- 
heim et à Einersheim, que dom ine le 
Speckfeld, entre Kitzingen et

1 mil. 3li.'Posenheim. On traverse  
Enalar, Montbibart, Ober Leimberg, 
de Possenheim  à

2 mil. 1/2. Langenfeld, v. au delà 
duquel on franch it l’A isch à Neu- 
staat, v. de 2000 h.

2 mil. 1/2. Emskirchen. On passe 
21.



370 R. 95.—DE BAMBERG A 
ensuite  à Langenzenn, su r la Z e n n , 
à Serikendorf, e t à

2 mil. 1/2. Burgfarrnbach, avant 
d ’a tte indre  F ü rth  (F . R. 100).

Im il .  1/2. N urem berg(F.R .lO O ).

ROUTE 95.

DE BAMBERG A COBOURG.
6 mit. f/2.

La route de te rre  de B am berg à 
Cobourg n ’est plus desservie ae- 
tu e llem en tp a r des voitures publi
ques. Elle passe par (2 mil.) Rat~ 
telsdorf, (2 mil.) Gïeussen, v. au delà 
duquel elle so rt de laB aviëre  pour 
en tre r  dans la  Saxe-Cobourg-Gotha 
avant d’a tte ind re  (2 mil.) Cobourg. 
D epuis l ’é tablissem ent du chem in 
d e fe r  de L eipsick, on va en chem in 
d e  fer ju sq u ’à L ichtenfels, où l ’on 
prend  une voiture qui m ène en 
2 h., pour 48 k r., à Cobourg, éloi
gnée de 2 m il. — De B am berg à 
Lieh tenfels, la  d istance est de 4 mil. 
1/4. Il y a  q uatre  convois par jo u r ; 
le  tra je t se fa it en 1 h. 30 m. e t  1 h. 
pour 1 fl. 28 k r., 51 kr. e t 33 kr. 
le  bagage se paye à part (F . pour 
la descrip tion  du chem in de fer de 
Bam berg à L ichtenfels, la R. 105).

En qu ittan t L ichtenfels, on tra 
verse le M ein, p u is , au delà de 
Forst, on so rt de la Bavière pour 
en tre r  dans la  Saxe-Cobourg-Go
tba, et, après avoir re jo in t à Un
ter-Sieman la rou te  de te rre  d irecte , 
on passe à Unter-F uM ach  et à 
Ketschendorf avan t d’arriver à

2 m illes de L ich ten fe ls , C o 
b o u r g ,  en all. Coburg, — (Hôt. : 
Grüner-Baum, Schwan, Lœwe), une 
des deux résidences du duc de 
Saxe-C obourg-G otba, la capitale 
du duché, V. de 10,000 b ., dont 
500 cath ., située  »ur l’Itz , dans une 
contrée f e r t i le , à 285 m èt. E lle 
n ’est rem arquable  que pa r sa p ro
pre té  e t son a ir d’aisance. Ses ha
bitants sont fo rt industrieux  (lai
nages, toiles, cotons, b ijou terie , 
te in tu rerie , m arqueterie , etc.). De 
vieilles m aisons p itto resques o r
n e n t la  p lace  du M arché, su r la-

COBOURG.—COBOURG.
quelle  on a élevé., en 1849, une 
statue, par Schrvanthaler, au feu 
duc. Le château ducal, appelé Eh- 
renbwrg, date du xvie siècle (1549), 
mais il a été récem m ent restauré 
et rebâti dans le style m auresque 
par Heideloff. 11 renferm e une p e 
tite galerie de tableaux m odernes, 
et une riche collection de gravu
res (130,000) qu’on ne m ontre m al
heureusem ent à personne. On peu t 
visiter, dans Varsenal, des armes 
e t des arm ures curieuses de toutes 
les époques et de tous les pays, 
parm i lesquelles on distingue 
quelques trophées turcs conquis 
par le feld-m aréchal autrichien  le 
p rince de Cobourg. En face du 
château s’élève le nouveau théâ
tre (1837), dont la troupe est tou
jours bonne. Près du corps de garde, 
un escalier m onte au jardin du 
château, où l’on voit le m onum ent 
du duc E rnest. La Stadtkirche date 
de 1401. Enfin le gymnase possède 
trn cabinet d’h isto ire naturelle .

Cobourg est dom inée par l ’an
cienne forteresse du môme nom, 
Veste-Coburg, qui s'élève à 174 mèt. 
au-dessus de sa riv ière. Cette for
teresse fut prise par les Suédois 
dans la guerre de T rente ans, mais 
W allenstein l’assiégea vainem ent 
en 1632. E lle sert actuellem en t de 
prison e t de m aison de correction, 
L’aile septentrionale a été restau 
rée avec goût. 11 faut y  m onter 
pour jo u ir  d’une belle  vue sur le 
Thüringerw ald ju sq ü ’à l a  Suisse 
franconienne e t su r les m ontagnes 
de la Bohême e t de la  Bavière. On 
y voit, en o u tre , une collection 
d’a rm es, quelques pein tures sur 
verre , à l’huile et à fresque, d iver
ses salles curieuses par leu r archi
tecture , la  chapelle  e t la cham bre 
qu ’y habita  Luther en 1530, pen 
dant la diète d’A ugsbourg. Ce fut 
là qu’il composa le chant : Eine 
feste Durg ist unser Gott (Notre Dieu 
est une bonne forteresse).

Le DUCHÉ DE SAXE - CO
BOURG-GOTHA, E ta t de la Con
fédération germ anique , se com
pose des deux E tats do Saxe- 
Cobourg et de Saxe-Gotha , dont
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le p rem ier est situé en tre  la Prusse 
au N., au S. e t à l ’E ., la Saxe-Wei- 
m ar-E isenacb au N. O. et au S. E ., 
la Saxe -  M einingen et la Hesse 
électorale à l ’O., le Scbwarzbourg- 
Rudolstadt à l'E . , e t le second 
borné au nord par la Saxe-Meinin- 
gen, à l ’O., au S. et à l ’E. par la 
Bavière, qui en renferm e plusieurs 
petites enclaves. L eur superficie et 
leu r population é taient en 1852 :

Mil), g. car. liât.
Cobourg.. . . . . . .  10,5 44,456
Golha.................  25,843 105,956

36,343 150,412

Séparés autrefois au point de vue 
adm inistratif, quoique réunis sous 
une m êm e couronne, ils ont ac
tuellem en t une constitution com 
m une qui date du 3 mai 1852 (une 
m onarcbie constitutionnelle). D ’a
près l ’exposé de l ’é ta t des finan
ces pour la période financière de 
1853-1857 , fait par le gouverne
m ent à la diète (mai 1853), les re
cettes annuelles de Cobourg ont été ’ 
évaluées à 369,143 il. 23 k r., celles 
de Gotha à 971,750 th . Ces deux 
budgets doivent se so lder en équi
libre. La dette é tait de 1,931,052 tb. 
En vertu  de la résolution fédérale 
du 10 m ars 1853, leu r contingent 
é ta it de 1240 bom. de ligne et 
620 bom. de réserve , total : 1860 
bom. L eur contribution est de 
3510 tb. 28 sgr. 6 pf. Les m aisons 
grand-ducale et ducale de Saxe 
occupent le 12e rang à la diète, 
où e lles ont Une voix dans le plé
num.

L es ducs de Saxe-Cobourg, d’a
bord ducs de Saalfeld, puis de 
Saxe-Cobourg-S’aalfcld , sont une 
des branches de la maison ducale 
de Saxe-G otha, issue elle-m êm e 
de la tran c h e  E rnestine, e t qui p rit 
naissance en 1680, quand lés sept 
fils d’E rnest le P ieux se partagè
ren t ses E tats. Eu 1825, la fam ille 
souveraine de Saxe-Gotha-Alten- 
bourg  s 'é tan t é te in te  en la pe r
sonne du duc F rédéric  IV , le du
ché de ce nom fut divisé entre ses 
h é ritie rs , les ducs de Saxe-C o

bourg , Saxe-AItenbourg e t Saxe- 
M einingen. La plus grande partie  
passa au duc de Saxe-C obourg , 
qui prit alors le titre  de Saxe-Co
bourg-Gotha. — La famille ducale 
de Saxe-Cobourg-Gotha s ’est illus
trée durant ces dernières années 
par de grands m ariages. Quelque 
tem ps après que le p rince  Léopold 
eu t été  élevé au trône de B elgique, 
le p rince F erd inand  épousait la 
reine de Portugal dona Maria , et 
le prince A lbert la re ine  d’A ngle
te rre , enfin un prince de Cobourg 
en tra it dans la famille d ’Orléans, 
dont l ’un des m em bres (le duc de 
Nemours) avait épousé une prin 
cesse de Cobourg.

On peut v isiter, dans les envi
rons de Cobourg, le château que le 
duc de W urtem berg  a fait bâ tir en 
1838, avec un beau  jard in  sur l’au
tre  rive de l ’Itz  ; le  château de 
chasse de Rosenau (1 b.), où naquit 
le prince A lbert e t où la re ine  Vic
toria  passa onze jo u rs en 1845, et 
celu i de Callenberg (30 m.).

À Meiningen et à Eisenaeh, R. 96;—a Gotha, 
R, 96 ; — à Rudolstadt et à Weimar, R. 96 ; — 
à Iéna, R. 96.

ROUTE 96.

D E  C O B O U R G  A E IS E N A C H ,

A SO T B A , A ERFURT, A WEIMAR 
ET A SERA.

A .  De Cobonrg à Eisenaeh.

15 Bill.—Dil. I. les en t3  II. i/4 , pour 
6 fi. 20 kr.

On traverse  Neuses où Thümm el 
(•{■ 1817) est enseveli (on lu i a élevé 
un m onument) e t où dem eure pen 
dant l ’été le poëte F r . R iickert, 

uis Begersdorf, Wiesenfeld e t
ehweihhof en tre  Cobourg e t 
2 mil. 1/2. Rodach, V. de 1650 b .,

située sur la riv ière du même 
nom . On sort de la Saxe-Cobourg 
pour en tre r dans la Saxe-M einin- 
gen avant Eîsbsen.

1 m il.3/4. H i l d b u r g l i n u s e i i ,— 
| (H ôt. : S technisches Haus,) V. de
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4500 h., située  sur la rive dr. de 
la W erra. Son palais fut, ju sq u ’en 
1826, la résidence des ducs de 
Saxe-H ildburghausen qui après 
l’extinction  de la ligne de Gotha 
a llè ren t s’établir à A ltenbourg.

A Gotha, V. ci-dessous B . —  A Rœmhild ,
1 m il. 1/2, d it. t. les j . ,  en 1 h. 50 m. Rœmhild 
est une pet. V . située à l ’E., dont l’église ren
ferme le célèbre monument en bronze des comtes 
de Henneberg, par Pierre V isc lie r, de Nu
remberg, et ses fils, 1520.

La route passe sur la rive dr. 
de la W erra , près de Eberharz, 
et, au delà de Siegritz, franch it la 
Schleuse.

1 mil. 1/2. Themar, V. de 1500 h. 
Après avoir laissé à droite  Oster- 
burg on passe su r la rive  g. de la 
W erra à Leutersdorf, puis on tra
verse Vachdorf, Pelrieth e t Unter- 
massfeld, avant de repasser sur la 
rive g.

2 mil. 1/2. M e i n i n g e n ,— (Hôt. : 
Sæchsischer H o f, Hirsch),N. de 6000 
h ., située sur laW erraqui la traver
se e t en tourée  de collines boisées, 
est la capitale  du duché de Saxe- 
M einingen, la  résidence du duc et

‘ le siège du gouvernem ent. On y 
rem arque le château appelé Elisa- 
bethbur^ , bâti.en 1681, renferm ant 
une pe tite  galerie  de tableaux, 
une collection d’objets d’art, un 
cab inet d ’h isto ire  naturelle , e t en
touré d’un beau ja rd in ; le palais 
ducal situé dans un jard in  anglais; 
le bazar; le théâtre, constru it de 1829 
à 1831 ; Véglise de la ville, bâtie en 
1003 dans le style byzantin ; l ’àd- 
tel de ville; la chapelle gothique (dans 
le parc  du château), ornée de vi
traux de co u leu r pa r des artistes 
de Munich.

On peu t a lle r  de M einingen visi
te r  : — (30 m.) le Dreissigacker, an
cien  château  de chasse devenu une 
école forestière, e t les ruines du 
château  de Henneberg, berceau des 
com tes de ce nom (S. O.) situées à 
1 h. env. sur la route de Kissingen 
e t d ’où l ’on aperço it à l’E. Bauer- 
bach, v. dahs l’une des maisons 
duquel Schiller a com posé Don 
Carlos. 2 h. suffisent pour a ller de

M einingen au Dolmar (K. ci-des
so u s , W asungen).

Le DUCHÉ DE SAXE-MEININ- 
GEN, É tat de la Confédération ger
m anique, se compose de p lusieurs 
parties séparées, form ant dans leur 
ensem ble une zone sem i-circulaire 
dont le centre  est du côté du N.; 
située entre la Prusse, la Bavière, 
la Hesse é lec to ra le , les duchés 
de Saxe e t les p rincipautés de 
Reuss e t de Schwarzbourg. Sa su
perficie est de 45,75 mil. c. géo.; sa 
population de 166,364 h. ; son budget 
des rece tte s de 1,441,433 fl.; sa 
dette de 3,772,872 fl.; son contingent 
de 1150 hom.; sa contribution de 
3617 th. 27 sgr. 4 pf. I l possède une* 
d iète ainsi que les autres Saxes ; 
l ’adm inistration y a subi en 1848 
quelques modifications libérales. 
Il occupe le 12e rang  à la D iète avec 
les autres Saxes.

À Gotha, 8 mil. 1/2, dil. t. les j . ,  en 11 h., 
pour 3 fl. 29 kr.— N . B. Si l ’on veut aller à Go
tha, il vaut mieux gagner Eisenach et y prendre 
le chemin de fer, R. 79; le trajet est plus court; 
—à Kissingen, R. 86 ;—à Schmalkalden, 3 mil. 
1 /4 ,2  d il. t. les j . ,  en 3 h. 3/4 et 3 h., p.
1 fl. 9 kr. K. ci-dessous; — à Zella, V. c i- 
dessous.

A 1 h. de M einingen, après avoir 
a tte in t la route de Zella et dépassé 
Welkershausen, on rem arque sur 
la rive g. de la W erra le château 
ducal de Landsberg, constru it dans 
le vieux style allem and par Dœb- 
ner, con tenan t, outre de v ieilles 
arm ures e t d ’autres curiosités, des 
v itraux  de couleur e t des fresques

fiar des artistes de M unich (Sauter- 
e itner. Vœ rtel, L indenschm itt), e t 

offrant une belle vue sur le Thü- 
ringerw ald et le R hœ ngebirge. On 
passe ensuite à Wasungen, V. de 
2500 h ., avec un vieux château , 
d ’où l ’on peu t faire en 3 h. par 
Metzels l’ascension du H o lm a r ,  
au som m et duquel on découvre un 
vaste panoram a.

2 m il., Schwallungen, v. au delà 
duquel on laisse à dr., à Nieder
schmalkalden, la route qui conduit 
à (1 mil. 1/4.) S c h m a l k a l d e n , 
V. de 5400 h., encore entourée  de 
m urailles e t de fossés, et dont les
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vieilles m aisons, bâties pourla  plu
part en bois, offrent un aspect p it
toresque. E lle appartient à la 
Hesse électorale. Son église go
thique et ses deux hôtels, l ’Adler et 
la Krone, se trouvent situés sur la 
place du Marché. C’est tlans l ’hô
tel de la Couronne que fut signée, 
le 31 déc. 1530, la fameuse ligue 
protestante de Schmalkalden, qui 
rom pit l’unité du corps germ ani
que e t donna à laRéform e son em
pire, ses lois, son arm ée. Vaincue 
'aMühlberg (F . ce mot), cette  ligue 
p rit plus tard sa revanche, grâce 
à la défection de M aurice deSaxe, 
et finit par im poser à Charles- 
Quint la convention de Passau, 
qui devin t en 1551 la paix d ’Augs- 
bourg (F . Augsbourg). On appelle 
articles de S  chmalkalden les articles 
de défense, adoptés dans cette  
v ille, en 1537, su r la proposition de 
Luther, par les théologiens pro
testants. Sur la hau teu r qui do
m ine la v ille  s’élève le château 
électoral, appelé Wilhelmsburg. —  
Schm alkalden possède, outre d’im
portantes salines, de nom breuses 
m ines de fe r; aussi la majorité de 
ses habitants y travaillent-ils le fer 
e t l ’acier. Des serv ices de voitures 
publiques m etten t Schm alkalden 
en com m unication journalière  avec 
W altershausen (F . R. 79, — 3 mil. 
3/4. en 3 h. 20 m., pour 22 sgr. 1/2). 
d’où l ’on p eu t gagner par le che
min de fer E isenach ou Gotha (F . 
R. 79). — N . B. La route d irecte 
de G otha (5 mil. 1/2.) qui passe par 
Tambach e t G eorgenthal (F .R . 96), 
n ’estpas desservie par des voitures 
publiques.

A Herrenbreitungen on laisse à g., 
sur l’autre  rive de laW erra, Frauen- 
breitungen ; pu is , après être  sorti 
de la Hesse électorale, dans la
quelle  on é ta it en tré , au delà de 
N iederschm alkalden, on traverse 
à Altenle  Farrenbach  ; un peu plus 
loin, à Grumbach, on laisse à dr. la 
route de L iebenstein (F . R. 97), 
puis on laisse à g., hBarchfeld (châ
teau  du prince de H esse-Philip- 
psthal-Barchfeld), la route de Sal- 
zungen avant d ’a tte ind re

373
2 mil. Witzerode, v. d’où, s’éloi

gnant de la W erra, on se dirige au 
N. par Gumpelstadt, Waldfisch 
W ilhelm sthal (F . R. 97) la Hohe- 
sonne (F . R. 97) e t le M arienthal à

2 mil. 3/4. E isenach, R. 79.

B. De C obourg  à G otha.

14 rail., trajet en 15 h. 1/2, pour 5 fl. 45 kr. 
— I l  y a un omnibus qui fait le trajet en 14 h. 
1/2 , pour 4 fl. 5 k r. et 4 fl. 54 I tr . dans le 
coupé.

i  mil. 1/4. H ildburghausen (V . ci- 
dessus A).

A peu de d istance de H ildburg  
hausen on sort de la Saxe-Cobourg 
pour en tre r dans une enclave de 
la P russe, et, après avoir traversé  
Gerhardsgereuth, on laisse à dr. 
Gottfriedsberg.

1 mil. 3/4. S c h le u s s in ^ e n ,  —  
(Hôt. : Grüner Baum), V. ind. de 
3300 h.', sur la Schleuse, ancienne 
résidence des comtes de H enne- 
berg, d o n tla fam ille s’esté te in te  en 
1583. Le vieux château de Bertholds- 
lurg, agréablem ent situé su r une 
colline, a été restauré pa r le roi de 
Prusse. P rès de l’église de la ville 
on a bâti en 1723 une chapelle  qui 
renferm e les m onum ents funéraires 
des comtes de H enneberg .
A Weimar et à Erfurt, V. ei-dessouä C et D .

Deux v .(Erlau eiHirschbach) sont 
situés sur la rou te  qui conduit de 
Schleussingen à

2 mil. S u h l , — iHöt. : Krone), V. 
industrielle  (armes, quincaillerie , 
moulins, scierie) de 6600 h ., située 
sur l ’Aue ou la Läufer, au pied  du 
Domberg, dont une paroi de por
phyre qui offre un beau po in t de 
v u e — on l ’appelle VOttilienstein—  
est couronnée par une petite  cha
p e lle ,— A peu de distance de cette  
ville on sort de la P russe  pour 
en tre r dans la Saxe-Gotha, e t 1 on 
traverse Zella, 1500 h., où on laisse 
à g. une route qui conduit il Mei
n ingen par Benshausen Ebertshau
sen, Schwarza Türken e t Helba.

Une belle route neuve, qui at
te in t une élévation  de 841 mët. — 
un obélisque a été élevé en souve-
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n ir de  sa construction.— offre de 
beaux  po in ts de vue sur les vastes 
forêts d’arbres résineux, les mon
tagnes e t les vallées qu’elle do
m ine avant d’aboutir à

iim il. © b c r h o f  (bon hôtel près de 
la m aison de Chasse du due) v. 
d ’une tren taine  de m aisons de bois, 
hab itées par des bûcherons.C ’est le 
village le plus élevé du Thüringer- 
wald, car il est à 840 m èt.; l ’avoine 
n ’y m ûrit que dans les bonnes an
nées. Le ehâteau  de Chasse actuel, 
décoré de cornes de cerfs, a rem 
placé un château p rincier détru it 
dans la  guerre  de T rente ans. Les 
forêts voisines, abondam m ent peu
plées de daim s rouges e t de beau
coup  d ’autres quadrupèdes ou oi
seaux •— on y  tue  de 700 à 800 cerfs 
pa r an , — ren ferm en t des arbres 
m agnifiques. On y voit des pins 
de plus de 90 m èt. de haut
À Rüírilrirdóbriinn, au Schneekopf et à Ilmenan, 

R. 97.
Au delà d’O berhof la route des

cend à travers les plus belles forêts 
du T huringerw ald  (pins e t sapins) 
en  décrivant de nom breux zigzags, 
tan tô t sur un  versant de la  vallée, 
tan tô t su r l ’autre , en laissant à dr. 
le  rocher Triefstein, e t en passant 
p rès d e  Schwarswald où l'on  re 
m arque une vieille  to u r , puis à 
SM shaus,

2 m il. O h r d r n f ,—(Hôt. : Anier) 
anc. V. industrielle  de 4500 h., 
située sur l ’Ohre, ancien chef-lieu 
du comté de Hohenlohe-O berglei- 
chen. Saint Bonifaee y fonda, dit- 
on, une église e t un couvent qui, 
après d iverses vicissitudes, a été 
transform é en château.

A Gsorgentkal et à Reinhardábrunu, R. 97.

On ne trouve  qu 'un v ., -Schwal- 
hdusen, d ’Ohrdruf, à

2 mil. Gotha (F . R. 79).
C .  D e C obonrg  à E rfn rt .

f5 m il.— Cefte route n’est pas desservie par 
des voitures publiques au delà de Schlenssingen. 
— 6 mil. de Cabourg à Schlenssingen, F* ci- 
dessns B , dil. t. les j . ,  en 5 h. 1/2, pour 2 fl. 
24 kr.; onmib. t. les j . ,  en !> h. 3/4 , pour 
1 fl. 45 kr., et 2 il. 6 kr. dans le coupé.

1 Au delà de S ch leu ssin g en , la 
route rem onte par Neundorf et 
Frauenwald, le Frauenbach, puis 
s’élève par de nom breux zigzags 
sur un plateau boisé, où sortant 
de la Saxe-Cobourg pour en trer 
dans la Saxe-W eim ar-Eisenach , 
e lle descend à

4 m il. I lm e n a u ,—(Hôt.: Lœwej,
V. industrielle  ( porcelaine , lai
nage) de 2800 h., située s u r l ’Ilm . 
On exploite dans les environs des 
m ines de fer e t de m anganèse. On 
y  a fondé en 1838 un établissem ent 
hydrothérapique, p resque  aussi 
fréquenté aujourd’hui que celui 
(1 h.) du vieux château Èlgersburg 
(p rixpar sem aine, logem ent, bains, 
n ourritu re , service, 6 th.) V . R. 97. 
Les caves rafraîchissantes (Felsen- 
ketler') de la maison du tir (Schiess- 
haus) m ériten t d’ê tre  visitées.
À Konigsee, à Paulinzelle, & Blankenbnrg, à la 

Sehmücke, au Schneekopf, R. 97.

Au delà de Martinrode, la route 
descend dans la jo lie  vallée d e là  
Géra, o ù , sortant de la Saxe-W ei
m ar pour en trer dans laprincipau té  
de Schw arzbourg-Sondershausen, 
elle traverse  Plane, que dom inent 
les ru ines de l’Ehrenburg, e t Doss- 
dorf avant

2 m il. 1/2. A r n s t a i l t ,  — (Hôt. : 
Henne),V. industrielle  de 5500 h. Sa 
Liebfrauenkirche—  curieux échan
tillon de l ’a rch itec tu re  allemande 
aux xn* e t x iii’ siècles — ne sert 
plus au culte, c a re lle  m enace rui
ne. A côté de ce rem arquable 
édifice, le Prinzenhof, son ancien 
prieuré , attire l ’attention. Sur la 
p lace du Marché se tro u v en t réu
nis l ’hdtel de ville e t le château , 
bâti de 1728 à 1732, près des ruines 
du vieux château  constru it de 1540 
à 1560, e t dont il reste  une haute 
tour ronde et quelques m urs. En
fin à g. du R iedthor s’élève le  bâ
tim ent de la société la  Ressource, 
à 30 m. duquel on peu t aller visi
te r  su r la route d'TImenau , l ’ermi
tage, d ’où l ’on découvre une jolie  
vue.

La PRINCIPAUTE de SCHWARZ
BOURG-SONDERSHAUSEN, E tat
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de la Confédération germ anique , 
se divise en deux seigneuries : la 
basse seigneurie , chef-lieu Son
dershausen (F . R. 77) , e t la haute 
seigneurie, chef-lieu Arnstadt. Ces 
deux seigneuries ou parties Se 
territo ire  sont lim itées par le du
ché de G otha la P russe  e t le 
Schw arzbourg- Rudolstadt. E lles 
ont ?

M’ill. g. car. hab.
L a b a s s e ... ... . 8,91 34,462
La haute........ .. 6,53 26,385

15,44 60,847

L eur budget (1852 à 1853) était de 
501,000 th. (recettes), e t 495,757 th. 
(dépenses) ; leu r dette? de 1,274,334 
th.;. leu r contingent, de 1172 sold. et 
2 canons ; leu r contribution-, de 
1419 th , 11 sgr. 7 pf. Leur gouver
nem ent est constitutionnel. Les 
E tats son t composés d’une seule 
cham bre. L aprincipau té  estp lacéc  
au 15e rang avec Oldenbourg, et 
Anhalt dans la  chancellerie  fédé
rale. E lle  jo u it d ’une voix dans le 
pZenw»-

A Stadt llm , aux Gleichen, à Gotha elS 
Rûdotstadt, R. 97.

A 30 m. env. d’A rnstadt on sort 
du Schw arzbourg-Sondershausen 

our trav e rse r une extrém ité de la 
axe-C obourg , où î ’on trouve Ich- 

tershausen et Moïsdorf. Après avoir 
franchi l ’A pfelstedt prés de son 
confluent avec la G éra, on cro isele  
chem in de fer, puis on entre en 
Prusse, où l ’on re jo in t à Schmiera
la route de te rre  de Gotha.

2 mil. 1/2. E rfurt (F . R. 79).

ZL D e C obonrç » W eim ar.

14 rail, 1/4,— Dil. t.  les j . ,  en 16 h. 4/2, 
pour 4 fl. 58 kr.

1 mil. 1/2. Neustadt, v , de 1600 h .
1 mil. Sonneberg,— (Hôt. ; Post, 

Rær), V. de 3200 b., dom inée par 
un château m oderne. On y fabri* 

ue une grande quantité  de jouets
’enfants (de 800,000fr, à 1 nrillion 

pa r an). Son église gothique mo
derne a été  bâtie d’après des des
sins de Heideloff.

3 mil'. Wattendorf.—Au delà de 
Schmiedefeld, à Reichmannsdorf, on 
rejo in t une autre  route, qui pa rt 
de Sonneberg pour venir y abou
tir, après avoir traversé Græfenthad? 
V. de 1400 h ., où l ’on rem arque les 
belles ruines du Wespenstein.

De Hohen Eiche, où l’on passe 
e n su ite , on descend par Arns- 
gereuth e t Garnsdorf 4

2 mil. 1/2. S a a l f e l d , — (Hôt. : 
AnTcer, Rautenkranz), V. de 4800 h., 
encore entourée de murs e t située 
sur la Saale, près de la lim ite N. E. 
du Thüringerwal'd. On y rem arque : 
son hdtel de ville gothique (place du 
Marché) ; son église goth ique de 
Saint-Jean, bâtie en 1212 avec le 
produit de m ines voisines de Reich- 
m annsdorf (beaux vitraux de cou
leu r e t statue colossale de saint 
je a n  en bois) ; l ’ancien château du
cal, transform é en Monnaie ; le 
nouveau château de  la ligne, actuel
lem ent éteinte., des ducs de Saxe- 
Saalfeld, en touré de beaux jard ins 
(dans le faubourg) ; enfin les ruines 
de la Sorlenburg, fort qui date du 
vin® siècle e t  qui, selon la trad i
tion, fut constru it pour défendre la 
frontière con tre  les invasions des 
Slaves.

Ge fu t aux environs de Saalfeld 
que com m ença, le 10 oct. 1806, la 
bataille cf’Ién a  (F . léna). Un mo
num ent en fe r ,  en touré de peu
pliers, a é té  élevé (30 m. de Saal
feld, sur la rou te  de Rudolstadt), à 
l’endroit où le prince Louis de 
Prusse tom bam orte llem eut blessé.

A Gara, V. ci-dessous E.
Après avoir dépassé, au delà de 

H okdorf, le m onum ent du prince 
de Prusse, on rejoint, à Schwarza, 
la route de B lankenburg  (F .R . 97); 
Au-dessous de S ch w arza , la ri
v ière de ce nom  se je tte  dans la 
Saale, sur la rive g. de laquelle  on 
traverse Volkstadt, v. où Schiller 
écriv it, en 1788, une grande partie 
de son h isto ire des Pays-Bas, avant 
d’atteindre

1 mil. 1/2. R u d o l s t a d t ,— (Hôt.: 
Lave, Adler/, V. de 5500 h . ,  agréa
blem ent située dans la vallée de la
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Saale, en tre  de hautes m ontagnes, 
e t dom inée pa r le château de Hei- 
decksburg, résidence du p rince  de 
Schw arzbourg  - Rudolstadt (belle  
vue de la prom enade appelée Hain, 
plantée devant la  porte  occiden
tale).

L ’origine de R udolstadt date du 
v n e siècle. E lle  fut fondée en 634 
pa r le duc de T huringe, Rudolphe. 
C harlem agne la donna au chap itre  
de Hersfeld. Au xme siècle, elle 
appartenait aux comtes d ’Orla- 
m ünde. En 1340, elle tom ba en la 

ossession des com tes de Schwarz- 
ourg. A lbert VII, le fondateur de 

la  ligne de Rudolstadt, y  fixa sa 
résidence e t  y  fit bâtir la H eidecks- 
burg, qui, incendiée  p lusieurs fois 
et détru ite  dans la guerre de T rente 
ans, fut reco n stru ite  en 1744. Elle 
est restée depuis la capitale de la 
PRINCIPAUTÉ DE SCHWARZ
BOURG - RUDOLSTADT. Cette 
p rincipauté , E ta t de la Confédéra
tion germ anique, se com pose de 
cinq  petites parcelles de territo ire  
enclavées dans la province p rus
sienne de Saxe , les deux Reuss , 
les Saxes ducales e t le Schwarz- 
bourg-Sondershausen. E lle  se di
vise en hau te  e t basse se igneuries. 
Sa superficie est de 15,57 mil. géo. 
carrés, sa population  de 69,038 h. 
E lle occupe le 15e rang  dans la 
diète avec O ldenbourg e t Anhalt, 
et jo u it d’une voix dans le ple
num. Son budget est de 720,698 fl. 
pour les r e c e t te s , e t de la m êm e 
somme p o u r les dépenses ; son 
contingent de 809 hom., y com pris 
la ré se rv e , sa contribution de 
1696 th. 25 sg r. 11 pf. Son gouver
nem ent est constitu tionnel depuis 
1816, et com posé d’une seule
cham bre.

La H eideksburg  n’est pas le seul 
château p rin c ie r  de R udolstadt. On 

rem arque encore  la Ludwigsburg, 
âtie dans la  v ille  en 1733, e t con

tenan t, outre une bibliothèque et 
un cabinet d ’antiquités, un cab i
net d’histoire naturelle . Les env i
rons offrent d ’agréables prom ena
des. On va su rto u t à VAnger, où se 
trouvent un théâtre , une re stau ra 
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tion, un pavillon p rin cier et un tir 
à l ’oiseau. Le Hain, le Gesundbrun
nen, Kumbach (30 m.), la Schïllers- 
hœhe, où Schiller aim ait à se 
prom ener, e tc . , sont aussi très- 
fréquentés.

A Blankenburg, à Schwanbourg, à Paulin- 
nelle, elc., R. 97; —à Arnstadt, 4 m il. 3/4, dil. 
t. les j . ,  en 4 h. 3/4, pour 1 fl. 40 kr.,R.97 ; — 
à léna, 4 m il. 1/2, dil. t. le» j. ,e n  4 h. 3/4, pour 
1 fl. 35 k r., R. 98 ;—à Ilmenau, par Kœnigsee, 
R. 97 ; —  à Géra , 10 m il., 2 d il. t  les j ., en 
10 h- 3/4, et 12 h., pour 3 fl. 30 k r ., R. 98; 
— à Weimar, 5 m il., 2 dil. t. les j . ,  en 4 b. 1/2, 
pour 1 fl. 28 kr., V. ci-de3sous ;— à Gotha par 
Stadt-Ilm et Arnstadt, V. R. 97.

A Teichroden, on laisse à g. une 
route qui conduit à Stadt-Ilm  par 
Remda, puis, au delà de Teichel, 
400 h., on sort du Scbwarzbourg- 
R udolstadt pour en tre r dans la 
Saxe-W eimar, où l ’on traverse Nec- 
kerode e t Lengefeld avant

2 mil. 3/4. Blankenhayn, V. de 
1450 h. On passe ensuite à Berka, 
V. de 1100 h. env., située  su r l’Ilm, 
e t dont les bains sulfureux sont 
très-fréquentés. Enfin on laisse à 
g. Bergen, à dr., au delà du H engst
bach, Legefeld et Poffendorf, e t à g. 
Celmerode en tre  Berka e t

2 m il. 1/4. W eim ar (F . R. 79).

E .  De Cobourg à G éra.

16 m il. 1/2. — 2 dil. t.les j . ,  en 18 h. 1/4 et 
17 h. 1/2, pour 3 11. 57 kr.

8 m il. de Cobourg à Saalfeld ( V .
pi.fiocciic m

2 œ il. 1/4. Pœsneck, V. de 3600 h.
1 m il. 3/4. Neustadt an der Orla, 

V. de 4000 h., su r la rive g. de 
l ’Orla.

A léna, 4 rail., par :—(2mil.)Cahla, d il. t.  les 
j ., en 4 h. 1/4, pour 24 sgr.;— à Schleie, 2 mil. 
3/4, d il. I. les J., en 2 h. 3/4, pour 16 sgr. 1/2, 
R. 103.

On passe à Triptis, en tre  Neu
stadt et

1 m il. 3/4. Mittelpœlnitz , et on 
sort de la Saxe-W eim ar pour en
tre r dans la Reuss avant

2 m il. 3/4. Géra (F . R. 98).
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ROUTE 97.

LE T H Ü R IN G E R W A L D .

Le T l i i l r in ^ e r w a ld  (la forêt de 
Thuringe) est cette chaîne de mon
tagnes boisées qui. large  de 1 à 
4 mil. et longue de 15 m il., s’étend 
de la Saale, à l’E ., à la W erra, à 
l ’O., entre le R hœ ngebirge (S. O.), 
le F ich te lgeb irge  (S . E .), e t le 
Harz (N.). Ses plus hauts sommets 
so n t:  le Beerberg, 1023 m et., le 
Schneekopf, 1019 m èt., i’Inselsberg, 
952 m èt., le  Finsterberg, 985 m et., 
le Dreiherrenstein, 997 m èt., le 
Kulm, 756 m èt. Il se compose de 
g ran it, de porphyre  et d’argile 
schisteux. P resque entièrem ent 
couvert d’arbres résineux, il n ’a 
que trois cim es to u t à fait nues, 
le Hermannsberg, près d’Ober- 
Schœnau, le Trœhberg.près deW in- 
ters te in , et le Gerberstein, près 
d’Altenstein. De ses versants et 
de ses vallées descendent, au N., 
la G éra, la W ipper, l’I lm , la 
Schwarza, la  Loquitz e t la S œ r- 
sel ; au S., la W erra, la Rodach, 
la Haslach, la Steinach e t l ’Itz. On 
y trouve une grande quantité  de 
fe r, et ses ruisseaux rou len t des 
paillettes d’or. L es p rairies y sont

lus nom breuses que les cham ps, 
i l ’on y cultive peu de céréales, 

on y élève beaucoup de bétail. Les 
habitants, dont le nom bre dépasse 
250,000, se font rem arquer par leu r 
vigueur corporelle , leu r caractère  
franc , b ien v e illan t, hospitalier ; 
ils s’occupent p rincipalem ent de 
l’élève du bétail, de l’exploitation 
des bois e t des m ines de leurs 
belles m ontagnes. Ses forêts, ses 
rochers, ses eaux, ses curiosités 
naturelles, ses souvenirs du moyen 
âge, ses nom breux ch â teau x , les 
panoram as de ses points culm i
nants renden t le T hüringerw ald 
une contrée vraim ent intéressante 
à exp lorer. Les piétons y  passe
ront surtou t p lusieurs journées 
fort agréables.

De nom breuses routes, desser
vies par des voitures publiques et 
déjà décrites, trav ersen t le Thü-

ringerw ald dans divers sens (F . la 
route p récédente , n“ 96). Il reste 
donc seu lem ent ici à indiquer les 
routes de vo itu res ou les chem ins 
de piétons qui re lien t entre  elles 
toutes ces routes, en faisant voir 
aux touristes les curiosités les 
plus in téressantes de cette  chaîne 
de m ontagnes, dont l ’exploration 
presque com plète peu t être  faite 
en cinq ou six jou rs. En général, 
il vaut m ieux la com m encer par 
le côté E . , c ’est-à-dire p a r Ru
dolstadt.

1er jour, de G otha à Rudolstadt;
2e jou r, de Rudolstadt à Paulin- 

zelle;
3e jo u r , de Paulinzelle  à la  

Schm ücke ;
4e jou r, de la Schm ücke à Rhein- 

hardsbrunn ;
5e jour, de R einhardsbrunn à 

L iebenstein  par l’In se lsberg ;
6e jou r, de L iebenstein à E ise

nach.
N . B. La Bær’sche Karte, publiée 

à Gotha par J. P e rth e s , m érite 
d’être recom m andée.—Une voiture 
à 1 cheval se paye env. 3 th. par 
jou r. — On donne aux g u id es , qui 
sont souvent nécessaires, d e 2 sg r . 
1/2 à 3 sgr. par h eu re .—Les d istan
ces indiquées ci-dessous e t géné
ralem ent em pruntées à M. M üller 
sont un peu exagérées.—Les mois 
de l ’année les plus favorables 
pour v isite r le T hüringerw ald sont 
ceux de ju ille t, août et septem bre.
A. De Gotha à Rudolstadt, par les Glei

chen et Arnstadt.
B. De Rudolstadt à Paulinzelle.
C. De Paulinzelle à la Schmücke , au

Schneekopf et au Beerberg.
D. De la Schmücke à Oberhof.
E . D’Oberhof à Reinhardsbrunn :

lo Par le Donnershaug;
20 Par Ohrdruf.

F. De Gotha à Reinhardsbrunn.
G. L’Inselsberg.
H. De Reinhardsbrunn à Liebenstein.
I. De Liebenstein à  Eisenach.

A .  DE GOTHA A RUDOLSTADT,

P a r  les tro is G leichen et A rnstad t.

Pour aller de Gotha à Arnstadt,
on prend d’abord le chemin de fer

377
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ju squ’à New D ieiendorf (F , R. 79), 
d 'où l ’on com pte-encore 5 h. à p ied  
p a r les tro is G leichen. On passe à 
Âppelstadt/r. un  peu au delà duquel 
on sort du Gotha, pour en tre r dans 
une enclave- de la P russe, avant 
d’a tte ind re  (I h. 30 m.) l ’auberge 
de F reudm thal, b â tie  au  pied  de 
la  m ontagne qui porte  les ru ines 
du prem ier des trois G leichen. 
30 m. suffisent pour m onter à ces 
ru ines, situées à 30 m. de celles du 
M iihlberg, qui se trouven t elles- 
m êm es à 1 h. 15 m. de la  W ach- 
se n b u rg , d ’où on p eu t gagner 
A rnstadt en 1 h. 15 m. La © le i -  
c h e n ,  appelée aussi W andersleim  
Gleiche, car elle s’élève au-dessus 
du b. de Wandersleben, est très- 
ancienne. Mais la p rem ière  m en
tion qu ’en a it faite l ’h isto ire  date 
de 1088. C ette  année-là , E kbert II, 
m arg rave  de T huringe, y  fu t  as
siégé p a r l ’em pereur H enri IV, 

u ’une sortie hardie m it en p leine 
érou te . En I6S0 , à la m ort du 

d e rn ie r  com te de G leichen , elle 
échut, à l ’archevêché d e  Mayence 
qui la  donna en fief aux com tes de
Haitsfeldi-Traehenberg. Cette fa
m ille s’é tan t étein te en 1791, leu r 
château tom ba en la possession 
d ’Erfurf. D epuis 1803, il appar
tient, avec E rfnrt, à la P russe . Le 
H ln l i lb e r g ,  dont la to u ra 2 3 m è t. 
de hau t, et qui a donné son nom au 
v. situé  au-dessous, a appartenu  
to u r à tour aux com tes de ce  nom, 
aux m argraves de M eissen, à l ’ar
chevêché de M ayence, aux com tes 
de H enneberg  e t Schw arzbonrg, à 
la-ville d’E rfurt, à la  Saxe-W eim ar 
e t à la Saxe-Gotha, e t enfin à la 
P russe  qui le possède au jourd’hui. 
Quant à la W a c h s e n b u r g ,  sa 
fondation date de  933. Ce fut Mein- 
goth, l ’abbé de H ersfeld, qui la fit 
bâtir e t qui vin t souvent l ’h ab ite r 
avec ses m oines. E lle  changea 
souvent aussi de possesseurs. E lle  
appartien t actuellem ent au Gotha, 
sur le territo ire  duquel on est en
tré  à 1 b. du M iihlberg. Quelques 
Guides ou Manuels du Voyageur en 
ont fait à to rt une prison d’E tat. 
U n  g a r d i e n  habite  ses ru ines, d ’pù

l’on découvre une assez belle vue 
sur le Thüringerw ald.

A rnstadt (F . K. 96).
O’A rnstadt à Rudolstadt, la  dis

tance est de 4 mil. 3/4. Cette partie  
de la  route doit ê tre  faite en voi
ture. Dil. t. les j. à 9 h. du matin, 
en 4 h. 3/4, pour 28 sgr. 1/2. On 
passe par Marlishausen, v. situé 
sur la W ipfra, avant d’en tre r dans 
le Schw arzbourg-Rudolstadt.

1 mil. 3/4. S t a d t - I l m ,  V. de 
2250 h ., qui possède une belle  
église du style byzantin et du style 
gothique, et d ’ou l'on peu t se ren 
dre à Paulinzelle soit par Singen, 
so it pa r Gœsselborn (F . § B).

En allant de S tadt-Ilm  à Rudol
stadt, o"n laisse à g. les ruines de 
l ’E hrenste in , près de Nahwinden, 
puiß on passe à Keilhau , où se 
trouve l ’institu t de F rœ bel, à Eich- 
feld e t à  Schaala,

R udolstadt (F . R. 96),

B. PE  RUDOLSTADT A PAULINZELLE.

7 h. 15 m.

On suit ju sq u ’à Schwarza la 
route de Cobourg (F . R. 96), e t là, 
qu ittan t cette  route e t la vallée de 
la  Saale, on se dirige à l ’O. pa r le 
Schwarzathal à

1 h. 30 m. B l a n k e n b u r g  ,  V.
de 1200 h ., située au confluent de 
la R inne e t de la  Schwarza, e t do
m inée p a r les ru ines de l ’ancien 
château  du môme n o m , appelé 
Grrifenstein au x n ! siècle. Ce châ
teau , fondé on ne sait pas à quelle  
époque, n ’était déjà plus hab itab le  
lorsque la guerre  de T rente ans 
éclata . En 1800, une grande tour 
qui é ta it restée  debout, fu t abat
tue p a r un vio lent orage. On p eu t 
y  m onter en 15 m. On y  découvre 
une vue assez étendue sur la val
lée de la Saale ju sq u ’à Saalfeld. 
C’est à B lankenburg que naquit 
l ’em pereu r G ünther de Schwarz- 
bourg, qui est en terré  dans la  ca
thédra le  de Francfort.

A B lan k en b u rg , ou p lu tô t en 
deçà de B lankenburg, caron  laisse 
la ville  à d r., on rem onte, au S.
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0 ., la vallée de la Schwarza, une 
des vallées les plus p ittoresques 
de la Thuringe, car elle est om
bragée de sapins e t de h ê tre s , et 
si é troite en certaines parties que 
la route a dû être taillée dans le 
roc. Après avoir dépassé une fila
ture e t une papeterie , on a ttein t 
en 15 m. Chrysopras, bon hôtel 
(ScKioarzburger Hofl, près duquel 
on avait autrefois ouvert une mine 
(on y  cherchait de l'or) qui sert 
actuellem ent de cave. Un peu plus 
loin, su r une hau teu r à g., s'élève 
VEberstein, rendez-vous de chasse 
bâti en 1844, e t offrant un joli 

oint de vue. On laisse  ensuite à 
r. une m aison de garde près de 

laquelle  on rem arque un autre 
rendez-vous de chasse, le Dûrre- 
Schild. Enfin on dépasse encore, 
au-dessous du T rippstein, le Chaus
sée- Ræuschen, bâti en forme de 
tem ple (jolie vue), avant d’arri
ver à

2 h. l’hô tel du Cerfb1anc(Weisser- 
Hirsch, voitures à 2 chev. pour 
R u d o lstad t, 2 th. 15 sgr., pour II- 
m enau, 4 th.), situé au pied du 
château de S ch w arzb u rg , près 
du p e tit v. de ce nom. Ce château, 
entouré de trois côtés par la 
Schwarza, s’élève su r un promon
toire rocheux de 83 mèt. Sa fon
dation rem onte, dit-on, au tem ps 
de Charlem agne. Il fut détru it une 
prem ière fois par W alther de Va- 
rila, dans la guerre  de la succes
sion tliuringienne. En 1564, après 
la m ort de Philippe I I ,  le dern ier 
comte de. S c h w a rzb u rg -Leuten- 
berg.il échut à la ligne deBl'anken- 
burg  - A rnstadt. Sous A lbert V II , 
1599, il fut réuni à  Rudolstadt. 
Incendié en partie  une prem iè
re fois en 1695, il d e v in t,  en 
1726, la p ro ie  des flammes. Il a 
été rebâti de 1726 à 1744. L’inté
rieur n ’offre rien de très-in térés- 
sant. Le concierge le m ontre aux 
étrangers qui désirent le visiter. 
On y  voit des collections de bois de 
cerfs, quelques v ieilles arm ures, 
des portraits plus que m édiocres 
de chevaux e t d’em pereurs, e t une 
chapelle. Le bois réservé qui l ’en

toure est abondam m ent peuplé  de 
gibier.

[On p eu t aller de Schw arzburg à  
Ilm enau, par Kœnigsee, V. ind. de 
1900 h., jesubom , GunthersfeWm et 
Langewiesen, où on laisse à g. Amt 
Gehren. Par la route d irecte  , on 
compte 5 mil. 1/4. de Rud'olstadt & 
Ilm enau , 3 mil. Kœ nigsee, 2 mil. 
1/4. Ilm enau  (F . R. 96) ; d il. 3 fois 
par sem aine, en 4 h. 1/2', pour 1 th. 
1 sgr. 1/2, ou 1 £1. 51 kr. Cette 
ro u te , ad delà de B lankenburg , 
rem onte la vallée de la R inne, par 
WafecCorf , Leitn iti, Quittelsdorf r 
Phter et Ober-Rottenbach , ju sq u ’à 
Kœnigsee.]’

45 min. suffisent pour m onter 
de Schwarzburg au som m et du 
T rip p ste in  (guide, 5 sgr.), mon
tagne haute de 506 met. e t d’où 
l’on découvre une belle  vue. Du 
Kienhaus (20 m. plus loin, dans la 
même direction au N.), la  vue est 
encore plus étendue , mais m oins 
p ittoresque. Du Kienhaus on ga
gne, en 30 m ., su r un plateau  acci
denté e t peu om bragé, Bechstædt, 
d’où l’on a tte in t, en 1 h., Ober-Rot- 
tmbach, r . situé dans la vallée de 
la Rinne, sur la  route de B lanken- 
b u rg à  ilm enau .—N . B. On peu t 
aussi du T rippstein redescendre  à 
Schw arzburg e t se faire conduire 
en voiture à O’ber-R o tten b ach  
(2 h.) paT Àtlendorf et Ünter-Kce- 
dits. D’O ber-R ottcnbacli on at
te in t,  en 30 m . , Stiïwife, situé à 
30 m. de

P a u lin z e lle  (bonne au b erg e , 
chez Menger), p e tit v. en touré de 
m ontagnes boisées et près duquel 
se voient encore les belles ruines 
bien conservées du couvent du 
même nom. Ce couvent fut fondé 
par Pauline, l’épouse du chevalier 
Udalrich, e t la fille du chevalier 
Moricho, qui jouissait d’une grande 
faveur à la cour de l’em pereur 
H enri IV. Elle avait deux fils e t 
trois filles. A la m ort de son m ari 
et de l ’un de ses fils, elle se re tira  
dans cette vallée, vers 1100, avec 
ses filles, et elle  s’y  bâtit une  zelïe

berg.il
berg.il
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(cellule), synonym e de couvent. 
P lus tard , e lle  y fonda aussi avec 
son second fils un couvent de 
m oines. L’église du t être bâtie 
vers l ’an 1105. Ces couvents fu
re n t détru its dans la guerre  des 
Paysans e t supprim és en 1534. Pen
dan t la guerre  de T rente ans , les 
catholiques essayèrent vainem ent 
de les ré tab lir; ils sont restés en 
ru in e . L’Awiàaws a c tu e l, contigü 
à l ’église, est, dit-on, l ’ancien cou
v en t de fem m es. L’é g lis e , bâtie 
dans le style byzantin le plus an
cien, avait la forme d’une croix. 
Sa tour m éridionale est seule r e s 
tée  debout. Sous le porche, on re
m arque une vieille  cuve de p ierre 
appelée Weihkessel, don t l ’usage 
prim itif est inconnu. L’in térieu r 
offre un aspect saisissant : douze 
colonnes e t deux p iliers carrés sé
p a ren t la ne f du m ilieu des deux 
nefs latéra les. On y  rem araue  en
core , sous l ’épaisse couche de 
m ousse qui les recouvre , quatre 

ierres  tum ulaires , probablem ent 
es abbés du m onastère. Au com

m encem ent du x v n e siècle, le ton
n e rre  détru isit la toiture de l’église, 
e t on em ploya à la construction  de 
divers bâtim ents un grand nom bre 
des p ierres  qui s’é ta ien t brisées
dans leu r chute .

De Paulinzelle  on p eu t a lle r r e 
jo in d re , à Stadt-Ilm  , la route de 
voitures qui re lie  R udolstadt à 
A rnstadt (F . ci-dessous A). — On

Ïieut aussi gagner en 1 h., à travers 
es bois e t le G algenberg , la pet. 

V . de K œ nigsee (F . ci-dessus), où 
l ’on trouve, m o y en n an tl th .lô sg r., 
une voit, à 1 cheval pour Ilm enau.

C .  DE PAULINZELLE A LA SCHMUCKE, 

AU 8CHNEEKO PF E T  AU BEERBERO.

De 6 h. 1/2 à 7 h., guide nécessaire.

On com pte 3 h. 30 m ., à pied, de
Paulinzelle à Ilm enau, par : (1 h. 
30 m.) Angstædt, (30 m.) Wimbach, 
e t (1 h 30 m.) Ilm enau. Un peu au 
delà du Chaus3ee-Haus on quitte 
la route de Stadt-Ilm  pour p rendre  
à g. e t se d irig e r à I’O ., en lais

sant l ’étang à g., puis on ne tarde 
pas à en trer dans une forêt , au 
sortir de laquelle  on aperçoit le 
clocher d’Angstædt. A Grafenau, 
où l ’on passe ensuite , on croise la 
route qui'conduit, à d r., àStadt-Ilm , 
à g., à A m t-Gehren, e t on se dirige 
au S. O. sur W imbach, qu’on laisse 
un peu à g. Avant d’arriver à 11- 
m enau, on passe près du Neuhaus, 
aub. très-fréquentée  les jou rs de 
fête pa r les habitants de la ville. 
Au S. O. on rem arque le Gickel- 
hahn.

Ilm enau (F . K. 96).
D’Ilm enau deux chem ins princi

paux m ènent à la Schm ücke e t au 
Schneekopf : l ’un (3 h .),par E lgers- 
burg e t G ehlberg; l ’autre, un peu 
plus long (3 h. 30 m.), par le Gickel- 
nahn.

Si l ’on suit le p rem ier de ces 
deux chem ins, au delà de la fabri
que de porcelaine , on quitte la 
grande route d ’A rnstadt pour se 
d iriger à g . , c ’est-à-dire à l ’O. , 
sur (1 h.) E lg e r s b u r g ,— (H ôt. : 
zumRothen-Hirsch), v. de 700 h ., si
tué dans une p ra ir ie , au pied de 
hautes m ontagnes e t où se trouve 
un établissem ent hydrothérapique 
très-fréquenté (6 th. par sem aine, 
lo g e m e n t, nourritu re  e t tra ite 
m ent). Son vieux château , aux 
deux tours p itto re sq u e s , sert ac
tuellem ent de maison d ’habitation 
pour les baigneurs. On y a établi, 
aussi une fabrique d ’objets en grès. 
On p eu t v is ite r, aux environs, le 
Todtenstein et la Grosse-Douche, le 
Hirtenberg, le Mo or thaï, le Steiger- 
th a l, la Steigerhœhe e t le W olf- 
stein, etc.

A 30 m. d ’E lg e rsb u rg , on des
cend près d'Arlersberg, dans la 
vallée de la Géra, que l ’on rem onte 
ju sq u ’à (1 h.) Gehlberg, v. célèbre 
par sa verrerie  e t d’où l ’on attein t, 
en 45 m., la S c h m iic k e , maison 
isolée située à 944 m èt. au m ilieu 
de belles fo rê ts , e t à 30 m. des 
sommets du Schneekopf et du Beer- 
berg. C’est l’habitation la plus é le 
vée du Thüringerw ald. Elle a 
quelque chose d’alpestre. Pen
dant l’été, environ 100 vaches e t
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25 poulains y  paissent les beaux 
et gras pâturages dont elle est 
entourée. On p e u t, au besoin, y 
passer la n u it; mais, dans la belle 
saison, les lits y sont rares. Si l ’on 
v eu t y coucher, il faut tâch er d’y 
a rriver de bonne heure. On y est 
passablem ent bien  traité  et à bon 
m arché.

A 10 m. à l ’O. de la Schmücke, 
su r la route d’Oberhof, on rem ar- 

ue, à d r ., un poteau  indicateur 
’où l ’on m onte, en 20 m., au som

m et du
S c h n e e k o p f ,  haut de 1019 mèt. 

e t couronné par une petite colonne 
de p ierre . On y  jo u it d’une fort 
be lle  vue, surtou t en tre  6 e t 7 h. 
du soir p endan t l’été, e t en tre  5 e t 
6 h. en autom ne. Les levers du 
soleil sans brouillard y sont de vé
ritables phénom ènes. On aperço it: 
—au N., Gotha, e ten tre  Gotha e tle  
Schneekopf, le K ienberg , près 
d’Ohrdruf ; à g. de Gotha, le See- 
b e rg , derrière  lequel apparaît le 
B rocken; à dr. du Kienberg-, 
Græfenrode, les trois G leichen, et 

lus loin Kyffhæuser e t la Sachsen- 
u rg ; à dr. de G otha, les clo

chers e t les citadelles d’É rfu rt , en 
se 'rap p ro ch an t du Schneekopf, 
Ichtershausen, Plaue avec l’E hren- 
hurg , S tadt-Ilm , l’E ttersberg , près 
deW eim ar.et le château d’Eckards- 
berga, près de S ta d t-I lm ;— à l ’E ., 
le Singerberg , la B lankenburg, le 
château de Rudolstadt, Orlamünde, 
la L euchtenburg , le Fuchsthurm , 

rè s .d ’Iéna, la  G ic k e lh ah n ;— au 
. E ., le Sachsenstein, le F inste r

berg, le H undsberg ; — au S., l ’Ei- 
senberg , l ’E rleshügel et le Dœll- 
b e rg ; — au S. O. S., les G leich
berge ;—au S. O. la vue estbornée 

a r le  B eerberg ;—à l'O., le Rupp- 
erg  ; e t au N.O., le Donnershaug, 

le S p e rrh ü g e l, les H ühnberge et
l ’Inselsberg.

45 m. suffisent pour a lle r du 
som m et du Schneekopf au som m et 
du B e e r b e r g ; ,  qui n'a que 4 mèt. 
de plus que le Schneekopf, mais 
d ’où la vue est plus étendue au S. 
e t à l'O .; on ap erço it, quand le 
tem ps est c la ir , l ’A ltenburg au-

dessus de Bam berg. Suhl (F . R. 96) 
est au pied de la m ontagne. Du 
reste, on a presque la même vue 
du point culm inant de la route qui 
passe à 15 m. du som m et pour 
a ller de la Schm ücke à Oberhof.

Le second chem in (guide néces
saire, de 12 à 15 sgr.), qui conduit 
d ’Ilm enau à la Schm ücke (3 h. 30), 
par le G ickelhahn , se dirige au 
S. O. En 45 m. on a tte in t, en sui
vant la route de Schleussingen et 
en tournan t ensuite à d r., le Petit 
Gabelbach, cabaret plus que mo
deste, e t b ien tô t on passe devant 
le Grand Gabelbach, ancienne mai
son de garde, actuellem ent aban
donnée. A 25 m. du Grand G abel
bach , on arrive  sur une p lace 
découverte , d’où l’on découvre 
une belle  vue à l’E. Il est inutile 
de m onter jusqu 'au  som m et du 
G i c k e l h a h n  (881 mèt.), qui n ’est 
que de 100 mèt. plus élevé, parce 
qu ’il est garni d 'arbres qui gênent 
la vue. De ce belvédère naturel, il 
y en a p lusieurs autres dans le voi
sinage, on descend par (30m .)Her- 
mannstein, énorm e rocher de por
phyre, à (20 m.) Manebach, v. situé 
a 1 h. d’Ilm enau, en ligne droite 
e t à 2 h. de la  Schm ücke.

D .  DE LA SCHMÜCKE A OBERHOF.

2 h. 30 m.

La route de voitures qui conduit 
de la  Schm ücke à O berhof, entre 
le Schneekopf e t le B eerberg, se 
nomme le H e im w e g  ou R e n n 
ste ig *  C’est une route qui traverse 
tout le T hüringerw ald en restan t 
p resque toujours sur ses points cul- 
m inants. E lle com m ence à Blank
enstein, sur la  Saale, e t elle v ient 
aboutir à Hœrschel. Sa longueur 
est de 50 h.; e lle form ait p roba
blem ent à une certaine époque les 
lim ites de la  Franconie  e t de la 
Thuringe. Si on la suivait de l ’une 
de ses extrém ités à l ’a u tr e , on n’y 
trouverait, à dr. ou à g ., qu ’un 
tr è s -p e t it  nom bre d ’habitations 
hum aines. E lle  est fort ancienne. 
Du point d'où en p a rt le chem in 
de B eerberg , on découvre sur la
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g., la ville de Suhl, les Gleich- 
berge  , le Dolm ar , la Geba e t le 
R hœ ngebirge. Après avoir ensuite 
dépassé le  W ildzaunthor , on se 
d irige  au N., en laissant à g. le 
chem in qui conduit à Zella. Enfin, 
un peu avant Oberhof on rejo in t 
la route de Gotha à W eimar.

O berhof.(F . R. 96).

E . d ’o b ERHOI' A REINHÀRnSBRTOtN,

jO J>ar Ohrdruf et Georgenthaï.

7 ft. 45 in.

4 h . environ (2 arnil.), d ’Oberhof 
à Ohrdruf (F . R. 96).

45 m . Naundorf.
45 m. Georgenthaï, b. de 600 h., 

agréablem ent situé dans la jolie  
vallée de l ’A.pfelstædt, en tre  des 
m ontagnes boisées, avec un châ
teau  grand-ducal. ,Sa bonne au
berge est l ’ancien hôpital du cou
v en t de c is te rc ien s, dont on peut 
a lle r v isiter les ruines derrière  le 
ch â tea u , a u  S, E . Ce .couven t 
fondé dans la p rem ière moitié du 
xn< siècle , fu t un des p lu s riches 
de la  T huringe. Il a été détru it 
dans la guerre  des Paysans.

30 m. Katterfeld.
15 m. Altenberga, pe t. v ., un des 

plus anciens de la T h u rin g e , qui 
doit sa réputation  à son église de 
Sain t-Jean ,la  p rem ière église ch ré
tienne fondée par sa in t Boniface , 
en 724, sur une ém inence qui s’é
lève au S. Cette église n ’existe 
p lus au jourd 'hu i. A la place qu’elle 
occupait on vo it actuellem ent (de
puis 1811) un  m onum ent en grès, 
de 40 m èt. de haut, q u ’on appelle 
le Candélabre , parce  qu ’il a la 
form e d’un candélabre.

30 m. Engelsbach.
45 m. Friedricshrode (bonne au

berge), pet. V . de 2000 h. env., si
tu ée  en tre  des m ontagnes. On re 
m arque dans ses environs des 
carrières de g rè s , des fonderies de 
fe r e t les ru ines du vieux château 
de Schauenburg.

15 m. R e i u h a r d s b r u u n ,  châ
teau  de plaisance du  duc de Saxe- 
Gotha, situé au m ilieu d’un grand

parc n a tu re l,-  e t bâti de 1827 à 
1835 et 1844, par E berhard, avec et 
sur les débris d’un ancien couvent 
de bénédictins, dans le style ro
man et ogival. Sa partie  occiden
tale est com plètem ent neuve. En 
1851, un incendie y  éclata. La pa r
tie occidentale de la to iture fut 
entièrem ent b rû lée ; mais le feu 
ne  fit que peu de ravages dans 
l ’in té rieu r du château. Les colli
nes , couvertes de sapins e t de 
hêtres, qui l ’en to u ren t,e t ses beaux 
jard ins, constam m ent ouverts aux 
étrangers, offrent de charm antes 
promenades.. P rès de l'en trée  sep
tentrionale , on trouve d’ailleurs 
un bon hôtel, dont les p rix  sont 
très-m odérés (cham bre, 10 agr.; 
déjeuner, 6 sgr.).

Pondé en 1090 par Louis le Sau
teu r , Je couvent de R einhards- 
brunn fut incendié, en 1291, par 
un seigneur voleur du voisinage, 
Louis de H esseburg , et rebâti en 
1301, pillé e t dé tru it en partie  dans 
la guerre des P ay san s , e t sup
prim é à  la Réformation. L’église 
en est restée  cependant telle  à 
peu près qu ’elle était autrefois. 
Les p ierres tum ulaires des anciens 
landgraves de Thuringe ont été 
p lacées dans Je m ur m éridional.

De Reinliardsbronn à Gothaf § E ; — à 
l’ Iuselsberg, § G ;—à Liebenstein, § H.

2. Par le Donuershaug et le Diethnrzer~ 
grand.

7 h, 30 m ., guide nécessaire.

On com pte env. 2 h. d ’Oberhof 
au D o n u e r s h a u g ,  m ontagne 
hau te  de 633 m èt., e t du som m et 
de laquelle  on découvre un des 

lus beaux panoram as de la  chaîne 
u T hüringerw ald. Pour gravir 

cette  m ontagne, on s’est un peu 
écarté  du R ennw eg que l ’on a suivi 
de distance en distance depuis 
Oberhof. Après y  être  redescendu, 
on aperço it à g ., dans un fond, 
Oberschamau. 10 m. plus loin, on 
quitte  le Rennw eg pour se diri
ger à dr., au N. E ., pu is au N., sur 
(30 m.) le Dietharzer ou Schmal-
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Wassergrund, que dom ine au S. E. 
le F alkenstein, rocher de gran it de 
100 met. de haut. On passe ensuite 
près du Waldenfels, du Saalweiden- 
wand et du Mærtenswand , avant 
d’atteindre (1 h. 15 m.) Dietharz, 
ham. situé à 15 m. de Tambach, — 
(Hôt. : Bær), b. incendié en 1842 et 
rebâti depu is , et d’où l ’on des
cend en 1 h. 15 m. à G eorgenthal 
(F . ci-dessus n» 1).—N .  B.De Tam- 
bach on peu t a lle r v isiter le Spit- 
tergrund (30 m.), qui offre une agréa
ble prom enade.

F .  DE GOTHA A REINHARDSBRUNN.

On com pte 3 h. de m arche de 
Gotha à R einhardsbrunn. La route 
est peu om bragée. Les voyageurs 
qui ne voudront ni p rendre une 
voiture particu lière  ni faire à pied 
ce tra je t m ono tone , devront se 
rendre en chem in de fer de Gotha 
ju squ’à F rœ ttsed t (1/2 m il., tra je t 
en 30 m. pour 3 sgr. e t 2 sgr.) (F . 
R. 79, p . 312), où aboutit l ’em bran
chem ent du chem in de fer de 
W a l t e r s h a u s e n  (2500 h . ) , su r 
lequel les voitures , traînées par 
des chevaux en m ontant , sont 
abandonnées à leu r p ropre  im
pulsion en descendant presque 
sur toute la  longueur du trajet. 
De W altershausen à R einhards
brunn , on ne  com pte que 1 h. 
Après avoir laissé à dr. le  château 
Tenneberg, on a tte in t en 30 m. le 
v. de S c h n e p f e n t b a l ,  où Sulz- 
mann fonda, en 1784, d’après les 
idées de Basedow e t de Campe, 
une célèbre  m aison d ’éducation 
qui existe encore aujourd’h u i , 
quoique b ien  déchue de son an
cienne im portance. Schnepfenthal 
est à 30 m. de R einhardsbrunn. A 
Badlichen,situé sur la Schilfw asser, 
on re jo in t la  grande route d irecte  
de Gotha.

G. l’in selsberg .
Le f c r o s s e - I n s e ls b e r g ,  leB ro -

fcken du T h ü rin g e rw a ld , n ’en est 
pas toutefois le po in t cu lm inant, 
puisqu 'il n ’a que 952mèt. au-dessus 
du n iveau d e là  m er; mais il en est
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le plus visité, car c’e s tlu i  qui offre 
le panoram a le plus beau e t le plus 
étendu. M alheureusem ent il est, 
comme le Brocken et com m e ses 
rivaux du Thüringerw ald, souvent 
couvert de nuages, so uven t enve
loppé de vapeurs. Son som m et, 
composé de p ierres g ran itiques, e t

fiar conséquent dépouillé d ’arbres, 
aisse la vue lib re  de tous côtés. 

Toutefois dès 1648, E rnest le  Pieux 
y  avait fait é lever une so rte  de 
tour qu ’un orage a d é tru ite  en 
1836. On y avait constru it, e n  1804, 
une auberge beaucoup tro p  petite  
où il est difficile de tro u v e r un lit 
inoccupé. C’e st le soir, e n tre  6 e t 
7 h. pendant l ’été  e t en tre  5 e t 6 h . 
en autom ne, que la vue e st la  p lu s 
belle . Quand le tem ps e s t  c la ir ,  
ce qui arrive rarem ent, on ap er
ç o it: — au N., le petit In se lsb e rg , 
et, dans la va llée , W in te rs te in , 
plus loin le H œ rselberg , e t à l ’ho
rizon le Harz e l le  Brocken ;— au N , 
E ., le s v .  de Cabarz et de T a b a rz , 
W altershausen avec le  ch â teau  
T enneberg , p lus loin e t en  incli
n an t du N. à l ’E . , S æ ttelstæ dt, 
M echterstæ dt e t A sbach, G otha 
avec le F riedenste in  e t les points 
les plus hauts d ’Erfurt, p lus loin 
encore la H ainleite  avec le Pos- 
senthurm , près de Sondershausen ; 
—  à l ’E ., l ’E tte rsb erg , p rès de 
W eim ar, E ckartsberga e t M arien- 
t h a l , le Lauchagrund, le m onu
m en t de sain t B oniface, K atter- 
fe ld , les trois G le ichen , O hrdruf 
e t  les m ontagnes des environs 
d ’Ié n a ;— au S. E -, le G ickelhahn, 
le  Schneekopf e t le B eerb erg ; — 
•au S., B rotterode, le Dolmar, près 
d e  M einingen, la  Geba, le  Gros- 
G le ichberg  e t le château H eld- 
b u rg  ; — au S. O., le R hœ nge- 
b irge  avec le K reuzberg, le Baier, 
l e  D ietrichsberg  e t l’O chsenkopf; 
— à  l ’O., le Sillingw ald; — au N. 
O ., le T rœ hberg, le W achtstein , 
le  H irschstein, le  D rachenstein, la  
Wasrtburg, e t plus loin le  Meiss- 
n e r  e t  l’H ercu le  de la W ilhelm s- 
hœhre, près de Cassel. M. de 
P læ nckner, de Gotha, a publié  ce 
panoram a qui se vend 2 th . 1/2.

B.De
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N om breux sont les chem ins qui 

conduisent au som m et de l ’Insels- 
berg . La p lupart sont difficiles à 
tro u v er sans guide. On y m onte :

1° De L iebenstein, en 4 h. ou 
4 h. 1/2, par la fonderie de fer 
Mommel, le D rusenthal e t Brotte- 
rode ;

2° De L iebenstein, en 3 h. 3/4, 
pa r A ltenstein, le hêtre  de L uther 
e t Gerberstein , on appelle ainsi un 
certa in  nom bre de blocs de gra
n it situés à 1 h. 3/4 à l ’O. de l’In- 
se lsberg  et du h au t desquels on 
découvre de beaux points de vue ;

3° De L iebenstein , en 3 h., par 
le  vieux château de L iebenstein , 
le  F elsentheater e t le Dreiherren- 
stein, hau teu r où v iennen t aboutir 
les lim ites de la Saxe-M einingen, 
de la  H esse é lectorale  e td e  laSaxe- 
G o th a ,

4° De R einhardsbrunn, soit en 3 
h .,p a r  Tabarz, le Lauchagrund, jo lie  
vallée où l ’on rem arque à d r., sur 
un rocher, une figure b lanche qui 
rep résen te  un chevalier, et à g. 
une croix au-dessus de l ’Aschen- 
bergstein , e t le Thornstein, énorme 
bloc de rochers qui a la forme 
d ’une p o rte ; soit p a r  le Herzog- 
Em st-S to llen  (belle grotte  à 2Ô0

Pas) , e t VUebelberg, 730 m èt., d’où, 
on découvre une belle  vue ;
5° Par la route de W altershau- 

sen à B rotterode, qui traverse  
Cabarz. Ce dern ier est le plus com
m ode, m ais le moins in téressant.

H .  DE REINHARDSBRUNN

A LIEBENSTEIN.

7  b .

45 m. Tabarz.
2 h. 30 m. L ’Inse lsberg  (F . ci- 

dessus § G).
1 h. Brotterode, b. hessois in

dustriel de 2500 h ., d’où l ’on des
cend , pa r le D rusenthal , aux 
rochers p itto resques, à 

1 h. 45 m. H erges , ham. près 
duquel, en se re tou rnan t, on aper
çoit la to u r ruinée du vieux châ
teau  W allenburg su r une m onta
gne boisée.

15 m. Mommel, fonderie de fer.
1 h. lA e b e n s t e i i i ,—(Hôt. : Bad- 

haus, bon; cham bre, 36 k r., dîner 
à 1 h., 36 kr. ; thé  ou café, 18 kr.. 
souper, 18 kr. ; bain d’eau miné
rale, 30 kr., d’eau artificielle, 1 fl.; 
Langebau, maisons particulières'), 
v. de 700 h ., où des sources m iné
rales, salines e t ferrugineuses et 
un établissem ent hydrothérapique 
a ttiren t chaque année un certain 
nom bre de m alades. On y  fait 
aussi des cures de petit-lait.

Les eaux de L iebenstein sont u ti
lisées depuis le com m encem ent 
du siècle dernier. Il y a deux sour
ces principales : l'ancienne, dont 
on ne se sert plus, et qui se trouve 
renferm ée dans un bâtim ent en 
forme de tem ple, et la nouvelle, 
située en face du Kurhaus, e t qui 
n ’est pas couverte parce qu ’il s’en 
dégage des odeurs peu agréables. 
A dr. de cette  source, on rem arque 
le théâtre et, près des bains de 
m arbre, le palais ducal, où la cour 
de Saxe-M einingen v ient passer 
une partie  de la saison. Ces eaux — 
efficaces, comme leu r composition 
l ’indique, pour les m aladies prove
nan t de l ’affaiblissem ent des voies 
digestives, les pâles couleurs, l ’hy
pocondrie, e tc ., — sep rën n en tp lu - 
tô t en bains qu’en boissons. Maison 
doit en user avec les plus grandes 
précautions, car l ’énorm e quantité 
de fer qu’elles contiennent les rend 
très-excitantes e t très-astringentes. 
On est obligé de les faire chauffer ; 
leu r tem pérature n ’atteignant pas 
8’ Réaum ur. Cette opération , mal
heureusem ent nécessaire , leur 
fait perdre  une partie  de leur 
force. L’établissem ent est admini
stré  au compte de l ’E tat. La saison 
dure  du mois de ju in  au mois de sep
tem bre. Médecin : le Dr Dœbner. 
Du reste, on prend aussi à Lieben
stein des bains d’eau salée et 
d ’eau salée ferrugineuse artifi
ciels. Chaque baigneur doit, pour 
l ’en tre tien  des jard ins et autres dé
penses, 1 th ., une famille compo
sée de deux pera., 1 th. 15 sgr., 
une fam ille com posée de plus de 
deux personnes, 2 th.
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On trouve àL iebenste in  les plai

sirs ou les récréations ordinaires 
des principaux bains de l'A llem a
gne : salle de conversation ( dans 
le Fürstenbau), salles de danse, 
salles de jeu  , orchestre , con
certs, etc. Aussi ces divertisse
ments e t les charm antes prom e
nades q u ’offrent les environs y  
a ttiren t- ils  chaque a n n ée , outre 
les m alades qui essayent de s’y 
g u é r ir , un certain  nombre de 
visiteurs parfaitem ent bien por
tants.

A peu de d istance de l'établisse-* 
m ent des bains, on va d 'abord ex
p lo rer VErdfaU, excavation natu
re lle , dom inée de tous côtés par 
des b locs de rochers qu’ombra
gent de beaux arbres, et dans la
quelle s’ouvre une grotte, qui est 
illum inée les jours de fête, et un 
Felsenkeller, où l ’on fait rafraîchir 
de la bière. La m usique y joue 
quelquefois pendant l ’été. De l ’Erd- 
fall, d’agréables e t faciles sentiers 
conduisent, en 20 m., à travers des 
jard ins e t des bosquets au château 
de I d e b e n s t e in ,  bâti vers l ’an 
1100, au som m et d’un rocher, par 
un comte de H enneberg . Ce châ
teau tomba, au m ilieu du x n ' siè
cle, en la possession des seigneurs 
de Stein , dont la famille le con
serva ju sq u ’au m ilieu du xvue siè
cle. D étru it pendant la guerre des 
Paysans, il avait été reb â ti; dé
tru it une seconde fois en 1566, 
après un siège de trois mois, par 
l ’é lecteu r de Saxe , rebâti de nou
veau , il fut détru it une troisièm e 
fois dans la guerre  de T rente ans. 
Depuis lors il est resté  inhabité. 
De ses fenêtres on voit au N. le v. 
de Steinbach. On n ’aperçoit de 
l ’A ltenstein que la rotonde. A g. 
s’élève le M eissner; à l'O. s'étend 
le W erra th a l, que domine une 
chaîne de m ontagnes , où l ’on re 
m arque à g. le Bless, à dr. le Baier, 
le D ietrichsberg e t l ’Ochsenkopf. 
Au S. se m o n tren tF rauen  e t H er- 
en-Breitungen. Des autres côtés 
la vue est bornée. Des chem ins 
conduisent du L iebenstein  à l ’Al- 
tenstein (30 m.), e t à l'In se lsberg

Ai .t.fm.

(2 h. 30 m.). V. ci-dessous e t ci-des- 
sus.

Une bonne route de voitures 
et divers sentiers conduisent en 
45 m. de L iebenstein à A l t e n -  
g t e i n ,  résidence d’été du duc 
de Saxe-M einingen. Ce château , 
agréablem ent situé sur le penchant 
d’une colline , avait été rebâti en 
1580. Incendié en 1733, il fut re
constru it en 1798 seulem ent. Il n’a 
par lui-m êm e rien  d’in téressan t; 
mais il est entouré d’un parc 
m agn ifique , où l ’on peu t faire 
d’agréables prom enades.

N . B. Afin d’en bien voir toutes 
les curiosités, on devra y  p rendre 
pour guide , m oyennant quelques 
sgr., un des nom breux aides jard i
niers qui porten t la livrée  du 
prince. M. Edwin M üller recom 
m ande: l« le  pont du Diable (15 m.); 
2° la cascade ; 3" le chalet (15 m.); 
4° le gros tilleu l ; 5° la chapelle  ; 
6° la terrasse , d ’où l'on jo u it d’une 
belle  vue sur G lücksbrunn e t le 
Rhœngebirge ; 7° le rocher de St- 
Boniface, sur lequel se trouve la 
chapelle de Saint-Boniface. D’a
près la tradition , ce serait su r ce 
rocher que Boniface, l ’apôtre de 
l’A llem agne, aurait prêché le chris
tianism e aux anciens habitants 

aïens de ce pays; 8° la corbeille  
e fleurs; 9° lacaverne du Dragon ; 

10» la rotonde ; 11° la p ierre  creuse ; 
12’ la  harpe éolienne : 13° la mai
son chinoise; 14« le M orgenthor, 
qui offre une vue étendue sur le 
Dolmar, la Geba et le B lessberg; 
15° la P la tte , avec une balustrade 
de fer. L’un des nom breux rochers 
qui donnent à ce beau parc  un 
caractère  si p ittoresque, e st cou
ronné d’une croix de fer avec cette  
inscription : Dieu , p a trie , l ib e rté , 

aix, 1814 (Gott, Vaterland, F re i-
eit, Friede).

A 15 m. à l ’E. de l ’A ltenstein 
s ’élevait, il y  a quelques années, 
le hêtre deLu'ther, L u t h e r s b u c h e .  
Ce hêtre , sous lequel ou près du- 

uel Luther fu t arrêté  à son re tou r 
e W o rm s, pa r des chevaliers 

m asqués pour être  transporte  se
crètem ent à la W artburg, sur l’or-

22
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dre de Frédéric  le S a g e , domi
nait tous les arbres du voisinage. 
Il a été frappé de la foudre en 1841; 
il n ’en reste  plus qu’un tronc de 3 
m et. de hau t. Protégé actuellem ent 
contre les intem péries de l ’atmo
sphère , ce tronc n ’a plus qu ’une 
branche couverte de m ousse , qui 
ne  tardera  pas à m ourir. Du hêtre 
de L uther à l ’Inselsberg , V .  ci- 
dessus.

A peu près à moitié chem in de 
L iebenstein à l ’A lten s te in , sous 
l ’A ltenste in , s’ouvre une grotte 
découverte en 1799, lo rsqu’on 
construisait la route. On l ’appelle 
A l t e n s t e i n e r l i œ h l e  et f t l t i c k s -  
b r n n n e r h œ h le .  Elle a 166 mèt. 
de long. On n ’v  voit pas de stalac
tites, mais on y  rem arque de bel
les voûtes, des crevasses curieu
ses e t une espèce de lac souterrain 
form é par une source très-abon
dante qui, à peu d6 distance, fait 
tou rner les roues d’un m oulin . Cha
que personne paye, pour la  visi
ter, 2 sgr. 1/2. Pendant la  saison, 
l ’in té rieu r en est illum iné le di
m anche dans l ’après-midi. Le prix 
d ’entrée se trouve alors porté à 
30 kr. On y  a découvert des osse
m ents fossiles d’anim aux qui ont 
é té  transportés au cab inet d’his
toire naturelle  de M einingen.

I .  DK LIEBENSTEIN A EISENACH.

1° P a r  W ilhe ln u th a l.

3 mil. 1/4. — Dil. t. les j .  pendant l’été, en 
3 h. 30 m,, pour 27 sgr. 1/2,

A G ü m p e ls tad t, on re jo in t la 
route de Cobourg à E isenach (F. 
R. 96). On passe ensu ite  à W ald- 
fisch, puis a Etterswinden , avant 
d’atteindre M V ilh e lm s t h a l  (bon 
hôtel chez Zscheiptit»), château de 

laisance bâti en 1729 par le  duc 
ean - G uillaum e dans la vallée 

boisée de l ’E ln a , e t en touré de 
charm ants jard ins. P rès de la 
Hœ he-Sonne, on croise le Renn- 
w eg, puis on descend, par le Ma- 
rien thal, en laissant à g. la W art-
b u rg , à E isenach  (F . R. 79).

La partie  de cette  route com prise

entre W ilhelm sthal e t E isenach 
doit être faite à pied. On peut 
même aller à pied de L iebenstein 
à W ilhelm sthal sans suivre la 
ro u te , en passant par Schweina et 
par des bois ju sq u  à E ttersw inden 
(2 h.), où l’on rejo in t la ro u te .— 
N . B. un guide est nécessaire. 
D’E ttersw inden on peu t faire l 'as
cension du Wachstein (belle vue).

De W ilhelm sthal, on m onte par 
la Hochwaldsgrotte e t le Hirschstein 
(l’ascension de cette  m ontagne fait 
faire un  dé tour) à la  H o h e -  
S o n n e ,  où se trouve actuellem ent 
une auberge. E lle  doit son nom à 
un p e tit château bâti en 1747 par 
le duc E rnest-A uguste, e t dont la 
tour é ta it ornée d’un soleil res
plendissant. De la Hohe-Sonne 
deux chem ins conduisent à la 
W artburg. L’un passe p a r TAnna- 
thal,vallée si étro ite  qu’en certains 
endroits deux personnes peuvent 
à peine s’y p rom ener de fro n t, 
l'au tre  par le D rachenste in , e t la 
Landgrafenschlucht. Ils sont éga
lem en t intéressants (2 h. env.).

ROUTE 98.

D E  W E IM A R  A A L T E N B O U R G , 

P a r  Iéna.
1 i  mil. t/4. — D il. t. les j . ,  en 14 h. 1/4 , 

pour 2 tll. 17 sgr. 1/2. — X . B. On peut aller 
de Weimar à Âltenbourg en chemin de fer, en 
passant par Halle et Leipsick, R. 79 et 105.— 
De Weimar à léna on compte 2 mil. 1/2; le 
trajet se fait en 2 h, 1/4, pour 19 sgr. 1/2. — 
A Géra, 7 mil. 1/2, trajet en 7 h. 3/4, pour 
1 th. 24 sgr.

On traverse  Umpferstedt, Fran- 
kendorf e t H ohlstedt, en allant de 
W eim ar à

2 m il. 1/2. I é n a ,  — (Hôt. : 
Sonne), V. de 6000 h ., située sur 
la S aa le , dans une vallée nue et 
triste . E lle doit la célébrité  dont 
elle jo u it à son université e t à la 
bataille  à laquelle elle a donné son 
nom. Son université a été fondée 
en 1548 par l ’é lec teu r Jean-F ré
déric le M agnanim e. Le nom bre 
de ses étudiants est de 500 env.; en



1770, il varia it en tre  2000 et 3000. 
Elle a com pté parm i ses profes
seurs : Schiller, R einhold, F ichte, 
Schelling, H egel, F r ie s , Oken, 
Luden, Griesbach, E ichhorn, Ga
bier, K ieser, etc. Ce furent ses 
étudiants qui, en 1816, créèren t la 
Burschenschaft {V. l ’Introduction). 
La bibliothèque se compose de 
60,000 vol. e t d’un grand nom bre 
de m anuscrits précieux, parm i les
quels on rem arque de vieux livres 
de can tiques ornés de m iniatures. 
Son cabinet d’histoire naturelle n 'a  
d 'in térêt que pour les étudiants. 
Son église paroissiale du x iv ' siè
cle, reconstru ite  en partie  depuis, 
contient une statue en bronze de 
Luther qui devait être  placée sur 
son tom beau h W ittenberg. Le ja r 
din de l'observatoire a appartenu à 
Schiller, qui habita  Iéna comme 
professeur d’histoire de 1789 à 
1799. Il se trouve situé à l ’ex tré 
mité S. O. de la ville, près de l ’En- 
gelbrüeke ; ses grands arbres le 
rendent facile à reconnaître . Une 
simple p ierre  sur laquelle  est 
gravé le nom deSohiller y  rappelle  
le souvenir de son ancien posses
seur.

Au-dessus du H ausberg , qui s ’é
lève derrière  Iéna, se dresse le 
Fuchsthurm, le d ern ier débris des 
trois châteaux W indberg, Kirch
berg et Greifberg. —  N \ B. Si l ’on 
veu t m onter au som m et de cette 
tour, d’où l ’on découvre une vue 
étendue,il faut en dem ander la c le f 
à l ’auberge établie dans le Ziegen
hain. Les autres prom enades 
d’Iéna sont, outre le Z iegenhain, 
l ’Allée des Philosophes, le .Paradiez, 
l ’Oelmühle, la Rasenmühle, la Dont- 
burg, W ollnits, avec la  fontaine 
du prince , Burgau, avec les ru ines 
de la Lobdaburg, la  Triesnitz, la 
prom enade favorite de Schiller, la 
fontaine de L uther, le Jensig, e t 
e n f i n  le Lahdgrafenberg ; on nomme 
ainsi la hau teu r su r laquelle  Na
poléon bivouaqua la nu it qui p r é 
céda la bataille  d’Iéna.

Ce fu tle8  octobre 1806que Napo
léon, qui se trouvait alors h Bam
berg, donna à l'arm ée française
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l’ordre de com m encer les hostili
tés contre la Prusse liguée avec 
laR ussiepour chasser les Français 
de toute l ’A llem agne. Les trois co
lonnes dont elle  se c o m p o s a it-  
elle é ta it forte de 200,000 hommes 
— se d irigèren t : la  droite (Soult 
e t Ney ) pa r B ay reu th , Hof e t 
Plauen , le cen tre  (B ernadotte , 
D avoust, M urat) p a rC ro n ach  sur 
Schleiz, où il m it en déroute le 
corps du général Tauenzien (F . 
Schleiz), la gauche (Lannes et Au- 
gereau) par Cobourg sur Saalfeld. 
Tandis que le p rince de Hohen- 
lohe, l ’un des généraux de l'arm ée 
prussienne, hésita it en tre  divers 
partis, le prince Louis, le princi
pal instigateur de cette  guerre  qui 
devait ê tre  si fatale à la  Prusse, 
im patient de rencon trer les F ran 
çais, e t voulant à tout p rix  devenir 
l’avant-garde de l ’arm ée prus
sienne, se fit tu e r  Intrépidem ent 
h Saalfeld, où son corps d’armée 
mal engagé fu t com plètem ent 
battu. Le résu lta t de cette  p re
m ière rencon tre  répandit la  plus 
vive consternation  dans l ’armée 
prussienne échelonnée de Saal- 
leld  à Iéna e t à W eim ar. Les 
généraux incapables qui la com
m andaient lu i o rdonnèrent de re
brousser chem in vers la Saale, 
afin de se couvrir de cette  rivière, 
mais le 13, après avoir pris ses d is
positions pour s’em parer des prin
cipaux passagesde la Saale, Napo
léon se rend it h Iéna dont Lannes 
s’était emparé la veille au soir, 
tandis que Davoust avait occupé 
Naum bourg. où il avait enlevé des 
m agasins considérables a v e c  un 
bel équipage de pont. Ney, Soult, 
Murat, Bernadotte reçu ren t alors 
l ’ordre de l ’y  rejoindre au plus 
tard dans la nuit, car il venait 
d’apprendre que l’ennem i se rap
prochait définitivem ent de la 
Saale avec la résolution encore 
incertaine de liv rer sur ses bords 
une bataille défensive, ou de la  
passer pour courir h l'E lbe . Il y 
arriva de sa personne vers le m i
lieu  du jour.

« Lannes l'y attendait avec im-
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patience , dit M. Thiers. Sans per
dre un instan t, ils m ontèrent tous 
deux à cheval pour a ller recon
naître  les lieux. A Iéna même, la 
vallée  de la Saale com m ence à 
s’é larg ir. La rive dr. su r laquelle  
nous chem inions est basse, hu 
m id e , couverte de p rairies. La 
rive g., au contra ire , celle q u ’oc
cupaien t les P russiens, présente 
des hau teurs escarpées qui domi
n en t à pic la  ville d’Iéna, e t qu ’on 
grav it p a r  des ravins étroits, tor
tueux , om bragés de bois. A g. 
d ’Iéna, une gorge plus ouverte, 
m oins abrupte , qu’on appelle  le 
M ühlthal, est devenue le passage 
à travers lequel on a pratiqué la 
grande route d’Iéna à W eim ar. Il 
au rait fallu un rude assaut pour 
fo rcer ce passage, plus ouvert à la 
vérité , mais gardé par une grande 
partie  de l ’arm ee prussienne. 
Aussi n ’é tait-ce point par là qu’on 
pouvait songer h gravir les pla
teaux , afin d 'y liv rer bataille aux 
Prussiens.

k Mais une autre ressource ve
n a it de s’offrir. Les hardis tirailleurs 
de Lannes, s’engageant dans les 
ravins qu ’on rencontre  au sortir 
d ’Iéna, avaient réussi à s’élever 
su r la  hau teu r p rincipale , e t ils 
avaient aperçu  tout à coup l ’arm ée 
p russienne cam pée su r les pla
teaux  de la  rive gauche. Suivis 
b ien tô t de quelques détachem ents 
de la  division Suchet, ils s’étaient 
fait place en repoussant les avant- 
postes du général Tauenzien. Ainsi, 
grâce à la  hardiesse de nos sol
dats, les hauteurs qui dom inent la 
rive g. de la  Saale é ta ien t con
q u ises, mais par une route mal
h eu reu sem en t peu accessible à 
l ’a rtille rie . C’est là. que Lannes 
conduisit N ap o léo n , au m ilieu 
d ’un feu de tira illeu rs qui n e  ces
sait pas e t qui rendait les recon
naissances fort dangereuses.

« La principale  des hau teu rs qui 
dom inent la ville d’Iéna s’appelle 
le L andgrafenberg , e t depuis les 
événem ents m ém orables dont elle 
a été le  th é â tre , elle  a reçu  des 
habitants le  nom de Napoleon-

berg. Elle est la plus élevée de la 
contrée. Napoléon e t L annes, eu 
contem plant de cette  hau teur la 
cam pagne environnante, e t le dos 
tourné à la ville, voyaient à leu r 
dr. la  Saale couler dans une gorge 
sinueuse, profonde, boisée ju sq u ’à 
Naum bourg, qui est à 6 ou7 lieues 
d 'Iéna. Ils voyaient devant eux 
des plateaux ondulés, s’étendant 
au loin, e t s ’inclinan t par une 
pen te  insensible vers la petite  
vallée de l’Ilm , au fond de laquelle  
est située la ville de W eimar. Ils 
apercevaien t à leu r g. la grande 
route d’Iéna à W eim ar, s’élevant 
par une suite de ram pes de la 
gorge du Mühlthal sur ces p lateaux 
e t courant en ligne  dr. sur W ei
m ar. Ces ram pes qui représen ten t 
une sorte de colim açon, en ont 
reçu  le nom allem and e t s’appel
len t la Schnecke. Sur cette  même 
rou te  d’Iéna à W eim ar se trouvait 
échelonnée l’arm ée prussienne du 
p rince de H ohenlohe sans qu’on 
pû t la préciser. Quant au corps du 

énéral Ruchel posté à W eim ar, la 
¡stance ne perm etta it pas de le 

découvrir. Il en é ta it de même de 
la grande arm ée du duc de B runs
wick qui, m archant de W eim ar sur
Naum hourg, é ta it cachée dans les 
enfoncem ents de la  vallée de l’Ilm.

«Napoléon, ayan t devantlu i une 
masse de troupes dont il ne pouvait 
guère apprécier la force, supposa 
que l’armée prussienne avait choisi 
ce terra in  comme cham p de ba
taille , e t il p rit de suite ses dispo
sitions, de m anière à déboucher 
avec son armée sur le Landgrafen
berg  avant que l ’ennem i accourût 
en m asse pour le je te r  dans les 
précip ices de la Saale. Il y porta 
en conséquence le corps de Lannes 
e t la garde y é tab lit son propre 
bivouac, fit p ra tiquer pendant la 
nu it une route pour son artillerie , 
d irigean t lui-m ême les travaux une 
to rche à la main, e t donna l ’ordre 
à Augereau d’a ttaquer à g. par le 
vallon du M ühlthal, au m aréchal 
Soult d’attaquer à dr. par Lœbstedt 
e t Closewitz, tandis que Ney et 
M urat prendraien t la route que
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Lannes et la garde avaient suivie ; 
que Davoust garderait le pont de 
Naumbourg, et que Bernadotte se 
tiendrait .p rê t , soit à se jo indre  à 
Davoust, soit à se je te r  sur le flanc 
des Prussiens. »

Le p rince de Hohenlohe était 
dans une com plète ignorance du 
sort qui l ’attendait. Persuadé que 
le gros de l ’armée française, au 
lieu de s ’arrê te r devant Iéna, cou
rait sur Leipsick e t Dresde, il avait 
rangé son armée le lo n g d e la  route 
d’Iéna à W eim ar. Toutefois le feu 
de tira illeurs qu ’on entendait sur 
le Landgrafenberg ayant répandu 
une sorte d’ém oi, e t le  général 
Tauenzien dem andant du secours, 
il se disposait à lu i en envoyer, 
lorsqu’il reçu t du duc de Brunswick 
l ’ordre ré itéré  de n ’engager aucune 
action sérieuse et de se borner à 
bien garder les passages de la 
Saale e t su rtou t celu i de Dorn- 
bourg. Il eu t le tort d 'obéir.

« Napoléon, debout avant le jour 
(14 octobre), donnait ses dernières 
instructions à ses lieutenants , 
ajoute M. Thiers, e t faisait p rendre  
les armes à ses soldats. La nuit 
était froide, la cam pagne couverte 
au loin d’un brouillard  é p a is , 
comme celui qui enveloppa pen
dant quelques heures le champ de 
bataille d ’Austerlitz. Escorté par 
des hom mes portant des to rches, 
Napoléon p a rcouru t le front des 
troupes, pa rla  aux officiers e t aux 
soldats, leu r expliqua la position 
des deux arm ées, leu r démontra 
que les Prussiens étaient aussi 
compromis que les Autrichiens 
l’année p récéden te , que, vaincus 
dans cette  jou rnée , ils seraient 
coupés de l ’E lbe e t de l ’Oder, sé
parés des Russes, e t réduits à livrer 
aux Français la m onarchie prus
sienne to u t en tiè re .... Les c r is :  
en avant 1 vive l ’em pereur ! ac
cueilliren t partou t ses paroles. 
Quoique le brouillard  fû t épais, à 
travers son épaisseur même les 
avant-postes ennem is aperçu ren t 
la  lueur des torches, en tend iren t 
les cris de jo ie de nos soldats e t 
a llè ren t donner l’alarm e au géné-
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ral Tauenzien. Le corps de Lannes 
s’ébranlait en ce m om ent au signal 
de Napoléon. »

Apres avoir ensuite raconté avec 
détail com m ent les divisions Su- 
chet e t Gazan, s'avançant à travers 
un brouillard  épais, s’em parèren t 
des villages de Closewitz et de 
Cospeda, e t comm ent, le corps du 
général Tauenzien défait, Napo
léon, ayant conquis l ’espace né
cessaire au  déploiem ent de son 
a rm é e , suspendit l ’action pour 
donner à ses autres colonnes le  
tem ps d’arriver, l ’h istorien du Con
sulat et de l'Empire m ontre le prince 
de H o h en lo h e , averti enfin du 
danger, e t rangean t son armée en 
bataille. A 10 h eu res l ’action, in
terrom pue depuis une heure, re 
com m ence plus vivem ent. Le ma
réchal Ney qui s’é ta it avancé, 
entre Lannes e t A ugereau, en face 
du v. de V ierzehnheiligen  , s’en
gage avant l ’ordre de l ’em pereur, 
e t se trouve aux prises avec une 
grande partie  de l ’arm ée prus
sienne ; mais il fait une contenance 
héroïque. Lannes a le tem ps d’a r
river à son secours avec son corps 
d ’arm ée ; alors le prince de Ho
henlohe s’efforce vainem ent de 
s’em parer de V ierzehnheiligen. 
Pendant ce tem ps A ugereau, dé
bouchant à travers le  bois d’Iser- 
stedt, dégage la gauche de Ney, 
tandis que le général H eudelet 
attaque les Saxons échelonnés le 
long de la Schnecke, sur la grande 
route d’Iéna à W eimar. De l'au tre  
côté du cham p de bataille  le corps 
du m aréchal S o u lt , après avoir 
chassé du bois de Closewitz les 
restes de la brigade Cerrini, ainsi 
que les fusiliers de P e le t, e t re je té  
au loin le détachem ent de Holzen- 
dorf, fait en tendre  son canon sur 
le flanc des Prussiens. Napoléon, 
voyant le progrès de ses deux 
ailes, et apprenant l ’arrivée des 
troupes restées en a rriè re , ne  
crain t plus d ’engager tou tes les 
forces présen tes sur le terra in , 
e t donne l'ordre de se porter en 
avant. Une im pulsion irrésistib le  
se com m unique à la ligne entière .

22.
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On pousse devant soi les Prussiens 
rom pus, on les culbute sur ce 
te rra in  incliné  qui descend du 
L andgrafenberg  vers la vallée 
de l’ilm ... Aucun corps ne tiettt 
p lu s . . . ,  la déroute est com plète... 
Un affreux carnage suit cette  re
tra ite  en désordre. On ne fait pas 
de  p risonniers ; on enlève l 'a r tille 
r ie  pa r batteries entières. « Dans 
ce grand péril, continue M. Thiers, 
su rv ien t enfin, m ais trop tard , le 
général R ucbel. Il gravit au pas 
ces p lateaux inclinés du Land- 
g rafenberg  à l ’Ilm . Tandis qu ’il 
m onte, au tou r de lu i descendent 
com m e un  to rren t les Prussiens et 
les F ra n ç a is , les uns poursui
vis pa r les autres. P en d an t qu’il 
s’avance, le  cœ ur navré à la  vue 
de ce d é sa s tre , les F rançais se 
p réc ip iten t sur lui avec l ’im pétuo
sité de la  v icto ire. La cavalerie  
qui couvrait son flanc gauche est 
dispersée la p rem ière . Cet infor
tuné général, ami peu  sage mais 
a rden t de son pays, s’offre de sa 
personne  au prem ier choc. Il est 
frappé d’une balle au m ilieu de la

fioitrine, e t em porté m ourant dans 
es bras de ses soldats. Son infan

te rie , privée de la cavalerie qui la 
couvrait, se voit attaquée en flanc 
p a r les troupes du m aréchal Soult, 
e t m enacée de front pa r celles 
des m aréchaux Lannes et Ney. 
Les bataillons, placés h l ’extrêm e 
gaucho de la ligne, saisis de te r
reu r, se débandent, e t en tra înen t 
dans leu r fuite  le reste  du corps 
d ’arm ée, pendant que les troupes 
saxonnes qu i re sta ien t encore sur 
le  cham p de bataille  Sont enve
loppées e t prises pa r A ugereau 
e t p a r M urat q u i , ra llian t ensuite 
ses e scad ro n s , court vers W ei
m ar , y  poursu it les fuyards, leu r 
coupe la re tra ite  au delà de cette 
v ille , e t les force à se rendre par 
m illiers. Des soixante-dix m ille 
P russiens qu i avaient paru  su r ce 
cham p de bata ille? il n’y avait pas 
un seul corps qui fût en tie r, pas 
un seul qui se re tirâ t en ordre. Sur 
les cen t m ille  Français composant 
les corps des m aréchaux Soult,

Lannes, Augereau, Ney, Mürat e t 
la garde, cinquante m ille avaient 
com battu et suffi pour cu lbu ter 
l ’armée prussienne. La plus grande 
partie  de cette  arm ée, frappée 
d’une sorte de vertige, je tan t ses 
arm es, ne connaissant plus ni dra
peaux ni officiers, courait su r 
toutes les rou tes de la Thuringe. 
E nviron douze m ille Prussiens ou 
Saxons, morts ou blessés, environ 
quatre m ille Français, m orts ou 
blessés aussi, couvraient la cam 
pagne d’Iéna à W eim ar... Quinze 
m ille p riso n n ie rs , deux cents 

int pièces de canon é ta ien t aux m ains 
et ae nos soldats, iv res de jo ie . Les 

obus des Prussiens avaient mis en 
feu la  ville d ’Iéna, e t des plateaux 
où l ’on avait com battu  on voyait 
des colonnes de flammes s’é lever 
du sein de l ’obscurité. Les obus 
des F rançais sillonnaient la ville  
de W eim ar, et la m enaçaient d’un 
sort sem blable. Les cris des fugi
tifs qui la traversaien t en courant, 
le b ru it de la cavalerie de M urat 
qui en  parcoura it les rues au ga
lop, sabrant sans p itié  tout ce qui 
n ’é ta it pas assez prom pt à je te r  
ses armes, avaient rem pli d’effroi 
ce tte  charm ante cité , noble asile 
des lettres , e t théâ tre  paisible du 
plus beau com m erce d’esprit qui 
fû ta lo rs au m onde... »

Quelque grands que fussent les 
résulta ts obtenus , Napoléon ne 
connaissaitpas encore toute l ’é ten
due de sa v icto ire, ni les Prussiens 
toute l ’étendue de leu r m alheur. 
L’arm ée du duc de Brunsw ick qui 
s’é ta it postée à A uerstæ dt, un peu 
avant le défilé de Kœsen, position 
m ilitaire  fort connue, ayant né
gligé d’occuper ce défilé, le m aré
chal Davoust, m algré le refus de 
B ernadotte qui ne  voulut pas pour 
des motifs personnels com battre  
avec lui, n 'hésita  pas à l ’a ttaquer. 
11 n ’avait pourtan t que vingt-six  
m ille hommes à opposer à soixante- 
six m ille. Le 14, avant le jo u r, il 
franch it les défilés de Kœsen, ar
riva le p rem ier su r le  cham p de 
bataille d’A uerstæ dt, engagea l’ac
tion avant que les Prussiens eus-
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sent eu  le  tem ps de p rendre  leurs 
dispositions, e t rem porta une v ic
toire com plète. Quand l ’armée 
prussienne battit en retraite , elle 
avait perdu trois m ille prisonniers, 
neuf m ille ou dix m ille hommes 
tués ou blessés, plus le duc de 
Brunswick, le m aréchal de Mol- 
lendorf, le général Schm ettau, 
frappés m ortellem ent, et surtout 
un nom bre imm ense d’officiers qui 
avaient bravem ent fait leu r de
voir. Le roi avait eu  un  cheval 
tué sous lui. Le corps du m aré
chal Davoust avait éprouvé dés 
pertes cruelles. Sur vingt-six mille 
hommes il en com ptait Sept m ille 
hors de com bat. Les généraux Mo
rand e t Gudin é ta ien t blessés; le 
général de Billy é ta it tué ; la moi
tié des généraux de brigade e t des 
colonels étaient m orts ou atteints 
de blessures graves. Le m aréchal 
Davoust, p résen t sans cesse au plus 
fort du danger, avait reçu  un bis- 
caïen à la tête  ; mais ce projectile 
perça son chapeau à la hau teur 
ae la cocarde, e t ne  lu i enleva 
que des cheveux  sans entam er le 
crâne. Jam ais journée plus m eur
trière depuis M arengo, n ’avait en
sanglanté les arm es françaises, e t 
jamais aussi un plus grand exem ple 
de ferm eté héroïque n ’avait été 
donné par un  général e t ses sol
dats.

« L’armée prussienne se re tira  
sous la p ro tection  des deux divi
sions de réserve que conduisait 
le m aréchal K alkreuth. Le rendez- 
vous , assigné à tous les corps 
désorganises pa r la  bataille, é ta it 
Weimar, derriè re  le  prince de 
Hohenlohe qu’on supposait encore 
sain et sauf. Le roi y m archa ; fort 
triste sans doute, mais com ptant, 
sinon su r un re to u r de fortune, au 
moins sur une re tra ite  en bon 
ordre, grâce aux soixante-dix 
mille hommes du prinoe de Ho
henlohe e t du général Ruchel. Il 
chem inait accom pagné d’un fort 
détachem ent de c av a le r ie , lors
qu’on découvrit su r les derrières 
du champ de ba ta ille  d’Iéna, les 
troupes du m aréchal B ernadotte.

A leu r vue on ne  douta pas qu’il ne 
fût arrivé quelque accident à l ’ar
m ée du prince de H ohenlohe. On 
quitta  précipitam m ent la  route de 
W eim ar, pour se je te r  à droite sur 
celle de Som m erda. Mais b ientô t la 
vérité  fut connue tout entière, car 
l'arm ée du prince de Hohenlohe 
cherchaitdans le m om entauprès de 
l ’armée du roi l ’appui que l ’armée 
du roi cherchait auprès d’elle . On 
se rencontra  pa r m ille bandes dé
tachées qui fuyaient dans toutes 
les directions, e t les uns e t les 
autres ap p riren t qu’ils avaient été 
vaincus, chacun de leu r côté. A 
cette  nouvelle le  désordre, moins 
grand d’abord dans l ’arm ée du roi, 
parce qu’elle n ’était pas poursui
vie, y  fut porté au com ble. Une 
te rre u r subite  s’em para de toutes 
les âm es; on se m it à courir con
fusém ent sur les routes, su r les 
sentiers, voyant partou t i'ennem i, 
e t p ren an t des fuyards p leins d’êf- 
froi eux-mêmes, pour les F rançais 
victorieux. Par surcro ît de mal
heur, on trouva sur les chem ins 
cette  m asse énorm e de bagages, 
que l ’arm ée p ru ss ie n n e , amollie 
pa r une longue paix, tra înait à sa 
suite, e t dans le nom bre une  quan
tité  de bagages royaux, qui n ’é
ta ien t pas en rapport avec la sim
plicité personnelle  du roi F rédéric- 
Guillaum e, mais que la présence 
d e là  cour avait rendus nécessaires. 
Pressés de se soustraire au péril, 
les soldats des deux arm ées p ru s
siennes regardaien t comme une 
calam ité ces obstacles à la  rapi
dité de leu r fuite. La cavalerie  se 
détournait e t se je ta it à travers la 
cam pagne, se sauvant par esca
drons isolés. L ’infanterie  rom pait 
ses ra n g s , rav agean t, cu lbu tan t 
ces bagages incommodes, e t lais
sant aux vainqueurs le soin de les 
p iller, parce qu ’avant to u t elle 
voulait fuir. B ientôt les deux divi
sions du m aréchal K alkreuth, re s
tées seules en bon o rd re , fu ren t 
attein tes du désespoir général, el, 
m algré l ’énerg ie  de leu r c h e f , 
com m encèrent à se dissoudre. Des 
cadres se dégarnissaient d’heure
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en heure, e t les soldats, qui n ’a
vaient poin t partagé les passions 
de leurs officiers, trouvaient plus 
s im p le , en  abandonnant leurs 
arm es e t en  se cachant dans les 
bois, de se dérober aux consé
quences de la défaite. Les routes 
é ta ien t jonchées de sacs, de fusils, 
de canons. C’est ainsi que se re ti
ra it l ’armée prussienne, à travers 
les p laines de la Thuringe e t vers 
les m ontagnes du Harz , p résen
tan t un spectacle  bien différent de 
celu i qu ’elle  olfrait peu  de jou rs  
auparavant, lo rsqu 'e lle  prom ettait 
de se conduire devant les Français 
tout au trem en t que les A utrichiens 
e t les Russes. »

Napoléon fut plus ind igné que 
su rp ris de la  conduite de Berna- 
dotte. Mais il eu t le to rt de lui 
pardonner après s'ê tre  em porté 
contre lui en  paroles véhém entes. 
Il lui écriv it toutefois une le ttre  
qui du t le re n d reb ie n  m alheureux, 
d it M. T hiers, s’il avait le  cœ ur 
d’un citoyen e t d 'un soldat. En re
vanche, Duroc porta  le lendem ain 
au m aréchal D avoustune  le ttre  de 
l ’em pereur e t des tém oignages 
éclatants de satisfaction pour tout 
le  corps d ’arm ée.

Un m onum ent a été élevé sur le 
cham p de bata ille  d’A uerstæ dt, à 
l ’endro it où le duc de Brunsw ick 
fu t m orte llem ent blessé.

D’ Iéna à Rudolsladt, 4 m il. 1/2, d ilig . t. 
les j . ,  en 4 h. 3/4 , pour 27 sgr. ; par : — 
M a u a  ; Rothenstein-, (2 m il.) C ahla , V. de 
2400 h., que domine l’ancienne forteresse de 
Leuch tenburg , qui est actuellement une mai
son de détention et un asile d’aliénés; Gross 
E n te rs d o r f -, O rlam iind e  , V. de 1100 h. 
avec un château détruit au x ive  siècle et U h l-  
stedt ; —à Schleiz, 6 m il. 3 /4 , d il. t. les j . ,  en 
7 h. !/2 ,p o u rl th. 10 sgr. 1/2, par: —(2 mil.) 
Cahla, (2 mil.) Neustadt, K . 96 ; (3 mil.) 
Schleiz, R. 105.

On sort de la  Saxe-W eimar pour 
en trer dans la Saxe-Altenbourg , 
en tre Bürgel e t Haynspitz.

3 mil. Eisenberg, V. industrielle  
de 4800 h.

On sort de la Saxe-A ltenbourg,

Sour en tre r  dans la Reuss entre 
wr&dorf e t Kœstritz, où l ’on tra-
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verse l'E lster, puis l ’on passe à 
Langenberg et à Tinz.

2 mil. f i le ra ,—(HÔt. ; Reussischer 
HofJ, V. industrielle p ro p re , ani
mée, prospère de 11,000 h., située 
à 228 m èt. sur la rive dr. de l ’Elster. 
D étruite presque en tièrem ent en 
1780 pa r un incendie, elle a été 
rebâtie  depuis. Ses principaux éta
blissem ents industriels sont des 
m anufactures de laine, de coton, 
de chapeaux, de cu irs, de porce
laine, etc. E lle est la. capitale 
d ’une principauté de Reuss-Jüngere- 
Linie (Reuss, b ranche  cadette), 
p rincipau té  qui a  une superficie 
d e 7,25 mil. géo. carrés, e t 32,208h. 
(V .  Schleiz et A ltenbourg). Le 
château du prince de Reuss-Ebers- 
d o rf , et les bois qui l ’entourent 
con tribuen t à lu i donner un aspect 
p ittoresque.

A Cobourg, R. 96 ; —  à Greiz, 3 mil. 3 /4 , 
dilig. t. les j . ,  en 4 h. 1 /2, pour 22 sgr. 1/2 , 
R. 105 ; —  à Neustadt sur l’O rla , R. 96 ; — à 
Saalfeld, R. 96 ; — à Schleiz, 5 rail. 3/4 , dilig. 
t. le s j. ,  en 5 h. 3 /4 ,pour 1 th. 7 sgr., par: — 
(2 m il. 3/4) M it ie lp œ ln its , R. 96 ; (3 rail.) 
Schleiz, R . 105;— à Weissenfels, 6 mil. 1/2, 
dit. t. le s j. ,  en 6 h. 3 /4 , pour 1 th. 9 sgr., 
p a r:— (3 mil. 1/2) Z e itz ,  N. de Prusse de 
11,000 h., située sur l’ Elster, à 4 mil. de 
Naumburg , R. 79, el 3 m il. 1/2 ¿'Altenbourg, 
R. 105;— (3 mil.) Weissenfels, R. 79.

On sort de la Reuss pour entrer 
dans la Saxe-Altenbourg , entre 
G éra e t

1 m il. 1/5. Ronneburg, V . de 
5000 h., au delà de laquelle  on tra 
verse Raizhain, puis Untsch.

1 m il.4/5. Sc/wnœiînsur laSprotte. 
On passe ensuite à Gross-Stœlnitz 
e t à Altendorf.

1 m il. 1/5. A ltenbourg  (F . R. 105).

ROUTE 99.

DE BAMBERG A NUREMBERG.
8 mil. — Chem, de for de Bavière ouverte« 

1848; 3 conv. par j . ,  Irajet en 2 h. 43 ra., 
pour 2 (1. 24 kr., 1 0. 56 kr., 1 6. 6 kr.

Au delà de B am berg, le chemin 
de fe r traverse une vallée fertile, 
e t qui n ’a rien  de pittoresque.
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On aperçoit çà e t là quelques plan
tations de sapins, mais c’est le hou
blon qui domine. On a toujours à 
sa dr. le canal Louis e t la Regnitz. 
Les v. sont nom breux. On s'arrête  
à Hirschajd, puis àEgjoîshenn avant 
Forchheim, —  (Hôt. : Baierischer- 
HofJ, V. de 3500 b ., anc. forteresse 
des évêques de B am berg, qui ne 
se laissa p rendre  ni dans la guerre 
de T rente ans ni dans la guerre 
de Sept ans. Charlem agne l’a ha
bitée. Au m oyen âge, il s’y  tin t 
plusieurs diètes et conciles. L’é

lise collégiale contient douze ta- 
leaux de W ohlgem uth (?). A g. 

s’ouvre la  vallée de la  W iesent.
De Forchheim, dans la Suisse franconienne, 

R. 106.

Près de Baiersdorf, qu ’entourent 
des collines boisées, se voient en
core les ru ines de la Scharfeneck, 
château brûlé par les Suédois en 
1634. On traverse  ensuite un tunnel 
de 350 mèt. avant

6 m il. E r l a n g e n ,— (Hôt. : Wail- 
fisch, Glocke), V. de 10,600 h., dont 
600 cath ., divisée en ville  vieille 
et en ville neuve. (Cette dernière a 
été bâtie après • la révocation de 
l’é d it de Nantes.) Bien qu ’un in 
cendie l ’ait détruite  presque en
tièrem ent en 1706, elle  possède 
une université, fondée en 1743 par 
le m argrave F rédéric  de Brande
b o u rg -B ay reu th , e t qui compte 
400 étudiants. Cette université oc
cupe le château  des m argraves, 
bâti en 1700, e t renferm ant une b i
bliothèque de 100,000 vol. et de 
1000 m anuscrits, un cab inet d’his
toire naturelle  e t d iverses collec
tions. En 1843, on a élevé, sur la 
place p rincipale , la sta tue  de son 
fondateur (par Schwanthaler). Son 
asile d’aliénés est renom m é dans 
toute l ’A llem agne. P rès du canal, 
se trouve le m onum ent élevé (par 
Schwanthaler) en m ém oire de la 
réunion du Danube e t du Mein. Ce 
canal com m encé parC harlem agne, 
abandonné d e p u is , rep ris par le 
roi Louis Ier de Bavière, fut achevé 
en 1846 com m e le rappelle  l ’in
scription. Du chem in de fer, on ne
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voit pas le m onum ent. Il a 23 mil. 
1/2 de long , 18 m èt. de la r g e ,
1 mèt. 67 cent, de p rofondeur et 
94 écluses. Il a coûté 16 m illions 
de florins. Chaque année , depuis 
son ouverture, il a  porté environ 
8000 bateaux.
A Muggendorf et dans la Suisse franconienne, 

R .106.
Au delà d’Erlangen, le pays que 

l ’on traverse devient de plus en 
plus p la t et insignifiant. On s’ar
rête  à Ellersdorf e t à Poppenreuth, 
e t on rem arque à d r., au-dessus 
de F ü rth , la four Gustave-Adol
phe (K. R. 100). Enfin, après avoir 
traversé la P egnitz , le  chem in de 
fe r de N urem berg  à F ü rth  e t la  
route de te rre , on a ttein t

8 mil. N urem berg  (T . R. 100).

ROUTE 100.
N U R E M B E R G  E T  S E S  E N V IR O N S .

H ôtels : 1”  classe : Baierischer 
H of, RothesRoss, WittelsbacherHof; 
28 classe : Blaue Glocke, Strauss, 
Frænkischer Ho f, Rother Hahn.

Café : Rœ sseb le seul de N urem - 
berg.

Voitures : 1/4 d ’heure, p o u r une 
pers., 12 k r.; pour 2 pers., 18 kr.; 
pour 3 ou 4 pers., 24 kr.; m êm es 
prix  du chem in de fe r dans la  v ille , 
mais 6 kr. en sus pour chaque 
m alle.

P orteurs : du chem in de fer 
dans la  v ille  : 12 kr. pour une 
m alle.

L ibraires : Schrag , Raw, Korn, 
Riegel et W iessner.

situation et aspect général.
IV u r e m h e r g ,  en a llem and , 

N iir n b e r g f , le chef-lieu du Land- 
gerichtbezirk  bavarois de son nom , 
est située à 351 m èt., dans une 
plaine sablonneuse e t tr is te ,  sur 
la Pegnitz , qui la divise en  deux 

arties à peu près d’égale  gran- 
e u r ,  appelées S a in t-L au ren t et 

Saint-Sebald. Sa population , jad is 
beaucoup plus co nsidérab le , est 
actuellem ent de 50,000 h. env..
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dont 4000 eath. Vue à l ’extérieur, 
les flèches élancées de ses nom
breuses ég lises, son ancien châ
teau  im p é ria l, qui couronne une 
c o llin e , les m urs épais qui l 'en 
to u ren t, ses énorm es tours qui se 
d ressen t à l ’entrée de ses portes, 
ses fossés profonds, lu i donnent 
un aspect p itto resque; mais c’est 
surtou t à l 'in té rieu r q u ’il faut la 
v o ir e t l ’adm irer : aucune ville  en 
A llem agne n ’a  conservé ju sq u ’au 
x ixe siècle un  caractère  p lus ori
ginal, nulle ne forme un ensem ble 
p lus com plet. E lle  a seu lem en t le 
to rt d’aim er beaucoup trop  le  ba
digeon e t la  p e in tu re .

<t Les deux v illes, g roupées au
to u r des deux  paro isses p rin c i
pales, dit l 'au teu r de l ’A rt en Alle
magne, su r deux collines opposées, 
que séparen t les b ranches divisées 
de la Pegnitz, du ren t avoir deux 
encein tes p a rticu lières , dont on 
reconnaît encore la p lace en  je 
tan t les yeux  sur une carte  de la 
cité actuelle  , e t  que le rem part 
du xvi» siècle a toutes deux enfer
m ées dans ses vastes flancs. Dans 
la  p rem ière encein te  , au nord de 
la  Pegnitz , é ta it la ville du x n e siè
c le ; dans la  seco n d e , au midi de 
la  riv ière, é ta it la v ille  du x in ” siè
c le. La p rem ière  devrait p résen te r 
su rtou t des m aisons byzan tines; 
la  seconde des habitations gothi
ques , si N urem berg  avait e u , 
comme on d it, la  fortune d’inscrire 
dans ses m onum ents les grands 
p rincipes qui ont présidé au déve
loppem ent de l ’a rch itec tu re  du 
m oyen âge. Mais il faut singuliè
rem ent se défier des m ensonges 
de l ’adm iration vu lgaire. La ville 
a sans doute une physionom ie cu 
rieuse  e t p eu t-ê tre  u n ique  ; elle 
sem ble avoir é té  constru ite  au h a 
sard, pa r le gén ie  peu rég u lie r de 
la  bourgeo isie  ; lés m aisons n ’ob
serven t aucun a lig n em en t, e t ,  
outre les sa illies que chacune 
d 'e lles p ro je tte  su r la  r u e , elles 
font toutes des saillies les unes su r 
les autres, de m anière à se dégager 
entre  elles e t à se rendre  in dépen
dantes au tan t qu ’il est possible.

La pen te  continuelle  du terrain , 
l ’em branchem ent incessant des 
rùes qui se coupent sous les an
gles les plus variés, les bras divers 
de la Pegnitz  qui vont sans cesse 
en se séparant e t en se re jo i
gnant d’une m anière inattendue, 
les avances originales que les mai
sons font danB l ’e au , les pignons 
b izarres qu’elles élèvent à la ren
contre des ru e s , les encoignures 
(ecke) qui pendent su r lès façades, 
le3 im m enses toits rouges, percés 
de plusieurs étages de lucarnes, 
offrent sans doute un aspect ori
ginal e t im prévu, qui contraste 
fo rtem ent avec tou tes les capita
les de l ’A llem agne, tirées au cor
deau, pa r les p rinces du dern ier 
siècle. Mais dans tou t ce désordre 
piquant, on ne rencontre  pas une 
m aison qui date du xive siècle , et 
à peine en trouve-t-on quelques- 
unes qui ont gardé la façade du x \ e. 
Il y a certainem ent plus de vieilles 
dem eures à Metz et a Beauvais que 
dans la v ille  im périale  de la  Fran- 
conie. Sur tous les pignons qui la 
décorent, je  n ’ai pas distingué une 
seule ogive; les p lus anciennes 
habitations ont des fenêtres car
rées e t encadrées de filets; il n ’en 
est guère  que deux qui a ient con
servé des créneaux e t quelques 
ouvertures ogivales ; l'üne des 
deux, située en face de St-Laurent, 
est la dem eure des com tes de Nas
sau , e t sem ble ind iquer que les 
créneaux e t le3 ogives é ta ien t, 
même dans cette  ville  indus
trieu se , une sorte de m arque ré
servée ii l ’aristocratie.

« Si les lignes caractéristiques 
de l’a r t du m oyen âge ont été effa
cées à N urem berg, il faut recon
naître  que les habitudes générales 
de cette  grande e t curieuse  épo
que y  sont clairem ent indiquées 
dans les édifices. La m aison du 
peuple s’y  m ontre, comm e dans le 
vieux tem ps, faite de bois, e t por
tant devant chaque étage, sous la 
vaste p ro tection  du to it com m un , 
ses grands balcons c o u v e rts , es
pèce d’avant-scène du foyer do
mestique. Ce sont ces commodes
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balcons que le riche a rem placés 
par les encoignures sa illa n te s , 
dans lesquelles les femm es accom 
plissent ag réab lem ent leu rs tra 
vaux, to u t à la fois suspendues en 
dehors de la  m aison e t enferm ées 
cependant en son sein. U appareil 
de l ’existence privée se traduit 
avec cette  naïveté dans toutes les 
parties de la  façad e , e t fournit à 
l ’art les motifs les plus variés e t 
les plus charm ants -, au rez-de- 

“chaussée , la porte d 'e n tré e , une 
fenêtre haute qui éclaire  le  vesti
bule sans le trahir, une porte basse 
pour le serv ice  des parties infé
rieures ; au p rem ier étage, l ’ap
partem ent com m un, qu 'on recon
naît à son encoignure sa illan te , 
ayant trois points de vue diffé
rents ; aux étages "supérieurs, les 
pièces destinées à l ’usage de cha
cun ; dans le to it ,  la lu ca rn e  m aî
tresse, avec la grue, curieuse.m ent 
sculptée, qui est le signe de la|pro-

Îiriété agricole dont elle attend 
es produits. On p eu t ju g e r  de 

l’ancienne prospérité  de la ville 
par le grand nom bre des étages et 
des fen êtres; on sent qu ’il y a eu 
là au tre fo is , comm e aujourd’hui 
dans nos capitales , un  énorme 
entassem ent d ’individus. Cepen
dant, nu lle  p a rt de palais ; les plus 
im portantes habitations ne  sont 
encore que des m aisons de m ar
chands ; mais ces m archands du 
moyen âge ne devaient point res
sem bler à ceux  de n o tre  époque. 
L 'absence de boutiques qu’on ob
serve ordinairem ent dans leurs 
dem eures, fe ra it cro ire  qu ’ils n ’ex
posaient poin t tan t leurs m archan
dises aux regards; a rtistes, arti
sans, négociants, trava illaien t dans 
leurs encoignures, e t les ensei
gnes dont la  scu lp tu re  décorait 
leurs p o rtes e t qui avaient ainsi 
une n écess ité , é ta ien t toute la 
m ontre qu 'ils faisaient. De la sorte, 
ces bourgeois élevaient leu rs édi
fices privés, où la p ierre  rem pla
çait peu  à peu le b o is , où les 
étages s 'é leva ien t e t les toits s ’a
grandissaient insensib lem ent, mais 
où se tém oignait un dédain à peu

près égal pour le p le in  cin tre des 
anciens édifices re lig ieux  e t pour 
l'ogive des bâtim ents plus m oder
nes de la  féodalité. »

HISTOIRE.

L’origine de N urem berg  est in
certaine  ; to u t ce qu ’on sait d’une 
m anière p o s it iv e , c ’est q u ’elle 
existait déjà au m ilieu du xi8 siè
c le. Une chronique de 10501a m en
tionne oomme un castrum e t un 
oppidum. L’em p ereu r H enri I I I  lu i 
accorda, de 1039 à 1056 , le  privi
lège d é te n ir  des m archés, de lev e r 
des impôts e t de battre  m onnaie. 
H enri IV l ’habita  souvent. H en ri V, 
qui l ’avait assiégée e t prise , pour 
la punir d’ê tre  restée  fidèle à son 
père, lu i accorda, en 1112, de nou
velles im m unités. Les em pereurs 
de la m aison de H ohenstaufen y  
fixèrent aussi leu r résidence et 
augm entèren t constam m ent ses 
franchises. En 1219, F rédéric  I I  la 
déclara  indépendante de to u tà u tre . 
souverain que l ’em pereur. En 1256, 
après la m ort de F rédéric  I I , elle 
s’allia à la confédération du Rhin. 
Dès lors , grâce à ses p riv ilè g es , 
elle  s’em bellit e t s’agrandit sans 
cesse en s’enrichissant. E lle  de
v in t b ien tô t une des villes im pé
riales les plus im portantes pa r son 
é tendue e t par sa richesse. Aussi, 
en 1355, Charles IV y tin t la fa
m euse d iète où fu t décrétée  la 
constitution de l ’em pire germ ani
que, connue sous le  nom de ¡>uüg 
a or; m ais ce fu t surtou t aux xv8 e t 
xvi8 siècles , q u ’elle  a tte ig n it à 
l 'apogée  de sa puissance et de sa 
p rospérité . E lle avait un te rrito ire  
ae  25 m illes allem ands; elle pos
sédait six villes, une fo rteresse , 
une un iversité , une vingtaine de 
villages. Ses revenus se m ontaient 
à 6 m illions de florins. E lle  pou
vait envoyer 6000 hom mes arm és à 
ses frais, comm e son con tingen t, à 
l'arm ée de l ’em pereu r M aximilien, 
car elle é ta it devenue le cen tre  du 
com m erce qui se faisait a lors e n 
tre  l’O rient e t l ’O cc id en t, le  p rin 
cipal entrepôt du m arché de toutes
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les  productions de l ’Italie  e t du 
Levant, que lu i envoyaient les né
gociants de Venise e t de Gênes et 
qu ’elle expédiait, en échange d'au
tres  m archandises, dans toutes les 
con trées sep ten trionales e t o cci
dentales de l 'E u rope  ; e t ce n ’était 
pas seulem ent une ville com m er
çan te, c’é ta it aussi une ville in
dustrielle , a rtistique, savante. Ses 
arm es, ses bijoux, ses instrum ents 
de m athém atiques, de physique e t 
d ’astronom ie , sa co u te lle rie , de 
se rru rerie , ses draps, ses tein tures, 
jou issa ien t dans toute l'Europe 
d ’une réputation  m éritée. Ses im
prim eries occupaient de nom breux 
ouvriers. Parm i ses p rincipaux  ar
tistes elle  com ptait : A lbert D urer— 
1471-1528, P ie rre  V ischer ( f  1530), 
Adam Krafft (1508), V eit Stoss (j- 
1542); M ichel W ohlgem uth (1434- 
1519); parm i ses littéra teu rs e t ses 
savants, H ans F o lz , H ans Sachs 
(1495-1576), M elchior Pfîntzing, le 
poëte (1481-1535), Celtes (1459- 
1508), O siander, le théologien (1498- 
1552), Peurbach , l ’astronom e(1423- 
1461), Eobanus Hessus, le poëte 
latin  (1488-1540), Behaim  (1430- 
1506), qui accom pagnait Vasco de 
Gaina, lo rsq u ’il découvrit le cap 
de B onne-Espérance, e t qui fabri
q u a , en 1490, le  p rem ier globe, 
W ilibald P irkheim er, qui fut aussi 
grand philosophe que grand guer
rier, e tc . En 1380 elle avait fabri
qué  les p rem ières cartes ; en 1390, 
un de ses artisans y  bâtit la p re 
m ière p ap eterie  qui existât en Al
lem agne ; en 1500, P ierre  Hele y 
confectionna la p rem ière m ontre, 
appelée œuf de Nuremberg, à cause 
de sa form e ovale. V ers la même 
époque, V eit Stoss y inven tait la 
g ravure su r bois. En 1517 on y
fabriquait la  p rem ière batterie  de 
fusil ; en 1550, Érasm e E bner y 
découvrait c e t alliage de m étaux 

ui a reçu  le nom de bronze. Hans 
obsinger, l ’inven teu r du fusil à 

air (1560), e t C hristophe Denner, 
l ’inven teu r de la c la rin e tte  (1690), 
é ta ien t nés aussi dans ses m urs. 
Enfin elle p ré tend  avoir la  p re 
m ière de tou tes les villes aile-

m andes fabriqué des majolica.
Diverses causes contribuèrent à 

la décadence de N urem berg. Les 
principales fu ren t sans contredit 
la découverte du cap de Bonne- 
E spérance , qui bouleversa com
plètem ent les re la tions com m er
ciales de l ’Europe avec le Levant, 
le changem ent du g o û t, qui p ré
féra l ’argen terie , la porcelaine et 
le v e rre  aux ouvrages en m étal, 
mais surtout sa constitution poli
tique e t ses institutions indus
trielles. D’une part, les patriciens 
qui gouvernaient arb itrairem ent, 
usaient sans in te lligence de leur 
autorité  ; d’autre p a r t, les corpo
rations, aveuglées par d'absurdes 
préjugés ou par de stupides jalou
sies , expulsèrent les ju ifs de la 
v ille , dont plus tard  elles fermè
ren t les portes aux protestants 
expulsés de France ou des Pays- 
Bas , e t qui transportè ren t dans 
d 'au tres v illes p lus hospitalières 
leurs industries fécondes. La 
guerre  de T rente ans lui porta un 
coup dont elle ne devait p lus se 
relever.

Dès 1524N urem bergavaitadopté 
la  Réforme avec enthousiasm e, et 
elle lui resta trop fidèle, car elle 
se m ontra si in to lérante, que pen
dant p lusieurs siècles elle ne per
mit à auefhn catholique de possé
der des propriétés dans l ’intérieur 
de ses m urs. Quand W allenstein, 
réuni à Maximilien de Bavière, pa
ru t la m enacer, elle  appela à son 
secours le roi de Suède , Gustave- 
Adolphe, qui, de son côté, s’em
pressa de se je te r  e t de se fortifier 
derrière  ses rem parts, afin d’éviter 
une bataille qu’il eû t livrée alors 
dans des circonstances trop défa
vorables. En quelques jours , les 
Suédois la m irent dans un tel état 
de d é fen se , que W allenstein et 
Maximilien n’osèrent pas l ’atta
quer, préférant é tab lir leu r camp 
sur les hauteurs qui la dominent. 
Ils choisirent une position mili
taire, presque inexpugnable, d’où, 
in tercep tan t les convois qui arri- 
vaientaux Suédois de laSouabe, de 
la T huringe e t de la Franconie, ils
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a ttend iren t que la  famine obligeât 
Gustave à qu itte r ses lignes et à 
leur liv rer N urem berg. Le roi de 
Suède, ayant reçu  de nom breux 
renforts, ten ta  vainem ent d’a ttirer 
son ennem i à une bataille. Sûr de 
l'avantage de sa p o sition , W al
lenstein n ’engagea que des com
bats partiels e t sans résu lta ts , et

fiersista dans son plan  d’affamer 
es Suédois. L eur situation devint 

en effet de m om ent en m oment 
plus c ritique : les vivres man
quaient , l’eau s’épuisa e t se cor
rom pit ; des m aladies con tagieuses, 
suite de la d ise tte , firent plus de 
victim es que n’en  eû t enlevé la 
guerre. B ientôt les m êm es fléaux 
désolèrent l ’arm ée im périale. Ce
pendant W allenstein s’obstinait à 
refuser le com bat que Gustave lui 
offrait chaque jou r. Enfin ce mo
narque, pressé pa r les progrès de 
la fam ine, osa ten te r, contre l'avis 
de ses g én érau x , de fo rcer l’en
nemi dans ses form idables re tran 
chem ents. Les Suédois firent des 
prodiges de valeur, mais ils ne pu
rent vaincre la na ture , e t leu r roi 
se v it co n tra in t de renoncer à une 
entreprise qui lui avait coûté trois 
mille de ses plus braves guerriers. 
Quinze jours après (8 sept. 1632), 
désespérant de lasser la persévé
rance de son adversaire, il leva son 
camp e t qu itta  les lignes de Nu
rem berg après y avoir laissé une 
garnison suffisante. Les deux ar
mées avaient passé plus de deux 
mois en présence l ’une de l ’autre, 
et, dans e A  in te rvalle , elles avaient 
perdu plus de monde par la con
tagion e t pa r la disette que n ’en 
coûtèrent les batailles les plus 
m eurtrières de nos guerres m oder
nes; dix m ille habitants de N u
rem berg, et près de v ing t m ille 
Suédois avaient péri ; l ’arm ée im
péria le , d ’abord forte de soixante 
mille hom m es, était rédu ite  à m oi
tié. Cinq jo u rs après la re tra ite  de 
Gustave-Adolphe, W allenstein  le 
vait son camp et gagnait la Saxe 
sans oser a ttaquer les 5030 hommes 
que son adversaire avait laissés 
dans N urem berg. Toute la cam-

Allkm.

397
pagne voisine n 'é ta it plus q u ’un 
aff reux désert encom bré de ruines.

En 1649 e t 1650, N urem berg 
vit célébrer dans ses m urs les 
fêtes auxquelles donna lieu la con
clusion du traité  de W estphalie ; 
mais l ’éclat passager dont elle 
brilla  alors s’é te ign it b ientôt. E lle 
p lia it sous le poids des dettes que 
ta guerre  de T rente ans lu i avait 
fait con tracter e t que v in t augm en
te r  la guerre  de Sept ans. Le nom 
bre de ses fabriques dim inuait peu 
à peu avec celu i de ses habitants. 
Dans sa détresse elle  réso lu t d ’a
voir recours à ses anciens en n e
mis, les burgraves de N urem berg, 
q u i , en 1417, lui avaient vendu  , 
m oyennant 120,000 il. d ’or, leu r 
château  e t une partie  de leurs 
droits, car les burg raves de Nu
rem berg  étaient devenus é lecteurs 
de B randebourg, puis rois de 
Prusse. En 1796, après son occu
pation par l ’arm ée de Sam bre-et- 
M euse, sous les ordres du général 
Jo u rdan , elle  s’offrit au roi de 
Prusse à la  condition qu'il se ch ar
gerait du payem ent de ses dettes. 
V ingt-neufjours de réflexion suffi
ren t à Frédéric-G uillaum e, qui re
fusa ce p résen t trop onéreux. Enfin 
l ’acte de la Confédération du Rhin 
l ’adonnée en 1806 à la Bavière, qui 
lui a rendu une vie nouvelle  e t 
qui l ’a constam m ent assainie en 
l’em bellissant. L’ouverture du ca
nal Louis e t des chem ins de fer 
destinés à la re lier aux principales 
villes de l'A llem agne, ont encore 
augm enté sa prospérité  renais
sante. Sa population, qui n ’é ta it 
que de 45,381 h. en 1843, dépasse 
au jourd’hui 50,000.

INDUSTRIE ET COMMERCE.

Si N urem berg n ’est p lus la  v ille  
im périale com m erçante e t a rtisti
que des xv* e t x v i' siècles, elle  se 
distingue encore en tre  tou tes les 
v illes de l’A llem agne par son in
dustrie. Qui ne connaît les jouets 
de Nuremberg ? Ces jouets, fabri
qués en grande partie à des prix 
fabuleusem entbas, pardes paysans
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du T liüringerw ald , s’exportent 
n o n -stu lem en t dails toute  l’E u
rope, mais encore jü sq u ’en Amé
rique e t en Chine. Sa quincaillerie  
est ju stem en t renom m ée ; ses ou
vrages en fil de laiton e t ses in
strum ents de m athém atiques sont 
égalem ent recherchés. Elle fabri
que aussi de la b ijouterie , des té
lescopes, des m iroirs, des crayons, 
de la orosserie, du pap ier, des ta- 
pis> du tabac, etc.

monuments, curiosités, 
COLLECTIONS.

N . B. A l’aide du plan ci-joint, chaque voya
geur se tracera facilement.«on itinéraire à travers 
les rues de Nuremberg. Toutefois, pour rendre 
sa tâche et ses recherches plus faciles , la des
cription des monuments, des curiosités et des col- 
lections sera divisée, ainsi que la ville elle-même, 
en deux parties, côté de Saint-Sébald, côté de 
Saint-Laurent; et, comme le château, qui a été 
l’ origine première de la ville, se troove situé dans 
le côté Saint-Sébald , ce côté sera décrit ici le 
premier.

CÔTÉ SA IN T -SÉ B A L D .

Le C h â t e a u  d e  N u r e m b e r g
■die Burg) occupe laposition  la p lu s  
septentrionale e t la plus élevée de 
l ’in té rieu r de la ville. Il couronne 
un groupe de rochers d’où l’on dé
couvre une vue étendue. Sa fonda
tion  rem onte au règne de Conrad II 
(1030). Les successeurs de Conrad, 
e t su rtou t F rédéric  Barberousse se 
p lu ren t à l ’em bellir e t à l’habiter. 
P lus tard il se rv it de résidence aux 
burgraves de N urem berg . Il fut 
reconstru it en tièrem ent en 1520. 
En 1852, il a é té  restauré  e t  rem eu
blé pour le roi Louis e t la famille 
royale.

On m onte au château  de Nurem 
berg par larue  à laquelle  il a donné 
son nom (Burg Strasse). A vant d’y 
arriver, on passe devant une e s 
pèce de gro tte  où l ’on a p lacé  en 
1820 un C hrist su r la m ontagne des 
Oliviers pa r P ierre  H arsdœ rfer. 
P rès de la to u r pen tagone, la par
tie  la plus ancienne du château, 
on jo u it déjà d ’une belle vue sur 
la v i l l e  et ses environs. Dans 
le parapet du m ur, o n  r e m a r q u e

des fers à cheval qui rappellent, 
dit-qn, le saut plus que hardi que 
fit à cheval un chevalier voleur 
nommé Eppelin de Gailingen. La 
porte franchie, on se trouve sur la 
terrasse  appelée Freiung. La cha
pelle de Walpurgis, près de laquelle 
on a passé , con tien t une petite 
collection d’an tiqu ités. Passant 
alors sous une porte en arcade (à 
dr.)t appelée Him m elsthor, on ar
rive dans une sorte de cour(vorùo/), 
où m onte aussi de ia ville un che
min escarpé, et où se trouvent : la 
tour ronde appelée Vestner, le point 
le plus élevé de N urem berg , la 
fontaine creusée dans le r o c , le 
Heidenthurm — avec la tour penta
gone, la partie la plus ancienne du 
château , — appelée la tour des 
Païens, parce q u ’elle  e s t ornée de 
vieilles sculp tures qui passent pour 
des anciennes idoles du paganism e, 
et enfin les deux chapelles du châ
teau  (Schloss Capellen). Ces deux 
chapelles, situées l ’une au-dessus 
de l ’a u tr e , fu ren t probablem ent 
Construites au xi" siècle ; l’infé
rieu re , ou celle de Sainte-Margue
rite, en tre  1024 e t 1039; la supé
rieure  ou celle  d ’Ofimar , entre 
1039 e t 1056 ; elles sont du 3tyle 
byzantin. On en voit de sem blables 
dans certains châteaux du moyen 
âg e, à G elnhausen et à Eger. La 
partie  supérieure était réservée 
au se igneur e t à sa fam ille, la par
tie inferieure restait seule ouverte 
à ses vassaux et à ses serviteurs. 
On y  rem arque en tre  autres bas- 
reliefs ên p ierre  ou en marbre 
ceux qui représentent Pharaon 
dans la  m er Rouge, la Cène, la Ré
surrection  du C hrist e t le Couron
nem ent de la V ierge, e t deux bas- 
reliefs en bois a ttribués à Veit Stoss 
(un groupe de saints e t le jugem ent 
dernier).

Une porte particu lière , qui s’ou
vre au delà des deux chapelles, 
conduit dans la cour du château 
proprem ent dite, au m ilieu de la
quelle  s’élève un vieux tilleul qui, 
selon la tradition , aurait été planté 
par l ’im pératrice Cunégonde, dont 
la tê te  sculptée que l ’on rem arque
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près de l ’habitation du Castellan, 
serait le portrait. La statue pincée 
au-dessous dans une niche v ient 
de l ’église des dom inicains. On dit 
cet arbre âgé de plus de 700 ans; il 
a 5 m èt. de c irconférence à 1 met. 
33 cent, au-dessus du sol. La plus 
grande partie  des bâtim ents qui 
en touren t cette  cour a dû être  bâ
tie en 1520. En 1833, un escalier 
de style gothique y  a été ajouté 
d’après des dessins de Heideloff. 
Les appartem ents, m eublés pour 
la fam ille royale, renferm ent des 
vitraux de c o u le u r , deux beaux 
poêles de porcelaine (1657), des 
tableaux de : Hans Schæuffelin, 
Hans C ulm bach, Martin Schoen, 
Lucas Cranach, W o h lg em u th , 
Burgkm air, e tc ., qui in téresseront 
les am ateurs, e t quelques scu lp 
tures su r bois de Veit Stoss. On 
m ontre su r une tafel les noms de 
tous les em pereurs qui ont habité  
le château  depuis H enri I I I  (1050),

Œ ’au souverain actuel de la 
re.

Les bastions du château de Nu
rem berg  (du côté N.) ont été con
struits d 'après le systèm e de forti
fications proposé par A lbert D urer 
à son re tour d’Italie. On les a trans
formés en jard ins publics où l’on 
a établi des cafés-restaurants. On 
y découvre une jo lie  vue.—IV. B. 
On peut so rtir du château au N. 
par le V estnerthor qui conduit au 
K ühberg (F . ci-dessous).

En redescendant du château, on 
peut a lle r visiter, au-dessous du 
château ,près du T hiergæ rtncrthor, 
à l’angle de la rue qui porte le nom 
d’Albert D ürer, la M a is o n  d 'A l 
b e r t  I ) t ir e r  (n° 376). Du reste le 
médaillon du pein tre  la désigne à 
l’a ttention  publique. Elle appar
tien t actuellem ent à la société 
d’Albert D ürer qui y tien t ses 
séances e t qui y  fait ses exposi
tions. L’in té rieu r a subi des trans
form ations telles qu ’il n ’y a plus 
aucun in térêt à le visiter.

En face de la maison d’Albert 
Dürer un chevalier armé décore 
l’angle d’une maison, appelée la 
maison de P ila te . Ce chevalier de

399
son vivant se nommait Martin 
Kœtzel. C’était un riche patricien. 
Il e n tre p r it , en 1477, le voyage de 
la Palestine pour com pter le nom 
bre de pas qui séparaient la mai
son de Pilate  du Golgotha. Son 
dessein é ta it de m esurer une dis
tance égale à partir de sa maison 
de N urem berg ju sq u ’au cim etière 
Saint-Jean, afin de ch arg er le cé
lébré  m açon e t tailleur de pierre, 
Adam Krafft, d’élever sep t stations 
dans l ’in tervalle  e t de scu lp ter au 
bout un calvaire avec le Christ et 
les deux larrons. Mais, de re tou r à 
N urem berg, il avait perdu sa me
sure. Il fit donc, en 1488, un se
cond voyage dont le résu lta t fut 
plus heureux. Car, cette  fois, re 
venu sain e t sauf avec sa m esure, 
il pu t faire ex écu ter son p ro je tte !  
q u ’il l ’avait conçu  (F . ci-dessous).

La B erg Strasse descend de la 
m aison d ’A lbert D ürer à  la  p lace 
d’A lbert D urer, su r laquelle  on a 
élevé, en 1840 (la prem ière p ierre 
avait été posée le 7 avril 1828), une 
S t a t n e  en bronze, fondue par 
Burgschm iet d ’après le m odèle de 
Rauch, à A l b e r t  D u r e r .  Cette 
s ta tu e , p lacée su r un p iédestal de 
p ierre  blanche, a 3 mèt. 66 cent, de 
haut. A lbert D ürer y est représen té  
avec le costum e qu ’il s’est p resque 
toujours donné dans Bes p o rtra its: 
il porte une robe fourrée de riches 
pe lle te ries, ses cheveux p enden t 
sur ses épaules en longues boucles 
fines.

A lbert D ürer, que l ’on a  surnom 
mé le Raphaël de l’art allem and, 
naquit à N urem berg en 1471; il y  
m ourut en 1528, après y avoir passé 
la plus grande partie  de sa vie, la 
partie  la plus active et la plus fé
conde quand il fu t de re to u r de ses 
voyages en Italie  e t des Pays-Bas. 
E t cependant sa ville na ta le  ne 
possède aucun des ouvrages qui 
ont im m ortalisé son nom . Ses plus 
beaux tableaux sont au jourd’hui à 
Vienne, à Munich, à V enise. Les 
uns furent donnés par les m agis
trats de N urem berg  aux ro is et aux 
é lecteurs, les au tres fu ren t vendus 
par les particu liers qui les possé-



R. 100.—NUREMBERG ET SES ENVIRONS.400
¿aien t. Le plus im portant de tous 
ceux  qui y  sont restés est le por
tra it du bourgm estre Holzschuner, 
riche  p a tric ien , ami du pein tre. 
Ce portrait (1528), pe in t en pleine 
lum ière, a tou jours é té  conservé re 
lig ieusem en t dans la même famille 
qui le m ontre obligeam m ent aux 
é trangers sur leu r dem ande. La 
m aison qui le renferm e se trouve 
d erriè re  l ’Æ gidienkirche.

« Il y a p lusieurs raisons , dit 
M. L. V iardot, pour appeler A lbert 
D urer la  plus com plète personni
fication de l ’a rt allem and. E levé, 
comme M artin Schœrt, dans l ’ate
lie r  d ’un orfèvre, non-seulem ent 
il fu t p e in tre  e t g raveur, m ais en
core, comm e Michel-Ange, il cul
tiva l ’a rch itec tu re , la  scu lp ture  e t 
même les le ttres . Ami d ’Erasm e, 
que l ’indifférence plus que la foi 
re tin t dans le  catholicism e, e t de 
M élanchthon, qui défendit avec 
douceur les doctrines du fougueux 
L uther, il re sta , de m êm e que sa 
ville  nata le, é tran g er aux querelles 
e t aux passions de son époque, se 
trouvant ainsi comme sur un ter
rain neu tre  en tre  les deux camps 
re lig ieux  qui div isaient l ’Allem a
gne. Son génie sem ble résum er le 
caractère  de son pays ; il est grave, 
len t e t profond, Don, mais fort, e t 
quelquefois terrib le , plus puissant 
que g ra c ie u x , e t em prein t d’un 
m ysticism e particu lie r qui com
pose les caprices les p lus déréglés 
de l ’im agination avec les objets 
de la  plus exacte  réa lité ; c’est ce 
qu’on appelle  le fantastique. — E n
fin, voyageant a lternativem ent à 
B ruges e t à Venise, v illes au mi
lieu  desquelles il se trouvait placé 
presque à des distances égales, 
ami de Lucas de Leyde e t de Ra
phaël, A lbert D urer se fit un art 
m i-parti, si l 'o n  peu t a insi dire, qui 
réu n it aux brillan tes délicatesses 
du naturalism e flamand le style 
plus noble, p lus varié, p lus pen 
seur, de l'idéalism e italien. »

La p lace  d’A lbert D u re r n 'est 
qu’à quelques pas d e là  p lace de 
1 Hôtel de Ville où se tio u v en t 
groupés l ’hôtel de v ille , l 'ég lise  de

Saint-Sébald e t la chapelle de Saint- 
M aurice.

L’église de K a in t-N é b a li l  (égli
se protestante), la plus ancienne 
des deux principales églises de 
N urem berg, a été bâtie à diverses 
époques, dans des styles différents. 
Il y  en a un peu pour tous les 
goûts, du rom an, de l ’arch itecture  
de transition, du gothique. La 
vieille chapelle de Saint-P ierre fut, 
dit-on, construite pa r sa in t Boni- 
face en 745. La nef, qu’on ne sau
ra it faire rem onter au delà du XIIe 
siècle, aboutit à un chœ ur qui date 
de la fin du xive siècle. Les tours, 
com m encées l ’une en 1300, l ’autre 
en 1345, n ’ont a tte in t leu r hau teu r 
actuelle  qu ’en 1482-1483.

On rem arque surtou t à ¡’extérieur 
de Saint-Sébald : le portail du nord, 
appelé Brautthiire, la porte  des 
fiancés, dont les sculp tures rep ré 
sen ten t les vierges sages e t les v ier
ges fo lle s ;— en dehors du chœ ur, 
a u -d e ss u s  de la porte  appelée 
Schauthüre : (côté S. près du corps 
de garde), un beau jugement dernier 
d'Adam Krafft (1485);— la passion 
du Christ, par Adam Krafft (1485) ; 
— le crucifix colossal, en bronze (à 
l ’extrém ité occidentale), coulé en 
1482 par les frères Stark, un des 
plus anciens ouvrages d’art en mé
tal qui a ien t été fabriqués à Nurem
berg . Il pèse, dit-on, plus de 1800 
liv re s; — la statue de Christophe 
avec l ’enfant Jésus du scu lp teu r 
Hans D ecker; — le Schreyer’sche 
Grahmal, par Adam Krafft (1492) ; — 
enfin de nom breuses sculp tures 
dignes d’a ttire r l'a tten tion  des ama
teurs.

L 'in térieur m érite aussi d’ê tre  vi
sité. Le sacristain , qui en ouvreles 
portes, dem eure dans le Decanats- 
çjebdude (maison du doyenné), mais 
il est ord inairem ent dans l ’église. 
De 12 à 18 kr. de pourbo ire . La prin 
cipale curiosité de l'in té rieu r de 
Saint-Sébald, une véritable m er
veille, est le to m b e a u  «le s a i n t  
S é b a l i l ,  le chef-d’œ uvre de P ierre  
V ischerfné en 1460, m ort en 1529), 
qui est resté  au m ilieu du chœur, 
bien que l’église soit au jourd’hui
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consacrée au culte  réform é. P ierre  
V ischer était un fondeur qui fit 
succéder aux naïves sculp tures 
d ’Adam Krafft des figures eni- 

rein tes de la  science et du style 
e la renaissance, q u ’il avait sans 

aucun doute étudiée en Italie. Il tra 
vailla  pendanttre ize  ans (1506-1519) 
avec ses cinq fils à ce tom beau au
quel il em ploya 120 quintaux de 
m étal, et ses dépenses se m ontèrent 
à 2042 fl., 6 hellers et21  pf., que le 
m agistrat ne voulut pas rem oour- 
ser ; il se vit donc forcé de faire un 
appel à la générosité' publique. Aussi 
a-t-il rappelé dans une inscription 
qu ’il avait « achevé ce m onum ent 
pour la g loire de Dieu seul e t l ’hon- 
n eu r de sain tSébald  prince duciel, 
avec l ’aide de personnes pieuses, 
payé par des contributions volon
taires. » Ce tom beau a 5 mèt. de 
haut, 2 m èt. 85 cent, de long, et
1 m èt. 55 cent, de large . « C’est une 
sorte  de cage dont les m inces e t 
brunes colonnettes enferm ent et 
font adm irablem ent valoir la châsse 
de sa in tS ébald , toute couverte de 
lam es d’or e t d’argen t. Les pieds 
du m onum ent, form és par d’énor
mes escargots e t chargés de figures 
d’enfants qui jo u en t avec desinsec
tes, sont tout surm ontés de con
structions arch itecton iques e t de 
c lochetons byzantins; les colon- 
nettes qui jo ignent la base au faite, 
sont d’un goût tou t à fait allem and ; 
on re trouve encore le m êm e carac
tère  dans les figures d'enfants 
jo u an t avec des chiens, qui ornent 
la console de la châsse, dans les 
bas-reliefs qui en tou ren t le socle 
et qui rep résen ten t les m iracles at
tribués à saint Sébald, dans le por
tra it du saint portan t son église 
sur sa m ain, dans celu i que P ierre  
V ischer a  fait de lui-m êm e. Mais 
les douze statues d 'apôtres qui sont 
adossées aux colonnes, à la hau
teu r de l’en tab lem ent de la châsse, 
ont des têtes et des d raperies qu ’on 
peu t com parer aux plus beaux m or
ceaux que l ’im itation des anciens 
ait inspirés au génie m oderne; les 
sirènes qui sou tiennent les candé
labres aux quatre angles affectent
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les formes allongées e t fuyantes 
que quelques années après le P ri- 
m atice naturalisa  en France ; les 
figures nues qui sont assises au 
pied des colonnes sem blent posées 
pa r M ichel-Ange, e t celles qui en 
couronnent le faite ont le  costume 
et la tournure  des œuvres les plus 
élégantes que F lorence ait p ro
duites à la fin du xive siècle. Ce 
chef-d 'œ uvre, qui n ’a poin t son pa
re il parm i toutes les scu lp tures al
lem andes, ne peu t être com paré 
qu’aux pages les plus com plexes 
e t les plus élevées d’A lbert Dürer. 
L’exécution, quoique faite sur de 
petites proportions, est to u t à fait 
m onum entale ; e lle  est à la  vérité  
inégale, comm e ayant été  laissée 
à diverses mains ; mais les a ttitu 
des, où l ’on sen t la  d irection su-

rême du m aître, sont partout 
’une grande beau té. » De l'art en 

Allemagne. Dans une n iche, vers 
l ’extrém ité qui fait face à l’autel, 
P ierre  V ischer s’est rep résen té  
habillé en m açon avec un  tab lier 
e t un  m arteau (1508).

On rem arque encore à l ’in té rieu r 
de Saint-Sébald : — des scu lp tures 
(1501) d’Adam Krafft, le Christ por
tant sa croix; Judas trahissant son 
maître, le Christ à la montagne des 
Oliviers, la Cène; ces deux dern iers 
ouvrages dans le  chœ ur oriental, 
e t, au-dessus de ces scu lp tu res, la
fenêtre des margraves rep résen tan t 
e m argrave F rédéric  d'Ansbach 

et B avreuth avec sa femme et ses 
h u it enfants, pein ts sur ve rre  en 
1515 p a rV eit H irschvogel;— plu
sieurs bons tableaux d’autel, en tre 
au tres celui (le Vierge et les Saints, 
avec des volets) qui se trouve pla
cé du côté E. de la  nef e t qui a été 
pein t en 1518 par Hans Culm bach, 
d’après des dessins d’A lbert Du
rer ;—un crucifix et des sta tues en 
bois de la sainte Vierge e t de saint 
Jean, sur le m aître  autel (1821) d’a
près des dessins de Heideloff), par 
V e itS to ss;— dans le chœ ur occi
dental ou la chapelle  Lœffelholz, 
sous laquelle se trouve l'anc ienne  
chapelle  de sa in t Pierre , des fonts 
baptismaux en cu iv re , dans les-
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quels l'em p ereu r W enzel fut bap
tisé en 1361;— contre un p ilier du 
chœ ur, une petite  statue en bronze 
(la Vierge et l'enfant Jésus), pa r un 
fils de P ie rre  V ischer ;—le taber
nacle orné de scu lp tures ;—des ta
bleaux de : M. W ohlgem uth (crucifi
xion), C reuzfelder (Adam et Ève), 
E rm el (descente de croix), Merian 
(1659, un Christ couronné d’épines), 
S a n s  Culmbach (des saints et des 
saintes) ;—d 'au tres vitraux de cou
leu r par V eit H irschvogel e t M ar
tin  K irnaberger, etc.

Le bA tim entquiform erangleN .O . 
de la place de l ’Hôtel deV ille, l ’an
cien  p resby tère  (le Pfarrhof) se fait 
rem arquer pa r son arch itec tu re  
gothique. Il fu t la résidence de 
M elchior P finzing , chanoine de 
l'ég lise , au teu r du poëme Theuer- 
dank (1517) destiné  a céléb re r les 
hauts faits de l ’em pereu r Maximi
lien . On rem arque les v itraux du 
chœur.

En face du côté N. de Saint-Sé- 
bald est la C h a p e l l e  d e  W a ln t-  
M a u r ic e ,  fondée en 1313, rebâtie  
en  1354 su r l ’em placem ent qu ’elle 
occupe au jo u rd ’h u i, pa r les fa
m illes M endel e t Geuder. E lle  fut 
ferm ée lors de la Réformation. 
Après avoir serv i longtem ps à di
vers usages, puis de m agasin de 
bois, elle  a été  restaurée  en 1829 
d 'après des dessins de Heideloff. 
E lle renferm e au jourd 'hu i une co l
lection  de tab leaux  de l'ancienne 
éoole allem ande (haute e t basse 
A llem agne).

Cette c o lle c tio n , ouverte gra
tu item en t au p u b l ic , du prin  
tem ps à l 'au to m n e , les diman
ches e t les m ercred is, de 10 h. 1/2 
à m idi, e t tous les au tres jo u rs  aux 
é tra n g e rs , m oyennant un pour
boire de 12 à 24 k r., selon  le  nom
bre de personnes, ne peu t m an
q uer d ’in té resse r les p e in tres et 
les sim ples am ateurs. E lle  se com 
pose de 141 tableaux. Nous avons 
cru devoir en tradu ire  le catalogue 
entier, en ayan t soin de m arq u er 
avec une étoile les tab leaux qui 
nous ont sem blé les plus dignes 
d’a ttire r l ’a tten tion , soit pa r leu r
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m érite  in trin sèque , soit par l e u r  
valeu r h isto rique.

* lu . Inconnu (école byzantine de la 
basse Allemagne). Sainte Catherine.—*Ib. 
Inconnu (id). Sainte Élisabeth. — *2. ü n  
élève de raeister Wilhelm. Saint Géréop 
et sa suite— *3.(Id). Saint Maurice et sa 
suite —4. Patenier (Joachim), 1515. La 
tentation de Jésus-Christ.—5. Un maître 
de Cologne. Saintes Colombe, Ursule et 
Agnès. — * 6. Mekenen (Israël de). La 
naissance delaVierge.surfond d’or (tour
nures étranges, figures expressives). — 
7. Inconnu.Portrait d’homme—8. Meister 
Wilhelm de Cologne (douteux). La sainte 
Vierge avec l’enfant Jésus.—9. De la même 
école. L'assomption de la Vierge. —19. 
Beukeaer (Joachim). Ecce homo— 11. Un 
élève de meister Wilhelm. Jésus-Christ et 
sainte Madeleine__ ♦ 12- Altdorfer (Al
bert). Saint Étienno conduit au martyre— 
*13. Un élève de Vu» Byrk, La résurrection 
de Jésus-Christ— *14. (École byzantine du 
Bas-Rhin). Quatre apôtres—  ‘ 15. Élève 
d’Israël de Mekenen. La présentation au 
temple. — 16. Engelbrechtsen (Cornélius).
Descente de croix__17. Mabuse (Jean de).
La Vierge , saint Joseph et l'enfant Jé
sus.—* 18. Mekenen (Israël de). L’annon- 
clation (la vue de l'ange qui paraît un peu 
vif fait singulièrement rougir la Vierge). 
— 19. Blets (Jean-Henri). La suite d’un roi.

20. Inconnu. Le couronnement de la 
Vierge (tableau votif). — * 21. Hemtkerk 
(Martin van Veen). La sainte Vierge et 
l’enfant Jésus (au-dessus du donataire 
agenouillé).—‘29. Eyck (Jean van). Por
trait du cardinal de Bourbon— ‘23. Hem- 
ling (Jean). La résurrection de Jésus- 
Christ__»1. Blets (Jean-Henri). Saint Hu
bert. — 25. Le même. Pendant du né 19. —
28. Inconnu. La présentation au temple.
—‘27. Hemtkerk (Martin van Veen). Pen
dant du n° 21__ 28, Inconnu (attribué à
Quintin Messys). La sainte Trinité. —
29. Inconnu. Ste Catherine, — * 30. Golt- 
t iu t  (Henri). L’adoration des mages- — 
31. Mabuee (Jean de). Sainte Marie et de 
l'enfant Jésus— 39. Hemessen (Jean van). 
Le sacrifice d’Abraham.—33. Hemsktrk 
(Martin van Veen). Jésua-Christ portant sa
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croix. — *34. Inoonnu (école d’Israël 
de Mekenen). L'adoration des mages- — 
* 35. Messy s (Quintin). Jésus-Christ en 
croix (très-curieux). — *36. Hemskerk 
(Martin van Veen). La couronne d’épines-
— 37. Inconnu. L’adoration des mages.
— 38. Altdorfer (Albert) Saint Étienne 
prisonnier devant le grand prêtre.—39 In 
connu (attribué à Quintin Messys). L‘an- 
non dation.

40. Inconnu. L’ascension de Jésus- 
Christ. — 4L Cramer. Des saints. — 
42. Schæuffelin (Hans) Sainte Brigitte de
vant un crucifix.—43. Cramer Des saints. 
-44. Burgkmair (Hans). Saint Christophe 

portant l ’enfant Jesus. — *45. Wohlge
muth (Michel). Saint Georges et saint Sé- 
bald.—46. Holbein (Hans l’aîné). Le mar
tyre de l’apôtre Thomas.—7. Le même. Le 
martyre de saint Jacques. — 48- Feselen 
(Melchior). Adoration des mages.—49. Hol
bein (Hans l’aîné). Le martyre de saint Jac
ques.—50. Le même. Le martyre de saiut 
André — 51. Zeitblom (Barthél.), Sainte 
Anne entourée de saintes. — 52. Schaffner 
(Martin). Adoration des mages.—53. Wohl
gemuth (Michel). Sainte Catherine, sainte 
Barbe, saint Luc, la Vierge et saiut Sébas
tien.— 54. Schwarg. La salutation angé
lique. — 55. Holbein (l'aîné). Portrait 
d’homme. — 56. Le meme. Portrait de 
femme.—f* 57. Culmbach (Hans). Saint 
Joachim et sainte Anne. —* 58. Zeitblom 
(Barthél.). Ste Marguerite.— *59- Schœn
gauer (Martin). Zébédeo et Marie Salomé 
avec deux enfants.

60. Schwarx. L’adoration des mages. 
—61. Le même, La sainte Vierge avec 
l’enfant Jésus. — *62. Schœngauer (Mar
tin). Joseph et Marie avec l’enfant Jesus. 
—*63. Le même. Helmérie avec son mari 
et son enfant. — 64. Dürer (Alb.). Des
cente de croix. —• * 65. Zeitblom (Bar
thélemy). Sainte Ursule. — 66. Schœn
gauer (Martin). Joachim et Anne avec, l'en
fant Jésus.—67. Schwarx. La mort de la 
sainte Vierge.—68. Le même. La naissance 
de Jésus-Christ. — * 69. Cranach (Lucas). 
Portrait de Christian II, roi de Danemark. 
—70. Holbein (Hans le jeune). Portrait de 
femme.—*71. Culmbach (Uans) Saint Be
noit et saint Wilibald. — 72. Daig ($é-
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bastien). Lapidation de saint Étienne. — 
*73. Cranach (Lucas, le jeune). La femme 
adultère. — * 74. Wohlgemuth (Michel). 
Sainte Rosalie et sainte Marguerite. — 
75. Schæuffelin (Hans). L’enterrement de 
la sainte Vierge par les apôtres.—*76. Pe- 
neg (Georges) 1510-1550. Saint Jérôme.— 
77 Schæuffelin (Hans). Délivrance de 
saint Pierre ; Pilate se lavant les mains. 
—78. Ostendorfer (Martin). Le martyre de 
saint André.—79. Le même. Le martyre de 
saint Barthélemy.

* 80. Wohlgemuth (Michel). Saint Jeau 
et saint Nicolas. — 81. Inconnu. Sainte 
Biigitte. — * 82. Schœngauer (Martin). 
Sainte Barbe — 83. Schæuffelin (Hans). 
Saint Jérôme à genoux. — 84. Inconnu. 
(école de Martin Schœn). Jésus-Christ 
et les apôtres. — 85. Inconnu. Adoration 
des mages, — 86. Daig (Sebastien). Le 
couronnement de la Ste Vierge. — 87. In
connu, Les trois mages allant à Bethléem. 
—88. Inconnu. L’annonciation.—89. Hnl- 
ôeiw(Hans, le jeune). Portrait d'homme.— 
* 90. Altdorfer (Albert). Deux hommes et 
deux femmes tirent de l’eau le corps de 
saint Quirin. — 91. Inconnu. Trois saints à 
table. — 92. Inconnu. La sainte Vierge 
donne l’enfant Jésus à sainte Anne. — 
93. Inconnu. Le martyre de saint Sébas
tien.—*94. Baldung Griin. La sagesse sur 
l’abîme. —95. llerrle  (Frédéric). Figure«. 
— 96. Le même. Figures. — 97. Inconnu. 
Saint François. — 98, Amberger (Chris
tophe). Le martyre de saint Sébastien. — 
99. Inconnu. La naissance de saint Sé- 
bald.

— 100. Inconnu. La sainte Vierge 
avec l’enfant Jésus. — 101. Inconnu. La 
visitation de la Vierge.—*102. Dürer (Al
bert). Ecce homo— 103. Beham (Barthél.). 
Jésus-Christ portant la croix. — 104. In
connu. L’annonciation. — 105. Burgk
mair (Hans). St Sébastien et l’empereur 
Constantin le Grand. — 106. Inconnu. La 
naissance de Jésus Christ.—107. Cranach 
(Lucas, le jeune). David dans le désert. —
108. Inconnu. La mort dç la Vierge—
109. /HConnu.Portraitd'homme.—110. In
connu- Le jugement dernier.—* 111. Schœn 
(Martin). Marie Cléophas et Alphée avec 
quatre enfants. — 112. Cranach (Lucas.
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l ’aîné). Allégorie (le premier péché). —
113. Cranach (Lucas, le jeune). Portrait 
de femme.—114. AUdorfer (Albert). Saint 
Jérôme. — 115. Schœn (Martin). Marie 
Cléophas et une jeune fille. — 116. Cra
nach (Lucas, l'aîné). Pendant du n" 112__
* 117. Le même. Un vieillard et une jeune 
fille. — 118. Schtepfer (Hans). Portrait 
d homme. — * 119. Inconnu (manière de 
Holbein). Portrait d'homme.

* 120. Inconnu. Portrait de femme. — 
121. Burgimair (Hans). L’adoration de la 
Vierge.122. Inconnu.-- Saint Georges et 
un autre saint.—123. Inconnu. Le papeMar- 
Bn.—* 124. Baldung Grün. La Vierge et 
1 enfant Jésus.—*125. Inconnu. Un père et 
ses sis fils. *126. Bollein (Hansl’aîné).La 
Vierge et l’enfant Jésus.— ♦ 127. Schæuf- 
felin (Hans). Saint Onophre. — 128. Cra
nach (Lucas, le jeune). Saint Paul devant 
Damas. — 129. Cranach (Lucas , l’aîné). 
L’enterrement de Jésus-Christ —*130. In
connu. Portrait du peintre Lautensak.—
* 131. Cranach (Lucas Vaine). Saint Jean, 
les saintes Marie, etc., pleurant sur le 
corps de Jésus-Christ. — * 132. Burgkmair 
(Hans). La Vierge et l’enfant Jésus. — 
*133. Schæuffelin (Hans). Jésus-Christ en 
croix. — 134. Inconnu. Saint Laurent. —
* 135. Inconnu. Une mère avec ses six 
filles. — * 136. Grimmer (Hans). Portrait 
d'homme.—137. Inconnu. Un évêque et un 
pape.— * 138. Burgkmair (Hans). Le ma
riage de la Vierge. — 139. Culmbach 
(Hans). Saint Jean l’Évangéliste.—*140. 
Grimmer ( Hans ). Portrait de femme. 
-14 1 . Inconnu. Portrait de Théophraste 
Paracelse.

Près du cô té  O. de Saint-Sébald, 
on rem arque, su r une m aison, une 
p laque de m arbre  p lacée par l ’or
dre du roi Louis e t po rtan t l ’in
scrip tion  suivante : « C’est dans 
cette  m aison que dem eurait J ean 
P alm, lib ra ire, qui périt en 1806 
victim e de la ty rannie  de Napo
léon. » Palm éta it accusé  d ’avoir 
publié, con tre  la dom ination fran 
çaise, un pam phlet don t il se re 
fusait à nom m er l ’au teur, qui est 
resté inconnu. Napoléon le fit ar

rê te r  et fusiller sans jugem ent à 
Braunau.

L’H ô t e l  <le v i l l e  (Rathbaus) fait 
face à Saint-Sébald du côté E. Con
stru it de 3332 à 1340, agrandi ju s
qu’en 1522, cet édifice fut rebâti 
presque en tièrem ent, dans le style 
italien , de 1616 à 1619, par l’archi
tec te  Cari H olzschuher. Sa façade 
a 92 m èt. 66 cent, de long. Les dé
penses de la guerre  de T rente ans 
ayant épuisé toutes les ressources 
de la ville, il est resté  inachevé. 
La fontaine que l ’on rem arque dans 
la cour a été fondue en 1556 pa r 
Lawenwolf. La grande salle du 1er 
é ta g e ,—la salle du conseil,— appar
tien t au bâtim ent primitif. E lle a 
27m èt. de long et 10 mèt. de large. 
Le plafond en bois est de HansGuil- 
laum e Vehaim (1613). Les vitraux 
de cou leur des fenêtres qui s ’ou
vren t sur la Rathhaus Casse, sont 
de Veit H irscbvogel ¿1521). A lbert 
D urer en avait orné un des côtés 
de pein tures m urales, — m alheu
reusem ent endom m agées pa r le 
tem ps et mal re stau rées ,— repré
sen tan t le triom phe de l’em pereur 
M aximilien Ier. Les fresques du 
côté desfenêtres sontdeG .W eyer; 
e lles ont été restau rées en 1824. On 
y  rem arque une guillotine. A en 
ju g e r  d’après cette  pein ture, la dé
couverte de ce t instrum ent de sup
plice serait an térieu re  de deux siè
cles environ à la révolution fran
çaise. Les corridors du 1er étage 
offrent un aspect curieux : le p la
fond représen te  un tournoi de 1446, 
par Abraham  Grass (1619).Les figu
res sont de g randeur naturelle  en 
stuc; c eso n td e s  chefs-d’œuvre; les 
chevaux c o u re n t , les hommes s’a
g iten t, les enseignes flottent dans 
ces bas-reliefs anim és. La petite 
salle du conseil, située au second 
é ta g e , renferm e aussi p lusieurs 
curiosités; plafond en  est r iche
m ent orné (peintures par P au lJu - 
venel). Les neu f portraits des neuf 
principaux citoyens de N urem berg 
qui ont doté leu r ville natale d ’in 
stitutions charitab les ont été 
pein ts en 1825 par Fues. Le por
trait de M axim ilien-Joseph Ier est
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uue copie de M üller d’après 
Stiele. Les souterrains e t les pri
sons de l ’hôtel de v ille  m ériten t 
aussi une visite. Les souterrains. en 
partie  taillés dans le roc, s’éten
daien t de tous côtés sous les m ai
sons de la ville ju sq u ’aux fossés et 
m êm e au delà des m urs. Us sont 
aujourd hui à m oitié détruits ou 
obstrués. Les habitants n ’en con
naissaient pas l ’existence. Us ser
vaient d asile e t de re tra ite  aux 
m agistrats patriciens quand le 
peup le  se soulevait contre leurs 
exactions e t leu r ty rann ie, ce qui 
toutefois n ’a rriva it pas souvent, 
car en général les N urem bergeois 
souffraient, sans même m urm urer, 
to u t ce que se perm etta ien t leu rs 
m aîtres. Les bourgeois se conten
ta ien t de dire à leu rs enfants : « Si 
vous passez devant l ’église, réci
tez un Pater noster ; si vous passez 
devant 1 hôtel de ville, récitez-en 
deux. » C’est qu ’en effet si l ’exis
tence des souterrains restait un 
m ystère à peine soupçonné, celle 
des prisons n ’é ta it que trop  con
nue. Ces prisons s ’appelaient Loch- 
gefangnisse; c ’é ta ien t de véritables 
trous de 2 m èt. carrés. Tout à côté 
se trouvait la chambre de torture 
(Folterkam m er), rem plie des in
strum ents les plus épouvantables 
q u ’on pû t im aginer. Toutefois, la 
•vierge de fer (Eiseme Jungfrau), que 
1 on conserve au château de Feis- 
trit. près de N eustadt (basse Au
triche), é ta it placée dans une des 
tours de la ville appelée Frosch- 
thurm . A l ’approche de l’arm ée de 
Sam bre-et-M euse, tous ces h o rri
bles instrum ents fu ren t expédiés 
en hâte  loin de la ville e t vendus 
comme de la vieille  fe rra ille .—La 
noblesse de N urem berg, qui doit 
ses titres à des diplôm es im pé
riaux, est fort ancienne. Plusieurs 
de ses fam illes actuelles font re
m onter leu r filiation en ligne di
recte  ju sq u ’au x ie siècle. « E lles 
possèdent, dit M urray, de curieu
ses archives dom estiques e t sou
v en t une histoire m anuscrite  de 
leu rs ancêtres. » T rente de ces fa
m illes noblesavaien t fini par u su r

per l ’autorité  suprêm e. E lles nom 
m aient parm i elles huit conseillers 
d’E tat qui com posaient le pouvoir 
exécutif. Une seule fois, en 1348, 
une révolution populaire les con
tra ign it à q u itte r  la ville. E lles y 
fu ren t b ien tô t ré in tégrées par un 
comm issaire de l’em pereu r qui fit 
pendre p lusieurs m em bres du gou
vernem ent populaire. La bour
geoisie se m it alors dans une co
lère épouvantable e t porta  p lain te  
contre le com m issaire, m ais sans 
résu lta t; « car l ’em pereur approu
vait hau tem ent la conduite de son 
serv iteur, » comm e dit une vieille 
chronique.

Au N. de l ’h ô te l de v ille, dans 
la Burg Strasse , se trouve la B i 
b l io t h è q u e  d e  l a  V i l l e .  Fondée 
au com m encem ent du xve siècle, 
enrichie par de nom breuses dona
tions, ce tte  b ib lio thèque, ouverte 
le m ardi, le jeud i e t le sam edi de 
10 h. à m idi, possède en tre  autres 
curiosités : des m anuscrits des XIIe , 
XIVe, XVe et XVIe siècles ; le graduel 
de M arguerite C artnauserin  (200 vi
gnettes peintes) ; des autographes 
de L uther e t de M élanchthon ; le 
T heuerdank de 1518; un  exem 
plaire en hébreu  de l’Ancien Tes
tam ent de 1291 ; plus de 2000 in
cunables, parm i lesquels on rem ar
que le Décam éron de Boccace 
(Mantoue , 1472), l ’Homère publié 
à F lorence en 1488, la plus an
cienne Bible e t quarante autres 
Bibles en d iverses langues; des 
gravures e t des dessins a la m ain ; 
des m édailles; un bonnet d e so ie  
noire de L uther ; un verre  que  
L uther avait donné au docteu r 
Jonas, etc.

La Theresien Strasse, qui s ’ouvre 
entre  l’hôtel de ville et la  biblio
thèque, conduit au T heresienp la tz , 
où aboutit l’In n ere  Laufer Gasse, 
que term ine l ’Inner Lauferthor. A 
g. du T heresienplatz  on m onte à 
l’Æ gidienplatz, où se tro u v en t 
l ’Æ gidienkirche, la m aison Fuehs, 
le gym nase, le m onum ent de 
M élanchthon e t l ’école de dessin.

I i’Æ ftlrtie n k irch e  (l’église de 
St-Gilles), bâtie en 1718 dans le

2 3 .
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fam ille Relier. La riche façade de 
cette  m aison, construite dans le 
style italien de la renaissance, a 
conservé la forme des maisons 
allem andes de cette  époque. On 
rem arque à l ’in té rieu r une belle  
cour, un bel escalier e t une salle 
ornée de magnifiques boiseries.

A l ’extrém ité o rientale de l ’Æ gi- 
dienplatz, la Kunstgewerbschule, 
ou l ’école de dessin, a été établie 
depuis 1834 dans un ancien mona
stère appelé Landauer-Zwœlfbrüder 
haus. Cet établissem ent possède 
une assez riche collection  de 
plâtres, une statue en brome (Apol
lon tiran t de l ’a r c ) , pa r P ierre  
V ischer, le dern ier ouvrage de cet 
a rtiste , une madone en bois, d ’un 
artiste  in c o n n u , le m odèle en 
plâtre  de la  statue d ’A lbert Durer, 
une collection de gravures, etc. 
La chapelle, bâtie de 1507 à 1508, se 
fait rem arquer pa r son architec
ture gothique.

En 1838 fa ville de N urem berg 
a fait constru ire  p rès de l ’école de 
dessin un bâtim ent destiné à rece 
voir la C o l l e c t i o n  d e  t a b l e a u x  
fondée en 1811 par le roi Maximi
lien-Joseph dans le château et en
richie depuis par des dons de la 
ville. Cette collection, exposée 
dans deux salles e t six cabinets, est 
visible pour le public  le m ercredi 
e t le dim anche, de 2 h. è 5 h., et 
tous les jo u rs pour les étrangers, 
m oyennant un pourboire de 12 à 
24 1er,, selon le nom bre de per
sonnes. E lle se com pose de 311 
tableaux, qui se trouvaien t au tre
fois dissém inés à Schleissheim , à 
Augs bourg, à B ayreuth, à Bam
berg, dans les galeries de Düssel
dorf e t de M annheim , à Deux- 
Ponts, dans l’hôtel de ville e t dans 
d 'autres bâtim ents publics de Nu
rem berg . Le catalogue se vend 24 
kr.C om m eil est en allem and, nous 
en publions une traduetion  abré-

f[ée,en ayant soin de marquer d’un* 
es tableaux qui nous ont paru les 

plus dignes d’attirer l’attention.

I»e S a l le ,— t . Schoonians. Saint Sébas
tien attaché à un arbre par deux homme».

style italien , a rem placé une an
cienne chapelle  fondée en 1540 
pour des m oines bénédictins écos
sais, par l ’em pereu r Conrad III , 
incendiée  en 1696, e t dont il ne 
reste  que tro is chapelles. L’exté
rieu r e t l ’in té rieu r 3e cette  église 
n ’on t rien de rem arquable  au point 
de vue arch itectural ; mais l'in té 
r ieu r renferm e : —un ta i leau (m aître 
autel) de Van Dyk (le C hrist m ort 
entouré de deux m artyrs e t de saint 
Jean , au-dessus duquel P re iss le ra  
pein t un globe ;—derrière  l ’autel 
deux bas-reliefs m onum entaux en 
bronze, par P ie rre  V ischer (1522) 
e t son fils. Les tro is chapelles 
échappées aux flammes de l ’incen
die sont : la  prem ière, la  chapelle 
de St-W olfgang , appelée aussi 
chapelle  de St-M artin, contenant 
deux v ieux  tab leaux  de 1462 e t 
1463 , e t une sculp ture de Hans 
D ecker (le C hrist au tombeau) et 
deux reliefs en bois ; la chapelle de 
St-Euçharius, la  plus ancienne, 
constru ite  dans le style byzantin 
ou m oresque, e t dont les légères 
colonnes aux larges chapiteaux et 
les scu lp tu res sur bois a ttiren t 
l ’a tten tion ; la tro is ièm e, la  cha
pelle Tetsel, bâtie  en 1345 dans Je 
style goth ique e t ornée du cou
ronnem ent de la  V ierge, scu lp tu re  
en p ierre , fort endom m agée, par 
Adam Krafft, ainsi que des arm oi
ries des divers m em bres de la fa
m ille Tetzel du x ii'  au x v n i’ siècle.

L’incendie qu i dé tru isit en 1696 
l ’Æ g id ien k ircb e , consum a aussi 
le  c lo ître  de bénédictins qui y 
était a ttenan t. C’est su r rem p lace 
m ent do ce couvent que l’on a 
bâti en 1699 le f i y m i i a s e  r o y a l ,  
agrandi encore  depuis peu . Ce 
gvm nase lut fondé en 1526 par 
. l l é l a n r l i l l i o i i  dont la S t a t u e  a 
été placée en 1826 devant sa façade. 
Cette sta tue  est de B urgschm iet. 
La figure a é té  m odelée d ’après le 
portrait le plus ressem blan t du 
célèbre réform ateur.

Du côté N. de l ’Æ gidienplatz 
s’élève la m aison de M. F u cha , 
appelée P ellbrsche H aus , parce 
qu 'e lle  fu t bâtie  (en 1605) pour la
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—* 2. Sneyders. Un sanglier poursuivi par 
des chiens.—3. Preisler. Mort d’Abel.— 
4. Tamm. Des oiseaux morts.— * 5. Bega. 
Une vieille femme, tenant une bourse à la 
main. — 6. Dietrich. Sainte Thérèse avec 
un ange. — 7. Bentum (Justus van). Un 
vieillard lisant.—8. Inconnu. Réunion mu
sicale. — 9. Bentum (Justus van). Une 
vieille femme se chauffant les mains. — 
10. Therbusch (Anne-Dorothée). Monime, 
l’épouse du roi Mithridate, attend le coup 
mortel. —11. Schoonjans. Un ange appa
raît à saint Jerôæe.—12. Thulden. Sainte 
Catherine et l’enfant Jésus. — 13. Spie- 
rin$(P.}, Passage d’une rivière.—14. Spie- 
rinx (P.). Un marché.-»-15. Inconnu. Une 
famille. — 16. Inconnu. Une attaque de 
cavalerie.—17. Sneyders(Franz).Animaux 
morts.—18. Inconnu. Persée délivre An
dromède. — 19. llomper. Paysage. — 
20. Vollçrdt (Jean-Christian), Paysage 
avec un incendie au fond— 21. Artois 
(J. d’)» Paysage. — 22. Ferri (Ciro). Ré- 
becca à la fontaine.—23. Canale (Antoine). 
Venise, départ du doge pour son mariage 
aveela mer. — * 24. Hien (Daniel). Soleil 
couchant.—35. Bassano (] da Ponte) L’ado-» 
ration des bergers.—26. Hien (Daniel). Un 
renard déchirant un lièvre. — 27. Dallin- 
0er(Jean-Bapt.). Des baigneuses —28. In
connu. Vue d’une ville italienne. — 29. 
Tischbein le jeun« (Jean-Henri). Paysage. 
—30. Bal (Pierre). Chasse.—31. Jacobsx 
(Georges). Des chasseurs. — 32. Amigoni 
(Jacques). Joseph et l'enfant Jésus.—33. Le 
même. La Vierge et l’enfant Jésus. —» 
31. Glaser (Jean-Georges). La mort de 
Lucrèce.—35. Le même. La mort de Cléo
pâtre.—36- Inconnu. Portrait d’homme—  
37. QttsHm(Jean Érasme). Animaux morts.

G rande «Bile.—38. Wîllebort (Tho
mas). La Vierge avec l’enfant Jésus et saint 
François.—39. Rubens. Sainte Catherine 
et l’enfant Jésus. — 40. Inconnu. Une 
Nymphe dormant et un Satyre.— *41. 
Mannlich. Jeune homme dessinant auprès 
d’une lampe. — * 42. Bentum (Justus van). 
Un vieillard lisant.—43. * Dürer (Albert). 
Portrait de l’empereur Charlemagne. — 
44. Le même. Portrait de l’empereur Sigis- 
mond.—45. Bellucci (Antoine). Marie et
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Elisabeth et les enfants Jésus et Jean.— 
46. Bassano ( J  da Ponte). Paysage orné de 
figures.—47. Hien (Daniel). Un renard pre
nant un canard. —» * 48. Vernet (Joseph). 
La mer au soleil couchant -»»-49. Quentin 
(Si.). Une étude.—50.BassanoQ da Ponte). 
Le déluge. — 51, Vincentino (André). La 
force.—52. Inconnu. La famille de Darius 
devant Alexandre. — 53. Vincentino (An
dré). La prudence.—54. Inconnu. Magna
nimité de Scipion. -»=-55. Vineentino (An
dré). La justice. —* 56. Kupetxki. Portrait 
d’un guerrier. — 57. Tamm. Des canards, 
des pigeons et des poules.—58- Lanfranco. 
Hérode reçoit la tète de saint Jean.—59. 
Kupetzki. Portrait du marchand Huth. — 
60. Inconnu. Portrait d’homme.—61. Tre- 
visani. Jésus-Christ allant à Emaüs- — 
62. Murrer. Samson et Dalila.—63. Preti. 
Prométhée.—64. Trevisani. Jésus Christ à 
Emaüs. — * 65. Sandrart (Joachim von). 
Repas donné par le comte palatin Charles- 
Gustave à l’hôtel de ville de Nuremberg 
en 1649 (tableau curieux surtout au point 
de vue du costume).—66. Rubens. Copie : la 
sainte famille. — 67. Golsius. Vénus et 
Adonis.—68. Wildens. Une chasse au cerf. 
— 69. Kessel (Jean de). La sainte Vierge 
'attribue à Van Dyck).—70. Inconnu. Por
trait d’homme —71. Reni (Guido). Copie : 
Le massacre des innocents.—72 Solimena. 
La sainte Vierge avec l’enfant Jésus et 
saint Jean.—73. Stella(Jacques). La sainte 
Vierge.—74. Kupetxki (Guillaume). Saint 
André.—75. Heda(Guillaume Klaas). Une 
table couverte d’huîtres, de citrons, de 
crabes, ete. — 76. Reni (Guido). Copie : 
David avec la tète de Goliath.—*77. Penx 
(Georges). Portrait de Sébald Schirmers, 
général autrichien. — * 78. Inconnu. Por
trait d'un vieillard. — * 79. Inconnu. Por
trait d’homme. — 80. Vaccaro (André). 
Jésus-Christ en croix. Marie, Jean et Ma
deleine.—*81. Dürer (Albert). Saint Jean 
et saint Pierre.—*82. Le même. Saint Paul 
et saint Marc.—83. Zanetti. Dieu le Père 
sur des nuages. — 81. Sandrart (Joachim 
de). L'éducation de Bacchus. — 85. Garo
falo (Benvônuto). Saint Martin partage 
son manteau avec un pauvre. — 86. Preti.
Portrait d’un apôtre. —87. Caravage (Mi-



K. 100.—NUREMBERG ET SES ENVIRONS.408
chel-Ange). Une brebis sacrifiée sur un 
autel. —88. Stella. La sainte Vierge avec 
l’enfant Jésus et saint Jean. — 89. Sasso- 
ferrato. La sainte Vierge. — 90. Stella 
(Jacques). La sainte Vierge.—91. W ïttig  
(Barthélemy). Façade de l’hôtel de ville 
de Nuremberg pendant la fête du 25 sep
tembre 1649. — 92. Guerchin (G. F. Bar
biéri). Sainte Catherine et l’idole. —
93. Bassano (J. da Ponte). Le sacrifice de 
Noé en sortant de l'arche.—94. Oldenburg 
(Hans). Une scène de famille. — 95. Wil- 
dens (Jean). Une chasse au faucon. — i
96. TFÏttùj. La cour d’un hospice. —
97. Breughel (Pierre) l’aîné. Saint Jean 
prêchant.—98. Ferri (Ciro). Une sainte fa
mille.

1er c a b in e t — 1. Glæserd. G.). Por
trait d’un rabbin.—2. inconnu. Saint Jérô
me. — *3. Tilborg. Des paysans.—4. Zeller 
(A.). Un maître d’école lit un journal. — 
*5 Tilborg. L’intérieur d’nne ferme. — I 
6. Ha/»n(Herman van).Un coq et une poule. 
—7 . Hien (Daniel). Un lièvre pendu à un 
a rb re .— 8. Miereveldt (Mich. Jansen). 
Portrait d’homme— 9. Roos (Jean-Henri). 
Portrait d’un guerrier. — 10. Hahn (Her
man van). Une basse-cOur— 11. Rugendas 
(Georges-Philippe). Une bataille.—12. Le 
même. Un guerrier attaqué par des soldats. 
—13. Brouwer (Adrien). Un vieux paysan 
caressant une femme. — 14. Wagenbauer 
(Max-Joseph). Une bergère. — 15. Le 
même. Un berger. — 16. Teniers (David) 
l’aîné. Une auberge. — 17. Neer (Eglon 
van der). Une reine.—18. Breydel (Cari) 
le Cavalier. Une forêt. — 19. Inconnu. 
Saint Jean prêchant dans le désert. — 
20. Inconnu. Le massacre des innocents.
— 21- Sneyers (Pierre). Une bataille.

2 e c a b in e t .— 22. Pjeiler (Max). Des 
fruits sur un plat.—23. Le même. Des fruits 
sur un plat. — * 24. Canalelto. La vue 
de la place Saint-Marc à Venise. —
* 25 Le même. La vue du palais des doges 
à Venise. — * 26. Kupetzki. Un fumeur.—
♦ 27. Le même. Portrait du peintre Muller.
— 28. Lis (Jean). L’apôtre saint Paul. — 
29. Inconnu. Une cuisinière. — 30. Ba- 
glioni (Jean). L'apôtre saint Matthieu. — 
31. Kupetzki. Portrait d’un jeune homme.
— 32. Le même. Portrait d’un vieillard. —

33. Everdingen (Albert). Bataille navale.
— 34. Wyk (Thomas). Vue d’une rivière.
— 35 Heemskerk (Egbert van). Des fu
meurs. — 36. Blœmen (Pierre van). Un 
camp.—37. Le même. Une écurie.—38. Le 
même. Des chevaux. — 39. Le même. Une 
bataille.— 40. W yk  (Thomas). Deux navi
res.—41. Fischer (Jean). L’intérieur d'une 
cuisine. — 42. Everdingen (Albert). Une 
mer orageuse. — 43. Bemmel (Guillaume 
de). Paysage après la pluie.—44. Leméme. 
Paysage au coucher du soleil.—45. Schœn- 
forcer (1796-1812). Un naufrage. — 46. Le 
même. Vénus entourée des Amours sort 
des ondes. Ces deux tableaux donnent une 
triste idée de l’école allemande moderne.

3" ca b in e t.—47. Vernet (Joseph). La 
mer éclairée par la lune. — * 48. Poussin 
(Gaspard). Paysage.—49. Droogsloot (H.)- 
Pillage d’un village.—50. Inconnu. Sainte 
Bibiana témoigne de son innocence par 
la preuve du feu devant un consul romain.
— 51. Inconnu. Une marine. — 52. Ver- 
schuur(Lieve).Un portde mer.—53. Stella 
(Jacques). La sainte Vierge avec l’enfant 
Jésus ctsaint Jean. — *54. Pjeiler (Max,. 
Des fruits et un verre de vin. — 55. Mo- 
reels (Jacques). Des fruits sur un plat. — 
56. Hugtenburg(Jeun de). Un rendez-vous 
de chasse. — 57. Huysum  (Jean de). Des 
fleurs. — 58. Ilulsmann (Jean). Une fête 
dans un jardin. —* 59. Berghem (Nicolas). 
Paysage. — * 60. Inconnu. Portrait du 
peintre J. Kupetzki. —61. Gaal (Bernard). 
Paysage. -  62. Heda. Les restes d’un dé
jeuner.—*63. Ilooghe (Pierre de). Un in
térieur. — 64. Gaal (Bernard). Paysage.— 
* 65. Inconnu. Portrait du peintre Gérard 

‘Dow.
<e cabinet. —*66. Tamm. Des fruits.— 

*67. Paudils (Christophe). Portrait d'hom
me. — 68. Blœmen (P. van). Copie. Un 
cheval et plusieurs figures.—69. Le même. 
Un cheval et plusieurs figures. —70. Blœ
men (P. van). Plusieurs chevaux. — 
7 b Lambrccht. Un homme et une femme 
à table. —72- Le même. Deux hommes et 
deux femmes assis à une table.—73 GraJ 
(Hans). La tour de Babel. — 74. Inconnu. 
Une assiette avec des fruits.—75. Inconnu. 
Portrait d'homme. — 76. Cignaroli (Giov. 
Bettino). Marie et Joseph avec l'enfant
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Jésus. -77. Rugendas (G- Philippe). Pay
sage. —78. Le meme. Paysage. —79. H a- 
milton (Jean d’). Un lièvre, un fusil, etc.— 
80. Velde (Adrien van der). Des fruits et 
du gibier. — 81. Horemanns (Jean). Le 
nouveau né. — 82. Rlwmen (P. van). Des 
chevaux.—83. Kymli. Portrait d’une jeune 
fille.— * 84. Verbruggen (Gaspard-Pierre). 
Bouquet de fleurs. — 85. Wagner (Jean 
Georges). Un bateau sur un canal. — 
86. Brinkmann. Un ange montre à Tobie 
un poisson.—87. Le même. Josué et Caleb 
portant une grosse grappe de raisin. —
88. Savery (Roland). La tour de Babel. —
89. Local elli (André). Vue du temple du 
soleil à Rome. — *90. Dietrich. Adoration 
des bergers. — 91. Le meme. La fuite en 
Égypte. — 92. Coques (Gonzales). Une 
réunion musicale.—93. Roos. Un veau. —
94. Horemanns. Des femmes prenant du 
café. — 95. Hoet (Gérard van). Portrait 
d’homme. — 96. Percellis (Jean). Une 
mer orageuse.—97. Falens (Cari van). Un 
chasseur.—98. Inconnu. L’enfant Jésus et 
laintJean.—99. Bouttats[I,}. Des canards.
— 100. Breughel (Pierre). Des paysans 
chassent les musiciens ambulants. — 
101. Vrancks (Seb.). Un paysage hollan
dais. — 102. Rotfenâammer (Jean). Une 
sainte famille. — 103. Van Dyck. Copie. 
Portrait du peintre F. Sneyers.—*10l. In
connu. Portrait d'homme. — 105. Miel 
(Jean). Une femme donne à boire à un 
homme.—106. Le même. Une femme et un 
homme.— * 107. Dietrich (C. W. E-). Por
trait d’homme. — 108. Inconnu. Paysage.

cab in et.—*109. Kupetzki. La fla
gellation de Jésus-Christ.—110. Michaud 
(Théobald). Paysage. — 111. Hoet (Gérard 
van,. Apollon et Ma rayas.— 112. Savery 
(Roland). Paysage.—113. Cantone (F. T.). 
Des hommes et des femmes sur le bord 
d’une rivière.—114. Stradanus (Jean). Al
légorie (la Mort). — 115. Benef (C.). Du 
beurre, du pain, du fromage, etc., sur une 
table.—116. Van Dyck- Sainte Madeleine 
en prière. — * 117. Schalken (Gottfried 
van). Une femme lit auprès d’une lampe.
— * 118. Netscher (Gaspard). Portrait 
d'homme. — * 119. Breughtl (Pierre). Une 
foire. — 120. Inconnu. Paysage.—121. In-
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connu. Un champ de bataille. — 122. 
Vrancks (Sébastien). Un marché hollan
dais.—123 Le même. Vue d’une route. —
124. Breughel (Jean). Un vase de fleurs.—
125. Inconnu. L’assaut d’une forteresse.—
126. Grimaldi{I. F.). Paysage.— 127. in 
connu. Combat de cavalerie.—128. Goyen 
(Jean van der). Une auberge.—129. Conda 
(Sébastien). La vestale Tuccia. — 130. Le 
même. Cléopâtre dépose sa couronne de
vant Auguste. — 131. Heem (J. David de), 
Une assiette de fruits. — 132. Hirschli 
(Gaspard). Un pot de fleurs.—133. Le même- 
Un pot de fleurs. —134. Meyer (Georges- 
Frédéric). Paysage.—135. Janssens{V-H.) 
Une fête. — 136. Hartmann. Paysage. — 
*137. Gérard (J. V.). Un soldat et une jeune 
fille.—138.Inconnu. Promenade sur l’eau. 
139. Dieirich (C-W.E.). Portrait d’homme.
— 140. Casanova (F.). Un berger.—141. In
connu. Portrait d’homme.—142. Inconnu. 
Vue d'un canal. — * 143. Gérard (J. V.). 
Une femme malade. — 144. Hartmann 
(J. J.). Paysage.—145. Spierinx (P.). Vue 
du pont Saint-Michel à Paris.—146. Heem 
(J. David de). Deux tortues sur le bord de 
la mer.— * 147. Kymli. Portrait d’homme.
— * 148. Le même. Portrait de femme. — 
149. Trautmann (J. G.). Des bohémiens 
apprêtant leur souper.—150. Le même. Des 
bohémiens partageant leur butin— 151. In 
connu. Ruines romaines.—152. Le même. 
La statue de Marc Aurèle.—153. Klengel 
(J. Christian). Paysage. — 154- Schalken. 
Des anges offrent à sainte Madeleine la 
couronne.—155. Dietrich (C. W. E.). Pay
sage.

C° cab inet. — * 156. Aldegrever. Un 
supplice.—157. Le me/ae. Jonas sortant de la 
baleine.—158. Le même. Mort de Lucrèce. 
—*159. ifo/ôem (Hans) le jeune. Portrait 
de Catherine de Bora, la femme de Luther. 
—* 160. Vohlgemuth (Michel). Marie-Ma
deleine et Lucie. — * 161. Le même. Saint 
Damien et saint Côme. — * 162. Holbein 
(Hans le jeune). Copie. Portrait de Frobe- 
nius Amorbach. — * 163. Dilrer (Albert). 
Hercule. — 16t. Schæuffelin (Hans). Le 
siège de Béthulie. — * 165. Holbein (Hans 
l’aîné). Saint Je an .— * 166. Culmbach 
(Hans). Saint Côme. — * 167. Le même. 
Saint Damien.— *168 Cranach (Lucas)
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Vénus et l’Amour. —* 169, Hoibein (Hans 
l’ainé). La mort do saint Matthieu.—*170. 
Cranaeh (Lucas). Jean I, Frédéric III et 
Jean-Frédéric IV. princes de Saxe.—171. 
Inconnu, Jésus-Christ à genoux. — 172, 
Culmbach (Hans). Ste Barbe. — * 173. 
Wolilgemuth (Michel). Saint Vit chassant 
le diable d'un malade.—174. Inconnu. La 
Vierge et l’enfant Jésus.— * 175. B urpl- 
mair (Hans). L’adoration des bergers.— 
176. Inconnu. Une sainte tient un enfant 
sur le bras, auquel sainte Marie présente 
une poire, — ♦ 177. Wohlgemulh (Michel). 
Des prêtres paiens excitant saint Vit à 
l'idolâtrie— VI8.Schaffner (Martin). Por
trait d’homme. — 179. Alldorfer (Albert). 
Jésus-Christ en croix. — 180. Culmbach 
( Hans ). La salutation angélique. — 
*181, Cranaeh (Lucas). Portrait de Luther. 
—'182.Le mime. Portrait deMélanchthon. 
— * 183. Inconnu. Portrait d’homme. — 
*184. Hoibein (Hansl’ainé). Le couronne
ment de la sainte Vierge.—*185. Hoibein 
(Hans le jeune). Portrait de femme. —
* 186. Culmbach (Hans). La naissance de
Jésus-Christ. — 187. Alldorfer (Albert). 
Paysage.—188. Inconnu. Saint Hubert__
* 189. Inconnu. Allégorie (la Vie et la 
Mort).

Peinture sur verre. — * 190a. Maurer 
(Christophe). Les déesses de la Victoire et 
de la Paix tiennent les anciennes armes de 
la ville.—*190ô. Le mime. La Justice etla 
Paix tiennent les armes actuelles de la 
ville.—*191«. Le même- Allégorie (la Jus
tice).—*1916. Le mime. Allégorie (la Poli
tique).

E sca lier— 192. Inconnu. Pluton en
levant Proserpine. — 193. Diepenbeck 
(Abraham de). Une sainte famille. — 
194. Weffe (Fr. de). Saint Lazare.— 195. 
Ceccarini (Seh.). Arria présente à Pætus 
le poignard avec lequel elle vient de se 
frapper. — 196. Inconnu. Une basse-cour. 
— 197. Hauer (Rupprecht). L’intérieur de 
l’église Saint-Pierre de Rome.—198. H ar- 
rath (Fr.). Un léopard attaqué par des 
chiens. —199. Le mime. Un sanglier atta
qué par des chiens.—200. Root (P-H.).Un 
berger buvant.—201. Le mime. Un berger 
endormi.—202.Le Dor/iiui juin.Sainte Cé

cile.—203. Mannlich (Christian van). Ani
maux morts.—204. Le mime. Deux renards 
canadiens. — 205. Glerser (J. F.). Saint 
Jean-Baptiste.—206 Bys (Jean-Rudolphe). 
La vestale Tuccia prouvant son innocence. 
—207. Gleeser (J. F,). Alexandre reçu par 
les prêtres indiens.— 208. Beutler (J. G.). 
Des fruits sur une table. — 209. Palken- 
burg (Théodore de). Animaux morts. — 
210. Rossenhammer (J.). Saint Jean prê
chant dans le désert. — 211. Inconnu. Un 
vieillard dunnant une leçon à un jeune 
garçon. — 212. Verelst (Maria). Portrait 
d’homme.—213. Wovvermannst,Philippe). 
Copie. Une dame à cheval avec un faucon.

De la  place de Saint-G illes on 
descend en quelques m inutes soit 
par les rues Thérèse e t du Château, 
soit par la p lace Thérèse, la  Brü- 
der Srasse e tle  m arché aux Fru its 
(Obstmarkt) à la p la c e  d u  g r a n d  
M a r c h é  (HoupImorW), sur laquelle 
ou près de laquelle  se trouvent 
l'ég lise  de la Vierge Frauenkirche), 
la  Belle Fontaine e t le m arehé aux 
Oies.

La F r a u e n k i r c h e  a été bâtie, 
en L 61, sur l’em placem ent de la 
vieille  synagogue, so u sl’em pereur 
C harles IV, par les architectes 
G eorges et F ritz R uprech t et le 
scu lp ieurSébaldSchonhover, c'est- 
à-dire, à l ’époque où l'arch itecture  
allem ande gothique brillait de son

Plus vif éclat. Sa petite  tour, dont 
ornem entation aurait si grand be

soin d 'ê tre  réparée, se term inait 
autrefois par un c locher à jour. 
L ach ap e lle  située au-dessus du 
porche a été  ajoutée pa r Adam 
Krafft. Cette chapelle  renferm e 
une curieuse horloge m écanique 
fabriquée en 1509 par Georges 
Heuss, e t appelée Mxnnleinlaufen, 
parce que , quand les heures son
naient, les sept é lecteurs passaient 
devant l’em pereur. Cette horloge 
ne fonctionne plus aujourd’hui. Le 
porche, surtou t le côté occidental, 
est orné des statues de la Vierge, 
des pa triarches, des prophètes, des 
apôtres e t des sain ts. De curieuses 
scu lp tures décoren t aussi le por-
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tail principal e t les deux portails 
latéraux. Parm i les statues du por
tail principal, on rem arque celles 
d’Adam e t d’Eve, de la Vierge et 
de l ’enfant Jésus. Ces sculptures 
avaient été restaurées avec soin en 
1821, mais elles ne son t déjà plus 
en bon état. L’in térieur, rendu au 
culte  catholique en 1816, subit à 
cette  époque une restauration trop 
com plète ; on le surchargea de 
pe in tu res e t de dorures. On y  re
m arque: deux reliefs d’Adam Krafft 
dont l'un (1498), rep résen tan t le 
couronnement de la Vierge, se trouve 
dans une chapelle  laté ra le, e t dont 
l ’autre  est à l ’en trée  du choeur et 
p e in t;  les scu lp tures su r bois, les 
pe in tures sur fond d 'or et le ta
bleau  du second autel latéral ; un 
saint Grégoire cé léb ran t la m esse 
en présence de divers autres saints, 
a ttribué  à Michel W oblgem uth; des 
vitraux de couleur, etc.

La B e l l e  F o n ta in e  (dsr schœne 
Brunnen), située  à l'angle  N- 0 . de 
la place du M arché, a été bâtie et 
sculptée, comme la Frauenkirche, 
par les frères G eorges e t Fritz Ku- 
p rech t e t Sébald Schonhover, de 
1355 à 1381. E lle fu t ensuite  cou
verte  de pe in tures e t de dorures, 
puis restaurée  par Michel W oblge
m uth. De 1821 a 1824 on l 'a  restau
rée te lle  q u ’elle  é ta it dans son éta t 
prim itif. C 'est une pyram ide de 
20m èt. de haut, divisée en quatre 
parties ; contre les huit piliers de la 
partie  inférieure sont seize figures 
de 3 m èt. 83 cent, de hau teur qui 
rep résen ten t les sep t princes é lec
teurs de l’em pire  germ anique; Go- 
defroi deB ouillon .C lov isetC harle- 
m agne, Judas M achabée, Josué et 
David, Ju les César, A lexandre e t 
H ector. La partie  du m ilieu ren
ferme des statues de Moïse e t des 
sept prophètes.La partie  supérieure 
que term ine une flèche élancée, se 
fa itseu lem ent rem arq u er par la pu
reté de son arch itec tu re  gothique. 
La grille  de fe r qui en toure  la Belle 
Fontaine est la partie  inférieure, de 
Paul Kœhn, d’A ugsbourg (1586); la 
partie su p érieu re , de P ickel.

D erriè re  la  F rau en k irch e  on va

visiter le marchéauxOies, orné d'une 
fontaine que surm onte un bronze 
délicieux d’un artiste  nom mé Pan
crace Lawenwolf. Ce bronze est 
appelé fS se n se m se n n c h e it  ou 
l'Hom me aux Oies, parce q u ’il re
présente un jeu n e  paysan portant 
sous chaque bras une oie qui je tte  
de l ’eau par son bec ; c’e st un  pe tit 
chef-d’œuvre.

On peu t encore  v isiter dans le 
côté Saint-Sébald de la ville de Nu
rem berg  :

L ’hôpital du Saint-Esprit, fondé 
en 1331, agrandi en 1525, e t con
stru it en partie  su r un bras de la 
Pegnitz (non pour des m alades pro-

f>rement dits, m ais pour des vieil- 
ards pauvres). L ’église du Saint-Es

prit qui y est a ttenan te, achevée en 
1341, agrandie en 1487, a été  res
taurée dans le  sty le  italien en 1662- 
1663, par Carlo B rentano. E lle ren 
ferm e quelques tableaux de l ’an 
cienne école allem ande, un m aître 
autel m oderne avec des ornem ents 
gothiques, des m onum ents sculp
tés, et devant l’autel le tom beau de 
Conrad Gross, le fondateur de l ’hô
pital ;

Le Waaggebæude (la  balance)
(W inkler Strasse), 1498, que recom 
m ande un bas-relief d ’Adam Krafft ;

La Fletschbank, la  boucherie, bâ
tie en 1551, près de la F leisch- 
b rü c k e , avec un bœ uf en  p ierre  
rem arquem en t scu lp té  :

La fontaine de la place Maximilien, 
appelée Wassersperer, constru ite  en 
1687, par le scu lp teur Brom ig, 
d ’après un dessin de Bernini ;

La maison de Hans Sachs, dans la 
rue de ce nom , n u 969 (elle a été 
rebâtie). Hans Sachs, né en  1494, 
m ort en 1576, est le poëte le plus 
fécond que l'A llem agne ait produit. 
Ses poésies, au nom bre ue 6840, 
form aient tren te-quatre  volum es 
in-folio, écrits de sa p ropre  m ain. 
Malgré son goût pour la litté ra 
tu re, il ne nég ligeait pas son mé
tie r; c’é ta it un cordonnier habile 
e t fort occupé. Ses poésies eu ren t 
de son vivant un imm ense succès. 
Oubliées e t m êm e dén igrées de
puis, elles ont été  défendues e t rap
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pelées à la  m ém oire de la postérité 
p a r W ieland e t Gœthe. Hans Sachs 
s ’est essayé dans tous les genres ; 
il nous a laissé 56 tragédies, 68 co
m édies , 62 pièces de carnaval, 210 
narra tions bibliques, 150 psaum es, 
480 contes, 286 fables et facéties, 
e t un nom bre plus considérable de 
chansons. Ses ’ m eilleures pièces 
d ev ers  sont ses bouffonneries, qui 
con tiennent de curieuses pein tures 
des m œurs de son tem ps ;

Le Grundherrische Haus, Schild 
Gasse, n" 649, où l ’em pereur 
Charles IV  réd igea les prem iers 
a rticles de la bulle d'O r en 1356 ; 
aussi on l ’appelle zum  Goldenen 
Schilde ;

La maison de Paumgærtner, sa 
vant illu s tre , T heresien  S tra sse , 
n° 599, facile  à reconnaître  par un 
beau re lief d ’Adam Krafft, repré
sentant sain t G eorges qui terrasse 
un dragon ;

Le Scheurl’sche H a us, Burg- 
Strasse, n° 606, habité par l ’em pe
reu r M aximilien I" , le duc d’Albe 
e t le cardinal G ranvelle; on y  re
m arque une petite  salle appelée 
Burgrafenstube, e t ornée de cu rieu
ses boiseries ;

La maison de Wilibald Birkheimer, 
Æ gidienplatz, n°758;

La maison Tucher, H irchel Gasse, 
dont l ’a rch itec tu re  est un m élange 
des styles goth ique, byzantin et 
oriental ;

Le Herteïshof, su r le Panierplatz, 
au jourd’hui une fabrique de cartes, 
e t tout p rès, n" 631, une maison 
avec des balcons goth iques en 
saillie p o rtan t la  date de 1590, etc. 

LA PEGNITZ , SES ÎLES ET SES PONTS.

La P e g n i t z ,  la riv ière qui parta
ge la ville de N urem berg  en deux 
parties à peu  p rès égales, y  forme 
plusieurs lies dont les deux prin
cipales sont appelées la Schütt et 
Ytnselchen, où se trouve le  Tkœdel- 
markt ( laF rip e rie ); de nom breux 
ponts de p ierre  réunissent soit ces 
lies avec les deux parties de la 
ville, soit les deux parties de la 
ville en tre  e lles. Ce sont en des

Cendant le pont de l'Hôpital et le 
pont du Schuldthurm, le pont du 
Roi ou du Muséum (deux arches, 
1700 ) , le pont de la Boucherie 
(Fleischbrücke, 1596-1598 , une ar
che) que les N urem bergeois appel
len t leu r Ponte-Rialto, donnant le 
nom de pont des Soupirs uu pont de 
bois, appelé le Henkersteg;lepont de 
Charles (1728, deux arches, e t deux 
obélisques de p ierre  couronnés , 
l’un d’un aigle , l ’autre d’un pi
geon ; la Dœrrersbrücke , (deux ar
ches) e t la Maximiliansbrücke (trois 
arches.JOutre ces ponts, on com pte 
huit passerelles dans l'in té rieu r de 
la ville, dont une est un pont sus
pendu en chaînes de fer constru it 
en 1824 e t appelé Kettensteg.

CÔTÉ SÀINT-LAUK K NT.

La principale curiosité du côté
Saint-Laurent est l’église (protes
tante) qui lui a donné son nom , 
la S t  - L o r e n z k ir c h e  , la plus 
grande e t la plus belle des églises 
de N urem berg. Cette église, située 
à peu près au m ilieu de la  Kœnigs 
Strasse, est bâtie en grès rouge 
foncé. E lle a été com m encée de 
1274 à 1280 par ordre de l ’empe
reu r Adolphe deN assau, construite 
à d iverses époques qui sont indi
quées ci-dessous, e t restaurée avec 
soin il y  a un pe tit nom bre d’an
nées. Son beau portail ogival (à 
l ’extrém ité occidentale) attire tout 
d’abord l’attention. Il a 8 m èt. de 
larg e  e t 13 mèt. 30 cent, de haut. 
Ses deux portes sont séparées par 
un pflier central orné d 'une statue 
de la Vierge e t de l ’enfant Jésus. 
Parm i les scu lp tures entassées 
avec profusion sous la grande ogi
ve qu i la dom ine, on rem arque : 
la naissance du Christ, l ’adoration 
des M ages, la  P résentation  au 
tem ple, la fuite en Egypte ; les

Quatre  prophètes (à  la naissance 
es voûtes) ; la passion, l’ensevelis- 

sem en te tla  résurrection  du Christ, 
et le  jugem ent dern ier (dans le 
tympan), les douze ap ô tres , les 
douze prophètes (dans les courbes 
de la voûte), e t au-dessous Adam
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et Éve de grandeur naturelle . La 
rose qui surm onte la porte  (10 mèt. 
de diam ètre) a des o rnem ents com
posés de fenêtres ogives gém inées 
qui se succèdent en sens inverse 
e t q u iso n t encore m êlées de pe
tites roses. Les deux fours entre 
lesquelles s’ouvre le portail sont 
carrées, percées de rares fenêtres, 
et décorées à leu r extrém ité d 'une 
sorte de treillage de p ierre , assez 
fréquent en A llem agne. Commen
cées en  1280, elles ont été ache
v ées , l ’une en 1403, l ’autre , à la 
to itu re  do rée , en 1498. Près du 
portail septentrional (B rautthiire), 
rem arquable par son élégafice, on 
voit une scu lp ture  en p ierre  très- 
ancienne : Jésus-C hrist au ja r
din des Oliviers. Près de la sacri
stie, un bas-relief rep résen tan t la 
sainte T rinité attire  aussi l ’atten
tion.

L’inférieur de Saint-Laurent (le  
sacristain dem eure Pfarrgæ sschen, 
n°4 9 ; mais pendant l’après-m idi 
il qu itte  rarem ent l’ég lise ; pour
boire de 12 à 24 kr.) m érite une 
longue visite . Les deux ailes sont 
moitié m oins hautes et moitié 
moins larges que la nef. Le chœ ur, 
construit de 1459 à 1477, e t plus 
élevé que la nef, est orné de ma
gnifiques vitraux de couleur, don
nés à l ’église par les fam illes p a 
triciennes de N urem berg  qui y ont 
fait peindre  leu rs arm oiries. La 
plus belle  des onze fenêtres du 
chœur—celle de la famille W olka- 
m er—représen te  la généalogie du 
Christ. L esquatre  évangélistes,qui 
attirent l’a ttention à la  droitè de 
cette adm irable fenêtre, e t qui ont 
des têtes d ’anim aux, sont plus mo
dernes. Mais m algré la beau té  de 
ces vitraux restaurés par Kellner, 
on regarde d’abord dans le chœ ur 
de Saint-Sébald le tabernacle  (So- 
cramentshæuslein') d'Adam Krafft.

« Adam Krafft, d it l ’au teur de 
l'Art en Allemagne, sem ble avoir 
voulu épuiser toutes les richesses 
que l’im itation des form es natu
relles a perm is d ’accum uler dans 
les dern ières productions de l ’épo
que ogivale. En effet, adossé à un
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pilier du chœ ur, le T a b e r n a c le  
«le S a i n t  - L a u r e n t  ressem ble 
m oins à une œuvre d’art qu ’à une 
p lante grim pante qui aurait sa ra
cine dans le parvis, e t qui, rencon
tran t un appui, s’é lancera it jusqu 'à  
la voûte en dessinant dans son essor 
les figures les plus capricieuses. 
C ependant en y  regardan t fort 
a ttentivem ent, on finit par décou
vrir un plan  fixe à travers le luxe 
de cette  parure  désordonnée ; alors 
on distingue d’abord une galerie  à 
jo u r supportée pa r trois grosses 
figures ag en o u illé es , dont l’une 
passe pour être  le po rtra it de l ’au
teu r lui-m êm e; au-dessus de la 
galerie, le tabernacle  carré  avec 
quatre saints aux angles ; au-des
sus du tabernacle, qui form e 
comm e le rez-de-chaussée , une 
espèce d’entre-sol composé de 
petites scu lp tu res disposées en 
trois tab leaux de façon à rep ré 
sen ter des scènes de la Passion ; 
puis un p rem ier étage com posé 
de tiges végétales, recourbées, em
brouillées, en tortillées de toutes 
les m anières, qui supporten t la 
foule des Juifs assem blée devant 
le Christ, au pied du tribunal de 
P ila te ; puis un second étage plus 
sim ple où Jésus crucifié est en
touré de la V ierge, de M adeleine 
e t de saint Jean  ; enfin un tro i
sièm e étage, p o rtan t une figure 
seule, couverte par une poin te qui 
s ’enroule en form e de crosse sous 
la  nervure de la voûte. T out ce 
m onum ent est comm e une grande 
pièce d ’orfèvrerie allem ande, fa
çonnée avec un goût splendide e t 
équivoque, e t traduite  en p ierre  
avec une adm irable souplesse. 
C’est en effet un des caractères 
particu liers d’Adam Krafft d 'am ol
lir  en quelque sorte  le grès, non- 
seulem ent par les expressions 
qu ’il lu i donne, mais par la  facilité 
coulante et pourtan t toujours un 
peu lourde des inflexions aux
quelles il le soum et. Le tab ern a
cle de Saint-Laurent a coûté c inq  
années de travail (1496-1500) k  avec 
deux aides ap p ren tis , à Adam 
Krafft. L 'artiste  reçu t du bour
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geois qui le  lu i avait commandé 
—on l ’appela it Imhof—la gomme 
de TtO florins. Aussi Adam Krafft, 
qu.i a laissé dans sa v ille  natale un 
si grand nom bre de belles sculp
tu res , m ourut à un âge très-avancé 
dans 1’hôpital de Scbwabaeb. 11 
é ta it depuis longtem ps dénué de 
tou te  ressource.

Parm i les au tres curiosités di
gnes d’attention  dans l ’in té rieu r de 
Saint-L aurent, il faut m entionner : 
— une scu lp ture  en bois de Veit 
Stoss (1518), rep résen tan t la Salu
tation angélique, e t suspendue de
vant l ’aute l ; elle tom ba en 1827 et 
elle se brisa en m orceaux ; mais le 
scu lp teu rR o te rm u n d tl’a restaurée 
en 1826, d ’après des dessins de 
H eideloff; —d e  crucifix du m aître 
au te l en bois doré, par le même 
artiste  ;—les six statues des anges 
en m étal sout m odernes ; e lles ont 
été fondues par B urgschm iet, —en 
face du tabernac le , le monument 
d ’un ju risco n su lte , A. Kress (1513); 
—une vieille tapisserie dans le 
ch œ u r;— une vieille  pein ture  (la 
Vierge et l’enfant J  ¿sus) dans la sa
cristie  la chaire, ouvrage mo
derne, exécu té  en 1839 par Roter- 
m undt, dans le sty le du tabernacle, 
d’après dos dessins de Heideloff, 
qui avait été  chargé  de la re stau 
ra tion  com plète de l ’église ;—à dr. 
du chœ ur, le tombeau de la  m ar
grave Sophie de B randebourg (+ 
1639);—le tab leau  de l ’autelIm liof, 
le couronnement de la Vierge;— les 
volets de l ’au te l de Saint-N icolas, 
pa r Hans C u lm bacb , — ceux de 
l ’autel Sainte-Anne, e tc ., eto.

La fontaine des ViEROEs, con
stru ite  en 1589 par F rédéric  W ur- 
zelbauer, occupe le cen tre  de la 
place devant l ’église Saint-Lau
re n t. P u  m ilieu d’un bassin en 

ie rre  s’élève une co lonne autour 
e laquelle  sont groupées en deux 

séries douze figures de fonte, six 
enfants nus supportan t les armes 
de la  ville’ e t six v ierges qui sont 
des em blèm es de vertus. Au som- 
m e te s t  la ju s tic e , avec sa balance; 
près d ’elle  se tien t une g rue, sym
bole de la v ig ilance. En face de

cette  fontaine, à l ’angle des rues 
Caroline et du Roi, le Nassaüer 
H aus a ttire forcém ent les regards;

f>arson arch itec tu re  gothique al- 
etnande, ses tourelles, ses sculp

tures, sa statue d ’Adolphe de Nas
sau, « haurentianæ turris effectoris 
vit. » Cette curieuse  maison fut 
bâ tie  vers la fin du Xîiie siècle ou 
au com m encem ent du xive. L’in
térieu r n ’offre rien  d’intéressant.

P e rriè re  la p lace Saint-Laurent 
(O.) s’étend la place du Théâtre, sur 
laquelle  le théâtre a ôté bâti en 
1833.

La poste occupe dans la Caro- 
linen Strasse qui s’ouvre en face de 
Saint-Laurent (E.) un bâtim ent mo
derne constru it dans le style go- 
th ique .—Ar. B. L’entrée de la poste 
aux lettres est dans l ’Adler Strasse.

La banque royale se trouve au 
con tra ire  située au S. de Saint-Lau
ren t, en tre  cette  église e t la mai
son des orphelins, (de Findel), qui 
borde la Pegnitz.

Enfin, au N. de Saint-Laurent, 
dans la Kœnigs Strasse, on rem ar
que, sur le H allplatz, le H alloe- 
bæupe (Halle), co nstru it en 1498 
par Hans Behaim le  v ie u x , divisé 
en an térieu r e t postérieur. L’anté
rieu r a un beau portail goth ique ; 
3es caves sont fort belles. Le pos
térieu r est l'anc ien  arsenal de la 
ville lib re  im périale , dont les 
tours rondes on t été bâties en 
1588.

Le côté Saint-Laurent est plus 
riche en églises que le côté Saipt- 
Sébald. On y peut v isiter surtou t ; 
— l’eplise Saint-Jacques, fondée au 
x u i‘ siècle, agrandie en 1500, res
taurée  en 1825 par Heideloff. On 
rem arque â l’in té rieu r : le m aître 
autel (belles scu lp tures en bois, 
pein tures sur fond d’or de l'école 
byzantine) ; les vitraux de couleur 
du chœ ur, des sculp tures en bois 
e t de vieilles pe in tures dans les 
chapelles D illherr et Egloffstein ; 
la chaire constru ite  par Burg- 
schm iet, R o term u n d te t Schreiner 
Kraft, d 'après un dessin de H eide
loff; un crucifix p lacé contre un 
p ilier en face de la  chaire, e tc .; en
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1850 on y a ajouté une sacristie 
dans le style du reste de l’édifice, 
— La D eutscheshauskirche, l ’église 
de l ’O rdre ïeu ton ique ,com m encée  
en 1784, est restée  inachevée. On 
veu t la term iner, dit-on, pour la 
consacrer au culte  catholique. Le 
couvent voisin sert actuellem ent 
de caserne.

Parm i les autres édifices publics 
ou habitations privées du côté de 
Saint-Laurent, on doit m entionner 
au m oins :

La nouvelle Handelsgeuierbeschule 
(école de com m erce), bâtie dans 
le  style gothique sur la plaoe 
Saint-Laurent ;

Les Technischen S  chilien, les éco
les techniques, dans le Bauhof;

L ’Unschlitthaus (la halle  ausuif), 
où l ’on a établi une éco le ; une 
porte  (dansl’O ber Woshrd Stresse, 
171) se fait rem arquer par son ar
ch itectu re  ;

La maison n° 306 de l ’A dler 
Strasse ;

La maison n° 346 de la  Carolinen 
Strasse ;

La maison située en face du mu
séum, p rès du pont du Roi ;

La maison de P ie rre  V iseher, 
n” 761, dans la rue  qui porte le 
nom  de ce t artiste  ;

La maisonBestelmeter, rue duRoi, 
n’ 70.

Les au tres m aisons m odernes 
des frères Beckh (K ornm ark t, 
999 *), e t du banqu ier Kalb (place 
Saint-Laurent, 42).

COLLECTIONS PA R TIC U U ÈR B S.

M. Hbrtel. Collection d’objets 
d’a r t ou d’histo ire  n a tu re lle , ou
verte au public, de 10 h. à midi, les 
dim anches e t les jou rs  de fêtes, e t 
les au tres jo u rs  aux é tran g ers—  
N” 1518, W cehrderthor.

M. de Eorster. C ollection de ta 
bleaux, d ’ob jets d ’art, de mon
naies, e tc ,—N” 19, Ilaup tm ark t.

M. Paul Merkel. Collection de 
ravures e t de dessins sur bois 
'A lbert D iirer (très-intéressante), 

de dessins à  la m ain, de livres, 
d 'objets d ’art, parmi lesquels on
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distingue une coupe en a rgen t de 
Jam n iizer__N° 97, W einm ârkt.

MM. les frères Sturm. Collection 
d ’histoire n a tu re lle . — N°709, Pa- 
nierplatz.

M. DR TIolzschuber (près du 
L andauer Haus) possède un  très- 
beau tableau d’A lbert D u re r (un 
portrait de l'un de ses aïeux). P . 
ci-dessus page 400.

Une assez belle  collection d’ob
je ts  divers e t de tab leaux  du 
m oyen âge a été  exposée depuis 
quelques années dans la to u r du 
tb ie rg æ rtn e rtb o r.

INSTITUTIONS PUBLIQUES OU PRIVÉES 
— SOCIÉTÉS, JOURNAUX.

Il serait trop  long e t inu tile  d ’é
num érer ici toutes les institutions 
de N urem berg, qui ont pour but 
soit l ’éducation de la jeunesse, soit 
le soulagem ent des m isères hu
maines, soit les progrès des soien- 
oes et des arts. Le nom bre en est 
trop considérable. Ainsi, pour ne

fiarler que des sociétés particu- 
ières, on en com pte 12 d ites de 

plaisir, 10 de chan t e t de m usique, 
8 de littéra tu re  , 6 de com m erce , 
5 de secours , 14 de bienfaisance, 
e tc . Parm i celles de ces sociétés 
dont le p laisir est l’unique objet, 
on distingue celle du Muséum (ca
b inet de lec tu re , bals, concerts) 
qui occupe une m aison p a rticu 
lière près du pont du Roi. E lle date 
de 1810. Le Courrier de la paix et de 
la guerre, devenu le  Courrier de Nu~ 
remberg, est un des plus anciens 
jou rnaux  de l ’A llem agne ; dans 
quelques années il com ptera deux 
siècles d’existence. N urem berg  a 
p lusieurs journaux  po litiques quo
tidiens :—le Correspondant de l Al- 
lemagne, la Gaeette de la Franconie 
du centre, le Fréta Staatsbürger, et 
des journaux littéra ires, scientifi
ques, com m erciaux.

PROMENADES.— CIMETIÈRES.—  

ENVIRONS.

L’une des p lus agréab les prom e
nades de N urem berg  est le tour 
de la ville, en dehors de ses forti-
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fieations pittoresques dont les fos
sés sont cultivés et dont les tours 
serven t au jo u rd ’hui à divers usa
ges. Onze portes, grandes ou pe
tites, donnent actuellem ent accès 
dans l ’encein te de la ville. Les 
quatre p rincipales,—le Frauenthor, 
le Spittlerthor, le Neuethor e t le 
Lauferthor,— ont été construites par 
Georges U nker, de 1552 à 1557. Ce 
sont des tours rondes de 27 m et. 
environ de diam ètre. Les deux 
autres grandes portes se nom m ent 
Thiergærtnerthor et Vestnerthor. 
Deux des pe tites ont des entrées 
couvertes : ce sont le Wœhrderthor 
e t le Hallerthürlein. Les trois autres 
s’o u v re n t, l’une en face de la 
route de R atisbonne e t de la  rue 
du R oi,—c ’est le K œ nigsthor,—à 
peu de distance du F rauenthor, la 
porte  la plus rapprochée du che
min de fer de B am berg-Leipsick- 
A ugsbourg-M unich ; l ’a u tre , en 
face du nouvel hôpital général ; la 
troisièm e, p rè s  de l ’école de nata
tion m ilitaire. Enfin on rem arque 
deux portes dans l'in té rieu r de la 
ville : le Lauferschlagthurm, qui 
conduit de l ’A ussere Laufer Gasse à 
l ’In n ere  L aufer Gasse, e tle  Weisse- 
thurm, situé p rès du Deutsches Haus.

Les prom enades publiques de 
N urem berg  sont : le Judenbühl, au 
N. E., e t ¡'Allerwiese ou Hallerwiese. 
à J’E ., le  long  de la P eg n itz ; la 
Kiihberg, en tre  le T hiergæ rtnerthor 
et le V estnerthor. De nom breux 
jard ins publics e t privés en touren t 
la ville  de  tous les côtés, sans 
p a rle r  des cafés ou restauran ts 
é tablis sur les p rincipaux bastions 
ou sur les fausses braies des tours 
(ZwingerJ.Parm i les jard in s publics 
où l ’on fait de la m usique les soirs 
d 'é té , le plus fréquenté  e t le plus 
agréab le  est la R o N en a u  (à l ’O. 
de la  ville). Il se trouve su r une 
lie au. m ilieu d ’un grand bassin 
dont la rive m éridionale est ornée 
d’une villa tu rq u e .

Le Cimetière nn Saint-Jean , 
K a in t - J o h a u n i s k i r c h h o f ,  m é
rite  surtou t une visite. Il est à  15 m. 
de la  ville. On s’y rend soit par le 
Neuethor e t la Kreuz Gasse, qui

aboutit à la Johannis Gasse, soit 
par le Thiergæ rtnerthor et la Sei- 
lers Gasse, qui aboutit à la même 
rue, soit enfin pa r la H allerthur- 
lein et la H allerw iese. Le chemin 
préférable est celui du T hiergæ rt
n e rth o r; car en le suivant on voit 
les stations, que le patricien Martin 
Kœtzel fit sculp ter par Adam Krafft 
(F . ci-dessus, page 399) , — une 
d 'elles a été restaurée par Burg- 
schm ief, — avant le Calvaire, où Jé- 
susChrlst est crucifié entre les deux 
larrons. A peuprès à moitié chem in 
on peu t visiter I’église gothique 
de la Sainte-Croix, fondée par la 
famille H aller, soit en 1276, soit en 
1360. L 'époque est incertaine. La 
fresque peinte au-dessus de la 
porte  d’entrée a été attribuée à 
A lbert D urer. L’in térieu r renferm e 
quelques pein tures su r fond d ’or, 
un C hrist au tom beau, sculp té en 
bois par Veit Stoss (sur le m aître 
autel qui est orné de tableaux p a r  
Michel W ohlgem uth).

Le cimetière de Saint- Jean compte 
à peu près 3500 tom bes, dom inées 
par le m onum ent Munzer, d e8 m èt. 
de haut, e t toutes num érotées. Les 
plus dignes d’une visite sont celles 
de : Albert Durer, n° 649 ; Hans 
Sachs, n° 503; Veit Stoss, no 268 : 
Wilibald Birkeimer, n° 1414 ; Wensel 
Jamnitzer, n» 664; Grtibel, n° 200, 
etc. L'église gothique de Saint- 
J ean, 1323-1427, con tien t un ta 
bleau  de m aître autel par Michel 
W ohlgem uth, des statues en bois 
par Veit Stoss, d ’autres tab leaux  
d’autel par W ohlgem uth e t A lbert 
A ltorfer, plusieurs m onum ents fu
néraires, etc. P rès de cette  église 
se trouve la chapelle Holzschuher, 
dont une scu lp ture  représentant 
¡'Ensevelissement du Christ est a ttri
buée à Adam Krafft. Cette chapelle , 
bâtie en 1374, a été  agrandie 
en 1437.

P ierre  V ischer e st en te rré  (no 90) 
dans le cimetière de Saint-Koch, 
situé au S. O. en tre  les chem ins 
de fer de Fürth e t de Bamberg. La 
chapelle de Saint-Roch, fondée en 
1519 , con tien t un tableau attribué 
à A lbert Diirer, des scu lp tures en
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bois de Veit Stoss, e t de beaux  v i
traux de cou leur de 1520.

Un chem in de fer—un des p re 
m iers qui a ient été  constru its  en 
Europe, car il date de 1835—re lie  
N urem berg à F ürth . La d istance, 
1/2 m il., est parcourue  en 15 m. Il 
y a un convoi par heu re , de 8 h. du 
matin à 8 h. du soir en é té , à 6 h. 
en hiver. Le prix  des p laces est 
de 12 e t de 9 kr. Ce chem in de fe r 
transporte plus de 500,000 voya
geurs par an.

F i i r t h , — (Hôt. : Kronprinz von  
Preussen, Eisenbahngasthuf), est 
une ville in d ustrie lle  e t com m er
çante de 15,500 h. dont 750 cath . e t 
2500 juifs. On n ’y  rem arq u e  guère  
que son hôtel de ville, o rne  de fres
ques, sa synagogue e t son ég lise  
gothique. L’an tiquaire  P ic k ert y  a 
réuni une ancienne  collection d'ob
jets d'art du m oyen âg e, que l ’on 
p eu tv isiter m oyennant 24 kr. d’e n 
trée. A 30 m. de F ü rth  on p e u t 
aller visiter l ’ancienne F este, d ’où 
W allenstein résista  en  1632 à l ’a t
taque de G ustave-A dolphe , qui 
avait établi son q u a rtie r  g én éra l à 
Fürth, dans l ’hô tel de  l ’A rbre V ert 
(zum G runen Baum). L a to u r qu ’on 
a bâtie sur cette  ém inence  offre 
une vue étendue.

De Nuremberg à Augsbourg, R . 101;— à Bay- 
reulh, K . 103;— à Bamberg, R. 99 ;— à Donau- 
Wcertli, R. 101 ; — à Eger, R . 103;— à Franc
fort, R. 99, 88 ou 93; —  à Guntenhausen, 
R. 101 ;_ à  Hall, R. 101 ei 158 :— à Heilbronn, 
R. 101 et 158;— à Hof, R. 105 ; - à  Le.psick, 
R, 105; —à Lindau, R. 101 et 168; — à Mu
nich, R. 101 et 166; — à Nœrdlingen, R . 101; 
—à Ratisbonne, R. 102 ;— à Stuttgart, R . 101 et 
159 ; — i  W ftnburg , R. 101 et 93, ou R. 99 
et 88.

ROUTE 101.

D E  N U R E M B E R G  A A U G S B O U R G .

23 m il. —  Chem, de fer bavarois ouvert en 
1849; 4 conv. par j . ,  tra jet en 5 h. 20 m. et 
9 h. 50 m ., pour 6 fl. 54 k r . , 4 fl. 36 k r .,  3 fl. 
6 k r.; tout le bagage »e paye à part.

Au so rtird e  N urem berg , on fran
chit le  canal Louis, puis, après 
avoir dépassé p lusieu rs v illages e t
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le R eichsw ald , on trav e rse , p rès de 
W olkersdorf e t  de  Reicltelsdorf (sta
tion), le  R ed n itz th a l sur un  viaduc 
de  209 m èt. de long  e t de  17 m èt. 
de h a u t,  a y an t c in q  arches de 
25 m èt. 33 c en t, d ’ou v ertu re . Au 
delà  de Limbach, on trav erse  le 
S ch w ab ach th al su r un  v iaduc  de 
150 m èt. de long , 24 m èt. de haut, 
ay an t tro is  a rch e s  de 24 m èt. 
33 cen t, d ’o u v e rtu re . Schwabach 
(station), — (H ôt. : Goldener Engét), 
e s t une  V. ind . (passem en terie  d’or 
e t  d ’a rg en t, a ig u ille s , tabac, pa
pier) de 9500 h ., où, en 1686, vin t 
s ’é ta b lir  u n e  co lon ie  d’ém igrés 
frança is . L'église de la ville, église 
g o th iq u e , b â tie  de 1469 à 1495, 
ren fe rm e  le d e rn ie r  tab leau  im
p o rta n t p e in t p a r  W ohlgem uth  (un 
ta b le a u  de  m a ître  a u te l  avec  des 
v o le ts ) , e t  d ’au tre s  tab leau x  de 
p e in tre s  a n c ien s  (Martin Scbœn). 
La place du Marché est o rnée  d’une 
b e lle  fo n ta in e  q u i da te  de  1716.

Au de là  de S cn w abach , on  s’en
fonce dans une  tran ch ée  de 16 mèt. 
de  p ro fo n d eu r e t  de  3000 m èt. de 
lo n g , pu is, ap rès  avo ir trav e rsé  un 
v iaduc  de 97 m èt. de  long  e t 16 mèt. 
de h au t, on su it le  co u rs  de  la Red- 
n itz  tan tô t su r  d es r e m b la is , tan 
tô t dans des tra n c h é e s , e t  on 
fran c h it l ’A urach  p rès de son em 
b o u ch u re  dans la  R ednitz avant 
d ’a tte in d re

3 m il. 1/2. R o t h ,  V. de 2400 h ., 
don t le  ch â teau  fu t bâti en  1335 par 
le s  m arg rav es de B randebourg . 
A près avo ir en su ite  dépassé la sta 
tion  de Georgensgemünd, on trav e r
se ,s u r  un p o n t de p ie rre  de tro is a r
ch es e t  de 19 m èt. de hau t, la Re- 
zat fran con ienne , qui descend  de 
l'O . C ette riv iè re  se je tte  à peu de 
d istance  dans la  R ezat souabienne, 
qu i v ien t du S., e t. quand e lles on t 
m êlé leurs eaux , e lles p ren n en t le 
nom  de R ednitz . Le chem in de 
fe r su it la rive g. de la  R ezat soua
bienne ju sq u ’à

5 mil. 3/4. Pleinfeld, b. de 800 h .,

1 avant lequel on a traversé  le Brom- 
bachthal su r un pon t de 103 m èt. 
e t aperçu à g ., au som m et d’une 

i ém inence bo isée  , le  château
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Sandsee, appartenan t au prince 
W rede. Au so rtir de la station, le 
chem in de fe r qu itte  la direction 
S., q u ’il a suivie depuis N urem 
b erg , pour p rendre  celle  de l’O. 
On aperço it à dr. le Brom bachthal, 
avec le château  A b sb erg , qui a 
appartenu à l ’Ordre T eutonique, et 
on s’arrê te  quelquefois à Langlau, 
en tre  P leinfeld et

8 mil. 1/4. C m i z c n h a u s e n ,  V. 
de 2200 h. env., située sur l ’Alt- 
m ühl, patrie  du théologien Osian- 
der. P rès de l’hdpitàl, dans le fau
bourg, on y voit encore  quelques 
débris de la m uraille  rom aine ap 
pelée  Teufelsmaver ou Pfahlgraben, 
qui s’é tendait du N eckar au Da
nube (U. W iesbade, R. 27;.

A Ansbacti, 3 mil, 3/4; 3 dil. par j . ,  en 3 h,, 
pour 1 11. 30 kr.; omnibus pour 1 il. 9 kr., 
R. 93 ¡—à Würrburg, R. 93,

Après avoir franchi, au so rtir de 
G unzenhausen, l’A ltm ühl sur un 
pont de 9 a rches long  de 263 mèt. 
e t le W urm bach, on aperço it à g. 
la  vallée de l'A ltm ühl et la forte
resse  deW iilzburg . Le chem in de 
fer qu itte  sad irec tion  O, pour p ren 
dre celle  du S. O., traverse  une 
seconde fois le W urm bach, puis le 
Filgenhardterthal, laisse à g.Maicha, 
v. au delà duquel le  château  Spiel
berg se m ontre sur le versant sep 
ten trional du H ahnenkam m , s’ar
rête à Cronheim et franch it l ’Arra- 
bachthal e t le  M iihlbachthal avant 
de re p ren d re  sa d irection S. à

10mil. W asscrtrüdmgen,V. indus
trie lle  de 2000 h., où il en tre  dans 
la vallée de la W œrnitz. On aper
çoit à dr. la  chaîne du Hesselberg. 
On trav erse  la  W œrnitz sur un 
pont de p ierre  de 5 a rches à Œttin- 
gen, pe t. V. dont le  château  e st la 
résidence de la m aison p rincière  
Œ ttingeivSpielberg . — E ntre Œt- 
tingen  e t W assettrild ingen , à peu 
de d istance deW assertrüd ingen  on 
a laissé à d r., en tre  le chem in de 
fer et la W œ rnitz, le v . d'Anàausen. 
L’ancien co u v en td ece  v. renferm e 
le plus grand tableau  connu de 
Schæuffelin, un tab leau  de m aître 
autel com posé avec les vo lets de

seize com partim ents. Le m ilieu 
représen te  le couronnem ent de la 
V ierge.—O n re m arq u e su rlad r. le 
château  ruiné de Wallerstein, e t le 
N ipf, m ontagne haute de 700 m èt., 
en approchant du

13 mil. 1/2, N iœ r d l ln g e n ,  — 
(H ô t.:Krone, Sonne, Wusi, e n la c e  
de la station), V. de 6500 h. dont 
300 c a th ., située su r l ’Eger, le 
chef-lieu du Ries, lit d'un ancien 
lac célèbre pour sa fertilité. C’est 
encore une ancienneville  im périale 
en tourée  de m urs e t de tours. E n 
1634 (6 sept.) les A utrichiens e t les 
Bavarois y rem portèrent su r les 
Suédois, com m andés par B ernard 
de Saxe-W eim ar e t le Comte de 
Ilo rn , une v icto ire qui eu t pour les 
Im périaux des conséquences aussi 
im portantes que celle  de Lützen 
avait eues en 1632 pour les Sué
dois. 8000 Suédois restèren t su r le 
cham p de bataille. H orn, qui s’é
tait opposé à ce qu ’on accep tât le 
c o m b a t, m ais qu i avait fait des 
p rodiges de v a leu r dans la m êlée, 
fu t fait p risonnier avec 4000 hom 
m es. La bravoure inébranlable des 
troupes espagnoles au service de 
l’em pereu r décida du succès de la 
jou rnée . En 1645, le 3 août, Condé 
e t T urenne y b a ttiren t les Im pé
riaux, com m andés par M ercy, qui 
m ouru t des su ites de ses ” bles
sures, près de N œ rdlingen (à  Al- 
lersheim ), e t en 1647 la ville lut 
bom bardée par les Bavarois. En 
1796 e t en 1800 le s  F rançais y  dé
firent les A utrichiens. D epuis 1802 
elle  appartien t à la Bavière.

La p rincipale  ég lise  de N œ rdlin
gen, la Hauptkirche, consacrée  à 
sa in tG eorges.à laV ierge  e tàM arie- 
M adeleine, a été  constru ite  dans 
le style gothique de 1428 à 1505. Sa 
grande tour, hau te  de 86 m èt., a t
tire de loin les regards; la lan terne 
qui la  term ine ne date que de 1589. 
320 m arches conduisen t au som m et 
d’où l ’on découvre une vue plus 
étendue que be lle  (près de cent 
villes, bourgs ou villages). L 'in té
rieu r, qui a h eu reu sem en t échappé 
au badigeon e t à  des restaurations 
ou em bellissem ents de m auvais
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goût, renferm e, outre de vieilles 
peintures m urales ; — Un autel par 
F rédéric H erlen, 1462, composé 
de scu lp tures dorées e t peintes en 
partie, et de pein tures que le so
leil a endomm agées. Ce m a ître , 
peu connu , a habité  longtem ps 
N œ rdlingen; il s’é ta it formé sur- 
tou tprès de R ogerde B ruges,à l ’é 
cole de Van E yck ;—le m onum ent 
(beaux bas-reliefs) du duc A lbert 
de B runsw ick, qui fut tué en 1546, 
à peu de distance de Nœ rdlingen, 
dans la guerre  de Schm alkalden ; 
—un des m eilleurs tableaux de 
Schæüffelin, 1521 (la partie  centrale 
représente une descente de croix), 
à l'au te l inférieur ; — un tableau 
d 'autel avec des volets, 1488 (?) (à 
dr.du chœur), par H erlen : la partie 
du m ilieu représen te  la Vierge et 
l’enfant Jésus;—un ecce homo, a ttri
bué au même m aître, 1488;—un ta
bernacle en p ierre , par l'architecte 
Meyer et le scu lp teur Creitz. h au t 
de 17 mèt. env. et ressem blant à 
ceux d’Ulm et de N urem berg;—sur 
les mure du chœ ur, quatre  p e in 
tures, par Deig ou Taig, représen
tant l ’Annonciation, la Visitation, la 
Présentation au tem ple e t l ’Adora
tion des M ages; — une chaire du 
xv» siècle, etc.

La Salvatorkirche, qui fut incen
diée en 1381 et rebâtie  en 1401, 
contient quelques v ieilles pein
tures par H erlen  e t Taig, et dix 
statues en p ierre  du com m ence
ment du x v ' siècle.

On peu t v isiter à Vhâtel de ville 
une grande fresque de Schæüffelin 
peinte en 1515, restaurée  en 1849 
par E ichner, e t représen tan t l ’his
toire de Jud ith  et d ’H olopherne,

La fabrication  des tapis et l'éïève 
des oies sont les deux branches 
d’industrie les plus renom m ées et 
les plus lucratives qu 'a ien t exploi
tées ju sq u 'à  ce jo u r les habitants 
de N œ rdlingen.

A Heilbronn, R. 158; — à Stuttgart, 11, 159;— 
à Siiïien, R. 155.

Au delà de Nœrdlingen on dé
couvre une jolie vue sur le Ries. On
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aperçoit h dr. le château Reimlingen, 
apparten ant au prince W allêrstein. 
Au delà de la station de Mœttingen, 
après avoir laissé à g. les châteaux 
Lierheim e t Allerheim, à dr. le Rol- 
lenberg , e t traversé  p lusieurs fois 
la W œrnitz, on rem arque à la sta
tion de Harburg, pet. V. habitée 
principalem ent par des juifs , le 
château du m êm e nom, situé au 
som m et d 'un rocher e t appartenant 
au prince W allerstein. Enfin au 
delà de Wœrnitzstein, dont la cha
pelle couronne un rocher, on tra 
verse un tunnel long  de 151 met. 
avant de s’arrê te r à la station de

17 m il. 1/2. D onauwœ rth ( V.
R. 170).

Le Danube e t la Schm utter fran
chis, le chem in de fer se dirige au
S. su r A ugsbourg à travers une 
plaine monotone , en tre  la  L e c h , 
a l ’E ., e t la Schm utter, à l’O. On 
s’arrête : — à Nordendorf, v. près 
duquel on rem arque à dr. l 'ancien  
couvent (femmes) de Holzen, aux 
deux tours, au jourd’hui le château 
du com te F isch ler-T reuberg ; — à

20 mil. l/i.Meitingen, où l ’on aper
çoit à dr. su r une ém inence le châ
teau M arkt, ancienne forteresse 
rom aine , appartenan t au prince 
FU gger-Sabenhausen ¡—à Gerstho- 
fen (château Gablingen à d r.. Châ
teau  Scherneck à g.). Enfin, après 
avoir laissé à g. le confluent de la 
Lech e t de la W ertach, on franchit 
la W ertach (château W ellen b u rg à  
d r .) s u ru n  pont de 13 m èt., à peu 
de distance de la  station de

23 mil. Augsbourg (F. R. 167).

ROUTE 102.

D E  N Ü R E M B E R G  A R A T IS B O N N E

15 mil. 1,4__ S dil. t. les j . ,  en 12 h ., et
12 h. 1/2, pour 5 11. 24 k r. — N .  B. Les tou
ristes feront mieux de prendre lu ehemih de fer 
jusqu'à Donauwœrtb, et le bateau à Tapeur de 
Dunauwmrth à Ralisbunne, R. 101, et R , 171.

2 mil. Feucht,— (Hôt. : PoSf). On 
traverse deux fois le canal destiné 
à unir ie Danube au Mein et au 
Rhin, entre Feucht et
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3 mil. Neumarkt, —  (Hôt. : Gol- 

dene Gans), pet. V. de 3000 h ., sur 
la Sulz. Parm i les châteaux ruinés 
de ses environs, on rem arque celui 
de W olfstein.

A Amberg, 5 rail, 1/4, R, 105.

1 mil. 1/4. Deining,— (Hôt.: Post). 
lm i l .  lfH.Dasswang,— (Hôt.:Post)
2 mil. 1/2. Holien-S chambach. A u  

delà de ce relais de poste, on dé
couvre la  vallée du Danube, puis 
on descend dans la  vallée de la 
Naab, et, laissant à dr. la  jonction  
de cette  riv ière avec le Danube, 
on su it la rive g. du D anube ju s
q u ’à R atisbonne, dont on aperçoit 
de loin les tours.

3 mil. S ta d t-a m -H o f et Ratis
bonne (F . R. 171).

ROUTE 103.

D E  N Ü R E M B E R G  A E G E R .

A .  P a r  M ark ü S ch o rg as t.

26 mil. 3 /4 ; trajet en 13 b. 1/2, pour 
7 fi. 24 kr.

19 m il. de N urem berg  à Markt- 
Schorgast, chem in de 1er, tra je t 
en 5 h. e t 7 h. pour 5 fl. 42 k r., 3 fl. 
48 k r., 2 fl. 33 kr. (F . R. 99 et 
105).

A M ark t-Schorgast, on trouve 
deux fois p a r jo u r pendant l ’été 
(7 h . 3/4 du soir et 10 h. 3/4 du ma
tin), une fois pendant l ’hiver, une 
dil. qui conduit à E ger en 8 h. pour 
3 fl. 24 kr. (celle du soir), e t 2 fl. 
33 kr. (celle du matin). La distance 
e st de 7 m il. 3/4.

lm i l .1/4. Gefrees,— (HÔt.: Lœwel, 
b. de 1300 h.

A Berneck el à Bayreuth, R. 104. '

Audelà de Gefrees on franch it la 
chaîne de m ontagnes appelée 
F ich te lgeb irge  , en tre  le Gross- 
W aldstein à g. ou au N ., et le 
S chneeberg  e t l ’O chsenkopf à dr. 
ou au S. On traverse  un  pon t sur 
l ’E ger. qui est à 728 m èt. au-des
sus de la m er, en descendant.

1 mil. 1/2. Weissenstadt, V. de

R. 103.—DE NUREMBERG A EGER.—AMBERG.
1500 h ., près de laquelle sont les 
sources de l’Eger.

A Wunsiedel, au Waldstein et à l ’ Alexanderi- 
bad , R. 104,

2 mil. l/i.Thiersheim .v. lie 900h.
On sort de la Bavière pour en tre r 
en Autriche (Bohême) entre Schirn- 
ding et Mühlbach où se trouve la 
douane autrich ienne. L avallée  de 
l ’E ger est étroite , mais p itto res
que ; on y rem arque p lusieurs châ
teaux détruits par les troupes de 
la  ligue Souabe ; c ar ils apparte
n a ien t à des seigneurs voleurs.

2 mil. 1/2. E g er (F . R. 236).

B . P a r  A m berg .

22 mit. 1/2— Dil. t. les j . ,  en 21 h. 1/2 , pour 
9 fl. 6 k r.

La route rem onte la vallée de 
la Pegnitz (culture de houblon).

2 mil. Lauf, 1600 h.
1 mil. 3/4. Hersbruck, 1500 h .
3 mil. 1/4. Sulzbach, —  (H ô t.:  

W ilder M ann),V. de 3200 h., p itto 
resquem ent située sur la rivière de 
ce nom et encore entourée de m u
railles. Son château , bâti sur un 
rocher, a été longtem ps la rési
dence des comtes de ce nom. Il 
appartien t aujourd’hui à un li
braire. L’une de ses tours s ’appelle 
la tour du H ussite, parce que Jé 
rôm e de Prague y  fu t enferm é quel
que tem ps avant d’être envoyé à 
Constance. En 1796, Jourdan y bat
tit les A utrichiens.

Une route d irecte , plus courte de 
3/4. de m il., va deSulzbach à H irs- 
chau. La d iligence fait un détour 
pour passer par

1 mil. 1/2. A m b e r g ,  — (Hôt. : 
Wilder M ann, Kæntg non Bayem), 
V. de 10,000 h., située  sur les deux 
rives de la Vils, siège d’une cour 
d’appel, chef-lieu du landgericht 
qui porte son nom, ancienne capi
tale du haut P a la tin a t, connue 
principalem ent pa r la  victoire que 
l'archiduc Charles y  rem porta le 
24 août 1796 sur Jourdan . Elle pos
sède un château royal, un lycée 
académ ique, un gym nase, un sé
m inaire théologique, une biblio-
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thèque, un arsenal, des manufac
tures royales d’armes à feu e t de 
porcelaine, de nom breuses fabri- 

ues privées, mais elle  n ’offre rien 
’in téressant à un é tranger. Son 

église de Marie a une belle  tour 
haute de 103 mèt. Son hôtel de ville 
est gothique. Ses fortifications ont 
été transiorm ées en prom enades. 
Son église de Mariahilf, située sur 
une hau teur voisine, reço it cha
que année la visite de nom breux 
pèlerins. Enfin les fonderies et for
ges de fer établies dans ses envi
rons produisent par an près de 
50.000 quintaux.

[On p eu t d ’Am berg a lle r rejoin
dre, soit à W ernberg  (4 mil. 1/2.), 
soit à Schwarzenfeld (3 mil.), soit 
enfin à Schwandorf, la route d ’E- 
ger à  Ratisbonne (F . R. 237). Elle 
est à : —9 m il. de B ayreuth (F . R. 
104). Dil. t. les j. en 9 h. pour 3 fl. 
30 kr. p a r :—(3mil. 1/4.) Grünwald; 
—(1 m il. 3/4.) Kirchenthumbach; —  
(2 mil.) C reussen; — (1 mil. 3/4.) 
B ayreu th ; — à 14 m il. 1/4. d’Eger, 
dil. t. les j .  en 13 h. 1/2. pour 5 fl. 
42 kr. ; à 8 mil. 1/2. de R atisbonne, 
dil. t. les j .  en 8 h. pour 3 fl. 42 kr. 
(F. R. 171);—à 5 mil. 1/4. de Neu- 
markt (F . R. 102), dil. t. les j .  en 
4 h- 3/4. pour 2 fl. 6 kr. par : (2 mil. 
1/4.) Kastel; —  (3 mil.) Neumarkt.]

2 m il. Hirschau, V. de 1400h., ou 
Jérôm e de Prague fut fait prison
nier en 1415.

2 mil. 1/4. W ernberg
2 m il. 1/2. W eiden
2 m il. 1/2. Sehœnfist
1 m il. 1/4. T irschenreuth
1 m il. 1/2. M itterteieh
2 mil. E g er (F . R. 236).

l ( F .  R. 

Ł 237).

B .  P a r  B ayreutli.
•

La route d irec te  de N urem berg  
àBayreuth n ’est plus desservie par 
des voitures publiques depuis r é 
tablissem ent du chem in de fer de 
Bamberg à Leipsick. On com pte 
10 mil. 1/2 en tre  ces deux villes. La 
route est assez pittoresque, bien 
qu’elle ne traverse pas les plus 
belles parties de la Suisse franco-

At.lkm.

n ienne;e lle  passe par : Heroldsberg; 
Gross-Geschact ; Eschenau;

3 mil. 1/2. Græfenberg, v. de 1000 
h. ; Hilpoldstadt ; Leopoldstein, d ’où 
l ’on peu t gagner soit Gœsswein- 
ste in , soit P o ttenste in  (V. R. 105) ; 
Weidenses ; Brunn ; N eudorf ;

3 mil. 1/2. P e g n i t z , V. de 1300 h., 
située près de la  source de la ri
v ière  de ce n om ; Zips ; Schnabel
waid ;

1 mil. 3/4. Creussen, v . situé sur 
le Mein Rouge ; Neuenreut; W olfs- 
berg ; Konersreut ;

1 mil. 3/4. B ayreuth (F . R. 104).
De Bayreuth à E ger (F . R. 104).

ROUTE 104.

DE BAMBERG A EGER,

P a r  B ayreuth et le  F ichtelgebirge .

La route d irec te  de Bam berg à 
B ayreuth n ’est plus desservie paf 
des voitures publiques depuis l ’ou
vertu re  du chem in de Fer. E lle 
passe par (1 mil. 1/2.) Schesslitz, V. 
R . 106; (1 mil.) Wurgau, v. au delà 
duquel le pays devient de plus en 
plus accidenté ; (2 mil. 1/2.) Hohl- 
feld, v. de 600 h ., situé  sur la W ie- 
sent, à 3 mil. 1/4. de B ayreu th .— 
Pour a ller actuellem ent de Bam
berg  à B ayreuth, si l ’on ne prend

Pas une voiture particu lière  ou si 
on ne voyage pas à pied, il faut se 

rendre  par le chem in de fer à Culm
bach où l’on trouve des voitures 
publiques pour Bayreuth.

DE BAMBERG A CULMBACH.

8 m il. 1/2. — Chem, de fer, 4 cnnv. par j . ,  
trajet en 2 h. et 3 h. 30 in., pour 3 fl. 30 k r., 
1 U. 39 k r., t fl. 6 kr.

De Bam berg k Culmbach (F . R. 
105).

DE CULMBACH A BAYREUTH.

3 mil. — 3 d il. t. les j . ,  en 2 h. 3/4, pour 
42 kr. l’ omnibus, et 1 fl. 12 kr. l ’Eilwagen 
(2 h. du matin).

Après avoir traversé  un plateau 
accidenté, la route de Culmbach à

24
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Bayreuth passe à Drossenfeld, sur 
la  rive g. du Mein Rouge, q u ’elle 
rem onte ju sq u ’à

3 mil. B a y r e u t h ,— (Hôt.: Son
ne, Anfcer), V. de 16,000 h. située à 
358 m èt. sur la rive g. du Meiu 
Rouge, chef-lieu du Kreis Ober- 
franken , siège d’un tribunal de 
l re instance (K reis und Stadtge- 
richt), etc.

A la  fin du xik  siècle B ayreuth 
appartenait aux ducs de Meran. 
En 1248 elle échut par héritage  au 
burgrave Frédéric  de N urem berg. 
E n 1603, C hristian de B randebourg 
y  fixa sa résidence. De 1735 à 
1763, le m argrave F rédéric  dépen
sa des som m es considérables à son 
agrandissem ent e t à son em bellis
sem ent. En 1769 (avec le frère  du 
m argrave Frédéric  s’é te ign it cette 
famille), e lle  cessa m alheureuse
m ent p o u r elle d ’ê tre  une rési
dence. R éunie à la  Prusse en 1791, 
elle fut conquise p a r les F rançais 
en  1806 e t donnée à la Bavière en 
1810. Ses m aisons sont b ien bâties, 
ses rues larges e t bien  pavées; 
mais quoi qu elle  com pte un  cer
tain nom bre de m anufactures (po
te rie  renom m ée, pipes, tabac, co- 
tomt, draps, brasseries, tanneries, 
d istilleries, etc.), e t qu ’elle  fasse 
un com m erce de grains assez con
sidérable, elle  offre un aspect peu 
anim é.—E lle possède un gym nase, 
une école norm ale d 'institu teurs 
prim aires, un asile d 'aliénés, une 
m aison de correction.

Jean-Paul (Frédéric Richter), né 
en 1763, m ort en 1825, a habité 
B ayreuth de 1804 à sa m ort. Il est 
en te rré  avec son fils dans le cim e
tière situé près de la porte  occi
dentale. Un obélisque de m arbre 
noir indique sa tom be. Le roi de 
Bavière lu i a fait é lever une sta
tue  en bronze, par Schw anthaler, 
su r la  p lace  du G ym nase.— On 
p e u t voir dans le Bierhaus, situé 
près de la porte  o rien ta le , une 
cham bre où Jean-P aul a souvent 
travaillé.

B ayreuth possède deux châ
teaux ; l ’ancien (alte Sch loss), Oc
cupé au jou rd ’hui par d iverses ad-
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m inistrations publiques, e t le nott- 
veau (n eu Schloss). qui contient 
une petite galerie de tableaux.— 
D errière  le nouveau château est 
un jard inpublic . Une statue éques
tre  du m argrave Christian-Ernest 
orne la cour ou p lace de la façade. 
Ce m argrave a été représen té  fou
lan t un Turc aux pieds de son che
val, parce qu’il avait fait la guerre  
contre les Turcs comme feld-m aré- 
chal dans l'arm ée autrichienne. 
On rem arque à ses côtés son nain 
favori.

1,'église de la Ville (Stadtkirche), 
dédiée à sainte Marie-M adeleine, 
est un édifice gothique constru it 
au m ilieu du xv" siècle (1439-1446). 
—Le théâtre date de 1747.—La poste 
et le gymnase sont situés dans le 
Friedrichs Strasse, la plus belle 
rue de Bayreuth. — La maison de 
correction, située dans le faubourg 
Saint-G eorgen-am -See, renferm e 
une m arbrerie  où l ’on exploite 
tren te-quatre  variétés de m arbre 
ex tra ites du F ich te lgeb irge.

Le célèbre cab inet géologique 
du comte M ünster a été transféré à 
Munich.

A 1 h. à l ’E. on va v isiter le châ
teau K re n iltn g e , bâti p a rlesm ar-

f[raves de B ayreuth Georges-Guil- 
aume e t F rédéric  (1715-1740) ; on 

y m ontre surtout aux é trangers les 
appartem ents occupés par F rédé
ric  le Grand, la  cham bre où sa 
sœ ur, la m argravine W ilhelm ine, 
a écrit ses m ém oires, e t un por
tra it de la dame blanche (F . Ber
lin , le palais royal). Ce château a 
coûté, dit-on, 2,000,000 de fl. et le 
temple duSoleil, pastiche en m inia
tu re  de l'église Saint-P ierre de 
Rome, 100,000 fl. Les beaux ja r 
dins de l ’Eremitage m éritent d’etre 
visités. Les dim anches les eaux 
jo u en t et on y fait de la musique 
m ilitaire.

Du cô té  opposé à l ’Eremitage (O.), 
à peu  près a une égale distance de 
B ayreuth, en face du v. d 'Eriers- 
dorf, e t sur la route qui conduit à 
S tre itberg  dans la Suisse franco
n ienne, se trouve un autre  châ
teau de plaisance égaleraentd igne
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d’une visite. On l ’appelle  Phanta- 
sie,la  Fantaisie . Il a pour proprié
taire actuel le due A lexandre de 
W urtem berg. Ses jard ins en te r
rasse offrent d 'agréables prom e
nades. Mais il faut surtou t en visi
ter l'in té rieu r ; car on y  admire 
p lusieurs chefs-d’œuvre de la p rin 
cesse Marie d'Orléans, la fille du 
roi L ouis-Philippe e t l ’épouse du 
duc A lexandre, m orte si prém atu
rém ent en 1839, après deux années 
de m ariage à l'âge de vingt-quatre 
ans, — une Jeanne d'Arc à cheval 
s’arrêtant devant un ennemi terrassé; 
deux femmes à cheval chassant ; un 
buste en m arbre de Jeanne  d'Arc. 
des bustes de la re ine  desB elges et 
du prince royal. On y  voit aussi un 
portrait de cette  princesse si uni
versellem ent reg re ttée , car elle 
était douée de toutes les qualités 
du cœ ur et de l ’esprit.—Sur la 
route de B ayreuth à la Phantasie, 
on rem arque une inscription gra
vée sur un ro ch er en reconnais
sance de l ’asile que les ém igrés 
français avaient trouvé à Bayreuth 
pendant la T erreur.

De Bayreulh dans la Suisse franconienne à 
Slreilberg, à Forchheim et àBaiersdurf, R. 106; 
—àNuremberg, par Pegnitz, R. 103.

DE BAYREUTH A EGER.

A . Par Markt-Schorgast.

10 mil.—Dil. t. Us j . ,  en 12 h. 1/4, pour 
4 fl. 3 kr.

Au sortir de B ayreuth on tra 
verse le Mein Rouge, puis le fau
bourg de Saint-Georgen-am -See. 
Le lac auquel ce faubourg doit son 
nom a été desséché et converti en 
cham ps fertiles. Au delà du v . de 
Bindiooh s’élève une colline esear- 

*pée d’où l ’on découvre, en se re
tournant, une jo lie  vue sur Bay
reuth e t l ’E rem itage. Du p o in t 
culm inant, on aperço it toute la 
chaîne du F ich te lgeb irge  (F . ci- 
dessous). On descend ensuite dans 
la vallée du Mein B lanc, que l ’on 
traverse à

2 mil. Bemeck,—  (Hôt. ;Post), V. 
de 1025 h., située au pied du Fich

te lgeb irge  e t au confluent de 
l ’Œ lsnitz e t du Mein Blanc, dans 
une vallée si étro ite  qu’il reste  à 

eine assez de place entre  les 
eux versants pour deux rangs de 

m aisons. E lle est dom inée par les 
ru ines d ’un vieux château des che
valiers de W allenrode d é tru it dans 
la guerre  des hussites.—L ’GSlsnitz 
e stcé lèb re  pour ses tru ite s  e t pour 
ses perles. Aussi B em eck possède- 
t-elle  une pêcherie royale de perles. 
La coquille dans laquelle  on trou
ve des p e rle s—env. 150 par an, pe
tites e t d’une couleur qu i laisse à 
désirer—est l'ttnî'o sinuatus, A utre
fois une potence restait constam 
m ent dressée su r le bord de la ri
v ière pour effrayer ceux qui se 
ra ient ten tés de faire concurrence
au m onopole royal__Quand on a
gravi la hau teu r au pied  de la 
quelle  B em eck  est bâtie on ne 
voit plus du to u t la  ville.

On com pte 3/4.mil, de B erneek à 
M arkt-Schorgast (F .R .105)e tl mil. 
1/4. de B em eck  à Gefrees (F . R. 
103).De M arkt-Schorgast ou deG e- 
fres à E ger (F . R. 103).

B . Par Wunsietlel.

10 m il. 1/4, 6 rail. 1/2 à Wûnsiedol, —  D il. 
I. Us j . ,  en 8 h, 1/4, pour 2 II. 42 k r.— 3 rail. 
3/4. i l .  Wunsiedel à Eger; d il. t. les j . ,  eu 3 h. 
5/4, pour I 11. 35 kr. et 1 H. 15 k r ., par l’om
nibus, qui nu la it son service que pendant l ’été. 
—  N . B .  Une ronte de voilures plus longue, 
mais non desservie par des voitures publiques, 
conduit de Bayreuth à Wunsiedel, ti rail. 3/4, 
par : 5 mil. 1/2, Kemnath, ’■ de 1600 b. 
env., situé sur la rive g. de la Haibnab, et 
3 mil. 1/4, Wunsiedel. »

Enlln on peut aller directement à pied, par les 
montagnes, de Bayreuth à Wunsiedel, Un 
guide est nccessaiie.

2 mil, B erneek (F . ci-dessus 4).
1 mil. 1/4. Gefrees (F. R. 103).
1 mil. 1/2. W eissenstadt (F . R. 

10.3).
1 mil. 3/4. I V n n s i e s l e l ,— (Hôt. : 

Einhorn, Baierisches H o f) , V. de 
3000 h. env. située sur la Rossla, 
incendiée en 1833, rebâtie  depuis. 
Patrie de Jean-P aul F rédéric  Rich- 
ter, auquel on a élevé un m onu
m ent, parS chw an tha ler, devant la

3/4.mil
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m aison où il est né, et de Sand, 
l'assassin  de Kotzebue. — On ex
p lo ite  des m ines de charbon dans 
ses environs.

Une allée  d’arbres conduit en 30 
m. deW unsiedel à l 'A le x a n d e r s -  
b a d , — [ilôt. : Eichhom). Ce bain 
re tiré  , appelé Sichardreuth avant 
que le m argrave d’Ansbach , qui 
vendit son pays e t ses sujets au roi 
de P russe , lui eû t donné son nom 
actuel en 1782, se com pose du 
Kurhaus e t d ’un pe tit nom bre de 
m aisons. Le K urhaus, vaste bâti
m ent avec deux ailes contenant 
des salles de bal e t de b illard , des 
salles à m anger e t soixante cham 
bres, appartien t à l ’É ta t, qui le 
loue à un inspecteur. Une pelouse 
le sépare  de la source e t  de la  
m aison des bains. L’eau, que l ’on 
em ploie en bains (san s la  faire 
chauffer) e t en boisson, est alcaline 
e t ferrug ineuse, m ais dans de fai
bles proportions. On la dit efficace 
dans les m aladies qui ré su lten t 
d ’un affaiblissem ent général ; elle 
fortifie. En g én éra l, on v ien t la 
boire e t s’y  ba ig n er après avoir 
passé une saison à C arlsbad. Un 
bain coûte 18 kr.

A 2 h . au S. E. de l ’A lexanders- 
bad, com m ence la  chaîne g ran i
tique dont le p lus h au t som m et, 
appelé  le  Weissenstein, p o rte  les 
ru ines d’un château du m êm e nom. 
Au S. s’é lèven t le  L u chsberg  e t le 
K œ ssein (V . ci-dessous). Au S. O. 
se dresse la Hohe M ette, que cou
ronnait autrefois le  château  Carl- 
stein .

Au Luchsberg, au Kœssein, à i’Ocbseukopr, 
au Schnceberg, etc., V. ci-dessous.

On com pte 1 m il. 1/4. de W unsie- 
del à  T hiersheim , où l ’on re jo in t 
la route 103.

2 m il. 1/2. (3 mil. 3/4. d e W u n s ie 
del) E g er (F . R. 236).

LE FICHTEI.GEBIRÜE.

Le F l c h t e l< e b lr < e  (les m on ta
gnes des pins) est ce  m assif m onta-

Fneux de la B avière qui se re lie  à
O. auSpessart, au N. O. au R hœ n-
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gebirge, au N. au T hüringerw ald , 
e t à l ’E. à l ’E rzgebirge  e t au Bœh- 
m erw ald. De ses vallées descen
d en t vers les q u a tre  poin ts card i
naux quatre riv iè res im p o rtan tes: 
à l ’O. le Mein, au N. la  Saale, à l ’E. 
l’E ger, e t au S. la  N aab, qui v on t se 
je te r  dans le R hin, l ’E lbe e t le  Da
nube. Ses plus hauts som m ets 
son t : le Schneeberg (1088 m èt.), 
V Ochsenhopf (1068 m èt.), le Kœs
sein (1020 m èt.), le  Fichtelberg, la 
Fahrnleiten. Comme son nom  l ’in 
d ique, elle  est en  p a rtie  couverte  
d’arbres résineux . E lle se com 
pose de g ran it, de gneiss, de sch iste  
a rg ileux  e t m icacé, de g ru n ste in , 
de grès b ig arré , de calca ire  de 
transition , e tc . On y  trouve, e n tre  
au tres m inéraux , du fe r e t du cu i
vre  en grande qu an tité , un  peu  
d ’a rg en t e t en co re  m oins d ’or, d ’é
tain e t d’an tim oine. Les anciens 

éographes la com paraien t au ja r -  
in de l’É den . Des lég en d es fabu

leuses, encore  acc réd itées  parm i 
les paysans des env irons, y  p lacen t 
une m ontagne e n ch an tée  to u te  
rem plie  de p ie rre s  p réc ieu ses que 
la m échanceté  des gnom es d é robe  
à tou tes les re ch e rch e s , m ais qui 
se ra  un  jo u r  d éco u v erte  e t  dé
pouillée  de ses tréso rs . Ce qui 
e st positif, c ’e s t que ses belles 
forêts e t se s .cu rieu x  ro ch ers  m éri
te n t une v isite .

La p rin c ip a le  cu rio s ité  du  F ich - 
te lg eb irg e  e st le I m c h i ib e r g  (la 
m ontagne du lynx), app elé  aussi 
Luisenberg (la m on tag n e  de Louise), 
en  so u ven ir de la d e rn iè re  re in e  
de P ru sse .— II fau t 30 m . p o u r  y 
a lle r  de l ’A lexandersbad ; m ais son 
exploration  to ta le  dem ande  p lu s  de 
2 h .—« Il p ré sen te , d it M urray , le 
s in g u lie r  p hénom ène d ’u n e  m on
tag n e  en ru in e . La ro u te , après 
av o ir trav ersé  un  p e ti t  bo is, m onte 
su r une co llin e  parsem ée  de m as
ses de  g ra n it qu i a u g m e n te n t en 
n om bre  e t  en  g ro sseu r à m esure  
q u ’on s 'av an ce , ju s q u ’à ce  que 
tou te  la  m on tagne  n e  sem b le  plus 

u ’un am as confus de frag m en ts  
e roch ers  en ta ssé s  p ê le -m ê le  l ’un 

au-dessus de  l ’au tre- Le ré su lta t de
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ce singulier caprice de la nature 
est une sorte de labyrinthe qui a 
été rendu parfaitem ent accessible 
à l ’aide de sentiers, d’échelles de 
b o is , de degrés taillés dans la 
p ierre . On peu t e rre r  longtem ps au 
m ilieu et au-dessous de ces débris, 
où l’assistance d’un guide peut 
ê tre  quelquefois u tile , jusqu  à ce 
qu’on en atteigne le sommet, bloc 
isolé sur lequel on a planté une 
croix et d’où l ’on aperçoit toute la 
chaîne du F ich te lgeb irge , l ’Erz- 
gebirge e t les m ontagnes duBœh- 
m erwald.

« Les endroits les plus rem arqua
bles du Luchsberg. ajoute le même 
écrivain, sont la Grosse Grotte, le 
M ünsters Denkmal, e t le point cu l
minant. Mais ce qu ’il offre de plus 
m erveilleux, c’est la phosphores
cence qui se rem arque dans les 
fentes des rochers et qui paraît et 
d isparaît tour à tour, selon la posi
tion du specta teur. Ce singulier 
phénomène a donné naissance à 
de nom breuses légendes aux
quelles les paysans n’ont jam ais 
cessé de croire e t qui rep résen ten t 
ces m ontagnes comm e rem plies 
d’or e t de pierres précieuses.C ette  
lum ière ressem ble  à celle que 
pourraien t répandre  des milliers^ 
de vers luisants ; e t si l’on veut la 
com parer à une p ierre  précieuse, 
elle tien t le m ilieu entre la chry- 
solithe e t l ’œ il-de-chat; cependant 
elle a un éclat plus m étallique. En 
prend-on dans sa main pour la 
porter à la lum ière , on ne voit 
plus rien que de la boue. Cet 
étrange phénom ène a peut-être  
donné son prem ier nom à la m on
tagne. »

Vu de loin, le L uchsberg a l’as
pect d’une forêt,car un grand nom 
bre d’a rb res et d ’arbustes ont pous
sé à travers toutes les in terstices 
des rochers, d ’a illeurs recouverts 
de m ousse, qui le com posent.Com - 
m ent s’est-il form é? D iverses ré
ponses on t été  faites à cette  ques
tion. Selon les uns, il est le pro
duit d’un trem blem en t de te rre  
qui l ’aurait mis en p ièces ; d ’après 
les a u tre s , la gelée l’h u m id ité ,
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la pluie e t le tem ps ont peu à peu 
débarrassé les blocs de pierre les 
plus durs des pierres plus tendres 
ou des terres qui les réunissaient 
autrefois. Ce qui parait positif, 
c ’est que ses disjecta mernbra n ’ont 
point été apportés , soit par des 
courants, soit pa r dès g laciers, de 
pays éloignés, car la p lupart des 
blocs ont des angles e t des bords 
parfaitem ent aigus.

Il ne faut que 2 h. pour m onter 
de l ’A lexandersbad au som m et du 
k œ s s e i u ,  d’où l ’on découvre le 
plus beau panoram a du F ich te lge
birge. On peut, au re tour, v isiter 
le curieux rocher appelé Berg- 
stein et le Luchsberg. L’ascension 
de r O c h s e n k o p f ,  accessible de 
trois côtés, dem ande 4 h. Le som 
m et de l’Ochsenkopf n’est qu’à 
1 h . du chem in de piétons — de 
moitié plus court que la route de 
voitures,—qui conduit de l ’Alexan- 
dersbadà B ayreuth. en passant par 
le L uchsberg, Trœstau, le Neuebau, 
en tre  les deux m ontagnes ap p e
lées P la tten  e t Todtenkopf, près 
de la source du  Mein, à la  baseS. 
de l’Ochsenkopf, puis par Würmer- 
steinach e t Goldkronach. Pour ce 
chem in un guide est absolum ent 
nécessaire. Enfin on p eu t faire 
aussi, soit de l ’A lexandersbad, soit 
de W unsiedel, soit de Gefrees, soit 
de W eissen stad t, l’ascension du 
S c h n e e b e r ç ,  dont le som m et est 

-couronné d’une tour. — De W eis
senstadt (F . R. 103) on va v isiter 
(au N. O.) le W a l d a t e i n ,  un des 
som m ets les plus in téressan ts du 
F ich te lgeb irge, e t au N. duW ald- 
stein YEpprechstein, ancien nid de 
voleurs aujourd 'hui détru it, où l ’on 
rem arque une grotte de g ran it 
(kalte Kücheï et une colonne colos
sale de gran it (der hohe Stein). En
fin, au S. O. de W eissenstadt, s’é 
lève le I t u d o l p h s t e i n ,  château  
en ruine entre  des débris de ro
chers e t près duquel se trouve le 
Schneeloch, cavité  n a tu re lle  où la 
neige se conserve ju sq u ’au mois 
de ju ille t.
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ROUTE 105.

DE BAMBERG A LEIPSICK.

Par Hof.
59 m il. 6/10. — Chem, de 1er bavarois de 

l ’État, de Bamberg à H o f, ouvert en 1848; 
17 m il. 3/4. Ce chemin, qui part de Munich 
pour aboutir à H o f, a une longueur totale de 
36* m il. 5/4. La partie comprise entre Munich 
et Bamberg est décrite dans les B . 99, de Bam
berg à Nuremberg; 101 , de Nuremberg à 
Augsbourg; 166, d’Augsbourg à Munich. Ou 
compte 8 m il. 1/4. de Munich A Augsbourg, 
13 m il. 5/4. de Munich ä Donauwœrth, 31 mi). 
1/4. de Munich à Nuremberg , 59 m il. de 
Munich à Bamberg. V. pour les heures de 
départ et pour les pria des places, le llends- 
eheiïs Telegraph.

Chem, de fer savon-bavarois de Hof à Leip- 
sick, ouvert en 1851; 22 m il. 5/10.

BE BAMBEKG A HOF.

17 m il. 1/2.— 4 conv. par j „  trajet en 5 b. et 
en 8 h., pour b 6. 13 k r „  3 fl. 50 k r-, 2 fl. 
21 kr.

Au delà de B am berg, le  chem in 
de fe r continue à rem onter la  val
lée  du Mein, qui, sans être  pitto
resque, offre des aspects ag réa
bles. A dr. e t à g. s ’élèvent des 
coteaux boisés ou cultivés. A 
Hallstadt, on traverse  le L eiter
bach . A dr. on aperço it le château 
royal Seehof.

1 m il. Breitengüssbach est la sta
tion de Baunach, b. de 1000 h., si
tué, à peu de  distance, au con
fluent de la  B au n ach . e t de la 
L auter, e t un peu  au-dessus de 
l ’em bouchure  de l ’It? dans le 
M ein. On se rapproche du Mein à 
la station  de Zapfendorf, d 'où l'on 
aperçoit, su r l ’autre  rive du Mein, 
Ebing et Rattelsdorf. A dr., p iès de 
Leiterbach, on rem arque un châ
teau  qui appartien t au com te de 
B rookdorf On s 'arrête  ensu ite  à

2 mil. 3/4. Ebensfeld, v. d 'où l ’on 
voit le Veitsberg, que couronnent 
une chapelle  e t les ru ines d ’un 
château.O n déoouvre, à dr. le S ta f
felberg,au m ur de g ran it escarpé et 
dont le som m et, habité  par un e r 
m ite qui possède une lu nette  d’a p 

proche, offre un panoram a étendu, 
e t à g. le château Banz , avant 
d’atteindre Staffelstein, station où 
descendent lesvoyageurs qui veu
len t a ller v isiter le château Banz 
e t l ’église V ierzehnheiligen.

B a n z  (une vo itu re  de Staffel- 
stein  àBanz coûte45fl.;la-distance 
est de 1 h. à pied) est une ancienne 
abbaye de bénédictins fondée en 
1096, détruite  dansles guerres des 
Paysans et de T rente ans, suppri
mée en 1803. Achetée en 1813 par 
le duc Guillaume, elle appartient 
depuis 1837 au duc Max. Elle do
m ine une colline boisée d’où l ’on 
découvre une vue étendue. On 
aperço it au N. le Thüringerwald 
(qui n ’est pas v isible de la te r
rasse du château), à l’E ., au- N. E. 
et au S. O., la vallée duM ein, â l ’E. 
le F ich te lgeb irge, dont on distin
gue les plus hautes sommités, le 
Schneebergè  g. et l ’Ochsenkopf à 
dr. V ierzehnheiligen, Staffelstein, 
le Staffelberg et le V eitsberg atti
ren t surtout l ’attention. Au-dessus 
de la chapelle entourée de tilleuls 
du V eitsberg (au S. O.), apparaît 
l’A ltenbourg près de Bamberg. 
Banz est actuellem ent un des plus 
beaux châteaux de la Franconie. 
— (ET. B. Il y a dans l ’in té rieu r une 
bonne auberge où l ’on peut passer 
la nuit.) — Ce que l ’in té rieu r ren
ferm e de plus curieux est une ri
che collection de pétrifications 
trouvées aux1 env irons, et parmi 
lesquelles on distingue un énorme 
ichthyosaurus pétrifié. L 'église, qui 
est m oderne, co n tien t, outre la 
tombe de B erthier, duc de Wa- 
gram, quelques fresques estim ées, 
un tableau rep résen tan t la décol
lation de saint Denis, des stalles 
curieusem ent sculptées, une des
cente de croix en argent, e tc ., etc. 
— Une fabrique de porcelaine a 
été établie au p ied  de la mon
tagne.

En face du châleau de Banz (1 h. 
de distance), s 'élève, sur une émi
nence à peu près d ’égale hauteur, 
l'ég lise à deux tours V le r z e l in -  
h e i l i g e n ,  reconstru ite  de 1743 
à 1772, et visitée chaque année par



environ 50,000 pèlerins. Cette 
église a 70 mèt, de long, 46 mèt. 
de large  e t 25 m èt. de haut. Sa 
voûte est ornée .de fresques par 
un pein tre  de M unich nommé 
Palma. Au m ilieu de la nef, un au
tel en touré d'une grille  de fe r in 
dique la p lace où ,. selon la lé
gende, quatorze saints ou saintes 
(saint G eorges, saint Biaise, saint 
Erasm e, saint P a n ta lé o n , saint 
Vit, saint C hristophe, saint Denis, 
saint Cyriaque, sain t Achate, saint 
E u stac n e , sa in t G ille s , sainte 
M arguerite, sainte Barbe e t sainte 
Catherine) apparuren t, en 1446, à 
un jeu n e  berger. De nom breux 
ex-voto, e t des figures en cire de 
grandeur natu re lle , décorent les 
deux chapelles occidentales. Près 
de l’église se trouve une bonne au
berge, Zum, Stem .

On peut, de Banz ou de Vier- 
zehnheiligen, gagner à p iedL ich - 
tenfels (1 h , 1/4. de Banz, 1 h. de 
V ierzehnheiligen). •

D e  S la ffe lsU in  à  G ie c h ,  B .  1 0 6 .

4m il. 1/4. I M e h t e n f e l s ,  —(Hôt. : 
Krone}, V. de 2000 h., située sur la 
rive g. du Mein. On peu t y louer, 
à l ’hôtel de la Couronne, une voi
ture pour a ller v isiter Banz e t V ier- 
zehnneiligen (1 fl. S0 kr. J

A Cobourg, R. 95.

Au delà de L iehtenfels, le che
min de fer, qui, depuis Bamberg, 
inolinait presque constam m ent au 
N. E ., se dirige de plus en plus à 
l ’E. tan tô t sur des rem blais, tantôt 
dans des tranchées.

5 mil. 1/4. A Hochstadt, on laisse 
à g. la vallée de la  Rodach, qui 
apporte au Mein une partie  des 
eaux du Frankenw ald, e t dans la 
quelle on aperçoit le château Red- 
a-tls. Après avoir passé ensuite  Bur 
la rive dr. du Mein, on rem arque 
à dr., h Strœssendorf, le château du 
baron Schaum berg. A l’horizon se 
m ontre la m ontagne appelée Car- 
digast.

6 m il. 1/4. Burgkundstadl, V, de 
1300 h. environ, située à g. au pied
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d’une ém inence que couronnent 
un vieux château  e t une église ; à 
dr. est Altenhmdstadt. Après avoir 
dépassé p lusieurs v., on aperçoit 
à g. le château Schmailsdorf e t la 
tour de Badersberg, qui domine la 
colline boisée du môme nom.

7 mil. 3/4. Mainleus, station  près 
de laquelle le Mein Rouge, se réu
nissant au Mein Blanc , form e le 
Mein p roprem ent dit. On laisse à 
dr. (au S. E.) la  vallée du Mein 
R ouge,et on y rem arque, à la jonc
tion des deux Mein, Steinhausen, 
château du baron G uttenberg . 
Après avoir traversé le Mein Blanc, 
on déoouvre une jo lie  vue sur

8 mil. 1/2, t lu lu ib a c l i ,  V. de 
4000 h., p itto resquem ent dom inée 
par la  forteresse de P la s s e n -  
b u r g ,  ancienne résidence des 
m argraves de B ayreuth, devenue 
une maison de détention. Ea bière 
de Culmbach jo u it d’une réputa
tion méritée-

A  B a y r e u lh , 5  m il.;  p lu s ie u r s  d i l ig .  p ar  j . ,  e n  
S h .  314 , p e u r  1 tb .  1 2  s g r . ,  H . 1 0 4 .

La vallée du M ein, souvent boi
sée, offre des paysages p ittoresques 
au delà de Culmbach. On la laisse 
bientô t à dr. p o u r en tre r dans celle 
de la Steinach, e t, après avoir 
aperçu le château  Guttenberg au 
fond d’un vallon b o isé , on tra- 
versç la Steinach à

9 mil. 1/2. Untersteinaoh. station  
de la petite  V. de Steinach, située 
à peu de distance au R. Au delà 
la vallée s’é larg it e t devient m oins 
pittoresque. On laisse à g ., à l’en
trée d ’une gorge étro ite, Ludwig- 
Schorgast et Wiersberg avant

10 mil. 1/4. Neitenmarlft. A cette 
station, où l ’on vend, m oyennant 
6 kr, le  m orceau, des leberknaedel 
renomm és, on change de locom o
tives pour s’é lever par des ram pes 
dont la pente est d’abord de 1 pied 
sur 71, puis de 1 pied su r 40 ju s 
q u ’au point de partage des eaux, 
entre  le Rhin e t l’Elbe. De m agni
fiques travaux d ’art ont été  exécu
tés sur cette  p a rtie  du chem in de 
fer bavarois. Après avoir traversé
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des plantations d’arbres résineux 
en ligne droite, la voie décrit une 
forte courbe près du Schwarzhof 
e t de la Streitm ühle. A dr. on dé
couvre une jolie  vue sur la vallée 
du Mein Blanc, T rebgast, le Him- 
melkron, ancien cloître, où se trou
vaient les caveaux funéraires des 
m argraves de Bayreuth, Lanzen- 
dorf, et, dans le lointain, Goldkro- 
nach. A une prem ière tranchée 
dans les rochers, de 700 mèt. de 
long  e t de 10 mèt. de profondeur, 
succède ensuite  une ram pe roide 
(la ram pe du Moulin), garnie à dr. 
d’énorm es parapets de g ran it et 
soutenue pa r des m urs dame con
struction  rem arquable et hauts en 
certains endroits de plus de 35 mèt. 
Enfin au delà de trois autres tran
chées taillées dans le roc, e t dont la 
p rem ière a 27 m èt. de profondeur, 
d ’une seconde rampe appelée Puî- 
sterleite, on a tte in t le p rem ier p la
teau ,d ’un aspect froid et m onotone. 
La longueur totale  de la m ontée 
est de 2 h. (à pied).

11 m il. 1/4. M a r k t - S c h o r g a s t .  
La station de ce tris te  v. que l ’on 
aperço it à g. au fond de la vallée, 
est à 180 mèt. au-dessus de celle 
de N euenm arkt.

AEger, à Bayreuth, à Wunsiedel, R .'iO tel 104.

Au delà  de M arkt-Schorgast le 
chem in d e  fer décrit une courbe 
énorm e, en  continuant à m onter. 
E n tre  les villages de Falls e t de 
H œ flas, on découvre à dr. une 
belle  vue su r la chaîne du Fichtel- 
gebirge , où l ’on d istingue l ’O- 
chsenkopf, le S chneeberg , le Ru- 
dolphstein e t le W aldstein ( V. 
R. 104). Ce n ’est qu ’à une certaine 
distance de la station de Markt- 
Slammbach que l'on franch it enfin, 
après de nouvelles ram pes e t de 
nouvelles courbes, le point de par
tage des eaux du Rhin (par le 
Mein) e t de l ’Elbe (par la Saale). 
Au point cu lm inant du passage, 
près du v. de Schœdlas, au fond 
d’une tranchée  de 700 m èt. de long 
e t de 12 m èt. de h au t taillée dans 
le g n e is s , on se trouve à 433 met.

au-dessus de Bamberg. O n 'vo it à 
g. Schœdlas, à dr. le F iclitelgebirge 
au sortir de cette  tranchée. Quit
tan t alors la direction N. qu'on a 
prise à M arkt-Schorgast pour re 
prendre  celle de l ’E., on descend 
par une pente raide (jolie vue sur 
Münchberg) dans la vallée de la 
Pulschnitz e t on franchit cette  ri
v ière  sur un pont de 11 m èt. avant 
de s’arrê te r à la station de

14 mil. 1/4. M ü n c h b e r g ,  V. de 
2200 h. que l ’on laisse à g. et au 
delà de laquelle  on passe de la 
vallée de la Pulschnitz dans celle 
de la Saale. A dr. le K ornberg se 
dresse au loin au-dessus de Hal- 
lerstein ; à g. on rem arque à Fœr- 
bauun  vieux château à dem i ruiné, 
appartenant au prince de Lippe- 
Schaumbourg. On rep rend  la d i
rection  N. près de

16 mil. Schwarzenbach, V. de 
1400 h., qui possède un certain  
nom bre de fabriques et un hôpital 
neuf. Le chem in de fe r reste  sur la 
rive dr. de la Saale, traverse le 
M ühlbach e t la Schwesnitz , s ’ar
rê te  à Oberkotzau, dont le château 
appartient à la famille noble de ce 
nom, puis, franchissant la Saale

rès de Moschendorf sur un pont 
e gran it long de 180 m èt., haut 

de 8 mèt.^13 cen t., e t dont les neuf 
arches ont chacune 16 mèt. 66 cent, 
d’ouverture  (jolie vue à g. sur le 
Saalethal), il décrit une forte
courbe en s’approchant de

17 m il. 1/2. I l o f , — (Hôt. : Bran
denburg Hof,Baierischer Hof,Hirsch, 
ce dernier est le plus rapproché 
du chem in de fer), V. industrielle  
(importantes fabriquesde lainages, 
de coton, de m ousseline, de cuirs, 
etc.) et com m erçante (transit) de 
10,000 h., située su r la  rive g. de 
la Saale, dans une contrée qui n ’est 
rien  m oins que pittoresque. En 
1823 un incendie y consum a 264 
mailsons e t l ’église de St-Michel, re
bâtie  depuis. A la voir on dirait 
une ville en tièrem ent neuve. Ce
pendant elle fut fondée au xt’ siè
cle. Son plus bel édifice est son 
hdtel de vule, constru it récem m ent 
dans le style goth ique. Le gym
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nase, ancien couvent de francis
cains, possède une assez belle bi
bliothèque. On rem arque sur une 
ém inence voisine les jard ins du 
Theresienstein, lieu de réunions pu
bliques. Du reste, elle n’offre ab
solum ent rien d’in téressant à un 
étranger.

A Eger, à Franzensbad, à Marienbad, à 
Carlsbad , R. 236 et 235; — à Ratisbonne, 
R. 237; —à Schleiz, V. ci-dessous, 4 mil. 1/2, 
dilig. t. les j . ,  en 4 b. l z2, pour 1 11. 48 k r . , 
par: (2 mil.) Gefell, enclave de la Prusse, au 
delà de laquelle on entre dans la Reuss-Schleiz ; 
(2 mil. 1/2) Schleiz; — à Lobenstein (4 ra il.), 
par Steben, V. ci-dessous.

DE HOF A LEIPSICK.

22 mil. 1/10.— 3 conv. par j . ,  trajet en 5 h., 
pour 3 th. 21 sgr., 2 th. 28 sgr., 2 th. 6 sgr.; 
50 livres de bagages.

Presque au so rtir de la station, 
le chem in de fer saxon-bavarois 
traverse la  vallée de la Saale su r 
un v iaduc long de 188 m et., hau t 
de 27 m èt., e t composé de 8 arches 
ayant chacune 17 m èt. d’ouver
ture ; il prend ensuite  une d irec
tion N. E. et sort de la Bavière pour 
en tre r en S ax e , h peu de distance 
de

2 mil. 6/10. Reuth. Après avoir 
décrit diverses courbes au N. e t 
au N. E . , il prend  la d irection de 
l’E ., entre R euth  et

4 mil. 6/10- Mehltheuer.

[Une dilig . va .tous les jours de 
M ehltheuer à (2 mil. 4/5.) Schleiz, 
e n 2 h. 1/2, pour 14sgr.—S c h l e i z ,  
— ( Hôt. : Engel, Sonne, Adler), la 
capitale de la p rincipauté de Reuss- 
Schleiz, la résidence du prince , le 
siège du gouvernem ent, est une 
ville de 6000 h., située h l ’O. de 
M ehltheuer, su r le W iesenthal ; 
patrie de Bœ ttger, l ’inventeur de 
la fabrication de la porcelaine  (F . 
Meissen). On y  rem arque : outre le 
château de la résidence e t l ’église du 
château, qui s’é lèvent sur une pe
tite é m in e n ce , au m ilieu de la 
ville, laBerghirche, ancienne église, 
située hors de la v ille  e t renfer
mant le caveau des p rinces de

Reuss-Schleiz , de beaux m onu
m ents e t quelques tableaux esti
més. E lle  possède une école n o r
male prim aire , un lycée avec 
b ibliothèque, un hôpital, un insti
tu t pour les orphelins , des fabri
ques de d rap , de cotons, etc. Le 
3 ju ille t 1837, un  incendie la  ré
duisit presque entièrem ent en cen
dres. La résidence, les églises, les 
écoles, l ’hôtel de ville, les écuries 
du prince, e tc ., devinrent la  proie 
des flammes. On peu t visiter, dans 
ses environs, le  parc p rin c ier de 
Heinrichsruhe (15 m .), e t l'Erm i
tage.

Ce fut à Schleiz , le 9 oct., 1806, 
que s’ouvrit la cam pagne d’Iéna. 
Murat et B ernadotte, qui form aient 
l’avant-garde de l ’armée française, 
y ren co n trèren t le corps du géné
ral T auenzien, fort de 8000 nom. 
d’infanterie e t de 2000 c h e v a u x , 
rangé en bataille  au p ied  d ’une 
hau teu r au delà de Schleiz e t du 
W iesenthal. Napoléon, qui avait 
couché dans les environs de Saal- 
burg, accourut su r les lieux  dès le 
m atin , e t ,  à la vue de l ’e n n em i, 
ordonna l ’a ttaque. Les P russiens, 
vaillam m ent chargés pa r M urat, 
fu ren t repoussés de leu r position 
e t p e rd iren t 400 prisonniers indé
pendam m ent de 300 morts ou bles
sés. Napoléon é tab lit son quartier 
général à Schleiz (F. Iéna).

La PRINCIPAUTE de REUSS- 
SCHLEIZ est un E tat indépendant 
com pris dans les possessions de la  
branche cadette  de R euss-Plauen. 
Sa superficie est de 6,1 mil. géog. c ., 
sa population de 21,782 h . ,  son 
budget de recettes de 36,000 fl.; elle 
renferm e 2 v illes e t 27 villages. 
La branche cadette  de Reuss ou 
Reuss-Schleiz règne n o n -seu le 
m ent sur Schleiz, mais sur Loben- 
stein-Ebersdorf'(7,75 mil. géog. c., 
22,026 h.), e t sur Géra e t Saal- 
bourg (F . Géra e t Greiz).

Des services quotidiens m ettent 
Schleiz en com m unication avec : 
—Géra (F . R. 98) ; — Greiz (F . ci- 
dessous), 4 m il., en 4 h. 1/4, pour 
24 sgr.;—Iéna (F . R. 98), 6 m il. 3/4., 
en 6 h. 3/4, pour 1 th. 10 sgr. 1/2 ;
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— N eustadt an der Orla (K. R. 96) ;
—  Lobenstein, 3 mil. 1/4, en 3 h. 
40m ., pour 18 sgr., pa r: (1 mil. 1/2) 
E b e r sd o r f , anc. V. située su r la 
Saale , avec un vieux château ; — 
(1 mil.) Sanlburg, b. de 1200 h., 
dont un tiers de frères m oraves ; 
résidence du prince , chef-lieu de là  
se igneurie  de ce nom , située sur 
la  F riesa . Le prince y  possède un 
beau ch â teau ; on y  rem arque en 
outre les châteaux de plaisance, 
Tempe e t Bellemie, ilsso n tà3 /4 . mil. 
de L o b e n s te in , V. de 4000 h., ca
pitale  de l'E ta t de Reuss-Loben- 
stein , p itto resquem ent située sur 
une m ontagne de forme conique 
dont la  Lem nitz e t la  Kosel bai
gnent la base. Château avec ja r
din : vieux ch â teau .—Lobenstein 
est à 4 m il. de Hof, V. ci-dessus.
— Au delà de la frontière de la 
S a x e , à m oitié chem in environ, 
se trouven t Steben e t Langenau 
(Bavière).

S te b e n  (2 h. de L obenstein, de 
4 à 5 h. de Hof) est situé  à 600 mèt. 
au-dessus de la  m er. Ses eaux al
calines so n t surtou t fréquentées 
par des fem m es. E lles se p rennen t 
en bains e t en boissons ; mais de 
ses six sources on ne boit que 
d’une seu le, celle du m ilieu, sur
m ontée d’un tem ple à colonnes. 11 
y  a aussi des bains de boue e t des 
douches. Le m eilleu r hôtel est le 
Baieriecher H o f : les m aisons gar
n ies son t nom breuses. Une cham 
bre  coûte de 3 à 8 fl. par sem aine; 
le  d în er de 1 h. , de 18 à 36 kr. ; 
un bain o rdinaire, de 25 à 30 kr. ; 
un bain de boue, 1 fl. 12 kr. ; un 
dem i-bain de boue, 1 fl. On se 
prom ène sous la colonnade et 
dans le ja rd in  de la  m aison de con
versation. Parm i les excursions 
des environs , la plus renom m ée 
est celle  du Hallenthal ( vallée 
d’Enfer). Le Steben bach y  forme 
une pe tite  cascade p rès du mou
lin  d’E nfer. On va v is ite r aussi le 
château  de Reizenstein, e t celui de 
Blankenstein, situé au confluent de 
la Selbitz e t de la Saale franco
nienne, le  Rumpelhubel (vue éten
due), etc.

L a n g e n a u  (3/4. mil. de Steben 
à l ’O.) possède une source m iné
rale qui ressem ble à celle de Sel- 
ters, e t que l’on vend souvent sous 
le  nom de Selters en Franconie. 
Il n ’y  a aucun établissem ent près 
de cette source dom inée par les 
ru ines du vieux château de Burg- 
stein. O npeut v isite r dans les envi
rons Lichtenberg, V. de 900 h. avec 
un vieux château , e t surtout la 
vallée de la Saale franconienne où 
l ’on trouve les vieux châteaux de 
Blankenstein e t  de Rudolp/wtein, la 
forge de Saalkammer, les ruines 
du Sparenberg e t la pet. V. de 
Hirschberg, 1350 h ., dont le château 
appartient au p rince  de Reuss.]

Un peu au delà de M ehltheuer 
le chem in de fer, changeant encore 
une fois de d irection , incline au 
S. E . , puis au S . , pour reprendre  
au delà de P lauen sa d irection N., 
puis N. E. Il traverse  le plateau 
cultivé e t boisé (plantations de 
pins) qui sépare les bassins de la 

" "  Saale e t de l’E lster.
6 mil. 1/10. P la u e n ,  — (Hêt. : 

Engel, Deutsclies Haus), V. indus
trie lle  (cotons, to ile s , m ousse
lines, etc.), de 11,000 hab., irrégu
liè rem en t bâtie sur un terrain 
accidenté e t arrosée par l'E lster 
B lanche où l ’on pêche des perles 
(surtout à Oelsnitz). Un incendie 
y  a causé en 1844 de grands dé
g â ts , au jourd’hui réparés. Son 
v ieux  château appelé Radschin, et 
qui la domine, fut jadis la rési
dence d’un bailli im périal (advoca- 
tus regni, en a i l . , voigt). Le cercle 
dont elle est le c h e f - l ie u  se 
nom me encore voigtland. Diverses 
adm inistrations publiques occu
p en t actuellem en t l ’ancien châ
teau  des baillis.

A KrAlizeaabad, 7 mil., dit. I. lu  j .  pend.nl 
Pelé, à U h. du matin, trajet un 7 b. 1/2., pour 
1 il». 25 sgr. 1/2 , par (1 mil, 1/4) Oelsnitz, 
V. ind. de 5000 h. ,ur l'Elster, près de la- 
quelle on remarque l’ancien châleau Voigts- 
berg (1 mil. 5/4.) 2! dorfeVe de 5000 h.;— 

-  (4 mil.) Fraateuafcad, R. 256.

pend.nl
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[Pendant l’été il pa rt tous les 

jours de P lauen deux diligences 
pour E lster (trajet en 3 h. 1/2 et 
4 h. pour 18 ngr.) On suit ju sq u ’à 
(3 mil.) Adorf la route de Fran- 
zensbad indiquée ci-dessus, pour 
prendre un peu au delà celle  qui 
conduit à (1 h.) Asch en rem on
tant l ’E lster, e t b ien tô t on a tte in t 
E ls te r , v. saxon situé près de la 
frontière de la  Bohême, su r l’Els
ter B lanche, à près de 500 m èt. au- 
dessus du niveau de la m er du 
Nord. Le bain de ce nom est à 
quelques min. au N. du v . , au pied 
des coteaux boisés du G algenberg. 
Les trois sources principales réu
nies sous la T rinkhalle de la  colon 
nade sont : 1° le Marimbrunnen 
(1847, 1851), 10» C ., VAlbertsbmm- 
nen (1847, 1851), 10’ C . , le Kanigs- 
brunnen (1847, 1851), 10’ C .ji l  y a 
encore la Salxquelle, 8’ C ., la Jo- 
bannis quelle, 8° 5' C . , le Moritz- 
brunnen, 12’ C.Ces sources, exploi
tées depuis 1848 pour le compte de 
l’É tat qui y  a fait constru ire un  bel 
é tab lissem en t, contiennent une 
grande quantité de sel de G lauber 
et de l’acide carbonique, du sel 
commun, du fer, du carbonate de 
soude ; elles sont surtou t recom - 
m andées.dit l’au teu r de la brochure 
publiée en 1853 par ordre du mi
nistère de l'In té rieu r, dans tous les 
cas où l ’on veut calm er ou dé
tendre sans a ffa ib lir , e t où l’on 
veut donner du ton e t de la force 
sans surexciter le m alade. E lles 
conviennent dans les m aladies des 
voies digestives, du foie, des in
testins, les rhum atism es, les scro
fules , e tc. Le nom bre des bai
gneurs, qui n ’avait été que de 129 
en  1848, s’est élevé à 491 en 1852. 
On y  a donné 9194 bains d ’eau au 
lieu de 2499, e t 2421 bains de boue 
au lieu de 325. Les prix  des bains 
e t la  taxe des baigneurs sont fixés 
par un tarif. Une cham bre coûte 
de 1 à 3 th. par sem aine. Le m eil
leu r hôtel est le Wettiner Hof, si
tué sur la  route d’Adorf. Il y a une 
table d’hôte.]

Un peu au delà de Plauen, le che-

min deferfran ch itlav a llée  de l’Els- 
te r  su r un é légant viaduc presque 
tout en briques, long de 297 m è t . , 
hau t de 75 m è t . , et formé par un 
double rang  d’arches. Après avoir 
ensuite  laissé à g. et à a r. un cer
tain  nom bre de v . , e t à dr. la pet. 
V. de Netschkau avec son vieux 
château , il traverse  la profonde 
vallée de la Gœ ltsch su r le plus 
beau et le p lus im portant viaduc 
qui ait ju sq u ’à ce jo u r été construit 
en A llem agne. Ce viaduc, en effet, 
a 682 mèt. de long  et 93 mèt. de 
haut à l ’endroit où la vallée a tte in t 
sa plus grande profondeur; il se 
compose de quatre  rangs d’ar
ches. Celle sous laquelle  coule la 
Gœltsch n ’a pas m oins de 30 mèt. 
d’ouverture. On compte en tout 
80 arches.

9 mil. 4/10. R e ic h e n b a c h ,— 
(Hôt. : Lamm, Engelj, V. m anufac
tu rière  (fabriques de m ousselines, 
filatures de coton, de casim irs, de 
m érinos , de flanelle) de 7000 h. 
E lle  a été  p resque  en tiè rem en t in
cendiée en 1833.

[Deux d il. von t tous les jours de 
R eichenbach à (1 mil. 1/2.), R r e iz  
(trajet en 1 h. 1/2, pour 8 sgr.), — 
Hôt. : Erbprine), V. de 7000 h., si
tuée sur la rive dr. de l ’E lster. 
E lle est la capitale  de la PRINCI
PAUTÉ de REUSS-GREIZ, la  rési
dence du p rince  e t le siège du 
gouvernem ent. Cette principauté, 
qui occupe le seizième rang  à la 
Diète, — avec L ichtenstein , les 
au tres Reuss e t  le3 deux L ip p e ,— 
a une superficie de 6 mil. géog. c ., 
une population de 35,159 h ., un 
budget (recettes) de 58,000 th. Di
visée en deux se igneuries , Greiz 
e t B urgk , elle com prend 2 villes, 
2 bourgs et 44 villages. Le te rri
to ire  de R euss-P lauen , partagé 
entre  les diverses branches de la  
fam ille de ses anciens souverains, 
forme une union politique com
posée des deux principau tés de 
Reuss branche aînée (Reuss-Al- 
terer-Linie), e t R eu ss, branche 
cadette (ReHSs-Jtwtÿeri-Étnie). Cha-
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que branche est un E tat indépen
d a n t , mais dont les souverains se 
succèdent les uns aux autres.Tous 
les princes du sang de la  m aison 
de Reuss porten t le nom de H enri 
e t sont d istingués par un chiffre 
désignant l ’ordre de leu r nais
sance. Dans la branche a în é e , 
lorsque le  nom bre cen t a été at
tein t, une nouvelle série recom 
m ence. Dans la branche cadette, 
chaque siècle forme une série. La 
branche aînée règne su r Greiz ; la 
branche cadette  règne surS chleiz , 
Lobenstein  e t Ebersdorf, G era et 
Saalburg  (F . ces mots). Ces trois 
dern iers E ta ts réunis ont une su
perficie de 21,1 mil. géog. car.; 
une population  de 77,016 h. Ces 
deux lignes, dont les territo ires 
ont une superficie to tale  de 27,19 
mil. géog. c ., et une population de 
112,175 h ., doivent à la  Confédé
ration 2242 soldats e t 4 canons et 
de plus, R euss branche a în é e , 
700 th. 4 sg r. 4 pf., e t Reuss, bran
che cadette , 1642 th . 11 sgr. 2 pf.

En sa qualité  de capitale, Greiz 
possède un  château p rin cier en
touré d’un beau parc dans lequel 
se trouve un palais d 'é té . L’an
cienne résidence, située  su r une 
hau teur rocheuse, a été transfor
m ée en collège. On y  rem arque 
aussi, outre d’assez nom breuses 
fabriques (draps, lainages, brasse
ries, etc.), son hôtel de ville, bâti 
en 1841, e t une ancienne comman- 
derie de l’Ordre Teutonique.

Des serv ices de voitures publi
ques m etten t Greiz en comm uni
cation quotid ienne avec :—G era ,
3 mil. 3)4. (F . R. 98); — Schleiz,
4 mil. en 4 h . 1/4 pour 24 sgr. (F . 
ci-dessus) ;—W erdau, 2 mil. en 2 h. 
pour 10 sgr. (F . ci-dessous.)

Au de là  de la station  de Neu- 
m arkt on rem arque sur la dr. le 
château Schemfets, situé  sur une 
hauteur boisée. Puis on laisse éga
lem ent à dr. l ’em branchem ent de 
Zwickau (R. 132) avant d’a tteindre

I l  mil. 7/10. W e r d a u , V. in
dustrielle  (draps, cotons) de 6300

h., su r la Pleisse dont le chemin 
de fe r descend la  vallée.

A Zwickau et à Carlsbad, R. 152 et 233;—à Greiz, 
K. ci-ttesstis.

13 mil. 1/10. Grimmitschau, V. 
industrielle  (draps, cotons, casi- 
mirs) de 3800 h. env. On traverse 
la P leisse près de Frankenhausen, 
puis on sort de la Saxe royale pour 
en tre r dans la Saxe-Altenbourg, à 
peu près à m oitié chem in de Grim 
m itschau et de

14 mil. 3/10- Gœjsnitz , V. de 
1400 h ., pour la  re traverser près 
de Lœhningen e t près de Münsa. 
Ensuite  on passe de la vallée de la 
Pleisse dans celle du Stadtbach 
lo rsqu’on s’approche pa r une forte 
courtre de

16 mil. 9/10. A l t e n b o u r g ,  — 
(Hôt. : Preussischer Hof, Stadt Go
tha), capitale du duché de Saxe- 
Gotha-Altenbourg, V. de 16,800 h. 
pro t., située sur le Stadtbach, près 
de sa jonction avec la Pleisse. 
E lle est la résidence du souverain 
e t le siège du gouvernem ent. Elle 
possède une école norm ale d ’insti- 
teurs prim aires, un gym nase fondé 
en 1529, une école d ’arts et m é
tiers, de nom breuses fabriques 
( gants, tabatières, tabac, draps, 
cu irs, etc.). E lle fait un  comm erce 
assez considérable (bois, grains).

Fondée du Xe au x i' siècle, éle
vée par Lothaire en 1134 au rang  de 
ville  lib re  im périale, A ltenbourg 
devint en 1146 la  résidence des 
burgraves qui portèren t son nom. 
Son histoire n ’a rien de particuliè
rem ent intéressant. En 1256, Ro
dolphe de H absburg  l ’avait réunie 
de nouveau à l ’em p ire , mais en 
1308, les m argraves de Meissen s’v 
é tab liren t après s’en ê tre  emparés. 
En 1520, la Réforme y fut in tro 
duite. En 1672, à l ’extinction de 
la ligne d’A ltenbourg, elle échut ii 
la ligne Gotha, e t elle fut l ’une des 
deux résidences du duché, mais ii 
l ’extinction de la ligne Gotha, en 
1825, elle échu t au duc de Hild- 
btirghausen, e t elle est restée de
puis la capitale  d’un É tat séparé.



R. 105— DE BAMBERG A LEIPSICK.—ALTENBOURG. 433
Le DUCHÉ DE SAXE-ALTEN- 

BOURG, E ta t de la Confédération 
germ anique, se compose de deux 
portions de te r r i to ire , de gran
deur à peu près égale , séparées 
par la seigneurie reussienne de 
G éra, e t de quelques petites par
celles, enclavées dans la Prusse, 
dans la Saxe royale , dans le 
Schw arzbourg-R udolstadt e t dans 
les Reuss. Il a une superficie de 
24 m illes géogr. car. (11 mil. 5, 
A ltenbourg , 12 mil. 5 , Sàal-Ei- 
sen b erg  ) ,  et une population de 
132,849 b. (85,704, A ltenbourg , 
47,145, S aa l-E isen b erg ) répartis 
dans 8 villes, 2 bourgs e t 458 villa
ges. Son budget est de 669,666 th ., 
pour 2 années ; il se solde en équi
lib re  ; son contingent militaire fédé
ral de 2591 soldats et de 5 canons, 
sa contribution  fédérale de 3089 th. 
11 sg r.,7  pf. Sa constitution (monar
chie hérédita ire  avec rep résen ta
tion nationale) date du 29 avril 
1841. Il occupe , avec les autres 
Saxes le 12e rang dans la Confé
dération ; il possède une voix en 
propre dans le plénum, e t il prend 
part au vole attribué dans l’assem 
blée des 17 aux 4 états placés au 
12” rang.

Le château ducal d’A ltenbourg, 
situé su r une roche de porphyre, 
se compose de deux parties. Son 
origine est inconnue. La plus an
cienne date du xm* siècle (la tour 
ronde Flasche e t la porte  du châ
teau  passent pour antérieures au 
xi* siècle). En 1445, les chevaliers 
voleurs Kunz de Kaufungen et 
Guillaum e de Mosen en enlevè
ren t les deux jeu n es p rinces 
saxons, E rnest et A lbert. On dé
couvre une vue étendue au haut 
du H ausm annsthurm . La partie  
m oderne, bâtie au x v iii® siècle, est 
habitée par la famille ducale. On 
y rem arque la salle du trône, la 
grande salle, des pein tures de L. 
Cranach rep résen tan t des scènes 
de l’histoire de Saxe, une collec
tion d’arm es e t d ’an tiqu ités. L’é
glise, constru ite  à l’aile g ., ren 
ferm e un bel orgue e t l ’ancien 
caveau ducal. Le caveau actuel 

Ai.lf.m.

se trouve dans une chapelle  gothi
que bâtie, en 1840, dans le cim e
tière voisin de l ’hôpital. — Le 
jardin du château offre d’agréables 
prom enades. On y rem arque de 
beaux chênes, de beaux tu lip iers, 
une orangerie, etc.

l^hâtel de ville, constru it à peu  
près au m ilieu du x v i' siècle, pos
sède, dans sa bib lio thèque, des let
tres de Luther e t de M élanchthon 
et d ’in téressantes chroniques. Les 
églises n ’ont rien  de curieux. Le 
gymnase, appelé Josephinum , a été 
construit en 1842. Le Frauenfels est 
l ’ancienne com m anderie de l ’Or
dre T eutonique. La Magdelenen- 
stift a été fondée en 1705 pa r la 
princesse M adeleine pour l ’éduca
tion des filles nobles. Parm i les 
autres édifices publics ou privés, 
on rem arque encore le casino avec 
ja rd in , le S chiite enhaus , la nou
velle caserne, etc.

La digue ( damm ) de l ’é tang  
(teich) est après le parc du châ
teau  la prom enade la  plus agréa
ble d’A ltenbourg. On découvre 
une jo lie  vue du nouveau café bâti 
sur le plateau qui dom ine le che
min de fer.

Les paysans des environs d’Al
tenbourg  descendent en grande 
partie  des W endes. Ils se distin
guent tout à la fois pa r leu r cos
tume et par leurs m œurs. Ce sont 
parm i eux les aînés qui héritent. 
R arem ent une fam ille riche s’allie 
à une famille pauvre. Les femmes 
portent des ju p es qui descendent 
à peine aux genoux. Elles o rnen t 
leu r tête d ’une coiffure conique 
aux proportions gigantesques, et 
se cuirassent, pour ainsi d ire, avec 
une espèce de corset en  osier.

A Ghemnitz, 6 m il., en 5 h., pour 1 th. 1 ngr., 
R. 131 ; — à Géra, 3 mil. 5 /4 ,3  d il. par j . ,  en 
4 h., pour 22 ngr. 1/2, R . 98 ;— à lcna, R. 98; 
—à Weiuiar, R. 98.

Au delà d ’A ltenbourg. le ch e 
min de fe r con tinue à se d irig e r au 
N. en descendant la vallée de la 
Pleisse. Il so rt de la Saxe-Alten- 
bourg pour en tre r  dans la  Saxe 
royale avant la  station de Kie-
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ritisch , e t traverse  ensuite  la 
P le is se p rè s  du  v. de Dœlitz.

22 mil. 1/10. Leipsick (F . R. 107).

ROUTE 106.
LA  S U IS S E  F R A N C O N IE N N E .

La S u is s e  fr a n c o n ie n n e  est
cette  contrée  m ontagneuse de 
l ’A llem agne qui se trouve com 
prise dans le triangle form é par 
les tro is v illes de B am berg, Bay
reu th  et N urem berg , en tre  49»4' et 
49°58’long. N. et28->45' e t 29U6’ lat. 
O. E lle  a une superficie d’environ 
28 m il. carrés. Sa population se 
m onte il 50,000 h. qui s’occupent 
surtou t de la cu ltu re  de la te rre  et 
de l ’élève du bétail. Une m oitié 
professe la  religion catholique, 
fa u tre  m oitié la re lig ion  pro tes
tan te . C’est m oins une chaîne de 
m ontagnes q u ’un p lateau  élevé 
sillonné par de nom breuses v a l
lées de 65 à 100 m èt. de profon
deur, où l ’on trouve de lim pides 
ruisseaux peuplés d ’excellentes 
tru ites, d 'agréab les p ra iries, des 
coteaux boisés, des rochers pitto
resques e t b izarres, de v ieilles 
ru ines féodales e t des g ro ttes ri
ches en sta lactites e t en ossem ents 
fossiles qui n 'in té ressen t pas seu
lem ent les géologues. On p eu t y 
passer une ou deux jo u rn ées agréa
bles, si son nom, trop am bitieux 
sans co n tred it, n’a pas fait naître 
des espérances qu ’il lui est impos
sible de réaliser. Ses curiosités 
p rincipales, situées dans les val
lées de laW iesen t, de l ’Eschbach 
e t de l ’Aufsess, ne  peu v en t guère 
ê tre  v isitées qu 'è  pied. Car les 
rou tes de voitures y  sont ra res ou 
en fort m auvais é ta t d ’en tre tien . 
On trouvera  p artou t des guides à 
des prix ra isonnables (de 36 à 48 
kr. par jour). T outefo is,il sera  bon, 
avant d’en trep ren d re  une excur
sion dans la Suisse franconienne, 
de se m unir d 'une petite  carte  spé
ciale. On vend de ces cartes à Bam
berg, à N urem berg  e t dans les 
principaux hôtels de . la Suisse 
franconienne.

DE BAIERSDORF ET DE FORCHHEIM 
A MCGGENDORF.

La p lupart des é trangers qui vi
sitent la Suisse franconienne par
tent, soit de Baiersdorf, soit de 
Forchheim , deux des stations du 
chem in de fe r de B am berg à Nu
rem berg  (F . R. 99). Une assez 
m auvaise voiture  va tous les m a
tins de Forchheim  à S treitberg  en 
3 h. L’Eilwagen de B aiersdorf à 
B ayreuth conduit égalem ent à 
S tre itberg  e t rev ien t le soir. Enfin 
on trouve, soit à Forchheim , soit à 
Baiersdorf, des voitures à 1 cheval 
pour S treitberg , m oyennant 3 fl. 
—N . B. Cette partie  de la route 
ne doit pas être  faite à pied.

Les routes de Forchneim  et de 
B aiersdorf h. S tre itberg  se réun is
sen t près du v. d e R e u th ,  sur la 
rive g. de la W iesent. Celle de 
Baiersdorf a déjà, traversé les v. 
de Kerschbach et de Gossberg. Après 
leu r jonction  on rem onte la rive 
g. de laW iesen t par :—Kirchehren- 
bach, v. situé à l ’en trée  du W iesen- 
thal e t au S. duquel on laisse l ’EIi- 
renbürg, m ontagne appelée aussi 
Walburgisberg, parce qu’elle porte 
à son point culm inant une cha-

fielle dédiée à sain t W alburgis, et 
réquentée  le 1er mai par de nom

breux pèlerins (belle v u e ) ;—(F . 
ci-dessous de l'E h ren b ü rg  àG œ ss- 
weinstein) ; — Prezfeld, v . situé à 
l ’en trée  de la vallée arrosée par la 
T ru p p ac h ;— e t Ebermanstadt, v. 
de 500 h. enV. Là on passe sur la 
rive d r., que l’on suit par Gosscl- 
dorf ju sq u ’à S t r e i t b e r g ,  v. de 
400 h. ou l ’on trouve de bonnes 
auberges ; Goldne Kreuz, la m eil
leu re , Lcewe, Schw aner Adler , et 
où on a fondé , depuis quelques 
années, un établissem ent pour les 
cures de petit-la it très-fréquenté 
p a r les hab itan ts des v illes voi
sines (café, 18 kr. ; d îner, 30 kr., 
souper, de 12 à 15 kr.; cham bre, 
de 3 à 6 fi. par sem aine; petit-lait, 
pa r jo u r et à discrétion, 18 kr.).— 
Au m ilieu du v. s ’élève un rocher 
escarpé couronné autrefois d ’un 
château en partie  dé tru it e t d’ou
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l ’on découvre une vue é tendue.

La route de S treitberg  à Bay
reuth  passe par Oberpsllendorf, 
Gœsmatinsberg. Wustenstein (F . cl- 
dessous), où elle traverse la vallée 
de l ’Aufsess, Sigrisberg, Breitein- 
ïœsau, Blanienfelt, au delà de la 
vallée de la W iesent, Trupach, 
Obernsess, Bngelmess, Trebersdorf, 
Dondorf, Mazenbcrg, Phantasie (F . 
R. 104) et Altstatt, avant d’a tteindre 
B ayreuth  (F . R. 104).

Ôn peut, de S tre itberg , m onter 
en 30m. soit au Guckhüll (E.), mon
tagne conique qub dom ine un ar
b re  isolé e t qui offre un panoram a 
é tendu , soit à la Neideck, ruine 
d ’un château  de la fam ille Schlils- 
se lb erg , d é tru it en 1553 p a r le  m ar
grave A lbert; ou a lle r v isite r (30 
m.) les gro ttes Schœ nsteinhœ hle 
e t L udw ig W undershæ hle . La 
S c h œ n s t e i n h œ h l e  (S. O.)—36 kr. 
d ’en trée—se com pose de 7 salles 
p rin c ip a les  dont la longueur totale  
est de 117 mèt. ; e lle renferm e de 
belles sta lactites. Tout auprès on 
rem arq u e  une belle  voûte de ro 
ch er appelée  Triumphbogen e t le 
Brunnenstein. La L u d w i g  W u n -  
d c r s l iœ l i l e  (au  N .) est m oins 
g rande, mais e lle  offre un aspect 
p lu s ag réab le . Il est difficile d’en 
tro u v er l ’en trée  sans guide.

M n g g c n d o r f  (1 h. au S. E. de 
S tre itb e rg  par la  vallée  de laW ie- 
se n t e tW œ hrd) est un bourg  de 450 
h. où l ’on trouve une  bonne aub., 
Stern, renom m ée pour ses tru ites. 
Il n ’a p a r lui-m ém e rien  d’in té res
san t,m ais on v ien t y  v is ite r ses g ro t
te s—VOswaldshœhle,la,Witzenha<hle, 
le  Wundershæhle, et su rto u t la K o -  
s e n m i i l l c r s h œ h l e  (30 m . de Mug- 
g en d ô rf su r le  K upfenberg), dont 
l ’exp lo ra tion  dem ande de 1 h. 30 
m. à 2 h. Le p rix  d ’e n trée  e 3 td e  1 fl. 
30 k r. p o u r  1 ou 6 p ersonnes. Cette 
g ro tte  doit son nom  au pro fesseu r 
R osen m ü lle r, de Leipsick, qu i l ’a 
le  p re m ie rd é c r ite  enl793. Le po in t 
le  p lus élevé de sa belle  voû te  est 
à 27 m èt. au-dessus du sol. E lle  se 
com pose, à l ’excep tion  de deux

Fe tites  g ro ttes, la  Waehskammer e t 
Aïïerheitigste,—  d ’une seu le  p ièce

où l'on descendait autrefois par 
une échelle  avant que l ’en trée  ac
tuelle  eû t été p ra tiq u ée . Ses plus 
belles sta lactites ont reçu  des 
noms caractéristiques : les Quilles, 
les H arengs, les Enfants au m aillot, 
les Saucisses de B runsw ick, les 
Oreilles de cochon, les F ranges, 
etc. E lle se term ine par une émi
nence qu ’on appelle  le  Parnasse.

DE MUGGENDORF AU TO 0SW IR T H S-
HAUS , PAR LA RIESENBURG ET 
l’adlerstein.

i  h. 30 m, env.

De M uggendorf on p eu t gagner 
Gœ ssw einstein (F . ci-dessous) en 
2 h. pa r la vallée. Mais on va le plus 
généra lem en t en su iv an t, à l ’E ., 
un chem in de piétons à (45 m.) 
Engelhardsberg, où l’on prend, chez 
un paysan nom mé W under qui ac
com pagne les voyageurs (12k r.d e  
pourboire), la c le f d e la M ie s e n *  
b u r g .  Ce château  n a tu re l de do
lom ie , espèce de gro tte  à ciel 
ouvert, a été acheté en 1828 pa r le 
com te E rw ein  de Schœ nborn, qui 
y  a fait poser des ponts, des ba
lustrades e t des escaliers. On y 
jo u it d’une jo lie  vue su r l'E ngel- 
h a rd sb erg erth a l.—N B .  On trouve 
aussi la c le f de la R iesenburg  à la 
S ch au d ersm ü h lee t au Tooswirths- 
haus.

A 2 0ou25m .auS .O . d e la llie sen - 
b u rg  s’élève l ’A d l e r s l e l n ,  ou la 
p ie rre  de l’Aigle, ro ch er escarpé  
au som m et duquel ort arrive  p a r 
un  e sca lie r e t d’où l ’on découvre 
le panoram a le p lu s étendu e t le 
p lus beau de la  Suisse franco
n ienne. Au N. O. les regards sont 
a ttirés pa r le château  G reifen- 
ste in , près duquel on vo it à g. 
H erzogenreu th  e t à dr. H olien- 
pœlz. Le T hüringerw ald  form e 
l ’horizon. En se to u rn an t du N. O. 
au N ., du N. à l ’E ., de l ’E. au S. et 
du S. à l ’O., on rem arque  su cces
sivem ent : W üstenste in  , d e rriè re  
lequel ap para issen t les châteaux  
d 'U nter e t d’O ber-A ufsess; au N., 
au-dessous de l ’A dlerstein , E n g el
hard sb erg , à dr. d ’E ngelhardsberg

12kr.de
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e tà l ’horizon, Sans-Pareil; puis Ra
beneck, e t plus loin N euburg ; au 
N. E. le F ich te lgeb irge  où l ’on 
distingue l ’Ochsenkopf et le 
Schneeberg  ; dans la même direc
tion, mais à une distance m oindre, 
Scbœnhof, la  chapelle K lausteiner, 
le  château de R abenstein derrière  
leq u e l se dresse le Spanagles ; au 
N. E. B rüneberg , la P la tte  e t Ho- 
henm irschberg  ; au S. E. Kohl- 
stein , les rochers de T iichersfeld 
e t Pottenstein  ; à l ’E. S. S., W œlm, 
G œ ssw einstein, le Pfalzergebirge; 
au S. Leutsdorf, puis G ailenreu th  
e t le W ichsenstein ; au S. S. O. 
Mockas et K lein G ailenreuth , à l’O. 
e t to u t près, le Quackensehloss, et

Çlus lo in , W ohlm ansgesess et 
ra inm eusel; enfin N eideck, e t à 

l ’O. N. 0 . ,  S tre itberg , Teuchatz et 
H erzogenreu th .

A 15 m. de la  R iesenburg  on 
a tte in t le Tooswirthshaus, p e tite  au
berge  où l ’on p eu t se ra fra îch ir et 
se reposer au besoin. Là on a le 
choix  en tre  deux chem ins. L ’un 
(F . ci-dessous) conduit en 8 h. 1/4 
à Schlesslitz par W ü stenste in , 
G reifenstein e t G iech; l’au tre , qui 
va ê tre  d écrit le prem ier, ram ène 
en 9 h. 1/2 à M üggendorf par Rabe- 
neck, R abenstein, Po ttenste in  et 
Gœ ssw einstein.

DD TOOSWIRTHSHAUS A MÜGGENDORF
PAR LE CHATEAU RABENSTEIN. EX
CURSION A LA SOPHIENHOeHLE ET
A GŒ SSW EINSTEIN.

Les distances , un peu exagérées , sont indi
quées ainsi, par M. Edwin M uller, dans son 
uuvruge intitulé : die Berühmten Müg
gendorf er Hahlen in der Fränkischen 
Schweiz , Leipsick, 1850 :

Rabeneck, 1 h. — Rabenstein, 1 h. 15 n». — 
Exploration de la grotte de Sophie , 1 h. 15 in. 
— Allsfeld, 30 in .— Haslach, 45 in. —  Pollen- 
slein, 45 m.— Tuchersfeld, 1 h. — Beringers— 
inühle, 30 m. —Gœssweinstein, 30 m.— Slasmp— 
fermühle, 15 m. —  Suchsemnühle, 45 in. — 
Bauinfiirterraühle, 30 m. —  Müggendorf, 30 
m. — 9 h. 30 in.

Au delà de Toos on rem onte à 
g. la vallée p itto resque de la W ie- 
sent, appelée  dans cette  partie  le 
Rabeneckerthal, e t après 30 ou 40 m. 
de m arche on la  quitte  près d ’un

m oulin pour g rav ir son versan t 
oriental , que dom ine (15 m.) le 
château Rabeneck. (Si on continuait 
à rem onter la vallée on a tte indra it 
en 1 h. la petite V. de W eischen- 
feld.) Ce château, ancienne pro- 

r, p riété  de la famille de Schlussel- 
•e berg, appartint ensuite  à Bamberg, 

p u isa  diverses fa m ille sn o b le s .i l  
a été dé tru it en 1632. Les bâtim ents 
qui sont restés debout servent ac
tu ellem en t de granges. Tout au- 

î, p rès est une v ieille, chapelle dé- 
e; diée à  saint Barthélem y. Parvenu 

sur le plateau  on passe devant la 
ferm e S chœnhof, et, avant d’a tte in 
dre le château de R abenstein on 
aperço it à l ’O. S. S. le château de 
Gœ ssw einstein, à sa g. le c locher 
d’Ailsfeld, à sa dr. une partie  de 
la vallée de la W iesent.

Le château de R a b e n s t e i n ,  
détru it dans la guerre  de T rente 
ans, appartien t actuellem ent au 
com te de Schœnborn, qui l ’a fait 
en partie  restaurer. Il dom ine la 
profonde vallée de l’Ahorn. On y  
conserve de belles am m onites e t 
des ossem ents d ’anim aux antédilu
viens, trouvés dans les g ro ttes du 
voisinage. Mais ce n ’est ni pour 
ses ru ines ni pour sa vue ni pour 
ses collections que l ’on v ien t le  
v isite r, c ’est pour sa grotte ou ca
verne de Sophie, la plus in téres
sante e t la plus belle  de la Suisse 
franconienne.

La S o p h ie n l i œ h l e  ,  appelée 
aussi R a b e n s t e i n b œ h l c  (1 11. 
30 kr. pour le guide et l'éclairage 
de 1 à 5 personnes), est située à 
15 m . au N. du château  de R aben
ste in . Le chem in qui y  conduit 
passe à travers des débris de ro
chers. De l ’espèce de pavillon bâti 
au som m et de l ’un de ces rochers 
on découvre l 'A b o rn th a l, arrosé

Far l’E schbach , Gœ ssw einstein ,
A dlerstein, e t W ichtenstein. La 

chapelle  de Saint-Nicolas attire  
les regards au N. B ientôt on arrive 
à l ’en trée  de la grotte  d’où l ’on 
aperço it dans l ’E schbachthal ou 
Ahornthal, l’en trée  de la gro tte  du 
roi Louis. On passe d 'abord par la 
Claussteinerhœhle, qui é ta it connue

famillesnobles.il
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depuis longtem ps, avant de péné
trer dans la grotte de Sophie (fer
m ée par une porte), découverte il 
y  a peu d 'années par un ja rd in ier 
nommé Kochs. On l ’avait d’abord 
appelée Kochshœ hle , mais le 
com te de Schœ nborn lu i a donné 
le  nom  de sa belle-fille. E lle  se 
compose de trois pièces p rinci
pales, où l ’on rem arque entre 
au tres stalactites : dans la  p re
m ière, la quille, les bouteilles, la 
statue de Napoléon, les lustres, la 
cascad e; dans la  seconde, les 
oreilles de cochon, les oreilles de 
bœuf, les draperie^, le glacier, la 
m er, e tc .;  dans la troisièm e, les 
boyaux, le m ésentère, la chaire, etc. 
On voit en ou tre  dans cette grotte 
un certain  nom bre d’ossem ents 
fossiles qui y ont été découverts et 
qui ont appartenu à des ours, à des 
antilopes, à des hyènes, à des 
m ammouths. Une dem i-heure suf
fit pour la visiter, Il est à reg re tte r 
qu ’elle soit mal éclairée.

N . B. Si l ’on ne  v eu t pas faire 
toute la tournée indiquée ci-des
sus, on p eu t de la Sophienshœhle 
gagner en 45 m. la petite  V. de 
V l ' e i s c h e n f e l d ,  située sur la 
W iesen t (bonne aub. de Lœwitz), 
e t près de laquelle  s 'ouvre la 
Fœrsfershœhle, gro tte  de 20 m èt. de 
h a u t, de 27 m èt. de long et de 
10 mèt. de large . De W eiscbenfeld 
on trouve des voitures particulières 
pour S tre itberg , au prix  de 3 ou 
4 Q. Un agréable chem in de p ié
tons va de R abenstein à B ayreutb  
(6 b. env., guide nécessaire), par 
Kirchahorn, Reizendorf, Voïsbach, 
Glasshütten e t Mistelgau. On peut 
aussi se rendre  à P o ttenste in  en 
4 h. env. pa r la  P la tte  e t le Pü tt- 
lachtbal.

Le chem in d irec t de R abenstein  
à Po ttenste in  passe par (30m.) Ails- 
feld e t (45 m.) Haslach, v. situé à 
45 m, de P o t t e n s t e i n ,  pet. V. de 
1000 h., agréablem ent située su r la 
P ü ttlacb  et dom inée par le château 
en ru ine du m êm e nom où m onte 
d e rriè re  l ’église un escalier de 367 
m arches. A 30 m. de Po ttenste in  
s'ouvrent, dans le Schuttertbal,

deux grottes appelées le grand et 
le petit trou du Diable (Teufelsloch}. 
Le grand Teufelsloch a 110 m èt. de 
long, 23 m èt. de larg e  e t 15 m èt. 
de haut.

La vallée de la Pü ttlach , de Pot
tenste in  àGœssweinstein(2h.30m.), 
com prend l’une desparties les plus 
p itto resques de la  Suisse franco
nienne. On l ’appelle  le Tiichersfel- 
derthal. On suit tan tô t la rive g., 
tan tô t la rive dr. de la rivière. Au 
delà de Tiichersfeld on aperço it le 
château Kohïstein restauré au com
m encem ent du siècle dernier. Par
venu enfin à (2 h .) la Beringersmühle, 
où se réun issen t quatre  vallées, on 
m onte à g. à (15 m.) © œ s s w e in -  
s t e i n ,— (Hôt. : chez Betzold}, b. de 
600 h., situé sur le v e rs a n ts ,  du 
W iesentthal. Son église , bâtie en 
1740, est v isitée  pa r de nom breux 
pèlerins. Son château  où m ontent 
un escalie r de 120 m arches e t une 
route pra ticab le  aux voitures, cou
ronne un rocher escarpé qui offre 
de beaux points de vue. P rès du 
K reuzberg on rem arque un singu
lier jeu  de quilles é tab li en tre  des 
groupes de rochers.

De G œ ssw einstein àM uggendorf, 
par le W iesentthal, on com pte 2 h. 
env. La route passe par les trois 
m oulins appelés Steempfermühle, 
Sachsenmühle et Baumfurtermühle. 
Près de ce d ern ier se trouve su r le 
plateau  Burggailenreuth, avec les 
ruines de son château , où m onte un 
chem in comm ode. Il faut 1 h. 30 m. 
pour a lle r v isiter la gro tte  nom m ée 
Gailenreuther Zoolithenhcehle,—  prix 
d 'en trée, 30 k r.,—qui renferm e de 
belles sta lactites e t des débris d’a
nimaux antédiluviens. Les travaux 
d’Esper, de R osenm üller, de Cuvier 
e t de Goldfuss ont donné à cette  
gro tte  une grande célébrité , mais 
les sim ples touristes qui auront vi
sité la Sophienhœ hle pourron t se 
d ispenser d ’y descendre. De Burg
gailenreu th  o n p e u tg a g n er, e n 2 h ., 
Neideck par W ohlm annsgesess,ou  
aller v isiter (I h.), p rès du v. de 
Mockas, laMockascrhcchle, d o n tl’ac- 
cès est difficile, m ais que l'on d it 
fort belle.
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DE GŒ SSW EINSTEIN A FORCHHEIM, 

P a r  WlCHTRNSTBIN ET EGLOFSTEIN. 

de H  à 12 h ., d’après AI. M illier.

1 h. B urggailenreu th ,
1 h . 30 m. Exploration de la Gai- 

len reu th e rh œ h le , F . ci-dessus.
1 h, Leutsdorf.
30 m. Etzdorf.
30 m. Hartenreuth.
1 h . A V i c h t e n s t e i n , v .  de-lOOh., 

dom iné par l ’une des plus hautes 
m ontagnes de la Suisse franco-, 
n ienne, du som m et de laquelle  on 
découvre un  panoram a étendu. Il 
ne reste  que quelques rares débris 
de soir ancien château .

1 h- Schweinsthal, v. situé dans la 
vallée de la  Trubach.

1 h. Eglofstein, y. de 500 h ., situé 
dans la  vallée de la T rubach, et 
dont le château  m oderne, entouré 
d ’un beau parc, couronne un ro- 
cherélevé.Son  ancien château ,ber
ceau de la fam ille E glofstein  , fut 
dé tru it dans la guerre  des Paysans.

30 m. Hiihl.
1 h. 30 m. Leutenbach.
1 h. E h renbürg , v. ci-dessus.
2 h. 15 m. Forchheim , F . ci-des

sus e t B, 99,

PV  TO OSW IRIHSHAUS A STAFFEL- 
3TE1N,

Par Gibch et Schesslitz.
12 h, 30 m ., d'après M, Millier.

15 m. Kochermiihle,
1 h. 15 m. Wüstenstein, v. de 400 

h., dont le  château  en ru ine, dé
tru it dans la g u erre  des Paysans, 
rebâti et dé tru it depuis, offre une 
vue étendue. On rem arque de cu
rieux rochers dans ses environs.

45 m. Traisendorf.
30 m. Vnter-Aufsess, v. de 700 h. 

Son v ieux château  renferm e, outre 
une bib lio thèque, une collection 
d’antiquités e t d ’objets curieux. On 
p eu t v isite r dans ses environs la 
RauhenbergerhœMe, d’un accès diffi
cile, le Pulverloch, le Kühloch, les 
restes de la Friedelscapelle, etc. 
Aub., chez Schrenker.

ET SES ENVIRONS,
1 h. i i r e i f e n s t e l n ,  château bien 

en tre ten u ,d ’où l ’on jou it d’une belle 
vue, e t qui contient une curieuse 
collection  de bois de cerfs, d’é
lans, de cham ois e t de chevreuils, 
et une collection d’arcs e t d ’arba
lètes (pourboire). Ses jard ins sont 
bien en tre tenus (pourboire). On y 
rem arque une chapelle  gothique. 
La to u r du château é ta it jadis 
beaucoup plus haute ; e lle a été 
p lusieurs fois frappée de la foudre. 
De son som m et on découvre un pa
noram a imm ense. Les points p rin 
cipaux qui a ttiren t les regards sont 
au S. E . le W üstenstein, l’Adler- 
stein , le  Gœssweinsteip ; au S. S. E. 
le W ichtenstein ; au N. le F ich te l- 
gebirge ; à l ’E. N. N. Sans-pareil.

1 h. Oberleinleiter. Bonne aub., 
chez Hoffmann.

15 m, Tiefenpœlz, v. au delà du
quel on rem arque le Saigclstein.

45 m- Berzogenreuth.
1 h. Neudorf.
45 m. Giigel, chapelle  bâtie en 

partie  sur un rocher, en partie  dans 
le roc.

15 m. Gieeh, château détruit dans 
la guerre  de T rente ans, e t habité  
par un berger. On aperço it au N . E. 
le V eitsberg  (F. R. 105) e t une par
tie du Thürm gerw ald. Au S. O. on 
découvre l’A ltenburg  a u  fond do 
la vallée du Jle in .

1 h. Bchlesslit* , V. de 1000 h., 
su r la riv ière  du m êm e nom.

A Bamberg, 1 mil. 1/2,dil. I. les j , ,  en 2 b., 
pour IS Itr.

1 h. Schweissdorf.
1 h, Kleuokheim.
1 h. V eitsberg  (F . R. 105).
1 h, 15 m. S tanelstein  (F . R. 105).

ROUTE 107.

LEIPSICK ET SES ENVIRONS.
hôtels : 1™ classo. Bavière (bon). 

Chambre, 15sgr. ; bougie, 7 sgr. 
1/21 service, 7 sg r .;  d în er à table 
d ’hô tc,20sgr.; dé jeuners, dîners et 
soupers à toute heu re  à la carte 
(prix modérés) ; de Pologne, de Rus-







K. 107.— LEIPSICK 
sie, Blumenberg.—2e classe. S ta it 
R o m , Stadt Nürnberg, Hätel de 
Prusse, Stadt Hamburg, etc.

cafés. Café Français, h l'angle 
de la Grim inasche Strasse et de la 
p lace A uguste, café Chinois sur la 
p lace du théâtre , café National, 
M arkt, n° 16.

restaurants. Æ clerleins Keller, 
su r la place du Marché, bon et 
très-fréquenté pendant les foires ; 
la Centralhalle sur la Pleisse , n u 4.

fiacres. A 1 cheval pour une 
personne, une course qui dure 
moins de 20 m in., 3 ng r., pour 2 
p e rs ., 4 ng r., pour 3 p e rs ., 6 ngr. ;
une heure, 8, 10 et 12 ngr.

théâtres. R eprésentation p res
que tous les jou rs. Les m eilleures 
places sont les stalles de la p re 
m ière galerie  ou du p a rq u e t, 20 
ngr. ; celles de l ’am phithéâtre coû
ten t 1 th .

journaux. Au Museum et dans 
la C entralhalle, par jou r, 5 ngr., 
par sem aine, 10 ngr.

libraires : W . B æ nsch (Johan
nis Gasse, n"5 6 et 8) ; F . A. Brock- 
haus (Quers Strasse, n °8 ); W ilh. 
Engelm ann (Kœnigs Strasse, n° 4); 
F ried . F le isscher (Grimm. Strasse, 
n°27); Rudolph H artm ann (Kœnigs 
Strasse, n° 16) ; Bernh. Herm ann, 
Quers Strasse, n" 27 b,) ; Ygnaz 
Jackow itz (Universit. Strasse, n» 2, 
au prem ier) ; Karl Franz Kœ hler 
(Post Strasse, n" 2); Joli. Geo. M itt
le r  (R itter Strasse, Rothes Colle
gium). L ibrairie Rein (R itter Stras
se, Schw arzes Brett.) ; G. E. Schul
ze (Post Strasse, n° 19) ; Erdm . F. 
S teinacker (Johannis Gasse, n“ 2); 
F ried r. Volckmar (P o s t S trasse, 
n° 1 6.) ; Rud. W eigel (au coin du 
Rossplatz et de la K œnigs Strasse); 
A -W ienbrack (Neum arkt, n”8, au 
prem ier ). L ibrairie  M ichelsen ; 
Tw ietm ever.

I i e i p s i r l i ,  en all. Le ip z ig ,V. du- 
royaum e de Saxe, est située dans 
une p laine fertile , au confluent de 
l ’E lster, de la P leisse e t de la P a r-  
the, à 99 m èt. Sa population se 
m onte , d’après les d ern iers recen 
sem ents (1854), à 65,300 hab., dont 
1200 cath. env. e t 200juifs. En 1834,
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elle n ’é ta it que de 44,000 hab. ; d e 
puis v ingt-cinq ans elle s’est en tou
rée de faubourgs qui sont deve
nus des v illes; on y  a bâti plus de 
1000 m aisons neuves. Cette prospé
rité , L eipsickla doit à son industrie , 
mais surtou t à son com m erce. C’est 
la ville la plus com m erçante de 
l ’A llem agne du centre. Sans doute 
ses célèbres foires—du nouvel an, 
de Pâques e t de la  Saint-M ichel— 
ont beaucoup perdu  de leu r im por
tance. C ependant elles tiennen t 
encore le p rem ier rang  parm i les 
foires de l'A llem agne e t du m onde 
e n tie r;  elles a ttiren t en effet plus 
de 20,000 é tran g ers de tou tes les 
parties de l'E urope, de l’A m érique 
et même de l ’Asie ; e t on estim e 
à 240 m illions pa r an la v a leu r to 
tale des affaires qui s’y tra iten t. 
Alors les prix  des hôtels e t des ob
je ts de consom m ation y  sont p res
que doublés, alors la v ille  offre 
un aspect tou t différent de celui 
qu’elle a dans les tem ps ordinaires.

La foire de Pâques p résen te  un in
té rê t tout pa rticu lie r ; en effet c 'es t 
à cette  époque que les com ptes de 
lib ra irie  se règ len t. C’est à Leip- 
sick que les lib ra ires se réunissent, 
car le com m erce de la lib ra irie  se 
fait tout au trem en t en A llem agne 
qu’en Franoe e t en A ng le terre . 
Les détails su ivants sont em prun
tés à un artic le  de M. X. M arm ier 
in titu lé  Leipsick et la librairie alle
mande.

« Ce com m erce se fait tou t en
tie r par com m issions, e t pa r là il 
est d’un grand avantage pour les 
lib ra ires m arc h an d s , mais très- 
chanceux pour les éditeurs. Les 
livres nouveaux qui paraissen t 
son t envoyés dans toutes les parties 
de l ’A llem agne, e t Leipsick est le 
point central où ces livres se réu 
nissent d 'abord, le réservo ir d’où 
la littéra tu re  allem ande s ’en va 
par petits filets se répandre  dans 
les autres villes e t v illages. Cha
que libra ire  allem and a son com 
m issionnaire à Leipsick ; ce com 
m issionnaire recueille  les livres, 
dem andes, avis qui lui son t adres
sés pour son co rre sp o n d a n t, et.
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quand il a de quoi faire un ballot 
assez considérab le , il l ’expédie. 
Ce m oyen de correspondance est 
lent, m ais sûr e t invariable.,E tant 
à B erlin , je  voulus un jo u r adres
ser un liv re  à Copenhague ; il fal
lu t d ’abord  que le livre a llâ t à Leip- 
sick, chez le com m issionnaire du 
lib ra ire  de Copenhague, pour re
ven ir ensuite à B e rlin , e t de là 
poursuivre  sa route.

« Les ouvrages nouvellem ent 
publiés a rriven t ainsi de la petite 
p rovince, de la petite  ville où ils 
p a ra issen t, s ’a rrê ten t à Leipsick, 
e t de là se ren d en t à leu r d estina
tion e t c ircu len t pendan t un an et 
quelquefois plus. En y  réfléchis
san t un  peu, on voit que ce com
m erce ne p ourra it pas ê tre  établi 
d ’une au tre  m anière dans un pays 
où il n ’y  a aucun point cen tra l, où 
de tou tes parts on im prim e e t l’on 
édite, où le plus obscur lib ra ire  du 
b t^u g  le plus inconnu peu t m ettre 
au jo u r parfois des ouvrages tout 
aussi recom m andables que ceux 
qui paraissen t à B erlin. Comment 
fera it cet éd iteur pour envoyer son 
livre dans toute  l ’A llem agne , et 
com bien lui en coûterait-il pour 
expédier ainsi partiellem ent six 
ou cent ex em plaires , s’il n ’avait 
un bassin, où il les dépose, e t où 
chacun va les p re n d re , à m esure 
qu’il en a besoin ?

« Les c réd its  en lib ra irie  sont 
très-longs. Ils s ’é tenden t toujours 
au moins d ’une année à l ’autre, et 
très-souvent ils von t ju sq u 'à  dix- 
huit mois. Ainsi par exem ple, le 
com pte des liv res expédiés à partir 
de janv ier 1850, ne sera rég lé  qu ’à 
la foire de Pâques 1851. A la foire 
de Pâques donc, tous les éditeurs, 
lib ra ires, m archands, a rriv en t du 
nord et du m idi, de l ’A utriche et 
de la B avière; des grandes e t des 
petites villes. Chacun apporte  son 
carnet, ce qu ’il a reçu , ce qu ’il a 
expédié ; le nom  de ceux qui lui 
doivent, e t de ceux à qui il doit. 
Les livres qu ’il a  v e n d u s , il les 
paye, ceux qu’il n ’a pas vendus il 
les renvo ie , e t l ’éd iteur doit les 
reprendre . La bourse s’ouvre. Les
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lib raires se rassem blent. C’est un 
calcul d ’addition et de soustrac
tion. On échange le prix d’un ou
vrage que l’on a vendu contre ce
lui d’un autre que l’on a édité ; on 
em balle d’un  côté son argent, de 
l ’autre ses écrevisses, c ’est-à-dire 
les livres qui ne se vendent pas, 
qui m archent à re cu lo n s , e t en 
voilà pour une année. »

Quand on sait quelle  grande 
p lace le com m erce de la librairie  
occupe dans cette  v ille, on conçoit 
sans peine que le nom bre des li
b ra ires y  soit plus considérable 
qu ’ailleurs. Il s’élève à plus de 
130. Le nom bre des im prim eries 
est de 30 ; elles em ploient 200 
presses à main e t 40 m achines à 
vapeur. Leipsick publie  quatre 
fois au tan t de livres que Vienne 
e t sept fois autant que Munich.

Ancien v. de pêcheurs slaves, 
nommé alors Lipzk, ou le lieu des 
tilleuls, Leipsick fu t convertie  au 
christianism e, en724, p a r St. Boni- 
face, qui y  bâtit l’église de Saint- 
Jacques. H enri I I  y  constru isit, en 
922, un château pour la m ettre à 
l ’abri des invasions dont la m ena
çaient les W endes e t les Slaves. 
En 1015 elle fut élevée au rang  de 
ville; en 1022, donnée p a r H enri II 
à l ’évêque de M erseburg; en 1134, 
entourée de m urs par le m argrave 
de Meissen , Othon le Riche, qui 
y  in stitua  un m arché—la prem ière 
orig ine de ses foires—et lui accor
da divers priv ilèges. Toutefois, le 
fils de ce m argrave fit détru ire  ces 
fortifications e té le v e rà le u r  place, 
pour ten ir  les bourgeois én  re s
pect, tro is châteaux, dont un, la 
P le issenburg , existe encore . Déjà 
à cette  époque un certa in  nom bre 
de Lom bards é ta ien t venus s’y 
é tab lir e t son com m erce avait pris 
une grande extension. En 1273 
elle ob tin t le droit de battre mon
naie. En 1409 une université  y fut 
fondée. En 1507, l’em pereur Maxi
milien y é tablit tro is foires au lieu 
d’une. En 1519 y eu t lieu, dans 
l’ancienne P le issen b u rg , le fa
m eux colloque en tre  Eck, Carl- 
stadt e t Luther. En 1539, H enri le
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Pieux y in troduisit la Réforme. En 
1545 Steiger e t Boskopf, ses p re 
m iers libra ires, s’y  établirent. En 
1547 l ’é lecteu r Jean-F rédéric  l ’as
siégea vainem ent. En 1631, après 
la  destruction  de M agdebourg, les 
E tats pro testants du nord de l ’Al
lem agne y signèren t un traité  
d ’alliance. Le 7 septem bre 1632, 
les Suédois e t les Saxons y  ba tti
re n t les Im périaux ; Tilly perd it 
8000 prisonniers e t 4000 m orts. Le 
5novem bre les Im périaux y fu ren t 
encore  défaits p a rle s  Suédois. En
fin, le 15 octobre 1642, Torstenson 
y m it en déroute les A utrichiens 
et les Saxons qui, depuis l’année 
1633, avaient abandonné les Sué
dois. Dès l ’annéel667, le com m erce 
de la lib ra irie , chassé de F rancfort 
par une censure trop sévère, vint 
se réfugier à Leipsick, qui se bâtit 
une bourse en 1678 et obtint, en 
1682 un tribunal de com m erce, en 
1692 la d irection générale des pos
tes du royaum e. La révocation de 
l ’édit de N antes augm enta sa po
pulation cro issante  d'un grand 
nom bre de fam illes industrieuses. 
Après la guerre  de Sept ans, dont 
elle  avait eu à souffrir, e lle  cessa 
d ’être une place forte, e t ses an
ciennes fortifications fu ren t trans
form ées en prom enades e t en ja r
dins. On trouvera ci-dessous q uel
ques détails su r la grande bataille 
de 1813, à laquelle  elle  a donné 
son nom. Enfin, le 12 août 1845, 
des désordres qui y  écla tè ren t pen
dan t une v isite du prince Jean , le 
frère  du roi, dévoué aux idées ul
tram ontaines, e t qui fu ren t rép ri
més p eu t-ê tre  trop  sévèrem ent, y 
causèren t la  m ort de quatorze ci
toyens. Tels son t les p rincipaux 
faits de son histoire.

La Gasette de Leipsick, fondée par 
les deux frères H enri e t Frédéric  
B rockhaus, a jo u i pendant quel
ques années (1838, 1839 e t 1840) 
parm i les p ro testan ts e t les libé
raux  de l ’A llem agne du nord, d ’une 
im m ense popularité  qu’e lle  a p e r
due en partie  quand elle  voulut 
m odifier ses p rincipes pour se 
faire  adm ettre en Bavière e t en

H anovre, sinon en A utriche. En 
1842 elle  fu t in terd ite  en Prusse.

Les églises pro testantes de 
Leipsick,—la Nicolaikirche, 1525,— 
la Thomaskirche, 1496, la Pauliner- 
Idrche, reconstru ite  en 1525,—n ’ont 
rien d’in téressan t. La nouvelle 
église catholique, W est Strasse, a 
été bâtie d’après un dessin d eH ei- 
deloff.

La place du Marché m érite avant 
to u t une v isite . Ses v ieilles m ai
sons e t son hôtel de v ille  lu i don
nent un aspect p ittoresque. Son 
hôtel de utile date de 1556. C’est sur 
cette  place que les souverains al
liés se réun iren t après la bataille  
de Leipsick. Pendant la bataille, 
Napoléon occupa la  m aison appe
lée Kcenigshaus (la m aison du roi), 
parce qu ’elle  servait de résidence 
aux é lecteurs et aux rois de Saxe 
quand ils venaien t à Leipsick. Ce 
fut là q u ’il eu t sa dern ière  en tre 
vue avec le roi de Saxe, que les 
alliés v ictorieux y  firent prison
nier. P rès du K œ nigshaus, se 
trouve l ’Auersfcacà's Keller) Grim- 
maische Strasse, n° 1, c’est-à-dire 
la cave d ’A uerbach, où l ’on vend 
de la b ière e t du vin. Selon la tra
dition, le  docteur F au st s’y  liv ra  à 
des exercices de m agie qui sont 
représen tés sur les m urs. Goethe y 
a placé une des scènes de Faust, 
celle  où M éphistophélès enivre les 
é tudiants avec d iverses espèces 
de vin.

Le plus bel édifice m oderne de 
Leipsick est r A u g n s t e u m ,  bâti 
su r la place d ’Auguste, d ’après les

flans de Schinkel. e t achevé en
837. Un bas-relief de R ietschel, de 

Dresde, rep résen tan t les quatre  
facultés, en orne le fronton. Il est 
occupé par l 'U n iv e r s i t é  que fon
d èren t à Leipsick, en 1409, 2000 
étudiants dissidents de l’université  
de P rague. Cette un iversité , divi
sée en q u a tre  nations, — Saxons, 
M isniens, Bavarois, Po lonais ,—ne 
se com posait dans l ’o rig ine  que de 
deux facultés auxquelles on ajou
ta, en 1415, une faculté  de m éde
cine, e t , en 1504, une faculté de 
droit. E lle a environ 60 profes
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seurs, 70 professeurs agrégés et 
800 élèves. Elle a compté ou elle 
com pte parm i ses professeurs, 
Carpzow, •{• 1666, J .  A- E rnesti, 
1781; S. F . N. M orus, f  1792; C .F. 
G ellert, 1745-1769 ; J. J. Reiske , 
1746-1774; G ottsched, 1724-1766; 
H. G. Tzschirner, 1809-1828; C. G. 
B iener, - f1828 ; E. P latner, f  1818; 
J . G. Rosenm illler, le théologien, 
•¡•1815; E . F. Ç. Rosenm illler, l ’o
rien ta liste , f  1835; J. C. Rosenm ül- 
ler, le natu ra lis te  , •{• 1820 ; W. T. 
K rug, f 1842; C. H . L. Pœ litz, + 
1838; G ilbert, f  1824 ; Becker, •{• 
1847; H e rm an n ,f  1848, etc. Pour la 
philosophie, M. AV. Drobisch, C. H. 
W eisse, P la to , G, O. M arbach; 
pour la théologie, G rossm ann, W i- 
n e r,N ied n er; pour l'histoire, D.W . 
W achsm uth, W u ttk e .F la th e  ; pour 
le droit, A lb rech t, Sch illing , 
Schletter, B iilau; pour les langues, 
Klotz, W esterm ann, M. H aupt, 
Brockhaus e t F le isch e r; pour la 
physique, D, W. W eb er; pour l ’as- 
tronomie, Mœvius ; pour la minéra
logie, Naum ann ; pour la médecine, 
Jœ rg , T. H. AVeber, Clarus, Kiihn, 
G ünther ; pour la chimie, E rd- 
m ann ; pour la  botanique, Schwæg- 
richen , etc.

Les p rincipales collections de 
l ’université  de Leipsick so n t: la 
bibliothèque : 150,000 vol. e t 2000 
m anuscrits; ouverte  le m ercredi et 
le samedi de 10 h. à  midi, les autres 
jo u rs de 2 h. à 4 h . ; e lle  possède, 
entre  autres cu riosités,un  beaum a- 
nuscrit hébreu  enlum iné du x n esiè
cle, des au tographes p récieux , des 
incunables, des g ravures sur bois, 
etc .; une collection  archéologique, 
une collection  géologique, une 
collection anatom ique (dans le 
Paulinum, yienx b â tim en t contigu).

De l ’au tre  côté de la p lace d ’Au
guste, presque en  face de l ’Augus- 
teum , la P oste fa it l ’angle des rues 
de Dresde et du chem in de fer. Sur 
un ancien bastion situé au S .et à peu 
de distance de l ’A ugusteum , on a  
constru it un grand  bâtim ent à deux 
ailes qu ’on appelle  la B ükger- 
schulï ou l ’école des bourgeois, 
L ’aile droite de ce bâtim ent ren
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ferm e le Musée de la ville (Stæd- 
tische Muséum), fondé en 1848 par 
la  Société des arts de Leipsick. Ce 
m usée, ouvert les dim anches et 
jou rs  de fête de 10 h. 1/2 à 3 h ., les 
autres jours m oyennant 5 sgr, par 
personne, se compose d’environ 
100 tableaux pour la p lupart ruû- 
dernes. Les noms des pein tres sont 
inscrits sur les cadres. On y  re 
m arque les noms de Yeit, Léopold 
R o b e r t , H einlein  , Calame , J. 
S ch n o rr, R itte r ,  S ch irner, de 
Heem , L epoitevin, Koch, Scheu- 
ren , H eine, Bürkel, Ezdorf, Schna- 
der, etc. La dernière salle  ren 
ferm e deux tableaux de L. Cranach 
(la Mort du riche e t la Samaritaine}, 
deux tableaux de L. C ranach le fils, 
et un Burgkm air.

La Bourse (derrière l'hô te l de 
ville) date de 1678.

La Nouvelle bourse de la li
brairie (B uchhæ ndlerbœ rse), si
tuée dans la R itter Strasse, près de 
l ’église Saint-N icolas, e t bâtie en 
1834 par G eutebrilck, con tien t une 

rande salle dans laquelle  ont lieu 
es concerts e t les expositions des

arts et de l ’industrie.
La H alle aux draps, Gcwand- 

haus. U niversitæ ts Strasse, dont les 
célèbres concerts é ta ien t dirigés 
par Félix  M endelssohn avec le con
cours de MM. Gade et David, ren 
ferm e : la salle d'armes, une collec
tion d’antiquités et de pierres pré
cieuses, e t la bibliothèque de la -ville 
(80,000 vol, e t 2000 m anuscrits dont 
un grand nom bre d’orientaux con
quis par les Allem ands en H ongrie 
à la  su ite  de leurs v icto ires su r les 
Turcs).

La P leissenburg, bâtie  en 1549 
pa r l ’é lecteur M aurice, d ’après le 
m odèle de la citadelle  de Milan, 
cette forteresse  qui s’élève à l ’an
gle S. E. des m urs de la  v ille  et qui 
résista aux attaques de Tilly pen 
dant la  guerre  de T ren te  ans, sert 
m aintenant h divers usages. On en 
a fait un m agasin, une caserne, 
une école, 8a tour ronde se rt d’ob
servato ire. Du h au t de cetie  tour 
(s’adresser au concierge qui y de
m eure, 5 sgr. de pourboire) on dé
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couvre Leipsick e t ses environs. 
C’est là qu’il faut ven ir se p lacer 
pour bien com prendre l ’ensem ble 
des diverses opérations m ilitaires 
qui eu ren t lieu pendant la bataille 
de Leipsick (F . ci-dessous).

P lusieurs collections p a rticu 
lières do Leipsick m ériten t une vi
site. M. Schletter, Peters Strasse, 
y possédait une galerie de tableaux 
(I5sgr. de pourboire pour une p e r
sonne, 1 th. pour deux ou tro is pe r
sonnes) , où se trouvaien t réunis 
un certain  nom bre de tableaux mo
dernes qui ont été rem arqués aux 
expositions de Paris. Un Napoléon 
à Fontainebleau, par Paul Dela- 
roehe; l'enterrement deMaroeau, par 
Bouobot; le mont Rose e t une tem
pête sur le lac des Quatre Cantons, 

ar Calame ; une marine, pa r Gu- 
in ; un effet de neige, par W icken- 

b e rg ; la mort de Gaston, pa r Jac- 
q uand ; le contrebandier, par Le- 
poitevin, e tc .—N . B. M. Schletter, 
m ort à Paris, a légué sa galerie  à 
sa ville  nata le  (F . la note ci-des
sous). La galerie, beaucoup plus 
in té ressan te  , du baron S p e c k , 
n ’est pas à Leipsick, mais à Lüts- 
schena ( lh . en voiture  par M œckein 
(même pourboire que chez M. 
Schletter). On rem arque, dans cette  
co llection , un portrait d’un p rieu r 
d ’augustins, par Rubens ; la Fistta- 
tion, par H em ling ; deux portraits 
de vieillards, pa r R em brandt et 
L ievens ; les Evangélistes, par Jor- 
daens ; le portrait d'un bourgmestre 
hollandais, par Ferdinand B ol; le 
portrait d une vieille femme, par Van 
de r I le ls t; une Madone, par Murillo, 
un portrait de jeune femme, pa r Al
b e rt D urer, le Christ et les apdtres, 
p a r  W ohlgem uth, un portrait, par 
D enner, des animaux, par Cuyp. 
Le lib ra ire  H irzel (Kœnigs Strasse) 
possède la collection  de tou tes les 
éditions des œ uvres de Goethe, des 
au tographes e t d 'au tres souvenirs
du poëte.

Les anciennes fortifications de 
Leipsick ont été, depuis longtem ps 
transform ées en prom enades. Si 
l ’on fait le  tour de la  ville  (45 m. 
suffisent), en p a rtan t de l 'ancienne

porte appelée G rim m asehethor et 
en se d irigean t au S., c’est-à-dire 
du côté de la B iirgerschule, on 
laisse à g. le  faubourg  appelé Jo
hannes Stadt. E n tre  le  Rossplatz e t 
la B iirgerschule les agricu lteurs 
allem ands ont élevé un monument, 
une statue de bronze parR ie tschel, 
à leu r professeur Thakr, f  1828. 
Le Kœnigsplatz, sur lequel s’ouvre 
plus loin le P e te rs tlio r , est orné 
de la statue nu roi F rédéric 
Auguste, -¡- 1827. Après avoir con
tourné la P le issenburg , on rem ar
que à l ’O. de la v ille , près duT ho- 
m as th o r , les monuments de Sé
bastien Bach, f  1750, e t  du com
positeur H iller , 1804. A côté de 
la porte  de Francfort (N. O.) qui 
conduit au R osenthal (F . ci-des- 
sous), on a b â t i , en 1817, un Théâ
tre qui p eu t con ten ir à peu  près 
1500 personnes1. A udelà de lap o rte  
de H alle (N. E.), le fondateur de 
ces prom enades, leb o u rg u em estre  
Müllrr , est rappelé  sans cessep ar 
un  m onum ent a la  reconnaissance 
publique  ; enfin, au delà du bassin, 
su r le Schneckenberg , s’élève le 
MONUMENT DE G ELLERT, 1715-1770, 
p a r CEser.

L eipsick possède d ’au tres pro
m enades non m oins agréables. Ce 
sont d’abord  les jardins de Reichel 
(par le  T hom astnor), de Gerhard 
(p arleT hom asthor ou p a r le  Frank- 
furterthor), où se trouve le m onu
m en t de Poniatow ski (F . ci-des
sous),m ais c ’est surtou t le R o s e n -  
t l in l ,  beau parc situé au N. O. au 
delà de la poste do Francfort et du 
confluent de l ’E lster avec laP leisse. 
Ses cafés-co n certs sont très-fré- 
quentés pendant la be lle  saison. 
Ses arbres, su rtou t ses chênes, se 
font rem arquer par le u r  grosseur. 
Leibnitz, qui était né en 1646 à 
Leipsick, a souvent m édité  sous 
leurs om brages. On va par le Ro
senthal à  Gohlis, où S ch iller a com-

1 On doit en bâtir un plus grand et plus beau. 
Celui qui existe recevra la collection de tableaux 
que M. Schletter a léguée à sa ville natale. 
M. Grassl a donné pour la construction du nou
veau 100,000 tb. â Leipsick,lia seule charge de 
lui en servir, savie durant, les intérêts à4p. tOO
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posé,—une tab le tte  de m étal dési
gne la  m aison, — sa p ièce de vers 
an die Freude.

BATAILLE DE LEIPSICK.

Après la  ba ta ille  de Dresde (26 
août 1813), Napoléon , malade , 
laissa le soin de poursuivre l ’en
nem i à ses lieu tenan ts ; mais ils 
ag iren t m ollem ent et perm iren t 
aux alliés de rép are r  leu rs pertes. 
Vandam m e, qu i seul avait m ontré 
de la v ig u eu r, fu t enveloppé e t 
fait p risonnnier à Kulm (30 août). 
Une crue subite  de la Bober, e t la 
lâcheté des Saxons furent cause 
des échecs que sub iren t Macdo
nald e t Ney à la K atzbach (26 août) 
e t à Dennew itz (6 septem bre).

Ces revers e t la défection de la 
B avière fo rcèren t Napoléon à con
cen trer son arm ée au tou r de Leip- 
sick, où se liv rè ren t les 16, 18 e t 
19 octobre tro is batailles achar
nées qui décidèren t du sort de 
l ’E urope.

L’arm ée française é ta it forte de 
100,000 hom m es. La droite, com 
m andée par Poniatow ski, occupait 
Dœlitz e t M ark-Kleberg, le long 
de la  rive dro ite  de la P leisse ; le 
cen tre , qui s’é tendait deW achau à 
H olzhausen p a r L iebertw œ lkw itz, 
é ta it sous les o rdres de M urat. La 
garde se tena it en réserve à P rob
stheyde. M arm ont, qui com m an
dait la gauche, occupait Linden- 
thal e t Mockau ; quant à l’espace 
vide en tre  la g auche  e t le cen tre , 
il ne fut rem pli que vers le soir, 
p a r  R égnier e t Souham qui a rri
vaient de Düben e t de Taucha. 
B ertrand, à L indenau, gardait la  
route de Lützen. Enfin N ey, posté 
su r la Parthe avec 45,000 nom m es 
qui ne p riren t aucune pa rt à la 
bataille  du 16, é ta it opposé aux 
arm ées de B lücher e t de B erna- 
dotte.

Les alliés, au nom bre de 130,000, 
com m andés par S ch w artzenberg , 
s’étendaien t depuis Gautsch, où 
é ta ien t Giulay e t les A utrichiens, 
ju sq u ’à Sagfortshayn qui é ta it oc
cupé par Platów  et ses Cosaques. I
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Le reste de l ’armée russo-prus
sienne é ta it massé derriè re  les 
hau teurs au delà de Gossa e t de 
Grœ bern.

A neuf heures, trois coups de 
canon, tirés à in tervalles égaux par 
l ’arm ée alliée, serv irent de signal 
au com bat. B ientôt une canon
nade extrao d in a irese fit en tendre 
des deux côtés sur toute la  ligne, 
e t continua sans in terrup tion  pen
dant cinq h eu res, avec une telle 
violence, qu ’au dire des tém oins 
la te rre  en trem blait. Les Austro- 
Russes, sous les o rdres du prince 
de W urtem berg , de K lenau e t de 
K le is t, s ’em parèrent de L iebert- 
w olkwitz, de W achau e t de Mark- 
K leberg ; maisM acdonald, accouru 
de Holzhausen pour les p rendre 
en flanc, se p récip ita  su r la prin
cipale position appelée la Redoute 
suédoise, l ’em porta à la baïonnette  
après un com bat acharné, e t les 
villages enlevés fu ren t rep ris  par 
les F rançais. Il é ta it tro is heures ; 
Napoléon , pour frapper un coup 
décisif, m it en b a tte rie  50 ca
nons de la  jeu n e  garde en avant 
de W achau, foudroya les colonnes 
ennem ies e t détru isit leu r artille
rie. Certain du succès de sa ma
nœ uvre, il fit dire au roi de Saxe 
de faire sonner les cloches de 
L eipsickpour annoncer sa v ictoire, 
e t il s’avançait pour enfoncer le 
centre des alliés, quand leu r gau
che fit su r M ark-Kleberg une atta
que si furieuse que la garde, qu it
tant W achau , fut obligée de m ar
cher au secours de Poniatow ski 
dont la résistance héro ïque n ’au
ra it pu a rrê te r  plus longtem ps les 
colonnes toujours renouvelées qui 
l’assaillaient depuis le m atin. Les 
Français se m ain tin ren t dans leu r 
p o sitio n , m ais l’acharnem ent fut 
tel, que la  nu it ne pu t m ettre  fin 
au com bat, et qu'à une heure  très- 
avancée , on en tendait encore de 
Leipsick le canon to n n er dans la 
direction de M ark-Kleberg.

Napoléon bivouaqua en avant de 
P robstheyde, dans une v ieille  tu i
le r ie ; pendant la nu it, il app rit 
que M armont avait été  obligé de



recu ler devant des forces supé
rieu res e t d 'occuper M œckern, En- 
tritzseh  e t Schœnefeld pour cou
v rir Leipsick du côté du nord ; que 
Ney n ’avait pu a rrê te r Bernadotte 
qui arrivait à grands pas ; enfin que 
Benigsen avec 50,000 Russes p a 
raissait vers Naunhof.

Le lendem ain (17 octobre) l’em
p e re u r , résolu à accep ter la  ba
taille  m algré les renforts qui a rri
v a ien t à l ’ennem i, ré tréc it le cer
cle form é p a r ses troupes autour 
de la  v ille. I l  p laça sa droite à 
Connewitz sur la  Pleisse, occupa 
avec le cen tre  Probstheyde, Holz- 
bausen  e t s’é tend it dans la  di
rec tio n  de Paunsdorf, pour y 
donner la  main à Ney qui avec 
M arm ont défendait le  terra in  entre  
l 'E ls te r  e t la route de Taucha. La 
garde se tin t en réserve à Thon
b erg  e t à Stœ tteritz.

Schw artzenberg , voyant la con
tenance  assurée de son ennem i, 
n ’osa pas l 'a t ta q u e r , e t préféra 
a ttendre  l ’arrivée de tous ses ren 
forts. Il se borna à occuper les po 
sitions abandonnées pa r les F ran 
çais.

Le 18, à m idi, les alliés s’avan
cèren t de toutes parts au nom bre 
de 300,000 hom mes avec 50,000 
chevaux e t 1200 p ièces de canon, 
enferm ant dans un dem i-cercle de 
quatre  lieues de développem ent 
les F rançais adossés à Leipsick. 
Le fort de l'a ttaque fut contre Con
new itz où Poniatoavski et les Polo
nais se co u vriren t de g lo ire , et 
su rtou t con tre  les redoutes de 
Probstheyde que M urat conserva, 
m algré  le désavantage de la posi
tion , contre un ennem i quatre fois 
p lus nom breux que lui. Napoléon, 
p lacé en avant de T honberg au 
pied  d’un m oulin à ven t en ruine, 
su rve illa it les progrès de l ’ennem i, 
se lançait avec sa garde vers les 
poin ts m en a cé s , ré tab lissait les 
affaires e t rev en a it à  son poste 
d’observation.

« La bataille, dit Th. Lavallée, 
« fu t effroyable. Les alliés don- 
« naient par m asses e t liv ra ien t 
« aux colonnes françaises de véri-
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« tables assauts où ils faisaient 
« d’énorm es p e rtes ; mais ils rem- 
« p laçaien t sans cesse leurs trou- 
« pes épuisées par des troupes 
« fraîches; ilsjouaien t uniquem ent 
« à tu e r des hom mes, dussent-ils en 
« sacrifier le double, certains d’a- 
« voir toujours la supériorité  du 
« nom bre. Au cen tre  e t à la  droite, 
« les F rançais, qui, au d ire même 
« des ennem is , n ’avaient jam ais 
« m ontré plus de b ravoure , con- 
« se rrè re n t leu rs positions ; mais 
« à la gauche, une horrib le  trahi- 
« son leu r fit perdre  un m om eut 
« du terra in  ; l à  40,000 hommes 
« étaient battus en brèche par 
« 100,000 hom mes et 300 canons 
« que d irigeait B ernadotte , quand 
« les  12,000 Saxons qui form aient 
« le tiers de cette  gauche, cou- 
« ru ren t a u -d ev a n t des Russes, 
« en trè ren t dans leu rs rangs, e t, à 
« la prière de B ernadotte , déchar- 
« gèren t toute leu r a rtillerie  à bout 
« p o rtan tsu r les com pagnons qu’ils 
« venaien t de quitter. Napoléon 
« accouru t su r ce point avec la 
« garde, et, là comm e ailleurs , les 
« positions fu ren t conservées. La 
« nu it fit cesser le carn ag e; 60,000 
« hom m es jonchaien t le cham p de 
« bataille. »

P endant toute la jou rnée , les ar
m ées fu ren t si près des m urs que 
le m alheureux roi de Saxe pu t sui
vre  tous leurs m ouvem ents du 
hau t de la tour de l ’observatoire.

Enfin, l 'em pereu r, m anquant de 
m unitions, se décida à la re tra ite , 
e t ren tra  à L eipsick pour p rendre  
les m esures nécessaires. Il é tab lit 
d’abord son q u artier général au 
T hunberg  ; mais l ’affluence des 
b lessés ne lu i perm it pas de s’y  
a rrê te r, et il se rend it à l ’hô tel de 
Prusse, où il passa la nu it.

Dès le soir, les bagages avaient 
com m encé à trav erse r la v i l le , 
pour s’é lo igner par la rou te  de 
L in d en au , long défilé de deux 
lieues , coupé par cinq  à six ca
naux que traverse  un seul pont. 
A la vérité  on en avait fait un au
tre ; mais constru it tro p  fa ib le
m ent, il s’é ta it écrou lé. Le len d e
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main 19, les corps de V ictor et 
d ’A ugereau ouvriren t la re tra ite , 
et fu ren t suivis pa r la garde, la ca
valerie  e t une partie  de l ’artillerie . 
La défense de la  ville fu t confiée 
aux débris de cinq corps d’infan
te rie . R égnier, couvert par la Par- 
the , gardait au nord le faubourg 
de R osenthal; Marmont, c e lu i de 
H a lle ; Souham , celui d’In ter- 
th o r , en tre  les portes de Halle 
e t de D resde, M acdonald e t P o 
niatow ski, qu i devaient form er 
l ’arrière-garde , p ro tég eaien t le 
reste  des faubourgs ju sq u ’à la 
Pleisse.

Après quelques pourparlers, qui 
n 'abou tiren t pas, Leipsiçk fut atta
quée de tous côtés. Les F rançais, 
désespérant de sauver les b agages, 
b rû lèren t c en t caissons parqués 
en avant de la  porte de D resde. 
Saken e t Langeron furen t repous
sés trois fois du faubourg  de H alle, 
dont ils fin irent par s’em parer 
m aison pa r m aison, avec une perte  
considérable en hom m es. Il en fut 
de môme du faubourg d’In terthor, 
que Bulow attaqua. P en d an t ce 
tem ps-là  B enigsen e t la grande 
arm ée avaient forcé les barrières 
du m idi ; les corps, chargés do dé
fendre ce côté, em barrassés pa r la 
m ultitude des bagages, ne pu ren t 
p rendre  de3 m esures efficaces; ils 
se re tirè ren t v e rs la barriè re  de 
Ranstædt, eu to u rn an t autour de la 
p la c e , e t les Russes, forçant la 
porte  de D resde, pénétrèren t dans 
L eipsiçk, en m êm e tem ps que les 
A utriohiens, à  qui les Badois ve
naien t de liv re r  la p o rte  Saint- 
P ierre.

C ependant la  re tra ite  s ’opérait, 
pro tégée par la défense p ro longée  
des faubourgs de H alle e t de Ro
senthal, e t su rtou t p a r la  résistance 
opin iâtre de Poniatow ski dans le 
jard in  de R eiehel. « E ncore deux 
« heures, dit T. Lavallée, e t toute 
« l ’arm ée é ta it sauvée; m ais la  fu
is sillade qui a rrivait de tous côtés 
« sur le pont de  l 'E lste r, fit cro ire  
« aux sapeurs chargés de faire  sau- 
« ter le pont que le m om ent était 
« venu ; ils m iren t le feu à la
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« m ine. 30;000 hom m es e t 150 ca- 
« nons restaien t dans la  ville. Le 
« désespoir s’em para de ces bra- 
« ves ; les uns se défendirent jus- 
« qu’à la  m ort dans les m aisons; 
« les  autres se je tè re n t dans l’El- 
« ster ; Macdonald se sauva à la 
« nage ; Poniatow ski fu t tué  en se 
« lan çan t dans la riv iè re ; le roi 
« de S ax e , R égnier, Lauriston et 
« quinze généraux restè ren t pri- 
« sonniers. Dans les trois jours do 
« cette  bataille, la  plus terrib le  
« des tem ps m odernes, e t que les 
« A llem ands appellent la b u t n i l l e  
« d esn a tio n s(v ô lk erso h laeh t), les 
« F rançais perd iren t 50,000 hom - 
« mes dont 20,000 tués; les alliés 
« n ’eu ren t pas m oins de 60,000 tués 
« ou blesses. »

Ilfau tq u a tre  heures à pied, trois 
heures en voiture, pour v isiter les 
cham ps de bataille de Leipsiok. 
Le seul bâtim ent qui ait conservé 
des traces du com bat est le chd- 
teaudeDœlits, 4 5 m .à l’O. de la col
line des M onarques, 1 h. 15 m. au 
S. de Leipsiçk.

D ivers m onum ents rap p ellen t 
les tris tes souvenirs de ces san- 

lantes journées. A 20 m. de 
robstheyde un obélisque de fer fon

du, érigé  en 1847, désigne la place 
où les trois souverains alliés s’é
tant réunis reçu ren t la nouvelle  
que la victoire se déolarait en leur 
fav eu r, le  18 octobre 1813. — 
A peu de distance , près de la 
ferm e Meisdorf, une sim ple bor
ne de granit a été élevée à la 
m ém oire du prince Charles de 
Schw arzenberg, né en 1771, m ort 
en 1820.—Le cim etière de 'faucha, 
2 h. à  VE. de Leipsiçk, renferm e 
les m onum ents du général russe 
de Manteuffel e t du général d 'ar
tillerie  anglais Boyer. — Sur l’an
cienne M ilchin8el. au N. de la Jo- 
lianniskirche, à l ’extrém ité do la 
Marien Strassc, M. W. K. Lampe a 
fait constru ire  en 1845 un  pe tit 
m onum ent en souvenir de l’entrée 
des alliés dans la v ille .—Enfin le 
cimetière de Saint-Jean (au N. du 
G iirom a'schethor), où sont en ter
rés O ellert, W eisse, Mahlmann,
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Tzschirner, Rasenm iiHer, Spohn, 
Beck, Pœ litz, contient les m onu
m ents de M otherby, ce capitaine 
p russien  que Max de Schenken-. 
do if a chanté, et d’au tres officiers 
tués dans la m êlée ou m orts de 
leu rs  blessures. Mais le m o n u 
m e n t  le plus souvent visité est 
celu i du p r i n c e  J o s e p h  V o i i ia -  
to w s h y . 11 se trouve dans le jar
din G erhard , autrefois le  Jardin 
Reichenbach ; car il a été élevé 
à la  p lace où le héros polonais 
s’é lança dans l’E lster. C’est une 
sim ple borne de gran it couverte 
de nom breux noms polonais. On 
paye 5 ngr. pour en trer dans ce 
ja rd in  e t pour y  v isiter, outre le 
m onum ent, un m odèle en plâtre de 
la sta tue  équestre de Poniatow ski 
par Thorw aldsen, son portrait, des 
autographes e t d’autres souvenirs.

On peut, de Leipsick, aller visi
te r  lo cham p de bataille de Lützen 
(F . R .79, p. 319), où périt Gustave- 
Adolphe, le 6 novem bre 1632, — un 
bloc de gran it en touré de peupliers 
indique la p la c e , — et où le 2 
mai 1813 (et non 1801, comme on 
l’a im prim é par e rre u r à la page 
319), Napoléon rem porta su r l’ar
m ée prusso-russe, com m andée par 
l'em pereu r A lexandre e t le roi de 
P russe , ce ttev ic to iro  qui lui coûta 
10,000 hom mes (ses ennem is en 
p e rd iren t 30,000) e t qui lui fit dire 
dans sa proclam ation de Dresde : 
« Soldats, je  suis con ten t de vous... 
La bataille de Lützen sera mise 
au-dessus des batailles d 'Auster
litz, d 'Iéna, de F riedland et de la 
M oskowa.... Sodats , l ’I ta l ie ,  l ’Al
lem agne , la F rance  vous rendent 
des actions de g râce .... vous avez 
bien mérité de ¡’Europe civilisée. » 
En effet ils venaien t de tuer 30,000 
hom m es !

Du Leipsick à Halle, R. 79 ; —  à Francfort, 
par Weimar , E r fu r t , Gotha , Eisenacli, Cassel, 
I I.  79 ; — À Bamberg, par Altenbourg et H o f, 
R. 105 à Berlin, R. 109; —  à Magdebourg, 
R. 108 c l 126;— à Dresde, R. 129; — àCarls- 
b id , R. 132 c l 233; — àCl.emnila, R. 152; — 
4 Eilenbmg, R. 120; —  à LüUen , R , 79; — 
à Bitterfcld, R. 109.

ROUTE 108.

D E L E IP S IC K  A M AG D EBO URG .

15 mil. 8 /10.—Chem, de fer, 5 conv. par j . ,  
trajet en 2 h. 50 m. (train de vitesse), et 5 h. 
50 m „ pour 5 Ih. 6 sgr., 2 tli. 4 sgr., 1 th. 
10 sgr.; les prix des trains de vitesse sont plus 
élevés; 50 liv. de bagage.

4 mil. 4/10. de Leipsick h Halle 
(V. R. 79).

4 mil. 8/10, (9 m il. 2/10.) de Halle 
à Cœthen (F . R. 109).

Au delà de Cœthen, p rès de la 
station de W ulfen, on aperço it à dr. 
la tour de l ’église de la ville 
d ’Aclen, située sur l ’E lbe, à g, les 
tours e t le château  de B ernburg  
(F . R. 80), puis, sur une pe tite  ém i
nence, M unchen-Nienburg. On sort 
du duché d’Anhalt-Cœthen-Dessau 
à peu près à m oitié chem in, entre  
Cœthen e t la Saale, que l ’on tra 
verse su r un pont de 30 arches et 
de 456 mèt. de long.

12 mil. 2/10. Grizehne , station de 
Kalbe, V. ind. (lainages renommés) 
de 5000 h ., sur la Saale. Gnadau, la 
station su ivan te , est un v. de frères 
m oraves. On se rapproche de la 
rive g. de l ’E lbe  à

13 rail. 8/10. S c h œ n e b e e l t ,  V. 
de 8000 h., où se trouvent d ’im por
tantes salines, un en trepô t de sel 
e t les grandes fabriques de pro
duits chim iques de H erm ann. De 
grandes rues o u v e rte s , en  1772, 
pa r Frédéric  II, et que traverse  
le  chem in de fer, la re lien t à Gross- 
Salza et à F rohse. A g. on aperço it 
Dodendorf, où, le  7 mai 1809, Scnill 
eu t un engagem ent sang lan t avec 
les Français. Enfin on dépasse 
K losterberge e t la S ternschanre  
(F - R. 58), avan t de s’a rrê te r, sous 
le  Fürstenw ald , à

15 mil. 8/10. M agdebourg (F . R. 
58).

ROUTE 109.

D E  L E IP S IC K  A B E R L IN .

Par H alle, Coethkn et W ittenberg.
29 rail. 4/10.— Chain, de far, ouvert en 1840- 

1841 ; 3 conv. par »., trajet en 5 h. 50 ra ., «l
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en 6 li. 30 m., pour 6 ih. 10 sgr., 4 th. 10 sgr.,
3 th. 10 sgr. — On paye, de Leipsick à Hall, 
27 sgr., 18 sgr.. 11 sgr.; — à Cœthen, 1 th. 
26 sgr., 1 th. 7 sgr., 22 sgr. 1/2; — à Dessau,
2 th. 14 sgr., 1 th. 20 sgr., 1 th. 1 sgr. 1 /2; 
—  à W ittenberg, 3 th. 15 sgr., 2 th. I l  sgr.,
1 th. 18 sgr. 1/2; 50 liv . de bagage.

N . B ‘ Par les trains de vitesse on paye , de 
Leipsick à Berlin, 7 th ., 4 th. 10 sgr. et 3 th. 
10 sgr.

i  m il. 1/2. de H alle à  Leipsick 
(F . R. 79).

A Halle (F . R. 79), les voyageurs 
venant de L eipsick changent le 
plus souvent de voitures.

P resque  au sortir de la  station, 
on laisse à g. (30 m. de Halle) les 
ru ines du château  de Giebichen- 
stem, en tourées d ’un jo li jard in . 
Louis le Sauteur, landgrave de 
Thuringe, avan t été enferm é dans 
ce château  en 1102, s’en échappa, 
selon la  trad ition , en sau tan t du 
hau t du rocher, su r lequel il est 
constru it, dans la  S aa le , qui en 
baigne la  base. Le duc E rnest II  
de Souabe , qu ’Uhland a chanté, y 
fu t aussi longtem ps prisonnier. On 
s’a rrê te  à N iem burg en tre  Halle 
et

7 m il. Stumsdorf, station de la 
pet. V. de Zœrbig, 2800 h ., située  à 
dr. ou à l ’E. A l ’O. ou à g. s ’élève 
le Petersberg, dont le som m et de 
po rp h y re , couronné pa r les ru ines 
d'un couvent e t par p lusieurs au
berges, e t h au t de 400 m èt., offre 
un panoram a étendu. On sort de la 
P russe, p o u r e n tre r  dans le duché 
d’A nhalt - Dessau - Cœthen entre  
Stum sdorf e t W eissand.

9 m il. 2/10. C’œ t h e n ,  —  (Hôt. : 
Grosser Gasthof, Prm z von Preus- 
tm ), ancienne  résidence du duc 
d’Anhalt-Cœ then , V. de 6300 h. 
env., située  su r la  rive g. de la 
Ziethe. D epuis le  22 m ai 1853, les 
duchés d'Anhalt-Cœthen e t d’An- 
halt-Dessau ont été réun is en un 
(F . Dessau). Cœ then n ’a rien d 'in
téressan t à offrir à un é tran g er si 
ce n ’est la collection  ornithologi
que de N aum ann, v isib le dans le 
nouveau château  qui renferm e une 
petite galerie  de tableaux, un ca
binet d n is to ire  natu re lle , une col-
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lection de m édailles e t une b ib lio 
thèque de 15,000 vol.

A Magdebourg, R. 1 0 8 ;— àBernburg, R. 80.

On aperçoit à g. la tour d’Aken, 
pet. V. située sur l ’E lbe, à peu près 
à m oitié chem in en tre  Cœthen et

12 mil. 3/10. D e s s a u ,  — (Hôt. ; 
Beutel,Ring, Hirsch), V. de 12,000 h. 
dont 120 cath., capitale du duché 
d’Anhalt -  Dessau - Cœthen , rési- 
d en cedesducs, s ituéesu rlaM ulde, 
qui se je tte  à peu de distance dans 
l’Elbe. Un incendie la réduisit 
presque entièrem ent en cendres 
au m ilieu du xve siècle, et elle ne 
fut rebâtie  sur une grande échelle 
q u ’à p a rtir  de 1700, aussi n ’a-t-elle 
aucun édifice ancien. Mais ses rues 
sont larges et bordées de jo lies 
m aisons proprem ent tenues, pour 
la  p lupart à un étage ; l ’herbe  y 
croit avec abondance. C’est une 
des v illes les plus calm es de l ’A lle
m agne. Elle est la patrie  de Men 
delssohn (1729-1786) e t de W. Mill
ie r  (1794-1827), qui est en terré  dans 
le  cim etière. En 1774, J. B ernard 
B asedow , qui avait inventé un 
nouveau systèm e d’éducation, y 
fonda une école m odèle appelée 
Phïlanthropinon, destinée a l'ap 
plication de ses p rincipes. Cet é ta
blissem ent n ’exista que vingt an
nées. Il fut ferm é en  1793 après 
avoir com pté parm i ses élèves 
Campe, Salzmann, G utsm uth, etc. 
Il occupait , dans la Z erbstere  
Strasse, le bâtim ent où se trouve 
aujourd’hui l’Amalicnstiftung, insti
tution pour les pauvres, fondé par 
la fille du prince Léopold. — N .  B. 
L’étage supérieur de cette  insti
tution renferm e une collection 
d’environ 700 tableaux, la p lupart 
de l ’école allem ande et de l ’école 
hollandaise ( W ohlgem uth , Al. 
Durer, Baldung, G riinew ald, Cra- 
nach, R em brandt, VanOstade, Van 
Dyck, etc.).

Le principal édifice public  de 
Dessau est le château grand-ducal, 
bâti en 1748 et con tenan t : 1° les 
archives de la m aison ducale avec 
des m anuscrits de L u th er; 2’ une
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collection  de curiosités h istori
ques, d 'an tiquités, de m onnaies, 
de g ravures, e tc ., dans la Gyps- 
kam m er : 3° Une galerie  de ta
b leaux  dans une salle  e t trois cham
bres. Q uelques-uns de ces tableaux 
son t signés de noms célèbres, 
Borgognone, Pérug in , Léonard de 
Vinci, F ran c ia , T itien , Rubens, 
Van Dyck, Lippi, Cimabue, Ju les 
Romain, Sassoferrato, Carlo Dolci, 
e tc . Il y en a m êm e un  attribué à 
Raphaël. — JV. B. Pour voir ces 
curiosités e t ces tab leaux , il en 
coûte au m oins 1 thaler.

L’église du château, bâtie au com
m encem ent du x v i' siècle , ren
ferm e un tab leau  célèbre de Lucas 
C ranach, le  jeu n e—la Cène —  dans 
lequel sont représen tés les p rinci
paux auteurs e t défenseurs de la 
Réform e, e t divers tableaux {Cru
cifixion, Annonciation, Naissance du 
Christ, Adoration des mages) de L. 
C ranach, le vieux.

D essau possède en outre : un 
manège, orné de bas-reliefs par 
Dœ ll ; un institut musical du m aî
tre  de chapelle  F r. Schneider, une 
b ib lio thèque de 20,000 vol., ou
verte  le m ercredi e t le vendredi, 
e t un grand nom bre de sociétés et 
d ’institutions particu lières.

Tous les jou rs, à l ’heure  de la  pa
rade, on fait de la  m usique m ili
ta ire  devant le  p rincipal corps de

?a rd e , sur la  p lace du château.
ous les jours on y  jo u e , avant 

to u t au tre  m orceau, la marche de 
D essau, la m arche favorite du 
p rince  Léopold.

Les en terrem en ts se font géné
ra lem ent, à Dessau, vers 10 h. du 
soir avec des lanternes.

Les environs, beaucoup trop  sa
blonneux, de Dessau ont été trans
form és, â grands frais, en de char
m ants jard ins. On v isitera  avec 
p laisir : le Lustgarten. derriè re  le 
château  ; — le Georgengarten, p lanté 
en 1780, près de la porte  dA ken , 
pa r le p rince  Jean-G eorges. La 
m aison d’habitation  renferm e quel
ques bons tableaux : on rem arque 
dans le jard in  (côté S.) ; la ru ine 
rom aine, le m onoptère ionique, la

maison des é trangers ; (côté N. 
l ’arc de triom phe, le  Vasenhaus, le 
pont ru iné,etc . ;—les nouvelles plan
tations qui b o rden t la  M ulde ; — le 
Luisium (1774); le Walwitzberg ; 
mais surtou t W œ rlitz (V. ci-des
sous). — N . B. Une voiture à un 
cheval conduit de Iiessau  à Wœr
litz en 1 h. 1/2 pour 1 th. 15 s g r . ,

Le 22m ail853, lesdeuxD U CH ÉS 
d’ANHALT-CŒTHEN, ju sq u ’alors 
séparés, ont été  réunis en un seul 
duché,Anhalt-Dessau-Cœthen, con
form ém ent au tra ité  de fam ille de 
toute la .m aison  ducale d’Anhalt, 
conclu les 2 et 7 du m êm e mois. 
Le duché de Dessau avait une super
ficie de 16, mil. géo. c ar., une 
population de 68,082 h., un budget 
de 483,627th., rece tte s e t dépenses, 
une dette  de 1,969,735 th. Le duché 
de Caethen avait de son côté une 
superficie de 14, 1/2 m il. géo. car. 
(plus 10 m il. car. dans la  Russie 
m éridionale), une population de 
43,677 h., un budget de 445,388 th ., 
rece tte s  e t dépenses, une dette  de 
2,575,867 th. Ils occupaient avec 
celui d’A nhalt-B ernbourg-O lden
bourg e t les Schw arzbourgs le 15' 
rang dans la Diète. Us devaient à la 
Confédération ; Dessau, 1260 hom. 
e t 2 canons, 1665 th ., 14 sgr. 4pf. ; 
Cœthen, 1 canon, 794 soldats, 1021 
th. 3 pf. Par le ttre  paten te, en date 
du 4 novembre 1851, la  co nstitu 
tion de 1848 a été abolie.

A peu de distance de la  station 
de Dessau on traverse la Mulde, 
puis l’E lbe su r un pont long de 
24 mèt.

13 m il. Rossîau, V. de 1000 h ., si
tuée au confluent de la  Rossla e t 
de l ’E lbe. Les p rinces d’Anhalt- 
Coethen y  possédaient un château .

15 mil. 2/10. Coswig, V .de  2800 h . 
(A nhalt-B ernburg) , située su r la 
rive dr. de l’E lbe, dans un  vrai 
désert de sable. On y rem arque  un 
château ducal. E lle est la  station 
de (1 h . à pied  ; à 15 m. au-dessous 
de Coswig on trouve un  bac sur 
l ’Elbe) W o e r l t t e ,  V. de 1900 h. 
( A nhalt-D essau) dont les jardins 
m ériten t d’ê tre  v isités. L’hôtel 
(Eichenkranzï est situé en dehors de
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la ville , à l ’en trée  des jard ins ou 
du pare,com m e on les appelle  plus 
généralem ent. Ces jard ins sont 
renom m és en  A llem agne. On p eu t 
y  faire  une agréable  prom enade 
de 3 ou 4 h. ; un guide n ’y  sera pas 
inu tile . On les trouve à l ’Hôtel de 
rÈ ic h en k ra n z p o u r 6 ggr. Si on les 
visite  en gondole (16 ggr,), on y 
em ploie un  peu m oins de tem ps, 
mais on les volt moins bien. No®, 
hreux sont les canaux qui y  alim en
te n t le  g rand lac, plus nom breux 
encore sont les tem ples, les ponts, 
les rochers, les erm itages, e tc ., que 
l ’a rt y  a accum ulés avec un goût 
contestable. On erre de surprises 
en surprises. Là c’est un laby
rin th e , ici une m ine, p ins loin une 
grotte . Le jard in  N eum ark occupe 
trois îles. La p rincipale  curiosité 
se trouve dans le jard in  de Seboch. 
C 'est une maison gothique renfer
m ant (6 ggr. de pourboire) un 
p e tit nom bre de bons ta b le a u x , 
surtou t de l ’éoole hollandaise et 
de la  v ieille  école allem ande, des 
arm es, un bas-relief en bois sculp té 
par A lbert D iirer, et diverses cu
rio sité s ,— On so rt du duché d’An- 
balt-D essau-C œ then pour en tre r 
en Prusse, à peu près à m oitié che
m in en tre  Cosw ig et

16 mil. 6/10. >A l t t e n l i e r t f , —
( Hôt. : Stadt London, Schwarser 
Bær, bon re s tau ran t à  la  gare), 
V. de 10,000 b. dont 50 catb, et 
1700 soldats, située  sur la rive dr. 
de l ’E lbe. Ju sq u 'à  la bata ille  de 
M ühlberg (1547) elle  fut la rési
dence des é lec teu rs  de Saxe. Elle 
devint ensu ite  une forteresse , dé
tru ite  en partie  par les A utrichiens 
lors du siège de 1760. En 1806 les 
F rançais l'o ccu p èren t. Les P rus
siens la re p rire n t le 15 janv , 1814. 
Depuis elle  a appartenu  à la Prusse. 
E lle doit à L uther la cé léb rité  dont 
elle jo u it ; car e lle  fut en quelque 
sorte le be rceau  de la  Réforme. 
Aussi l'a-t-on appelée quelquefois 
la M ecque protestante.

En 1502, l 'é lec teu r de Saxe, F ré 
déric , avait so llicité  e t ob tenu  (lu 
pape l ’autorisation  de fonder une 
université  à W itten b e ig . Sur la
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recom m andation de Staupitz il 
s 'em pressa d’appeler L uther à la 
obaire de philosophie. Luther se 
hâta d’accourir à W ittenberg  ; peu 
de tem ps après le  sénat le nomma 
p réd icateur de la ville ; enfin il 
reçu t la charge e t le grade de ba
chelier en théologie et, sans re
noncer à la chaire, il pu t faire des 
leçons sur des textes sacrés : c’était 
son vœu le plus cher. « Cet exer
cice jo u rn a lie r de la parole , dit 
Audin (Histoire de Luther), le p ré
parait à ces grandes lu ttes qu ’il 
a llait soutenir contre la  papauté. 
L’université de W ittenberg  gran
dissait de jour en jo u r dans l ’opi
nion. E rfurt en é ta it jaloux e t se 
repen tait d’avoir perdu  Luther. Il 
avait raison ; car on n ’avait encore 
entendu dans aucune chaire 
saxonne une exégèse aussi lum i
neuse que celle du professeur, sur 
l’Ancien e t le Nouveau Testam ent.» 
A u ssi, le 18 oct- 1511, Luther, en 
récom pense de ses travaux e t de 
ses succès, reçu t à W ittenberg  le 
grade de dooteur. « Ce qui le dis
tinguait, d it un  au tre  h istorien 
co n tem pora in , c ’é ta it m oins sa 
vaste sc ience qu ’une  éloquence 
vive et em portée e t une facilité 
alors extraordinaire de tra ite r  les 
m atières philosophiques e t reli
gieuses dans sa langue m aternelle  ; 
c ’est par où il en levait tout le 
m onde. Cet esprit im pétueux, une 
fols lan cé , alla plus loin qu ’il 
n ’avait voulu. Il a ttaqua l’abus, 
puis le  principe des indulgences, 
ensuite l ’in tercession  des saints, 
la confession auricu la ire, le pu r
gatoire, le célibat des p rêtres, la 
transsubstantiation, enfin l’autorité  
de l ’Église e t le caractère  de son 
chef visible. P ressé par le légat 
Cnjetan de se ré tracter, il en ap
pela du légat au pape, du pape à 
un concile général, et lorsque le 
pape l ’eu t condam né, il osa user 
de répresailles e t il b rû la  solen
nellem ent su r la p lace de W itten
berg la bulle  de condam nation et 
les volum es du droit canonique 
(15 ju in  1520). Quand la flamme 
brilla, il p rit la bulle qu ’il montra
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aux spectateurs et la  je ta  au feu 
en criant : Tu as troublé la  maison 
de Dieu, c ’est pourquoi tu  seras 
liv rée  au feu é ternel. Le peuple  d it: 
Am en, e t se répand it autour du 
b û c h e r , tâchan t d ’en lever à la 
flamme dévorante quelque parcelle  
de ces livres, qu ’il s’am usait à lan 
c e r en l ’air aux cris de : Vive Lu
th er ! à bas les papistes ! une m esse 
pour la  pauvre bu lle  ! »

L uther ne qu itta  W ittenberg  que 
pour a lle r à W orm s (F . W orm s', 
d ’où ses libé ra teu rs  le conduisi
ren t à la W artbu rg  (F . W artburg). 
Il y  rev in t en 1522 pour y combat
tre  l’anabaptism e et les autres sec
tes  qui avaient tiré de ses p rincipes 
des conséquences plus rigoureu
ses qu’il n ’au rait voulu, et qui, 
p endan t son absence, y avaient 
com m is de graves excès. « C’est 
ici, d it Audin, la page la plus b ril
lan te  de la vie de L u th er; le  ré 
form ateur g randit lo rsque , sans 
peur, il rom pt son ban pour re lever 
les statues qu ’avaient abattues 
C arlstadt ; pour purifier l ’église de 
Tous les Saints, souillée pa r tan t 
de  profanations, e t ferm er la bou
che aux prophètes. L u ther est beau 
dans son indignation. » A quelque 
distance de W ittenberg, il v it v e 
nir à lui son ami Schurf, qui avait 
ordre du p rince  d’essayer, pour 
le détourner d’en tre r dans la ville, 
des conseils d ’am itié. « J ’irai, ré
pondit L u th er; le tem ps presse, 
D ieu m’appelle .... Satan, eu mon 
absence, s’est in trodu it dans ma 
bergerie  de W ittenberg , e t y a fait 
des ravages que ma présence seule 
peu t rép are r.... P lu tô t m ourir que 
de d ifférer....»  Il avait laissé pous
se r sa barbe, dépouillé ses vête
m ents de p rû tre , je té  son bâton de 
pèlerin  pour m onter à cheval, e t 
pris la cuirasse de fer, la  grande 
épée, le casque, les éperons e t les 
bottes de l’hom me d ’arm es du 
x v i' siècle. C’est sous ce costum e 
g u errie r, au m ilieu d’une foule de 
valets et d’un nuage de poussière, 
que Lucas Cranacn l ’a représen té  
faisant son en trée  à. W ittenberg . 
A peine arrivé, il m onta en chaire
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dans cette  église de Tous les Saints 
où, cinq ans auparavant, il avait 
je té  son prem ier cri de révolte  
contre la papauté. Jam ais il n ’avait 
été plus éloquent. Les p rophètes 
— Carlstadt e t M unzer — abandon
nèren t la ville. Toutefois la  révolte, 
ne fu t pas apaisée.... Mais ce n ’est 
poin t ici le lieu  de résum er l ’his
toire de la  Réforme. U doit suffira 
de rappeler un d ern ier fait.

Luther, qui é ta it m ort le 17 fé
vrier 1546 à liisleben , fu t en terré  
à W ittenherg . D’après les ordres 
de l ’é le c te u r, l ’un iversité  , le  
clergé, le sénat, la bourgeoisie da 
la ville  v in ren t recevoir le corps 
à la porte  d’E lste r, et l ’accom pa
gnèren t ju sq u ’à l ’ég lise , en pas
sant par la rue du collège e t le  
m arché, les c loches de tou tes les 
églises sonnant à grande volée. 
La foule é ta it imm ense ; elle se 
p ressait d an sles ru es  e ts u r le s to i ts  
des m aisons. Pom eranus e t Mé- 
lanchthon p rononcèren t chacun 
u n  discours. Puis, quand les chants 
eu ren tcessé , on descend it le corps 
dans le caveau fraîchem ent ouvert 
en face de la chaire ; le  caveau, 
ferm é e t scellé, fu t recouvert d ’une 
plaque de cuivre où l'on  avait 
gravé l ’inscrip tion  latine  qui su it :

Martini Lutlreri S. Theologiæ doctoris 
corpus H . L. S. E. qui anno Christi 
mdlvt , xn Cal. Martii Eyslehii in pa- 
tria. S.M.D.C-V. Ann. u n i m i i  d x .

L’année su iv an te , W ittenherg  
fu t prise par Charles-Quint, qui 
v enait de triom pher à M ühlberg 
du protestantism e. Charles-Quint 
vou lu t voir le tom beau du réfor
m ateur. Les m ains cro isées su r sa 
po itrine , il lisait l’inscrip tion , lors
qu 'un de ses officiers lu i dem anda 
la perm ission d ’ouvrir la tom be e t 
de je te r  au ven t les cendres de 
l ’hérétique . « Je  ne suis pas venu 
pour faire la guerre  aux m orts, lui 
répondit Charles-Quint en lui lan
çan t un regard  indigné, j ’ai bien 
assez des v ivants. » E t il qu itta  lo 
tem ple.

h ’cÿüse du chdfeau renferm e, outre 
la tom be de L uther, celles deM é-



lanch thon  e t de F rédéric  le Sage. 
Deux lam es de bronze indiquent 
les tom bes des deux réform ateurs. 
Celle de leu r défenseur e t ami est 
une œuvre d ’art rem arquable, par 
P ierre  V iscber de N urem berg , 
dont la  m êm e église possède 
aussi un  Couronnement de la Vierge. 
Le beau monument de l 'é lec teu r 
Jean  est de H erm ann V ischer 
(1534). Ce fut aux portes de cette  
église, p lacée sous l’invocation de 
tous les sa in ts , — portes b rû lées 
p a r les F rançais et ré tab lies de-

Îiuis en fer — que L uther afficha, 
e 31 octobre  1517, les quatre- 

vingt-quinze thèses q u ’il s’enga
geait à sou ten ir contre tous ve r
balem ent ou p a r écrit, su r la doc
trine  des indulgences papales.

W ittenberg  possède encore d’au
tres souvenirs du réform ateur. On 

eu t y  v isite r l’ancien couvent 
’augustins, au jourd’hui sém inaire 

catholique; on y  m ontre aux étran
gers la cellule qu ’y habita  L uther 

uand il é ta it m oine. « Qu’on se 
gure , dit A udin, une cham bre de 

quelques pieds carrés où l ’on pour
ra it p lacer un l it ,  une ou deux 
chaises, une table  de travail. La 
fe n ê tre , dém esurém ent élevée 
com m e dans tous les couvents du 
x v i' siècle, donnait su r les hautes 
tours de l ’église voisine. Leurs 
flèches é lan cées , e t travaillées 
avec une patience infinie d ’artiste, 
é ta ien t le seul spectacle ex té
rieu r qui pû t le  d is tra ire .... Isolé 
de toute  habita tion , nul bru it ne 
pouvait a rriv e r au cénobite  que le 
vent qui soufflait il travers les dé- 
coupuresdes pyram idesdutem ple , 
ou la chute m onotone de quelques 
gouttes d ’eau , qui tom baient de la 
fontaine du couvent dans un vaste 
bassin de p ierre . »

En 1524,quand les m oines qu ittè 
ren t tous h la fois le couvent des 
Augustins, L u ther, resté  seul avec 
le p rieu r, p rit un logem ent plus 
grand que celu i qu ’il avait d ’abord 
occupé. Ce n ’é ta it plus sa petite 
cellu le  de quelques pieds carrés : 
c’é ta it un appartem ent com plet 
formé de tro is pièces. Une cham 
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bre à coucher, un cabinet d’étude, 
qui servait aussi de salon, e t une 
salle àm anger.D es sentences tirées 
de l 'É critu re , écrites au charbon, 
bariolaient les m urs de la cham bre 
à coucher; le cabinet de travail, 
blanchi à la chaux, était orné des 
portraits à l ’huile de Mélanchthon 
et de l ’é lecteu r Frédéric  par L. Cra- 
nach, e t de quelques caricaturés 
contre le pape. Un grossier ap
pentis en bois, garni ae  quelques 
volum es posés debout ou couchés, 
form ait ce que L uther appelait sa 
b ibliothèque. Des vitraux coloriés 
en form e de disque, e t soudés les 
uns aux autres avec du plom b, lais
sa ien t tom ber des rayons de lu 
m ière de toutes les nuances su r la 
table de travail. Cette tab le , qu ’on 
a conservée précieusem ent, re s
sem ble à une sorte de bureau 
à  la  Tronchin : au m ilieu , on voit 
encore le crucifix d 'ivoire qui en 
faisait le plus précieux ornem ent. 
C’est l ’œ uvre a ’un artiste  de Nu
rem berg .... Le vieux fauteuil où il 
s’asseyait, et où il a tradu it proba
b lem ent une partie  de la Bible, 
existe encore ; c’est, comme le 
crucifix, un don de l ’é lecteu r, qui 
l’avait trouvé égalem ent dans un 
couvent. A la porte  d ’entrée  de la 
cham bre du docteur pendaient, 
au lieu de ces pipes qui décorent 
au jourd’hui toutes les cham bres 
d ’e tud ian t allem and, une flûte e t 
une gu itare, car il jouait de ces 
deux instrum ents. On m ontre en
core dans le logem ent de L uther 
— outre son pot & b ière , son poêle, 
deux de ses portraits par Cranach, 
l 'em prein te  de sa figure prise  en 
p lâtre  après sa m ort — un auto
graphe a la craie  de P ierre  le 
Grand, actuellem ent co u v ert d’un 
m orceau de verre  pour le p ro té
ger.

Les maisons de L uther e t de Mé
lanchthon sont au jourd’hui des 
m aisons d’école. D errière  la maison 
de L uther, p rès de la porte  de 
l ’E lster, est le chêne qui a rem - 

lacé celui sous lequel L uther 
rû la la bulle du pape le 10 dé 

cem bre 1520.
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L'hâtcl de ville renferm e les por- 
tra itsd e  L uther e t deM élanchthon, 
ainsi que ceux des autres réform a
teu rs  de leu r tem ps, par Cranach, 
qui fu t bourgm estre de W ittenberg. 
On y  voit un au tre  tab leau  du 
m êm e pein tre, rep résen tan t les dix 
Com mandements de Dieu e t pe in t 
en 1516 ; un po rtra it de G ustave- 
A dolphe; son épée, dont il fit pré
sen t à la  ville  de W ittenberg  ; le 
rosaire que L uther portait quand 
il é ta it m oine, e t d’autres curiosi
tés.

L’Église de la ville (Stadtkirche), 
qui se trouve près de l’hôtel de 
v i l l e , possède des fonts baptis
m aux en bronze, ornés de fresques 
des a p ô tre s , par Hermann Vischer, 
1457. Deux pein tures de Cranach 
y  a ttiren t aussi l'a tten tion  du voya
geur : la prem ière, qui décore le 
m aître  autel, représen te  les quatre  
S acrem en ts: 1° la Cène: Cranach 
s’y  est rep résen té  sous les habits 
d ’un se rv iteu r; 2° le Baptême : c’est 
M élanchthon qui officie , 3» la  Pré
dication: L u ther s ’adresse àun audi
to ire  dont les deux personnages du 
prem ier rang  sont sa femme et son 
fils ; 4o la Pénitence : e lle  est admi
n istrée  pa r Bugenhagen ; la  se
conde est allégorique e t rep ré 
sen te  la Vigne du Seigneur, dont 
le pape e t ses adhéren ts font un 
m auvais usage, e t qui est bien cu l
tivée par les réform ateurs.

Sur la p lace du M arché, au cen tre  
de la v ille , s’élève un pe tit dôme 
gothique en fer coulé, renferm ant 
une  sta tue  en bronze de L uther,

Far Schadow, érigée  en 4824. Sur 
un des côtés on lit  ces mots :

3ft’i  ®ott<3 2Berï, fo roirb’i  fceftetjen, 
3 fl'i SBienftfjen SBerf, njirb’S untergetjfn.

Si c’est t’œuvre de Dieu, elle durera;
Si c’est celle des hommes, elle périra.

On lit su r le côté opposé ;
(Sin fefte Surg tfl unfer ®ott.

Notre Dieu est une forte citadelle. 
L’ancien château électoral avec 

ses deux tours rondes est ac tuelle 
m ent une citadelle. Quant à l'iinicer-

R. 109.—DE LEIPSICK A
site, elle a été en 4817 réunie à 
celle de Halle.

Dfts services de voilures publiques metlent
Wittenberg en communication quotidienne avec : 
Potsdara, R. 111, 9 m il., en 7 h., pour 1 th. 
15 sgr., par:— (1 m il.) K rœ pstæ d t;(ï m il.1/4) 
Treuenbrietzen; (2 mil. 1/4.) Beelitz-, (2 mil. 
5/4) Potsdara ; — Torgau, R. 120, 6 mil. 1/4, 
en 6 li. 1/4, pour 1 th. 1 sgr. 1/2, pa r:—(3 mil.) 
Pretsch, sur l ’Elbe; (3 m il. 1,4) Torgau; —  
Bitterfeld, 5 mil. 1/4, en 4 h. 1/2, pour 26 sgr. 
1/4, par (5 mil.) Græfenliaynchen-, (2 m il. 
1/4) B itte r fe ld ,  V . ind. de 3700 h., sur la 
Lobber, aflluenl de la Mulde, et qui est à 4 mil. 
3/4 de Leipsick, R. 107 (en 4 la., pour 19 sgr.), 
et à 4 mil. 1/4 de Halle, R. 79 (en 3 h. 3/4, 
pour 20 sgr.).

On s’arrê te  à  Za/iria, en tre  W it
ten b erg  e t

21 mil. 1/10. J ü t e r b o g k ,  —
(Hôt.: Post), ancienne  V. des W en- 
des (5000 h.), située à 20 m. env. du 
chem in de fer. Ce fut en 1517 que 
le dom inicain Tetzel , choisi par 
A lbert de B randebourg  pour p rê
cher su r les indu lgences, vin t à 
Jü terbogk  prononcer en chaire ces 
serm ons qui sou levèren t la  colère 
de L uther e t fu ren t com m e le p re 
m ier signal de la  Réform e. « Il 
vendait non-seulem ent des indul
gences, a dit un écrivain p ro testan t 
cité par A udin, mais des dispenses 
de m ariage, de jeû n es e t ae  ca
rême. Il avait soin de se faire  an
noncer, e t il en tra it dans les v illes 
au son des cloches e t de la m u
sique, bannières flottantes, e t ac
com pagné du c lergé, de m oines e t 
de re lig ieuses, de m agistrats et 
d’écoliers et d ’hommes e t de fem
mes qui chan taien t des cantiques. 
Il m ontait un char m agnifique ; la 
bulle reposait sur un coussin de 
velours. Le cortège p ren ait le che
min de l ’éfflise, traversan t les rues 
rem plies d 'une foule p ieuse qui se

Lressait au tou rdes frères quêteurs.
e tem ple é ta it paré ; les c ie rges 

allum és; devant l ’autel s’élevait 
une croix en bois rouge où é ta ien t 
attachées les armes pontificales. 
O rdinairem ent Tetzel m ontait en 
chaire, prêchait sur les indu lgen
ces e t m enaçait des foudres de 
l ’Eglise quiconque en n iera it l ’effi-
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cacité. L’o ra teu r s'adressait à un 
peup le  qu ’il é ta it facile de rem uer, 
et Tetzel aim ait les im ages. Son 
discours achevé, le frère Bartolo- 
m ée c ria it : Achetez, achetez ! en 
frappant d ’une p ièce de cuivre un 
p la t de m étal qui contenait des 
cen ta ines de cédules toutes si
gnées. La foule se heu rta it, tendait 
la main et d o n n a it, en échange 
d 'absolu tions, le dén ier du pauvre 
ou l’a rg en t du riche. « L’historien 
catho lique de L uther ajoute à ce 
réc it p ro stestan t « ce qu’on a pu 
b lâm er en Tetzel, c ’est une exalta
tion  relig ieuse dont un p rê tre  plus

Îirudent se fût préservé ; c ’est un 
anatism e pour la  papauté que le 

pape lui-m êm e eû t désavoué. »
On m ohtre êhcore aujourd’hui 

à .Tilterbogk, dans Véglise de Saint- 
Nicolas, la boîte des indulgences 
(Alilasskasten) don t Tetzel se servit. 
Cette boite lui fu t volée dans un 
bois p rès du couvent de Zinna, 
p leine  d’or, p a ru n  seigneur-voleur, 
Hans de H acke , auquel il avait 
vendu une absolution ' générale 
pour tous ses péchés futurs.

Le 6 sept. 1813, b. Dennewitz, v. 
situé à peu de distance de Jü te r- 
bogk, su r la rou te  de W ittenberg , 
les P russiens b a ttiren t com plète
m ent les F rançais, com m andes par 
le m aréchal Ney. La re tra ite  se fit 
dans le p lus grand d é so rd re , et 
Ney, qui avait perdu  dix m ille 
hom m es tués ou p ris , ne ra llia  son

•  arm ée que d erriè re  l’E lbe e t sous 
le canon de T orgau. Un m onum ent 
a été élevé en m ém oire de cette 
bataille près de Nieder Garsdorf. 
v. situé en ' face de D ennew itz, de 
l’autre côté du chem in de fer.

A Dresde et à Leipiick, par Rœderati, R . 120.

22 m il. 8/10. Luckenwalde, V. de 
5000 h. su r la N uthe, cé lèb re  par 
ses m anufactures de draps.

24 mil. 9/10. Trebbin, v. de 1400 b. 
26 mil. 9/10, Gross Beeren. Un 

Obélisque, surm onté d ’une cro ix , a 
été élevé près de ce v. dont on 
aperçoit h d r. l 'ég lise  aux sept 
tours, en com m ém oration de la  ba-
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taille que les Prussiens y ont rem 
portée, le 23 août 1813, sur les 
Français, comm andés par Oudinot.

On aperçoit à g . la tour de Tel
tow, et on laisse à dr. le K reuzberg 
eh allant de Gross-Beeren à

29 m il. 4/10. B erlin  (F . R. 110 et 
le jllan).

ROUTE 110.

BERLIN ET SES ENVIRONS
LA PRUSSE.

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX.

hôtels : Meinhardt, T illeuls 32; 
du N ord, Tilleuls 35; British Hotel, 
T illeuls 56; de Péierstourg, T illeuls 
31 ; de Rome,Tilleuls 39; Lus Hôtel, 
T illeuls 44; VictoriaHotel, Tilleuls 
46 ; de Brandebosirg , sur le m arché 
des Gendarm es ; Hdtel de France, 
Leipsiek Strasse 36; Kronprinz, Kœ- 
nigs Strasse 47, etc. Dans tous ces 
hô tels les prix sont à peu près les 
mêm es. La cham bre se paye de 
15 sgr. à 1 th. et au-dessus, la 
tab le d ’hôte de 15 à 20 sgr., le thé 
ou le  café 8 sgr. On soupe à la 
carte. 2e c lasse: Tœpfer's Hotel, Ro- 
ther Adler, Kur Strasse 38; Schwar
zer Adler, Post Strasse 30.—N . B. Si 
l ’on v eu t séjourner plusieurs se
m aines à Berlin, on peu t trouver 
une cham bre dans un  hôtel garni 
pour 5, 6, 8 ou 10 th . pa r mois. 
Voir Jerusalem  Strasse 29, Jæ g er 
Strasse 17, tilleu ls 72 , M ohren 
Strasse 31 e t 64, etc.

cafés restaurants : Café royal, 
Schott, T illeuls 33 ; café Prince 
royal, Tiets, T illeuls 25; café N atio
nal, Nieder, T illeuls 23; Ruder, Kœ- 
nigs Strasse 1; café de Bavière, Til
leuls 26 ; café du Parlement, T illeuls 
12 ; café Français, Kœnigs St. 61.— 
On dîne e t on soupe à la carte.

PATISSIERS, CONFISEURS, GLACIERS 
(Conditoreien) : Stehely, Charlotten 
Strasse 53; Sparjnapaiü .T illeuls 50;. 
Josty, Stechbahn 1 , les m eilleurs 
bonbons, d ’aprèsM . Bædeker; Gt'o- 
vanoli, Charlotten Strasse 35,
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Kratis!er,Tilleuls25(bonnesglaces); 
Fuchs, T illeuls 8; D ’Hewreuse, Kœl- 
n ische F ischm arkt 4. — N . B. Le9 
Conditoreien Sont les cafés de Ber
lin.On y trouve un grand nom bre de 
journaux . On n ’y fume pas. Pour 
fum er, en p ren an t son café, il faut 
a lle r au café-estam inet, tilleu ls 67.

On boit de la bière dans les Bier- 
stuben e td u  vin dans \esWeinstuben. 
Ces deux sortes d ’établissem ents 
donnent aussi à m anger à la carte . 
Les principaux W eiNstuben sont : 
Gerold,,T illeuls 24; Lutter, Charlot- 
ten St. 49 ; les frères Hdbel,Tilleuls 
30. Les principaux  Bierstcben 
sont Waïlmidler, Oberwall St. 12 ; 
Fliigge, L eipizger St., 30; Volpi, 
Stechbahn.

DROscnxEN à un ou deux che
vaux.Une course d an sl’in té rieu rd e  
la v ille , 1 ou 2 p e rs ., 5 sgr., 3 pers. 
7 sgr. 1/2, 4 pers. 10 sgr., avec une 
ou p lusieurs m alles, en sus 2 sgr. 
1/2 (1 e t 2 pers.), 5 sgr. (3 pers.). A 
l’heure on paye 15,171/2 e t 20 sgr., 
selon le nom bre de personnes.'V oir 
le ta rif qui doit être  affiché dans 
toutes les voitures. Le cocher est 
tenu de présen ter à  chaque pe r
sonne qui m onte dans sa voiture 
une pe tite  carte imprimée portan t 
son num éro e t le p rix  de la course 
avec la date du m ois.—N . B. On ne 
doit pas de pourboire e t on n’a rien  
à payer pour un sac de nu it, un 
porte-m anteau, un carton , tou t ba
gage en un m ot que l ’on porte h. 
la main. Le soir, pour les derniers 
convois du chem in de fer, pendant 
la nuit e t le m atin avant 7 h ., le 
prfx d’une  course sim ple est de 
7 sgr. 1/2.

omnibus. Les principales lignes 
d’omnibus sont celles :

Du Lustgarten à Charlottenburg, de 
7 h. du'matin à 10 li.  du soir. Jusqu'à 1 11., 
loulea les 4 /2  heures; de 1 h. à 10 h. tons 
les 1/4 d’heure; 3 sgr. par personne.

Du Lustgarten A Moabit, 2 sgr. 1/2 par 
pers.; 1 sgr. 1/2 jusqu’au Neuclhor.

Du Lustgarten à la Hasenhaide, 2 sgr. 
1/2 par pers.

Du Lustgarten à la Maass'schen Bade 
anitalt, 3 sgr. par pers. Le trajet est divisé en 
quatre stations; on pape pour une station seule,

1 sgr. 1/2; pour don t, 2 sgr.; pour troisi
2 sgr. 1/2.

Du Haak’schenmarkt à VOest's Lokal 
touteslesli. dc2h . 3/4 de l ’après-midi AS h.3.-4 
du so ir, 1 sgr. 1 /2; — à Pankow, t .  les heu
res de 2 h. 1/4 â 9 b. 1/4, 3 sgr.

Du Molkenmarkt au Gesundbrunnen,
3 sgr. par pers. ; jusqu’au Rosenthalerthor,
1 sgr. 1/2.

Du Molkenmarkt à Schœneberg (jardin 
botanique), 2 sgr. 1 /2 ; 1 sgr. 1/2 jusqu’au 
Polsdainerthor.

De YAlexanderplatz au fardin Zoolo
gique, toutes les heures, de 8 h. du malin à 
8 h. du soir ; 2 sgr.

De YAlexanderplatz au Hofjapger,î sgr. 
—De Bitschingsplatz à Tegel, 7 sgr,; à 1 h. 
1/2 et à 2 h. de l ’après-midi.

librairies. Schneider e t C., 
Schropp e t C., W. Lagier, librairie  
Jonas, lib ra irie  Dum inter, W. Za- 
w itz.

cabinets de lecture, V . B iblio
thèque. Le Berliner Lese Cabinet, 
B ehren St. 56, reçoit plus de 200 
journaux  dont un grand nom bre de 
journaux  français e t anglais. Du 
reste  on lit les journaux  chez les

Îiâ tiss ie rs-g lac iers. On trouve à 
ouer des livres allem ands chez 

Fernbach, Spandauer St. 33, chez 
Bethge, Sparw aldsbrucke, 16, e tc ., 
e t des livres français , anglais et 
italiens chez M. Behr, O berwall 
St. 12, etc.

poste aux lettres , Kûenigs St.
60, Spahdauer Strasse 10. Les bu
reaux  sont ouverts de 7 h. du m a
tin  à 8 h. du soir. 127 boîtes ont été 
établies dans les divers quartiers 
de la v ille . On peu t y je te r  les le t
tres affranchies ou non affranchies. 
Les le ttres qui doivent p a rtir  par 
les convois des chem ins de fer ou 
par les m alles-postes -doivent ê tre  
m ises à la poste 1 h. avant le dé
part des convois ou des courriers. 
Une le ttre  paye en P russe  1 sgr. 
pour 10 m il., 2 sgr. de 10 m il. à 20 
m il., 3 sgr. e t jam ais p lus au-des
sus de 30 mil.

passe-ports. Le bureau  des pas
se-ports et de la police des é tran 
gers est s itu ésu r lé M ühlendam m , 
31 ; le bureau  des passe-ports du 
m inistère de l 'In té rieu r, sous les 
tilleu ls 73, celui du m inistère des 
Affaires é trang ., W ilhelm s St. 61.
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Les é trangers qui ne font qu’un 

court séiour à  Berlin n ’ont pas be
soin d’aller à la police re tire r  et 
faire ■viser le u r  passe-port qui a dû 
leu r ê tre  dem andé e t pris à leur 
arrivée. Les garçons des hôtels leu r 
év iten t c e t ennui m oyennant une 
légère gratification. Les noms et 
les adresses de tous les é trangers 
sont publiés chaque jo u r dans le 
Berliner Tagstelegraphcpii se trouve 
dans tous les hôtels.

bains chauds. Bain L ohde, der
rière  le N eue Packhof n° 1 (bains 
russes dans le même étab lisse
ment) ; bain Schlosser, Neue Fried- 
richs St. 24 ; Mariancnbad, Neue 
Friedrichs St. 19, e t beaucoup 
d’autres q u ’il se ra it inu tile  d ’indi
quer aux é trangers.

Écoles de natation. Dans la 
Sprée à l ’U nterbaum  e t à l’Ober- 
baum. Celle de l ’Oberbaum  est p ré
férable, car l ’eau est plus propre 
à l ’en trée  de la ville q u ’à la sortie.

banquiers et changeurs. Anhalt 
e t Wagner, B rüder St. 5 ; Mendéls- 
sohn et C., Jæ g er St. 51 ; Fetschow 
et fils, K loster St. 87 ; Breest et Gél- 
pclce, Jæ g e r St. 32; Hirschfeld et 
W  olff,Tilleuls 27; Heymann et C .t
Tilleuls 23, e tc .

domestiques de places. B ureau , 
Jæ g e r St. 11. Un dom estique de 
p lace  reço it à B erlin 5 Sgr. par 
h eu re , 15 sgr. pour une dem i-jour
née et 1 th. pour la jou rn ée . Avec 
un dom estique de p lace, un étran
ger peu t v isiter tous les jours, 
m oyennant des pourboires, les di
vers établissem ents ou curiosités 
de B erlin, qui ne sont v isibles pour 
le public  que certains jo u rs ae la 
sem aine.

ÉTABLISSEMENTS, PALAIS , MONU
MENTS, collections, qui ne sont 
visibles pour le public que certains 
jours de la  sem aine. (N-. B. Consul
te r  du reste  le Tagstelegraph ou le 
Vergnügwngs Anzeiger.)

•Le lu n d i , de 9 à 2 h., le modèle des 
forteresses, Kœpnicker St., 11;—de 9 à 
2 li., Bethanien. de 10 à 4 h.

Le m ardi 9 la galerie de tableaux de 
Bellevue, seulement pendant l ’é té , de 
10 n 1 h., de 2 il 6 h.; — les pierres pré-

Icieuses, les médailles et les monnaies, 
dans l ’Antiquarium, de 10 à 4 h. ; — la 
Kunstkammer, de 10 à 4 h. : — le cabinet 
de minéralogie, de midi à 2h.;—le musée 
zoologique, de midi à 2 h. ; — le château, 
de 9 à 4 h.; — les eaux, à Sans-Souci, de 
1 à 7 h.

Le m ercredi, le musée anatomique, 
pendant l’été, de 4 à 6 h.; pendant l’hiver, 
dp 2 à 4 h.;—la Kunstkammer, de 10 h. à 
4 h.; — l’Observatoire, de 6 à 11 h.; — la 
Bibliothèque royale, de 9 h. à midi; — 
l ’Arsenal, de 2 h. à 4 h.; —.l’Institut des 
Aveugles, de 9 h. à midi ; — la collection 
des vases antiques et des bronzes, dans 
l’Antiquarium, de 10 h. à 4 h.

Le jeu d i , le modèle des forteresses, 
de 9 h. à midi; — Bethanien , de 10 h. à 
4 h.; — la Kunstkammer, de 10 h. à 4 h.; 
—la galerie Raczinski, de 10h. à 4 h.;—la 
galerie de tableaux Wagner, de 10 h. à 
1 h.;—les eaux, à Sans-Souci, de 1 h à 7 h.

Le vendred i, les tableaux modernes, 
à Bellevue, de 10 h. à l h., de 2 h. à 6 h.; 
—les pierres précieuses et les monnaies, 
à l’Antiquarium, de 10 h. à 4 h.;—le cabi
net de minéralogie , de midi à 2 h.; — le 
château, de 9 h. a. 4 h,;—le Musée zoolo
gique, de midi à 2 h. ;— le Jardin botani
que, toute la journée.

Le sam edi, le Musée anatomique, en 
été, de 4 h. à 6 h.; en hiver,de 2 h. à 4 h.; 
—l’Observatoire, de 6 h. à 11 h.;—l’Arse
nal, de 2 h. à 4 h.; — la Bibliothèque 
royale, de 9 h. à midi; — l’Institut des 
Aveugles, de 9 h. à midi.

Le dim anche, les eaux à Sans-Souci.
T ous le s  Jours, excepté le dimanche 

ateliers : Begus (Carlsbad, 10);—Schadow 
(Schadow S t . , 10) ; — Cornélius (Exer- 
cierplatz) ; — Rauch ( Kloster St., 76 ); — 
Wichmann ( Feilner S t, 2 ) ; — A teliers 
royaux de sculpture (Münz S t., 10); — 
Bibliothèque royale , salle de lecture , 
excepté le samedi, de 1 h. à 3 h. ; — la 
Bourse; le Cadettenhaus (Neue Fried- 
riebs St., 13); — de 1 h. à 4 h., la Charité 
et l’Ari/e d? aliénés-, — de 4 à 7 h., la Fon
derie de/e r  (Invaliden St.);—Friedrichs- 
hain ; — Galeries de tableaux du comte 
Raczynski ( près de la porte de Brande
bourg), du banquierWolf (Tilleuls, 12);— 
du banquier Ilellborn (Kœnigs St., 10); 
—Bazar de Gerson /—Collection de g ra
vures (à l’Académie) / — Monbijou ; — 
A/onnaie (Unterwasser St., 2};—Muséum, 
de 10 h. à 4 h., tableaux, sculptures, plâ
tres , de midi à 2 h.; — Neues Muséum, — 
palais du feu roi; — Palais du prince 
royal; — Manufacture royale de porce
laine (Leipziger St., 4); — Université et 
Jardin botanique;—Jardin zoologique.

théâtres, jardins publias. P our 
les heures et les prix ainsi que
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pour tou tes les au tres indications. 
(F . ci-dessous.)

S I T U A T I O N , P O P U L A T I O N

ET ASPECT GÉNÉRAL.

B e r l i n  (en allem and prononcez 
Berline, to u t en écrivant B e rlin ), 
la capitale  de la  Prusse , « cette  
selle  d ’or su r un cheval m aigre, » 
Comme disait Gustave-Adolphe en 
p a rlan td e  M unich,— estB ituée sur 
la.Sprée, à 34 m èt. au-dessus de la 
m er, par 52° 3P 12"6 lat. N. et 11° 
3' 29"8 long. E ., au m ilieu d’une 
plaine sablonneuse, aride, triste  et 
si parfaitem ent p late que ses eaux 
n ’ont p resque pas d’ecoulem ent. 
Sa tem pérature  m oyenne est de 
8°,9 R. pendan t toute l ’a n n é e , 
17°9 pendant l ’é t é , 0°l' pendant 
l ’hiver. E lle a environ 1 mil. 1/2 
de long, e t 1 mil. de large. Sa su
perficie a été évaluée à 7000 hect. 
carrés. On y com pte plus de 
500 rues e t 40 places y  com pris ses 
faubourgs. E lle se compose de p lu 
sieurs parties divisées en tren te- 
cinq arrondissem ents e t de quatre 
faubourgs : l ’ancien  B erlin (Alt- 
Berlin), ex istant depuis le xu* siè
cle : le vieux Cœln (A lt-C œ ln), 
su r la Sprée ; le nouveau Cœln 
(ou N eu-C œ ln); le W erder (ou 
Friedrichs-W erder) ; la ville neuve 
ou la v ille  Dorothée (Neustadt ou 
D orotheenstadt) ; la ville  F rédéric  
(F ried rich ss tad t) la ville  Louise 
(Louisenstadt) ; la partie  récem 
m ent constru ite , appelée la ville 
F réd éric -G u illau m e (F ried rich s- 
W ilhelm sstadt) ; le faubourg  de 
Spandau (Spandauer Vorstadt); 
le faubourg royal (Kœnigsstadt) , 
le  faubourg F rédéric  (Friedrichs 
Vorstadt), le faubourg  de Stralau 
(Stralauer V orstadt).Les différentes 

arties de la v ille  sont entourées 
’un seul m ur d ’octro i qui a 5 b. de 

circonférence. On y  entre  pa r dix- 
hu it portes (V. le plan).

La population de B erlin (la g arn i
son non comprise) é ta it (août 1852) 
de 442,487 h. E lle augm ente con
stam m ent dans d’énorm es propor-

Ai.lem.

iions. E lle n’était, en effet, que de

18,000 en 1688,
53,355 en 1721,

106,606 en 1770,
155,706 en 1806,
188,485 en 1817,
265,397 en 1837,
403,600 en 1847.
432,500 en 1851.

Sur ses 442,487 h. a c tu e ls , on 
com pte env. 20,000 cath ., 7000 
juifs, 1500 étudiants. La garnison 
se com pose en outre de près de 
8000 hommes.

Malgré les désavantages de sa 
position, Berlin est sans con tred it 
une des p lus belles v illes de l ’Eu
rope. La p lupart de ses rues sont 
larges, — trop  larges pour paraître  
anim ées,—tirées au cordeau, éclai
rées au gaz ; e lles se coupent à  a n 
gles droits. Q uelques-unes le tra 
v ersen t dans toute sa longueur. La 
Friedrichs S tra sse , pa r exem ple , 
a p lus d 'un dem i-m ille, car elle  va 
en lig n e  droite  de la porte  deH alle à 
la porte  d ’O ranienburg.M alheureu- 
sem ent, ces belles rues sont af
freusem ent pavées, e t bordées de 
tro tto irs trop  étroits, le long des
quels coule ou p lu tô t c roup it un 
ruisseau profond d’où, pendant les 
chaleurs de l ’été , s ’exhalen t des 
odeurs aussi insalubres que dés
agréables. En o u tre ,leu rs m aisons 
sont généralem ent bâties en bri
ques e t en p lâtre . Du reste  , la 
m ajeure p a rtie  des plus beaux 
édifices e t des p rincipales curiosi
tés se trouven t groupés dans un 
p e tit espace entre le palais royal 
e t la  porte  de B randebourg. On em
brasse pour ainsi dire d’un seul 
coup d’œil le  palais, le  m usée , le 
corps de garde, l ’opéra, l ’arsenal, 
l ’université , la  statue de F réd éric  
le Grand, l ’académ ie des arts, le 
palais du p rince  de Prusse , e tc . La 
belle  prom enade appelée Sous ¡es 
Tilleuls (unter den Linden), qui a 
uue longueur de 1600 pas, com 
m ence à la  place de l ’Opéra e t finit 
à celle  de Paris. Bordée de chaque 
côté des plus belles m aisons, elle
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form e une rue m agnifique qui offre 
cinq chem ins différents, c ’est-à- 
dire deux pour les voitures tout 
p rès des deux rangs de maisons, 
deux pour les cavaliers, e t au mi
lieu  une prom enade fort large  
pour les p iétons. E lle est ornée 
dans tou te  sa longueur par quatre 
rangs d’arbres dont la p lupart sont 
des tilleu ls. C’est la rue la plus 
agréable  e t la plus fréquentée de 
B erlin . La p o rte  de B randebourg 
la term ine (F . ci-dessous).

B erlin  est la  résidence ordinaire 
du roi de P ru s se , le siège du 
gouvernem ent e t des adm inistra
tions cen trales, d ’un surin tendant 
évangélique p o rtan t le titre  d’é
vêque, d’un gouvernem ent m ili
ta ire  , des cours suprêm es de 
ju stice  du royaum e, la  cour de 
cassation (revisions und cassations 
Hof) pour la  p rovince du Rhin, e t 
le tribunal suprêm e (Geheime ober 
tribunal) pour le reste du territo ire , 
d’une cour d ’appel, e t c . , e t d’un 
grand nom bre d’établissem ents 
d’u tilité  publique  qui seron t indi
qués ci-dessous ; elle est en outre 
le  chef-lieu de la province de 
B randebourg.

HISTOIRE.

B erlin  n ’a  pas d’histoire p ro 
p rem en t d ite , ou du moins son 
h isto ire se confond avec celle  de 
la  P russe qui va ê tre  résum ée ci- 
dessous. Comme il est facile de le 
reconnaître  au p rem ier coup d'œil, 
c ’est une v ille  toute m oderne qui 
so rt de te rre  pour ainsi dire, et 
qui n ’a poin t de passé. Au .com
m encem ent du x in ' siècle, il n ’y 
avait pas m êm e un village sur 
l’em placem ent qu 'e lle  occupe. Ce 
fut sous le m argrave de Brande
bourg  A lbert II , vers 1220, que 
s’éleva, dans une lie  form ée par 
deux bras de la  Sprée, le p rem ier 
groupe de m aisons qui re çu t le 
nom  de B erlin . Grossi peu  à peu

par la navigation e t le comm erce, 
devenu bourgade, puis petite  
v ille, il ne com ptait encore que 
6000h., lorsque, en 1651, Frédéric- 
Guillaum e, appelé le Grand Élec
teur, y  fixa sa résidence, e t je ta  
les fondem ents du Palais-Vieux. 
Supplantant K œ nigsberg déshéri
tée, Berlin devint b ien tô t une ca
p itale, principalem ent sous le suc
cesseur de F rédéric -G u illaum e, 
qui, d’abord Frédéric  III , comme 
é lecteu r de B randebourg, devint 
Frédéric  Ier comme roi de Prusse, 
lorsque l ’em pereur Léopold éri
gea ses E ta ts en royaum e (1701), 
ne se doutant guère qu’il créait 
presque instantaném ent à l ’Au
triche la plus form idable rivalité. 
Avare e t b ru ta l, ennem i des arts 
et v ivant dans les casernes, F ré 
déric-G uillaum e I 'r, qu ’on nom me 
le Gros-Guillaume, s’occupa fort 
peu d ’em bellir la nouvelle capitale  
du nouveau royaum e. Mais p réci
sém ent par son avarice e t ses 
goûts soldatesques, il fu t pour son 
fils Frédéric  le Grand ce qu ’avait 
été Philippe de M acédoine pour le 
grand  Alexandre : il lui laissa un 
tréso r e t une arm ée. Frédéric  
n 'eu t plus q u ’à bien em ployer l’un 
e t l'au tre. P endant son glorieux 
règne d’un  d em i-siècle , B erlin 
g rand it dans les m êm es propor
tions que la m onarchie prussienne; 
depuis lors, m algré  les m alheurs 
du com m encem ent de la guerre 
de Sept ans e t des guerres contre 
la F rance, quoique pris e t incen
dié en 1757 par les Croates, pris 
en 1760 par les Russes, en 1806 par 
les F rançais qui l’occupèren t trois 
ans de suite, Berlin n ’a pas cessé 
de se développer e t de s 'em bellir 
dans des proportions gigantesques 
com m e le prouve l ’accroissem ent 
constant de sa population (V .  c i -  
dessus). Les événem ents dont il a 
élé le théâtre  depuis 1830 à 1845 
appartiennen t à l ’histo ire de la 
P russe (F . c i - d e s s o u s ) .
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LA PRUSSE.

R é s u m é  h i s t o r i q u e .  L’origine de la  nation prussienne est peu 
connue. Les anciens nous apprennent seulem entque, p lusieurs siè
cles avant l ’ère chrétienne , de hardis nav igateurs phéniciens e t 
m arseillais a lla ien t ch ercher l ’am bre jaune dans la* m er Baltique , 
et l ’on sait qu’encore aujourd’hui c’est en P russe  qu’on trouve cette 
substance en plus grande quantité. Mais d’où était venu le peuple 
qui hab ita it alors les côtes m éridionales de la B altique? On n ’a sur 
ce  poin t que des conjectures. Tout porte  à cro ire qu’il était d ’ori
gine gothique , e t que p lus tard  , quelques-unes de ces iribus w en- 
des ou slaves, q u i .  vers le ve siècle de no tre  ère, envahiren t le 
bord de l ’E urope, se m êlèrent à lui.

Ce peuplé  resta  barbare e t p a ïen  ju sq u ’au x m e siècle. Dès 997, pour
tant, saint A dalbert, archevêque  de Prague, avait en trep ris la co n v er
sion des P russiens. Ils le p e rcè ren t de flèches. Un m oine bénédictin  
appelé Bruno renouvela cette  ten ta tive  à une époque m oins recu lée , 
e t n ’ob tin t pas un  m eilleur succès.

Au com m encem ent du x in e sièc le , un  b e rnard in  appelé C hristian 
débuta plus heu reusem en t. Il opéra quelques conversions, e t le pape 
le nom ma évêque de P russe . Mais la fu reu r des non convertis, qui 
form aient l ’im m ense m ajorité, s’allum a tout à coup, e t les prosélytes 
de Christian fu ren t m assacrés. Celui-ci, alors, prêcha la  croisade en 
A llem agne contre les P russiens ; puis il fonda un ordre m onastique e t 
re lig ieux  sem blable à l ’ordre du Tem ple, plus sem blable encore à celui 
des chevaliers porte-glaive ,  qui avaient converti la  Livonie en la  subju
guant. C’était, en réalité , une croisade en perm anence. Mais les cheva
liers du Christ ayant exaspéré e t soulevé les Prussiens par leurs vio
lences au lieu  de les a ttire r  à l ’É vangile, Christian s ’adressa aux 
chevaliers de l'Ordre Teutonique, qui, p lus pu issants et plus obstinés, 
après cinquante ans de com bats e t de m assacres, vainqu iren t enfin la 
résistance de cette  nation énerg ique, e t la soum irent presque tout 
entière . Ils y  fondèrent un em pire qui n ’avait aucun m odèle dans 
l'h isto ire . L’Ordre é ta it le souverain  du pays. Un assez grand nom bre 
d’Allem ands, qui y é ta ien t venus à la su ite  des chevaliers, y  ob tin ren t 
des terres, m oyennant une légère  redevance pour l ’Ordre e t pour 
l ’Église, e t fu ren t considérés comm e feudataires. Les plus riches 
d ’en tre  les Prussiens conservèren t leurs te rre s  à titre  de fiefs héréd i
taires. La masse de la nation fut réduite  à l ’é ta t de servage.

Après avoir im posé au peu p le  conquis sa dom ination e t sa relig ion , 
l ’Ordre s'efforça de lui im poser aussi sa langue. Mais ce fu t un travail 
long e t difficile, car au com m encem ent du xvie siècle la  langue p rus
sienne n ’é ta it pas-encore com plètem ent hors d’usage.

Aux deux Prusses, o rientale e t occidentale, les chevaliers teutons 
adjo ignirent la  Pom érélie  e t la N ouvelle-M arche ; plus tard  ils conqui
ren t aussi la Pom éran ie. L eur em pire s 'é tend it alors de l ’Oder au 
Niémen. Ils b â tiren t M arienburg e t en firent le siège principal de 
leu r puissance : le grand  m aître  de l ’Ordre v in t s ’y  é tab lir en 1309.



L’Ordre Teutonique s’éleva p rogressivem ent à un  très-haut degré 
de p ro sp é rité , de richesse e t de pu issance, e t fit la  guerre avec 
succès contre les rois de Pologne e t les grands-ducs de L ithuanie, ses 
plus proches voisins, et, par conséquent, ses ennem is naturels. Puis 
l ’institu tion  dégénéra. Les v ices des chevaliers en avaient re lâché 
peu à peu les liens. La d iscorde énerva leu r gouvernem ent. La po
pu lation  p russienne , qui à la  longue s ’é ta it civilisée, acquit enfin la 
connaissance e t le sen tim ent de ses droits, e t les fit valoir à l’occa
sion. Il y  eu t en Prusse, dès le xv’ siècle, quelques essais de gouver
nem ent représentatif, mais sans résu lta ts durables.Les villes, se voyant 
con tester des droits précédem m ent reconnus, se so u levèren t; les 
nobles prussiens se jo ig n iren t aux v ille s; les Polonais in te rv in ren t 
dans ces q u erelles, e t l ’Ordre Teutonique, battu  en brèche de toutes 
parts , finit p a r  succom ber. E n 1466, les chevaliers cédèren t à la 
Pologne la P ru sse  occidentale e t la  Pom érélie, conservant seulem ent 
la  P russe  o rientale  e t la  Pom éran ie , m ais à titre  de fiefs, e t sous les 
obligations o rd in a ire sd e  la vassalité .L e grand m aître dut reconnaître  
p o u r son suzerain  le roi de Pologne, e t lu i rendre  foi et hom mage. 
Q uant à la Nouvelle-Marche, e lle  avait été  an térieu rem en t engagée à 
la  maison de B randebourg  pour une somme que l’Ordre, selon toute 
apparence, ne  serait jam ais en éta t de payer.

Cet éta t de choses dura  jusqu 'au  com m encem ent du xvi’ siècle. 
Enfin, en 1511, les chevaliers é lu ren t p o u r grand m aître  un prince de 
la  m aison de B randebourg, qui, après d’infructueuses ten ta tives pour 
re lev er l ’Ordre e t reconquérir son indépendance, résigna, entre  les 
m ains du roi de Pologne sa dignité de grand m aître , renonça à tou t 
lien  avec l ’O rdre, et, en récom pense, fu t reconnu par ce m onarque 
duc h éréd ita ire  de la P russe, sous la suzeraineté de la Pologne. Le 
lendem ain, il reçu t du roi, pour lui e t ses descendants m âles, e t au 
besoin, ses tro is frères e t leurs descendants, l’investitu re  de la  Prusse 
o rien ta le , avec une bannière  décorée d’une aigle noire p o rtan t sur la 
po itrine  la  le ttre  S.

Le parti v io len t e t décisif qu’avait pris A lbert de B randebourg  s'ac
co rdait m al avec la loi catholique. En effe t, il lu i avait été inspiré par 
L uther.D ès 1524, les idées de la Réformation avaient envahi la  Prusse. 
La p lupart des chevaliers su iv iren t l ’exem ple de leu r grand m aître ; 
ils renoncèren t à leurs v œ u x , em brassèrent la foi lu thérienne e t se 
m arièren t. Le duc en  fit au tant l ’année su ivan te ; il épousa une fille du 
roi de D anem ark , e t ,  â p a rtir  de ce m om ent, propagea activem ent la 
Réforme dans son duché.

L’histo ire du gouvernem ent du duc A lbert e t de ses prem iers suc
cesseurs, pendant près d 'un  siècle, n’offre aucune espèce d’in térêt. Ils 
appartena ien t à une branche  collatérale de la maison de B randebourg, 
qui s’é te ign it en 1618. La P russe  alors passa  sous les lois de la  branche 
principale de  cette  m aison, e t grossit l’apanage de l’é lec teu r de Bran
debourg.

Q uelques m ots seu lem ent su r l ’histoire an térieure  des Marches de 
B randebourg.

Ce pays fu t occupé, au v* s iè c le , par des W endes ou S lav es, divisés
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en petites tribus e t portant des noms différents. Ces Slaves bâ tiren t 
des v illages, dont le plus im portant était Brennabor, e t c’est Bren
nabor qui est au jourd 'hui B randebourg. C harlem agne poussa jusque-là 
ses conquêtes. Il y posa la lim ite nord-est de son vaste em pire e t y 
é tab lit des chefs militaires chargés de repousser les incursions de l ’en
nem i. Ces com tes de frontière ou margraves {mark. f ro n tiè re ,— graf, 
com te) n ’em pêchèren t pas les Slaves de se séparer de l ’Em pire après 
la  m ort de Charlem agne; mais H enri l’O iseleur les soum it de nouveau 
en 931, p rit d ’assaut B rennabor e t ré tab lit les m argrav ia ts. Deux siè
cles plus tard, en  1134, le com te A lbert l ’Ours, de la m aison d’Anhalt, 
reçu t de l’em pereur Lothaire II  l ’investiture de la M arche septentrio
nale. A pparem m ent la soum ission des Slaves n ’avait été ju sque-là  que 
précaire e t in term itten te , c ar Albert, à son tour, p rit aussi d’assaut la 
ville ou forteresse  de B randebourg; mais il s’y établit, en  fit le siège 
de sa p u issan ce , e t s ’in titu la  m argrave de B randebourg. La race alle
m ande occupa à sa suite le pays, e t les Slaves eu ren t à choisir en tre  
le baptêm e e t l’expatriation.

L’im portance du B randebourg s’accru t sous les successeurs d’A lbert; 
Othon I I , son petit-fils, a jouta la haute Lusace à ses dom aines. Les 
fils d 'O thon II , Jean  I ,r e t O thon I I I ,  achetèren t le pays de Lébus, e t y  
fondèren t la ville de F rancfort-sur-l’Oder. P a r divers traités conclus 
après des guerres acharnées, ils acquiren t le  pays de Stargard  ju sq u ’au 
lac Tollensee, la Marche U ckrienne, p lusieurs te rrito ires du côté du 
M ecklem bourg , la  contrée  au delà de l ’Oder, qu’on appelait alors la 
Slavie, e t le pays de S ternberg . Ce sont ces dern ières acquisitions 
qu’on appela  la Nouvelle-Marche.

Ces deux m argraves gouvernèren t longtem ps en comm un ; puis ils 
firent un partage am iable, e t laissèrent, l’un, sep t fils, l’au tre  quatre 
seulem ent. Q uelques-uns avaient em brassé l ’é ta t ecclésiastique. Un 
autre n ’eu t aucune pa rt dans l ’héritage p a te rn e l, e t fu t, pour eette  
ra iso n , appelé H enri sans Terre. Mais le dom aine de la m aison de 
B randebourg n ’en fut pas m oins divisé en sep t parties. Chose su rp re
nante ! l ’union des m em bres de cette  fam ille fu t si é tro ite , que leu r 
puissance, au lieu  de dim inuer, s 'accru t. Ils annexèren t à  leurs pos
sessions, soit pa r acquisition, soit par conquête , le diocèse de Mag- 
deb o u rg , la m arche de L an d sb erg , le pala tinat de Saxe, la basse 
Lusace. Mais cette  race, si féconde e t si active, n ’allait pas ta rd e r à 
s’é te indre . La branche cadette  de la maison d’A nhalt d isparu t la p re
m ière, e t il ne resta  bientô t plus de la branche aînée que H enri sans 
T erre e t son neveu W aldem ar. Celui-ci continua l’œuvre d 'agrandisse
m ent de ses prédécesseurs ; mais il n 'eu t pas d’enfants , e t le fils de 
H enri sans T erre , qui lui succéda, m ourut lui-m êm e au bout d’une 
année, en 1320. Sa succession é ta it faite pour ten te r  l ’avidité des p rin 
ces voisins. Chacun d ’eux en voulut arracher un lam beau. Après tro is 
ans de guerres sanglantes , l ’em pereur Louis de Bavière en donna 
l ’investiture  à son fils Louis, surnom m é l’Ancien dans l ’histo ire.

Le B randebourg  resta  pendant c inquante  ans à la maison de B avière, 
e t n ’eu t guère à s’en louer. En 1373 l ’em pereur C harles IV en dépouilla, 
par la  force des a rm e s ,'le  m argrave Othon le Fainéant. Il donna à son
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• second fils le  B randebourg p roprem ent dit, e t au troisièm e la Nouvelle- 

M arche e t les deux Lusaces. Celui-ci m ourut bientôt. L ’autre, ruiné par 
ses désordres, engagea la  Nouvelle-M arche à l ’Ordre Teutonique, et la 
M arche é lectorale  au burgrave Frédéric  VI de N urem berg, de la m ai
son de H ohenzollern , hom me habile, qui, à force d’avancer de l’ar
g en t à son déb iteur, finit pa r devenir propriétaire  définitif de son hé ri
tag e . C’est ainsi que la M arche é lectorale  fut acquise par la  maison 
de H ohenzollern, qui l 'a  toujours conservée, avec la  dignité élec
to rale. Cette révolution s’accom plit en 1417. Divers p rinces de 
ce tte  fam ille gouvernèren t successivem ent cette  province, e t l’accru
re n t de p lusieurs te rrito ires im portants, ju sq u ’à l ’é lecteu r Jean-Sigis- 
m ond, sous lequel eu t lieu  l ’incorporation  de la Prusse ducale au Bran
debourg  (1618).

Jean-Sigism ond m ourut l ’année su ivante , et le règne de son fils, 
G eorges-G uillaum e, fu t pour la P russe e t le B randebourg une suite 
non in terrom pue de m alheurs. Georges-G uillaum e provoqua im pru
dem m ent le grand ro i de Suède, Gustave-Adolphe, qui avait pourtant 
épousé sa sœ ur. Gustave p a ru t tout à coup, le 6 ju in  1626, avec une 
flotte e t une arm ée, devant le po rt et la citadelle de P illau. Il s'en  
em para sans coup férir. Il triom pha aisém ent de la faible résistance 
de l ’é lecteu r. La Prusse serv it, pendant plusieurs années, de champ 
de bata ille  aux Suédois e t aux Polonais, qui se firent une guerre 
acharnée. L’é lecto ra t fut encore plus m altraité  quand les Suédois 
a ttaq u èren t la  Saxe, e t lorsque m ourut, en 1637, le d ern ier duc de 
Pom éran ie, dont les dom aines devaient échoir à l ’é lecteur. Les Sué
dois , qui occupaien t ces dom aines, pré tend iren t les garder comme 
dédom m agem ent des frais de la g uerre . G eorges-Guillaum e m ourut 
en 1640, la issan t ses E ta ts dans une situation  déplorable.

Son fils, F rédéric-G uillaum e é ta it h eu reusem en t un hom m e d 'une 
to u t autre valeur. A droit négociateur, grand adm inistrateur, intrépide 
e t hab ile  gu errie r, il répara  les désastres des années p récédentes, 
o rganisa une  petite  arm ée régu lière , e t joua  b ien tô t en  Europe un 
rô le qui dev in t plus im portant d ’année en année. Il conclut une 
alliance défensive avec la H ollande, e t noua des relations diplom a
tiques avec C rom w ell, avec Louis XIV, avec l ’em pereur. En 1656, 
allié aux Suédois, après avoir été leu r adversaire m alheureux, il con
trib u a  én erg iq u em en t à la victoire que ceux-ci gagnèren t su r les 
Polonais auprès de V arsovie. L’année suivante il fit la  paix avec la 
Pologne, e t  fu t reconnu, dans ce traité, souverain absolu e t im m édiat 
de la P russe , q u ’il n ’avait eue ju sq u ’alors, comme ses ancêtres, qu 'à  
titre  de fief. B iontôt après il s 'a llia  contre la Suède avec l ’A utriche, 
le  D anem ark e t la Pologne, e t con tra ign it les Suédois à ren o n cer à 
leu rs p ré ten tions sur le B randebourg, e t à évacuer quelques v illes 
p russiennes qui é ta ien t encore en leu r pouvoir. En 1672, il fut l ’allié 
des H ollandais , e t  en 1674, de l ’em pereur, contre la  France. En 1675 
il rem porta  contre une arm ée suédoise un avantage m ém orable e t 
décisif. Ju sq u ’en 1688 il déploya son aotivité au nord , au m idi , à 
l ’o ccid en t, p ren an t les arm es ou faisant la  paix selon l’occurrence, 
e t s’agrandissant peu  à peu. Il ouvrit des routes, c reusa  des canaux,
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développa le com m erce, créa les prem iers élém ents d’une m arine , 
é tab lit des m anufactu res, dessécha des m arais , appela des colons 
é trangers qui peu p lè ren t e t ren d iren t fertiles des terra ins jusque-là 
déserts , e t recueillit 20,000 protestants chassés de France  p a r 
les rigueurs de Louis XIV, lesquels ap portèren t dans ses États des 
industries productives ju sq u e-là  inconnues. Il fonda des établisse
m ents scientifiques, et poussa son peuple dans les voies in te llectuelles 
qu ’il a parcourues depuis avec tan t d ’éclat. Il f u t , en un m o t , le véri
table fondateur de la  m onarchie prussienne, e t c ’est à bon droit que 
ses sujets, ainsi que l ’histo ire, l ’ont surnom m é le GrandÉlecteur.

Quelques chiffres, d ’a illeurs, feron t connaître , m ieux que tou t le 
reste , le caractère  e t les résultats de son adm inistration, ainsi que le 
poin t d’où est partie  la Prusse pour s’élever à la hau teu r où on la voit 
au jourd’hui. A l'avénem ent du G rand E lecteu r ses États avaient 1370 
m illes carrés de superficie , 500,000 hab itan ts, 3000 hom mes de 
troupes, e t un  revenu  de 400,000 à 500,000 écus. Il laissa 1930 m illes 
carrés, 1,500,000 habitants, une armée de 24,000 hom m es parfaitem ent 
organisée, 2 m illions e t demi de revenu, e t 600,000 écus en caisse.

Son fils F rédéric  I I I  n ’eu t aucune de ses g randes qualités. Il était 
bossu, e t il changea le titre  d’é lecteu r pour celu i de roi. Voilà, en deux 
mots, à  peu près toute son h isto ire . A quoi il faut ajou ter pourtan t que 
son m inistre Dankelm ann, s ’é tant efforcé de lu i persuader que le titre  de 
roi lui coû terait cher e t ne lui rapporterait rien , paya ce conseil de dix 
ans de prison. Pour ob tenir ce titre , en effet, F rédéric  fu t obligé d’a
ch eter les bonnes grâces de l ’em pereu r en épousant ses in térêts, en le 
soutenant dans ses querelles, aux frais de ses propres sujets, e t à leu r 
grand dom mage. Il en tre tin t quinze m ille hom m es de contingent contre 
la  F rance  pendant la guerre  de dix années que term ina la paix de Rys- 
w yck. Les Turcs ayant, su r ces entrefaites, a ttaqué l ’E m pire, F rédéric  
fournit de p lus six m ille hom m es contre les T u rcs.Il dut p rendre  aussi 
u n e p art très-active à la guerre  de la Succession. Il dut en outre exécu ter 
un  engagem ent fort b izarre, con tracté  p endan t sa jeunesse , e t à l ’insu 
de son père  , engagem ent pa r leq u e l il avait prom is de rendre  à  l’em 
pereur, pour de l'argen t, le d istric t de Schw iebus. A la  vérité , la  somme 
qu ’il re çu t en échange lu i se rv it à ach e te r d ’au tres te rrito ires.

Ce fu t en 1700 qu’il ob tin t enfin de l ’em pereu r ce qu’il désira it si ar
dem m ent. Il fu t sacré, le  18 jan v ie r 1701, à K œ nigsberg, e t posa lui- 
m êm e la  couronne sur sa tête . Il m ouru t douze ans après, en  1713.

Son fils F rédéric-G uillaum e I "  fut le second roi de P russe . On con
naît les travers e t les exoentric ités de celui-ci, son avarice sordide, sa 
b rutalité  sauvage, sa b izarre m anie d ’augm enter sans cesse une arm ée 
dont il ne faisait rien , et de la  re c ru te r  de tous les géants de l ’E urope 
e t de l ’Asie. Jam ais la  P russe n ’avait eu à supporter un gouvernem ent 
aussi absolu ni aussi ty rann ique. Il acquit, pa r un traité  conclu avec 
l ’A utriche dès 1713 , la ville e t le bailliage de G u e ld re , dont Louis XIV, 
au nom du roi d ’Espagne son petit-fils, lui céda b ien tô t après le quar
tie r espagnol. Le roi de F rance  le reconnut en outre p rince  de N eu
châtel e t de V alengin. Ayant ensuite  accédé à la lig u e  du Nord 
contre Charles X II, il obtint de la Suède, en 1720, la ville d e S te ttin , le
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pays en tre  l ’O der e t la Peene, les îles de W ollin et d'Usedom. Après 
avoir gouverné la P russe p endan t v ingt-sept ans, il m ourut en 1740, 
la issan t 9,000,000 d’écus en caisse, une arm ée de 80,000 hommes, un 
royaum e de 2275 m illes carrés , peuplé de 2,240 ,000 habitants, e t rap
po rtan t à la couronne 7,500,000 francs de revenu. Ces ressources tom
baien t cette  fois aux m ains de l ’hom me le plus propre à en tire r parti.

F rédéric-G uillaum e é ta it m ort le  31 mai 1740- Au mois d’octobre sui
vant, l ’em pereu r Charles VI m ourut à son tour, laissant à sa fille Marie- 
T hérèse un em pire que lu i con testèren t à la fois l ’é lec teu r de Bavière, 
le  roi de Pologne et le roi d ’Espagne. Chacun d’eux é ta it bien  résolu 
à  en a rracher au moins quelques lam beaux. Frédéric  I I  ju g ea  l 'occa
sion favorable pour faire valo ir d ’anciennes prétentions de sa famille 
su r la  p rincipau té  de Jæ gendorf, e t les trois duchés de L iegnitz, de 
B rieg e t de W ohlau, lesquels form aient la m ajeure partie  de la Silésie. 
Ces quatre  te rrito ires , le  p rem ier acheté en 1524 par le m argrave de 
B randebourg  Joachim  Ier, les trois au tres, acquis des p ropriétaires par 
une  sorte  de donation à  cause de mort assez en usage chez les familles 
p rincières de l ’A llem agne féodale, avaien t été confisqués par les em
p ereu rs, e t le s  é lecteurs, trop faibles, avaient dû se résigner.Il y a plus. 
L ’une des concessions du p rem ier roi de P russe , quand il voulut ob te
n ir  son titre  royal, avait été la renonciation  S toutes ses p ré ten tions sur 
les duchés. F réd éric  II, se sen tan t fort, les réclam a.

Il en tra  inop iném ent en Silésie, à la tê te  d 'une arm ée nom breuse, 
puissam m ent organisée, e t com m andée par d’habiles généraux. C ette 
p rov ince  n ’é ta it pas g a rd ée : il s’en em para sans obstacle. Puis il offrit 
à  l’im pératrice  son secours con tre  ses au tres ennem is, e t deux m illions 
de florins en re tou r, pour les parties de la  Silésie où il n’avait aucun 
droit. M arie-Thérèse, pour tou te  réponse, fit en tre r une arm ée en Silé
sie . Mais les troupes au trich iennes fu ren t battues à Molwitz, le 10 avril 
1741, à Chotusitz, le 10 mai 1742. Dans l ’in tervalle  en tre  ces deux ba
tailles, F réd éric  avait fait, avec laF ran c e , e t l’é lec teu r de Bavière que 
la F ran ce  sou tenait, un traité  rég lan t le partage  éven tuel de l ’em pire. 
M arie-Thérèse fu t trop heureuse de pouvoir se débarrasser d ’un ennem i 
si dangereux  en lui cédan t la Silésie e t le comté de Glatz, e t F rédéric  
a lors abandonna sans scrupule ses a lliés com prom is au fond de la 
Bohêm e, e t d o n t sa re tra ite  en tra în a  la  ru ine.

I l  rep rit les arm es deux ans après, en 1744. L’A utriche, qui n ’avait 
cédé qu ’en a tten d an t m ieux, avait obtenu depuis de grands avantages. 
E lle  avait pour alliés l ’é lec teu r de Saxe, roi de Pologne , e t l’é lecteu r 
de H anovre, roi d’A ngleterre, qui p ressaien t la Prusse de tous les côtés. 
F rédéric  se sen tit en danger, e t s’allia de nouveau avec laF ran ce . La 
g u erre  s’engagea  b ientô t. Il battit les A utrichiens à F rey b erg  et à 
S oor; il défit les Saxons à  H ennersdorf, et son lieu ten an t, le prince 
Dessau, les vainquit à son tour à Kesseldorf. Il signa la paix dans 
D resde, que cette  dern ière  victoire lui avait livrée. Par ce second 
traité , M arie-Thérèse renonça, pour la seconde fois, à revendiquer la 
Silésie.

Ce fut en  cette  même année 1744 que la  p rincipauté d ’Ost-Frise, 
située à l'em bouchure  de l ’Ems, fut annexée à la Prusse. E lle avait été
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prom ise pa r l'em p ereu r Léopold à F rédéric  I er, lors de la cession du 
cerc led e  Schwiebus, au cas où lam aison qui possédait l ’Ost-Frise vien
drait à s’éteindre. Le cas prévu  s’é tant p résen té , F rédéric , sans autre 
form e de procès, fit occuper par deux com pagnies ce te rrito ire , qui 
portait 97,000 habitants.

Dix ans de paix  su iv irent, p endan t lesquels F rédéric  s’occupa de 
guérir les p laies de la guerre , d ’encourager l ’agricu ltu re , e t d’amé
lio rer ses finances. C ependant M arie-Thérèse, qui n ’avait pu  oublier 
son in jure , trava illait secrè tem ent les cours de Varsovie, de V ersailles 
e t de Saint-Pétersbourg. E lle  trouva partout d ’exce llen tes disposi
tions. F rédéric , qui était, après Voltaire, l’hom m e le plus caustique 
de l ’Europe, avait blessé ju sq u ’au vif pa r ses bons mots l’im pératrice  
de Russie, M”'  de Pom padour, qui régnait en  F rance, e t son m inistre, 
le card inalde  Bernis. La Russie d’un côté, la F ra n c e  d e l ’au tre , se trou
vèrent enfin unies à l'A utriche dans une coalition où en trè ren t b ien tô t 
la  Saxe e t la  Suède. Il ne s ’agissait de rien m oins que d ’écraser la 
P russe , e t de s’en partager les débris. F rédéric  fut informé en tem ps 
u tile, e t osa ten ir tête à l’orage, Il n ’avait pas d’au tre  allié que l ’An
g leterre . Il résolu t de frapper les prem iers coups avant que ses enne
mis eussen t réuni leurs forces , en tra  sub item ent en Saxe à la tête  de 
soixante m ille hom m es, divisés en trois corps d’arm ée, occupa Dresde, 
e t m archa su r le camp de P irna  , où l ’arm ée saxonne é ta it re tran ch ée  
dans une position inexpugnable. Il la bloqua é tro item en t avec une 
partie  de ses troupes , fit en tre r l ’autre  en  Bohême , e t défit à Lowo- 
sitz le m aréchal Braun, qui accourait au secours des Saxons, e t dont 
la  capitu lation  suivit de près cette  v ictoire.

Tel fut le prélude de la guerre  de Sept ans. Au com m encem ent de 
l ’année suivante, 120,000 Français, 60,000 Suédois, 80,000 Russes, 
126,000 A utrichiens m enaçaien t au nord e t au sud, à l’orien t e t à l ’oc
c id e n t , ce p e tit ro y au m e, qui n ’avait pas 3,000,000 h a b ita n ts , e t 
ne pouvait com pter, pour se défendre, que sur le courage de 100,000 sol
dats, e t le génie du grand hom m e qui le gouvernait. F rédéric  en tra  de 
nouveau en Bohême, e t b a ttit les A utrichiens devant P rague; m ais il 
fu t b ien tô t écrasé à Kolin pa r des forces trop  supérieures. Son unique 
allié, le duc de Cum berland, à la  tête  d’une arm ée hessoise e t hano- 
v rienne, fu t, peu de tem ps après, battu p a r les F rançais, e t obligé de 
m ettre bas les arm es. Les M oscovites en vah iren t la P russe o rientale , 
e t p riren t M emel. Les Suédois débarquèren t dans la Pom éranie, e t 
b rû lèren t Z ittau. F rédéric , inébranlable, fait face à tout. Il envoie 
contre les Russes son général Lehwald, qui, avec 30,000 com battants, 
repousse ces barbares, e t les force à la re tra ite . Lui-m ême, à la  tête  
de 22,000 soldats, — c ’éta it tou t ce qui lui restait, — m arche contre 
60,000 Français que com m andait le  m aréchal de Soubise, e t leu r inflige 
ùRo8bacb une déroute  com plète e t ignom inieuse.

Cependant, les Suédois, n ’ayan t personne devant eux, avaien t tra 
versé la Prusse occidenta le , e t tena ien t déjà un faubourg  de B erlin . 
L ehw ald, va inqueur des R u sses , accouru t p réc ip itam m en t, e t les 
chassa ju sq u ’à Stralsund.

Restaient les Autrichiens, qui s'étaient emparés de la Silésie. Fré-



déric court en  Silésie en p lein  h iver, attaque à Leuthen, avec 
30,000 Prussiens , 90,000 ennem is, supplée au nom bre par des m a
nœ uvres m erv e illeu ses, m et les A utrichiens en déroute, leur fait 
22,000 prisonniers, rep rend  Breslau e t la  Silésie tou t entière.

L’année suivante, les Russes rev inren t à la charge, traversèren t la 
P russe  orientale, m arquant leu r passage pa r des excès qui épouvantent 
l ’im agination, p én étrèren t ju sq u e  dans la  Nouvelle-M arche, et assiégè
ren t Custrin. F rédéric , cependant, poussait les A utrichiens devant lui, 
e t se trouvait au fond de la Bohême. Il fit, en 24 jo u rs, une m arche de 
120 lieues, tua  19,000 Russes, e t chassa le reste  hors de ses frontières.

Il lui fallu t aussitôt rev en ir en Saxe, où son frère , le p rince H enri, 
se trouvait en grand péril. Surpris à H ochkirch, grâce à la nu it e t au 
brouillard , il répara  ce m alheur par une re tra ite  plus glorieuse qu 'une 
v icto ire. P endan t ce tem ps-là, le p rince  Ferdinand, à l’ouest, b a tta it 
les F rançais à  C revelt e t à M inden.

L’année suivante fu t désastreuse pour le héros p russien . Un de ses 
lieu tenan ts fut battu  à Kay, e t lui-m êm e, à Kunnersdorf, ayant à com 
battre  les R usses e t les A utrichiens réunis, essuya une défaite san
glante. Il p e rd it D resde, e t 16,000 hom m es de ses m eilleures troupes 
fu ren t con tra in ts de se rendre  aux A utrichiens.

E n 1761, il ten ta  de rep ren d re  Dresde, e t n 'y  réussit pas. Un corps 
d 'arm ée prussien  fu t écrasé à L andshut, en Silésie. Mais Frédéric  p rit 
b ien tô t, à  L iegnitz , une revanche éclatan te  sur le  général Laudon, 
chassa le m aréchal Daun de la Silésie, rev in t dégager, à la course, sa 
cap itale  , que les R usses avaient m ise à contribution , puis re tourna 
en Saxe, e t en  expulsa les A utrichiens par la sanglante v icto ire  de 
Torgau.

La cam pagne de 1761 ne fu t poin t signalée par de grands événem ents. 
De tous côtés on était épuisé, e t F rédério  se borna à une guerre de 
positions. Mais il perd it son allié, l ’A ngleterre, qui n ’avait cessé de 
l ’aider de ses subsides, e t qui l’abandonna tout à coup, par su ite  de 
la  m ort de Georges II, e t d ’un changem ent de m in istère. Il se c ru t 
perdu, e t il touchait au port! É lisabeth de Russie m ourut en décem bre, 
e t  son successeur, P ie rre  III , anim é de tout au tres sentim ents, m it 
sous les o rdres du roi de P russe  20,000 hom m es q u ’É lisabeth  avait réu
nis pour l ’accab ler. Après P ie rre , C atherine persista  dans les m êm es 
dispositions. La F rance, fa tiguée, s ’éloigna peu à peu du cham p de 
bata ille . M arie-Thérèse perd it successivem ent ses dern iers alliés, e t se 
résigna, le  15 février 1763, à faire la paix. Les deux souverains enne
mis se trouvèren t, l ’un relativem ent à l ’autre, dans la même position 
q u ’avant la g uerre . Seulem ent, F rédéric  s ’était couvert d’une gloire 
im m ortelle , ainsi que sa courageuse na tion . Mais la P russe é ta it dé
vastée, ru inée , dépeuplée . On n ’avait pas vu, depuis longtem ps, de 
guerre  aussi m eurtriè re , ni aussi inutile.

Quinze ans de calm e su iv iren t cette  affreuse tourm ente, e t F rédéric  
fit de son m ieux pour re lev er les ruines dont ses E ta ts é ta ien t couverts. 
Il reb â tit des v illages en tie rs  ; il avança des capitaux à l ’agricu l
tu re  , e t quelquefois lui en fournit g ra tu item en t; il contribua pour 
beaucoup à l ’é tablissem ent des associations hypothécaires qui furent
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d’un si utile secours aux propriétaires ruinés p a r la guerre , e t dévorés 
par l ’usure. Mais c ’é ta it un adm inistrateur plus actif qu ’éclairé. S’il 
creusa des canaux dont le com m erce tira un grand p ro f it , il gêna ce 
même com m erce e t entrava l ’industrie  p a rle s  m onopoles, les droits de 
douanes e t les prohibitions les plus onéreuses, e t chargea le pays 
d ’impôts excessifs. Despote om brageux, i lfa isa itto u t par lui-m ême, e t il 
avait la  m anie de tou t rég lem en ter : on sait com bien ce travers est fu
neste aux progrès m atériels e t in te llectu e ls des nations.

En 1772 il agrandit son territo ire  par le p rem ier partage de la P o
lo g n e , crim e po litique od ieux , que l ’Europe laissa honteusem ent 
s’accom plir, e t que la P rovidence n ’a poin t puni. 11 y gagna la  pro
vince qu'on appelait autrefois la Pom érélie, laquelle  a constitué depuis 
la P russe Polonaise, m oins Thorn e t Dantzick. Cela faisait un  total de 
900 lieues carrées. Mais l’A utriche s’en adjugea par le même acte 
2700, e t la R ussie 3440. R ela tivem ent à ses deux puissants voisins, 
il se trouva donc affaibli p lu tô t qu’accru. Seulem ent, la Pom érélie, 
qui avait séparé ju sque-là  la  P russe  orientale des M arches, leu r ser
vait désorm ais de tra iq d ’union ; les parties les p lus im portantes de son 
royaum e devenaien t contiguës, e t c’é ta it un avantage inappréciable.

Il ne rep rit les arm es qu’un m oment, en 1778, quand l’A utriche en
vahit sub item ent la Bavière, à la m ort de l ’é lecteur, qu i n ’avait pas 
laissé d ’héritiers directs. Il p rit le parti de l ’h é ritie r  co lla té ral, réclam a 
hau tem ent en  faveur des lib e rtés  de l ’em pire germ anique, e t en tra  en 
Bohême avec 73,000 hom mes. Après une cam pagne peu fertile  en évé
nem ents, la Russie in te rv in t comme arb itre , a insi que la F rance. Leur 
m édiation fu t accep tée, et term ina  le  différend pa r la paix de Teschen.

Le dernier acte de F rédéric  I I  fut la constitu tion  de l ’Union des princes 
d ’A llem agne, destinée à opposer une digue aux envahissem ents de 
l ’A utriche. 11 m ourut le 16 aoû t 1786. La P russe  avait alors 6 m illions 
d ’habitants, un  revenu  de 28 m illions d’écus, e t une arm ée de 186,000 
hom m es, qui passait à juste  titre  pour la plus redoutable de l ’E urope. 
S’il n ’a  pas rendu  la  P russe h eu reuse , il a du m oins élevé l’édifice de 
sa grandeur.

Frédéric-G uillaum e, neveu de F rédéric  le  Grand, n ’eu t aucun  des 
talen ts de son oncle. Son p rem ier acte fut une in tervention  dans les 
affaires de la H ollande, et une invasion à main arm ée, entreprise  dans 
l ’in té rê t du s ta th o u d e r , dont il était le b eau -frè re , m ais nullem ent 
dans l'in té rê t de la Prusse, qui n ’y gagna rien. Ayant restau ré  le sta- 
th o udéra t en 1787, il se eru t appelé, en 1792, à re stau rer en  France  la 
royau té  m enacée p a r la  révolution. 50,000 hom m es de ses m eilleures 
troupes, com m andées par le duc de Brunsw ick e t par lui-m êm e, fran
ch iren t la  fron tière  française, p riren t Longwy e t V erdun, e t s ’avancè
ren t ju sq u ’auprès de C hiions - su r-M arn e . Mais ils ren co n trè ren t, 
en tre  C hiions e t Sainte-M enehould, l ’arm ée française com m andée pa r 
Dum ouriez, qui les arrê ta  d 'abord  tout court à Valmy, puis les força 
de sé journer dans un pays m alsain où ils fu ren t décim és pa r les m ala
dies, e t finalem ent les co n tra ig n it à rep rendre  la  route du  Rhin. P en 
dan t les deux années qui su iv iren t, aucun fa it d’arm es éclatan t ne 
répara  cet échec, et le roi, dégoûté, fit la paix  avec R  R épublique



Française. Il avait été  le plus a rden t prom oteur de la coalition : il s’en 
détacha le prem ier. P ar le traité de Bâle (5 avril 1795), F rédéric-G uil
laum e abandonnait à la F rance  tou t ce que sa maison avait possédé 
ju sq u ’alors sur la rive gauche du Rhin ; mais il s’é ta it assuré des com 
pensations plus que suffisantes. Ses m enées, et, il faut bien le d ire , 
ses perfid ies, avaient p réparé à la Pologne de nouveaux m alheurs. 
Comme F rédéric  I I , e t m êm e plus que lui, il fut le com plice de la 
Russie e t de l’A utriche, et il acquit, p a r  ce nouvel a tten ta t, 1061 m illes 
carrés en 1792, e t 1377 en 1794, avec 2,730,000 habitants. Thorn e t 
D antzick, cette  fois, e t même Varsovie furent sa proie. Il avait p récé 
dem m ent agrandi sesE tats des p rincipau tés d’Anspach e t de B ayreuth, 
achetées du m argrave régnan t m oyennant une ren te  de 300,000 écus.

A sa m ort, qui arriva  le 16 novem bre 1797, la Prusse com ptait p lus 
de 10 m illions d ’âmes. Mais elle  se trouvait grevée d’une dette  de 
287 m illions, œ uvre funeste  de ce règne  de onze ans. Le grand F ré 
déric , qui n ’avait jam ais eu de dette , avait laissé, en  m ourant, 72 m il
lions dans ses coffres.

Sous Frédéric-G uillaum e III , fils du précédent, la  Prusse tom ba dans 
un abîm e de m isères pour s’é lever ensuite au com ble de la prospérité . 
Né avec des instincts pacifiques, m odeste dans ses goûts, un peu 
tim ide p a r caractère , le  nouveau roi de P russe se tin t longtem ps à 
l ’abri de la  tem pête qui assaillit l ’E urope un an après son avènem ent. 
Il n ’en tra  pas dans la  coalition de 1799 contre la  F rance  ; bien plus, 
en 1800 il accéda à la ligue proposée par le czar Paul Ier aux cours du 
Nord pour défendre la liberté  des m ers. En conséquence de ce tra ité  
il fit envahir, par 20,000 Prussiens , l ’é lectorat de H anovre ; mais il 
p rit en m êm e tem ps ses précautions pour ne pas trop  irr ite r  l ’A ngle
te rre .

La m ort de Paul I "  rom pit l ’alliance du Nord, e t la  paix de L unéville  
m it fin aux troubles du continent. P e u  après, p a r  la  convention du 
13 mai 1802, B onaparte donna à la P russe  les évêchés sécularisés de 
Paderborn , de H ildesheim , deM ünster e t d’Erfurt, p lusieurs abbayes e t 
tro is villes im périales, pour l ’indem niser de ce qu’elle  avait perdu sur 
la  rive gauche du Rhin.

Lorsque la  coalition de 1805 éclata, Bonaparte chercha  à se faire  un 
allié du ro i de P russe . Il lu i offrit le H anovre pour prix de sa coopéra
tion. Frédéric-G uillaum e fit espérer d ’abord  qu ’il accep terait : mais il 
recu la  au d e rn ie r m oment, e td éc la ra  q u ’il voulait re ste r n eu tre . P eu d e  
tem ps après, un  corps d’arm ée français ayant traversé  le m argravia t 
d ’Anspach pour se ren d re  su r le D anube, le roi, irr ité  de ce qu’il con
sidéra  com m e une violation de son te rrito ire , ouvrit l ’oreille  aux pro
positions de la R ussie. L ’em pereur A lexandre v in t à Berlin, e t le 
séduisit pa r ses p rotestations d ’am itié, dont il p rit pour tém oin l'om bre 
du grand F rédéric , dans une scène assez étrange, qui se joua  devant 
le  tom beau de ce m onarque. Par le tra ité  de Potsdam , Frédéric-G uil
laum e s’engagea à s’un ir à la Russie e t à l'A utriche, e t m it aussitô t 
tro is arm ées en  m ouvem ent sans toutefois se d éclarer encore . Mais la 
rapidité de l’em p ereu r N apoléon déjoua toutes ces m esures, e t après la 
bataille d 'A usterlitz , il n’y  eu t plus q u ’à s ’incliner devant le  vainqueur.
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L’Europe apprit avec é tonnem ent que, le 15 décem bre, un traité  

avait été signé pa r les m inistres de Prusse e t de France, traité  en vertu  
duquel la Prusse, cédait : à la Bavière, la p rincipau té  d’Anspach, à la 
F rance, ce qui lui restait encore du duché de Clèves, avec la citadelle  
de W esel e t la principauté de N euchâtel , e t recevait en échange un 
territo ire  contigu au m argravia t de Bayreuth, e t toutes les possessions 
anglaises situées en A llem agne. Le Hanovre é ta it la p rincipale . L’opi
nion publique, en Prusse, se souleva à la nouvelle de cette  transaction 
inattendue, et l ’em pereur N apoléon lui-m êm e comm ença à faire peu 
de cas d’un prince qu’il avait trouvé si faible e t si versatile . Aussi, 
l ’année suivante, lorsque la  m ort de P itt e t l’avénem ent de Fox au 
m inistère eu ren t perm is de négocier avec l'A ngleterre , l'une de ses 
prem ières propositions fu t la restitu tion  du H anovre, e t il ne p rit 
même pas la peine  d’en inform er le roi de Prusse. Mais Fox m ourut au 
bout de six mois. Le m inistère w hig d isparut avec lui , e t les tories, 
qui leu r succédèrent, av ertiren t aussitôt F rédéric-G uillaum e de ce qui 
s’était passé. Profondém ent blessé d'un pareil traitem ent, le roi ne  son
gea plus qu’à venger l ’honneur de sa couronne, e t ce sen tim ent fut 
partagé par la nation tout en tière . On rem it l ’arm ée sur le pied de 
guerre , on dem anda que les troupes françaises évacuassent la Souabe 
et la Franconie  qu 'elles occupaient. Les deux gouvernem ents ne 
pu ren t s’en tendre, e t la guerre  fut résolue.

Deux arm ées p russiennes en trè ren t dans la  Saxe, l ’une de 93,000 
hom m es, comm andée par le duc de Brunsw ick, l’autre de 80,000, sous 
les ordres du p rince  de H ohenlohe. Napoléon concentra  rap idem ent la 
sienne autour de W ürzburg  , y arriva  lui-m êm e le 3 octobre, se porta  
aussitôt à B am berg, e t y  reçu t, le 7, une note du ro i de P russe  où il 
é ta it sommé de repasser le Rhin, e t de com m encer le 8 son m ouve
m ent de re tra ite . Pour toute réponse il m archa en avant, rencon tra  
le 9 les p rem ières troupes prussiennes à Schleiz, e t les b a ttit ; il les 
b a ttit de nouveau le lendem ain à Saalfeld, où p é rit le p rince  Louis, frère  
de Frédéric-G uillaum e, puis, le  14 oc tobre , à A uerstæ dt e t à Iéna, il 
fit sub ir aux deux arm éesdu duc de B runsw ick e t du prince H ohenlohe, 
réunies sur ces deux cham ps de bataille, une défaite com plète e t désas
treuse . Au bout de quelques jours il ne resta it plus au roi de P russe 
que 25,000 soldats. Le 27 octobre N apoléon avait pris possession de 
B erlin , e t F rédéric-G uillaum e fuyait vers K œ nigsberg.

L 'em pereu r A lexandre se hâta de secourir son allié. Deux arm ées 
russes franch iren t le N iém en. Mais les troupes françaises é ta ien t déjà 
su r la V istule, e t occilpaient Varsovie. Un p rem ier engagem ent eu t 
lieu  vers la  fin de décem bre, su r l ’Akra e t la Narew , e t les Russes 
fu ren t repoussés. Ils rev inren t à la charge par la Prusse orien tale , e t 
les deux arm ées se liv rèren t auprès d ’E ylau, le 8 février 1807, une 
bataille  dont le ré su lta t le plus c la ir fut une im m ense pe rte  d'hom m es 
de chaque côté. C ependant les Russes, plus m altraités, se re tirè re n t, 
e t fu ren t poursuivis ju sq u ’à  K œ nigsberg. Toutes les p laces fortes 
de la Prusse , m oins deux ou trois, é ta ien t tom bées sous le canon 
des F rançais, quelquefois m êm e devant leu r sim ple apparition . D ant- 
zick elle-m êm e se rend it le 26 mai, après un siège m ém orable. Enfin
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les Russes ren trè ren t en liee au mois de ju in , et, le 14, ils essuyèren t 
à F ried land  une si terrib le  défaite, qu ’il ne leu r resta  plus qu ’à dem an
der la paix . Le traité  de Tilsit fut cruel pour la P russe . Son territo ire  
y  fut dim inué de m oitié, e t le  vainqueur déclara officiellem ent que, s ’il 
consentait à rendre  à F rédéric-G uillaum e une p a rtie  de ses É tats, 
c ’était par égard pour l ’em pereu r de Russie. E ncore, dans la  partie  
même qui é ta it restituée, certaines places fortes devaient-elles rester 
entre  les m ains des F rançais; Dantzicfc redevenait v ille  libre; une con
tribu tion  de guerre  de 120 m illions é ta it imposée à la P ru sse , et il 
lui était in te rd it pour dix années d ’avoir en aucun cas p lus de 
42,000 hom m es sous les arm es.

P endan t cinq ans N apoléon tra ita  la Prusse en pays conquis, en 
royaum e sujet, e t n ’eu t guère  de rapports avec elle  que pour lu i 
in tim er ses ordres. La fortune offrit e n f in , en 1812, à cette  nation 
si hum iliée , l'occasion de sortir de ce profond abaissem ent. Mais son 
gouvernem ent s’y  é ta it p réparé  de longue m ain , e t s’en é ta it rendu 
digne.

Un mois après le tra ité  de Tilsit, F rédéric-G uillaum e avait mis à la 
tête du m inistère un  des hom m es d’É ta t les plus éclairés, les p lus réso
lus, les p lus dévoués au bien  public  dont l ’h isto ire fasse m ention . Le 
baron de Stein com prit qu’on pouvait, sans b rû ler une am orce, trip le r, 
quad ru p le r le  nom bre des citoyens de la P ru sse ; qu 'en  leu r donnant 
à tous les mêmes droits, en les liant p a r  des in térêts identiques et une 
affectidn com m une, on les ren d ra it capables des efforts les plus grands 
e t les plus généreux, quand le  m om ent serait venu. En conséquence, 
on vit, dans le  court espace d’une année, s’accom plir en Prusse , p a r 
l ’in itiative e t la volonté du gouvernem ent, une réform e civile à peu 
près sem blab le  à celle que l ’Assemblée constituante  avait opérée en 
F ran ce. Le servage fut aboli. I l fu t décrété que les ro tu rie rs p o u rra ien t 
acquérir des terres nobles. Les ferm iers e t les paysans des dom aines 
de la  couronne dev inren t, m oyennant une m odique 'redevance , p ro 
p rié ta ires des cham ps qu ’ils cu ltivaient. Les p riv ilèges de l ’aristo
cra tie  fu ren t supprim és ou am oindris, et tous les P russiens déclarés 
égalem ent adm issibles aux em plois civils e t m ilitaires. Les com 
m unes fu ren t investies du droit d’é lire  leurg m agistrats m unicipaux 
e t les rép artiteu rs  de l ’im pôt.

Effrayé de ces réform es, dont il com prenait bien la portée, l ’em pe
reu r Napoléon in terv in t tout à coup ; il exigea la destitu tion  de M. de 
Stein e t son exil. On lu i obéit. Mais le m ouvem ent im prim é par ce 
grand m in istre  n ’en con tinua pas m oins. L 'arm ée reçu t l ’organisation 
la plus v igoureuse, bien q u ’on n ’eû t à la  fois que 42,000 soldats sous 
le d rapeau, selon la  le ttre  du traité. Dès qu’ils é ta ien t suffisam ment 
exercés, on les renvoyait dans leurs foyers, p rê ts à reven ir au p re 
m ier signal, et on en in stru isa it d’au tres. E n p eu  d’années, tou t le  
m onde, en Prusse, fu t soldat. M. de Dohna, e t après lu i M. de H arden- 
b erg  poursu iv iren t l ’oeuvre de Stein. Les taxes e t redevances payées 
à la noblesse, e tle 3  priv ilèges des banalités fu ren t abolis, a in s iq u e  les 
ju randes, m aîtrises e t corporations. Tous les citoyens fu ren t soumis à 
l’im pôt en  proportion  de leur fortune. On organisa sur de nouvelles
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bases l'adm inistration et l ’ordre jud ic ia ire . Enfin on alla ju sq u 'à  par
tager pa r décret la terre  en tre  les seigneurs e t leurs vassaux ou fer
m iers, loi agraire dont on n ’avait jam ais vu d’exem ple ! E t cependant, 
M. de Stein em ployait les loisirs que N apoléon lu i avait faits à orga
niser su r des proportions gigantesques une société secrète, le Tugend- 
bund, ou association de la  vertu , qui é tend it b ien tô t ses ram ifications 
dans toute l’A llem agne, e t qui avait pour bu t la  .délivrance du con
tinen t.

Napoléon fit lui-m êm e les affaires de ses ennem is. E n 1812, au 
m om ent de s’engager dans les profondeurs de la Russie, il exigea de 
la Prusse un con tingen t de 20,000 hom m es, qu i fu ren t placés sous le 
com m andem ent supérieur du m aréchal M acdonald, e t em ployés au 
siège de Riga. Mais après le  désastre du conquérant trop aventureux, 
le général York, chef im m édiat des 20,000 Prussiens, refusa l'obéis
sance à M acdonald, e t se sépara de l’armée française. Si le roi de 
Prusse désavoua d’abord son gén éra l, le to rren t de l’opinion publique 
devint b ientô t irrésistib le  , e t la nation se souleva tout en tiè re . L’a r
mée prussienne com battit d’abord à Lützen, puis à Bautzen. M algré 
le m auvais succès de ces deux prem ières bata illes, te l é ta it l’élan  de 
la Prusse, qu 'après la rup ture  tle s  conférences de P rague , elle fournit 
180,000 hom m es à la coalition formée contre la  F rance, pa r la Russie 
l ’A utriche, l ’A ngleterre, la  Suède, e t toutes les parties de l’A llem agne 
qui avaien t déjà pu  s’affranchir. E lle  lu i fournit, en ou tre, le  général 
le plus actif e t le  plus hardi de cette  époque après Napoléon, et celui 
de tous qui con tribua le plus au succès de cette  cam pagne suprêm e. 
B liicher, à la tête de l ’arm ée de Silésie, après avoir battu  le  m aréchal 
Macdonald à K atzbach, p rit une grande p a rt à la te rrib le  bataille  de 
L eipsick,à celle de Brienne, e t enfin à celle de Paris, si l'on p eu t appeler 
bata ille  la résistance opposée pendant to u t un jo u r par quelques mil
liers de soldats aux trois arm ées réunies de l ’A utriche, de la  Russie 
e t de la Prusse. L 'année suivante, au renouvellem en t de la guerre , 
dans cette cam pagne de cinq jo u rs qui brisa  pour jam ais la  fortune de 
N apoléon, l ’arm ée p ru ss ien n e , toujours com m andée pa r B liicher, 
p e rd it la bataille  de Ligny. Mais, le  surlendem ain , ce fu t son arrivée 
su r le cham p de W aterloo qui décida la fortune encore incerta ine.

Les rois se réu n iren t au congrès de Vienne pour refaire la carte de 
l ’Europe en conséquence des d ern iers événem ents. La P russe  fu t en
richie  des dépouilles de l'em pire  français. On lui donna su r la  rive 
gauche du Rhin 322 m illes carrés du pays le p lus fertile  e t le  p lus riche, 
où se pressent les villes les p lus florissantes, A ix-la-C hapelle, Cologne, 
T rêves , C ob lenz , e tc . On ne lu i ren d it pas, en Pologne, tout ce  que 
Napoléon lui avait pris en 1807, mais seu lem ent le grand-duché de 
Posen, l ’em pereu r de Russie ayant réclam é pour lui-m êm e Varsovie 
e t le reste. Mais la P russe dem anda la Saxe pour com pensation, e t en 
ob tin t la m oitié. On ajouta depuis à sa p rovince rhénane Saarbrücken 
e t Sarrelouis , avec leurs dépendances. La Suède lu i céda , pour 
14 m illions de francs, l’ile  de Riigen e t tou t ce qui lui resta it encore 
en Pom éranie. En somme la  P russe fut accrue par les traités de 1815 
de 1257 m illes carrés e t d’environ 3 m illions d ’habitants. Son ter-



ritoire  actuel est étendu , mais il a l ’inconvénient d’ê tre  coupé en 
deux parties séparées l’une de l ’au tre  p a r le H anovre, les deux H esses, 
e t le  duché de Brunsw ick.

Dès 1810 M. de H ardenberg  avait fait espérer à la P russe une consti
tu tion  rep résen ta tive , e t le roi lu i-m êm e, en 1815, renouvela  plus 
d’une fois cette  prom esse. Mais il ne  ju g ea  pas à propos de la rem 
p lir. Il accorda seulem ent la  réunion d’E tats provinciaux, sans lesquels 
on ne  p o u rra it à l'aven ir é tab lir de nouveaux impôts ni augm enter les 
anciens. Il s ’attacha du m oins à réform er e t à perfec tionner l'adm inis
tration  ; il organisa l ’enseignem ent de la façon la plus libérale , su r
tou t l’in struction  prim aire, qui, en Prusse, est obligato ire, e t g ra tu ite  
pour les pauvres. Il p rom ulgua enfin une  loi de douanes conçue dans 
un esp rit très-libéral, e t qui, par une  suite de conventions subsé
quentes, est devenue successivem ent la  loi de la B avière, de la Saxe, 
du W urtem berg , du duché de Bade, des deux Hesses, de la Thuringe, 
du duché de B runsw ick, du duché de Nassau et de F rancfort-sur-le- 
Mein.

Frédéric-G uillaum e I I I  est m ort en 1840, après avoir a ttristé  les 
dern ières années de son règne  par des querelles re lig ieuses où il se 
laissa em p o rter à des v io lences reg re ttab les , que son fils, F rédéric- 
G uillaum e IV , se hâ ta  de rép are r. Ce prince c ru t aussi devoir faire 
quelque chose pour d égager la  parole de son père, re la tivem ent à  ce 
gouvernem ent rep résen ta tif que la P russe  a ttendait depuis 1815. Mais 
il y  m it le tem ps. Ses concessions se bornèren t à substituer aux Etats 
provinciaux une d iète g é n é ra le , divisée en deux cham bres, ou deux 
curies. La d iète  générale  fu t ouverte, le 11 avril 1847, par le roi en 
personne, qui com m ença pa r lui déc lare r qu’elle é ta it incom pétente 
pour les questions po litiques, e t n ’au rait à délibérer que sur des ques
tions d’affaires. M algré les efforts d’une m inorité qui désirait m ieux, la 
D iète s’y  résigna.

E lle  ne  devait siéger que tous les q u a tre  ans. Dans l ’in tervalle , un 
com ité de m em bres élus pa r elle e t p ris  dans son sein devait se réu n ir 
chaque année, e t sta tu e r su r les questions que le gouvernem ent lui 
soum ettrait.

Ce com ité fu t rassem blé , en effet, le  17 jan v ie r  1848. Mais les 
im m enses événem ents qui, b ien tô t ap rès, s’accom pliren t en F rance, 
rom piren t toutes les m esures de F réd éric  -  G uillaum e IV. A la  
nouvelle de la  révolution  de février, l ’A llem agne tressa illit, du Rhin 
à l'O der, du Danube à la  m er B altique , e t ,  pour ne  p a rle r ici que 
de la P russe  , l ’agitation  se propagea de Cologne à K œ nigsberg 
avec la rap id ité  de lâ foudre. Le roi com prit que son œ uvre de p réd i
lection, la  soi-disant constitu tion  de 1847, é ta it un enfant m ort-né. Il 
prit les devants, et c ru t apaiser le m onstre de la révolution par quel
ques concessions vo lon ta ires. Le 6 m ars, il annonça au comité que la 
Diète se réu n ira it tous les ans. Le 11, il accorda la lib e rté  de la 
presse provisoirement, en a ttendant la  loi qui se ra it soum ise aux 
délibérations de la D iète. C ependant l ’agitation cro issait d’heu re  en 
heure. É tudiants, bourgeois, ouvriers, se réunissaient chaque jo u r sur 
les p laces publiques , e t p rincipalem en t sous les T illeuls, e t délibé-
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raien t publiquem ent, à la c larté  du soleil ou à la lueur des flambeaux. • 
L eurs p ré ten tions dépassaient de beaucoup les concessions royales. 
On c ru t les a rrê te r  en déployant l’appareil de la force : on ne réussit 
q u ’à enflamm er les im aginations, à exalter les courages. Pendant une 
sem aine, il y  eut, presque chaque jo u r, dans les rues de B erlin , des 
collisions sanglantes entre les soldats e t la  population . P lusieurs per- . 
sonnes y  p e rd iren t la  vie.

Le m êm e m ouvem ent, se p roduisan t à la fois dans toute l'A llem agne, 
avait fait n a ître  dans les esprits un besoin d’unité politique dont l ’ar
deu r un iverselle  ne  m esurait pas exactem ent les difficultés. On voulait 
constituer une p a trie  allem ande. A c e t effet, on avait im aginé de 
réu n ir  à Francfort une assem blée rep ré sen tan t abstractivem ent la 
fam ille germ anique tou t en tiè re , sans acception  de ses divisions te rri
to ria les. L ’envoi de députés prussiens à  cette  assem blée était l ’un 
des vœux que la population  de B erlin exprim ait avec le  p lus de v i
vacité.

Quand le roi de P russe  connut les événem ents qui venaien t de 
s’accom plir à Vienne les 12, 13 e t 14 m ars, il 3entit qu’une p lus 
longue résistance à l ’opinion l ’exposerait aux plus g raves dangers. 
Trois déclarations royales fu ren t donc publiées dans B erlin le  18 m ars. 
La p rem iè re  annonçait que la  P russe  e n tre ra it dans la nouvelle  con
fédération allem ande, laq u e lle  ne  pouvait ê tre  é tab lie  que su r des 
bases constitu tionnelles. La seconde convoquait la  Diète pour le 2 avril 
suivant. La troisièm e p roclam ait la lib e rté  de la  p resse  définitivem ent 
e t sans conditions, e t a ttrib u ait la rép ression  des abus de cette  lib e rté  
aux tribunaux  ordinaires. En m êm e tem ps le  ro i éloignait de son 
conseil les m in istres qui avaient m ontré  le plus d’opposition à ses 
m esures conciliantes. F rédéric-G uillaum e, o u vran t une fenêtre, en 
donna lui-m êm e l ’assurance à la foule am assée au tour de son pala is. 
Mais en ce m om ent m êm e, soit hasard , soit m éprise, so it pa r su ite  de 
quelque m achination coupable, des feux de pelo ton  re ten tiren t, des 
charges de cavalerie  ba layèren t les ru e s . Le peuple répond it à cette  
provocation en couran t aux arm es. E n un instan t cen t barricades se 
d ressèren t, e t le  com bat com m ença.

Il du ra  toute la jou rnée  e t toute la  nu it su ivante. V ingt m ille  hom m es 
des m eilleures troupes prussiennes, avec de l’a rtillerie , é ta ien t engagés 
dans cette  lu tte  : mais ils ne pu ren t se m ain ten ir contre une popula
tion exaspérée. Le 19 au m atin, le gouvernem ent renonça à p ro longer 
la  résistance, e t  fit so rtir l’arm ée de B erlin . Le p rin ce  h é réd ita ire , 
qui passa it pour l ’in stiga teu r de ce funeste  conflit, q u itta  la P russe . 
Mais le roi resta  dans son palais, e t c ’est p eu t-ê tre  à ce tte  résolution 
qu 'il dut de co nserver sa couronne.

La D iète s’ouvrit le 2 avril, ne siégea que hu it jou rs , e t n ’eu t guère 
à délibérer que su r la loi é lecto ra le , d’après laquelle  se ra it form ée 
l ’assem blée unique qui devait faire  la future constitu tion  de la P russe . 
Cette loi confiait l ’élection au suffrage un iversel, com m e en  F ran ce, 
mais à deux degrés, ce  qui é ta it beaucoup plus sage.

P endant ce tem ps, une insurrection  écla ta it dans le g rand-duché de 
Posen, dont les hab itan ts revend iquaien t én erg iquem en t leu r indé-



pendance nationale. Le gouvernem ent em ploya une partie  de l ’ar
mée à com prim er cette  in surrection , e t l’autre à sou ten ir les prétentions 
.de la  D iète de F rancfort, qui réclam ait le duché de Slesswig comm e 
pays allem and, e t voulait em pêcher l'incorporation  de cetto province 
au D anem ark.

Le 22 m ai, le roi ouvrit en personne l ’assem blée constituante p ru s
sienne. Mais les travaux de cette  assem blée fu ren t troublés fi’un côté 
p a r les agitations populaires, de l ’autre  par l ’a ttitude de plus en p lus 
m enaçante  du parti m ilita ire  e t de la  cour. P endant quelques mois, 
l ’ém eute ne  cessa de g ronder à B erlin e t dans les principales v illes 
de la  m onarchie, e t, vers la fin d ’octobre, il devint évident que le roi 
vou lait re co u rir à la force, tou t à la fois contre les désordres de la rue, 
e t con tre  les résolutions de l ’assem blée, qu’il trouvait trop  radicales. 
Le 2 novem bre, en e ffe t, il p rit pour p rem ier m inistre  le général 
com te de B randebourg, et, le 9, il ren d it une ordonnance pa r laquelle  
l ’assem blée é ta it p ro rogée  au 27. Ce jou r-là  elle devait se rouvrir à  
B ran d eb o u rg , e t non à B erlin . L ’assem blée protesta,' e t soutint que 
le  pouvoir royal n ’avait le dro it ni d’in terrom pre ses séances ni de la  
déplacer. E lle  essaya en  effet de siéger le lendem ain ; mais le surlen
dem ain elle  trouva le lieu  ordinaire de ses séances occupé pa r la 
troupe. E lle  m ain tin t son droit, mais pacifiquem ent, en re s tan t dans 
les lim ites de la  résistance légale, e t en  exhortant la garde bourgeoise 
e t le peu p le  au calm e e t à la  m odération. Enfin la lu tte  cessa le 6 dé
cem bre  p a r la  p rom ulgation  de l ’acte constitu tionnel octroyé par le 
roi. Cet acte  décré ta it un gouvernem ent représentatif, deux Cham bres 
é lues, la p rem ière , pa r certaines catégories d ’é lecteu rs, la  seconde, 
pa r le suffrage universel à deux degrés, e t donnait à la  liberté  tou tes 
les garan ties pour lesquelles la  nation avait com battu.

Les deux C ham bres se réu n iren t le  26 février 1849. Mais la seconde, 
n ’ayant pu s 'en tendre  avec le roi, fu t dissoute le 27 avril. 11 s’agis
sait de sanc tionner la  constitu tion  du 5 décem bre, e t le  gouverne
m ent, qui l ’avait faite, y  désira it quelques m odifications. Il dem andait, 
par exem ple, que la p rem ière  Cham bre fût rendue  héréd ita ire . Il 
l ’obtint des rep résen tan ts qui fu ren t élus après la  dissolution, e t la 
constitu tion , ainsi revisée, fu t prom ulguée défin itivem ent le 31 jan 
v ier 1850. Le ro i lu i p rê ta  serm en t dans une cérém onie so lennelle. 
Si, depuis, e lle  a reçu , dans l ’application , quelques a tte in tes , e lle 
n ’en subsiste  pas m oins, e t to u t porte  à cro ire  qu 'avec le  tem p s, 
le bon sens e t la calm e énerg ie  du peup le  prussien  lu i feront p o rter 
ses fruits.

S i t u a t i o n ,  é t e n d u e ,  l i m i t e s ,  d i v i s i o n s ,  e t c . —  La PRUSSE 
(en ail. Prettsscn), E ta t de la Confédération germ anique, enclave dans 
ses lim ites des E tats ou portions d’É tats é trangers e t se compose 
de p lusieurs p a r tie s , don t deux principales. La p re m iè re , à l'E ., 
form ant p lu s des 5/6 du royaum e e t renferm ant la  cap ita le ; la 
seconde, à  l ’O., sur le  Rhin e t  appelée la  Prusse rhénane . Ses fron
tières ont un développem ent de 1,073,17 m il. géog. allem . E lle  touche 
à la m er B altique, au N . , sur 104 m il.; à  l'A utriche, au S . , su r 87 m il.; 
à la Russie, à l ’E., su r 179 m il.; à  la  F rance, sur 11 m il., e t à la Bel-
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giquo e t aux Pays-Bas, sur 80 m il., à l'O.; enfin, dans toutes les d irec
tions, à vingt-six États de la Confédération germ anique. Sa superficie 
est de 5091 m il. g. ail. c a rré s , dont 3362 appartiennen t à la  Confé
dération germ anique. E lle  se divise en 8 provinces e t 25 régences fre- 
gierungsbezirkej. On y  com pte 972 villes, 285 bourgs e t 60,000 villages. 
E lle  occupe le  second rang dans l ’ordre de la  chancellerie  fédérale, et 
jo u it d’une voix entière dans le  com ité e t de quatre voix dans le 
plénum. Son contingent est de 106,647 hom .; sa contribution de 301,083 th. 
6 sgr. 2 pf.

P o p u l a t i o n . — En Prusse, le recensem en t se fa it tous les trois ans. 
Le dern ier a eu lieu  en 1852. Nous n ’en connaissons e n c o re , au mo
m en t où nous m ettons sous p resse  (juin 1854), que les résu lta ts géné
raux. Voici les résu lta ts p artie ls du recen sem en t de 1849.
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PRO V IN C ES.

SU PE R 
F IC IE  

en milles
c. géog.

NOM BRE DES H A B ITA N TS D’A PR E S L E U R  R E L IG IO N  
en  1846.

Évangéliq. Catholiq. Grecs Menu. Israel. Total. I

P r. d e  la  P ru sse  o r .. 706,34 1 .289,394 181,557 1411 1121 7 ,132 1,480,318
—  la  P ru sse o cc . 471,69 502,148 482,496 53 12,005 22,489 1,019,105
—  P o sn a n ie  . . . . 536,51 416,6-18 866,390 61 1 81,299 1,364,399
—  la  P om éran ie 574,33 1,145,939 10,630 18 1 8,487 1,165,073
—  la  S i lé s ie .......... 741 .74 1,558.215 1,476,905 28 11 30,650 3,065,809
—  B ra n d eb o u rg . 734,14 2,016,011 33,905 98 14 16,965 2,066,993

460,63 1,626,328 111,432 5 1 4,686 1,742,452
—  W e s tp h a l ie . . 367,96 '622,026 808’,82 4 2 96 14,771 1,445,719
—  du R h in .......... 487 ,14 658,874 2,074 ,153 1 1,281 28,388 2,763,080

IIo h e n -IH e ch in g e n  . 5 ,50 — — — — — 20,471
z o lle m  |  S igm arin gen 13,80 — — — 41,141

P o p u la t. c iv . e t  m il .. 5 ,10 1 ,7 8 9,835 ,583 6,046 ,292 1677 14,531 214,867 16,112,948

T o ta l d e  la  p o p u la tio n  en 1852 :1 6 ,9 3 5 ,4 9 0  ; p ar m ille  carre g éo g r . : 3318.

F i n a n c e s . — Le budget des dépenses (1853) se divise en deux parties :
D épenses ex trao rd in a ires .....................  3,460,895 th.
D épenses o rd in a ire s ...............................  99,568,776

T o ta l.....................  103,029,671 th.
Les dépenses o rd inaires son t ainsi partagées entre  les divers m i

n istères :
A . F ra is d’adm inistration, d’encaissem ent e t d ’explo itation :

1. M inistère des f in an ces ..................... 11,395,937 th.
2. M inistère du com m erce, de l ’in

dustrie  e t des travaux publics. . 16,136,216
B. D otation..............................................................  10,915,577

D ette publique. . . . 10,678,800 th.
C ham bres..................... 236,777

A reporte r. . 38,447,730
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R eport. . . . 38,447,730

C. A dm inistration de l ’E ta t:
1. M inistère d’É ta t .......... 222,485
2. — des affaires é trangères. 745,280
3. — des f in a n c e s . 6,188,681
4. — du com m erce, de l ’indus

trie  e t des trav . publ. 5,168,832
5. — de la  ju s tic e . 9,827,052
6. — ,de  l ’in té rieu r . 4,129,119

' 7 .  — de l ’a g r ic u ltu re . 1,805,923
8. — de l ’instruction publi

que ..................................  3,457,113
9. — de la  g u e r r e . 27,706,453

A. A rm ée.................  27,176,476 th.
B. M a r in e ..............  529,977

E xcédant des années p ré c é d e n te s .................  1,870,108

Total..................... 99,568,776

Le budget des recettes, qui se m onte à la  même so m m e, e st ainsi 
com posé :

1. M inistère des f in a n c e s ..................... 70,248,399 tb.
Dom aines e t forêts. 9,786,982 th.
Im pôts d irects. . . 22,518,697
Im pôts ind irects . 28,073,922
Sel e t lo te rie . . . . 9,219,422
D ivers. . : ..............  649.376

2. M inistère du com m erce, de l ’indus
tr ie  e t  dès travaux  p u b lics.................  17,619,791
P ostes e t télégraphes. 7,792,108 th.
C hem ins de fer. . . . 3,173,576 
M ines , usines e t sa

lin e s ............................ 6,208,262
A utres rece tte s . . . . 445,845

3. M inistère de la  ju s tic e .....................  7,588,456
4. — de l’in té r ie u r ......................  600,496
5. — de l ’ag ricu ltu re ..................  1,178,906
6. — des c u lte s , de l ’in stru c 

tion  publique e t des af
faires m édicales. . . . 77,864

7. — de la g u e r r e ....................  238,146
8. — des affaires é trangères . 6,610

Total....................  97,558,668 th.
E xcédant des années p récédentes. . . . 2,010,108

99,568,776
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D e t t e .—La dette  de la P russe  était, en 1853, de 220,276,491 th.
A r m é e  en 1853.—L’arm ée active se com posait, y compris la réserve, 

de 225,550 hom ., dont, sous les drapeaux e t sur le pied de paix (sans 
les officiers e t les employés), 127,442 hom m es, e t  30,545 chevaux.

M a r in e .—La flotte com ptait, en 1853, 51 bâtim ents, rep résen tan t 
188 canons. En décem bre 1852, le personnel é ta it de 1180 hom mes , y  
com pris les officiers. En tem ps de guerre , il d ev aitê tre  de 3120 hommes. 
E n 1854, la P russe a obtenu de l'O ldenbourg  un em placem ent pour 
constru ire  un po rt m ilita ire  su r la Jahde.

C u lte s .—D’après les données sta tistiques les plus récen tes,
Les chrétiens de l ’É glise évangélique o n t.................... 9001 tem ples.
Les c a tho liques.................................................. ....................  7238 églises.
Les g re cs ..................... ............................................... '.  . . . 3 —
Les m ennon ites..............._ . ..................................................  30 —
Les ju ifs ..................................................................................... 901 synagog.
I n s t r u c t i o n  p u b l i q u e . —Depuis l ’âge de six  ans ju sq u ’à celu i de 

quatorze tous les enfants sont tenus de fréq u en ter les écoles primaires. 
Cette obligation est souvent éludée. En effet, su r 3,223,362 enfants 
2,453,062 seu lem ent fréquen ten t les écoles. Cette d ifférence—770,800— 
tien t à deux causes. D’une  part, un  certa in  nom bre d ’enfants son t 
élevés dans des écoles p a rticu liè re s; d 'au tre  p a r t , la population  slave 
se m ontre peu disposée à donner à ses enfants une éducation alle
m ande. Le nom bre tçta l des écoles prim aires en Prusse e st de 24,201, 
celu i des in stitu teu rs e t des institu trices qui y  sont attachés est de 
30,865; celu i des élèves des deux sexes é tan t de 2,453,062, il y  a en 
m oyenne 101 é lèves par école, e t 79 élèves pa r institu teu r. Dans les 
écoles p rim aires, on apprend  à lire , à écrire , à calcu ler, la  gram m aire, 
le  ch an t e t la  B ible. B eaucoup de m aîtres a jou ten t à ce program m e 
des p rincipes de géographie, d ’histoire (celle de la Prusse, —  de la 
patrie, —  est de rigueur), de géom étrie  , de la  greffe des a rbres , de 
l ’en tre tien  des vers à soie.

L’instruction  secondaire est donnée dans les écoles d ites moyennes, 
les écoles supérieures e t les progymnases ou anciennes écoles de latin . 
Le nom bre to ta l de ces d iverses écoles e s t de 505, auxquelles son t 
a ttachés 2269 professeurs. L’enseignem en t de ces d iverses écoles con
siste  dans l ’a rithm étique supérieu re , les m athém atiques é lém entaires, 
la  géographie, l ’h isto ire , la physique, e tc ., ainsi que les langues 
v ivantes, la  langue  française p rincipalem ent. Le latin  est facultatif, 
l ’é tude du chan t est con tinuée. Les progym nases sont des espèces de 
collèges com m unaux qui p rép aren t aux gymnases. Enfin, le s  gymnases 
p ro p rem en t dits, se rvan t d’écoles p répara to ires pour les u n iversités, 
sont au nom bre de 117 avec 1060 professeurs o rd inaires, 604 profes
seurs adjoints e t 26,770 élèves. Un p e tit nom bre seu lem en t de ces 
é lèves passen t dans les universités.

Les universités de la Prusse sont au nom bre de hu it, V. B erlin , Bonn, 
B reslau, Greifswald, H alle , K œ nigsberg, M ttnster e t B raunsberg .

Les in stitu teu rs p rim aires se fo rm ent dans 26 sém inaires, dont ch a 
cun com prend en  m oyenne 52 élèves. Mais ce nom bre e s t insuffisant.

2 7 .
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P r e s s e  p é r i o d i q u e .  Les principaux journaux  prussiens sont la 

Nouvelle Gazette de Prusse ou de la Croix (Kreuzzeitung), organe du 
parti féodal e t de l’extrêm e droite  dans les deux cham bres; le Temps 
(journal conservateur), le Moniteur prussien (Preussischer Staatsanzei- 
ger), la Gazette de Prusse ou Gazette de l’Aigle (journaux officiels); la 
Gazette hebdomadaire prussienne (Preussisches W ochenblatt), opposition 
à  la  presse m inistérielle  ; la Gazette de Cologne (parti libéral ca tho 
lique)., e tc. Il se pub lie  plus de 100 journaux  à Berlin.

A r m o i r i e s ,  c o u l e u r s .  Les couleurs de la P russe sont le noir e t le 
blanc. E lle  a pour em blèm e dans ses arm es un  aigle couronné avec 
les ailes étendues.

C l i m a t .  Le clim at est froid e t nébuleux le  long des côtes d e là  Bal
tiq u e  ; il e s t doux dans les vallées du Rhin e t de la M oselle. Les cha
leu rs  sont quelquefois très-fortes dans to u t leB ran d eb o u rg .E n  général, 
pour tou t le  royaum e, les chaleurs extrêm es sont de-j-24» à 28° R., et 
les froids extrêm es de — 21° à 26” R. La tem pérature  m oyenne varie 
selon les localités. La h au teu r m oyenne des eaux p luviales est de 0"',54. 
dans les p laines de l ’E ., et de 0“>,40. dans la  Silésie e t la  P russe 
rhénane.

lt. 110— BERLIN.—RUES, PLACES.

BU ES, PLACES, PORTES, MONUMENTS
OU ÉDIFICES PUBLICS DE BERLIN.

N . B. Il est im possible de faire

f>our une grande  v ille  com m e Ber- 
in ce qui a  été  fait précédem m ent 

pour les villes m oins im portantes, 
dont l ’exploration  com plété ne de
m ande pas p lu s d 'u n e  jo u rn ée , 
— c ’e s t - à - d i r e  d’in d iq u er e t de 
décrire  ses rues, p laces, édifices, 
m o n u m e n ts , c o lle c tio n s , dans 
l ’ordre où ils doivent ê tre , où ils 
son t g énéra lem en t visités. Afin 
toutefois de fac ilite r les rech e r
ches dans ce p arag raphe, les p rin 
cipales cu riosités m onum entales 
ou publiques de B erlin sont divi
sées par catégories : rues, places, 
portes, ég lises, ponts, palais, théâ
tres, etc. Du reste , on p eu t con
su lte r la tab le  générale  si l'on ne 
veu t pas se donner la peine  de 
feu illeter les pages qui vont suivre.

R n es , p laces, p o rtes,

La plus belle  rue de B erlin  est 
celle  qui s’appelle  Vnter den Lin
den, sous les T illeuls. E lle  a  déjà 
été décrite  ci-dessus (F . aspect

général). Cette m agnifique voie de 
com m unication com m ence à la 
place dbI’Opéra, pour aboutir à la 
placb de P aris e t à la  p o r t e  « le  
B r a n d e b o u r g ,  qui conduit au 
T hiergarten  e t à C harlo ttenburg  
(F . ci-dessous). Cette porte a été  
bâtie, de 1789 à 1793, sur le m odèle 
des Propylées d’A thènes. E lle  est 
couronnée d 'une Victoire debout 
su r u n  char à quatre  chevaux (en 
cuivre lam iné pa r un chaudron
n ier de Berlin nom mé Ju rg , d ’après 
un m odèle de Schadow). Les che
vaux ont 4 m èt. de haut. Cette Vic
to ire , œ uvre de patience p lu tô t 
que d’art, avait été em portée pa r 
les F rançais en  1806; en 1814 l e s  
Prussiens l ’ont reprise  à Paris. La 
porte de B randebourg , qui a coûté 
500,000 t h . , a 65 m èt. de large  e t 
27 m èt. 66 cent, de h au t avec la 
statue de la V ictoire. On rem arque 
sur la  place de Paris les maisons 
n“‘ 6 et 7, bâties dans le style ita
lien, e t sous les T illeuls : le palais 
du com te R edern (n” 1) , dans le 
style florentin, le  ministère des 
cultes, de ¡'instruction publique et des 
affaires médicales (n” 4)\ en face 
(n° 74), l ’école de l ’artillerie et des



R. 110.—BERLIN.—PLACES.
ingénieur*, l'ambassade de Russie 
(n° 7).

La p l a c e  d e  l ’O p é r a — avant 
d’y  a rriver on a laissé à  g. l'A cadé- 
inîe, à dr. le  palais du p rince  de 
Prusse devant lequel s ’élève la 
statue équestre de F rédéric  Ier (F . 
ci-dessous pour la  description de 
ces pa la is , institutions ou statues) 
—est bordée bg ., en to u rnan tle  dos 
aux T illeuls, par l ’U niversité, à  dr., 
par la  B ibliothèque royale e t par 
l ’Opéra, derriè re  lequel se dresse 
l ’église catholique de Ste-Hed- 
w ige.

Sur la p l a c e  d e  l ’A r s e n a l ,  qui
continue la p lace  de l ’Opéra, on 
rem arque, à d r., le palais de la 
princesse  de Liegnitz, re lié  par 
une arcade à celu i de F rédéric - 
Guillaum e III , b g. , la Kœnigs- 
wache (corps de garde royal) appelé 
aussi nouveau, bâti en 1818 d’après 
un  dessin de Sehinkel, e t orné de 
chaque cô’té des statues des gé
néraux deS charn h o rste t de Bülow- 
D ennew itz, en m arbre  de C arrare, 
par R auch, e t hau tes de 2 mèt. 
86 cent. E n tre  le palais de la p rin 
cesse e t l ’Opéra, en face de l ’Ar
senal, s ’élève la statue de Blu- 
cber, fondue en bronze, d’après 
le m odèle de Rauch. E ntre l’Arse
nal e t le nouveau corps de garde, 
le bosquet de C hâtaigniers ren
ferm e deux m ortiers e t un c a 
non pris aux Français p endan t la 
guerre.

Le pont dü Cbateau [Schloss- 
brücke) re lie  la  p lace  de l ’Arsenal 
au L ustgarten . Ce pont, bâti de 
1822 à 1824, e t qui doit ê tre  orné 
de sta tues ou groupes de m arbre, 
a 35 m èt. de large  e t 52 m èt. de 
long. N euf voitures p euven t y  pas
ser de front. Le I . n s t g a r t e n  
( jard in  de p la isir ) est la plus 
belle  p lace de B erlin  ( à d r . , le 
château Royal, en face du pont, la 
Dom kirche avec le m ausolée en 
construction , b g . , le M uséum , re 
lié au nouveau par une arcade). 
La fontaine établie  au m ilieu de la 
place tan tô t ja il li t  en je t  d’eau b 
la hau teu r de 15 m èt., tan tô t prend 
la form e d ’une corbeille  de fleurs.

Enfin, devan t le M uséum se trouve 
le beau  bassin de g ran it décrit çi- 
dessous (F . Musées).

Les autres p o r t e s  de Berlin sont, 
si l ’on fa it le tour de la  ville , b 
p a rtir  de la  porte de B randebourg 
en se d irigean t d ’abord au S. :

La porte de P otsdam , où v ient 
a b o u tir , su r la  place de Leipzick , 
la  rue de Le ipzic k ; e t près de la
quelle  se trouve l ’em barcadère 
d u  chem in de fe r d e  Potsdam-M ag- 
debourg;

La porte d’Anhalt, qui conduit 
à l’em barcadère du chem in de fer 
d ’A nhalt;

La porte de Halle, par laquelle  
on entre su r la  place l a  B e l l e -  
A l l i a n c e .  Cette p lace  où vien
nen t aboutir les trois grandes rues 
W iLH ELjis Strasse, F riedrichs St . 
(celle du m ilieu) e t L inden St . , 
est ornée de la colonne de la  Paix 
surm ontée d e là  V ictoire, e t haute 
de 20 mèt. On doit y p lacer quatre 
groupes en  m arbre , pa r le profes
seur F isch e r , rep résen tan t les 
p rincipaux  épisodes de la  bataille  
de la B elle-A lliance. C’est pa r la 
porte  de H alle que l’on va au 
K reuzberg  (F . ci-dessous) ;

Le Wassertiior (la porte  d’Eau),
Les portes de Cottbus, de Kœr- 

nick, de Silésie ( rive g. de la 
Sprée) ;

La porte de Stralau (rive dr. de 
la Sprée), au delb de laquelle  on 
trav erse  le chem in de fer de F ranc
fort su r l’O der;

Les portes de F rancfort où 
aboutit la  Grosse F rankfurter 
St ., e t du Landsberg, près de la
quelle  ont été inhum ées les v ic 
tim es des révolutions de 1848 (F . 
ci-dessous) ;

La pórte du R oi (Kœntgsilior) 
où v ient aboutir la nouvelle rue du 
Roi qui conduit b I’Alexander- 
P latz, e tq u i s’appelle  sim plem ent 
la rue du Roi (Kœnigs St.) au de là 
du pont du Roi. Cette rue , dans la
quelle  se trouve la P oste , est l ’une 
des voies de com m unication les 
plus anim ées de Berlin ; e lle  se 
term ine au tont appelé de I’E iec- 
teur ou Long, sur lequel s ’élève



la statue équestre  de l ’é lecteur S t . , en face de la Neue Friedrichs 
Frédéric-G uillaum e CF. ci-dessous Strasse.
S tatues); enfin, de l ’autre côté de
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ce pont, s’ouvre la place du Châ
teau (Sch lossp la tz), d ’où l ’on se 
rend par la Scnlossfreiheit au Lust- 
garten  (V . ci-dessus) ;

Les portes de P renzlau, de 
SCHŒ NHAU, DE ROSENTHAL et DE 
H ambourg ;

L ’Oranienburgerthor (porte du 
château  d'Orange), élargie e t em
bellie, e t pa r laquelle  on va à l ’em 
barcadère  de Stettin à dr. La 
F riedrichs St. va de l ’O ranienbur- 
ge rth o r au H alleschethor ;

Le Neuethor, qui conduit à l’em- 
barcadère du chem in de fe r de 
H a m b o u rg , e t où v ien t aboutir, 
su r  le Louisenplatz, la Louisen 
St., conduisan t par la M arschalls- 
brücke à la Neue W ilhelm s S tr . , 
continuation  de la W ilhelm s St.;

Parm i les p la c e s  qui n ’ont pas 
é té  déjà désignées dans cette  
énum ération  des portes de B erlin 
e t de ses p rincipales rues, on doit 
m entionner au moins :

Le W ilhelmsplatz, p lace  ornée 
des statues du prince Léopold de 
Dessau e t des principaux géné
raux de la  g uerre  de Sept ans, 
Zeith, Schw erin, K e ith , W inter- 
feld e t Seidlitz, en m arbre  blanc ;

Le Dœnhofsplatz (Leipziyer Sir.), 
où, en face du palais de la seconde 
C ham bre, s’élève un obélisque de 
p ierre  qui servait au trefo is de 
poin t de départ pour m esu rer les 
distances su r les rou tes postales 
de la P ru sse ;

Le Gensd’armenmarkt , su r le 
quel s’élève le  théâtre  Royal, entre 
l ’Eglise nouvelle  e t l ’E glise  fran 
çaise.

Ponts.

Les deux principaux ponts de 
Berlin, la  Schlossbrücke e t la  Lan- 
gcbriicke, ont é té  indiqués ci-des
sus.Parm i les autres un seul m érite 
une simple m ention, c ’est la F ried- 
richsbrucke, le plus long  de tous, 
—il a 80 mèt. de long,—qui aboutit 
derrière  le M uséum, dans la Burg

Eglises,

Berlin possède 40 églises, mais 
aucune d’elles ne mérite’ une vi
site. Les principales sont:

La l l o f k i r c h e  ou D o m k ir c h e ,  
bâtie  en 1748, su r le Lustgarten , 
en tre  le palais Royal e t la Bourse, 
par F rédéric  I I I .  On rem arque à 
l'in té rieu r :1e maître autel, de Be
gas (la descente du Saint-Esprit) ; 
— le  médaillon en m osaïque de 
sa in t P ie r r e , p résen t du pape 
P ie  II  au roi F ré d é ric -G u illau 
me I I I  ; — les fonts baptismaux, en 
m arbre  blanc, par R auch ; — (à 
l ’ex trém ité  orientale), le  sarcophage 
en bronze de l ’é lec teu r Jean  Ci
céron, par J. Adam Vischer de Nu
rem b erg  ; — (du côté O.), les tom
beaux du grand É lecteu r e t de 
F rédéric  Ier; — (du côté E.), les 
tombeaux de leu rs épouses, Char
lo tte  e t Dorothée. On achève, à 
côté du Dom, un mausolée royal. 
—N . B. On fait une bonne m usique 
vocale le dim anche à la  H ofkirche ;

La Marienkirche, p rès du nou
veau m arché ; elle  date du xui«siè
cle. L’in té rieu r en a été restauré 
en 1818. Elle a la to u r la plus haute 
de B erlin , 95 m èt. (1790);

La N icolaikirche, en tre  les rues 
de Spandau e t de la P o s te ; c ’est 
la plus ancienne ég lise  de la ville. 
E lle a été constru ite  au xii«siècle. 
On y  voit le tombeau de Puffendorf, 
m ort à  Berlin en 1690 ;

La Garnisonkirche, ég lise de la 
garnison, située dans la  Neue 
F ried richs St. en face de la Span- 
dauer St., e t bâtie en 1722; elle 
con tien t des tableaux de Rode , 
rep résen tan t la m ort de quelques 
généraux de la guerre  de T rente 
ans, e t un m altre-autel, par Begas. 
On y  fa it souvent de la  bonne m u
sique (oratorios) ;

Les Neue e t F ranzösische Kir
chen , bâties sur le m arché des 
Gens d ’arm es ; elle  n 'on t de re
m arquable que le u r  un iform ité,

L aC A T H O L ISC H E S T . H edwigskir-
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chk, derrière  l ’O péra; elle a la 
form e du Panthéon de Rome. En
tre  les six fenêtres de la coupole 
sont les douze apôtres, par Eben- 
b ech t, en p ierre  ;

La Werberschekirche, bâ tie  sur 
le m arché W erd e r, de 1824 à 
1830, d’après le plan de Schinkel, 
dans le sty le  du m oyen âge, avec 
deux tours de 48 m èt. de haut. On 
y  rem arque à l’in té rieu r: le ta
bleau du m aître au te l, pa r Begas, 
les quatre évangélistes, par Scha- 
d o w , les fonts baptismaux, par 
R auch ;

La St . J acobikirchk, O ranien st. 
— style de la basilique, — achevée 
en 1846 ;

La St . Matthæikirche , F rie - 
drichsvorstadt ,dans le T hiergar- 
ten  , achevée en 1846 ;

LaPETRiKiRCHE, en construction 
su r le P e trip la tz , 8ous la  d irection 
de l ’architecte  Strack.

Châteaux royaux et palais.

Le C h â t e a u  l l o y a l  de Berlin 
(KœniqlicheSchloss. S’adresser pour 
le v isiter au Castellan, au 2" étage 
de la 2e cour), forme un carré  long 
de 479 mèt. de c irconférence. Il a 
quatre  étages, 153 mèt. de long, 
92 m èt. de la rg e ,  34 m èt. de h au t 
avec la balustrade de p ierre  qui 
le  couronne. On y  com pte plus de 
600 pièces. A l ’in té rieu r, il ren
ferme quatre cours, dont deux, si
tuées du côté de la  riv ière, ne sont 
jam ais ouvertes au public . I l  est 
su rtou t rem arquable  par son é ten 
due, car la fum ée e t le tem ps l’ont 
au tan t dégradé que noirci. Com
m encé pa r l ’é lecteur Frédéric  II, 
achevé une prem ière fois, de 1699 
à 1716, il a été sans cesse agrandi 
e t  modifié dep u is , su rtou t par 
S ch lü ter e t E osander de Goethe. 
La chapelle , com m encée en 1848 
(F . ci-dessous), est à peine ache
vée. L’in térieu r, sauf certa ines sal
les, ex igerait aussi d’im portantes 
réparations, m êm e de p ropreté . Le 
roi l ’habite  cependant.

Le côté du Château Royal de 
Berlin, qui regarde le Lustgarten ,

a deux portails. A dr. e t àg . du por
tail oriental, on rem arque deux 
reliefs, pa r Schlüter (la Justice  e t 
Vénus avec l’Amour). E ntre les 
deux parties des terrasses-jardins, 
établies pa r le roi actuel, le long 
de la façade, e t à une extrém ité 
desquelles un aigle doré couronne 
une colonne de m arb re , ont été 
placés deux groupes en bronze, 
les deux Pferdebændiger ou les deux 
dom pteurs de ch ev au x , fondus à 
Sain t-P étersbourg , e t donnés en 
1841, p a r l ’em pereu r N icolas au roi 
F rédéric-G uillaum e IV. Les B er
linois, que leurs flatteurs avaient 
surnom m és les F rançais du Nord, 
quand lé  peuple  français passait 
encore p o u r un peuple spirituel, 
désignaient ces deux groupes par 
les appellations su ivantes : « Ge- 
hemmte Fortschritt » (le progrès a r 
rêté) e t Befœrterder Rückschritt (la 
reculade encouragée). L’en trée  
p rincipale  du château  est su r la 
S chlossfrciheit.Le grand portail, bâti 
en  1712, de ce côté (côté O.), par 
Eosander de Gœ the, est une imi
tation  de l ’arc de triom phe deSep- 
tim e Sévère, à Rome, dans de plus 
grandes proportions. C’est au-des
sus de ce portail que s ’élève la 
coupole de lach ap e lle  du château. 
La façade qui donne sur la  cour 
du château a deux portails comme 
celle du Lustgarten .

Parm i les 600 p ièces du château  
royal, q u e lq u es-u n es seu lem ent 
m ériten t une visite. Les apparte 
m ents de récep tion  fatigueront, 
sans leu r causer le m oindre plai
sir , quoi qu ’en d isen t certains 
Guides, les touristes qui auront déjà 
vu, à Paris ou ailleurs, des a p p a r
tem ents ayant la m êm e destina
tion. Mais la galerie  de tableaux, 
la salle du T rône, e t su rtou t la salle 
Blanche e t la Chapelle in té resse
ron t tous les é trangers.

La galerie de tableaux, qui sert 
quelquefois de salle à m anger ou 
de reunion, é ta it beaucoup plus 
riche q u ’e lle  ne l’e st au jourd 'hui. 
Ses toiles les plus estim ées o n t, 
par l'o rdre  du roi, é té  envoyées au 
m usée. On y  rem arque  encore :
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Charles I er et Henriette d’Angleterre, 
pa r Van D yck; le  mariage de sainte 
Catherine, p a r  Ju les Romain ; la 
Vertu quittant la terre, Mars et Vé
nus, par R ubens ; Bonaparte pas
sant le Saint-Bernard, par D avid; 
e t des tab leaux  de l ’école m oderne 
allem ande.

La salle du Trdne ou des Cheva
liers (Rittersaal) jo u it d’une jolie  
vue sur le L ustgarten . Le plafond 
rep résen te  (allégoriquem ent) les 
exploits de F réd éric  Ier. Le trône, 
dont le siège est en argen t, s’élève 
con tre  le m ur principal, sous un 
dais orné d’aig les e t de couronnes. 
E n fa c e , on rem arque un buffet 
chargé de vaisselle du m oyen âge, 
en or e t en  a rgen t, e t su r lequel 
on a p lacé récem m ent un bouclier 
d’argen t m assif et une coupe offerts, 
pa r la  ville de Berlin, au roi e t à 
la re ine  de P russe . Le lu stre , en 
cristal de roche, est un p ré sen t du 
ro i G eorges IV d’A ngleterre  il F ré 
déric-G uillaum e III.

La salle Blanehe (W eisse Saal) 
v ien t d ’ê tre  restaurée  à grands 
f r a is , e t décorée de s ta tu e s  en 
m arbre  des douze é lec teu rs  de 
B randebourg  e t des hu it provinces 
de la P russe. E lle a  35 m èt. de 
long, 27 m èt. de large , e t 13 m èt. 
66 cent, de hau t. Deux rangs d’ar
cades superposés séparen t la 
salle p roprem en t dite de ses deux 
extrém ités. Q uatre bas-reliefs allé
goriques, la  Paix, la Foi, l ’Amour 
et la G loire, o rnen t les quatre  an
gles du plafond ; d’au tres bas-re
liefs décoren t, en ou tre, les arch i
voltes des arcades in férieu res ; ce 
son t, d’un c ô té , la Ph ilosophie, 
l ’A stronom ie, les M athém atiques, 
la  Ju risp ru d en ce , la sc ience de la 
G uerre, la  Poésie, la P e in tu re , la 
M usique, la  Sculpture  e t l ’A rchi
tec tu re ; de l ’au tre , la M écanique, 
la  N avigation, le Com m erce, la 
Culture des ja rd in s e t de la v igne, 
l ’E lève du béta il, les Arts du tisse
rand, du fila teur, du fondeur e t du 
m ineur. Enfin, dans les frises de 
la corniche ont été placés les por
traits en re lie f des principaux 
hom mes d 'E tat, généraux, savants

et artistes du tem ps des derniers 
é lecteurs. La sa lle  Blanche doit 
son nom à sa couleur. Peut-être  
se ra it-e lle  plus véritablem ent 
belle , si les chapiteaux de ses co
lonnes n ’é ta ien t pas argentés. On 
n ’y  rem arque qu ’un seul objet 
d’art, une Victoire assise, sculp tée 
en m arbre  de Carrare, par Rauch. 
Mais elle rappelle  d’intéressants 
souvenirs h isto riques. C’est là ,  
en effet, que du 11 avril au 26 ju in  
1847, le parlem ent prussien (Ver- 
sam m lung derA llgem einen Land- 
stænde) a tenu ses séances. Un es
calier sépare la salle B lanche de

La chapelle du château (Schloss 
Capelle), dont la construction n ’est 
pas encore achevée. Cette cha
pe lle  n ’est qu’une rem arquable 
coupole, ornée de m arbres p ré
cieux e t de fresques qui représen
ten t, soit des épisodes de l’histo ire 
sainte, soit des souverains e t des 
hom m es ém inents de toutes les 
époques, de toutes les religions et 
de tous les pays, — on y  rem arque 
Jean  Huss e t L uther. La pensée

fih ilosophiquequi a inspiré ce mé- 
ange dont le  roi de Prusse est, 

dit-on, l ’auteur, n ’a pas encore été 
suffisam ment expliquée. Quelques- 
unes des fresques paraissent avoir 
une valeur artistique réelle . La 
chapelle  du château  a 75 m èt. de 
haut ii l’ex té rieu r, c ’est-à-dire du 
sol de la Schlossfreiheit au som
m et de la croix dorée qui surm onte 
sa to itu re  de cuivre. Lfélévation do 
l ’in té rieu r n’est que de 37 m èt. 
66 cent.

Le château  royal contient aussi 
la K unstkam m er (F . ci-dessous, 
Collections).

D’après une vieille  tradition, le 
château  royal de B erlin é ta it hanté 
par un fantôm e appelé la came 
blanche , qui n ’apparaissait que 
pour annoncer la m ort prochaine 
d’un m em bre de la  fam ille royale.

Le p a l a i s  R o y a l  ( das Kmnigli- 
che palais), situé en face de l'ar
senal, fut bâti sous le grand E lec
teur. F réd éric  Guillaum e l ’a habité  
p resque un dem i-siècle; il y  est 
m ort le 7 ju in  1840. Il n ’est rem ar-
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quable que par la sim plicité de 
son am eublem ent. Il contient 
douze copies des principaux ta
b leaux de R aphaël. On p eu t y  
v isiter, en ou tre, la sa lledu  trône, 
la chapelle, la salle des glaee3 et 
la  cham bre à coucher de la  re ine  
Louise.— N . B . S’adresser au Cas- 
tellan , Oberwall St. à g .—Une a r 
cade le re lie  au palais des p rinces
ses habité  par la p rincesse  de 
L iegniiz.

Les autres pala is royaux  de 
B erlin sont :

Le PALAIS DU PRINCE DE PR U SSE , 
à l ’entrée des T illeuls , bâti, de 
1834 à 1836, par Langhaus ;

Le PALAIS DU PRINCE CHARLES , 
sur le W ilhelm splatz, l ’ancien  pa
lais de l ’Ordre de St-Jean ; on peu t 
y  v isite r une curieuse  collection 
d 'a rm e s , un  bouclier en a rgen t 
avec des groupes en re lief dans le 
sty le  de B envenuto Ce"llini e t le 
K aiserstuhl du Dom de G oslar ;

Le PALAIS DU PRINCE ALBERT , 
W ilhelm s St. 102, bâti en 1736, ha 
bité en 1762 p a r l ’am bassadeur 
tu rc, donné par F rédéric  I I  à sa 
sœ ur, la p rincesse  Amélie. Ce pa
lais avait été  en  1810 cédé à  la 
Louisenstiftung. En 183^Schinkel 
l ’a restauré  pour le  p rince  A lbert;

i t l o n h i j o n ,  situe su r la Sprée à 
l ’extrém ité de l ’O ran ienburger St., 
au m ilieu d’un beau jard in , e t ap
parten an t au prince  A dalbert de 
P russe  ;

Le chateaü Belle vue, situé, dans 
le T h iergarten , su r la Sprée, en
tou ré  d’un beau parc, e t apparte
nan t au roi. (F . ci-dessous, Collec
tions pour la  galerie  de tab leaux  
q u ’il renferm e). Le canon que  l ’on 
rem arque devant sa façade est un 
canon français appelé le Drille et 
pris à la  bataille  de L eipsick.

Statues e t  inounm enls (D enkmirler).

Les p rincipaux  D enkm æ ler de 
B erlin son t:

La S t a t u e  é q u e s t r e  d e  F r é -  
d é r t c  l e  G r a n d ,  dont la p rem ière 
p ie rre  fu t posée le  1er juin 1810, 
par l ’ordre du roi Frédéric-G uil-

Jaunie I I I  e t qui fut inaugurée le 31 
mai 1851. E lle  s’élève à l ’extrém ité 
E. des T illeu ls , en tre  l ’université  
e t le palais du prince de Prusse. 
Ce m onum ent, l ’un des plus grands 
de ce  genre  qui ex is ten t en E u
rope, se com pose d ’un piédestal de 
gran it de 8 m et. 33 cent, de hau t et 
d ’une statue équestre de 5 mèt. 
70 cen t.; il a  donc une élévation 
to ta le  de p lus de 14 m èt. Le pié
destal se divise en tro is parties 
distinctes : dans la partie  infé
rieu re  sont inscrits de deux côtés 
les nom s de quatre-v ingts m ili
taires distingués du tem ps de F ré 
déric II; su r le troisièm e côté, 
ceux de .seize hom mes d’Etat, ar
tistes e t savants de la  môme épo
que.Le quatrièm e côté, celui de de
vant, porte l ’inscrip tion  su ivan te :

A F rédéric  le  G ran d , 
Frédéric-Guillaume I II , 1810; 

achevé par Frédéric-Guillaume IV, 1851.

La partie  du m ilieu est ornée de 
reliefs en bronze rep résen tan t : 
ceux de devant et des deux côtés, 
les p rin cip ales célébrités m ili
taires du tem ps de F rédéric  II , 
celui de derriè re , tro is hom mes 
d 'E ta t, le com te Finck de Fincken- 
stein, m inistre des Affaires é tran 
gères de F rédéric  II , de Schlabern- 
dorf, son m inistre  de l 'In té rieu r, 
le chancellie r C arm er, Graun le 
com positeur, Lessing e t Kant. Aux 
q u a tre  angles s’é lancen t à cheval 
les quatre  m eilleurs généraux  de 
F réd éric , le duc de Brunswick, le 
prtnre IIcrut de Prusse, le  général 
Seydlits, e t  le général Ziethen. Tous 
ces personnages de grandeur natu
re lle , au nom bre de 31, ont é té  re
présentés avec les costum es e t les 
arm es de leu r époque ; les figures 
sont des portraits. Les quatre  sta
tues de femm es placées aux quatre  
angles de la partie  su périeu re  
so n t:  la Tempérance, In justice , la 
Force e t la Prudence. E n tre  ces sta- 

• tues sont hu it bas-reliefs em blém a- 
: tiques, rep résen tan t divers episo- 
, des de l 'h is to ire  de F rédéric  II, 
■ sa n a issance , son éducation  civile
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et m ilita ire , etc. L à, une musc 
enseignant l ’histoire au jeun  
prince , lui désigne du doigt le 
noms des généraux qu’il admirai 
le  plus, A lexandre, César e t Gus 
tave-A dolpbe ; ici M inerve lu 
donne une épée ; dans un troisième 
on le voit, après la perte  de la ba 
taille  de Kolin , assis e t traçan 
avec sa canne un plan sur le  sol 
dans le fond apparaissent des figu 
res a llégoriques du Triom phe et di 
la  Victoire; les autres le m ontren 
encouragean t les arts de la paix 
exam inant le travail d ’u n tisse ram  
silésien , jo u an t de la flû te , se pro 
m enant dans les jard ins de Sans 
Souci, en tou ré  de ses chiens favo 
ris ; le d e rn ie r enfin est consacré 
à son apothéose. Quant à la statue 
de F réd éric , elle  a été  modelée 
p a r Rauch e t fondue par F riebel. 
F rédéric  est rep résen té  avec le 
costum e m ilita ire  q u ’il p o rta it ha
b ituellem ent. Rien n’y  m anque, ni 
le chapeau à trois cornes, nj la 
queue, ni la  canne suspendue au 
po ignet droit. L’artiste  lu i a seu le
m ent je té  su r les épaules un m an
teau  d’herm ine, parce que, sans 
ce  m anteau, la statue eû t paru  
m esquine à une si grande hau teur.
Telle é ta it du moins son opinion.

I l  a déjà é té  question ci-dessus, 
dans la  descrip tion  générale  des 
rues e t places p rincipales de Ber
lin , de la s ta tue  en bronze du gé
néral B liicher (place de l'Opéra, 
18 ju in  18261,des m onum ents élevés 
en 1823, devan t le  nouveau corps 
de garde, aux généraux de Sch^rn- 
horst et de Bülow -D ennew itz, e t 
de ceux qui o rn en t la p lace  G uil
laum e e tla p la c e  laB elle-A lliance. 
La K t a lu e  É q u e s t r e  d u  g r a n d  
É le c t e u r ,  placée su r le  long  pont, 
a même été m entionnée. Cette sta
tue, œ uvre rem arquab le  de Schlü- 
ter, fondue p a r Jacobi en 1700 e t 
inaugurée le 12 ju ille t 1703 , a 
coûté environ 60,000 th. Ces divers 
m onum ents ne  sont pas les seuls 
que possède B erlin . Le 9 août 1849, 
le jour anniversaire de la  naissance 
du ro iF rédéric-G uillaum e I I I ,  on a 
posé la p rem ière  p iere  d 'un piédes-

, tal, sur lequel a été placée depuis, 
3 dans le T hiergarten , près d e î’île de 
s Louise, la s t a t u e  «le F r é d ê r i c -  
t ( ü n i l la u m e  I I I .  Cette statue ,
- plus grande que nature , est en mar- 
i Dre, par le professeur Drake.
î . Pour le National Denkmal du
- K reuzberg, e t le National-Krieger- 
t Denkmal du ja rd in  des Invalides 
; F . ci-dessous, environs de Berlin ,
- e t institutions publiques.

; P rincipaux édifice« publics.—  Institution« 
d’utilité  publique.

I
Les principaux édifices publics com

pris dans ce paragraphe sont décrits 
par ordre alphabétique afin de faciliter 
les recherches.—N. R. Les musées et les 
collections scientifiques ont un paragra
phe séparé ( V. ci-dessous).

A c a d é m ie  ( Akademie ). Le 
m êm e bâtiipent (sous les Tilleuls, 
38) renferm e l ’Académie des scien
ces e t l’Académie des beaux-arts, 
fo n d é es , la p rem ière , en 1700, 
d 'après le  plan de L eibnitz, par 
F ré d é ric Ier;la seco n d e , en 1701.— 
N . B. Si l ’on désire les visiter, il 
faut s ’adresser au C astellan. Dans 
la fenêtre  qui s’ouvre au m ilieu 
de la façade se trouve une horloge 
appelée Normaluhr, parce qu ’elle 
règle  toutes les horloges officielles 
du royaum e. L’étage supérieur 
renferm e les salles des séances 
la bibliothèque de l ’Académie des 
sc iences et d ’au tres salles où se 
font, aux m ois d’avril e t de mai, les 
expositions de tab leaux . L'Acadé
mie des sciences tien t tous les je u 
dis une  séance non publique. Ses 
séances publiques ont lieu le 15 
oc tobre , jo u r anniversaire  de la 
naissance du r o i ,  le 24 janv ier, 
jo u r anniversaire  de la naissance 
de F rédéric  le Grand e t le jo u r an
n iversaire  de la naissance de son 
fondateur, L eibnitz . L’Académie 
des beaux-arts tien t tous les qua
torze jou rs, à  m idi, une séance 
(le sam edi). Son ancien d irec teu r, 
le scu lp teur Schadow, est m ort en 
1850 à quatre-v ing t-tro is ans. Le
professeur H erb ig  l’a rem placé.

A cad ém ie «1e m u siq u e (Sing-
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Akademie}, située sur le Festungs- 
graben, n° 2, derriè re  le corps de 
garde. Cette académ ie a été  bâtie 
en 1825-26, aux frais de ses m em 
bres, pa r l ’a rch itecte  O ttm er. Elle 
form e un carré  long  de 47 mèt. de 
lo n g e t de 20mèt. de large . La salle 
de concert a 28 m èt. de long  , 14 
m èt. de large  e t 10 mèt. 50 c. de 
haut. L’orchestre , placé dans un en
foncem ent c ircu la ire ,peu t contenir 
tro is cents m usiciens.Pour assister 
aux réunions, qui ont lieu tous les 
m ardis, de 5 à 7 h ., il faut s’adres
se r au d irec teu r. La société com pte 
500 m em bres. E lle  a m alheureuse
m ent perdu  en 1852 son d irecteur, 
R ungenhagen , auquel elle  était 
redevable de grandes am élio ra
tions.

A n t iq u a r i u m .  F . Collections.
A r s e n a l  (Zeughaus). L ’arsenal 

de Berlin (visible le m ercred i e t le 
sam edi, de 2 h. â 4. h ., s’adresser 
au Com m andantur), situé sur la 
place ^ laquelle  il a donné son nom, 
en face du palais Royal, a été com 
m encé, en 1695, par F rédéric  Ier, 
dont le m édaillon de bronze orne 
le portail principal, e t achevé en 
1706. 11 form e un carré  parfait, 
dont chaque côté a 93 m èt. 33 cent. 
Il est généralem ent regardé comme 
le  plus bel édifice de B erlin . On 
rem arque à l ’in té rieu r quatre  sta
tues a llégoriques, par H ulot, mais 
su rtou t dans la  cour, les vingt-une 
têtes de guerrie rs  m ourants scu lp
tées pa r S ch lü ter aux v ing t e t une 
fenêtres e t appelées S Müterschei. 
Masken (les m asques de Schlüter). 
L’in té rieu r se compose de deux 
grandes salles qui sont remplies 
de canons e t de fusils, de sabres, 
d’arm es, de d rapeaux, d’étendards 
de tou tes les espèces , de toutes 
les époques e t de tous les pays. 
Parm i tous ces objets, don t '  ls 
m ajeure partie  n ’offrent aucun in
té rê t à la  m asse des v isiteu rs, or 
distingue principalem ent deux ca
nons en cuir qui ont servi à Gus
tave-Adolphe pendan t la g u erre  d< 
T ren te  ans ; une p ièce de cam pa
gne appelée la  Belle Colombe; ur 
canon dam asquiné ; deux canons

turcs; une armure qui a appartenu 
à François I " ;  des clefs de forteresses, 
des e'tendards e t des drapeaux pris 
à Paris, en 1815; les clefs e t l ’éten
dard d’Andrinople , pris par les 
Russes en 1829 et donnés au roi 
de Prusse p a r l ’em pereur de Rus
sie ; un m odèle de forteresse as
siégée, e tc ., etc.

B a n q u e .  La Kœnigliche-Haupt- 
Bank, Jæ g e r St., n° 34, a été fondée 
en 1765 pa r F rédéric  II. C 'est une 
banque de dépôt, de p rêt e t d’es
com pte.

B c t h a n i e n  ou le D i a k o n l s -  
s e n h a u s .  On désigne ainsi le 
nouvel hôpital bâti, de 1845 à 1847, 
dans le style byzantin, par Stein, 
à l’extrém ité de l ’Anna Strasse. La 
construction  seule de ce beau bâ
tim ent, sans l’achat du terra in , a 
coûté 500,000 fr. Cet é tab lissem ent 
m odèle est desservi par 60 diaco
nesses; il p eu t co n ten ir 350 ma
lades. Les é trangers y sont admis 
tous les jou rs , de 10 a 4 h ., le di
m anche excepté , les hab itan ts de 
la  ville , le lundi e t le jeu d i de 2 à 
4 h . , s’ils sont porteurs de cartes 
délivrées d’avance pa r la sœ ur 
tou riè re . Le serv ice in té rieu r de 
Bethanien n ’est pas m oins in té res
sant à é tud ier que son arch itec
tu re.

B i b l i o t h è q u e  (die Kœnigliche 
Bibliothek}. La b ibliothèque royale, 
située su r la  place de l ’Opéra, a 
été  bâtie en 1780, sous Frédéric  II , 
qui ordonna, dit-on, â l ’arch itecte , 
de p rendre  une comm ode pour 
m odèle. L’inscrip tionNutrimentum  
spiritus ne la désigne guère  plus 
que son a rch itec tu re  à  l ’a ttention  
publique. E lle est ouverte  tous les 
jours de 9 à 1 h. pour les é trangers , 
de 10 h. à midi les m ercred is e t les 
sam edis p o u r les habitants de la 
v ille . La salle  de lec tu re  est ou
verte tous les jours de la sem aine, 
à l ’exception  du sam edi, de 9 h. 
du m atin à m idi, e t de 2 à 6 h. de 
l ’après-m idi. Cette b ib lio th èq u e , 

! une des plus riches de l’Europe, 
■ contient environ 600,000 volum es 

im prim és et 10,000 m anuscrits. 
Parm i ses curiosités, on do it m en-
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tionner su rtou t la  Bible de Luther 
(texte hébreu), d’après laquelle  il 
a fait sa traduction  allem ande. Les 
m arges so n t en certains endroits 
couvertes d ’annotations de sa 
m ain ; le manuscrit de sa traduction 
des psaumes, avec ses corrections 
à l'e n c re  ro u g e ; la Bible et le livre 
de prières que Charles I er d’A ngle
te rre  porta avec lu i sur l ’écha
faud le  jo u r  de son exécution, et

3u ’il donna à l ’évêque Juxon avant 
e se liv re r au bourreau  ; la Bible 

de Guttemberg, à 42 lignes pa r page, 
su r parchem in  , im prim ée de 1450 
à 1455, le p rem ier livre im prim é 
avec des caractères m o b iles; un 
manuscrit des quatre Évangélistes (du 
ix e ou x* s iè c le ) , appelé Codex 
W ittekindi, p a rce  qu ’u  fut, dit-on, 
donné à W ittek ind  pa r C harlem a
gne ; les scu lp tures d 'ivoire de la 
re liu re  son t du style appelé  byzan
tin; des miniatures, p a rL . Cranach ; 
tren te-s ix  volumes de portraits gra
vés d ’hom m es ém inents , avec des 
au tographes : des m anuscrits ara
bes; des m anuscrits de Schiller, de 
Goethe-, e tc . ; deux hém isphères 
de m étal, à l ’aide desquels Otto 
G uericke fit les expériences qui 
l ’am enèren t à la découverte de la 
pom pe à a ir, e tc .—N . B. Il y  a, au 
rez-de-chaussée de la b ib lio thè
que, une sa lle  de lec tu re  p a rticu 
lière dans laquelle  son t déposés 
p rov iso irem ent les liv res nou
veaux e t les p rincipaux  journaux  
de l ’E urope. Cette salle est ou
verte  de 10 h. à  m idi aux person
nes qui on t obtenu une  carte  
d ’en trée, déliv rée  p a r  l ’un des bi
b lio thécaires.

B u u r a e  Bœrscnhaus}, La bourse , 
située su r le L u stg a rten , renfer
m e, outre d ivers bureaux, la salle 
dite sali« de la bourse (Bœrscnhall), 
où le  com m erce (le corps des m ar
chands) de B erlin e n tre tie n t à ses 
frais un cab inet de le c tu re . Les 
é trangers p euven t ê tre  adm is dans 
ce cabinet de lec tu re  su r la  p ré
sentation d’un m em bre. Ils  reço i
ven t alors une carte  d ’en trée  vala
ble pour huit jours ; ce délai ex
piré, ils on t dro it, m oyennant le

payem ent de 1 thaler, à une carte 
valable  pour un m ois. La bourse, 
proprem ent dite, se tien t d e l  h. à 
a h .;  pa r le beau tem ps, les affai
res se tra iten t sur la  p lace devant 
le bâtim ent.

C a d e t t e n h a u s  {école des Ca
dets), Neue F ried rich sS t., n°13 .0n  
p eu t v isiter dans cet établisse
m ent, fondé en 1716 pour les fils 
d 'officiers, l ’épée de N apoléon, 
oonquise près de Jem m apes, par 
Blilcher, qui lui en a fait don.

C a s e r n e s .  Chaque corps de 
troppe a sa caserne. Les plus 
grandes casernes, q u i , du reste, 
n ’ont rien  de particu lièrem en t in
téressan t, so n tce lles  de l ’artillerie  
d e là  garde à pied  (sur le  Kupfer- 
graben), du rég im en t de l ’em pe
re u r A lexandre (A lexanders St., 
n° 56), dh 20e rég im ent de la garde 
(Friedriehs St., n° 107), les plus 
belles : celle du rég im en t des gar
des du corps (Charlotten St.40); cel
le du bataillon de fusiliers du ¿‘ ré 
gim ent de la garde (Caris St.), e t 
principalem ent celle  des houlands 
(Uhlanen Caserne), située près de la 
m aison de détention  e t de l ’Exer- 
c ierp la tz, k peu de d istance du 
N euethor; la caserne de cavalerie, 
près de la porte de H alle , e t la ca
serne  d’infanterie , près de la porte 
d 'O range. Cette dern ière, incen
diée en 1848, quand elle servait 
de m agasin d’a rtille rie , a été  re 
bâtie  depuis.

C h a m b r e »  (Kammem). La pre
m ière Chambre siège L eipzigerS t., 
n°3, la seconde,L eipsigerS t., n°55, 
sur le Dœnhofsplatz (entrée pour 
le public  Niedervvall St. 8). Les 
deux salles m ériten t d 'ê tre  visi
tées. Les députés de la seconde 
Cham bre re ç o iv e n t,p a r  jou r, 3 th .

C o r p s  « le  g a r d e  d u  r o i .  La 
Kœnigswache, appelée aussi Neue 
Wache, a été bâtie en 1818, entre 
l ’arsenal e t l’un iversité , en face du 
palais Royal, d 'après un dessin do 
Schinkel. Il form e un carré  au 
m ilieu duquel se trouve une cour. 
Il est constru it d ’après le modèle 
d 'un ancien castrum rom ain.

É c o l e  d ’ a r c h i t e c t u r e  o u  d e
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g é n i e  ( Bauschule ou Bau Aitade- a 
mie). Ce bâtim ent, situé en tre  le 1 
château  royal e t la Schleusen- c 
b rücke, sur le bras Schleusen de t 
la Sprée, a été constru it, en 1835, j 
pa r Schinkel. Il a  quatre façades c 
sem blables, mais différem m ent or- I 
nées. A u  3e étage est le musée f 
Schinkel (F . ci-dessous, Musées). e 

F o n d e r i e s .  La fonderie royale ( 
(Kcmigl. Giesshaus), est un des p lus 1 
anciens bâtim ents de B erlin  (der- < 
rière  l ’arsenal). On y fond et on y t 
forge des canons.P lusieurs statues 1 
rem arquables , en tre  autres celle  < 
du grand É lecteu r y  ont été  fon- i 
dues.—Bu fonderie debronse artisti- ’ 
que (Kunst-Bronsegiesserei) , Münz | 
S t . , 10, e t su r le canal de la Sprée, j 
m érite  p lus d’être  v isitée que la 
fonderie p ro p rem en t dite . Le bâti- i 
m ent actuel, constru it de 1845 à i 
1846, a été inauguré heu reusem en t i 
le  11 ju il le t  1846. Ce jour-là , en 1 
effet, on y a  coulé la sta tue  de 
F rédéric  IL  On y  voit ac tu e lle 
m ent les a te liers de scu lp tu re  où 
MM. F isc h e r , A. Wolf, B læser, 
M œller e t B erges trav a illen t aux 
groupes de m arbre  qui doivent or
n e r le pon t du Château e t la place 
de la  Belle-A lliance , e t au mo
num ent de B lücher, destiné à Kri- 
blowitz.—La fonderie de fer royale 
( Eisengiesserei ) ,  située près du 
N euethor, Invaliden  St., n° 37, est 
l ’un des p lus beaux établissem ents 
industrie ls de B erlin . On p e u t la 
v isite r tous les jou rs, d 'octobre  à 
m ars, de 9 h. à m idi, e t de 2 h. à 
5 h ., d 'avril à sep tem bre, de 8 h.

. à m idi, e td e  3h. à 61i., m oyennant 
le  payem ent de 5 sgr. par p e r
sonne, en faveur de la  caisse de la 
Knappschaft. Les m om ents les plus 
favorables son t de 4 à 6 h ., parce  
que alors on voit fondre le fe r. Cet 
etab lissem ent a été  très-endom - 
m agé pendan t la  révolution de 
1848.

G y m n a s e s  (Gymnasien). Berlin 
en possède six. On y  com pte un 
grand nom bre d’écoles réelles, in
dustrielles, prim aires, e tc .

U o p i t a u v .  I l  a déjà été ques
tion ci-dessus de Bethanien. Les

au tres hôpitaux de B erlin  sont : 1» 
la  Charité, Charité St. n" 11. Il p eu t 
con ten ir env. 1000 m alades. Les 
é trangers y  sont admis tous les 
jo u rs, de 1 h. à  4 h. L ’Hospice des 
aliénés, d irigé  par le professeur 
Ide ler, e t é tab li dans ce t hôpital 
général, in té ressera  surtou t les vi
siteurs ; 2° I’hôpital de F rédéric-  
Guillaume, Palissaden St., près du 
L andsbergerthor ; il p eu t contenir 
env. 600 m alades. D eux institu
tions de b ienfaisance, fondées par 
les banquiers M agnus e t  F ræ nkel, 
ont été réunies à ce t hospice ; 3° la 
clinique, Z iegel St. On n’y  reço it 
que 30 ou 40 m alades, pouvant 
payer une pension de 10 à 30 th. 
par mois.

N . B. B erlin  possède un  établis
sement hydrothérapique, très-fré- 
quen té  (W asserheilanstalt). I l  est 
situé IÂommandanten St. n" 9. Sa 
fondation date de 1837.

L’établissement d’eaux miné
rales artificielles, fondé en 1823 
par MM. Struve e t Soltmann, Hu- 
saren  St. n° 25, m érite  une visite. 
Les ja rd in s sont charm ants e t par 
le m auvais tem ps on se prom ène 
sous une galerie  de 83 m èt. de 
long. On y  fa it de la m usique le 
m atin  à l'heu re  o ù  les m alades 
b o iro n t les eaux, aussi bien im i
tées que possible, dont ils peuvent 
avoir besoin.

H ô t e l  d e  v i l l e  (Rathhaus). L ’h ô 
tel de v ille  (Kœnigs S tra sse , n» 15, 
à l ’angle de la  Spandauer St.) n ’a 
rien  de rem arquable . Les séances 
publiques du oonseil m unicipal 
on t lieu  dans le Kœlnùches Rath- 
haus.

I n s t i t u t s  d i v e r s .  Parm i les
principaux é tablissem ents d’u tilité  
publique qui sont désignés sous le  
nom général d’in s t i tu t , on doit 
m entionner au m oins : I’institut 
des aveugles (Bîiuden-AnstaU).Wil- 
helm s St. n» 139, ouvert aux é tran 
gers lo m ercredi de 10h. à m id i; — 
I 'institut des jeunes garçons et 
DES JEUNES FILLES ABANDONNÉS (Er- 
sichungs-Anstalt fiir veru-ahrlostc 
Kinder), p rè s  de la  porte  de H alle , 
à dr. su r le canal, v isible les lundis
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e t les vendredis d e 2 h .à 7  h .;—I’in- 
stitut de F rédéric -  Guillaume , 
appelé autrefois la pépin ière m édi- 
cm o-ch irurg icale  e t destinée à  for
m er des m édecins e t des ch iru r
giens m ili ta ire s , F ried richs St. 
n" 141 ; — I’institut ou I’école des 
arts et métiers (Gewerbe-Institut), 
K loster St., 35 e t 36; fondé par F ré
déric-G uillaum e III . On y  voit une 
cu rieuse  collection  de m achines, 
de m odèles e t de plâtres. Tous les 
ans on y  fait des expositions de 
l ’industrie  :—le Louisenstift, H u- 
saren  St. n° 15, fondé en 1807 pour 
l ’éducation  des enfants pauvres 
l ’iNSTITUT . ROYAL DU COMMERCE MA
RITIME (Scehandlnngs-Instilut), J lé
ger St. n’21, fondé en 1772 par F ré 
déric  II . Ses opérations com m er
cia les son t g aran ties pa r l ’E ta t; — 
l ’iNSTITUT ROYAL DES SOURDS ET 
muets (T aubstummen-Institut), Li- 
nien  St. 83 e t 86. I l  est v isible pour 
les é tran g ers  le m ardi de 10 h. à 
m idi;—I’école royale vétérinaire 
(Thierarsneischule), fondée en 1789 
p a r Frédéric-G uillaum e I I .  Le bâ
tim en t actuel date de 1840.

I n v a l i d e s  (Invalidenhaus). L ’hô
te l des Invalides (Invaliden St., à 
peu  de d istance du N euethor, date 
de 1748. C’est F réd éric  I I  qui l ’a 
fa it bâtir. Il p eu t lo g er 1 Com
m andant, 24 officiers e t 600 sol
dats. Le bâtim ent p rincipal re n 
ferm e, à d r ., une église catholi-

Sue, à  g ., une  église évangélique.
ans le ja r d in ,  on a p o sé , en 

1850, la  p rem ière  p ierre  d ’un 
m onum ent (K n t io n a l  K r ie g c r  
D e n k m a l) ,  érig é  en m ém oire des 
m ilitaires tués dans l'in su rrec tio n  
de m ars 1848. Ce m onum ent doit 
ê tre  une co lonne  de 39 m èt. 33 
c e n t . , couronnée par un aigle dont 
les ailes déployées auron t 8 m èt. 
50 cent, d’envergure . Un escalie r 
de 199 m arches conduira au som
m et.

L o t e r i e  ( Lotteriegeb&ude). Le 
siège de la d irection  générale  de la 
lo terie  est dans la M arkgrafen St. 
n° 47, à l ’ang le  de la  Jæ g e r St. 
C 'est là que se fait deux fois pa r 
an, sous la surveillance du com 

m issaire royal, le tirage public. Le 
gain le  plus élevé ne p eu t pas dé
passer 150,000 th. en friedrichs 
d ’or.

I l  ¡ l is o n s  d e  f a m i l l e s  (Fami- 
lienhæuser). On peut visiter, au delà 
de la  porte de H am bourg , cinq 
m aisons de familles où sont logées 
environ 1500 fam illes pauvres. On 
en bâtit d’autres su r p lusieurs 
poin ts des faubourgs.

m a n u f a c t u r e  r o y a le  d e  p o r 
c e l a i n e  (Kœn. Porzellan-.Wanufak- 
tur), LeipzigerSt. n” 4. Cet é tab lis
sem ent, fondé en 1761 par le  ban
q u ier 3. E. Gotzkowski, acheté en 
1763 par le roi F rédéric  I I ,  a été 
depuis em belli e t agrandi ; il oc
cupe env. 500 ouvriers, e t fabrique 
pa r an de 700,000 à 800,000 p ièces, 
dont les pein tures e t les dorures 
ne laissent, dit-on, rien  à désirer. 
On peu t le v isiter tous les jours.

M o n n a ie s  ( l iô t c l  d e s ) —(Kœn. 
Münzegebamde). L ’hôtel des Mon
naies a été bâti su r le  m arché W er- 
der par Gentz. Le bas-relief de sa 
façade est l ’ouvrage des élèves de 
Schadow. Cet édifice se trouve re
lié avec l ’ancienne M onnaie, Un- 
teryvasserSt. n ’2. On p eu t le v isiter 
tous les jou rs m oyennant un lég er

Îiourboire versé dans la caisse des 
onds de secours. S’adresser à la 

d irection g énérale ,U ntenvasser St. 
n’ 2.

M u s é e s .  V . ci-dessous, Collec
tions.

O b s e r v a to ir e  (Sterhwarte), Lin
den St. L’observato ire actuel de 
Berlin a été bâti en 1835 par Schin- 
kel, à la dem ande d’A lexandre de 
H um boldt. On rem arque la  con
struc tion  de sa coupole tournan te. 
C’e st le professeur E nke qui donne 
les permissions nécessaires pour le 
v isiter (le m ercred i e t le samedi) 
de 6 à 11 h. du m atin.

P a c l t h p f  ¡Entrepôt-douane). Le 
nouveau Packhof est situé su r le 
K upfergraben , derriè re  le nou
veau musée. Le Lagerplatz a 127 
mèt. d e lo n g e t5 9  m èt. de large. Sur 
ce vaste terra in  s’é lèven t en face du 
K upfergraben deux beaux bâti
m ents qui serven t de m agasins de
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sel. Le grand m agasin form e un 
carré  long isolé à 4 étages.

P r i s o n s  (Gefængnisse'). Berlin 
possède s ix p riso n s: la Stadtvoigtei, 
M oikenm arktn0 1; le Militairgefæng- 
niss, L inden St. n° 36; le Nette 
Staatsgefængniss, p rès du N euethor; 
le  Kreisgerichtsgefængniss, H aupt- 
voigteiplatz n° 14 ; e t le Gefængniss 
fiir Stædt. Schuldgefangenen, Kœp- 
n ick er St. n° 33. La seule de ces 
prisons qui m érite vraim ent une 
v isite  est le Staatsgefængniss, situé 
près du N euethor, en tre  le  che
min de fer de H am bourg e t la nou
ve lle  caserne des houlans. E lle  a 
été bâtie  par M. Busse. C’est une 
prison cellu la ire . Les quatre ailes 
a trois é tages qui p arten t de la salle 
cen trale , surm ontée d’une coupole, 
contiennent 508 cellules. L 'entrée 
en est in terd ite  aux femmes.

T r ib u n a u x .  Il n’en tre  pas dans 
le  cadre de cet ouvrage de donner 
des détails su r l ’adm inistration ju 
diciaire. Nous nous bornerons donc 
à m entionner seu lem ent les p r in 
cipaux tribunaux  qui sièg en t à 
Berlin. Ce sont : 1° la cour de cassa
tion et de révision des provinces rhé
nanes, K losterS t., n°76. Cette cour 
tien t des audiences publiques le 
lundi à 9 h. ; —2° la cour criminelle 
(crim inalgericht) , M olkenm ark t, 
n °3 ; séances pub liques; — 3® le 
Kammergericht ou tribunal d’appel 
(appellationsgericht), L inden St. , 
n° 15 , hau te  cour de ju stice  fondée 
en 1516 par l ’é lecteu r Joachim  I" . 
Dans le même bâtim ent siège le 
Geheime ober tribunal, la plus hau te  
cour de ju stice  de la m onarchie 
p russ ien n e ; — 4® le Stadgericht, 
Juden  St., n° 59.

U n i v e r s i t é  (Universitæt). L’un i
versité  de B erlin , ou, com m e on 
l ’appelle, de Frédéric-G uillaum e, 
a  été fondée en 1809 e t inaugurée 
le  15 octobre 1810. E lle  com pte 
env. 100 professeurs, 50 privatdo- 
cen ten  (professeurs agrégés ou 
particuliers), e t près de 1700 élè
ves. E lle occupe, sur la p lace de 
l'O péra, à l ’extrém ité de l ’avenue 
des T illeu ls, l ’ancien palais du 
prince H enri, frère  de F rédéric  I I ,
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bâti de 1754 à 1766 pa r Boum ann, 
e t rem is en tièrem ent à n eu f en 
1844. C’est un bel édifice à tro is 
étages, dont les deux ailes la té ra
les form ent une cour ouverte seu
lem ent d’un côté. La grande salle 
ou Aula est ornée des bustes en 
m arbre de F ic b te , de Schleier- 
m acher, de Hufeland, de H egel, 
de F rédéric  I I  e t de F rédéric- 
Guillaum e III .  Les au tres pièces 
sont occupées en grande partie  
par les salles des cours et par les 
collections. L’université  de Berlin 
s’est placée au prem ier rang parmi 
les universités de l ’A llem agne. 
Cette supério rité , elle  la doit au 
m érite de ses professeurs e t à la 
richesse de ses collections. (F . ci- 
dessous, Musée anatom ique. Mu
sée zoologique, C abinet de m iné
ralogie.) E lle  possède aussi une 
collection d’instrum ents e t de ban 
dages de ch iru rg ie , une  salle d ’ar
m es e t une  prison. Le p e tit bos
q u e t de châtaign iers, qui se trouve 
situé d e rriè re  le bâ tim en t, offre 
pendan t l ’été  des om brages agréa
bles. — N . B . De l ’un iversité  dé
penden t , pour l ’instruction  des 
élèves, outre les d iverses collec- 
lions énum érées c i-d essu s, une 
b ib lio thèque, un  am phithéâtre ana
tom ique, un sém inaire théologi-

ue e t philologique, une m aison
'accouchem ents ( E tttb indungs- 

anstalt), la clin ique de la C harité , 
le ja rflin  botanique, l ’observato ire, 
le jard in  zoologique, l ’institu t cli
n ique de ch irurg ie  ocu la ire  e t de 
m édecine oph th a lm iq u e , e tc . Le 
nom bre des cours est beaucoup 
trop considérable. I l  y  a plus que 
du luxe, il y a de l ’excès. « On 
peut, dit M. M atter, ê tre  une na
tion pensante  à m eilleu r com pte, 
e t la science veu t avan t to u t de la 
tem pérance. » Ainsi, pour ne p a r
ler ici que d 'une seule faculté , la 
philosophie, qui répond  à deux de 
nos facultés (sciences e t arts), ce tte  
faculté fait dans un seul sem estre : 
quatre cours de géom étrie , quatre 
cours de calcul e t d 'a lgèb re , un 
cours d’astronom ie sp hérique, huit 
de physique, sept de chim ie, un
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grand nombre de zoologie, de 
botanique, de minéralogie et de 
géognosie, treize cours d’histoire, 
d'ethnographie, de géographie, de 
chronologie, d’héraldique et de 
numismatique, onze de rhétorique, 
d'esthétique, d’archéologie, d’his
toire de Part; quarante-neuf cours 
de philologie ancienne et mo
derne, enfin trente-deux cours de 
philosophie ou d’histoire de la 
philosophie, c’est-à-dire un peu

Î)lus qu’il ne s’en fait dans toutes 
es facultés des lettres en France, 

y compris celle de Paris.

Musées.— Collections d’arts on de scien
ces publiques et privées.

M u sé u m . Le musée de Berlin 
est situé sur le Lustgarten , en 
face du château royal. Commencé 
en 1824, il a été achevé en 1830, 
d’après les dessins du célèbre ar
chitecte Schinkel. 11 est bâti sur 
pilotis, car le terrain qu’il occupe 
était autrefois un bras de la Sprée. 
C’est un carré de 92 mèt. de long et 
de 59 mèt. de profondeur. Il a 
20 mèt. 50 cent, de haut. Il porte 
cette inscription : Fri. Guil. II I .  
studio antiquitatis omnigenæet artium 
liberatium Muséum constituit 1828. 
Devant l ’entrée, on rem arque un 
énorme bassin de granit poli, de 
7 mèt. 33 cent, de diamètre et 
pesant plus de 1500 quintaux. Ce 
bassin a été creusé dans un bloc 
appelé le grand Markgrafenstein, 
qui se trouvait à Fiirstenwalde, à 
10 h. env. de Berlin. Transporté 
sur un bateau plat par la Sprée, il 
a été creusé et poli à l'aide d’une 
machine à vapeur.—Un escalier de 
21 m arches, large de 30 mèt. 
33 cent., conduit au vestibule. A la 
dr. de cet escalier, on a placé un 
groupe en bronze représentant le 
combat d'une Amazone à cheval avec 
un tigre—groupe superbe, plein de 
mouvement et de vie,—par Kiss ; 
à g., un homme à cheval luttant avec 
un lion, par Rauch.

Le vestibule, ou la Colonnade du 
muséum, car il est supporté par 
dix-huit colonnes, est orné de fres

ques peintes sous la direction de 
Cornélius, d’après les dessins do 
Schinkel. Les Allemands les admi
rent un peu trop sur la parole de 
certains critiques qui poussent ju s
qu'aux dernieres limites la haine 
de la couleur et la passion du fan
tastique. La question d’art mise de 
c ô té , elles ont l’impardonnable 
défaut de ne pouvoir se compren
dre sans de longues explications, 
presque toujours insuffisantes. 
Leur but général, philosophique, 
est d’illustrer l’histoire de la for
mation de l ’univers et du dévelop
pement intellectuel de l’humanité. 
A en juger par leur début , MM. 
Schinkel et Cornélius remontent 
jusqu’aux temps les plus reculés. 
L'explication que publie le Guide 
spécial de Berlin — un Allemand 
qui écrit en allemand — commence 
ainsi : Uranus et la danse des as
tres.... En vérité, ce serait peine 
perdue que de traduire de sembla
bles explications. Devine qui 
pourra ces énigmes en les étu
diant au point ae vue de l’art, et 
puissent les amateurs être satis
faits de leur examen I 

Le muséum contient trois collec
tions : 1° l’Antiquarium, 2° la gale
rie de sculpture, 3° la galerie de 
tableaux.

L’A n t iq iia r iu n i occupe l ’é
tage inférieur du museum. Il est 
ouvert le mercredi,—le mardi et le 
vendredi, les pierres précieuses 
et les monnaies,—pour le public de 
10b. à i  h. pendant l’été, et de 10b. 
îi 3 h. pendant l’h iver; tous les 
jours pour les étrangers, en s’au 
dressant au Castellan. On y  trouve 
réunis des vases étrusques, terres 
cuites, petits bronzes, verreries 
antiques, armes, pénates et quel
ques mosaïques des Romains ; 
puis un vaste médailler, riche 
surtout en médailles et monnaies 
d’or, de toutes les époques et de 
toutes les contrées ; puis enfin des 
camées antiques et des pierres 
gravées, entre autres la célèbre 
collection de Stosch, que décrivit 
Winckelmann en 1760, et qu’acheta 
ensuite tout entière le grand Fré-
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déric. On compte dans l’Antiqua- 
rium près de 1000 vases antiques 
(antiken Tliongefæssen),provenant 
des collections Bartholdy et Koller, 
de celle qui se trouvait au châ
teau royal, e td ’acquisitions faitesà 
Rome par Dorow et Magnus. Ces 
vases ’’Vont bien classés d’après 
leur forme et le pays d’où ils vien
nent ; mais ils n’intéresseront guère 
que les antiquaires. — Ses camées 
ou pierres précieuses sont au nombre 
de S000.—La collection de mon
naies et de médailles comprend 
environ 20,000 pièces, valant plus 
d’un million de tbalers.—N . B. Les 
amateurs de médailles et de mon
naies pourront encore visiter à 
Berlin, outre la collection de la 
monnaie, celle du gymnase .Toa- 
chimthal, de la loge des Trois Glo
bes , du conseiller d’Etat directeur 
Bartholdy, du directeur Beller- 
mann, etc.

La Cinlerie de sculpture
( Sculpturengallerie ), ouverte tous 
les jours, de 10 h. à 4 h. l ’é té , de 
10 b. à 3 h. l’h iver, occupe le rez- 
de-chaussée,—prem ier étage du 
muséum. De la salle-vestibule qui 
s’ouvre sur la colonnade on entre 
dans utie vaste rotonde éclairée 
par le haut ; cette rotonde domine 
tout le bâtiment. A sa base exté
rieure on a placé des groupes des 
Dioscures fondus en fer et bronzés, 
d'après des modèles de Tieck. 
L 'intérieur de la coupole est dé
coré par les signes du zodiaque ; 
on y voit en outre un vase de ma
lachite , des statues antiques , et à 
l ’étage supérieur neuf tapisseries, 
fabriquées à Arras au commence
ment duxvi' siècle,d’aprè3 des car
tons de Raphaël. Ces tapisseries 
ont appartenu à Henri 'VIII ; elles 
furent achetées par l’ambassadeur 
espagnol à Londres, don Alonzo de 
Cardenas, lors de la vente qui sui
vit l’exécution de Charles 1« ; elles 
tombèrent ensuite en la posses
sion du duc d’Albe, dont la famille 
les conserva à Madrid jusqu’en 
1823. Cette année-là le consul an
glais Tupper en fit l’acquisition et 
les ramena en Angleterre, où le
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roi de Prusse les a fait acheter en 
1844. Sept des cartons de Raphaël 
sont conservés dans le palais de 
Hampton-Court, près de Londres. 
Les douze tapisseries fabriquées à 
Arras pour le pape Léon X, qui 
avait commande tout exprès douze 
cartons à son peintre (cinq ont 
péri) se trouvent encore au Vati
can ; les neuf de Berlin ne sont 
que des copies de la série origi
nale. Elles n ’en ont pas moins une 
grande valeur ; malheureusement 
on les voit ou de trop près ou de 
trop loin. Les sujets qu’elles re
présentent sont tirés de l ’histoire 
des apôtres.—1244. La Mort d’Ana- 
nias.—1245. Menez paître mes brebis. 
—1246. S t Paul et S t Barnabe à 
Lystra.—1247. Le magicien Elumas 
privé de la vue par Paul.— 1248. La 
Conversion de S t Paul. — 1249. 
S t Paul prêchant à Athènes.— 1250. 
La Lapidation de St Etienne.—1251. 
La Pèche miraculeuse. —  1252. La 
Guérison des paralytiques.

La Galerie de seulpture du musée 
de Berlin a été composée en grande 
partie avec la collection du cardi
nal Polignac, et les acquisitions 
que Bianconi fit faire à Rome par 
Frédéric le Grand. Elle comprend 
environ 600 statues ou groupes, 
parmi lesquels on ne peut rien 
citer d’important, de saillant, de 
rare, rien qui se rattache d’une 
manière intéressante à l’histoire 
de l'art ou d’un artiste de l'anti
quité; « pas un morceau, d’ailleurs, 
n’est intact, dit M. L. Viardot, pas 
un n’est exempt de restauration. 
On peut dire que toutes les statues 
distribuées dans les salles basses 
sont horriblem ent mutilées, et en 
général réparées fort gauchement. 
En quelque part qu’on tourne les 
yeux, on ne voit, par exemple, 
que des téies ifèuves, toutes blan
ches, sur les noirâtres débris d’an
ciens corps: spectacle lamentable 
et choquant tout à la fois. De toutes 
ces statues incomplètes et récré
pies, la principale, celle qui oc
cupe la place d’honneur, est un 
Cicéron, ou du moins un person
nage romain qu’on appelle ainsi.
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On lui a remis la tête entière, les 
deux bras, les deux pieds; il ne 
reste de la statue primitive que le 
manteau qui l’enveloppe, sa toge, 
dont les plis sont assurément fort 
beaux , mais chargés aussi de ré
parations modernes. En face du 
Cicéron, le dernier roi de Prusse a 
donné l ’autre haut bout de la gale
rie à une fort belle statue de Napo
léon, par Chaudêt, qui l’a repré
senté dans le costume , plus 
favorable à la statuaire, d'un em
pereur romain, mais plutôt en Jus
tinien qu’en Jules C ésar, l ’épée 
dans le fourreau et le Code civil à 
la main. »

Parmi les morceaux les plus re
marquables de la Galerie de sculp
ture qui s'ouvre dans la rotonde , 
on doit surtout mentionner :

Dans la rotonde : 1, une Victoire; 
4, Minerve ; 14, Junon ;

Dans la salle des dieux et des 
héros : 32, Apollon; 33, Méléagre ; 
34, Vénus; 68, Apollon; 74, unejeune 
fille jouant avec des osselets ; 75, Psy
ché; 112, Apollon Musayète ; 136, une 
Bacchante ; 138, Bacchus enfant; 
139, un enfant priant, la perle de 
la galerie. Ce beau bronze, trouvé 
dans le Tibre, a été acheté par 
Frédéric II 12,000 th.; 214, Gany- 
mède ; 217, fille de Niobé; 218, Bac
chus ; 226, Héro ; 235, Apollon ; 
236, Antinoiis ; 264, Bacchante; 269, 
Ariane et Bacchus, bas-relief.

Dans U salle impériale : 294,une 
Victoire en bronze ; 295, Jules César; 
304, Vitellius ; 329, Antonin le Pieuec ; 
343, un Trône de marbre blanc ; 
349, Lucile; 350, Julia Pia ; 359, Tra- 
jan; 363, Marc Aurèle ; 367, un jeune 
Romain; 363, une femme faisant 
une offrande.

Dans la salle dès sculptures 
du moyen AGE : 613, Si Jérôme; 614- 
617, un Autel; 6 3 i Dieu le père; 
635, St Jean-Baptiste, en terre ; 653. 
Ottavio Grimanni, procurateur de 
St-Marc, en terre cuite ; 656, la 
Vierge et l'enfant Jésus ; 672, un Ta
bernacle de marbre blanc; 719, Hébé, 
deCanova;730, une Vénus endormie, 
statuette ; 734, un Mercure de Pi- 
galle ,1748). — Cette dernière sta

tue était autrefois à Sans-Souci.
N . B. Il y a , à gauche de l ’en

trée, une petite salle que l'on peut 
se faire ouvrir et qui contient des 
tombeaux étrusques, des urnes 
romaines et des fragments de mo
numents.

La G a le r ie  d e  ta b le a u x  (Ge- 
mældegallerie), ouverte t. le s j., le 
dimanche excepté , de 10 h. à 4 
h. pendant l'été, et de 10 h. à 3 h. 
pendant l’hiver, occupe au pre
mier étage du muséum trente-sept 
salles ou chambres qui font le tour 
entier de l’édifice, et qui, bien 
éclairées par de grandes fenêtres, 
sont disposées de manière que les 
cadres, sans être entassés les uns 
sur les autres, ou hissés au pla
fond, reçoivent de côté une lu
mière suffisante, et mieux dirigée

âue si elle les frappait de face.
n trouve dans chaque salle un 

cadre contenant l’explication, avec 
leur position et leur grandeur rela
tives, des tableaux qui y sont ap- 
pendus. Le nombre total des ta
bleaux est de 1252, y  compris les 
tapisseries d’après Raphaël. Le 
directeur du musée, SI. G. F. Waa- 
gen, en a publié un catalogue très- 
détaillé,— il n'a pas moins de 452 
pages,—qui se vend 20 sgr., et dont 
la 11e édition porte la date de 1851. 
Comme ce catalogue est en alle
mand et ne peut servir par consé
quent qu’aux voyageurs étrangers 
qui connaissent cette langue, nous 
avons cru devoir en traduire un 
tiers environ , en l’abrégeant bien 
entendu. On trouvera donc ci-des- 
sous, avec leur numéro et le nom 
de leur auteur, la description som
maire des principaux tableaux du 
musée de Berlin , de ceux qui, i» 
des titres divers, nous ont paru ou 
ont paru à d'autres amateurs ou 
artistes plus compétents que nous, 
les plus dignes d’être signalés h 
l’attention des visiteurs. Quelques 
mots auparavant sur l’histoire et 
l'arrangement de cette remarqua
ble galerie, inférieure toutefois à 
celles de Dresde, de Munich et de 
Vienne.

Ce fut seulement en 1828 que



R. 110.—BERLIN.—GALERIE DE TABLEAUX.
Frédéric-Guillaume III ouvrit la 
Gemældegallerie de Berlin. Cette 
galerie, il l’avait formée avec : les 
tableaux disséminés jusqu’alors 
dans leschàteaux royaux de Berlin, 
Sans-Souci et Charlottenbourg — 
ces tableaux sont désignés dans le 
catalogue par les lettres K. S. (Kœ- 
nigl. Schloss),— la collection Giu- 
stiniani (marquée G. G.) de Venise, 
achetée en 1815, et la galerie d’un 
marchand anglais nommé Édouard 
Solly (marquée S. S ) , achetée en 
1821. Elle a été enrichie depuis 
par des acquisitions de M. F. de 
Rumohr (tableaux marqués R.), et 
par d’autres acquisitions faites en 
Italie, surtout en 1841 etl842(tabl. 
marqués E. E.). M. Viardot, qui l’a 
peut-être jugée un peu trop sévè
rement, résume ainsi son opinion :
« Parce qu’on ne l’a pas pu, elle 
n’a pas une seule de ces œuvres 
supérieures, cap ita les, célèbres 
dans les fastes de l’art, partout 
connues et partout enviées, qui 
jettent sur la collection entière 
l’éclat de leur renommée univer
selle. Mais, en revanche, parce 
qu'on ne l ’a pas voulu, elle n a pas 
une de ces œuvres misérables, de 
bas ou de faux aloi, sans valeur et 
sans nom , indignes de tenir place 
dans un temple de l’a rt, et qui 
compromettent par leur imposture 
ou déshonorent par leur nullité 
celles qui les entourent. Rien d’ex
ce llen t, rien de mauvais; tout 
s’enferme dans les limites d’une 
honorable médiocrité. » Elle est 
principalement riche en maîtres 
italiens du xv* siècle , de l ’époque 
immédiatement antérieure à Ra
phaël.

Dans ses Musées d’Allemagne, 
M. Louis Viardot, adoptant un 
ordre tout différent de celui du 
catalogue, propose, parmi les par
tis à prendre pour trouver un 
compromis entre ce qui est et ce 
qui devrait ê tre , le parti suivant, 
qui lui p a ra îtle  moins mauvais:

« Supprimer entièrement la troi
sième division, qui mérite le moins 
l’attention du voyageur, et repor
ter dans les deux autres le très-

Ali.em.
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petit nombre de morceaux qu’on 
y trouverait à citer ; s’arrêter aux 
grandes divisions, le Midi et le 
Nord ; en renverser l’ordre, pour 
commencer, dans un musée alle
mand, par les écoles de l’Allema
gne et des Flandres; puis, dans 
chacune, suivre d’aussi près que 

ossible, sans trop de confusion 
istorique, l’arrangement établi. »

Quoi qu’il en soit, nous avons dû 
adopter ici, pour rendre les re
cherches des numéros plus faciles, 
l’ordre du catalogue qui a mérité 
les critiques suivantes :

« La division du Midi, celle qui com
prend les écoles d'Italie, d’Espagne et de 
France, se subdivise en six classes; e t, 
comme cet ordre n’a nul rapport avec les 
coupures matérielles que les cloisons for
ment dans les salles, il est bien entendu 
que c’est un ordre tout intellectuel, des
tiné, je suppose , à rendre claires et pal
pables l’histoire , la suite , la filiation des 
écoles. Or, je donnerais en mille à devi
ner comment sont rangées et formées ces 
six classes. La première comprend les Vé
nitiens , non des origines , puisqu'ils sont 
rejetés à la troisième division , mais ceux 
qui florissaient dans le siècle compris en
tre 1450 et 1550. Encore y a-t-il là dedans 
Squarcione, Mantegna, Antonello de Mes
sine , qui ne sont pas de Venise. La se
conde classe prend le nom des Lombards, 
bien que l'on y trouve le Parmesan Cor- 
rége et le Vénitien Lorenzo Lotto. La 
troisième commence avec les Florentins 
Giotto, Gaddi, Fra Angelico et leurs suc
cesseurs; mais au lieu de s’arrêter à  An
drea del Sarto et au Frate, elle s’étend 
dans toutes les directions, à Raphaël, à 
Francia , à Garofalo, à Sébastien del 
Piombo, c’est-à-dire aux Romains, aux 
Bolonais, aux Ferrarais, aux Vénitiens. 
La quatrième classe est un autre pêle- 
mêle de tous les pays, où les maîtres ne 
se rencontrent que parce qu'ils vivaient 
ensemble vers le milieu du xvi« siècle.
Dans la cinquième classe sont les Car- 
rache avec leurs elèves, y compris Cara- 
vage, puis les Romains de la décadence, 
puis des Espagnols et des Français, puis 
des Flamands , de ceux qui ont travaillé

28
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en Italie, comme Honthorst, Swanevelt, 
Sustermans, Sandrart. Enfin la sixième, 
qui porte le nom des Français, comme la 
seconde celui des Lombards, offre, côte à 
côte de Poussin et de Lesueur, l'Allemand 
Mengs, le Hollandais Van der Werff et le 
Vénitien Canaletto. C’est à n’y rien com
prendre, et l’on pourra, j ’imagine, renou
veler bien des fois mes questions avant 
d’obtenir une réponse qui explique et jus
tifie un si étrange arrangement. »

P r e m iè r e  p a r t ie .  
l’école italienne et les autres 

ÉCOLES QUI EN DÉPENDENT. 

Première classe.
LES ÉCOLES ITALIENNES DÜ XVe SIECLE.

J .  L'École de Venise. — 2. Giovanni 
Battista Cima da Conegliano. Vierge glo
rieuse, entre saint Romuald et saint 
Pierre, saint Bruno et saint Paul.—3. Gio
vanni Bellini. Jésus-Christ donnant sa 
bénédiction. — 4. Le même. La Bainte 
Vierge et saint Jean pleurant sur le corps 
de Jésus-Christ— 6. Le même. La sainte 
Vierge, saint Jean, sainte Madeleine, 
saint Joseph d’Arimathie et saint Nico- 
dème pleurant sur le corps de Jésus- 
Christ.—8. Antonello da Messine. Saint 
Sébastien percé de flèches.—9. Andrea 
Mantegna. Portrait d’un ecclésiastique. 
—11. Giovanni Bellini. Madone.—12. Gen- 
tile Bellini. Son portrait et celui de son 
frère Giovanni.—13. Anlonello de Mes
sine. Madone.—15. Cima da Conegliano. 
Saint Anien d'Alexandrie guérissant la 
main d'un cordonnier (belle exécution).— 
17. Le même. Madone; l’enfant Jésus tient 
un oiseau dans la main. —18. Antonello de 
Messine. Un portrait d’homme.—20.Marco 
B osait i. Tableau en quatre compartiments, 
représentant ; La sainte Vierge avec 
l’enfant Jésus, sainte Anne et sainte Vé
ronique, saint Jean, saint Jérôme etgaint 
François.—21. Andrea Mantegna. Triom
phe de Judith«—23. Yittore Carpaccio. 
Saint Pierre bénissant saint Étienne et 
plusieurs autres diacres (belle composition 
et considérable).—SU. Andrea Mantegna. 
Deux anges portant le corps de Jésus-

Christ. — 31. Jacopo P aima. La sainte 
Vierge lit dans un livre, devant elle est 
l’enfant Jésus.—32. Yincenso Catena. Le 
portrait du comte R. Fugger.—47. M ar
cello Fogolino. Nxotqq glorieuse.

B. L’Ecole lombarde.—51. Ambrogio 
Borgognone. Vierge glorieuse. — 52. Le 
même. Vierge glorieuse, entre, à droite, 
saint Jean, et, àgauche, saint Ambroise.— 
53. Pietro Francesco Sacchi. Jésus-Christ 
en croix s à droite la sainte Vierge et 
sainte Madeleine; à gauche saint Jean et 
le donateur du tableau à genoux.

C. L’École toscane.—60. Fra G iovanni 
da Fiesole. Vierge glorieuse; à droite 
saint Dominique, à  gauche saint Pierre. 
—68. Domenico Ghirlandajo, Vierge glo
rieuse ; à droite saint François, à gauche 
un autre saint.—69. Fra Filippo Lippi. 
La sainte Vierge adorant l’enfant Jésus 
dôuché sur des fleurs : à droite saint 
Jean, au fond saint Bernard.—70. Le 
même. Madone.—77. Bastiano Mainardi. 
La sainte Vierge, lisant dans un livre, 
caresse de sa main gauche l’enfant Jésus.
— 79. Luca Signorclli. Les deux volets 
d’un tableau dont le milieu manque : à 
droite sainte Claire et sainte Madeleine, 
devant elles saint Jérôme à genoux; à 
gauche saint Augustin et sainte Catherine, 
devant elle saint Antoine de Padoue a 
genoux.« Tableau ferme jusqu’à la dureté», 
L. V. —80. Francesco Granacci. Portrait 
d’une jeune fille.—83. Domenico Ghirlan
dajo. Portrait d’une jeune femme.—8*1. Le 
même. Vierge glorieuse; à droite saint 
Paul et sainte Claire, à gauche saint Fran
çois et sainte Catherine.—88: Domenico 
Ghirlandajo et Francesco Granacci. Ma
done entourée de cinq chérubins. A ses 
pieds, à droite, est saint François à ge
noux, derrière lui saint Jean l'Évangé
liste; & gauche est agenouillé saint Jé
rôme, derrière lui saint Jean-Baptiste.— 
92. Lorenzo di Credi. L'adoration des 
Mages.—100. Lorenzo di Credi. La sainte 
Vierge à genoux adorant l'enfant Jésus.
— 102. Sandro Botticelli. Madone en
tourée de sept anges.—103. Lorenzo di 
Credi. Saille Madeleine (vieille et mori
bonde) à genoux lève ses regards vers un 
ange qui lui apporte le calice.—104. A«-
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drea Verocchio. Madone ; l’enfant Jésus 
caresse le petit saint Jean. « Ferme, dur, 
ciselé, ce tableau, dit M. Viardot, rap
pelle que l’auteur était orfèvre. »

D. Les Écoles de Bologne et de la. 
Romagne.—112. Lorenso Costa. La pré
sentation de l’enfant Jésus au temple.— 
121. Francesco Raiboiini. La sainte 
Vierge avec une autre sainte Marie pleu
rant sur le corps de Jésus-Christ.—122. 
Francesco Francia. Vierge glorieuse, 
une de ses principales compositions par 
l’époque, par l’importance, par le mérite ; 
elle est signée, suivant; l’usage du maître, 
Francia aurifaber. Bonon. 1502. Les 
saints sont en adoration sur la terre et la 
madone leur apparaît dans le ciel.—123. 
Le même. L’enfant Jésus, assis sur les 
genoux de la sainte Vierge, donne la bé
nédiction au petit saint Jean.—127. Le 
même. Saint Jean-B aptiste et sqint 
Étienne.

E. L’Ecole de l’Ombrie. — 130. Gio- 
ranni Santi. Vierge glorieuse. A droite, 
sainte Catherine, saint Thomas d’Aquin 
et le donateur, le comte Mattorozzi; à 
gauche, saint Jérôme et saint Thomas 
l’apôtre. — 141. Raphaël Sansio. La 
Vierge lisant et l’enfant Jésus tenant un 
chardonneret. Ce tableau, aussi beau que 
bien conservé, a été aussi attribué au 
Pérugin. — 141. Raphaël Sansio (?). Le 
Christ mort. — 145. Raphaël Sansio. La 
sainte Vierge e t l’enfant Jésus sur ses 
genoux. A droite, saint Jérôme en cardi
nal, à gauche, saint François en abbé. 
Ce tableau a été aussi attribué au Péru
gin. — 147. Le même (?). Une madone. 
— 150. Le même. L’adoration des ber
gers. Ce tableau, peint à la détrempe sur 
une fine toile de soie et entouré d’ara
besques, la plupart en grisailles, occu
pait le maître autel d’une chapelle appar
tenant à la famille Ancajani, à Feren- 
tillo, près de Spolète. Il a souffert des 
ravages du temps, mais c’est une œuvre 
incontestable. « Raphaël, dit-on, peignit 
cette Adoration îles bergers à Florence, 
avant d’aller à Rome; je crois qu’il la 
peignit à Pérouse avant d’aller à Flo
rence. On y trouve tous les caractères de 
son premier Age, de son premier style;
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elle rappelle singulièrement le Sposàli- 
sio par la disposition générale du sujet, 
la symétrie un peu étudiée des groupes, 
la longueur un peu exagérée des person
nages. C’est la même perfection de des
sin, la même douceur, la même grâce, le 
même sentiment religieux. A tout pren
dre, et si dégradée qu’elle soit, cette es
quisse de tableau, moitié dessin, moitié 
peinture, cette œuvre singulière, mais 
œuvre de Raphaël et digne de lui, est 
bien assurément, avec la composition 
multiple des frères Van Eyck, la Vierge 
glorieuse d’Andrea del Sarto, celle de 
Francia et Y Assomption du Frate, l’hon
neur du musée de Berlin. » Musées d’A l
lemagne.

Seconde elasse.
LES ÉCOLES IT A LIEN N ES DE 1500 A  1540,

A. L’Ecole de Venise. — .152, Gior
gio» Barbarelli. Deux portraits d'hommes 
en buste dans le même cadre. — 153. 
Battista Franco, appelé il Semolei. Por
trait du célèbre architecte Jacopo Tatti, 
dit le Sansovino. — 156. Giorgion Bar
barelli. Portrait d’un noble de Venise.
— 161. Titien (Tisiano Vecelli). Portrait 
de l’amiral Jean Mauro. < Parfait de tous 
points. » — 163. Le même. Son portrait 
fait dans une extrême vieillesse, « fort, 
mais inachevé. »—166. Le même. Portrait 
de sa fille Lavinia.— 167. Giovanni Bat
tista Morone. Portrait d’unjeune homme.
— 173. Francesco Vecelli. Vierge glo
rieuse, à droite saint Pierre, à  gauche 
saint Jérôme. — 177. Paris Bordone. 
L’enfant Jésus, assis sur les genoux de la 
sainte Vierge, place la mitre sur la tète 
de saint Augustin ; à droite, sainte Made
leine; à gauche, sainte Catherine et saint 
Alo. — 183. Jacopo Patma (le vieux). La 
sainte Vierge et saint Joseph adorant 
l'enfant Jé su s, qui est couché devant 
eux. — 190. Ecole de Bergame. Portrait 
•l’homme. — 192. Jacopo Pal ma (le 
vieux). Le mariage de sainte Catherine.
— 193. Giovanni Battista Morone. Son 
portrait.

B. L’Ecole lombarde. — 207. Gio
vanni Antonio Boltraffio. Sainte Barbe, 
debout dans un paysage, tenant le calice
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entre ses mains. < Superbe académie. » — 
216. Antonio Allegri (Corrége). Jupiter, 
entouré de nuages, embrasse Io. « La re
production identique de celle qui est au 
Belvédère de Vienne. > — 217. Bernar- 
dvno Luini. La sainte Vierge, tenant un 
livre dans sa main gauche, soutient avec 
sa main droite l'enfant Jésus assis sur ses 
genoux. — 218. Antonio Allegri (Cor
rége). Léda avec le cygne divin et ses 
compagnes qui sortent du bain. Ce ta
bleau et celui d’Io (no 216) ont une his
toire singulière. Un jour, le fils du régent, 
dans un accès de fanatisme, coupa les 
têtes d’Io et de Léda, les jeta au feu et 
mit les toiles en pièces. Cependant Coy- 
pel parvint à en sauver les débris, qu’il 
réunit sur de nouvelles toiles, et il repei
gnit les têtes livrées aux flammes. Après 
la mort de Covpel, ces tableaux furent 
achetés par Frédéric II , et ils restèrent 
à Sans-Souci jusqu’en 1806. Les Fran
çais les ramenèrent au Louvre , où ils 
subirent une nouvelle restauration. Pru- 
dhon repeignit la tète d’io. Les événe
ments de 1814 les ont rendus à la Prusse, 
e t M. Schessinger a repeint à Berlin la 
tête de Léda. — 224. Bernardino Luini. 
La tête de la sainte Vierge.

C. Les Écoles de Toscane, de Rome, 
de Bologne et de Ferrare. — 235. Sé
bastien del Piombo. Fortrait d'homme. — 
237. Le mern'. Saint Joseph d’Arimathie 
soutient le corps de lésus-Christ pendant 
que sainte Marie-Madeleine examine la 
blessure que Jésus-Christ a sur la main 
gauche. — 239. Pontormo. Portrait d’An
drea del Sarto. — 242. Francesco Roisi, 
dit Salviati (d’après la composition de 
Raphaël). Saint Jean-Baptiste dans le dé
sert. — 245. Marcantonio Franciabigio, 
Portrait d’un jeune homme. — 246. A n
drea del Sarto. Vierge glorieuse au-des
sus de deux chérubins. A droite, saint 
Pierre, saint Benoit et saint Onujhre; à 
gauche, saint Mure, saint Antoine de 
Padoue et sainte Catherine. * Cette page 
capitale réunit le plus merveilleux, le plus 
éblouissant coloris a la plus grande élé
vation de style. » Elle porte la date 1528. 
— 248. Raphaël Sanzio  (?). Madone ap
pelée di casa Colonna, parce qu’elle a

appartenu à cette famille de patriciens 
romains. — 249. Fra Bartolommeo di 
San Marco. L’assomption de la sainte 
Vierge. A droite de la tombe sont age
nouillés saint Dominique, saint Pierre et 
saint Jean-Baptiste; à gauche, saint Pierre 
le martyr, saint Paul et sainte Madeleine.
— 260. Garofalo. L’adoration des Ma
ges. — 261. Le même. Même sujet. — 262. 
Le même. Les quatre Marie , saint Jean, 
saint Joseph d’Arimathie , saint Nico- 
dème et autres portant le corps de J é 
sus-Christ au tombeau. — 267. Francesco 
Uberiini. Saint Jean baptisant Jésus- 
Christ — 270. Ludovico Maezolino. La 
sainte Vierge, entourée de saint Joseph, 
sainte Elisabeth et sainte Anne, tient 
l’enfant Jésus sur ses genoux , à ses pieds 
est saint Jean avec l’agneau. — 273. Le 
même. La sainte Vierge et saint Joseph 
trouvent Jésus, Agé de douze ans, prê
chant dans le temple. — 275. Le même. 
Au milieu, madone; à droite, saint An
toine l’ermite ; à gauche, sainte Made
leine. — 278. Paolo Zacchia, dit il Vec
chio. L’enfant Jésus, assis sur les genoux 
de la sainte Vierge , bénit saint Jean 
conduit par un ange. — 287. Giacomo 
Francia. Vierge glorieuse, entourée de 
chérubins et d’anges; plus bas : saint 
Paul, sainte Catherine, saint François et 
saint Jean-Baptiste.

TroÎMème classe.

LES ÉCOLES IT A L IE N N E S DE 1550 A 1590.
A. École de Venise.—299. Tintoret. 

Portrait d’un procurateur de Saint-Marc.
— 301. Le même. Portrait d'homme.— 
307. Giovanni Girolamo Savoldn. Portrait 
de femme.—316. Tintoret. Saint Marc, 
assis sur un trône, donne des instructions â 
trois de ses procurateurs.—318. Bassano 
[Leandro da Ponte}. Portrait d’un procu
rateur de Saint-Marc. — 320. Lorenzo 
Lotto. Son portrait. —323. Le même. A 
droite saint Sébastien attaché à un arbre 
et percé de flèches ; à gauche saint Chris
tophe portant l’enfant Jésus.—325. Lo- 
renzo Lotto. Jésus-Christ prenant congé 
de sa mère, soutenue par saint Jean et 
une sainte.

B. Les Écoles de Toscane, üe Romp,
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de Bologne et de Lombardie. — 334. 
Giorgio Vasari. Les apôtres saint Pierre 
et saint Jean. — 335. Lorenzo Sabbat- 
Uni. Vierge glorieuse. A droite, sainte 
Catherine et saint Pétrone, qui recom
mandent la ville de Bologne; à gauche, 
sainte Apolline et saint Dominique. — 
337. Giorgio Vasari. Portrait de Côme de 
Médicis. — 340. Alessandro Allori. La 
famille Bonaventura.

Quatrième classe.
LES ÉCOLES IT A LIEN N ES DE 1590 à 1770. 

L’Ecole espagnole.

353. Caravage (Michelangelo Arneri- 
ghi). Pendant que saint Jean et saint 
Joseph d’Arimathie soulèvent le corps 
de Jésus-Christ, sainte Madeleine em
brasse sa main droite. — 354. Le meme. 
Portrait d’homme. — 359. Le même. Jésus- 
Christ, sur la montagne, réveillant saint 
Pierre; saint Jean et saint Jacob dor
ment encore. — 362. Dominiquin (le) 
Domenico Zampieri. Saint Jérôme écou
tant le son des trompettes du jugement 
dernier. — 371. Carrache (Ludovic). La 
multiplication des pains.—372. Carrache 
^Lnnibal).Un paysage.—373. Guido Reni. 
Entrevue des ermites saint Paul et saint 
Antoine dans le désert; un corbeau leur 
apporte du pain. — 375. Dominiquin (le). 
Portrait du célèbre architecte Scamozzi. 
—378. Guerchin. L’enfant Jésus endormi 
dans les bras de la sainte Vierge.

L’Ecole espagnole. — 403. Jésus- 
Christ donne sa bénédiction. — 413. Mu- 
rillo (?). Le portrait du cardinal Dezio 
Azzolini. — 414. Le meme. Saint Antoine 
de Padoue tient l'enfant Jésus sur ses 
bras. — 415. Zurbaran (François). Le 
Christ au prétoire. « Un des meilleurs 
échantillons de ce maître austère, noble, 
pathétique, qui se puissent trouver hors 
de l’Espagne. » L. V. — 416. Ribera 
(Joseph). Martyre de saint Barthélémy. 
« Belle et forte page. »

Scite des Écoles italiennes. 419. 
Sassoferrato (G. B. Salvi). Suint Joseph 
qui tient.sur son bras droit, l’enfant Jésus, 
bénit le globe terrestre—  419. Salvafor 
Rosa. Son portrait. — 420. Sassoferrato. 
La sainte Vierge, sainte Madeleine, suint
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Joseph d’Arimathie et d’autres saints et 
saintes pleurent sur le corps de Jésus- 
Christ. — 421. Salvator Rosa. Un orage.
— 423. Carlo Dolci. Saint Jean l’Évangé
liste écrivant l'Apocalypse. — 428. Claude 
le Lorrain (Gelée). Diane rendant Hip- 
polyte à son Aricie. — 428. Salvator 
Rosa. Une cascade. — 441. Luca Gior
dano. Le jugement de Pâris. — 443. Cer- 
quozzi (Michel-Ange des Batailles). L’en
trée d’un pape à Rome. « D’un fini rare 
et précieux. »

Cinquième classe.

L’Ecole française. — 460. Hyacinthe 
Rigaud. Le portrait du sculpteur Bogaert 
(Desjardins). — 463. Nicolas Poussin. Ju- 
non plaçant les cent yeux d’Argus sur son 
paon ; Io, changée en vache, pleurant sa 
captivité, et Mercure s’envolant dans les 
airs. — 465. Pierre Mignard. Portrait de 
Marie Mancini, nièce du cardinal Maza- 
rin. — 466. Eustache Lesueur. Saint 
Bruno. « Égal aux meilleurs tableaux de 
la galerie du Louvre. » — 467. Nicolas 
Poussin. Education de Jupiter. — 468. 
Antoine Watteau. Les plaisirs de la Co
médie française. — 470. Le meme. Les 
plaisirs de la Comédie italienne. « Deux 
pendants aussi charmants par la vigueur 
du coloris que par l’esprit des détails. »
— 471. Charles Lebrun. Portrait de 
Eberhardt Jabach de Cologne, avec sa 
femme et ses quatre enfants. On voit dans 
une glace le portrait du peintre. — -483. 
A . R . Mengs. Sainte famille. «Un des 
meilleurs ouvrages de ce maître- » — 488- 
Adrien van der Werff. Plusieurs femmes 
à genoux devant la statue de Priape; 
l’Amour se moque de l’une d'elles. D’au
tres femmes devant la statue de Vénus. — 
492. Le même. Bergers et bergères.—497. 
Le même. Une Marie-Madeleine au dé
sert. — 499. Maria-Angelica Kauffmann. 
Son portrait. «Charmant. »—502. Adrien 
van der Werff. La sainte Vierge et sainte 
Élisabeth assises sur un banc de pierre ; 
devant elles jouent par terre l’enfant Jé 
sus et le petit saint Jean; derrière elles 
saint Joseph et saint Zacharie. — 506. 
Le même. Isaac donnant la bénédiction à

28.
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son lils Jacob. — 508. Bourguignon [Jac
ques Courtois J. Un combat de cavalerie.

S e c o n d e  p a r t ie .
LES ÉCOLES HOLLANDAISE 

ET  ALLEMANDE.

Première classe.

LES ÉCOLES HOLLANDAISE ET ALLEMANDE  

D E  1420 A  1550.

Hubert et Jean Van Eyclc. Leur prin
cipal ouvrage est un tableau qu'ils peigni
rent pour la chapelle des familles Vyts et 
Burlut dans l’église Saint-Bavon, à Gand. 
Ce tableau se compose de douze panneaux 
avec leurs volets, ce qui fait vingt-quatre 
tableaux divisés en deux rangées supé
rieure et inférieure de cinq panneaux pour 
l’une et de sept pour l’autre. Dans la ran
gée supérieure était, au milieu, Dieu le 
père, à droite, la sainte Vierge, à gau
che, saint Jean Baptiste ; sur les quatre 
volets, à droite, des anges chantant et 
Adam, à gauche, des anges faisant la mu
sique, et Ève. Sur les volets fermés se 
voyait Y Annonciation, entre deux prophè
tes et deux sibylles. Toute cette rangée est 
restée à Gand, ainsi que le panneau cen
tral de la rangée inférieure, qui repré
sente Y Adoration de T agneau sans tache. 
Six de ces onze morceaux furent copiés 
par Michel Cocxie au milieu du xvi« siè
cle, et ces six copies sont maintenant 
dispersées deux à deux. Marie et saint Jean 
se trouvent à la Pinacothèque de Munich ; 
les groupes d’anges, dans la galerie du 
roi de Hollande ; et quant aux deux pan
neaux du centre des rangées, le Père 
Éternel et YAdora/ion de Fagneau, co
piés l'un et l'autre pour le roi d’Espagne 
Philippe H, ils sont revenus de Madrid à 
Berlin, envoyés par le général Belliard, 
qui avait vu dans cette dernière ville le 
reste de la composition des Van Eyck. 
C’est effectivement dans la galerie de 
Berlin que se trouvent aujourd’hui, en 
original, les six panneaux de la rangée 
inférieure, form ant, avec les six volets 
qui les recouvrent, trois grands diptyques 
doubles. On les a placés, comme ils étaient 
dans le principe, à droite e t à gauche de

Y Adorât ion de V agneau, placée elle-même 
sous la figure du Père Éternel, qui marque 
le centre de la rangée supérieure.

Voici la description sommaire de ces 
douze précieuses peintures, en suivant 
l’ordre où elles sont rangées de gauche à 
droite :

512. 1er panneau : les Juges justes. — 
Dix figures à cheval dans un paysage ; le 
juge, monté sur un cheval gris, qui marche 
en avant des autres , est Hubert Van 
Eyck; celui en habit noir, qui vient un 
peu plus loin, est Jean Van Eyck.

513. 2e panneau : les Champions du 
Christ. — Neuf figures, également à che
val dans un paysage, mais toutes en cos
tumes de guerre. On croit reconnaître, au 
premier plan, saint Georges, Charlema
gne et saint Louis.

514. 515. 3e et 4e panneaux : les Anges 
chantant, au nombre de huit, et les An
ges jouant des instruments, orgue, harpe, 
violoncelle, etc., au nombre de six. C’est 
entre ces deux panneaux qu’est placée 
l'une des copies de Michel Cocxie, l’Ado- 
ration de Fagneau sans tache.

516. 5e panneau : les Anachorètes. — 
Dix figures réunies dans un lieu sauvage, 
dans une espèce de ravin ; on reconnaît 
aisément saint Paul l’ermite, saint An
toine, sainte Madeleine et sainte Marie 
l’Égyp tienne.

517. 6« panneau : les Pèlerins. — Le 
géant saint Christophe conduit dix-sept 
pèlerins de divers âges et de divers pays.

518. 1er volet fermant le 1er panneau : 
saint Jean-Baptiste, en académie.

519. 2e volet : le portrait du donateur 
Jodocus Vyts, homme âgé, vêtu d’une 
pelisse à fourrures.

520. 521. 3e et 4« volets : l’ange Gabriel 
et Marie, en face l’un de l’autre, compo
sant une Annonciation.

522. 5« volet : le portrait de Lisbette 
Burlut, femme de Jodocus Vyts, en pen
dant de son mari.

6e volet : saint Jean l’Évangéliste, en 
pendant de saint Jean le Précurseur.

Sur les vieux cadres encore conservés 
de ces volets se lit l'inscription suivante, 
dont quelques parties, effacées par le
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temps, ont été retrouvées dans des copies 
postérieures :
Piclor HuberluseEyck, majorquo nemo repertus 
Incepit : pondusqtie Johannes arte, secundus 
Frater, perfecit, Judoci Vyd prece freins.

VersV seX ta Mal l Vos Co LLoCat aCta tVrl.
Ce chronostique signifie que l’ouvrage 

des peintres de Bruges fut terminé le 
6 mai 1432.

Cette grande œuvre, dont les fragments 
ne sont ni de style pareil ni de propor
tions égales,—les plus petites figures ayant 
une valeur artistique bien supérieure à 
celle des grandes, — est le morceau ca
pital de la galerie de Berlin.

527. Gérard ran der Meer. Sainte fa
mille. — 538. Jean Yan Eyck. La tète 
du Christ. Reproduction de celle que 
l'artiste a laissée à Bruges, mais bien 
postérieure. — 528«. auteur inconnu. 
Belle tête du Christ, couronnée d’épines.
— 539. Pieter Chrislophsen. Portrait 
d’une jeune fille de la famille Talbot. — 
533. Hans Memling (?). Un ange nourris
sant Elie. — 534. Roger ran der Wey
den, le jeune. Descente de croix; saint 
Joseph d’Arimathie et saint Nicodème 
soutiennent le corps. Aux pieds de Jésus- 
Christ sont sainte Madeleine et saint 
Pierre ; à la tète est la sainte Vierge sou
tenue par deux femmes et par saint Jean.
— 535. Roger van der Weyden l’aîné. 
Un tableau à volets. La sainte Vierge et 
trois anges à genoux devant le nouveau- 
né. A droite, saint Joseph, à gauche, Bla- 
dolin, le donateur. Au volet de droite, 
l’empereur Auguste adorant la sainte 
Vierge et l’enfant Jésus, qui lui apparais
sent au ciel. Au volet de gauche, les Ma
ges adorant l’enfant Jésus, qui leur appa
raît dans leciel. — 539. Hans Memling (?). 
La Pâque des Juifs. — 555. L'École de 
Roger van der Weyden , Vaine. Le volet 
d’un tableau. Intérieur. La sibylle de 
Tibur montrant à l’empereur Auguste la 
sainte Vierge et l’enfant Jésus dans le 
ciel à travers la fenêtre. Extérieur : An
nonciation. — 556. A. H . Aldegrever. 
Portrait d’homme. — 557. Hans Culm- 
bach. Portrait de Jacques Fugger.
— 558. Ecole hollandaise. Hommes et 
femmes dans une auberge. Un homme
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verse de l’eau sur deux femmes qui se 
battent. — 559. Lucas Cranach (Sunder). 
Le portrait d’Albert de Brandebourg.
— 561. Quintin Messys. Vierge glorieuse.
— 561fc. Barthélemy Zeitbloom. Sainte 
Anne. — 563. Jérôme Bosch. Singulier 
tableau fantastique et d’une exécution so
lide, à deux volets. Au volet de droite : la 
création d’Eve, la chute d’Adam et le 
bannissement du Paradis. Au milieu : le 
Jugement dernier. A droite, l ’Enfer. — 
563«. Hans Holbein, le jeune. Saint 
Jean-Baptiste et sainte Madeleine. — 
563b. Le meme. Saint Laurent et sainte 
Catherine. — 563e. Le même. Saint Vit 
et sainte Marguerite. — 564. Lucas Cra
nach (Sunder). Une femme nue assise 
sur un cerf, et un homme nu tenant des 
armes à la main. — 566. Le même. Adam 
et Ève. — 567. Le même. Même sujet.
— 568. Le même. Sainte Marie-Madeleine 
lavant les pieds à Jésus-Christ. — 573. 
Jean de Maubeuge(Gossaert).Le Calvaire. 
Au pied de la croix à droite, sainte Ma
deleine et la  sainte Vierge à genoux, 
soutenues par saint Jean et deux fem
mes; à gauche, trois guerriers. «Tableau 
capital, admirable par l’expression puis
sante, par l'extrême fini, par la belle 
couleur, par la savante perspective, par 
la solide conservation. > L. V. — 575. 
Conrad Fyol. Sainte Anne présente une 
pomme à l’enfant Jésus, qui est assis en
tre elle et la  saint© Vierge. — 575«. Les 
volets du tableau 575. A droite, sainte 
Barbe, à gauche, sainte Catherine. — 
576. Lucas Cranach. Hercule devant 
Omphale, qui s’en moque, car il est coiffé 
d’un bonnet de femme. — 577. Hans Hol
bein (le jeune). Portrait de Georges 
Frunsberg, capitaine de Charles-Quint. — 
583. Ch. Amberger. Le portrait du cé
lèbre cosmographe Seb. Münster.—583«
Hans Holbein , le jeune. Saint Nor
bert recommandant Norbertin à sainte 
Agnès. — 585. Georges Pens. Portrait 
d’un jeune homme. —586. Hans Holbein, 
le jeune. Portrait de Georges Gyzen, 
marchand de Londres. — 588. Barthélemy 
de Bruyn. Portrait de Jean de Ryht, 
bourgmestre de Cologne. — 589. Lucas 
Cranach. Albert de Brandebourg , re-
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présenté en saint Jérôme au désert. — 
593. Le même. La fontaine de Jouvence 
ou de la jeunesse. Une foule de vieilles 
femmes, horribles caricatures, se font 
conduire à la fontaine, et en sortent ra
jeunies de l’autre côté. — 594. Le même 
Vénus et l’Amour. — 606. Ecole de 
Calcar. Tableau à volets. Au milieu : 
Jésus-Christ descendu de la croix par 
saint Joseph d’Arimathie, saint Nicodème 
et d’autres. Au pied de la croix, la sainte 
Vierge, sainte Marie-Madeleine , une 
autre femme et saint Jean. Au-dessus 
du larron, adroite de Jésus-Christ, deux 
anges qui emportent son àme au ciel; 
au-dessus du larron de gauche, des dia
bles qui emportent son àme en enfer. Au 
fond à droite, Jésus-Christ, assis sur une 
ànesse, entrant à Jérusalem; à gauche, 
les trois saintes Marie allant au tombeau 
de Jésus-Christ, résurrection du Christ et 
sa descente aux enfers. — Au volet de 
droite : La sainte Vierge, saint Joseph et 
cinq anges adorant le nouveau-né. — 
Au volet de gauche, l’adoration des 
Mages. — 607. École de Wesphalie. Un 
petit autel à volets. Au milieu, la sainte 
Vierge avec l’enfant Jésus sur ses ge
noux; à sa droite, à sa gauche et au- 
dessus d’elle, six anges. — Volet à droite, 
à l’intérieur : le portrait du donateur, 
protégé par saint Augustin. — Volet à 
gauche, à l’extérieur : le portrait de la 
donatrice, et derrière elle une sainte—  
Volet de droite extérieur : sainte Anne 
tient, sur ses bras, la sainte Vierge avec 
l’enfant Jésus. — Volet de gauche exté
rieur : Élisabeth, comtesse de Thuringe, 
tient une couronne dans la main, à ses 
pieds est un mendiant,—617. Lucas Cra
nach. Portrait de Martin Luther. — 618. 
Le même. Portrait de Luther en « gentil
homme Georges. » — 619. Le mtme. 
Portrait de Mélanchthon. — 622. École 
de la haute Allemagne. — Portrait d’un 
ecclésiastique. — 636 Lucas Cranach. 
Portrait de Frédéric le Sage, prince élec
teur de Saxe. — 637. Lucas Cranach. 
Portrait delà femme de 1 uther, Catherine 
Bora —638. A l. Altorfer- Deux tableaux 
dans le même cadre. — 639. B. de Bruyn. 
Une madone.'

Seconde classe.

LES ÉCOLES H OLLANDAISE ET ALLEMANDE  

imitant l’école italienne de 1510 
a 1670.

641. Lancelot Blondel. Tableau à vo
lets. Au milieu, le Jugement dernier. Vo
let de droite, le Paradis; volet de gauche, 
l’Enfer. — 643. Van Orley (Bernard}. 
Sainte Anne bénissant la sainte Vierge qui 
couche l'enfant Jésus dans un berceau.— 
644. Antoine Moro. Portrait d’un ecclé
siastique. — 645. Van Orley (Bernard). 
Vénus endormie sur un lit; à côté d’elle, 
sur une chaise, l’Amour endormi. — 651. 
François Franck le jeune. La tentation 
de saint Antoine. — 652. Franz Floris 
(François de Vriendt). Vénus, assise sur 
un lit, embrasse l’Amour. — 653. Lam
bert Sustermann (L. Lombard). L’enfant 
Jésus endormi dans les bras de la sainte 
Vierge. — 655. Heemskerk (Martin van 
Veen). Momus critiquant les ouvrages de 
Minerve, de Vulcain et de Neptune , une 
maison, une femme et un cheval. 11 ré
pond à Minerve que sa maison est défec
tueuse, parce que le voisin peut voir de
dans: à Vulcain, qu’il manque à sa femme 
deux fenêtres sur la poitrine pour qu’on 
puisse lire ses pensées; à Neptune, que 
sod cheval ne peut se défendre qu’avec 
les pieds de derrière et qu’il ne voit pas 
son ennemi. — 660. Pierre Breughel, le 
vieux. Une rixe auprès d’un cimetière. — 
662. Franz Floris. Loth et ses filles. — 
673. François Porbus, le jeune .Henri IV . 
roi de France, sur son lit de mort. — 
676. Pierre Breughel, le jeune. Rixe en
tre des paysans et des soldats. — 678. 
Jean Breughel, dit de Velours. Les forges 
de Vulcain» — 688. Jean Breughel et 
Jean Rottenhammrr.L a fête de Bacchus.
— 691. Paul B ril. Un paysage avec des 
ruines. — 702. Antoine Sallaert. Des pa
tineurs sur l'Escaut devant Anvers. — 
705. David Vinckerooms. Une fête de 
village. — 714. Paul Bril. Une chasse 
aux boucs sauvages. — 721. Pierre Breu
ghel, le jeune. La marche au Calvaire.— 
723. Jean Breughel. Un canal hollandais.
— 724. Le même. A la prière de Latone,
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Jupiter change en grenouilles les paysans 
qui avaient troublé l’eau quelle voulait 
boire. — 741. Antoine Palamdes (Ste- 
rens). Portrait d’une jeune fille. — 743 
Jacques Gerritz Cuyp. Portrait d’une 
femme âgée. — 748. Mierevelt. Por
trait d’une femme âgée. — 750. Th. de 
Kaiser. Un tableau de famille.

Troisième classe.

RCBENS, REM BRANDT ET LEURS ECOLES, 
X V Iie ET X V III«  SIÈCLES.

758. P. P . Rubens. Lfe portrait d’H é
lène Forment, seconde femme de Rubens. 
—763. Le même. Portrait d’une petite fille.
— 766. François H ais. Portrait d’un 
homme.—770. Van Dyck. Cinq soldats se 
moquent de Jésus-Christ en l’appelant 
roi des Juifs.—771. P. P . Rubens. L’en
fant Jésus et le petit saint Jean jouent 
avec une brebis.—774. Le même et Fran
çois Sneyders. Diane à la chasse aux cerfs-
— 775. Abraham Jansens et François 
Sneyders. Pomone appuyée sur une corne 
d’abondance.—777. Les mêmes. Méléagre 
présente à Atalante la tête du sanglier 
d’Erymanthe.—778. Van Dyck. La sainte 
Vierge, sainte Madeleine, saint Jean et 
un ange pleurant sur le corps de Jésus- 
Christ.—779. P. P. Rubens. L’enfant Jésus 
caresse le petit saint Jean , et un ange.— 
780. Le même. Vierge glorieuse : l’enfant 
Jésus se marie avec sainte Catherine ; à 
droite saint Paul et saint Pierre; à gauche 
saint Joseph et saint Jean-Baptiste. Au 
pied du trône encore dix autres saints. 
* C’est une précieuse esquisse de l’un de 
ses plus beaux chefs-d’œuvre, la Vierge 
glorieuse du musée de Madrid. > —781. 
P . P. Ru bens. Sainte Cécile et trois anges. 
—782. A. Van Dyck. Portrait du prince 
Thomas de Carignan—783. P. P.Rubens. 
Résurrection de saint Lazare.—785. Le 
même. A gauche Persée délivre Andro
mède; à droite, un amour tient Pégase 
par la bride. — 786. Van Dyck. Portrait 
d'une princesse, fille du roi Charles 1er, 
roi d’Angleterre. — 787. Le même. La 
sainte Vierge tenant l’enfant Jésus sur 
ses genoux se tourne vers les trois pé
cheurs repentants : Madeleine, l’enfant
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prodigue et David.—788. Le même. Por
trait de l’infante Isabella Clara Eugenia, 
fille du roi Philippe II d’Espagne.—790. 
Van Dyck. Portraits des enfants de 
Charles 1er, roi d’Angleterre.—791. Gé
rard Terburg. Un officier, sa femme et sa 
fille.—792. Gabriel Metzu. La famille 
hollandaise Gelfing.—793. Gérard Ter
burg. Une femme sur la porte de sa cour 
faisant la chasse dans les cheveux de sa 
fille-—794. Van Dyck. La descente du 
Saint-Esprit.—795. Jean Steen. Des hom
mes et des femmes dans le jardin d’une 
auberge. « Grande et excellente scène 
de comédie burlesque, si vraie, si naïve 
que la nature y est, comme on dit, prise 
sur le fait. »—796. Gabriel Met- u. Une ' 
femme malade (un de ses meilleurs ta
bleaux).— 799. Van Dyck. Saint Jean 
l’Évangéliste et saint Jean-Baptiste. — 
802. P. Rembrandt. Le duc Adolphe de 
Gueldres menace son vieux père, qui re
garde par la fenêtre de sa prison. « Admi
rable de couleur et d’expression. > Rem
brandt a peint ce tableau à 31 ans, en 1637. 
—803. Ferdinand Bol. Portrait d’un jeune 
homme. — 805. P. Rembrandt. L’ange 
parlant à saint Joseph endormi.—807* 
Jean Lievens. Jsaaô donnant à son fils 
Jacob sa bénédiction.—808. P. Rembrandt. 
Son portrait.—809. Ferdinand Bol. Por
trait d’une femme âgée.—810. P . Rem
brandt. Son portrait. — 811. Le même, 
Moïse condamnant le veau d’or. —812. P. 
Rembrandt. Le portrait de sa femme. — 
813. Govaert Flink. Sainte Anne ensei
gnant à lire à la sainte Vierge. —815. Le 
m/m*. Abraham renvoyantAgar.—818. Die- 
penbeck (Abraham). Le mariage de sainte 
Anne.—820. Gerbrandt van den Eckout.
La présentation au temple. Saint Siméon 
à genoux tient sur ses bras l’enfant Jésus. 
Devant lui la sainte Vierge et saint Jo
seph.—824. G. Horst. Scipion, entouré 
de ses capitaines, rend une jeune fille à 
ses parents et donne la rançon offerte 
au fiancé de la jeune fille.—829. Ger
brandt van der Eckout. Mercure après 
avoir endormi Argus veut s’emparer de 
son épée pour le tuer (1666). — 831. T’o» 
(Corneille de}. Portraits d’un homme 
et d’une femme. — 832. Barthélémy van
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der Helst. Portrait d’une jeune prin
cesse et de sa sœur de lait.—83A.François 
Mieris. Son portrait.—835. Everdingen. 
Un paysage.—836. Nicolas Berghem. Un 
paysage en hiver.—837. Godefroi S  chai- 
cken. Un jeune garçon pêchant à la ligne. 
—838. François Mieris. Une jeune dame 
devant sa toilette.—840. Arthus van der 
Neer.—Incendie d’une ville hollandaise 
sur le bord de la mer.—841. Ostade( Adrien 
van}. Sa mère assise devant la maison 
sous un berceau de vigne.—843, Gérard 
Dow. Sainte Marie-Madeleine lève, en se 
repentant de ses péchés, ses regards vers 
le ciel. — 8-15«. J . Berkheyden. Un 
paysage en hiver. — 847. Gérard Dow. 
Portrait d’une femme âgée. — 848. Gas
pard Netscher. Une cuisinière plumant 
une grive. — 849. Jean M iel, élève 
d’Andrea Sacchi. Sept personnes déplo
rent la mort d’un âne. — 852. Everdin- 
gen. Un paysage avec une cascade. — 
854. Gérard Dow. Une cuisinière te
nant une chandelle à la main et entrant 
dans un garde-manger.—856. David Te- 
niers. Des paysans jouant dans une au
berge.—859. Le même. La tentation de 
saint Antoine.—863. Jean Both. Le re
tour de lâchasse.—864./«on le Duc. Trois 
officiers suédois causent dans une grange 
avec un paysan. — 867. Jean-Baptiste 
Weenix. Herminie descendue de son 
cheval demande l’hospitalité à un vieux 
berger. — 870. Huysmann (Corneille}. 
Deux mules chargées ave<? leurs conduc
teurs dans un paysage. — 879. Jacques 
Jordaens. Une joyeuse réunion de table 
où l'on voit mis en action le proverbe 
hollandais : « Comme ont chanté les vieux 
sifflent les jeunes. >—884. Jacques Buys- 
4aè7. M arine.— 885. Le même. Paysage. 
—886. Hobbema (Minderhout). Une forêt 
de chênes, éclairée par un rayon de soleil. 
—887. Nicolas Berghem. Deux bergères 
et deux garçons causent en gardaut leurs 
troupeaux.—888. Backhuysen. Une tem
pête. — 888*. Guillaume Bomeyn. Un 
jeune berger gardant un troupeau de 
bœufs.—890. Nicolas Berghem. Le con
ducteur d’une charrette à deux chevaux se 
rafraîchit devant une au b erg e .— 893. 
Jacques Buysdaèl. Paysage avec une cas

cade. — 894. Adam Pynacker. Des ber
gers auprès d’un lac dans lequel un fleuve 
s’élance des rochers.—895. Backhuysen. 
Une mer légèrement agitée avec plusieurs 
navires.—896. Nicolas Berghem. Un 
homme et une femme revenant de la 
chasse au faucon s’arrêtent devant une 
forge pour faire mettre un fer à  cheval.
— 897. Adam Pynacker. Un paysage 
au coucher du soleil, une cascade.
— 898. Emmanuel de Wiite. Intérieur 
d’une église. — 900. Philippe Wouwer- 
manns. Des chasseurs faisant boire leurs 
chevaux.—903. Le même. Des paysans 
chargeantune voiture de foin et mangeant. 
—904. Backhuysen. Un naufrage.—905«. 
Emmanuel de W it/e. La synagogue 
d’Amsterdam.—906. Jean David de Heem. 
Des guirlandes de fruits et de fleurs à une 
fenêtre.—913. Everdingen. Paysage.— 
'920. Le même. Paysage.—923. Corneille 
Poëlenburg. Sainte Madeleine assise dans 
une grotte.—928. lsaac Moucheron. Un 
paysage au coucher du soleil, un troupeau. 
—935. Antoine Waterloo. Des baigneurs. 
—938, Corneille Poëlenburg. Saint Lau
ren t.—947. Van der Meulen. Louis XIV 
avec sa cour dovant le château de Ver
sa illes.— 955, Théodore van Thulden. 
Trioinphe de Galathée.—956. Corneille 
Poëlenburg. Une scène du Pastor fido re
présentée dans des proportions colossales.
— 960«. Pierre M olyn. Un paysage. — 
963. Jean-David de Heem. Des guirlandes 
de fruits et de fleurs. Au milieu, M. Be- 
gas a  peint une madone. — 964. Diepen- 
beck. Glélie fuyant Porsenna. — 967. 
Jean F yt. Une nymphe de Diane et 
sept chiens auprès du produit de leur 
chasse. — 972. Jean van Huysum. Un 
bouquet de fleurs dans un vase sur une 
table de marbre. — 973. Charles Bu- 
Ihart. Des chiens poursuivant trois ours.
— 974. François Sneyders. Combat do 
chiens et d’ours. — 979. Charles Ru- 
thari. Une chasse aux cerfs. — 99-1. 
Pierre van Mol. lsaac assis donnant sa 
bénédiction à  Jacob. Rébecca s’appuie 
de la main droite sur une table. — 998. 
Jean van Huysum. Un bouquet de fleurs 
dans un vase sur une table de marbre.
— 999. Bachel Ruysch. Fleurs et fruits.
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— 1007. Jean Kupetzy. Son portrait. — 
1010. Adrien de Pape. Un peintre don
nant une leçon. de dessin à deux jeunes 
garçons. — 1013. Jean Griffier. Des 
hommes et des femmes mangeant, bu
vant, dansant, jouant et écoutant un char
latan.— 1014. Balthasar Denner. Portrait 
d’un homme âgé. — 1014& Le même. 
Portrait d'homme. — 1026. Van Dyck 
[Philippe). Une jeune fille cueillant une 
renoncule pour la donner à une petite 
fille qui est à côté d’elle ; derrière elle un 
jeune homme qui joue du luth. — 1028. 
Van Dyck (Philippe). Une dame assise 
auprès d’une fenêtre couverte de vigne, 
et donnant à son fils une leçon de des
sin. A côté d’e lle , une petite fille orne 
de fleurs une statue d’enfant.

Troisièm e partie.
AN TIQUITÉS ET CURIOSITES 

H ISTO R IQ U ES.

Première classe.

Les byzantins et les écoles de l’îtàlie 
DU CENTRE.

1050. Byzantin. Jésus-Christ, assis sur 
un trône, donne, avec sa main droite, la 
bénédiction, et tient dans la main gau
che une Bible ouverte. Fond d’o r.— 1055. 
Andrea del Castagno. La sainte Vierge 
pleurant sur le corps de Jésus-Christ. A 
droite, saint Augustin, à gauche, saint 
Jérôme à genoux ; au-dessus d’eux, deux 
anges qui pleurent. — 1056. Byzantin, 
par Emmanuel Tzane. Dieu le Père, en
touré de chérubins, charge l’ange Gabriel 
d'aller annoncer à la sainte Vierge le 
choix qui a été fait d’elle. De sa bouche 
descend le Saint-Esprit sur la sainte 
Vierge, qu’on voit au-dessous, près d’une 
maison, vis-à-vis de l’ange Gabriel. A 
droite et à gauche sont huit petits ta
bleaux représentant des prophètes. — Ce 
tableau porte la date de 1640. M. L . Viar- 
dot pense qu’il appartient à la peinture 
russe. — 1128. Pollajuolo [Antoine). 
Martyre de saint Sébastien. — 1139. A n 
drea del Castagno. Pénitence de saint 
Jérôme; au fond, saint Sébastien et saint 
Rocli.

LES ÉCOLES LOMBARDE ET DE V EN ISE.

1165. Luigi Vivarini. Vierge glorieuse.
A droite, saint Jérôme et saint Jean- 
Baptiste ; à gauche , saint Augustin et 
saint Sébastien. — 1170. Marco Zoppo. 
Vierge glorieuse. A droite,saint François 
et saint Jean-Baptiste; à gauche, saint 
Paul et saint Jérôme. *

Troisième classe.
LES ÉCOLES ALLEM ANDE E T  H O LLA N D A ISE.

1224. Guillaume de Cologne [maître 
Wilhelm). Un tableau en 35 comparti
ments : — 1. L’Annonciation. — 2. La 
Visitation de la Vierge. — 3. La sainte 
Vierge conduite à Bethléem par saint 
Joseph. — 4. La naissance de Jésus- 
Christ. — 5. La circoncision. — 6. L’a
doration des Mages. — 7. La présenta
tion au temple.— 8. Jésus-Christ, âgé de 
douze ans, enseigne au temple. — 9. Jé
sus-Christ baptisé par saint Jean. —
10. Jésus-Christ prêchant au temple. —
11. Jésus-Christ entrant à Jérusalem. —
12. La sainte cène. — 13. Jésus-Christ 
lavant les pieds des apôtres. — 14. Jésus- 
Christ priant sur la montagne des Oli
viers. — 15. Jésus-Christ réveillant les 
apôtres. — 16. Le baiser de Judas. — 
17. Jésus-Christ devant le grand sacrifi
cateur Hannas. — 18. Jésus-Christ de
vant le grand sacrificateur Caïphe. — 
19. Jésus-Christ devant Pilate. — 20. La 
flagellation de Jésus-Christ. — 21. La 
couronne d’épines. — 22. Pilate lavant 
ses mains. — 23. Jésus-Christ portant la 
croix. — 24. Des soldats déshabillent 
Jésus-Christ. — 25. Le crucifiement. —
26. Jésus-Christ en croix; à droite, la 
sainte Vierge, à gauche, saint Jean. —-
27. La descente de croix. — 28. La sainte 
Vierge, saint Jean, saint Nicodème et 
saint Joseph d’Arimathie pleurent sur le 
corps de Jésus-Christ. — 29. L’enterre
ment de Jésus-Christ. — .‘10. La résur
rection et la descente aux enfers. — 31. 
L’ascension.— 32. La descente du Saint- 
Esprit.— 33. La mort de la sainte Vierge.
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— 34. Le jugement dernier. — 35. Les 
portraits du donateur, de sa femme et de 
ses deux filles.

1228. L'École de Cologne. La visi
tation de la sainte Vierge. A droite, la 
sainte Vierge, et à gauche sainte Elisa
beth; sur le corps de la première est 
peint l’enfant Jésus, et sur le corps de la 
seconde le petit saint Jean.

N . B. Certâins tableaux impor
tants, tels que l’Adoration des Ma
ges, par B.npha.ël{n!‘ 150). une Adora
tion des Mages, par Pinturicchio 
(n» 132), une madone de Raphaël 
(n’ 145) et d’autres peintures des 
prem iers temps de la renaissance 
de l’art, se trouvent placés dans 
deux parties de la galerie fermées 
au public et que l’on peut se faire 
ouvrir moyennant un pourboire.

Le X o u v e a u  M u sé e  [Neue Mu
seum) est situé derrière le musée 
proprem ent d it ,  et il s’y relie 
par une galerie sous laquelle on 
a pratiqué trois passages pour 
les voitures et un quatrième pour 
les piétons : son architecte est 
l’Oberbaurath Stüler. A l’extérieur 
il est entièrem ent terminé. Ou 
travaille activement à l’intérieur, 
qui ne sera achevé que dans quel
ques années. L’idée première de 
ce musée appartient au roi ; il est 
destiné à recevoir diverses collec
tions d 'art qui se trouvaient autre
fois disséminées dans plusieurs châ
teaux royaux et une collection de 
plâtres réunissant les chefs-d’œu
vre de la sculpture ancienne et 
moderne dont il est impossible de 
se procurer les originaux. On y a 
déjà transporté le musée égyptien, 
le cabinet des dessins et estampes, 
le musée des antiquités nationales, 
la collection des plâtres. On doit 
y transporter plus tard la Kunst- 
kammer, qui se trouve encore au 
Château Royal (F . ci-dessous), la 
collection ethnographique, les col
lections d’objets d 'art,persans, in
diens, chinois qui a appartenu au 
comte Ross. Même dans son état 
actuel, et bien qu'il puisse donner 
ieu à de nombreuses critiques,
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bien qu’il soit décoré dans cer
taines parties avec un goût con
testable, bien que ses architectes 
fassent un abus surprenant de tous 
les procédés connus d’ornem enta
tion (peinture, m arbre, stuc et 
dorures), le nouveau musée est 
une des principales curiosités de 
Berlin. Il est ouvert tous les jours 
au pub lic , les dimanches et les 
jours de fête exceptés, de midi à 
2 h ., moyennant le payem ent de 
5 sgr. par personne.

La façade principale du nouveau 
musée est tournée du côté d e l ’E., 
vers la Friedrichsbrücke. E lle a 
113 mèt. de long. Au milieu est un 
large Treppenhaus (mot à mot, mai
son d’escalier) qui prend toute la 
largeur du bâtim ent e t s’élève 
jusqu'à lahau teu rdu  fronton, c ’est- 
à-dire à 33 mèt. Cet escalier divise 
donc le bâtim ent en deux parties 
égales; l’une, à dr., celle du nord, 
l’autre, à gr., celle du sud. C 'est 
dans le T reppenhaus que s'ou
vrira l’entrée principale encore 
fermée. Tous les abords du nou
veau musée, aujourd’hui si m al
proprem ent encombrés , seron t 
bientôt dégagés, est-il besoin de 
le dire? La courte description qui 
va suivre va donc naturellem ent 
commencer par l’entrée du nou
veau musée, telle qu’elle doit ex is
ter, telle qu’elle ne tardera  pas à 
être livrée au public.

LB TBBrrBWHAV«.

Quatre belles colonnes en m ar
bre de Carrare, de la même gros
seur et de la même forme que 
celles du tem ple de M inerve à 
Athènes, supportent le vestibule de 
l’escalier. On doit y  placer un 
plâtre des Dioscures, c ’est-à-dire 
Castor et Pollux, dont l'original en 
marbre est à Rome sur le Monte- 
Cavallo. A g. et à dr. de l'escalier 
s'ouvrent les portes conduisant 
dans les deux ailes latérales (F . 
ci-dessous). La balustrade de l'es
calier est ornée des deux côtés 
d'une imitation de la frise du tem
ple de Bassx, aujourd’hui Paolitza.
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situé près de Phigalée en Arcadie. 
Cette frise représentait les luttes 
des Amazones et des Centaures. 
D’autres objets d’a r t— ou plutôt 
d'autres imitations d’objets d’art 
anciens— décoreront plus tard le 
Treppenhaus, qui est loin d’être 
achevé ; mais ses principaux or
nements seront toujours les fres
ques de Kaulbach, peintes, d’après 
ses dessins, soit par lui, soit par ses 
élèves , Echter, Muhr et d’autres. 
Ces fresques ont pour but de re- 

résenter allégoriquement l’histoire 
e l ’humanité depuis les temps les 

plus reculés jusqu’à nos jours. 
Elles sont peintes d’après un nou
veau système de peinture à l’aqua
relle, appelé stéréochromie. Elles 
ne sont pas achevées ; il est donc 
difijcile de les juger. Mais d’après 
les parties term inées, peut-être 
est-on déjà autorisé à leur repro
cher une uniformité de tons mono
tone. Les Allemands en général et 
les Prussiens en particulier les re

ardent comme les plus remarquâ
tes chefs-d’œuvre de l’art mo

derne. Elles représentent ou repré
senteront :

1. La destruction de la tour de Babel 
et la dispersion des peuples;

2. La jeunesse de la Grèce;
3. La destruction de Jérusalem par Ti

tus et les légions romaines;
4. La bataille des Huns ;
5. La conversion de Wittekÿid au chris

tianisme par Charlemagne ;
6. Les croisés sous les murs de Jéru

salem.
Au-dessus des quatre portes 

seront peints la Legende, l’His
toire, tes Arts et les Sciences. Enfin 
d’autres peintures ou ornements 
allegorico-historiques, que de ten

ues explications ne renaraientpas 
eaucoup plus faciles à compren

dre , couvriront la grande frise 
qui règne tout autour de la salle 
et l’espace orné de pilastres qui
sépare chaque fresque.

ais-Di-CHÂCSsie , ou r i m i»  ètagc.

Les collections suivantes occu
pent ou occuperont le 1er étage : 
les antiquités égyptiennes, les an-

Allkm-
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tiquités germaniques, les collec
tions ethnographiques et celles du 
comte Ross.

Le M u sé e  é g y p t ie n  qui était 
autrefois au palais de Monbijou, 
a été commencé par M. Joseph 
Passalacqua et le général Minuto- 
li, et enrichi depuis par les acqui 
sitions que le professeur Lepsius a 
faites en Égypte. C’est une des 
plus riches collections de ce genre 
qu’il y ait actuellem ent en Europe; 
c’est surtout la mieux disposée. 
La décoration égyptienne des sal
les est d’un bien meilleur goût que 
celle des salles du second étage. Ce 
musée, si digne d’une visite, s’ou
vre à dr., sous le vestibule du Trep- 
penhaus ; il se compose de cinq 
salles.

I "  salle.— Le Vorhof (la cour 
égyptienne), atrium couvert dans 
le style égyptien qui forme le ves
tibule d’un temple. L’inscription 
écrite au-dessus de l’entrée signi
fie « Que Sa Majesté Frédéric- 
Guillaume IV a fondé ce musée en 
1848, dans la neuvième année de 
son règne, pour immortaliser son 
nom. » D’autres inscriptions en 
caractères hiéroglyphiques célè
brent les louanges au roi, ou énu
mèrent les principaux dieux égyp
tiens avec leurs noms et leurs ti
tres. Ces dernières sont des imita
tions exactes 4e celles qui ornent 
les colonnes du temple de Carnac. 
—Au milieu sont deux béliers- 
sphinx avec l’emblème du soleil 
entre les cornes. Dans le fond, en 
face de l’entrée, deux colosses de 
porphyre, des rois assis, occupent 
des trônes de pierre Ramsès II, 
à g., le Sésostris des Grecs, et Se- 
surtesen I"  à dr. (2000.ans av.J.-C.) 
Les peintures murales représentent 
des paysages ou des monuments 
de rE gypte : les pyramides de 
Chéops, le temple du zodiaque à 
Denderah, la statue de Memnon, 
la grande pyramide de Memphis, 
le temple de Carnac, etc. Elles ont 
été exécutées par MM. Graeb , 
Pape, Biermann , Schirmer et Max 
Schmidt. A dr. et h g. sont rangées 
des pierres tumulaires.

29
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2' salle.— Le Temple. De l’atrium 

on passe dans une salle à colon
nes massives, l’hypostyle d’un an
cien temple égyptien, qui se ter
mine par trois sortes de chapelles, 
ornées, celle du milieu d’une sta
tue colossale assise du roi Horus II, 
Un fils d’Aménophis II, que les 
Grecs appelaient Memnon ; les 
deux autres, d’autels et d’inscrip
tions. Les fresques de cette salle 
représentent des scènes de la vie 
habituelle des Egyptiens. Au-des
sous on a exposé sous verre des 
papyrus chargés d'hiéroglyphes.

3e salle. — La Salle historique. 
De l’atrium et du temple on en
tre par un petit cabinet — où se 
trouvent des échantillons de ter
res cuites , et des papyrus — dans 
la salle dite historique , — sup-

Îiortée par deux rangs de six co- 
onhes — parce qu’elle renferme 

des statues de dieux, de rois, de 
rêtres, des pierres de sacrifices, 
es inscriptions et un grand nom

bre d’objets divers, animaux sa
crés embaumés, ibis, chats, ich- 
neumons , poissons , grenouil
les, etc. ; vases en bois ou en terre, 
petites images de dieux en mé
tal ou en pierre, instruments de 
chirurgie, amulettes, boueles d’o
reilles , co llie rs, souliers , mon
naies, sandales, fruits, etc. L’archi
tecture de cette salle est imitée de 
celle des tombeaux creusés dans 
les rochers à B éni-H assan. Les 
peintures qui en décorent les mu
railles, copiées d’après des origi
naux égyptiens, représentent allé
goriquement les principaux épi
sodes de l’histoire d’Égypte ou des 
scènes de la vie agricole.

4e salle (ùdr. du Vorhof et du Tem
ple). — La Salle des tombeaux. 
Cette salle renferme les tombeaux 
et les monuments rapportés d’É 
gypte par le professeur Lepsius, et 
appartenant,—leur style et leurs 
inscriptions le prouvent , — aux 
prem ières, c’est-à dire . aux plus 
anciennes époques de l’art égyp
tien. Les deux blocs de granit pla
cés près de la prem ière fenêtre 
viennent de l’Éthiopie où, selon la

tradition, ils servaient à constater 
la hauteur du Nil.Ils sont du temps 
de la 12’ dynastie, en d’autres te r
mes, ils datent de 2000 ans avant 
J. C. La statue à dr. de l’entrée 
est celle de la déesse Hathor (l’A
phrodite égyptienne).

5’ salle.—La Salle astronomico- 
mtthologiqoe. Cette salle contient 
les sarcophages, les momies et di
vers objets de toilette et de mé
nage (ces derniers sous verre); les 
sujets des décorations des murs et 
du plafond sont empruntés, d’après 
des dessins originaux, à la mytho
logie et à l ’astronomie. Parmi les 
sarcophages on remarque le 4e (en 
porphyre), celui d’un général d’in
fanterie nommé Petisis (18° dynas
tie), et le 6’ (en granit), celui d’un 
général d’infanterie nommé Njecht- 
nef (30e dynastie). Mais l’objet le 
plus important de cette salle est 
une chambre sépulcrale découverte 
par M. Passalacqua, en 1823, dans 
la nécropole de Thèbes, et rap-

fiortée tout entière. Au centre s’é- 
ève le tombeau, en forme de carré 

long, et couvert de peintures hié
roglyphiques; alentour sont ran
gés deux statuettes en bois de 
sycomore p e in t, deux bateaux 
chargés de personnages et repré
sentant le convoi de la momie, les 
quatre amphores des quatre génies 
ou juges des enfers, trois plats en 
terre couverts de branches de sy
comore, deux bâtons de prêtre, 
une tête de bœuf et un chevet en 
bois. Cette chambre sépulcrale est 
une des plus complètes et des plus 
précieuses antiquités de la haute 
Egypte. Elle avait été construite 
sous la douzième dynastie, — elle 
a par conséquent plus de 4000 ans, 
— pour un grand prêtre nommé 
Mentuhetep.

Le M a sé r  île s  a n t iq u ité «  «lu
X orit s’ouvre à g. dans le vesti
bule du Treppenhaus. Les pein
tures murales, exécutées en stéréo
chromie par MM. Millier, Heiden- 
reich et Richter, représentent les 
divinités de la mythologie du Nord, 
— les bonnes et les mauvaises di
vinités. Leur simple énumération
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remplirai! plusieurs colonnes. En 
les étudiant avec détail on fe
rait un cours complet de l ’histoire 
fabuleuse des peuples du Nord. 
Quant aux antiquités réelles, ex
posées dans des armoires vitrées, 
elles se composent d’objets divers 
— vases, bijoux, ustensiles, outils, 
armes, etc. — en pierre, en terre, 
en bronze, en fer, en verre, etc.

N . B. Le i l r i e c h is c h e  I l o f  qui 
sera établi au 1er étage du nouveau 
musée n’est pas encore achevé. On 
h ’y a pas transporté non plus jus
qu’à ce jour les collections eth
nographiques ni celles du comte 
Ross qui y ont leur place marquée.

DXOXtiMB ¿TÂOt.

Le 2e étage est tout entier consa
cré à la C o lle c t io n  île s  p lâ tr e s
(Gijpsabyüsse) qui doit comprendre 
tous les principaux chefs-d’œuvre 
de la sculpture, soit de l’antiquité 
(la Grèce et Rome), soit du moyen 
âge, soit des temps modernes. On y 
compte huit salles ainsi disposées, 
en y entrant à dr. par le vestibule 
du Treppenhaus:

1" salie. — La Salle grecque. 
Peintures murales, par les profes- 
seursSchirmer,Biermann,Scnmidt, 
Graeb et Pape, représentant : l ’au
tel du Jupiter lycéen, la Route des 
tombeaux, Syracuse avec la cita
delle et le temple de Minerve, le 
temple d’Apollon à Bassæ près de 
Pbigalée, le temple de Jupiter à 
Athènes, le temple d’Égine, l’inté
rieur de l’Acropolei l’intérieur du 
temple de Jupiter olympien, Athè
nes et l’Acropole. On remarque : 
parmi lespirffres de cette salle, 1 imi
tation du fronton du temple de Mi
nerve li Egine (en face de la porte) 
dont l’original se trouve à Munich, 
le coinbatdesG recsetdesTroyens, 
des bas-reliefs du Parthénon , la 
fête de Minerve, dont les originaux 
sont à Londres.

2' salle. — La Salle d’Apollon 
avec l’Apollon du Belvédère (au 
Vatican), la Diane de Versailles (à 
Paris), le taureau Farnèse (h la 
villa Farnèse), de nombreuses Vé

nus, quelques Apollons, un Pliœ- 
bus, le groupe de Laocoon (au Va
tican), etc.

3' salie.—La Salle de la coupole 
(la salle septentrionale) avec quatre 
niches dem i-circulaires et quatre 
plates. Ses principauxplatres sont : 
Bacchus avec deux satyres , la 
Minerve de l'Acropole, Ménélas 
portant le cadavre d’Hector, l'A
mazone, le Faune endormi. Cette 
salle forme la séparation des plâ
tres grecs et romains. Ses peintures 
representen t : au-dessus de la porte 
d’entrée, Thésée et le Minotaure ; 
au-dessus de la porte de sortie^ 
Persée et Andromède ; au-dessus 
de la statue de Minerve, Hercule 
et la biche aux pieds d’airain ; plus 
loin Belléroplron, Pégase et Chi
mère.

4” salle. — La Salle de Rome an
cienne. Les peintures murales de 
cette salle ont été exécutées par 
MM. Kaselowski, Becker, Hennig 
et Peters ( celles des portes , d’a
près des dessins de Ginelli à Mu
nich). Elles représentent : soit des 
dieux et des héros de la mytholo
gie, soit des personnages histori
ques de l’antiquité grecque. Parmi 
les plâtres, on distingue surtout 
celui des Niobides (l’original est 
à Florence) ; une tâte de Junon de 
la villa Ludovisi ; le Gladiateur 
mourant, du Capitole; l’Achille 
(l'original est au Louvre), etc.

5e salle.—La Salle de Bacchus. 
Cette salle est divisée en deux par
ties par deux colonnes; la partie 
extérieure forme une galerie en 
forme deverandah surmontée d’une 
vigne peinte et décorée de pein
tures symboliques dont les sujets 
sont empruntés au mythe de 
Bacchus. Ses principaux plâtres 
sont : une Vénus, un sphinx ac
croupi (l’original au Vatican), deux 
tâtes de chevaux, l’une de l’église 
St-Marc, l’autre d’Herculanum ; 
un chien molosse assis.

0” salle — celle par laquelle on 
entre actuellement dans le musée. 
— La Salle de Rome nouvelle. 
Outre un beau plafond richement 
peint et doré et deux imitations
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des colonnes mosaïques de Pom- 
péi, on remarque dans cette salle : 
comme peintures m urales— (sur la 
paroi voisine de la porte condui
sant au Kuppelsaal ) , une porte 
à Pompéi ; l ’ile du Tibre à Rome ; 
le Forum à Pompéi ; (sur la paroi 
de la fenêtre) le temple d’Isis à 
Pompéi; le temple deVestaàTivoli; 
un tombeau à Tivoli; le columba
rium de Livia Augusta à Rome ; 
une Fontaine à Pompéi ; le sti- 
badium dans le Laurentianum de 
Pline , la Porta Nigra à Trêves; 
(sur la paroi qui conduit à la salle 
deBacchus) le Forum et le Forum 
Trajanum à Rome; (sur la paroi op-

fiosée) le grand Cirque de Rome ; 
a villa T iburtina; les thermes de 

Caracalla à Rome : le temple de 
Præneste. Ces peintures sont de 
MM. Pape etSeiffer; — comme sta
tues (c’est-à-dire dans les niches), 
un Faune et Minerve; un Sénateur 
romain; (près de la porte) Vénus; 
(au milieu) le groupe dé Saint-Il- 
dephonse représentant le Sommeil 
et la Mort entourant une idole de 
Kora, la déesse de l’Enfer ; (la pa
roi de derrière) une Flore assise; 
la Minerve de la villa Albani ; la 
jeune fille jouant aux osselets; 
(le rang de colonnes postérieur ) 
le Mercure de Jean de Bologne ; 
une Vénus (dont l’original est à 
Stockholm); un Pan; un Bacchus 
(British Muséum) ; un Antée avec 
des cornes et des pattes de bouc 
jouant de la flûte (villa Albani); 
des Faunes; une Vénus ; un Dau
phin ; l ’Arracheur d’épines-(Capi
tole). Les colonnes de cette salle 
sont en marbre des Pyrénées.

7e salle. — La Salle-coupole (mé
ridionale). Cette salle forme le 
vestibule de celle qui établit la 
communication entre le nouveau 
musée et le musée proprement dit 
et qui sera richement décorée sur
tout de bronzes modernes.

8' salle. — La Salle des Œ u
vres d’art modernes. — Elle est 
inachevée. Le plafond, soutenu 
par douze colonnes, sera orné de 
peintures représentant les Arts et 
Métiers. Parmi les imitations d’œ u

vres d’art qui y  sont déjà placées, 
on remarque les portes du baptis
tère de Saint-Jean à Florence par 
Ghiberti, avec ses dix bas-reliefs 
de l ’Ancien Testament.

TBOISlfcMB ÉTAGB.

Le troisième étage contiendra : 
la Kunstkammer qui se trouve en
core au château royal (V. ci-des
sous), et celle des dessins origi
naux, gravures, estampes, etc. 
Elle est assez riche en nombre, et 
possède quelques morceaux de 
grand prix. On y trouve, par 
exemple, une Madone de Raphaël, 
tracée dans sa jeunesse, et la pre
mière idée du plus excellent de 
ses admirables cartons de Hamp- 
ton - Court , la Pêche miracu
leuse. On y remarque, dans l’école 
du Nord , des dessins de Martin 
Schœn , d’Albert Durer, de Cra- 
nach, des deux Holbein, etc. La 
partie des gravures comprend des 
épreuves de choix parmi les plus 
récents ouvrages, e t , parmi les 
plus anciens, des épreuves rares et 
précieuses ; entre autres une série 
assez complète des originaux de 
cet art tout moderne, depuis les 
nielles florentins jusqu’à Marc- 
Antoine. Elle comprend aussi des 
eaux-fortes d’Israël Van Mekenen, 
de Martin Schœn, d’Albert Durer, 
de Holbein, de Ribera, de Rem
brandt, de Ruysdaël. On y  voit 
enfin un fac-similé du dessin ori
ginal de la cathédrale de Cologne.

La K iinK tkam m cr (mot à mot 
chambre d’art), ou Collection de cu
riosités, est ouverte au public les 
mardis, mercredis, jeudis et ven
dredis, de 10 h. à 4 h. pendant l’été, 
et de 10 h. à 3 h. pendant l’hiver. 
Le Castellan des musées royaux 
délivre les cartes d’entrée.—N . B. 
On peut s’adresser à la Direction 
si elles sont toutes distribuées.— 
Cette collection se divise en trois 
parties : ethnographique, artisti
que et historique.

La Collection ethnographique 
se compose decuriositéschinoises, 
indiennes,, m exicaines, péruvien-
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nés, américaines, japonaises, de 
Ta'iti, des îles Sandwich, etc., telles 
qu’idoles, armes, vêtements, bi
joux. On y remarque un manteau 
de plumes offert au dernier roi de 
Prusse parTamehameha, le roi des 
îles Sandwich ; un cigare tel que 
le fument les dames de Lima, de 
50 cent, de long; un almanach 
runique taillé sur douze tablettes 
de bois; la selle du pacha de 
Schumla étranglé pour avoir livré 
cette forteresse aux Russes en 
1828 ; un modèle des mines de 
Freiberg, etc.

La Collection artistique com
prend une foule d’ouvrages en 
ivoire,de différents âges et de diffé
rents pays, parmilesquels sont plu
sieurs petits chefs-d’œuvre; des ou
vrages en bois, principalement de 
fort délicats portraits; des ouvrages 
en ambre . en carton et même en 
mie de pain ; de vieilles peintures 
émaillées de Limoges ; des verre
ries de Murano et de Bohême; des 
porcelaines de Saxe et de Prusse ; 
des modèles, en liège peint, d’é
glises , de palais, de tours, de por
tes, etc. On y admire surtout une 
tête sculptée sur bois,par A. Durer; 
un bas-relief en bronze, Orphée et 
Eurydice , par Pierre Vischer ; un 
crucifix d’ivoire attribué à Michel- 
A nge; la Vie du Christ, sculpture 
sur bois ; un grand vase avec des 
bas-reliefs en ivoire ; la Chute des 
Anges en ivoire ; une défense 
d’éléphant sculptée ; la coupe du 
baron de Trente gravée par lui 
pendant sa captivité ; le pot à 
bière de Luther; un relief de la 
Suisse, etc.

La Collection historique est 
encore plus intéressante. Parmi 
ses curiosités, celles qui attirent 
le plus l’attention sont ; les robes 
des ordres de la Jarretière et du 
St-Esprit données par Georges IV 
ut Louis XVIII à Frédéric-Guil
laume III ; le costume de hussard 
du général prussien Ziethen ; deux 
boulets qui se sont aplatis en se 
rencontrant; une empreinte en 
plâtre moulée sur la figure de Fré
déric II après sa mort ; une em-
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reinte en cire prise sur la figure 
e la reine Louise de Prusse ; une 

empreinte de la figure de Moreau 
prise après sa mort ; un costume 
de M urat; Pépée que portait le 
G rand-Électeur à la bataille de 
Fehrbellin ; la collection des pipes 
du père de Frédéric II ; deux glai
ves de bourreau ; des outils et 
des ouvrages laissés par Pierre le 
Grand à Saardam (entre autres le 
modèle d'un moulin à vent) ; une 
chaise de Gustave-Adolphe; une 
épée de Charles XII; les statues en 
cire habillées du Grand^Electeur. 
de Frédéric I"  et du grand Frédé
ric. Celui-ci porte son costume de 
bataille, très-simple, très-usé; il a 
devant lui, sur une petite table, 
son sceptre, son bâton de comman
dement et sa flûte. On a placé dans 
l’embrasure d’une fenêtre quel
ques peintures au pastel qu’il fit, 
tout jeune, lorsque son père le 
tenait prisonnier dans la forteresse 
deCustrin, entre autres le portrait 
d’une jeune femme ouvrant un livre 
sur lequel Frédéric a écrit ces
deux méchants vers :

Si je pourrois vous complaire.
C’est là tout ce que j’espère.

La garde-robe de Frédéric II 
sera placée dans une chambre spé
ciale du nouveau musée. En face 
de la statue du grand Frédéric 
sont exposés le chapeau de Napo
léon et les éto iles, les ordres et 
les décorations qui lui avaient 
été offerts par les divers souve
rains de l’E urope, et qui furent 
pris par les Prussiens après la ba
taille de Waterloo ; tout auprès 
sont les ordres de Blücher.

M u sée  a n a to m iq u e ,  à l’uni
versité.Il estouvert (pour les hom
mes seulement) le mercredi et le 
samedi, de 4 à 6 h .en  été, et de 2 à 
4 h. en hiver. Les cartes d’entrée 
se délivrent au musée même, de 
11 h. à midi. En 1803, le roi Frédé
ric-Guillaume III acheta 100,000 
thalers la célèbre collection du 
Dr Walter, dont il fit don à l’uni
versité, et qui a été considérable-

universit%c3%a9.Il
universit%c3%a9.Il


ment augmentée par le JK Rudol- 
phi.

M o d è le s  d e s  fo r te r e s se s  (Fes- 
tungs modelhaus}, Kœpenicker St., 
17. Pour voir les forteresses prus
siennes, il faut une permission du 
ministre de la guerre ; mais les 
étrangers, de même que les Prus
siens, peuvent visiter les lundis et 
les jeudis, de 9 h. à 2 h., les mo
dèles des forteresses françaises, 
dont les alliés s’emparèrent à Pa
ris faux Invalides), et qui furent 
transportés à Berlin.

G a le r ie  d e  ta b le a u x  d e  B e l-  
lex u e . Le château de plaisance de 
Bellevue, château royal, est situé, 
dans le Thiergarten, à 15 m. à l’O. 
de l’établissement de Kroll (F. ci- 
dessous). Il contient une collec
tion de tableaux modernes, visible 
du 1er mai à la fin d’octobre, 
les mardis et les vendredis, de 10 h. 
à 1 h., et de 2 h. à 6 h. Les plus re
marquables de ces tableaux sont

Bendcmanii, Jéréinie pleurant sur les 
ruines de Jérusalem. — ïiitbner, Sauison 
faisant écrouler les colonnes du teçuplo, 
—Eichorn, le Taygète, les moulins d’O- 
derberg. — Schinkel, vue de Stettin. — 
C. F. T. Beekmann, l'église Saint-Jean 
de Latran.— W . Schirmer, le cap Misène. 
— C. Sohn, l'enlèvement d'Hylas. — IF. 
Hensel, le Christ et la Samaritaine. — 
Ph. Hackert, vue de l'île d’Ischla. -v  
Friedrich, marine et soirée d’hiver. — 
Lessing, prédication de hussites. — C. 
Begas, Adam et Ève en présence du ca
davre d'Abel; l'Amour.—C. Rundt, vue 
de Terracine ; l'intérieur de la chapelle 
de Marienburg.—K laine, une jeune tille 
mauresque. — J- Hiibner, le pécheur et 
l'Ondine. — Husenpjlug, les cathédrales 
d’Erfurt et de Magdebonrg. — Catel, Pif- 
ferari romains.—Schmidt, Hallstadt dans 
le Salzkammergut. —Scheuren, Stolzen- 
fels.—Gregorovius, Dantzick. — Z. Kess
ler, Tilslt. — Fiedler, l'amphithéâtre de 
Pola.—B rizzi, Ischl, etc.

En face du château Bellevue, 
sur la rive dr. de la Sprée, on re
marque la grande fabrique Bortig, 
avec de belles serres.
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M u sée  S c h in k e l .  On donne 

ce nom à la collection des dessins 
de ce célèbre architecte, dont le 
roi actuel s’est rendu acquéreur, 
et qui est exposée, avec d’autres 
dessins relatifs à l’architecture, 
lesm ardiset les vendredis dans les 
bâtiments de l'académie royale 
d’architecture, de 11 h. à 1 h . 
S’adresser au concierge.

G a le r ie  d e  ta b le a u x  d e  
W a g n e r ,  visible les jeudis de 
10 h. à 1 h. Brüder St., n" 5 (s’a
dresser la veille au comptoir, 
M. Wagner est banquier et con
sul), contient 200 tableaux envi
ron des écoles modernes de Düs
seldorf et de Munich. On peut la 
visiter si l’on veut juger par soi- 
même de la valeur et de l ’impor
tance de ces écoles.

Parmi les antres g a le r ie s  d e  
ta b le a u x  p a r t ic u liè r e s ,  on cite 
surtout celles du comte Raczinsli 
(près de la porte de Brandebourg), 
composée en grande partie de ta
bleaux modernes, et de M. Ravené, 
Wall St., n» 92. etc., etc.

M u sé e  z o o lo g iq u e . Ce mu
sée , situé dans le bâtiment 
principal de l’université et dans 
son aile g., au troisième étage, 
est ouvert au public le mardi et 
le vendredi, de midi à 2 h. Pour 
y être admis, il faut être porteur 
d’une carte, que l’on doit deman
der la veille par écrit. Il est fort 
riche, surtout on poissons, en oi
seaux et en insectes. Il se com
pose de l’ancien cabinet d’histoire 
naturelle qui se trouvait â la Kunst- 
kammor, et des collections de 
MM. Herbst, Gerresheim, de Hoff- 
mannsegg et Wildenow.

C a b in e t  d e  m in é r a lo g ie .  
Celle riche collection, visible les 
mardis et vendredis aux mêmes 
heures et dans les mêmes condi
tions que le musée zoologique, 
occupe une partie des bâtiments 
de l'université. Il a été formé 
d’abord par la direction des mines, 
puis enrichi par les collections 
de Ferber et de Klaproth et par 
les dons volontaires de nombreux 
savants. Parmi scs curiosités, on

LES MUSEES.
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cite un morceau d’ambre, le plus 
gros qui existe , pesant près de 
7kil., et valant 10,000 th.; il a été 
trouvé à Schlappacken, 20 mil. de 
la Baltique ; des topazes de deux 
couleurs ; un morceau de platine 
pesant 1088 grains, et une magni
fique opale, rapportée de l’Améri
que du Sud, par Alexandre de 
Humboldt.

THÉÂTRES, LIEUX DE DIVERTISSE
MENTS PUBLICS.

L’O p é ra  (Opernhaus'), est situé à 
l ’extrémité des Tilleuls, en face de 
l ’université. Ce théâtre doit son 
origine à Frédéric II. Jusqu’à la 
mort de Frédéric Ier, il n’y eut pas 
à Berlin de théâtre public. A peine 
Frédéric II fut-il roi, qu’il son
gea à bâtir un théâtre. Ce fut en 
1740, le 5 septembre, pendant qu’il 
était en Silésie, que l’un de ses 
frères posa la première pierre de 
l’Opéra actuel, qui occupait alors 
un espace vide sur la rive g. de 
laSprée, entre le Château Royal et 
les anciens murs de Berlin. L'im
patience du roi ne permit pas 
d’attendre, pour inaugurer la salle, 
qu’elle fû | entièrem ent terminée. 
A peine de retour à Berlin, après 
le traité de Breslau qui lui don
nait la Silésie, il voulut satisfaire 
son désir. Graun venait d’écrire, 
pour cette solennité, son opéra de 
César et Cléopâtre; Poitiers avait 
dessiné des pas de danse. La p r e 
mière représentation d’opéra et de 
ballet sur le théâtre de Berlin eut 
lieu le 7 décembre 1742.

Le grand Frédéric, à qui appar
tenait en propre l'Opéra, quijpn 
faisait seul toutes les dépensas , 
et qui invitait gratuitement aux 
représentations un public de son 
choix, ne cessajamais, pendant les 
cinquante années de son glorieux 
règne , de s’occuper très-active
ment du théâtre. Il y attachait une 
telle importance, que maintes fois 
il eut recours à ses agents diplo
matiques pour mener à bonne fin 
quelque négociation théâtrale, ou 
même pour vaincre la résistance

de quelques artistes qui refusaient 
de s'engager avec lui ou d’exécu
ter leurs engagements. M. Louis 
Schneider , qui a compulsé les ar- 
chivesroyale.apublié une curieuse 
histoire de l ’Opéra de Berlin. Quel
ques fragments de ce livre ont été 
publiés par l'Illustration. Nous em
pruntons à ce journal les citations 
suivantes :
N . 3 .  —  NOTE MARGINALE DE LA M AIN DD

ROI, SUR U N E LETTRE DU  COMTE Z1ERO-
T IN  , ALORS DIRECTEUR DES SPECTACLES.

13 juin 1771.

« Les balets sont trop tristes, il faut 
quelque chose qui réjouisse et qui ne 
coûte pas; je ne dépense rien qu’un habit 
pour la nouvelle acctrisse, rien pour les 
balets. Je ne sai qui est la Burnonville ; 
elle peut dansser, mais comme elle n’a 
aucune cellebrité, certes, je ne la garde
rai pas. »

N .  4 . — AUTRE NOTE M ARGINALE.

Ï1  juin 1771.

« Il ne faut que des ballets ordinaires.
< Tisbé doit estre habilité en ninfe 

pastorale, satin coulleur de cher, et gazo 
d’argent avec des fleurs, »

N . 5 . “ AUTRE NOTE MARGINALE-

1er février 1775.

« Le dansseur et sa fcme ue valent pas 
six sous ; ¡1 faut les renvoyer au plus vite 
et par le plus court. >

Par ces notes, on le style et 
l ’orthographe du grand Frédéric 
sont religieusement conservés, on 
voit qu’il menait les acctrisses tam
bour battant, comme les Pan- 
donrs ; on voit aussi quelle prodi
gieuse lessive eut à faire le philo
sophe de Ferney, lorsqu’il vint la
ver le linge royal du philosophe de 
Sans-Souci. Pour ceux qui compa
rent les œuvres de Voltaire aux 
travaux d’IIercule, celle-ci doit 
représenter le nettoiement des 
écuries d’Augias.

Sauf quelques changements in
térieurs faits sous le règne de 
Frédéric-Guillaume I I , et quels 
ques autres plus récen ts, car 
on ne pouvait pas toujours mettre 
les généraux debout au parterre, 
ni dépenser mille louis de bougies
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par soirée, la salle de Frédéric, 
terminée en 1743, était restée la 
même pendant un siècle entier. 
Le 18 août 1843, elle fut consumée 
par un incendie. La veille, il y 
avait eu concert ; et la dernière 

' voix qui s’est fait entendre dans 
cette salle, où avaient retenti les 
accents de la Molteni, du Porpo- 
rino, de la Mara, dans cette salle 
où Georges Sand a placé la plupart 
des aventures dramatiques de 
Consuelo, fut justem ent celle de 
la jeune et célèbre cantatrice qui 
a fourni à l ’illustre romancier le 
modèle de son héroïne, M"' Viar- 
dot Garcia.

Le roi de Prusse actuel, Frédé
ric-Guillaume IV, s’empressa d’or
donner la reconstruction de la 
salle incendiée qui fut rebâtie 
dans le court espace de quatorze 
mois. M. l ’architecte Langhaus a 
tracé les plans et conduit les tra
vaux sous la direction supérieure 
de M. le comte de Redern, qui 
rem plissait auprès du roi de Prusse 
la charge de cour équivalente à 
l ’ancienne intendance générale 
des .Menus-Plaisirs. L’ouverture 
eut lieu le 7 décembre 1844, par 
la prem ière représentation du 
Camp de Silésie, de Meyerbeer. 
Pour allier autant que possible la 
religieuse conservation du monu
ment séculaire de Frédéric avec 
le goût du luxe e t les besoins du 
comfort qui sont dans nos habitu
des modernes, on a donné à la 
nouvelle salle, rebâtie sur les fon
dations mêmes de l ’ancienne, sa 
forme etses ornements extérieurs ; 
mais la distribution et les orne
ments de la salle intérieure sont 
entièrem ent nouveaux, plu3 ri
ches et plus commodes à la fois. 
Le théâtre, dans son ensemble, a 
la forme d’un temple grec. Sa lon
gueur totale est de 88 mèt., sa 
largeur, de 35 mèt., sa hauteur, la 
toiture comprise, de 24 mèt. La 
façade principale est une colon
nade (6 colonnes) d’ordre corin
thien qui supporte un fronton ., 
dont le faite porte, au milieu : la 
statue d’Apollon, aux deux côtés,

LIN.—L’OPÉRA.
Euterpe et Terpsichore, et dont 
les bas-reliefs , par Rietschel , de 
Dresde, représentent la Poésie, 
la Peinture et la Sculpture. Plus 
bas, on lit l ’inscription suivante : 

F eidericüs hex Apollini et Musis.

Au-dessous sont quatre autres 
bas-reliefs qui représentent: l° la  
métamorphose de Daphné; 2° Apol
lon enseignant les pasteurs; 3° le 
supplice ae Marsyas; 4" la punition 
de Midas: enfin, quatre niches ren 
fermant les statues des quatre

Îilus illustres poètes grecs, dans 
a tragédie et la comédie, Sopho

cle, Euripide, Aristophane et Mé
nandre.

Du côté opposé à la façade prin
cipale s’élève un autre fronton 
portant à son faîte les trois statues 
des trois Grâces, et dans son tym
pan un bas-reliel où l’on voit Or
phée attirant au son de sa lyre 
toutes sortes d’animaux. Plus bas, 
quatre autres bas-reliefs représen
ten t : 1° Orphée cherchant Eury
dice aux enfers ; 2» Orphée endor
mant Cerbère ; 3° Orphée apaisant 
les Bacchantes ; 4° Mercure endor
mant Argus. Dans les quatre ni
ches sont placées les statues des 
poètes latins qui ont écrit pour le 
théâtre : Varus, Sénèque, Plaute 
et Térence.

Sur le flanc de l ’édifice tourné 
vers la bibliothèque royale, six 
piliers corinthiens sont adossés 
au mur, d’après le modèle des co
lonnes de la double façade, por
tant à leur sommet les statues de 
six muses. Dans les intervalles, 
quatre bas - reliefs représentent : 
1" Pan enseignant la flûte aux ber
gers ; 2" Pan et Syrinx ; 3° la pu
nition des Piérides; 4° la méta
morphose d’Écho. Le flanc opposé, 
donnant sur le canal, est orné de 
la même manière ; les six statues 
sont celles de six grands poètes 
anciens : Homère, Anacréon, Pin- 
dare, Virgile, Horace, Ovide ; les 
quatre bas-reliefs : Amphion éle
vant les murs de Thèbes; Arion 
sauvé dû naufrage; Achille jouant
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de la lyre ; Sâpho admise parmi 
les muses.

L’intérieur de l ’Opéra de Berlin 
a quatre rangs de loges, — il peut 
contenir '2000 personnes. Un peu 
trop allongé pour la largeur et dé
coré dans certaines parties avec 
un goût contestable,— on y a sur
tout abusé de l ’ornementation, ■— 
il est assurément le plus beau qu’il

?• ait en Europe. Moins vaste que 
e San-Carlo de N aples, la Scala 

de Milan, le Queen’s-Theatre de 
Londres, le Bolchoï Tbeatr de 
Saint-Pétersbourg, et pareil, pour 
la dimension, à l’Opéra de Paris, 
il les surpasse tous par la bonne 
entente des distributions, par la 
richesse et la beauté des orne
ments. Enfin, son orchestre nom
breux et excellent, ses chœurs

fdeins d’intelligence et de sûreté, 
e choix des artistes qui compo

sent sa troupe sédentaire, et des 
artistes étrangers qui vont en hô
tes (gast) y donner des représenta
tions extraordinaires, font du 
Théâtre royal de Berlin la pre
mière scène lyrique de l’Allema
gne et l’une des premières scènes 
du monde.

On remarque surtout, à l’inté
rieur, la loge royale, située en face 
de la scène, haute de deux rangs 
de lo g es , et soutenue par huit 
colonnes corinthiennes. Son pla
fond a été peint par Klœber. Le 
plafond de la sa lle , peint par 
Schoppe, représente l’entrée d’A
pollon dans l’Olympe. Les statues 
de femmes qui décorent les loges 
de l’avant-scène (par Wichmann) 
sont : à dr., la Sagesse, la  Joie, 
l’Esprit, le Génie des arts ; à g., la 
Vérité, la Crainte, la Critique et 
l’Innocence.

Les représentations de l ’Opéra 
de Berlin, comme celles des autres 
théâtres, commencent à 6 h. 1/2 
pour finir à 9 h. ou 9 h. 1/2 au plus 
tard. Les prix des places varient 
selon la composition du spectacle. 
Les prix ordinaires — élevés quel
quefois du double — sont : tribune 
(amphithéâtre, au-dessus du par
terre, avec des stalles), 20 sgr.; lo-
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ges du 1er rang, 1 th., du 2e rang,
20 sgr., du 3« rang, 15 sgr. ; par
quet (orchestre avec sta lles),
20 sgr. ; parterre (on y est debout),
15 sgr. — N . B. On peut prendre 
ses billets soit le soir à la porte, 
soit d’avance, le jour même ou la 
veille, entre 9 h. et 1 h. (le diman
che de 11 h. à 2 h.) au rez-de- 
chaussée du Schauspielhaus. Le 
programme du spectacle se vend 
1 sgr.—On joue à l’Opéra trois ou 
quatre fois par semaine, tantôt des 
opéras allemands ou italiens, tan
tôt des tragédies ou des comédies.

L'Opéra de Berlin est relié avec 
une s a l l e  d e  c o n c e r t  qui a 
33 mèt. de long, 17 mèt. env. de 
large, 10 mèt. de haut, et qui est 
richement décorée et garnie de 
glaces de 3 mèt. de haut et 1 mèt. 
50 cent, de large.

Le T h é â tr e  r o y a l ( Kœnig. 
Schauspielhaus'), situé sur la place 
des Gens d'armes, entre les deux 
églises, a étébâti, parSchinkel, de 
1819 à 1820. Il a 83 mètres de long 
et 40 mèt. de haut avec le groupe 
de l’Apollon, qui le couronne. Un 
escalier de pierre de 28 marches 
monte à un péristyle soutenu par 
six colonnes ioniques cannelées. 
Les statues de Melpomène, de Po
lymnie et de Thalie décorent le 
frontispice, orné de sculptures exé
cutées d’après des modèles de 
Tieck. Sur la frise on lit cette in
scription :

F ridericus Guilelmus III, 
THEATRUM ET ODEUM 1NCEND1O CONSUMTA 

MAJORE CÜLTÜ REST1TD1T 
MDCCCXXl.

De chaque côté de l’escalier 
sont deux entrées pour les pié
tons. Les voitures passent dessous 
l'escalier. Aussi les personnes qui 
viennent en voiture • sont - elles 
abritées contre la pluie et le vent. 
En juin 1851, on a orné l’escalier 
de deux groupes en bronze fondus 
par Fischer — la dernière œuvre 
de Tieck. Telle est la disposition 
intérieure de ce théâtre que le 

-- parterre se trouve au second étage, 
i- 2500 personnes peuvent y trouver 

20.
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place. Les représentations, qui ont 
lieu presque tous les jours, com
mencent à 6 h. On y joue alterna
tivement des pièces allemandes et 
françaises. Les prix des places, qui 
peuvent se retenir d'avance au rez- 
de-chaussée, sont les mêmes que 
ceux de l’Opéra.—Le Scbauspiel- 
haus a aussi sa salle de concert 
pouvant servir de salle de bai, et 
contenir 1500 personnes. Pendant 
l'hiver, on y donne un concert par 
semaine de 7 h. à 9 h.

Le F r ie d r ic h  -  I V i lh c lm -  
stæ rttes T h e a te r ,  Schumann St., 
n° 14, fondé en octobre 1849, ou
vert le 15 mai 1850, contenant 1600 
personnes, a été bâti par l’archi
tecte Titz et son élève Schulz. Lo
ges de 1er rang, 15 sgr. ; parquet, 
12 sgr. 1/2 ; loges de 2® rang, 10 sgr. ; 
parterre, 7 sgr. 1/2. On éleve quel
quefois les prix. V. l'afflohe et le 
journal du jour. Pour la location 
des places, s'adresser Brüder St., 
n° 3, de 9 h. à midi et de 2 h. à
4 h. (les dimanches, de 9 h. à midi 
seulement). Ce théâtre, richement 
décoré et splendidement éclairé, 
est l'un des plus agréables de 
Berlin. Il appartient à M. Deich- 
mann.

Le huMiiü'HtædtlscheH t h e n 
te r , Alexander St., n“ 2, bâti de 
1828 à 1824 par l’architecte Ottmer, 
appartient actuellement au roi.

Les autres théâtres de Berlin 
sont :

Le Vorstædtisches Theater de Græ- 
bert, situé près du Rosenthalcr- 
thor, sur le Wollank’s W einberg, 
fréquenté par les classes infé
rieures ;

Le théâtre de Hennig, dans ses 
jardins d’hiver et d’éte, Chaussée 
St., près de l ’Oranienburgerthor. 
(Entrée pour le concert, 2 sg r- 
1/2, pour 1<̂  concert et le théâtre,
5 sgr.);

Le T h é â t r e  d e  ( t r o l l ,  — l'éta
blissement de Krol), situé au mi
lieu du jardin de cc nom, dans le 
T hiergarten , près de la place 
d’Exercices, incendié le 1“  février 
1851, rebâti par l'architecte Titz, 
et inauguré le 21 février 1852. Il

n’a pas moins de 122 mèt. de long, 
et de 33 mèt. de profond, dans sa 
partie la plus large. Ses deux tours 
massives ont 40 mèt. de haut. Il 
peut contenir 5000 personnes dans 
ses diverses salles, — (la salle du 
Roi, avec le théâtre, éclairée par 
600 becs de gaz, les salles des Che
valiers et des Romains, la salle du 
Tunnel, etc.) — loges et salons. Le 
dimanche, il y a table d’hôte à 
2 h. ; le prix est de 20 sgr., entrée 
comprise. 2000 convives peuvent 
y dîner à l’aise sans gêner la cir
culation. Les dîners particuliers 
se payent 1 th . , entrée comprise. 
L’entrée pour les concerts et le 
spectacle coûte 10 sgr. Les repré
sentations théâtrales (surtout des 
opéras) ont lieu, pendant l ’hiver, 
dans la salle du Roi, pendantl'été, 
dans le jardin. On y donpe aussi 
des bals et des fêtes à des époques 
indéterminées ( V. du reste le 
journal du jour).

Les cirques sont au nombre do 
trois. On commence à 7 h. Prix, 
de 1 ih. à 5 sgr. Dos concerts ont 
lieu presque tous les jours; enfin 
on va entendre de la musique et 
chercher divers plaisirs : — à l'O
deur» , Thiergarten St. , n" 22 
{entrée , 5 sgr.);—à l’Ocst's Lokal, 
Schœnhauser Allee;—au Sommer's 
Lokal, en trée,5 sgr.;—à Tivoli, sur 
le K reuzberg, (on y dîne â U 
carte ou à table d'hôte); — à Ti
voli, Neue KœnigsSt., n» 2; — à 
la Villa Colonna;—au Kemper Hof; 
— au Hofjæger ; — à la Concordia 
(Ressource avec théâtre particu
lier);—à l'tfrania (id.):—à la Thalia 
(id.). — N . B. Pour tous ces éta
blissements et concerts, F . les 
journaux du jour.

Le B lo r u m a  de Gropius, Stall 
St., n" 7, â l’angle de la St. Geor- 
gen St., est ouvert tous les jours 
de 11 h. à 3 h., le dimanche de 1 h. 
à 2 h. seulement.

Le Qesellschaflshaus , Bauhof, 
n” 7, derrière l'université, a été 
inauguré en 1849. C’est un établis
sement destiné à des repas de 
corps, à des concerts et à des 
bals.
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CIMETIÈRES.

Autrefois les cimetières de Ber
lin étaient situés autour des égli
ses, dans l’intérieur même de la 
ville ; ils ne servent plus aujour
d’hui. Les cimetières actuels sont 
tous hors de la ville. Ils offrent en 
général de beaux ombrages, et les 
étrangers peuvent y aller visiter 
les tombes d’un grand nombre 
d’hommes distingués. Les princi
paux sont :

Le CIMETIÈRE DE LA S A IN T E -T n i-  
nité { Dreifaltigkeitskirohof), au 
delà de la porte de Halle. Schleier- 
maoher y  est enterré à côté de son 
ami Reimer. Y reposent aussi : 
H. Steffens, Marheinecke, le minis
tre d'Altenstein ;

Le cimetière de Halle, voisin 
de la porte de Halle, et qui renfer
me les tombes de Chamisso, de E. 
T. A. Hoffmann, de Fleci, d'Ifland.

Près de la porte d’Orange (Ora- 
nienburgerthor) sont groupés trois 
cimetières. Le Dorotheenst.edter 
Kirchhof, où reposent Schinkel 
(+ 1842), Bultmann le philologue 
(f 1829), Hufeland (•(• 1836), Gans le 
jurisconsulte 1839), Schadow le 
sculpteur (f 1850), avec sa sta
tuette, Hrpeff'j) 1831), Ficfii <■(•{• 1814), 
Klense le jurisconsulte (•[• 1838), 
Amélie de Im hof, née de HeVeig 
(f  1831), poète ; — le cimetière 
FRANÇAIS et le CIMETIÈRE CATHOLI
QUE, avec les tombeaux du oélè- 
bre acteur K. Seydelmann et de la 
cantatrice Anna Milder.

Enfin 1« CIMETIÈRE DES INVALIDES, 
situé près de l'hôtel des Invalides 
et de l'embarcadère du chemin de 
fer de Hambourg, contient les mo
numents funéraires des généraux 
Scliarnhorst, Tauenzien, Boyen , 
Pirch, Kcqchritz, Rauch, etc. Une 
colcpine corinthienne, surmontée 
d'un aigle, a été élevée dans le jar
din des Invalides aux soldats tués 
pendant les luttes civiles des an
nées 1848 et 1849. Les 300 citoyens 
qui ont péri le 18 et le 19mars 1848, 
en combattant contre les soldats, 
ont été inhumés près du l.andsber- 
gerthor, dans le Friedrichshain.

IN D U STR IE ET COMMERCE.

Au double point de vue indus
triel et commercial, Berlin est la 
première ville du royaume pour 
l’importance et la variété de ses 
produits manufacturés et l’étendue 
de ses opérations. Il seraittrop long 
et parfaitement inutile d’énumérer 
ici toutes ses fabriques. Bornons- 
nous il constater que les plus 
beaux magasins se trouvent sous 
les Tilleuls et dans les rues voi
sines. La position de Berlin sur 
une rivière navigable que des ca
naux relient à l ’Elbe, à l’Oder et à 
la Vistule, donne à sa navigation 
une importance considérable. Le 
tonnage du port est de plus de 400 
bateaux, jaugeant près de 12,000 
tonneaux.

SCIENCES ET ARTS.

Les sciences et les arts ont tou
jours été cultivés ii Berlin avec un 
éclat mérité. Si intéressant que 
soit un pareil su je t, il nous est in 
terdit de l’aborder ici. Nous ne

Îiouvops que citer des noms dont 
a réputation a dépassé plus ou 

moins les limites de la Prusse, 
Leibnitz, Puffendorf, Beckmann, 
Wolf, Buttmann, Steffens, Hegel, 
Gans, G. de Humboldt, Rankę, de 
Raumer, Ehrenberg, Ritter, Lep- 
sius, Waagen, Kugler, W. Grimm, 
J. Grimm, Alexandre de Hum
boldt, Léopold de Buch, Tieck, 
R lickert, la comtesse de Hahn- 
Habn, Schelling,Chamisso,Bettina 
d’Arnim , Shinkel, Schadow , 
Rauch. Fr. Tieck, Riss, Begas, 
Cornélius, Spontini, Félix Men
delssohn, Meyerbeer, etc. Nous 
en passons, sinon des meilleurs, 
du moins qui eussent certaine
ment été dignes de figurer en cette 
illustre compagnie.

SO CIÉTÉS PA R TIC U LIÈ R ES DES 
SCIENCES ET DES ARTS.

Berlin compte près de cent so
ciétés qui ont pour but les progrès 
des sciences et des arts (on les
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appelle Kunst - V  er eine et Wissen
schaftliche Vereine), sans parler des 
associations particulières généra
lement désignées sous le nom de 
Ressources, qui ne se proposent que 
de seproeurerdesplaisirs. Nous ne 
mentionnerons ici que les Lieder
tafel, les Lieder-Vereine, sociétés 
chantantes et musicales et le 
Kunstverein , la Société des arts, 
société fondée par les amis des 
arts dans la monarchie prussienne, 
le 11 juin 1825,1 renouvellée le 10 
mai 1840. Cette société fait des 
expositions permanentes d’objets 
d’art dans le bâtiment qu’elle oc
cupe, sous les Tilleuls, n’ 21, de 
11 h. à 2 h.

PROM ENADES E T  EXCURSIONS.

Berlin n 'est point riche en pro
menades publiques: le Lustgar
ten, le jardin de Monbijou et les Til
leuls ne peuvent soutenir la com
paraison avec les grands jardins 
ou parcs de Paris et de Londres. 
Hors de ses murs elle a le T h ie r 
g a r t e n ,  beau et grand parc sans 
cesse agrandi et em belli, qui 
s’étend des portes de Brande
bourg et de Potsdam jusqu’à Char- 
lo ttenburg , borné d’un côté 
(à dr.) par la Sprée , et de l’autre 
(à g.) par la route de Potsdam. On 
l ’appelle le Thiergarten ou le 
jardin des Animaux, parce qu’au 
xvie siècle, époque où il venait 
jusqu’à l ’arsenal, il contenait des 
cerfse td ’autresanimaux sauvages. 
Au commencement du xviii'  siè
cle, le roi Frédéric I er y  fit tracer 
les premières allées.Malgré le soin 
avec lequel on l'a constamment 
amélioré, il paraît un peu triste 
quand il n’est pas peuplé d’une 
loule animée etbruyante. La vue y 
est toujours bornée. Pour l ’égayer 
on y a réuni un grand nombre de 
cafés-concerts-restaurants : l’éta
blissement de Kroll, l'Odeum, le 
Kemperhof, le Hofjæger, l’Al- 
brechts Hof (F . ci-dessus), et les 
Zelte (ou pavillons), quatre cafés 
situés l'un auprès de 1 autre sur la 
Sprée. Les mardis et les vendredis

pendant l ’été, des concerts ont lieu 
devant les Zelte. La partie la plus 
agréable du Thiergarten est la 
route qui conduit des Zelte au châ
teau Bellevue (F . ci-dessus Collec
tions), la plus fréquentée , surtout 
pendant l ’hiver, est le Kœnigswea, 
qui s’ouvre à g. de la porte de 
Brandebourg et mène au Hofjæger. 
Les places a Apollon et de Flore, le 
pont des Lions, le bassin des Pois
sons d'or et les îles Louise et Rous
seau, méritent surtout d’être visi
tés. C’est près de l ’ile de Louise 
que « les habitants de Berlin re
connaissants » ont élevé, en 1849, 
une statue de marbre, par Drake, à 
Frédéric-Guillaume II I .  L'ile de 
Louise renferme un petit monu
ment par Schadow, érigé l'an 
1809. en l’honneur de la reine 
Louise. Enfin sur la place d’Eæer- 
cices, entre la Sprée et le Thier
garten, à quelques pas de la porte 
de Brandebourg, se trouvent grou
pés trois beaux bâtiments achevés 
en 1846, l'habitation du peintre 
Cornélius, les ateliers de peinture et 
le palais du comte Raczinski (F . ci- 
dessus, Collections.)

Le J a r d in  z o o lo g iq n e , situé 
à l’extrémité du Thiergarten, der
rière le Hofjæger (30 m. en voi
ture, à partir de la porte de Bran
debourg) mérite une visite. Il 
occupe l ’emplacement de l'an
cienne faisanderie. Sa fondation 
ne date que de 1844. Il a été formé 
d’abord par l'ancienne ménagerie 
quise trouvait sur la Pfaueninsel, 
et considérablement enriehi depuis

£ar de nouvelles acquisitions.
'entrée du jardin (on y a établi un 

restaurant) coûte 5 sgr. On lit à la 
porte d’entrée : « Man hüte sich vor 
Taschendieben » (Méfiez-vous des 
voleurs à la tire).

Le J a r d in  b o ta n iq u e  n ’est 
point réuni comme celui de Paris 
au Jardin zoologique. Il se trouve 
situé dans la Potadamer St., près 
de Sehoeneberg, à 30 m. de Berlin. 
Il n'est ouvert au public que le 
vendredi ; mais les étrangers ob
tiennent la permission de le visiter 
en s’adressant à l’inspecteur. Il
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contient 18 serres renfermant plus 
de 18,000 espèces de plantes.

A 15 m. de la porte de Halle 
s’élève une colline de sable, la 
seule éminence des environs de 
Berlin. Cette colline, qu’on appelle 
le K ren zb erg;, et d’où l’on décou
vre toute la ville, est couronnée

gar un monument que Frédéric-
•uillaume III y a fait ériger en 

souvenir des guerres de 1813 à 
1815. C’est un obélisque gothique 
en fonte, haut de 23 mèt. et ter
miné par une croix de fer. Schinkel 
en a fait le plan ; Rauch, Tieck et 
Wichmann en ont modelé les sta
tues et les ornements. Il a été 
inauguré le 19 sept. 1818. On l’ap
pelle le M o n u m e n t n a t io n a l  
(National Denkmal). Il porte cette 
inscription :

Der Kœnig dem Volke 
das auf seinen Ruf hochherzig Gut und 

Blut dem Vaterlande
darbrachte ;

den Gefallenem zum Gedæchtniss, 
den Lebenden zur Anerkennung, 

den künftigen Geschlechtern
zur Nacheiferung.

Le roi au peuple, qui, à son appel, a offert avec 
empressement ses biens et son sang pour la 
patrie; en souvenir de ceux qui sont morts; 
en reconnaissance de ceux qui leur survivent; 
et pour engager les générations futures à 
les imiter.

Les douze statues qui entourent 
l ’obélisque représentent chacune 
le Génie d’une bataille : Gross- 
Goerschen, Leipsick, Paris et la 
Belle-Alliance ; Culm et Denne- 
witz ; W artenburg et la Rothière ; 
B ar-sur-A ube et Laon; Gross- 
Beeren et Katzbach.

Parmi les excursions des environs 
de Berlin, il en est deux qui ne 
sauraient être trop recommandées. 
Tous les étrangers devront aller 
visiter Potsdam (V .  R. 111) et 
Cbarlottenburg (V . ci-dessous). 
Les autres excursions, beaucoup 
moins intéressantes, seront indi
quées ci-dessous par ordre alpha
bétique.

C h a rlo tten im rsr  (les omnibus 
qui partent du Lustgarten et qui 
longent les Tilleuls y conduisent

tous les quarts d’heure dans l ’après- 
midi pour 3 sgr.; du reste, on peut 
y  aller fort agréablement à pied 
en 1 h., car la route traverse le 
Thiergarten) est une petite V. si
tuée sur la Sprée, à 3/4 mil. de 
Berlin, composée surtout de villas, 
de restaurants et de cabarets, la 
résidence d’été des classes riches, 
la promenade d'été des classes 
moyennes et pauvres. Parmi ses 
cafés-restaurants, on doit men
tionner en première ligne : le 
Tiirkische Zelt, ceux de Muskau et 
de Morelli (dînera 1 h. pour 15 et 
20 sgr.), le jardin de Buaer (dîner à 
table d’hôte et à la carte). A l’ex
trémité de la ville, du côté de Ber
lin, se trouve le Château Royal, bâti 
par Frédéric I er , qui épousa une 
princesse anglaise, Sophie-Char
lotte, fille de Georges Ier. Ce châ
teau renferme quelques belles 
sculptures, entre autres une tête 
du Christ par Rauch et une statue 
de l’impératrice de Russie par 
Wichmann. Un beau jardin-parc 
l’entoure. On y entre par l’orange
rie, à l’extrémité de laquelle est le 
théâtre où la troupe de Berlin 
donne généralement deux repré
sentations pendant l’été. La Sprée 
y forme des canaux et des bassins 
peuplés de carpes énormes. Ces 
poissons vraiment monstrueux sont 
tellement habitués à la vue des 
promeneurs qui s’amusent à leur 
je te r du pain qu’ils accourent en 
foule aux sons d'une cloche placée 
tout exprès sur le bord du grand 
bassin. Mais ce qu’on vient surtout 
voir à Charlottenburg, c’est le 
M a u so lé e  <le l a  r e in e  L o u is e .  
Ce monument, situé à la g. du 
château dans le p a rc , et visible 
t. les j. moyennant un pourboire 
(de 5 à 15 sgr. selon le nombre de 
personnes), est un petit temple 
d’ordre dorique dans lequel ont 
été inhumés la reine Louise de 
Prusse (f  le 20juillet 1810) et le roi 
Frédéric-Guillaume III, son époux 
(-¡- le 7 juin 1840). A l’intérieur, au- 
dessus du caveau royal, s’élèvent 
deux sarcophages sur lesquels 
reposent les statues couchées du
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roi et de la reine, deux chefs- 
d'œuvre de Rauçh. Celle de la 
reine surtout ne saurait lasser 
l ’admiration des connaisseurs. 
Rien de plus noble, de plus tou
chant et de plus naturel tout à la 
fois que l'ensemble de la compo
sition, rien de plus parfait que les 
détails de l'exécution. La reine est 
étendue les bras modestement 
croisés sur sa poitrine ; sa figure 
et son cou sont d’une ressemblance 
saisissante. Une ample draperie 
qu’on croirait prête à se soulever 
au moindre souille entoure son 
beau corps. Le roi est en unifor
me et enveloppé dans son manteau 
de guerre. De chaque côté on a 
placé deux remarquables candéla
bres de marbre blanc : celui des 
JIei(res par Tieck, celui des Parques 
par Rauch.

Les villages ou jardins les plus 
fréquentés des environs de Berlin 
sont :

FR A N Z Œ S ISC H -B V C H H O L Z, 1 h. 30 
m. au N. de B erlin , avec un beau 
parc. Dans les environs de ce vil
lage, habité en grande partie par 
des colons français, se trouve un 
joli bois dont les hêtres ont près de 
600 ans.

F riedrichsfelde, 1 h. h l’E. de 
Berlin, sur la chaussée de Franc- 
fort-sur-l’Oder ; beau parc.

F riedrichshain , parc planté 
rès du Landsbergerthor sur l'or- 
re de Frédéric-Guillaume IV. Les 

citoyens tués dans l’insurrection 
de mars 1848 y sont ensevelis ; 300 
cercueils y ont été déposés l’un
sur l ’autre sqr deux rangs,

Gesundbbunxen, à 30 m. du Ro- 
senthalerthor. Cette source miné
rale a été découverte en 1701 par 
Frédéric I". Ep 1799 on y a établi 
un bain appelé Louisenbad et en
touré d’un beau parc.

Haseniieidk, 15 m- de la porte 
de Halle , petit bois de sapins, en
touré de cafés et de cabarets fré
quentés par les gens du peuple.

Mqabit, 45 m. de Berlin, v. si
tué sur la rive dr. de la Sprée. On 
va y visiter les belles fabriques de 
machines, les forges et les foude-

ries deBorsig, et plus loin la manu
facture de porcelaine de Schumann, 
la fonderie de Mœwes (articles de 
luxe). La serre et les jardins de 
Borsig méritent une visite. Moabit 
doit son nom à des jardiniers 
français qui s'établirent en ce lieu 
sous Frédéric Ier, et qui l ’appelè
rent la terre Moal, la terre Maudite, 
à cause de son infertilité.

PaifHOw, 1/3 mil. au N. de Berlin, 
v. de restaurants, de cafés et de 
cabarets pour toutes les classes. 
Les cafés les plus fréquentés par 
la haute société sont ceux de Hart
w ig et de Kuhfeldt. Les Berlinois 
ont bâti un grand nombre de mai
sons de campagne à Pankow, où 
conduisent de nombreux omnibus.

Schœnhavsen, 1/9mil. de Berlin, 
v. de restaurants, de cabarets et do 
villas qu’une allée d’arhres relie à 
Pankow ; le roi Frédéric Ier y avait 
fait bâtir un château de plaisance 
(parEosander de Goethe), qui est 
aujourd’hui la résidence d’étc de la 
princesse de Llegnitz,

Stralaü, 1/4 mil. de Berlin, sur 
la rive dr. de la Sprée, v. de pê
cheurs. On va y faire des prome
nades en bateau.

Tegel, 1 n,il. 1/9. au N. O. do 
Berlin. Le château de ce v .  a 
appartenu à G. de Humboldt. Il 
renferme quelques objets d’art 
curieux : statues, tableaux et an
tiquités. .Dans le beau parc qui 
l’entoure et qui est ouvert t. les j. 
au public, on voit une statue de 
l’Espérance sur une colonne, par 
Thorwaldsen. On fait de charman
tes promenades en bateau sur le 
lac de Tegel.—N .B , Un bon hôtel 
a été établi près du château.

Treptow , 30 m. de Berlin , sur 
la rive g. de la Sprée, en face de 
Stralau, Le beau café-restaurant 
de Treptow est très-fréquenté les 
dimanches ot les jeudis, car il y a 
ces jours-là concert et feu d’arti
fice. Entrée, 5 sgr.; sur la plate
forme, lOsgr. V. les journaux du 
jour.

Du Purlin  à M a^Jebourg, Brunuwick, Hano
vre, M inden, D üsielâorf et Cologne, l t .  58 j —
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à Hambourg, R. 68: — à Francfort,R. 81; — 
à Leipsick, R. 1 0 9 à Potsdam, R. 1 1 1 ;— à 
Rostock, à Wismar, à Lübeck,R. i 12 ;—à Stral- 
sunil, à Stellin, à Neu-Streülz, R. 115 et 114; 
—à Posen, R. 115; —à Danlzick, R, 116; à 
Kœnigsberg, R. 117;—à Meinel,R. 118; — à 
Saint-Pétersbourg, R. 119; — à Francfort-sur- 
l’Oder et à Breslau, R. 120; — à Dresde et à 
Leipsick , R. 125 et 126; — à Prague et à 
Vienne, R. 127; — à Varsovie et à Cracovie, 
R . 120 et <22.

ROUTE I I I ,
DE BERLIN A POTSDAM 

ET A SANS-SOUCI,

D e Berlin à I’otsdani.

3 mil. 1/2.—Chem, de fer; outre les 4 conv. 
de Magdebourg qui s’arrêtent à Potsdam & l’al
ler et au retour,—aller, 5 h ., 7 h. 50 m .,m idi, 
10 |i. du soir , départ de Berlin; retour, 7 h. 
45 m., midi 10 m., 8 b. 10 ni., et 10 h ., dé
part de Potsdam , — il y a chaque jour un ser
vice spécial de Berlin à Potsdam. Départs de 
Berlin : 8 h., 10 h ., roidi^ 2 h .,  5 h., 7 h. et 
10 b. 1/2; départs de Potsdam : 8 h ., 10 h., 
midi, 2 b., 5 h ., 7 h., 8 h. 1/2 et 10 h. ou 
10 h. 1/2.—N . È .  Vérifier ces heures de départ 
qui peuvent changer. Le trajet se fait en 45 m .( 
pour 24 sgr., 17 sgr. 1/2 et 12 sgr. Une place 
d'impériale coûte 10 sgr. On délivre des billets 
d’aller et de retour, valables pour la journée et 
le lendemain, aux prix de 40, 50 et 20 sgr.

Les eaux jouent à Potsdam, les diman
ches, mardis et jeudis, de 1 h. à 7 h,

R . En 1854, les étrangers o’obtep^iepl 
de billets, pour Potsdam à la gare de Berlin, 
que sur la présentation de leur passe-port, et À 
leur retour ils étaient obligés de le montrer de 
nouveau après avoir été cernés par un détache
ment de soldats et examinés, quelquefois même 
interroges par des agents de police.

En quittant le débarcadère de 
Berlin on laisse à dr. le jardin bo
tanique et le v. de Sehœnebërg, et 
sur la g. on aperçoit la croix de 
fer qui couronne le monument du 
Krcuzberg. On s'arrête ensuite à

2 mil. Zehlendorf, station au delà 
de laquelle on traverse des plan
tations d’arbres résineux. Enfin, 
un peu avant d’atteindre Potsdam, 
on roinarque sur la dr. l'Ile des 
Paons (Pfaüeninsel), formée par le 
Havel. Cette lie était la résidence 
favorite de Frédéric Guillaume III 
pendant l’été (F . ci-dessous).

3 mil. 1/2, P o ts d a m . liât. : bon

restaurant à la station, Einsiedler, 
Deutches Haus).

omnibus. Pendant l’été, du che
min de fer à l'obélisque de Sans- 
Souci, à l’arrivée de chaque copvoj 
et départ- de l'obélisque 25 m. 
avant l'heure fixée pour le départ 
des convois de Potsdam à Berlin,
1 sgr. 1/2 par personne.

DROSCHKEN : de 15 à 20 min., 2 
pers., 5 sgr.; 3 et 4 pers., 7 sgr. 1/2; 
—de 21 m. à 35 m., 7 sgr. 1/2 et 10 
sgr.; -— de 30 m. à 50 m., 10 sgr., et 
12 sgr. 1/2,;—de 51m. à70 m. 15sgr. 
et 17 sgr. 1/2.—Pour les heures 
suivantes on paye 15 et 17 sgr. 1/2; 
pour 6 h., 2 th ., pour 12 h., 4 th.

Au pont de Glienicke, à la colo
nie russe, à la grille du nouveau 
jardin, au Ruinenberg, auMühlen- 
berg, à Sans-Souci, à Charlotten- 
hof — du débareadère'à ces divers 
endroits, 5 sgr., pour 1 ou 2 pers.,
7 sgr. 1/2, pour 3 ou 4 pers.

Au Nouveau Palais.ou à Klein- 
Glienecke, 1 ou 2 pers ., 7 sgr. 1/2 ;
3 ou 4 pers., 12 sgr. 1/2.; — retour; 
si le séjour ne se prolonge pas au 
delà dé 1 h., 5 et 7 sgr. 1/2— par 
chaque heure d'attente, 5 sgr.

AuBabertsberg,pour 1 ou 2 pers. 
10 sg., pour 3 ou 4 pers., 15 sgr. 
Mêmes cOtiditions que ci-dessus 
pour le retour et les h. d’attente.

A l'île des Paons, 25 sgr., de 1 à
4 pers., 15 sgr. pour le retour; si 
le séjour ne se prolonge pas au 
delà de 1 h.

N . B. Quand on est pressé, trois 
ou quatre heures suffisent avec 
une voiture pour visiter Sans-Souci 
et les palais. Du reste , on varie à 
l'infini ( F . le plan ). selon ses 
goûts et lo temps que l’on a à dé
penser, une exploration complète 
de Potsdam et de Sans-Souci.—On 
peut se faire mener directement 
au Nouveau Palais, et, au sortir du 
Nouveau Palais — car les voitures 
font le tour des jardins sans y en
trer, — visiter à pied le Mausolée, 
le temple de l’Amitié, Charlottei,- 
hof, le bain Romain , la maison 
Japonaise, l’Orangerie et Sans- 
Souci , puis reprendre une voi
ture pour se faire conduire au vil-
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lage russe, au Pfintsberg, au palais 
de marbre, et enfin à Potsdam.

domestiques de place. On en 
trouve partout, au débarcadère du 
chemin de fer, à Potsdam et dans 
les jardins de Sans-Souci. Ils sont 
fort importuns et passablement exi
geants. On doit avoir le soin de 
taire son prix d’avance. Ils devien
nent utiles quand on est pressé, 
mais avec le plan ci-joint et les 
indications qui vont suivre, on doit 
pouvoir s’en passer. Dans les ja r
dins ils ne prennent d’ordinaire 
que les allées qui leur con
viennent.

pourboires. Les pourboires que 
l'on donne dans les châteaux va
rient nécessairement selon le nom
bre des personnes qui se trouvent 
réunies volontairement ou par le 
hasard, sous la conduite d’un do
m estique-cicérone. Si l ’on est 
seul, on ne peut guère se dispen
ser de donner moins de 10 sgr. 5 
sgr. suffiront, si le nombre des 
visiteurs est considérable.

P o ts d a m , la seconde résidence 
du roi de Prusse, est une ville de 
40,000 h., dont 1500 cath. et 8000 
ou 10,000 soldats, située sur le 
Havel, qui y  forme un lac, qu’en
tourent des coteaux bqjsés. A ux ' 
siècle, elle était un village wende, 
appelé Potsdumbini ou Potsdemp 
(c’est-à-dire sous les chênes). Elle 
doit : son origine à Frédéric-Guil
laume Ier, qui y  fixa sa résidence, 
son éclat et sa prospérité à Fré
déric le Grand, qui y bâtit ses plus 
beaux palais, qui y planta ses 
plus beaux jardins. Du reste, les 
successeurs de Frédéric II  l ’ont 
constamment agrandie et surtout 
embellie. On l ’a surnommée le 
Versailles de Berlin. Elle ne compte 
pas moins de quatre résidences 
royales, et elle ressemble en outre 
au célèbre chef-lieu du départe
ment français de Seine-et-Oise par 
la largeur, la régularité et la tris
tesse de ses rues. Elle est la patrie 
de Frédéric-Guillaume ITI, auquel 
on a érigé une statue, par Kiss, sur 
le Wilhelmsplatz et d’Alexandre de 
Humboldt. Le canal la divise en I
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vieille ville et ville neuve, et elle 
a cinq faubourgs ; les faubourgs 
de Berlin, de Brandebourg, de 
Teltow, de Nauen, et de Jæger.

A peine a-t-on quitté la station 
du chemin de fer, que l ’on tra
verse le Havel sur le Long pont 
(Lange Briicke) appelé aussi pont 
de Teltow, bâti en 1825., long de 
117 mèt. et formé de 9 arches en 
fer. De l’autre côté de ce pont 
s’ouvre le Im s tg a r te n  qui se di
vise en deux parties : la place de 
la Parade et le jardin. Les colon
nades qui l’entourent ont été con
struites en 1745, par Boumann. Si 
l ’on visite le jardin, on y remar
que : un bassin de 113 mèt. de 
long et de 47 mèt. de large, en
touré de peupliers et au milieu 
duquel se dresse un groupe co
lossal, composé de Vénus, de Nep
tune et de Tritons ; les bustes en 
bronze, d’après Rauch, des plus 
fameux généraux de la guerre dite 
de l ’Indépendance, sur des pié
destaux de marbre; douze statues 
de marbre ; deux vases de marbre 
noir d’E benbechtet six canons de 
diverses époques. — Les diman
ches, à 11 h., on fait de la musique 
militaire dans le Lustgarten.

A dr., entre le Lustgarten et 
l ’ancien Marché, s'élève le C h â 
te a u  R o y a l ( das Kœnigliche 
Schloss) ou la Résidence. Com
mencé en 1660, par Philippe de 
Chiese, continué par Memhard et 
Nehring et achevé en 1701 par 
de Bodt, ce château a trois étages 
et forme un carré long. On remar
que à l ’extérieur : Vescalier vert 
(Grüne Treppej, entrée qui était 
autrefois garnie d’orangers , et 
l’escalier d ur ( Goldene Treppej, 
bâti sous Frédéric leG rand, détruit 
par Frédéric-Guillaume III, et ré
tabli par Frédéric-Guillaume IV. 
L'intérieur renferme :—au 1er étage- 
rez-de-chaussée, les cuisines, la 
Silberkammer et diverses pièces 
destinées aux diverses branches du 
service ; — au 3 ' étage, les appar
tements habités par Frédéric-Guil
laume IV , lorsqu’il n’était que 
prince royal;—au 2" étage, les ap-
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partements que l’on montre aux 
étrangers. Ce sont :

1° Les appartements halités par 
Frédéric le Grand, qui ont été con
servés tels qu’ils étaient et où l ’on 
remarque; (dans la salle à manger) 
deux tableaux de Lancret et Wat- 
teau et le portrait de la Barberini, 
par Pesne; (dans la salle de concert 
des autographes musicaux de Fré
déric, un vieux clavecin de Silber- 
mann, sur lequel Quanz accompa- 

nait Frédéric ; ( dans le cabinet 
e travail) la table recouverte de 

velours bleu dont Napoléon a 
coupé et emporté un morceau; 
(dans la bibliothèque, séparée de 
la chambre à coucher par une ba
lustrade d’argent m'assif et des sta
tuettes d’enfant du même métal), le 
pupitre de musique dont se servait 
Frédéric, son garde-vue, la lunette 
d’approche qu’il a portée avec lui 
dans toutes ses campagnes ; enfin 
dans une autre salle a manger avec 
une table ronde pour quatre per
sonnes, deux tableaux deW anloo 
et de Lesueur. On voit encore sur 
les meubles de ces appartements 
les dégâts de tout genre qu’y ont 
causés les chiens trop gâtés de
Frédéric.

2° Les appartements d’Etat ou 
d’apparat, —galçrie de marbre, es
calier de marbre, salle de marbre 
(plafond de Vanloo, représentant 
l’apothéose du G rand-Electeur), 
salle de bronze ;

3° Les nouveaux appartements ou 
les appartements russes, ainsi appe
lés, parce qu’ils ont été remis à 
neuf pour l’impératrice actuelle de 
Russie. Napoléon en a habité une 
partie en 1806 ;

4° Les appartements de Frédéric- 
Guillaume III ; — salle à manger 
avec le drapeau des régiments qui 
sont en garnison à Potsdam, et, en
tre autres tableaux, le tableau ori
ginal de Cunningham qui repré
sente Frédéric le Grand entouré 
de ses généraux ; chambre jaune ; 
chambre bleue; chambre de travail 
de la reine Louise ; chambre à 
coucher telle qu’elle était quand 
la reine Louise l’habitait, avec

une belle tête en marbre sculptée, 
d’après le moule en p lâ tre , pris 
sur la figure même de la reine 
Louise, et qui a servi à Rauch pour 
les monuments de Charlottenburg 
et du nouveau palais.

N . B. Le singulier club de fu
meurs , établi par le père du 
grand Frédéric, se tenait dans le 
bâtiment, appelé Haus am Bassin.

L’Eglise St-Nicolas, située en 
face du château, bâtie de 1830 à 
1837, par Sehinkel et Persius, et 
surmontée, de 1843 à 1850, par 
Stiiler et Priifer, d’une coupol^ de 
Ï4m èt. de hauteur, forme un carré 
dont chaque côté a 50 mèt. de long 
sur 33 met. de haut. Six colonnes 
de 10 mèt. 66 cent, de haut, sup
portent le portique, où monte un 
escalier de 14 marches. Le tympan 
du fronton de la Sæulenhall est 
orné du Sermon sur la montagne, 
par Kiss. On remarque à l’intérieur 
une fresque sur fond d’o r, repré
sentant le Christ avec les évangé
listes et les apôtres, et peinte sous 
la direction de Cornélius, d'après 
des dessins de Sehinkel.—On jouit 
d’une jolie vue du haut de la cou
pole .— F7. B. S’adresser au sacris
tain logé près de l’église, dans le 
Predigerhaus.

Sur la place du Vieux marché, 
entre le château et l ’église St-Ni
colas, s'élève un obélisque, haut 
de 24 mèt. 66 cent., avec les mé
daillons en bas-relief (par Giese) 
de Frédéric Ier, Frédéric - Guil
laume I"  et Frédéric I I ;  quatre 
sphinx de marbie de Silésie et 
quatre figures de grandeur’natu
relle de marbre d’Italie.

Les autres édifices ou monu
ments publics de Potsdam sont:
" L’église de la garnison, située 

entre la- Garnison-plantage, la 
Mammon St. et la Breite St. Elle 
forme un carré long. S a ’tour, au 
sommet de laquelle monte un es
calier de 365 marches, renferme 
un carillon de Hollande qyi a 
coûté 12,000 th . , et qui sonne 
toutes les demi-heures.Cette église 
a été bâtie de 1730 à 1736, sous Fré
déric-Guillaume Ier, par Feldmann,
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d’après le plan de Gerlach. On y 
remarque la chaire en marbre 
avec des trophées, des aigles et 
des drapeaux français pris dans les 
guerres de 1813 à 1815. Le caveau 
pratiqué sous la chaire renferme 
la dépouille mortelle de Frédé- 
rie-Guillaume Ier (dansun tombeau 
de marbre noir) et de celle Fré
déric II (dans un sarcophage d’é
tain). Ce fut là que dans la nuit du 
3 au 4 novembre 1805, l’empereur 
Alexandre, d'accord avec la reine 
Louise, détermina le roi de Prusse, 
Frédéric-Guillaume III, à conclure 
ce traité d’alliance qui devint si 
contraire à la politique et aux in
térêts de la Prusse. Il s'y rendit 
avec lui, y versa des larmes abon
dantes, et, saisissant son ami dans 
ses bras , lui fit et lui demanda sur 
le cercueil du grand Frédéric le 
serment d’une amitié éternelle. Ja
mais ils ne devaient séparer ni 
leur cause ni leurs destinées.
« Tilsit allait bientôt montrer, dit 
M. Thiers, la solidité d’un tel ser
ment, probablement sincère au 
moment où il fut prêté. » Le 25 oc
tobre 1806, l ’avant-veille de son 
entrée triomphale à Berlin, Napo
léon visita le tombeau du grand
Frédéric et y prit, dit-on, l ’épée du 
vainqueur de Rosbach. A son pas
sage sur le champ de bataille il 
avait déjà eu la faiblesse de dé
truire le petit monument élevé 
en souvenir de cette victoire mé
morable. L’épée de Frédéric II  n’a 
jamais été retrouvée ¡mais, comme 
nous l’avops déjà dit plus haut, l’é
glise de la garnison est ornée de 
drapeaux et d'aigles français ;

V  hôtel de ville, construit en 1754, 
d’après le plan de celui d’Amster
dam sur l’apcien marché , et dont 
la tour est couronnée d’une statue 
colossale d’Atlas portant le monde;

Le casino, Waisen SR, 19-21, 
bâti, en 1822-1824, aux frais du roi, 
d'après un dessin de Schinkel ;

Le Commandanturgelæude, à 
l’angle de la Hohenweg St. en face 
du château, d’après Palladio ;

La statue du roi Frédéric-Guil
laume II I ,  au milieu de la place
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Guillaume, d’après Kiss, inaugu
rée le 3 août 1845; elle a coûté 
12,000 th. aux habitants' de Pots- 
dam ;

L’Eæercierhaus, appelé aussi Lan- 
gestall, Mamnaon St., bâti en 1734, 
long de 200 mèt. et large de 23 
cent. Son beau portail massif date 
de 1781;

Les casernes; — la caserne des 
hussards, située près de la porte de 
Berlin, et achevée en 1842 (4 étages 
et 480 fenêtres), et la caserne des 
houlands, située près de la porte 
de Brandebourg, sont les plus 
belles ;

L’église française, à l’un des an
gles ae la place du Bassin, bâtie 
par Boumann, de 1752 à 1754, d'a
près le Panthéon de Rome. De 
chaque côté de l’entrée sont deux 
statues de Glume, l ’Espérance et 
la Charité ;

L’église de la Paix (Friedenskir- 
che ) , construite de 1845 à 1852 , à 
l'entrée du parc de Sans-Souci, 
d’après les dessins de Persius, dans 
le style et sur le plan de la basili
que St-Clément ae Rome. Elle a 
trois nefs longues de 29 mèt. et 
larges, celle du milieu, de 10 mèt. 
33 cent,, celles de côté, de 5 mèt. 
16 cent. Les fûts des colonnes qui 
séparent la nef principale des deux 
nefs latérales sont des monolithes 
de la carrière de marbre du Har- 
tenberg. Les chapiteaux et les ar
ceaux ainsi que les vases sont en 
marbre de Carrare. Une mosaïque 
qui se trouvait autrefois dans l'é
glise St-Cyprien à Murano, près de 
Venise, et qui représente le Christ, 
les apôtres et les archanges, orne 
la voûte de l’autel dont le bal- 
daquin est supporté par quatre co
lonnes de jaspe orien tal, présent 
de l’empereur Nicolas. Un atrium, 
entouré d’une colonnade et décoré 
d’une fontaine, précède l ’église 
proprement dite. A côté s’élève, 
dans la forme des campaniles ita
liens, la tour des cloches (Glocken- 
thurm) et divers bâtiments, le pres
bytère, une école, etc., entourent 
un second atrium plus grand que 
le premier. Enfin, l'église est
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bordée de deux côtés d’une pièce 
d’eau qui se déverse dans le fossé 
de Sans-Souci, et entourée de jar- 
dins où l’on remarque une belle 
statue de marbre,—une femme qui 
puise de l’eau,—parF. Hopfgarten. 
—N . B. En 1854 il était question 
d’y placer une grande colonne 
dont le fût en cristal devait être 
décoré dans toute sa longueur 
¿ ’innombrables lignes spirales de 
couleurs bleu turquiu et hlanc de 
lait, entrelacées les unes avec les 
autres. Cette colonne aura un cha- 

iteau corinthien et un socle, tous 
eux en bronze doré ; elle sera 

élevée sur un piédestal en marbre 
blanc de Carrare, et elle suppor
tera une figure bmblématique de 
la Faix, en bronze doré, de 2 mèt. 
de hauteur ;

Le théâtre, sur le canal, près de 
la pqrte de Berlin, bâti par Bou- 
mann, sous Frédéric-Guillaume II; 
il peut contenir 800 personnes;

La Sefrialtler’sçhe Qewehr-Fabrite 
(fabrique d’armes), sur le canal, 
bâtie en 1780 ;

Le Militair Waisenhaus (Orphe
lins militaires), fondé de 1722 à 
1724, par Frédéric-Guillaume 1“ , 
e t  rebâti par Frédéric II. Sa tour 
a 49 mèt. de haut;

On peut, de Potsdam', avant d’al
ler visiter Sans-Souci, faire une 
excursion au Bahertsberg, à Glie- 
nicke et à l’ile des Paons (F . ci- 
dessus pour le tarif des drosch- 
ken).

Le H u b crtsb e i-g  ou I ta b e ls-  
b erg  est une colline boisée qui 
s’élève sur la rive g. du Havel, à 
l’E. de Potsdam, et sur laquelle le 
prince de Prusse a fait construire, 
en 1835, par Persius, d’après les 
dessins de Schinkel, dans le style 
anglo-gothique, un château agran
di en 1848. Pour s’y rendre de 
l’embarcadère du chemin de fer, 
il faut traverser la colonie Noua- 
wess. On découvre une jolie vue 
de la terrasse et des tours du châ
teau. Le parc offre d'agréables pro
menades. Ony remarque ¡une ma
chine à vapeur à tours gothiques, 
bâtie en 1844 ; un je t d’eau de

forme bizarre ; une cascade ; un 
je t d’eau de 43 mèt. de haut; le 
Cavalierhaus; le Theehæuschm, pas
tiche an miniature d’un château 
du moyen âge, etc.

«M lienicke (Klein) est un v. 
situé sur la rive g. du Havel, à 
30 m. N. E. de Potsdam, et réuni 
à la rive dr. par un pont, con
struit en 1835, et long de 136 mèt. 
On y trouve une bonne restaura
tion, et on y voit le château et le 
pare du prince Charles (cerfs et 
lions de bronze, jets d’eau, ser
res, casino, belvédère, Theehæu- 
schen, Cavalierhaus, Parasolhaus 
(belle vue), Rohrhaus, Teufels- 
brücke, cascade, Hundezwinger, 
lac, etc., etc.).

L’i l e  d es  P a o n s  (Pfaueninsel), 
appelée autrefois l’île des Lapins, 
est située à I h. de Potsdam, au N. 
E. de Glienicke. La route de voi
tures qui y conduit, traverse le 
Havel, à Glienicke, prend à g. 
derrière ce v., et suit la rive g. du 
Havel jusqu’au Fæhrhaus, bâti en 
face de l'île, et où l'on trouve des 
barques pour passer sur l’île. 
Elle a 2600 pas de long, 500 pas de 
large, et elle est ombragée par 
plus de 300 vieux chênes. Elle a 
été le séjour favori de Fr. Guillau
me III. On y remarque la villa 
royale, aux deux tours carrées réu
nies par un pont de fer; la cuisine 
royale (style hollandais); le Ro- 
sengarten ; le Cavalierhaus; la 
Meierei (ruine romaine) ; la machine 
à vapeur; le Ralmenhaus; et le port 
avec la frégate anglaise, présent 
de Georges IV.—Ah B. En face de 
l’île des Paons s’élève Nileolslcoe, 
Blockhaus russe et café-restaurant 
(belle vue) très-fréquenté pendant 
l’été. Tout auprès, on remarque 
l’église de Saint-Pierre et de Saint- 
Paul, bâtie d’après un plan de Scha- 
dow (belle vue de la terrasse).

Sans-Sonci.

Lorsqu’on sort de Potsdam par 
la porte de Brandebourg, on se 
trouve sur la place Louise. L'ave
nue d’arbres qui aboutit sur cette
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place, à dr., ou au N., conduit en 
quelques min. à l'obélisque, haut de 
31 met. et couvert de dessins hié
roglyphiques, qui a été élevé à 
l’entrée principale des j a r d in s  
d e  S a n s -S o u c i.  On appelle ainsi 
le vaste parc qui comprend dans 
son enceinte le château de Sans- 
Souci, le Nouveau Palais et Char- 
lottenhof.—N . B. L’allée que l’on 
remarque presque en face de la 
porte de Brandebourg, sur la place 
de Louise, mène également dans 
les jardins par le Grime Gitter (V. 
ci-aessous).

La grande avenue dans laquelle 
on entre, après avoir franchi le 
seuil de la porte principale, con
duit directem ent au Nouveau Pa
lais. A peine y a-t-on fait quelques 
centaines de pas, que l’on atteint 
le grand bassin de marbre du mi
lieu duquel jaillit le grand je t 
d’eau (H auptfontaine ), qui s’élève à 
une hauteur de 39 mèt. Ce bassin, 
dont le diamètre est de 43 mèt., 
est entouré de douze statues ou 
groupes de marbre mythologiques 
(1750), parmi lesquels, on remar
que seulement la Vénus, de Pi- 
galle, et le Mercure, par de Berghes 
(1844), d’après l’original de Pi- 
galle qui se trouve actuellement 
au musée royal de Berlin (1748). 
Quatre colonnes de marbre de 
10 mèt. de haut, avec des chapi
teaux corinthiens dorés, suppor
tent les statues de Vénus, d’Apol
lon, de Bacchus et de l ’Espérance, 
cette dernière, d’après Thorwald- 
sen. A dr. (N .) commencent les 
terrasses qui montent au château 
de Sans-Souci (V. ci-dessous) ; à 
g. (S.), s'élève, sur une colonne, 
le buste de Paolo Giordano, duc dé 
Bracciano, en porphyre égyptien. 
Ce buste, acheté, avec la colonne, 
20,000 th ., par Frédéric II, avait 
été envoyé à Paris par Napoléon. 
Les Prussiens en ont repris pos
session en 1814. Derrière s’ouvre 
la plus belle entrée des jardins, 
entre deux sphinx colossaux en 
marbre de Carrare, jouant avec 
des Amours, parEbenbecht. Si l ’on 
est entré par cette porte, appelée
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Griine Gitter, on est passé devant 
la villa Augusta, appartenant à la

firincesse de Liegnitz , et devant 
es habitations de MM. Massow et 

Lenné , qui sont : le premier, in
tendant, le second .d irecteur des 
jardins royaux.

En tre la porte d’entrée principale 
et le palais de Sans-Souci, se 
trouve, à l’extrémité N. E. des jar
dins, la grotte de Neptune, appelée 
aussi grotte des Coquillages, res
taurée en 1842, et contenant une 
statue de Neptune.

Six terrasses, avons-nous dit, 
montent du grand bassin au pla
teau, sur lequel se trouve bâti le 
château de Sans-Souci. Ces terras
ses, transformées en serres chau
des, sont ornées, pendant l’été, 
d’orangers et de lauriers-roses. Le 
plateau de Sans-Souci ou la ter
rasse supérieure est à 20 mèt. au- 
dessus au grand bassin ou de la 
base de la terrasse inférieure.

Le c h â te a u  «le S a n s -S o u c i  
est un bâtiment à un étage, long 
de 97 mèt., et profond de 16 mèt. 
33 cent., haut de 9 mèt. 33 cent., 
composé de trois parties : le châ
teau proprement dit, au milieu, 
à dr., en regardant la façade, la 
galerie de tableaux, à g., le Cava- 
lierhaus, appelé aussi les Neuen 
Kammern. La façade principale 
est tournée du côté du jardin. Par 
derrière une colonnade de 88 co
lonnes corinthiennes, forme un 
demi-cercle. A d r., à l’E. de la 
galerie de tableaux, s’élève le 
Mühlenberg, couvert de moulins à 
vent, mais le m o u lin  à v e n t  
historique se trouve à g., derrière 
leCayalierhaus. Personnen’ignore 
la réponse du meunier à Frédé
ric II, qui voulait le forcer à ven
dre son moulin : «Est-ce qu’il n’y a 
plus de juges à Berlin ? » Ce mou
lin est considéré comme un monu
ment national. Le meunier qui 
l'exploitait ayant fait de mauvaises 
affaires, le roi actuel l’a acheté, 
mais, au lieu de le démolir, il l’a 
fait reconstruire et il l’a donné en 
fief aux enfants du meunier. 

Sans-Souci a été bâti de 1745 à

-LE MOULIN A VENT.
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1747, par Frédéric II, sur le plan 
qu’il avait donné avec le secours 
d’un architecte nommé dellnobels- 
dorf. Le roi de Prusse actuel, qui 
l’habite pendant l’été, l’a fait ré
parer avec soin, tout en lui con
servant son caractère primitif. 
—■ AT. B. S’adresser au Castellan 
pour le visiter (de 5 à 15 sgr. de 
pourboire selon le nombre de per
sonnes). Malheureusement les 
étrangers n ’y sont admis que pen
dant les absences du roi et de la 
famille royale.

A l’extérieur, le château de Sans- 
Souci n’offre rien de particulière
ment intéressant. Ses deux ailes à 
deux étages ont été rebâties par 
Persius en 1841-1812. Elles con
tiennent : celle de dr., les cuisi
nes, celle de g., des appartements 
richement meublés pour les hôtes 
étrangers et les dames de la cour. 
On découvre de jolies vues : de la 
colonnade, sur le nouveau parc, le 
Kuinenberg et Bornstædt, et de la 
terrasse de lafaçade principale, sur 
les jardins. Cette terrasse était le 
séjour favori de Frédéric II. C’est 
là qu’il fit enterrer ses chiens fa
voris et son cheval Conde, celui 
qu’il monta pendant les dix der
nières années de' sa vie. C’est là 
qu’il manifesta, avant de mourir, 
le désir d’être enseveli près d’eux, 
vœu bizarre qui n’a pas été exaucé. 
Il y avait fait pourtant creuser son 
caveau aujourd’hui recouvert de 
terre, et un jour, en le montrant 
au marquis d’Argens, il lui dit : 
Qtiand je serai là, je serai sans souci. 
Telle est l’origine du nom de 
Sans-Souci. Cette terrasse, actuel
lem ent protégée contre les ardeurs 
du soleil par un berceau de treil
lage, garnie de fleurs et de plantes 
grassesetornée de deux jets d’eau, 
est fermée au public pendant le 
séjour de la famille royale à Sans- 
Souci.

On entre dans le château de 
Sans-Souci par un vestibule d’où 
l ’on passe dans la petite galerie, 
parmi les tableaux de laquelle on 
remarque deux Watt eau. On vi
site ensuite successivement : —
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la bibliothèque ronde de Frédé
ric II ; sa chambre à coucher,—la 
chambre où il est mort. On y 
voit le fauteuil dans lequel il 
a rendu le dernier soupir, mais 
l’ameublement a été changé; — la 
salle de concert, ornée de tableaux 
de Pesne ; — la salle d’audience, 
appelée aussi salle à manger (ta
bleaux par W atteau, Boulogne, 
Roux, Coppel, Paterre , Pesne, 
etc. ; — la salle de marbre, de forme 
ovale (16 colonnes monolithes de 
marbre blanc, statues de marbre 
de Gaspar Adam (1748) représen
tant Vénus, Uranie et Apollon, 
buste colossal de Charles XII de 
Suède, par Bouchardon) ; — une 
chambre ornée de tableaux par 
Pesne, Cazé, Lancret, Vanloo; — 
la chambre de la reine (tableaux par 
Lancret, de Troy, Zuccarelli, Pan- 
nini, Dubois, Pesne, Van Huy- 
sum) ; — la chambre à coucher de 
Leurs Majestés (ameublement mo
derne, tableaux par Canaletto, Ma- 
rieschi, Dubois, de Bellavita, Pan- 
nini, etc.) ; — la chambre des fleurs, 
ou la chambre de Voltaire (elle sert 
actuellement de cabinet de toi
lette à S. M. la reine ; oiseaux et 
fleurs par Bock, meubles moder
nes, table de travail de Voltaire).

La G a le r ie  d e  t a b le a u x  a été 
bâtie, en 1756, sous Frédéric II. La 
salle principale a 86 m'fet. de long 
et 12 met. de large. Au milieu se 
trouve une coupole soutenue par 
des colonnes de marbre. Ses plus 
beaux tableaux ont été transportés 
au musée de Berlin. On y voit en
core cependant des toiles attri
buées à R ubens, à C orrége, à 
Guido R en i, à Paul Véronèse, à 
Tintoret, à Van Dyck, à Breughel, 
àTéniers, à Van derW erff, etc.

Le C a v a lie r l ia u s ,  qui fait pen
dant à la Galerie de tableaux, a 
servi tour à tour de théâtre et d’o
rangerie. En 1854, on a construit 
une magnifique orangerie sur le 
plateau voisin.

Ce serait ici le lieu, à coup sûr, 
de raconter la liaison de Frédé
ric II et de Voltaire. Mais les bor
nes qui nous sont imposées ne
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nous perm ettent pas d’entrer dans 
de pareils détails. Rappelons seu
lement que Potsdam, ou Sans- 
Souci, fut, comme l’a dit un de ses 
plus illustres hôtes, le palais d’Al- 
cine. Au premier aspect, il appa
raissait à ceux qui rapprochaient 
comme un séjour délicieux où 
l ’heureux voyageur devait trouver 
réunies toutes les jouissances ma
térielles et intellectuelles. A peine 
y était-on entré que l ’on se voyait 
accueilli avec l’hospitalité la plus 
em pressée, enivré par les plus 
doùcés flatteries, encouragé par 
les plus magnifiques promesses ; 
mais les insensés qui franchis
saient Ce seuil enchanté le cœur 
plein d’espérance et dejoie, après 
quelques courts instants d’un bon
heur illusoire, expiaient cruelle
ment leur folie par de longues 
années d’opprobre et de misère.

Derrière lé château de Sans- 
Souci (au N.) s’élève le B n in e n -  
b e r g ,— on peut y mon ter en 15 in. 
—ou la montagne des Ruines, hau
teur ainsi appelée parce qu’on a 
construit au sommet des ruines ar
tificielles, qui cachent le re'servoir 
de 50 mèt, de diamètre et de 4 met. 
de profond., dont les eaux alimen
tent les je ts d’eau et les bassins de 
Sans-Souci. Du haut de la tour 
(129 marches, 3 sgr. de pourboire), 
on découvre une vue étendue sur 
lé Havel et ses la c s , l’ile des 
Paons, Glienicke, le Babertsberg, 
Potsdam, Sans-Souci et le v. de 
Bornstædt. *

De la nouvelle orangerie, bâtie à 
l’O. de Sans-Souci, on peut redes
cendre, par une charmante villa 
italienne (la maison de Sello), et le 
jardin italien, dans la grande ave
nue qui conduit en ligne droite de 
l’entrée principale au Nouveau 
Palais.

Le'!\To n v ea u  V a la i s  (Neue Pa
lais), a été constru it, — après la 
paix de Hubertsburg qui mit fin 
à la guerre de Sept ans, — par Fré
déric II, pour prouver à ses enne
mis (ce qui n était pas vrai) que 
ses finances étaient loin d'être 
'épuisées. Il fut achevé en six an-

•LE NOUVEAU PALAIS.
nées — de 1763 à 1760 — d’après les 
dessins de Brüning. Il a coûté 
2,880,443 th. Sa façade principale 
n’a pas moins de 227 mèt. de long 
et de 322 fenêtres. Elle sé compose 
d’un corps de bâtiment principal 
et de quatre ailes. L’intérieur con
tient 200 salles ou chambres plus 
ou moins richement décorées 
(s’adresser, pour le visiter, au Cas- 
tellan ; de 5 à 15 sgr. de pourboire, 
selon le nombre de personnes). On 
y remarqué, parmi les salles qui 
sont montrées aux étrangers :

Au rez-dé-chausséé : le vestibule 
(marbres de Silésie, vase de por
celaine donné par l’empereur de 
Russie); — la Sàiïè des coquillages 
et des minéraux (tables de pierres 
noires ornées de nacre de perle, 
hauts reliefs de marbre, plafond 
de Niedlich); — les salles de ré
ception [te.Uee.ux de Berghem, Ca- 
ravage, Lebrun, Paul Véronèse, 
Titien, Tintoret, Nicolas Poussin, 
Van Dyck, Terburg, etc.); — salle 
à manger (service de porcelaine de 
Sèvres donné par le roi Louié- 
Philippe, 1840) ; —■ cabinet de tra
vail ( tableaux de Van der Meu- 
len , Breüghel, Guerèhin , Van 
der W erff, Â lbane, Netseher , 
Wattéau , L âhcre t, Wigmann , 
Fyt, etc.) ;

AU l tr étagé : le cabinet de tra
vail (tableaux de Guido Reiii, Paul 
Véronèse, Boulogne, Van Dyck, 
Anü. Carraehe, Bassano, Lesueur, 
Lancret, etc.). Les salles suivantes 
sont ornées également de tableaux 
par différents maîtres. 11 serait 
inutile d’indiquer les sujets, puis
qu’on n’a pas le temps de les voir 
à son aise comme dans un musée, 
forcé que l'on est de suivre un ci
cérone en livrée qui récite sa le
çon de sa voix la plus monotone; 
— la grande salle de marbre, longue 
de 33 mèt., large de 20 met., haute 
de 13 mèt. Son plafond, peint par 
Vanloo, représente l’assemblée des 
dieux, réunis pour recevoir Gany- 
mède. Les quatre grands tableaux 
sont : le Sacrifice d'Iphigénie en Au- 
lide, par N. Vanloo, l'enlèvement 
d'Hélène, par Pesne (achevé par
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Rode), le jugement de Paris, par 
Pierre, Bacchus et Ariane, par Rea
tout; — le vestibule, avec des murs 
et des colonnes en stue, et un pla
fond de F isch; — la galerie Supé
rieure ( tableaux de Guido Reni 
{Diogène et Luérèce') (eopie), Rug- 
gieri {David et Bethsabée, Lucrèce et 
Tarquin), Luca Giordàno (l’enlève
ment des Sabines , le jugement de 
Paris) ; — la chambre à coucher du 
roi Frédéric-Guillaume III ; le 
théâtre (on y a joué én 1841 l'Anti
gone de Sophocle , musique de 
Mendelssohn) ; — la bibliothèque de 
Frédéric II . On y remarque un 
exemplaire (copie manuscrite) des 
épigrammes et des poésies de Fré
déric II, annoté eil marge par Vol
taire ; et une lettre autographe de 
Frédéric II ; — au delà de diverses 
salles, le cabinet de travail, la cham
bre à coucher, le salon particulier de 
Frédéric I I  ; — la salle de concert;
— la salle draudience; — la salle de 
réception. Parmi ses tableaux se 
trouvent un Festin de Balthazar; par 
Ferdinand Bol, et une copie de 
la nuit du Corrége, par Dietrich ;
— la Galerie de marbre supérieure 
(plafond de Rode, tables ornées 
de mosaïqués qui ont été décou
vertes , en 1745, dans la villa 
Adriani, etc.).

En face du Nouveau Palais sont 
les C o m m u n s, deux châteaux 
d’une architecture particulière 
(style de la renaissance), destinés 
dans l’origine à la réception des 
étrangers, et servant actuellement 
de casernes pourleLehr-Infanterie 
Bataillon (bataillon d’instruction).

Du côté opposé, aux CommUiis, à 
dr. de la Hauptallee, en allant au 
Nouveau Palais, on peut visiter le 
M a n so le u m  ,  appelé autrefois le 
temple des Antiques, pastiche de 
la rotonde de Rome, qui renferme 
une statue en marbre de là reihe 
Louise, pareille à celle qui se 
trouve à Cbarlottcnburg, mais plus 
belle et plus touchante encore. Ce 
chef-d’œuvre a coûté à Rauch 
quinze années d’études. — N . B. 
Pour se faire ouvrirle Mausoleum, 
s’adresserau Castellandu Nouveau
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Palais.—Plus loin, du même côté, 
c’est-à-dire au N., s’étendent les 
nouveaux jardins (neue Anlagen), 
au delà desquels se trouvent la 
Tour Chinoise (Drachenhaus) et le 
Belvédère. Du côté opposé, à la 
même distance du château que le 
Mausoleum, est le T e m p le  d e  
l ’A m itié^  bâti en marbre d’Italie 
et renfermant la statue assise de 
la margrave de Bayreuth, la sœur 
de Frédéric II  (en marbre,. Enfin 
au S. du temple de l’Amitié, c’est- 
à-dire à g. en regardant le palais, 
sont groupés, dans un petit espace, 
la Faisanderie, Charlottenhof et le 
bain Romain.

La F a is a n d e r ie  intéressera 
tous les amateurs de beaux oiseaux 
bien soignés ; derrière s'étend le 
W i ld p a r l i  royal, parc pour le 
gibier, établi en 1842 et contenant 
3500 morgen de bois, de prairies, 
de marais et d’eau. On y a trans
porté les cerfs de l’ile des Paons 
et les faisans du Thiergarten de 
Berlin. On jouit d’une jolie vue 
près de la maison bavaroise con
struite sur Une colline par l’archi
tecte liesse dans le style des 
maisons des montagnards bavarois.

C lia r lo t tc n h o f  est un petit 
château bâti en 1826 par Frédéric- 
Guillaume IV, sur le modèle d’une 
villa italienne et entouré d’un jar
din de roses (Rosengarte'n), qui 
possède une des plus riches collec
tions de rosesfai tes jusqu’à ce jour. 
—N. B. Pour le visiter, s’adresser 
à la Castellanin. De nombreux jets 
d’eau jaillissent de tous côtés. 
Devant la terrasse, un buste en 
bronze de la reine décore une 
colonne de marbre. Les arabesques 
peintes sur les murs de la véranda 
entourent des médaillons de por
celaine sur lesquels sont repré
sentés en profil divers membres de 
la famille royale. En face du grand 
je t d’eau unPdris d’aprèsThorwald- 
sen et un Mercure d’après Canova 
ornent le parapet du velarium. 
Les quatre hermès de marbre de 
Carrare, placés à l ’entrée du Gar- 
tenweg, vis-à-vis du château, por
tent les bustes de Goethe, Schiller,
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Wieland et Herder. Enfin, à l’en
trée du château, une réduction en 
bronze de la célèbre Amazone de 
Kiss ( V. Berlin, p. 490 ) attire les 
regards des connaisseurs. Tels 
sont, avec un Faune d’après Rauch, 
placé dans un bosquet de roses, 
un Enfant jouant avec un oiseau 
par Berghes, et quelques imitations 
de l ’antique, les principales curio
sités artistiques que l ’on peut re
marquer à l’extérieur de Charlot- 
tenhof. L ’intérieur se compose de 
dix petites pièces richement meu
blées, décorées d’objets précieux, 
surtout à cause de leur valeur ou 
des souvenirs qui s’y rattachent, 
mais contenant peu d’objets d’art 
proprement dits.

Le b a in  R o m a in  a été bâti à 
peu de distance au N.E. du château 
de Charlottenhof, près du ftæ r t-  
n e r h a u s  (maison de jardinier), 
construite dans le style italien et 
couverte de tuiles de bois. On y 
remarque : sous les arcades, les 
statues (d’après l ’antique) de la 
Diane de Versailles et de la Vénus 
de Capoue dans l ’atrium une bai
gnoire de jaspe et des statuettes 
de bronze ; dans l’impluvium un 
groupe de marbre, Hébé et Gany- 
mède, par E. Wolf. La salle de 
bain proprement dite est pavée en 
marbre, mais les murs sont en stuc. 
De l’atrium rouge deux portes ca
chées conduisent dans le virida- 
rium et dans la salle de billard. 
Du côté opposé au bain Romain, 
près du Gærtnerhaus, est le pavil
lon, dont l’intérieur, orné de pein
tures de Schiermer, de Biermann 
et autres artistes, renferme une 
belle statuette en bronze,— une 
Amazone blessée tombant de che
val, — sur un piédestal décoré de 
hauts-reliefs, et une cheminée de 
style égyptien, présent de l ’em
pereur Alexandre.

En revenant du bain Romain à la 
porte principale des jardins de 
Sans-Souci, on peut visiter (F. le 
plan) la maison Japonaise, la Vé
nus de Papenhofen et le grand 
Vase de marbre d’Ebenbecht d’a
près Corradini.

Derrière la villa de la princesse 
Liegnitz, sur le bord du Havel, 
s’élève une m o sq u é e  tu r q u e ,  
dont le minaret attire de loin les re
gards. Cette mosquée renferme 
une machine à vapeur de la force 
de 40 chevaux , destinée à monter 
les eaux du Havel à Sans-Souci ; 
son minaret est sa cheminée. Elle 
a été bâtie par Persius.

Dans une direction opposée , o. 
va visiter encore, au N. de Pots 
dam, Alexandrowka, le Pfingstberg 
et le palais de marbre.

A le x a n d r o w k a  est une colonie 
russe établie en 1820 par Frédéric- 
Guillaume III , au delà du Naue- 
nerthor, à l’extrémité de la Jæger- 
Allee. Elle se compose de onze 
maisons de bois et d’une chapelle 
grecque surmontée de trois dômes 
en forme de bulbes comme ceux 
du Kremlin.

A peu de distance d’Alexandrow- 
ka, un château royal de plaisance 
inachevé couronne le P f ln g s t -  
b e r g ,  colline sablonneuse sur les 
versants O. et S. de laquelle on a 
planté des vignes. Ce château s’ap
pelle le Belvédère. Du haut de ses 
tours (pourboire) on découvre un 
panorama étendu sur Potsdam et 
ses environs ; quand le temps est 
clair, on voit même Berlin, Span- 
dau et Brandenburg. Une bonne 
route de voitures conduit jusqu’au 
sommet. A sa base est un café-res
taurant appelé YElysium.

Le P a la i s  d e  m a rb re  (Mar- 
mor Palais ) a été bâti dans les 
Neue Garten, au bord du Heilige 
See, par Frédéric-Guillaume II, de 
1786 à 1794, et achevé par Frédé
ric-Guillaume IV. Frédéric-Guil
laume II y  est mort le 16 nov. 1797. 
Dans les jardins qui l’entourent et 
qui offrent de jolis points de vue 
sur le Heilige See, on remarque : 
une statue de Frédéric-Guillau
me II ; les ruines d’un temple (ces 
ruines artificielles contiennent les 
cuisines qui communiquent par un 
souterrain avec le château) ; un 
obélisque de marbre de Silésie; 
une pyramide égyptienne (c’est 
une glacière) ; la Meierei (style go
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thique); la Grotte; l ’Ermitage; 
la Maison de bains; laMaison verte; 
le Temple moresque; l’Orangerie. 
Un pont de pierre a été construit 
parSchadowsur le Schæfergraben, 
qui réunit le Heilige See au Havel.

Le Palais de marbre n ’est point 
bâti en marbre comme son nom 
l’indique, mais en briques, — les 
portes, les fenêtres et la frise sont 
seules en marbre. Il forme un carré 
dont chaque côté a 23 mèt, 33 cent, 
de long. Au-dessus de sa terrasse, 
s’élève un belvédère terminé par 
une coupole, d’où l’on découvre 
une jolie vue. Les sculptures an
tiques qui en ornaient autrefois 
l’intérieur ont été transportées en 
1826 au musée dé Berlin , et rem
placées par des sculptures mo
dernes. Ses principales curiosités 
sont les fresques peintes sous ses 
colonnades ouvertes et représen
tant les unes (par Kolbe) des scènes 
de l’histoire des Nibelungen, les 
autres (par Lombeck) les vues des 
villes où se sont passés les prin
cipaux épisodes de cette his
toire. — à g. (le Rhin), Aix-la-Cha
pelle, Spire, Worms, Drachenfels, 
Lorch , Bacharach, Trêves , Metz, 
la Pfalz ; à dr. (le Danube) la Hun- 
nenburg, Passau, Melk, Traisen- 
mauer , Aggstein , Persenbeug , 
Pechlarn, Presbourg, Bude-Pesth. 
—N. B. Pour visiter l’intérieur du 
château, s’adresser au Castellan 
qui demeure dans la maison hol
landaise. On y remarque la salle des 
Grottes, la Chambre jaune, la Cham
bre verte, la Chambre blanche, la 
Chambre bleue, la Salle de concert, 
le Cabinet oriental, etc.

Enfin, avant de quitter Potsdam, 
on peut monter sur le ÏS ra u lia u s-  
b e r g , qui domine au S. le débar
cadère du chemin de fer, et dont le 
belvédère en forme de tour offre 
un beau point de vue.

De Potsdam à Brandenburg et à Magdebourg, 
R. 58; à Wiltenberg, R. 109.

Allem.

ROUTE 112.
DE BERLIN A LUBECK, SCHWERIN 

WISMAR ET ROSTOCK.

1 °  A LUBECK.

58 mil. —Chemin de fer.

31 mil. 7/10. de Berlin à Büchen 
(F. R. 70).'

6 mil. 3/10. de Büchen à Lübeck 
(F . R. 66).

2 0  A W IS M A R , PA R  SCHW ERIN.

35 mi). 5/10.—Chemin de fer.

25mil. 5/10. de Berlin à Hagenow 
(F. R. 70).

8 mil. de Hagenow à Wismar 
(F. R. 67).

3 °  A ROSTOCK.

40 mil. 9/10. — Chemin de fer.

25 mil. 5/10.de Berlin à Hagenow 
(F. R. 70).

15 mil. 4/10. de Hagenow à Ros
tock (F . R. 67).

ROUTE 113.
DE BERLIN A NEU-STRELITZ 

ET A NEÜ-BRANDENBURG.

DE BERLIN A N EU -STR ELITZ.

13 mil. 3/4 — 2 dilig. t. les j . ,  en 11 h. 1/4, 
pour 2 th. 24 sgr.

On traverse le Havel avant,
4 mil. O ra u ie n b itr g ,—(Hôt. : 

Schwarz er-Adler}, V. de 3000 h. 
env., don
venu une 
miques ;
Bützow.

2 mil. 1/4. Lœvenberg.
1 mil. 3/4. Gransee, V. de4500 h., 

sur un lac que traverse le Rhin ; 
la place du Marché est ornée d’un 
monument en fonte érigé en mé
moire de la reine Louise. Rheins
berg (F. R. 68) est à 4 mil. à l ’O. 
de Gransee, par : —(1 mil. 3/4.) Lin- 
dowt (2 mil. 1/4.) Rheinsberg. — Au 
delà de Lüdersdof, on sort de la 
Prusse pour entrer dans le Mec- 
klembourg-Strelitz.

t le château royal est de- 
fabrique de produits chi- 
on l’appelait autrefois

30

5/10.de
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3 mil. Fürstenberg, Vi de 2600h., 

sur le Havel.
2 mil. 1/4. Alt-Strelitz, V. de 

4000 h.
l/2m il. N e u - S t r e l i t z ,—(Hôt. : 

Stadt-Hamburg) est une ville ou
verte de 6400 h., bâtie depuis 1740 
dans la forme d’une étoile, de sorte 
que, du milieu de la place du Mar
ché, on voit les huit rues de la 
ville. Capitale du grand-duché de 
Mecklembourg-Strelitz, résidence 
du grand-duc et siège du gouver
nement, elle possède : un beau châ
teau g rand-ducal, entouré d’un 
beau jardin ; un théâtre ; un gym
nase; une bibliothèque de 70,000 vol., 
une collection d’antiquités, etc. 
On peut visiter dans ses environs 
le château grand-ducal de Hohen- 
Zieritz , v. agréablement situé sur 
le Tollensee. C’est là que la reine 
Louise est morte le 19 juillet 1810. 
On y montre la chambre où elle a 
rendu le dernier soupir. Un monu
ment lui a été élevé dans le parc.

(T . R. 67 p. 284 les renseigne
ments historiques et statistiques 
sur le Mecklembourg-Strelitz.)

Des services de voitures publi
ques mettent Neu-Strelitz en com
munication quotidienne avec: — 
Demmin (10 mil. en 8 h. 3/4. pour 
1 th. 20 sgr.) V. de 5600h., célèbre 
par le siege qu’elle a soutenu, et 
demantelee en 1759. Demmin n’est 
qu’à 7 mil. 1/2 de Stralsund (F . R. 
114); 2 dil. tousles jours en 6 h. 1/2

Sour 1 th. 7 sgr. 1/2; — Giistrow
,. 67, 14 mil. 3/4. en 12 h. pour2 th. 

21 sgr. 1/4; — Ludwigslust, R. 68, 
19 mil. 1/4. en 18 heures 1/4 pour 
3 th. ;—Neu-Ruppin, R. 68, 9 mil. 
1/2 en 9 h. pour 1 th. 23 sgr. 1/4; 
—Rostock, R. 67, 17 mil. 1/4, en 
14 h. pour 3 th. 27 sgr. 1/2.

DE NEÜ-STREL1TZ A N EU -BR A N D EN BU R G .

3 mil. 1/2.-—2 dilig. par j . ,  en 2 h. 40 ra.,pour 
21 sgr.

On laisse à dr. plusieurs petits 
lacs près des v. de Weisdin et de 
Blumenholz ; puis à g. le Tollensee 
en approchant de

3 mil. 1/2. N eu -B ra iu len b n rg * ,

— (Ilôt. : Fürstenhof), V. de 7000 h., 
située à l’extrémité N. du Tollen
see. Elle fut prise le 9 mars 16S1 
par Tilly, après un siège de trois 
jours. On montre encore la brèche 
par laquelle le général victorieux 
y entra. SaMarienkirche, bel édifice 
gothique, a été récemmentrestau- 
rée, ainsi que les belles portes 
également gothiques de la ville.Ses 
foires de chevaux sont très-renom
mées. À 30 m. sur une hauteur qui 
domine le Tollensee , le château 

rand-ducal, le belvédère, offre un 
es plus beaux points de vue du

Mecklembourg.
De Neu-Brandenberg à Anclam , R. 114,

6 mil. 1/2, en 5 h. 25 m., pour 1 th. 2 sgr, 
1 / 2 à Güstrow, R. 67, 11 mil. 1/4, en 9 h., 
pour 2 th. 1/2 sgr.;—à Prenzlow,R. 114,7 mil., 
en 6 h., pour 1 Ih. 12 sgr., par: .—(3 mil. 3/4) 
WoldegJc, station de poste au delà de laquelle 
on sort du Mecklembourg-Strelitz pour entrer 
en Prusse ; (3 mil. 1/4) Prenzlow;—à Hostock, 
R. 67 ,13  mil. 3/4, en 13 h. 10 m., pour 3 th.
7 sgr., par : — (2 mil.) K le th  ;— (2 m i lJ S /a -  
venhagen; — (1 mil. 1/2) j fa lc h in ,  V. de 
3600h., sur laP eene; —(2 mil.) Teterow, 
V. de 3300 h . ;— (3 mil. 1/4) L age, b. de 
1400 h .;—(3 mil.) Roslock, R. 67.

ROUTE 114.
DE BERLIN A STETTIN 

ET A STRALSUND.

EXCURSION A L’ÎLE DE RUGEN.

A . A Slettîn.
17 mil. 9/10.—Chem, de fer, ouvert en 1843;

4 conv. par j . ,  trajet en 3 h. 43 m., pour 4 th ., 
3 th. et 2 th.; 30 iiv. de bagage.

3 mil. 1/10. Bernait, V. de 2700 h. 
env., qui, en 1453, a résisté bra- 
vem entà une attaque des hussitea.

4 mil. 6/10. Biesenthal, 1300b.
6 mil. Neustadi-Eberswalde, — 

(Hôt. : de Prusse), V. de 5000 h., si
tuée surla Schwarze, et sur le canal 
Finow, qui, long de 11 b., relie 
l’Oder au HaveL Elle possède, 
outre de nombreuses manufactu
res (faïences, papier, quincaille
rie, lainages), la haute école fores
tière, établie à Berlin, avant 1830. 
A 2 mil., à l’E., est la pet. V. de
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Freienwalde, 3000 h., où se trou
vent un château royal et des bains 
d’eau minérale— (Hôt. ‘.Kœnig von 
Preussen, Adler).

Après avoir traversé le canal 
Finow, on découvre, à dr., de jo 
lies vues sur des forêts de sapins 
et des p ra irie s , principalement 
dans les environs de l ’ancien cou
vent de Chorin (ordre de Cîteaux), 
dont les bâtiments, transformés en 
auberge , couronnent une chaîne 
de collines. On laisse ensuite, 
à dr. et à g., un certain nombre 
de petits lacs avant d’atteindre

9 mil. 4/10. Angermünde, 30*00 h. 
env.

[A 2 mil. 3/4. d’Angermünde, dil. 
tous les jours, en 2 h. 1/4., pour 
13 sgr. 3/4 , se trouve, située sur 
l ’Oder, Schwedt,— (Hôt. : Deutsches 
Haus), de 6800 h. env., dont un 
grand nombre sont d’origine fran
çaise. Son château royal, bâti en 
1580, a été longtemps la résidence 
des margraves de Brandebourg- 
Schwedt, famille aujourd’hui 
éteinte (1759). Leur château d’été, 
Monplaisir, s’élève à 25 m. env. 
de la ville, à l’extrémité d’une 
belle avenue d’arbres.]

Au delà d’Angermünde, le che
min de fer suit en partie, sur des 
remblais élevés, la vallée de la 
Randow jusqu’à

11 mil. 9/10. Passow, d’où part, 
au N. O., la route de terre qui con
duit à Stralsund (F. ci-dessous B). 
On s’arrête ensuite à

14 mil. 8/10. Tantow, puis on tra
verse de longues tranchées, entre 
lesquelles, on aperçoit, à dr., le 
Dammersee , avant d’entrer dans 
les fortifications de

17 mil. 9/10. S t e t t in ,  — (Hôt. : 
de Prusse, du Nord, Drei Kronen, 
etc. droschen, 1 et 2 pers., 5 sgr., 
3 et 4 pers., 7 sgr. 1/2),chef-lieu de 
la province de la Poméranie, V. 
forte de 43,000 h., dont 800 cath., 
située sur la rive g. de l’Oder, et 
réunie par plusieurs ponts à son 
faubourg Lastadie qui occupe la 
rive dr. du fleuve ; patrie de Ca-
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therine II de Russie (1729) et de 
Marie Feodorowna (1759).

Stettin (Stedyn) eut pour fonda
teurs les Wendes. Elle commença 
à prospérer lors de la décadence de 
Wineta,qui se trouvait située à peu 
de distance de Swinemünde. En 
1121, les Polonais, sous les ordres 
du duc Bodeslas, s’en emparèrent, 
et y firent 8000 prisonniers ; en 
même temps, l'évêque Othon de 
Bamberg y introduisit le christia
nisme. En 1296, elle devint la rési
dence des princes Stettin-Poméra- 
nie qui la rebâtirent entièrement 
et elle entra dansla ligue hanséati- 
que. Après avoir appartenu ensuite 
à la Poméranie - W olgast, puis 
à l’électeur Frédéric II de Bran
debourg , elle revint en 1472 aux 
princes de la Poméranie-Wolgast. 
En 1522, la Réforme y fut intro
duite. En 1630, elle ouvrit ses por
tes à Gustave-Adolphe. La paix de 
Westphalie la donnaàla Suède. En 
1659 , les Brandebourgeois et les 
Impériaux l ’assiégèrent en vain, 
mais, en 1677, elle fut prise par le 
Grand-Electeur. La paix de Stock
holm la céda au Brandebourg. 
Frédéric-Guillaume Ier et Frédé
ric II augmentèrent ses fortifica
tions. En 1806, elle ouvrit ses 
portes sans résistance aux Fran
çais , qui l’occupèrent jusqu’en 
1813. Le 5 Jécembre de cette an
née, le général Grandeau la ren
dit, après un blocus de huit mois, 
à la Prusse, qui l’a conservée de
puis.

Stettin est une ville industrielle 
et commerçante. Ses principales 
manufactures sont des fabriques 
de draps, de serges, de lainage, 
de rubans, de bonneteries, de 
toiles à voiles et de cuirs. Elle 

ossède aussi des raffineries, des 
istilleries, des brasseries, des 

chantiers de construction. Son 
port franc offre toujours un aspect 
animé (la profondeur de l’Oder 
y varie de 4 à 5 mèt.); il y entre et 
il en sort chaque année plus de 
1500 bâtiments et il en possède, 
quant à lui, environ 200, qui ex
portent surtout du blé, du Dois et
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de l’eau-de-vie, et qui importent 
du bois de teinture, de l’huile de 
baleine et des denrées coloniales. 
C’est le port commercial le plus 
im portant de la Baltique.

Les étrangers ne trouvent rien 
de bien curieux à visiter à Stettin. 
Parmi ses monuments publics, on 
doitm entionner:—le château, bâti 
en 1503 et en 1538, devenu en 
1575 la résidence des ducs de Po
méranie', famille qui s’éteignit en 
1637, avec Bogislas XIV, agrandi 
en 1577, 1619 et 1736. On y a réuni 
divers services publics (l’Oberpræ- 
sidium , l’O bergericbt, la Regie- 
rung, l’artillerie, etc.). L’église du 
château renferme le caveau funé
raire des ducs de Poméranie. On 
jouit d’une belle vue au haut du 
Treppenthurm ; — l ’hâtel de ville 
(1245), où l’on conserve une col
lection de monnaies russes ; — la 
nouvelle bourse, en face de l’hôtel 
de ville le théâtre, sur la place 
du Roi, où l’on remarque la statue 
en marbre de Frédéric le Grand,

fiar Schadow (1793), et celle, éga- 
ement en marbre, par Drake, que 

« la ville reconnaissante » y a fait 
élever, en 1849, à Frédéric-Guil
laume III ;—les portes de Berlin et 
du Roi, les plus belles portes forti
fiées de l’Allemagne, bâties sous 
Frédéric-Guillaume I" ; — le gym
nase, avec un observatoire, une bi
bliothèque et un muséum; —l’église 
Saint-Jean, du xive siècle, avec un 
beau cloître;—¡’égliseSaint-Jacques, 
du xive siècle ; sa tour, de 1564, a 
été reconstruite en 1677. On y voit 
une descente de croix, par Lenge- 
rich ;—les fortifications ; le monu
ment du président de Sack dans 
ses jardins, etc.

La promenade la plus fréquentée 
de Stettin est le Logengarten, si
tué hors de la porte d’Anclam. Au 
N. de la ville, le cimetière mili
taire (près de l’embarcadère du 
chemin de fer), offre aussi une 
jolie vue sur la ville.

Au-dessous de Stettin, l’Oder se 
décharge par quatre bras dans un 
vaste lac , appelé Haff, et divisé 
en grand et petit Haff. Les eaux de

ce lac se jettent dans la mer Balti- 
ue par trois embouchures (Peene, 
wiene et Dievenow), qui forment 

les îles Usedom, à l’O., et Wollin, 
à l ’E. Sur l ’île Usedom, se trou
vent, côté O ., U s e d o m , V. de
1500 h., et côté E., Swinemünde 
(U. ci-dessous ; sur l’ile Wollin, 
côté E., Wollin et Ostwiene, (U. 
ci-dessous).

On peut aller de Stettin à Swine
münde par terte et par eau. Par 
terre la distance est de 14 m il., le 
trajet se fait tous les jours en 16 
h. 1/4, pour 2 th. 10 sgr. On passe 
par : (1 mil. 1/4) Alt-Damm,V. forte, 
située sur la rive dr. de l’Oder ; 
(I mil.) Homskrug; (2 mil.) Gnllnow, 
V. de 4200 h. sur l’Ihna; (2 mil.1/2) 
Stepenitz, 1500 h .; (3 mil.1/4.) W o l 
l i n ,  V. de 4000 h. réunie par trois 
ponts au continent; (4 mil.) Ost
wiene, situé sur la Swiene, en face 
de Swinemünde.

Des bateaux à vapeur font un 
service régulier (P., pour les jours 
et les heures de départ, le Hend- 
schell's TelegrapK), entre Stettin et 
Swinemünde, trajet en 5 ou 6 h. 
pour 1 th. 15 sgr. et 1 th. Cette na
vigation ne manque pas d’intérêt. 
L’Oder et le Haff offrent constam
ment un aspect animé ; on jouit 
d’une jolie vue sur Stettin en s’en 
éloignant. Après avoir dépassé 
(à g.) Frauendorf, v. dont la belle 
auberge est très-fréqu entée par 
les Stettinois (belle vue de l’Eli- 
senhœhe}-, on entre dans le Dammer- 
see. On laisse à g. la petite V. de 
Pœlitz, 2000 h., presque en face de 
l’embouchure de l ’Ihna. puis on 
entre dans le G ro sse  l i a i ! ,  où 
l’on aperçoit à dr. la petite V. de 
Stepenitz, et, quand on a traversé 
ce lac qui a 10 mil. de circonfé
rence et d’où l’on aperçoit à dr. 
les collines boisées, .appelées 
Lebbiner Sandberge, on en sort par 
la Swiene , à l’embouchure de 
laquelle dans la mer Baltique se 
trouve :

N ffin e m ü n d e . — (Hôt. : Drei 
Kronen, Kronprinz), V. de 4500 h. 
C’est le port de Stettin pour les 
gros navires qui ne peuvent pas



R. 114.—DE BERLIN 
remonter l’Oder.De grands travaux 
y ont été entrepris récemment 
pour le rendre plus abordable. Ses 
bains de mer sont très-fréquentés 
pendant la belle saison. Ony comp
te environ 1500 baigneurs par an. 
Les bains, où conduit un chemin 
ombragé, se trouvent à 20 m. au 
N. O. de la ville. L’établissement, 
fort bien tenu, se compose d’une 
maison de bains proprement dite, 
et d’une salle de réunion dans la
quelle on dîne à table d’hôte à 1 h. 
On loge généralement dans la 
ville. La saison dure du 15 juin au 
20 septembre. Un bain froid coûte 
3 sgr., un bain chaud 10 sgr. On 
paye une chambre de 10 sgr. à l  th. 
1/2 par jour, le dîner de 7 sgr. 1/2 à 
15 sgr.Les bains de Heringsdorffa g. 
â l ’O. de Swinemünde) sont encore 
préférés à ceux de Swinemünde. 
Les environs offrent de plus agréa
bles promenades, l ’eau de la mer 
y est plus limpide, les vagues y 
ont plus de force.

A3 mil. au N. O. de Swinemünde 
s’é lève , à 50 mèt. au-dessus du 
niveau de la mer, le Streckelberg, 
dont le sommet offre un beau pa
norama. C’est au pied de cette col
line que se trouvait autrefois la ca
pitale des Wendes, la célèbre Wi- 
neta, envahie, dit-on, par la mer 
Baltique, et ensevelie actuelle
ment sous ses vagues. LesWendes, 
cette tribu slave qui occupa toute 
la côte méridionale de la Baltique, 
de l’Elbe à l’Esthonie , possédaient 
aussi, dans l’île de Wollin, à l ’efti- 
bouchure de l’Oder un port, appelé 
Julia (Jumneta), que certains chro
niqueurs dépeignent comme un 
des plus grands centres commer
ciaux au xie siècle. Près de cette 
ville était Jomsburg, la forteresse 
de Palnatoki, ce célèbre corsaire 
Scandinave, qui y avait fondé vers 
la fin du xe siècle une sorte de ré
publique de pirates. Cette répu
blique, dit M. Wheaton, dans son 
Histoire des peuples du Nord, res
semblait, sous quelques rapports à 
celle de Sparte, plaçant le cou
rage et le mépris de la mort au- 
dessus de toutes les autres vertus,

A STETTIN.—USEDOM. 533
et ordonnant, comme seule règle 
de conduite à suivre., une obéis
sance aveugle aux ordres du chef. 
Les femmes en étaient sévèrement 
exclues.Le butin mis en commun se 
distribuait selon le bon vouloir du 
chef. Cette république resta le 
fléau des nations voisines jusqu’à 
la dernière partie du xne siècle, 
époque à laquelle elle fut complè
tem ent anéantie par le roi de Da
nemark, Waldemar Ier. Son his
toire, longtemps obscure à été 
éclaircie par les travaux critiques 
du professeur Wedel-Simonsen , 
dans un essai remarquable, inti
tulé: Udsigt over national Histo
riens Œldste og mœrkaligste Période, 
Copenhague, 1813, tom. II, p. 1. 
L’autorité authentique de cette 
histoire est le Jomsvikingasaga, 
dont une édition a été publiée par 
la Société des Antiquaires du Nord 
à Copenhague, sous la surveillance 
spéciale du professeur Rask, et 
traduite en danois par le profes
seur Rafn.

L’île d’Usedom rappelle un sou
venir historique important. Le 24 
juin 1630, le roi de Suède, Gustave- 
Adolphe, y débarqua à la tête d’une 
armée de 17,000 Suédois pour 
venir au secours du protestantisme 
menacé. A peine eut-il mis pied à 
terre qu’il s’agenouilla, puis, après 
avoir adressé à Dieu une courte 
prière, il saisit une pelle et se'm it 
à travailler lui-même, pour donner 
l’exem ple, aux retranchements 
qu'il voulait faire élever par son 
armée. En apprenant cette nou
velle, l’empereur Ferdinand se 
mit à rire : « C’est un roi de neige, 
dit-il, qui fondra en s’approchant 
du Midi. » Avant son débarque
ment, Wallenstein avait écrit à 
Ferdinand : « Soyez tranquille et 
sans inquiétude ; s’il ose paraître, 
je  me charge de le chasser avec 
des .verges. »

[Des bateaux à vapeur partent 
de Stettin pour : — Cronstadt et 
St-Pétersbourg, du 14 mai au 22 oc
tobre, tous les samedis. Le trajet 
se fait en 65 ou 70 b.; le prix est de

50.

Oder.De
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62 th. et 40 th. ;—Kœnigsberg, 3 fois 
par mois, d’avril à novembre, en 
36 h., 8 th. e t6 th . ;—Copenhague, 
deux fois par sem aine, en 19 et 
20 h .,7 th. l/2 .e t5 th .l/2 ;—Cammin, 
8 fois par mois, pour 1 th. 5 sgr. et 
20 sgr. ; —Riga, deux ou trois fois 
par mois, en 48 ou 60 h., 33 th. 
22 th. ;■— Pùtbus et Stralsund, une 
fois par semaine en été, 14 h. 3 th.,
1 th. 1/2 ;—Stockholm, une fois par 
semaine, 18 th. et 12 th.]

A  Cœrlin. I I .  115 ; — à Cœslin, R. 115 ; — .1 
Stralsund, V. ci-dessous ;—à Francforl-snr-l’O- 
der par bateaux à vapeur. V . R. 120.

B .  A  S tra ls u n d . 

lo Par P assow.

11 mil. 9/10.—En client, de 1er de Berlin à 
Passow, trajet en 2 h. 30 m., pour 2 th. 20 sgr.,
2 tli. et 1 lit. 10 sg. V . ci-dessus A ,

De Passow à Stralsund, 22 mil. 1/4,2 dit, par 
jour, en 14 h. 1/2, pour 5 th. 2S sgr., et en 
17 h., pour 4 th. 18 sgr. 1/2.

1 mil. 1/2. Grameow.
2 mil. P r e n z lo w .— (Hôt. : de 

Prusse, Deutsches Haus), V. de 
13,000 h., située s u r l’Ucker, l ’an
cien chef-lieu de l’Uckermark. Son 
église de Marie, du xiv’ siècle, 
possède un beau tableau de maître 
autel par Rode.

3 mil. 1/4. Pasewalk, o ù l’on 're- 
joint la route de Stettin (F . ci-des
sous 2).

15 mil. 1/2. de Pasewalk à 
Stralsund (F. ci-dessous 2).

2o P a r  Stettin.

17 mil. 9/10. de Berlin à Stettin (F . ci-des
sus A . ) — 21 inil.de Stettin à Stralsund, 3 dil. 
par jour, en 14 h. pour 5 tll., 18 sgr., et en 
16 h. pour 4 th . 6 sgr.

3 mil. 1/4. Lœcknitz.
3, mil. 1/4. P a s e w a lk .  — (Hôt. : 

Kronprine}, N. de 5500 h., située 
sur l ’Ucker, et où l ’on rejoint la 
route de Passow (F. ci-dessus). La 
chaîne de collines que l'on aper
çoit à g. sur la frontière du 
Mecklembourg, est le point de par
tage des eaux qui, d’un côté, se 
jettent dans la Baltique et de

l’autre se déversent dans la mer 
du Nord.

3 mil. 1/4. Finkenbrück, maison de 
poste isolée , d’où part à dr. une 
route qui conduit à (2 mil. 1/2) 
Uckermïmde, V. de 3600 h., située 
sur l ’Ucker, près de son embou
chure dans le Kleine Haff. Son an
cien château royal est un dépôt 
de mendicité.

3 mil. A n c la m ,—(Hôt. : Bœhmer), 
V. aux vieilles maisons pittores
ques, située sur la Peene qui porte 
de petits navires et qui formait 
autrefois les limites de la Suède et 
de la Prusse. La tour du Steinthor 
attire surtout les regards. A un 
demi-mille de ses murailles s’élève 
près de la route une vieille tour 
appelée Hohe Stein que la ville fit 
construire autrefois pour la proté
ger contre les comtes de Schwe- 
rin. Tout son territoire était à une 
certaine époque défendu par de 
pareilles tours et par des fossés. 
Les Prussiens l’ont démantelée 
pendant la guerre de Sept ans 
(1760).—Anclamestà 6 mil. 1/4. de 
Swinemünde. Dil. t. les j. , en 9 h. 
pour 1 th. 1 sgr. 1/4. par :—(3 mil.) 
Vsedom, V.de 1500 h. et (3 mil. 1/4.) 
Swinemünde (F . ci-dessus).

A Neu-Brandenburg et à Neu-Strelitz, F .  ci- 
dessons.

2 mil. 1/4. Mœckow , v. situé à, 
1 mil. 3/4. d e W o ls 'a s t , V.de 5300 
h., ancienne ville hanséatique, si
tuée sur la Peene.

2mil. 1/2. C lr e ifsw a ld e ,—(Hôt.: 
chez Witte), V. de 10,000 h., que 
le Rick ou la Hylde met en commu
nication avec le grand Greifswalder 
Bodden, golfe de la mer Baltique. 
Son université, fondée, en 1456, par 
le duc Wratislas de Poméranie- 
Wolgast, possède, outre une bi
bliothèque de 30,000 v., un musée 
zoologique , un jardin botanique, 
un cabinet de minéralogie , etc., 
les collections d’histoire naturelle 
de l ’ancien couvent (de cisterciens) 
Eldena, détruit par les Suédois et 
devenu un institut agricole (Staats 
und Landwirthschaftliche Acade
mie). St-Nïcolas, bâtie de 1298 à

inil.de
V.de
V.de
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1326, a été récemment restaurée. 
Son église St-Jacques (1278) ren
ferme de vieux fonts baptismaux. 
On remarque sur la place du Mar
ché de vieilles maisons curieuses 
par leur architecture. Les an
ciennes fortifications ont été trans
formées en promenades. Le bois 
d’Eldena et l’Elisenhain offrent 
d'agréables ombrages.

Fondée en 1233, Greifswalde fut 
entourée de murs par Wratislas II. 
Elle faisait alors un commerce 
considérable et elle s’associa à la 
ligue hanséatique. Les Suédois, qui 
s’en emparèrent en 1631, la con
servèrent jusqu’en 1678, époque à 
laquelle le grand - électeur de 
Brandebourg la leur reprit pour 
l ’abandonner en 1679. Ravagée par 
les Russes en 1713, elle tomba en 
la possession du Danemark en 
1715; en 1721 les Suédois l’occu
pèrent de nouveau ; depuis 1815 
elle appartient à la Prusse. C’est 
une ville industrielle et commer
çante ; ses salines produisent cha
que année plus de 800,000 quin
taux de sel. Elle a des fabriques 
d’épingles, d’huile, de tabac, de 
cuirs, des chantiers de construc
tion, etc. Plus de 150 bâtiments 
étrangers entrent chaque année 
dans son port, situé près du v. de 
Wick, et il en sort un nombre à peu 
près égal.—On peut aller à El- 
dena et à, Wick (1 h. env.) par 
terre et par eau, des barques et 
des omnibus y conduisent tous les 
jours pendant l’été.

2 mil. Reinberg,— (Hot.: Posf), v. 
éloigné de 1/2 mil. de Stahlbrode 
et du bae de Glewitz (T. ci-des- 
sous).

2 mil. 1/2. S tr a ls u n d  — (Hôt. : 
Ressource, chambre 12sgr. 1/2, bou- 
g ieâsg r., d in e rd e lh .,  12sgr. 1/2, 
thé ou café, 6 sgr., service, 5 sgr. 
La salle de lecture est ornée de 
treize portraits de gouverneurs 
suédois; Hâtel de Brandebourg), V. 
forte de 20,000 h. dont 200 catb., 
située sur le Gellen, détroit de 
30 m. de large qui la sépare de l’ile 
de Riigen. Entièrement entourée 
d’e a u , on ne peut y entrer que

d’un seul côté (au S.) par trois ponts 
qui la réunissent aux faubourgs 
Knieper, Triebsee et Franken. 
Son port peut contenir 300navires. 
Il est sûr et bon, et il possède en
viron 60 bâtiments jaugeant plus 
de 12,000 tonneaux. Ce n’est pas 
seulement une ville commerçante, 
c’est aussi une ville industrielle 
(construction de navires, raffine
ries de sucre, fabriques de savon, 
d’amidon, etc.). Il s’y tient des 
foires à laine importantes.

Fondée en 1209 parle princeJaro- 
mir de Rügen, rebâtie par le fils de 
ce prince , nommé W itzlaff/Stral- 
sund fut détruite en 1241 par les Lü- 
beckois. Elle ne tarda pas à se re
lever de ses ruines, car peu de 
temps après elle s’associa à la 
ligue hanséatique. Son histoire, à 
dater de cette époque, est remplie 
par les luttes incessantes qu’elle 
eut à soutenir contre les princes de 
Rügen, les Danoid, les Suédois, les 
Hollandais, les Lünebourgeois, les 
Mecklembourgeois. Dans la guerre 
de Trente ans, Wallenstein l’as
siégea vainement, quoiqu’il eût 
fait le serment de la détruire. Le 
traité de Westphalie l'avait cédée à 
la Suède, mais en 1678 elle dut se 
rendre au Grand-Electeur et en 
1715 à Frédéric-Guillaume Ier. La 
Suède en reprit toutefois posses
sion en 1720. Les Français s'en em
parèrent en 1807. En 1809, Schill, 
qui avait essayé de délivrer l'Alle
magne en la soulevant contre les 
Français, y fut tué les armes à la 
main , dans la Fæhrstrasse de
vant la maison n° 17. Il est enterré 
au cimetière du Knieper. Sa tête, 
séparée du corps, fut mise dans un 
bocal d’esprit-de-vin et envoyée à 
Leyde. Elle est actuellement à 
Brunswick. Depuis 1815 Stralsund 
appartient à la Prusse.

Les principaux édifices publics de 
Stralsund sont : l’église de St-Nico- 
las (xiv'siècle) contenant des sculp
tures en bois du xiv° et duxve siè
cle; l’église de Marie (du xve siècle) 
avec une belle tour d’où l’on décou
vre une vue étendue ; l ’église de St- 
Jacques (xvB siècle) avec une belle



tour; Vhôtel de ville (xv® siècle) sur
monté par sept tours. On y montre 
la pierre sur laquelle Charles XII 
fut trouvé endormi par une senti
nelle, à son retour de Bender; le 
Gymnase; le Johannishof, ancien 
beguinage transformé en hôpital ; 
V Arsenal (l’ancienne église du cou
vent de Ste-Catherine), etc.

A 15 m. env. de Stralsund, dans 
le détroit, se trouve la petite île 
de Dænholm. Wallenstein s'était 
emparé de cette île en 1628, mais 
il échoua dans toutes ses attaques 
contre la ville et il se vit obligé 
d’en lever le siège, après avoir sa
crifié 12,000 hommes. Il avait ce
pendant juré de la prendre, fût-elle 
attachée au ciel avec des chaînes. 
On célèbre tous les ans l’anniver
saire du jourde sa retraite. Des ba
teaux à vapeur partent de Stral
sund : 2 fois par semaine pour Put- 
bus-Stettinde mai en octobre. Tra
je t en 2 h. e tl4 h ., pour 3 th. e tl th . 
15sgr. ; — pour Ystadt, de mai en 
novembre, 2 fois par semaine, tra- 
je ten l8 h .,p o u r6  th. et3  th. 15 sg.

A Rostock, 9 mil. 3 /4 ,2  dilig. t. les j .  , en 
8 h. 1 /2 , pour 1 th. 18sgr. 1/2, et 1 th. 25 sgr., 
R. 67;—à Wismar, à Schwerinet à Hambourg, 
R .67.

l’ile de rugen et les bains 
DE PU TBU S.

Une dilig. va t. les j. de Stralsund à Bergen. 
La distance est de 3 mil. 1/2 ; le trajet se fait 
en 3 h., pour 17 sgr. 1/2. En outre, deux fois 
par semaine, des bateaux à vapeur partent de 
Stralsund pour Putbus; une fois par semaine, 
de Stettin et de Swinemünde ( V . ci-dessus et 
le Hendschell’s Telegraph).

Riig*en, la plus grande des îles 
allemandes, est située dans la Bal
tique, à l’O. de l’embouchure de 
l’Oder, et au N. E. de Stralsund. 
Elle a une circonférence de 28 mil., 
une superficie de 16 mil. géo. ail. 
carrés. Sa/ormcesttrès-irrégulière. 
Ses côtes, découpées par de nom
breuses baies, n’offrent aucun port 
commode et sûr. Son sol est fertile 
en céréales et remarquablement 
boisé. Longue de 7 mil. et large de
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5 mil. 1/2, elle compte 2 villes , 3 
bourgs, 522 villages et 34,000 h. 
réf., qui ont conservé des mœurs 
tout à fait particulières, la simpli
cité, l’hospitalité, la loyauté et la 
langue des anciens temps.

Peuplée dans l’origine par des
Germains, auxquels succédèrent 
des Slaves, l’île de Rügen adopta 
le christianisme au xne siècle. 
Réunie en 1478 à la Poméranie, le 
traité de Westphalie l’avait don
née à la Suède. A la mort de Char
les XII, elle fut occupée par le Da
nemark, qui ne la garda que 5 ans; 
car, en 1720, les Suédois la lui re
prirent; les Français s’en empa
rèrent en 1807, et ne l’évacuèrent 
qu’en 1813. En 1814, elle échut au 
Danemark qui, en 1815, la céda à 
la Prusse en échange de Lauen- 
burg.

Ses souvenirs païens (F. ci-des
sous), ses rochers, ses forêts, ses 
bains de mer , ses baies , ses pro
montoires attirent chaque année à 
Rügen un grand-nombre d’Alle
mands qui l ’admirent avec enthou
siasme. Les étrangers ne partage
ront pas ces transports, mais ils y 
feront quelques excursions inté
ressantes. Putbus, Stubbenkam- 
mer et Arcona méritent surtout 
d’être visités. Comme ils sont éloi
gnés l’un de l’autre (4 mil. de 
Putbus à Stubbenkammer et4m il. 
de Stubbenkammer à Arcona), et 
que les pays qui les séparent n ’of
frent rien de curieux, on fera bien 
de prendre une voiture pour s’y 
faire conduire. On en trouve à 
Putbus, à Bergen, à l’Altefæhr, 
à Glewitz pour 3 th. 15 sgr. ou 4 
th. par jour. M. Bædeker, d’après 
ses calculs, indique ainsi les dis
tances : à pied, de Putbus au 
Jagdschloss 2 h. 1/2 , du Jagd- 
schloss à Sagard 5 h., de Sagard à 
Stubbenkammer 2 h., de Stubben
kammer à Arcona 7 h.;—en voiture, 
de Putbus au Jagdschloss 1 h. 1/2, 
du Jagdschloss à Stubbenkammer 
4 h. 1/2, de Stubbenkammer à 
Arcona 5 h., de Stralsund à l'Alte- 
fæhr (bateau) 30 m., de l’Altefæhr à 
Bergen 2 h., de Bergen à Sagard

—L’ILE DE RUGEN.
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2 h. 1/2, de Sagard à Stubbenkam- 
mer 1 h. 1/2.

Deux bacs — outre les bateaux 
à vapeur indiqués ci-dessus—con
duisent de la terre ferme à l ’ile 
de Rügen en traversant le dé
troit qui les sépare et qui 
s’appelle Gellen, Strelasund et Bod- 
den. Ces bacs partent, l’un de 
Stralsund et il aboutit à l’Altefæhr, 
l ’autre de Stahlbrode, entre Stral
sund et Greifswalde, et il aboutit à 
Glewitz; la traversée dure de 30 
à 40 m.; 9 sgr. par personne sur 
les barques, 17 sgr. sur les bateaux 
qui transportent des voitures. On 
compte de l’Altefæhr à B ergen, 3 
mil. 1/2., à Garz 2 mil. 3/4.; de 
Bergen à Putbus,' 1 mil. 1/4. , et 
de Garz à Putbus, 1 mil. 1/4.

B e r g e n ,— (Hôt. : Rathslceller, 
Adler) est la capitale d e l’île. Elle 
a une population de 3600 h.; au N. 
s’élève le R u gar< l, un des points 
les plus hauts de l’île, dont le som
met, couronné par les ruines d’une 
ancienne forteresse qui a été dé
truite en 1316, offre un vaste et 
beau panorama. On y découvre 
l ’île entière, étalée comme une 
carte sous les yeux du spectateur, 
la mer et le continent jusqu’à 
Vîle Usedom.

P u t b u s ,  — (Hôt. : Fürstenhof, 
Bellevue) est un v. de 700 h., appar
tenant au prince de Putbus, qui 
l ’a fondé en®1810, comme le con
state un obélisque érigé en 1845. 
On y remarque :1e château princier 
qui contient une chapelle, une bi
bliothèque, quelques tableaux et 
statues dont trois par Thorwald- 
sen, et une collection d’antiquités 
trouvées sur l’île ; le salon (table 
d’hôte tous les jours); le pavil
lon (salles de réunion et de con
cert), le théâtre : la nouvelle école. 
Le parc du château offre d’agréa
bles promenades. A 20 m. du v. 
est l etablissement de bains (bains 
chauds et froids) dont les prix 
sont fixés par un tarif. Il se trouve 
situé en face de la petite île de 
Vilm au fond d’une baie, entre 
de longs promontoires boisés qui 
l’abritent contre les vents de la

Baltique.—N.B. Le bateau à vapeur 
de Swinemünde débarque ses pas
sagers à Lauterbach, à 2 mil. des 
bains.

Le J a g d s c h lo s s  ( château de 
chasse), bâti à 1 mil. l /2 à l ’E. de 
Putbus, sur le Füistenberg, jouit 
d’une belle vue ; un escalier del54 
marches conduit à la plate-forme 
(pourboire); mais la vue est encore 
étendue et plus belle au haut du 
promontoire de Kiekœwer, éloigné 
de 20 m. et élevé de 66 met. au- 
dessus du niveau de la mer.

Du château de Chasse un chemin 
conduit, par le Schmachtersee, la 
chaîne de collines de Prora et 
l ’isthme Schmale Heide, sur la lon
gue et étroite presqu’île qui forme 
l ’extrémité septentrionale de l’île 
de Rügen, et qui se compose de 
deux parties séparées par un 
isthme, la. presqu'île de Jasmundet 
la presqu'île de Wittow.

S a g a r d , — (Hôt.: Fürtenkrone), 
le chef-lieu de la presqu’île de 
Jasmund , est une V. de 750 h. 
L’aubergiste possède une curieuse 
collection d’antiquités et de pétri
fications. A peu de distance, on 
va visiter le Dubberworth, colline 
de 170 pas de circonférence, re
gardée comme un tumulus élevé 
par les Huns pour y enterrer leurs 
morts.

Au delà de Sagard on entre 
dans le bois de hêtres de Stub- 
benitz, où les Saxons païens ado
raient la déesse Hertha. Près de 
ce bois s’élève la Herthaburg, émi
nence couronnée par un mur ou 
retranchement presque ovale. D’a
près les hypothèses des antiquaires, 
ce retranchement renfermait le 
temple de la déesse Hertha décrit 
par Tacite (Germ., c. 40). Le Her- 
thasee, appelé aussi le lac Noir à 
cause du bois sombre qui l’entoure, 
a 300 pas de long et 16 met. de « 
profondeur au milieu. On peut le 
visiter près de la Herthaburg. 15 
m. plus loin se dresse la S tu b b en -  
k a m m e r , promontoire rocheux 
de 133 met. de hau t, dont le som
met, appelé le Kœnigsstuhl, offre 
une belle vue sur la mer. Un esca-



lier de 600 marches taillées dans 
le roc conduit au point culminant. 
Sur la lisière de la forêt, on a con
struit un bel hôtel qui contient 
80 lits, mais qui est souvent trop 
plein pendant l'été. (Chambre 15 
sgr., bougie 6 sgr., dîner de 1 h. 
15 sgr., souper 7 sgr. 1/2, déjeuner 
7 sgr. 1/2. Voitures : pour Arcona, 
en 5 h. 1/2 (4 th.) ; pour Bergen en 
4 h. (3 th.) ; pour Putbus en 5 h. 1/2 
(4 th.}; pour Stralsund en 7 h. (6 th.); 
pour Spyker 1 th.)

S p y k e r ,  à l’O. de Stubbenkam
mer, résidence d’été du prince de 
Putbus, est un château bâti parle 
baron Wrangel après la guerre de 
Trente ans.

A r c o n a ) le promontoire le plus 
septentrional de l’île de Rügen, 
termine la presqu’île de Wittow 
que la langue de terre, large de 
700 à 1000 pas et longue de 1 mille, 
et appelée la Schaabe, réunit à la 
presqu’île de Jasmund. En allant de 
Stubbenkammer à Arcona on passe 
généralement dans l’intérieur des 
terres.Le chemin qui longe la mer 
traverse Goor et Witte. Pendant 
l’été, les dimanches, le ministre 
d’Altenkirchen — v. dans l ’église 
duquel on remarque une figure qui 
passe pour l’idole de Swantewite 
et dont le cimetière renferme la 
tombe dupoëte Rosengarten,f 1810 
—vient à Witte prêcher sur le bord 
de la mer pour les pêcheurs des 
îles voisines. Arcona s’élève de 
58 met. au-dessus de la mer. Il 
est surmonté d’un phare où les 
voyageurs peuvent coucher au be
soin. Ce phare, haut de 25 mèt., a 
été construit d’après un plan de 
Schinkel. On y découvre une belle 
vue sur la m er, l ’ile de Hildensœe 
et l’île danoise de Mœen.

Arcona fut jusqu’au xne siècle 
une forteresse des Wendes qui, à 
cette époque, habitaient l ’île de 
Rügen-, appelée Burgring, le der
nier boulevard du paganisme dans 
le Nord. Saint Vit l’avait convertie, 
mais à son départ les faux prêtres 
revinrent, brisèrent les croix, dé
truisirent les chapelles et firent de 
saint Vit une idole monstrueu-
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se qu’ils appelèrent Swantewite.

« Le temple de cette idole, véné
rée dans tout le pays, s’élevait au 
milieu de la ville d’Arcona, dit un 
écrivain anonyme. Il était bâti avec 
soin, peint en rouge, et orné de 
sculptures en bois. 11 n’avaitqu’une 
porte d’entrée et deux enceintes; 
la première peinte en rouge de haut 
en bas, la seconde ornée de quatre 
•colonnes, et revêtue de tapis de 
tous les côtés. Au fond de celle-ci 
était l’image Swantewite voilée par 
un rideau. C’était une statue d’une 
grandeur colossale, portant sur ses 
épaules quatre cols et quatre têtes. 
Deux de ces têtes faisaient face au 
peuple; la troisième était tournée 
a droite et la quatrième à gauche. 
De chacune de ces quatre figures 
tombait une longue barbe crépue. 
Le dieu tenait à la main droite un 
vase en forme de corne fait de diffé
rents métaux, et son bras gauche 
était arrondi comme un arc. Une 
robe épaisse lui couvrait le corps 
jusqu’aux genoux, et ses pieds re
posaient sur un bloc de pierre en
foncé dans le sol. Autour de lui 
étaient suspendues sa se lle , sa 
bride, son épée qui était d’une lon
gueur démesurée. Un peu plus loin 
on voyait sur les murailles des 
cornes de différents animaux sau
vages, et les présents en or et en 
argent qui avaient été offerts à cette 
farouche divinité. Swdhtewite était 
tout à la fois le dieu de la guerre 
et le dieu de la fécondité. Chaque 
année, après la moisson, le peuple 
venait en foule lui rendre hom
mage. Dès la veille le chef des prê
tres avait nettoyé le sanctuaire où 
lui seul pouvait entrer. Là il ne lui 
était pas même permis de respirer. 
Chaque fois qu’il avait besoin de 
reprendre haleine, il fallait qu’il 
s’avançât vers la porte de peur de 
souiller par son souffle l’image de 
l’idole. Puis le jour de la fêté étant 
venu, il regardait devant le peuple 
la corne que le dieu tenait aans sa 
main, et qui avait été remplie d’hy
dromel l’année précédente. Si la 
liqueur se trouvait encore au même 
niveau, c’était un signe d’abon
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dance pour l’année prochaine ; si
non , il fallait s’attendre à une 
mauvaise récolte. La prédiction 
faite, le prêtre versait l ’hydromel 
aux pieds du dieu, puis remplissait 
sa corne de nouveau, en faisant 
une prière pour la prospérité du 
pays ; ensuite il prenait un gâteau 
de la longueur d’un homme, le pla-

t çait entre lui et la foule, et deman
dait s’il n’était pas entièrement 
caché par ce gâteau. S’il en était 
ainsi, l'épaisseur du gâteau pouvait 
être considérée comme un signe 
d’abondance pour l’année suivante; 
sinon c’était un indice funeste. •

« Pour l’entretien du temple cha
que homme et chaque femme 
payaient un impôt annuel ; Je tiers 
du butin enlevé à l’ennemi appar
tenait au dieu : en outre on lui avait 
consacré trois cents chevaux, et 
tout ce que l’on gagnait à l’aide de 
ces trois cents chevaux devaitJui 
être offert; il avait de plus un 
beau et grand cheval blanc que le 
chef des prêtres avait seul le droit 
de monter. On croyait que le dieu 
lui-même prenait quelquefois ce 
cheval et s’en allait la nuit com
battre les ennemis de l’île ; car par
fois le matin on voyait le coursier 
divin tout haletant à la porte du 
temple et couvert de sueur. A l ’ap
proche d’une guerre, on faisait de 
ce cheval un oracle ; on le condui
sait trois fois devant unfaisceau de 
lances posé par terre ; s’il se met- 
taiten marche chaque fois en levant 
d’abord le pied droit et sans tou
cher les lances, le peuple croyait 
qu’il serait victorieux ; sinon il tâ
chait de faire la paix. »

En 1168 , le roi de Danemark
Waldemar Ier s’empara de la forte
resse d’Arcona , et brisa en mor
ceaux l’image de Swantewite. Les 
habitants de Rügen, voyant que 
leur dieu n’avait pas su se préser
ver intact, cessèrent de croire en 
lui et se convertirent au christia
nisme.

On peut d’Arcona regagner Ber
gen par Altenkirchen, Wieck, le lac 
de Wittow et Trcnt. De Wieck 
on va en bateau visiter l’île de
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l l i ld e n s œ e  (à l’O. de Rügen) dont 
les habitants, race pauvre et pri
mitive., vivent à peu près comme 
les Esquimaux, dans des huttes 
aussi misérables, des produits de 
leur pêche , sans avoir même un 
morceau de bois pour se chauffer 
pendant l ’hiver, carleur île, qu’ils 
ne quittent jamais, ne porte pas un 
seul arbre, un seul buisson, et ce
pendant ils aim entleur île, ils l ’ap
pellent la Sote Lanne (la douce pe 
tite terre).

ROUTE 115.
D E B E R L IN  A PO S E N .

A . Par le chemin de fer.
45 mil. — Chem, de fer ouvert en 1843 de 

Berlin à Stettin , en 1848 de Stellin à Posen ; 
2 conv. par j . ,  trajet en 9 h. 45 m. et 10 h. 
15 ni., pour 9 th. 27 sgr., 7 lh. 2 sgr., 2 th.
5 sgr.; 50 liv. de bagages.

17 mil. 9/10. de Berlin à Stettin 
(F. R. 113).

16 mil. 3/10. (34 mil. 2/10.) de 
Stettin à Kreuz (F. R. 114).

A Kreuz, on laisse la route 114, 
qui conduit à Dantzick et à Kœ- 
nigsberg, pour se diriger au S. E. 

ar une contrée plus qu’insigni- 
an te—des champs, des bois, des 

landes et du sable — sur Posen.
On s’arrête à Dratzig, à Miaïla, à

38 mil. 4/10. Wronke, V. de 
2400 h., sur la Warthe, et enfin à

40 mil. 8/10. Samter.
45 mil. P o s e n ,  — (Hôt. : de 

Rome, de Dresde (bon), de Bavière; 
droschken dans l’intérieur de la 
ville, 3 sgr. la course, hors de la 
ville, 5 sgr.; pâtissiers confiseurs 
Giovanoli (nombreux journaux), 
Vasalli,Freu/nd),V. forte de 38,000h. 
dont 12,000 prot., 8000 juifs et 
7000 soldats, est située au con
fluent de la Cybina et de la War
the. Elle est le chef-lieu de la pro
vince de la régence et du cercle 
prussiens de ce nom, le siège de 
l’un des chapitres de l’archevêché 
de Posen et Gnesen, d’une cour 
d’appel, d’un tribunal criminel, 
d’un tribunal urbain et rural, du
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quartier-général du 5e corps d'ar
mée. L’élément polonais y domi
nait avant les événements de 1848. 
On y parle encore autant polonais 
qu’allemand. Son nom polonais est 
Poznan.

Un village, nommé Stragon, exis
tait au xe siècle à l’endroit où se 
trouve aujoùrd’hui Posen. En 968, 
Miecislas y  réunit les grands de 
son royaume de Pologne, les y 
convertit au christianisme, et y 
fonda un évêché que l’empereur 
Othon rendit suffragant de /a rch e 
vêché de Magdebourg. Dès lors 
Stragon prit le nom de Poznan. 
Au xvie siècle, elle comptait déjà 
30,000 h. Lors du second partage 
de la Pologne, elle fut donnée à la 
Prusse. En 1806, les Français s’en 
emparèrent. En 1807, elle fit partie 
du grand-duché de Varsovie avec 
le duché qui porte son nom. En 
1815, elle revint à la Prusse, qui 
y a, surtout depuis 1828, construit 
des fortifications remarquables.

L’embarcadère du chemin de fer 
se trouve situé à une certaine dis
tance de la ville. Après avoir tra
versé les fortifications, on arrive 
bientôt sur la belle place Guil
laume, où l’on remarque à dr. l’hd- 
tel de Rome, à g. le palaisRaczinski, 
que son propriétaire a donné à la 
ville avec une bibliothèque de 
20,000 vol., riche surtout en ou
vrages relatifs à l’histoire de la 
Pologne.

Les deux principaux édifices pu
blics de Posen sont la cathédrale 
et l’hôtel de ville. L’hotel de ville a 
été bâti, de 1512 à 1520, dans le 
style gothique. Sa tour, la plus 
haute de la ville, aate de 1730. On 
y voit à l ’intérieur quelques por
traits des rois polonais. La cathé
drale (Dom) s’élève sur la rive dr. 
de la W arthe, dans le faubourg 
Wallischei (Chwaliszewo), habité 
par les Polonais des classes infé
rieures. Rebâtie presque entière
ment en 1775, elle n ’a rien d’inté
ressant au point de vue architec
tural , mais elle contient divers 
objets d’art curieux : — quatre la
mes de métal du xve siècle, remar-
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quables par leur travail, surtout 
celles de WoywodeGurka (/j* 1472) ; 
— un certain nombre de monu
ments funéraires élevés à la mé
moire de ses évêques ; — la cha
pelle dorée, que le comte Edouard 
Raczinski fit construire en 1842 
dans le style byzantin, et orner de 
mosaïques et de tableaux (l’intro
duction du christianisme en Polo- 

ne, par Suchodolski, Othon III 
evant le tombeau de saint Adal

b e r t , par Brozowski). Cette cu
rieuse chapelle est décorée, en 
outre, de deux statues en bronze 
des premiers rois de Pologne, par
Rauch (Miecislas Ier et Bolislas Ier); 
—le tombeau de Powodowski (1585) 
dans la chapelle voisine de la cha
pelle (Torée ; —la statue de l’arche
vêque de Dunin (f 1842), par Fried
rich de Strasbourg.

La Pfarrkirche a été bâtie en 
16¿1, par les jésuites, dans le style 
d’architecture qui est connu sous 
leur nom. La Petrikirche date 
de 1840.

Pour bien voir Posen et ses en
virons, il faut monter sur le fort 
Winiary, la citadelle des fortifica
tions entreprises depuis l’année 
1828. — N . B. S’adresser, pour 
obtenir une permission, au bureau 
du major de la place, sur le Wil- 
helmsplatz. Au pied du fort Wi
niary est le cimetière de la garni
son, où l’on remarque le monu
ment de granit élevé parle 5e corps 
d’armée à son général en chef 
Grolmann (•{• 1843).

Posen possède un séminaire ca
tholique diocésain, une école nor
male primaire catholique, un gym
nase catholique , un gymnase 
évangélique, etc. Ses fabriques 
sont nom creuses (distilleries, bras
series, blanchisseries, manufactu
res d’armes, etc.). Il s’y tient cha
que année des foires importantes ; 
la plus considérable a lieu à la 
Saint-Jean.

Des services de voitures publi
ques mettent Posen en communi
cation quotidienne avec :

Breslau, 24 mil. Deux dil. t. les 
j. en 18 h. 1/4 pour 4 th. 24 sgr.,
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p u r:—(3 mil.) Stenschewo, 1260h.; 
—(3 mil.) Kosten, 2000 h. env., sur 
l’O bra;— (1 mil. 3/4.) Schmiegel, 
2900 h.; — (2 mil. 1/2.) L is s a ,  V. 
de 8700 h. dont près de la moitié 
sont juifs. On y remarque un châ
teau qui a appartenu à la famille 
Leczinski, et que le prince Sul- 
kowski a acheté en 1738. Lissa est 
à 6 mil. de Glogau (3 dil. t. les j. 
en 5 h. pour 1 th. , par : — (2 mil. 
1/2.) Fraustadt, et (3 mil. 1/2.) Glo
gau (V. R. 117); —(1 mil. 1/4.) Rei
sen, 1400 h. env., sur le Landgra- 
benflies, avec un beau château ; — 
(1 mil. 1/2.) Bojanowo, 3300 h. ; — 
(2 mil.) R a w it s c h ,  V. ind. de 
10,000 h., fondée par des réfugiés 
allemands apres la guerre de 
Trente ans ; —(2 mil. 1/4.) Trachen- 
berg, V. de 2500 h., située au con
fluent de la Schützka et de la 
Bartsch, avec un château fort du 
prince Hatzfeld ; — (3 mil.) Treb
nitz, V. ind. de 4200 h., dont l’église 
de Sainte-Hedwige est fréquentée 
par de nombreux pèlerins, car 
elle renferme le tombeau de cette 
sainte; — (3 mil. 1/2.) Breslau (F. 
R. 117).

Custrin (F. ci-dessous).
Francfort-sur-l’Oder ( F . ci- 

dessous).
Glogau ( F . ci-dessus et R. 

117).
Varsovie, 40 mil. 1/4. Dil. t. les 

j. en 32 h. pour 8 th. 5 sgr. 3/4, 
par :—(2 mil. 3/4.) Kostrzyn, 1200 h. ;
— (3 mil. 1/2.) Wr eschen, 3600 h. ;
— (2 mil. 1/2.) Strzatkowo. On sort 
de l ’Allemagne (Prusse) pour en
trer en Russie avant (1/2 mil.) Slu
pea, où se trouvent les douanes 
prussiennes et russes. Au delà de 
Slupea, on compte par verstes (F . 
pour la description de cette route 
V Itinéraire de l'Allemagne septentrio
nale'). v. 1/4, Konin ; — 27 v. 1/4, 
Kolo; — 18 v. 3/4, Klodawa; — 
16v., Krosniewice; —13 v., Kutno;
— 18 v. 3/4, Plecka Dobrowa; — 
22 v. 1/2, Lowicz; — 12 v., Kutz- 
low; — 12 v., Sochaczew; — 12 v. 
1/4, Seroski ; — 12 v., Blonie ; — 
10 v. Oltarzew ; — 16 v. 3/4, Var
sovie (F . R. 118).

Allem.

R .*  P a r  la voie  tic te r r e .

1 °  PAR pÜSTRIN.

55 mil. 5/4. — I l  mil. 1/2 de Berlin à Ciis- 
triu, dil. t. les j . ,  en 8 h. 1/4, pour 2 lli, Ü sgr.; 
—22 mil. 1/4 de Custrin à Posen, dil. t. les j . ,  
en 18 li., pour 3 th. 21 sgr. 1/4.

2 mil. 1/4. Dahlwitz, à l’E. deBer- 
lin. A 1 m. environ, la route tra
verse Vogelsdorf.

2 mil. 1/4. Lichtenow.
2 mil. 1/4. Müncheberg, 2400 h.
2 mil. 1/4. Seelow, 2300 h.
2 mil. 1/2. C /iistr in , — (Hôt. ; 

Kronprinz, Adler), V. industrielle 
(serges, lainages, cuirs, etc.) de 
6000 h., située au confluent de la 
Warthe et de l’Oder, qu’y traverse 
un pont de 292 mèt. Son vieux 
château rappelle un souvenir his
torique qui mérite une mention. 
Le père ae Frédéric II, Frédéric- 
Guillaume, ne fut pas moins dur 
et brutal envers son fils qu’envers 
tous les autres êtres humains qui 
se trouvaient mis en rapport avec 
lui. Pour la plus légère faute il 
l’accablait de coups de pied et de 
coups de bâton. Tantôt il lui arra
chait des poignées de cheveux ; 
tantôt, à table, au milieu du dîner, 
il lui lançait des assiettes à la tête : 
un jour il le jeta à terre, le traîna 
jusqu’à une fenêtre et il se dispo
sait à l ’étrangler avec le cordon 
des rideaux, lorsqu’on l’arracha de 
ses mains. Pour être intervenue en 
faveur de son fils, la reine subit 
un traitement odieux. La princesse 
Wilhelmina fut aussi cruellement 
punie d’avoir montré de l’intérêt 
à son frère. Réduit au désespoir, 
l’infortuné jeune homme chercha 
son salut dans la fuite. Alors le 
vieux tyran eut un accès de rage 
qui lui fit perdre la raison. Le 
prince avait le grade d’officier; sa 
fuite était donc une désertion, et, 
dans le codé moral de Frédéric- 
Guillaume, la désertion était le 
plus g-rand de tous les crimes. 
Frédéric-Guillaume eut xin mo
ment l ’idée de faire fusiller son 
fils. Cédant aux sollicitations des 
Etats de H ollande, des rois de
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Suède et de Pologne et de l ’em
pereur d’Allemagne il lui accorda 
la vie, mais il l’enferma dans le 
vieux château de Cüstrin et il le 
força d’assisterà l’exécution de son 
ami de Kalte qui avait protégé sa 
fuite. Frédéric II resta longtemps 
prisonnier. Mais il se trouva heu
reux dans sa captivité : il n’était 

lus battu ; il n’était plus contraint 
e se nourrir des mets que son 

estomac se refusait à digérer; il 
pouvait lire la Henriade sans se 
voir arracher son livre, et jouer 
de la flûte, son instrument favori, 
sans qu'on la lui cassât sur la tête.

Ce fut dans les environs de Cüs
trin, à Z o r u tlo r f , qu’en 1758 Fré
déric le Grand à la tête de 30,000 
Prussiens défit 50,000 Russes com
mandés par Fermor. La bataille 
fut longue et sanglante. Les deux 
armées ne firent aucun prisonnier; 
car les races germanique et slave 
conservaient toujours l’une pour 
l’autre une aversion mortelle, et 
la vue des ravages commis par 
leurs barbares ennemis (ils avaient 
bombardé et presque détruit Cüs
trin) avait singulièrement irrité 
le roi et ses soldats.

A Francfort-sur-l’Oder, 4 mil.1/4, 3 dil. par 
j . ,  en 5 h ., pour 25 sgr. 1 /2, R. 117.

[La route de terre de Berlin à 
Dantzick, abandonnée depuis la 
construction du chemin de fer, 

renait au sortir de Cüstrin la 
irection du N. E. pour gagner 

W aldenberg. Deux dil. mettent 
actuellem ent Cüstrin en commu
nication avec Waldenberg. Le tra
je t (12 mil. 1/4.) se fait en 9 h. 1/2 
pour 2 th. 13 sgr. 1/2. On passe par

3 mil. 1/4. Bals,—(Hôt. : Post).
3 mil. Landsberg,— (Hôt. : Gol

den-Hirsch), V. industrielle (laine, 
cuirs) de 10,000 h., située sur la 
rive dr. de la Warthe : il s’y tient 
trois marchés considérables en 
blés et en laines. La route s'éloi- 

ne de la Warthe, mais elle passe 
evant plusieurs petits lacs , de

Landsberg il
3 mil. 1/2. Friedelerg,

542
2 mil. 1/2. Woldenberg ( V. 

R. 114].

2 mil. Sonnenburg, V. de 3200 h., 
au confluent de la Warthe et du 
Lœnitz.

1 mil. Limmrits.
2 mil. 3/4. Waldowstrenlc,
2 mil. 3/4. S c h w e r in  ,  V. de 

5700 h., située au confluent de la 
Warthe et de l’Obra.

3 mil. 3/4. Gorzin.
3 mil. 1/2. Pinne, 1900 h.
3 mil. Gay.
3 mil. 1/2. Posen (V. ci-dessus).

2 »  PAH F R A SeK O H T -SU K -L ’ODEB.

10 mil.8/10. de Berlin à Francfort 
en chemin de fer, trajet en 1 h. 
30 m. et 2 h. pour 2 th. 15 sgr., 
1 th. 18 sgr. 1/2, 1 th. 7 sgr. 1/2 
par le train de vitesse (F. R. 117).

25 mil. de Francfort-sur-l’Oder 
à Posen, dil. tous les j. en 20 h. 
1/4, pour 4 th. 3 sgr. par

3 mil. Reppen, 3200 h.
2 mil. 1/2. Sternberg, 1500 h.
2 mil. 1/4. Lagow, 400 h., sur un 

lac que traverse la Pleiske.
2 mil. 3/4. Schwiebus, V. indus

trielle (draps) de 4800 h., sur la 
Schwemme.

1 mil. 1/2. Brætz, V. de 1500 h., 
sur l’Obra.

2 mil. Tirschtiegel, V. de 2400 h., 
sur l ’Obra.

4 mil. 1/2. Pinne.
6 mil. 1/2. de Pinne à Posen 

(F. ci-dessus).

ROUTE 116.
DE BERLIN A DANTZICK.

A .  Par le chemin de fer.

74 mil. 7/10.—Cilem. de fer ouvert de 185Í 
à 1853, 2 conv. par j . ,  on 15 h. 20 m. le 
train de vitesse, et 16 h. le train ordinaire, polir 
16 th. 9 sgr., 11 th. 16 sgr. et 8 tll. 19 sgr.; 
50 liv. de bagage.

17 mil. 9/10. de Berlin it Stettin 
(F. R. 114).

En sortant de Stettin, le Chemin 
de fer traverse l'Oder j puis, au
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delà de la station de Finkenwalde, 
la Reglitz ; on donne ce nom au 
bras oriental de FOder, qui s’est 
séparé du bras occidental près de 
Garz (4 mil. au S.), et qui va se je 
ter à peu de distance au N. dans 
le Dammersee. La construction de 
cette partie du chemin a été lon
gue et coûteuse.

19 mil. 1/10. Alt Damna, V. de 
2700 b., située sur le Dammersee, 
à l’embouchure de la Slœne.

Au delà de la station de Caroli- 
nenhorst, près de Moritzfelde, on 
laisse à dr. (S.) le Madü-See, un des 
plus grands lacs de la Poméranie. 
Ce lac nourrit d’excellents pois
sons appelés Marenen.

22 mil. 4/10. S ta r g a r d ,—(Hôt. : 
Prinz von Preusseri), ancien chef- 
lieu de la Poméranie postérieure, 
V. de 12,000 h. env., située sur 
l’Ihna, qui y porte bateau, et en
tourée de remparts qui sont flan
qués de tours de garde, percés de 
portes fortifiées , et transformés 
en promenades. Il s’y tient des 
foires importantes. Sa Marienkirche 
date des xive et xve siècles; son 
hôtel de ‘aille du xvie siècle.

Le chemin de fer, qui se dirige 
de LE. au S. E., n ’a qu’une station 
— Dœlits —, entre Stargard et

27mil., Arnswalde, V. de4000 h., 
entourée de petits lacs formés par 
l ’Ihna. On s’arrête ensuite à Au- 
gustwalde avant

31 mil. 2/10. W o ld e n b e r g ,  V. 
de 3400 h., située sur l’ancienne 
route de terre de Berlin à Dantzick 
(V. ci-dessous). A la station de

34 mil. 2/10. K r e u tz ,  on laisse 
à dr. (S. E.) l ’embranchement qui 
conduit à Posen (E. E. 115) pour 
se diriger au N. E.

35 mil. 8/10. Fïle/me V. de 
3200 h., située sur une île de la 
Netze.

39 mil. Schœnïanlcej V. ind. (draps) 
de 3800 h. env.

42 mil. SclmeidemiM, — (Hôt. : 
Goldener Lœwe), V. de 4200 h., sur 
la Kiiddow. Au delà le chemin de 
fer reprend la direction E., ayant 
la Netze à sa dr.

44 mil. 7/10. Miastecxho.

45 mil. 6/10. Bialosliwe.
47 mil. 2/l0. Ossiek.
50 mil. Nakel, V. de 2400 h., réu

nie par un canal à la Brahe.
53 mil. 6/10.B r o m b e r g ,—(Hôt.: 

Moritz), V. de 10,000 hab., dont 
3000 cath., située sur la Brahe, qui 
va se jeter à 1 mil. à l’E, dans la 

.Weichsel (Vistule). Elle est le siège 
d’une cour d’appel; elle possède 
un gymnase mixte et une maison 
de correction. Elle fait un com
merce important en laines, cuirs 
et bois ; elle a quelques fabriques 
prospères (tabacs, huiles, raffine
ries, tanneries), mais elle n’offre 
absolument rien d'intéressant à 
un étranger.

[Des services de voitures pu
bliques mettent Bromberg en 
communication quotidienne avec 
Thorn (7 mil., deux dil. par j., en 
7 h. 1/2, pour 1 th. 13 sgr. 1/2), par : 
— (2 mil. 1/2.) Schulitz;—(4mil. 1/2) 
T h o r n , en polonais Thorunia, V. 
forte de 11,000 h. env., située sur 
la rive dr. de la Vistule, en face 
de Podgurcze, v. avec lequel elle 
communique par un pont perma-, 
nent, long de 833 mèt. Elle est la 
patrie de Copernic, et de l’anato
miste Sœmmering (■}• 1830). Elle 
possède un tribunal criminel, un 
gymnase évangélique, un bureau 
de douane principale, de nom
breuses fabriques (draps, lainages, 
toiles, chapeaux, tanneries, etc.). 
Ses pains d’épices et ses savons 
sont surtout renommés. L'église 
Saint-Jean renferme le monument 
de Copernic (né en 1473) par Thor- 
waldsen. La Marienkirche date du 
xive siècle ; la Nicolaikirchc de 
1263.

Thorn a été fondée, en 1232, par 
Hermann Balk, le grand maître 
de l’Ordre Teutonique. En 1263, 
elle s’unit à la ligue hanséatique. 
Parmi les nombreux sièges qu’elle 
eut à subir, le plus terrible pour 
elle fut celui de 1703, à la suite 
duquel Charles XII de Suède s’en 
empara. En 1724, les jésuites y 
excitèrent des troubles qui se te r
minèrent par l’exécution de douze

DANTZICK.—THORN. 543
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personnes. Cette sanglante tragé
die est connue dans l’histoire sous 
le nom du Bain de sang de Thorn. 
Le roi de Pologne Auguste, pour 
la punir, la d’épouilla de la plupart 
de ses privilèges. En 1793, elle 
échut à la Prusse. En 1807, les 
Français, s’en étant emparés, la 
réunirent au grand-duché de Yar-» 
sovie. En 1813, elle fut occupée 
par les Russes et.par les Prussiens. 
Les événements de 1815 l’ont ren
due à la Prusse. En 1831, les Rus
ses en firent le centre de leurs 
opérations militaires contre l’in
surrection polonaise.

Un service de voitures publi
ques met Thorn en communica
tion quotidienne avec Varsovie. 
La distance est de 19 mil. La di
ligence parcourt ce trajet en 21 h. 
pour 6 th. 25 sgr.]

Au delà de Bromberg, le che
min de fer se dirige au N. E., puis 
au N., suivant la rive g. de la Vis- 
tule à une distance qui varie de 
1 mil. à 1 mil 1/2.

56 mil. 2/10. Kolomies.
59 mil. Terespolj station de 

Schwetz^ V. de 3000 h., située sur 
la rive g. de la Vistule, à l ’embou
chure de la Schwarzwasser. On 
remarque, à Schwetz, un bel asile 
d’aliénés construit pour la pro
vince de la Prusse occidentale. A 
1 mil. 1/2. au-dessus, près de la 
rive dr. du fleuve, est la pet. V. de 
C u lm  (5400 h .) , qui donne son 
nom à un évêché catholique dont 
le siège est à Culmsee. On tra
verse la Schwarzwasser entre Te- 
respol et

60 mil. 5/10. Laskowier.
62 mil. 6/10. Warlubin. Entre ces 

deux stations insignifiantes, on 
laisse à dr., sur la rive dr. de la 
Vistule, G r a u d e n z , V. forte de 
6000 h., qui a été vainement assié
gée par les Français en 1807.

65 mil. 1/10. Czerwinsk.
67 mil. Pelplin, station en deçà de 

laquelle on a traversé la Ferse, qui 
va se je ter dans la Vistule à Mewe, 
anc. ville agréablement située sur 
une colline (2200 h.), la première

ville qu’ait possédée l’Ordre Teu- 
tonique.

70 mil. 5/10. D ir s c h a u , V. de 
3000 h., située sur la rive g. de la 
Vistule, dont le chemin de fer 
s’est rapproché, et où l ’on laisse à 
dr. la ligne de Kœnigsberg (T. R. 
117).

72 mil. Hohenstein.
73 mil. 2/10. Praust. Plus le che

min de fer se rapproche de Dant- 
zick, plus le pays qu’il traverse 
prend un aspect agréable. A g., on 
aperçoit la colline Ohraer, qui at
teint une élévation de 33 mèt. En
fin, après avoir franchi les murs et 
les fossés des fortifications, on 
s’arrête près du Legethor sur la 
Speicher-Insel.

74 m il.7/10. D a n tz ic k ;— (Hôt. : 
Englisches Haus, chambre, 15 sgr., 
bougie, 8sgr., dîner de 1 h., 15sgr., 
déjeuner, thé ou café, 6 sgr.; belle 
vue du haut de la tour ; DreiMoh- 
ren, Hôtel de Thorn.

droschken , pour 1 ou 2 pers. 
5 sgr. la course ; pour 3 pers. 7 
sgr. 1/2 ; pour 4 pers. 10 sgr.; avec 
des bagages 2 sgr. 1/2 en sus. La 
première heure se paye 12 sgr. 
1/2, 15 sgr. et 17 sgr. 1/2, selon le 
nombre de personnes ; les heures 
suivantes se payent 10, 12 1/2 et 
15 sgr. ; une demi-journée (de 7 
h. à 1 h., ou de 2 h. à 9 h.) 2 th. 
Outre les droschken, on trouve 
à Dantzick d’autres voitures ap
pelées Taradailcen, qui stationnent 
surtout près du Honethor, et qui 
n ’ont pas de prix fixes.

Dantzick, en pol. Gdansk, en 
ail. Dantzig, est située sur la rive
g. du bras occidental de la Vistule, 
à 3 mil. env. de son embouchure 
dans la mer Baltique, et traversée 
par deux tributaires de ce fleuve : 
le Motlau et la Radaune. Sa popu
lation actuelle se monte à 58,012
h. , dont 13,000 cath., 3000 juifs et 
5000 soldats.

Dantzick est une forteresse de 
première classe. Dans le tome VII 
de son Histoire du Consulat et de 
l'Empire, M. Thiers décrit ainsi ses 
fortifications : « Le fort deWeichsel- 
münde, régulièrement construit,

✓
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ferme l’embouchure de la Vistule. 
Pour abréger le trajet de la place 
à la mer, un canal, nommé canal 
de Laake, a été creusé. Le terrain 
compris entre le fleuve et le canal 
présente une île qu’on appelle le 
Holtn; de nombreuses redoutes 
établies dans cette île comman
dent le fleuve e tzle canal, qui 
forment les deux issues vers la 
mer. Enfin, la place elle-même, 
située au bord de la Vistule, tra
versée ’par une petite rivière, la 
Motlau , enveloppée de leurs eaux 
réunies, enfermée dans une en
ceinte bastionnée de vingt ponts, 
est du plus difficile accès ; car elle 
se trouve entourée d’une inonda
tion , non pas factice, mais natu
relle, que l’assiégeant ne peut pas 
faire cesser à volonté par des sai
gnées, et contre laquelle les habi
tants eux-mêmes ont la plus grande 
peine à se défendre à certains 
moments du jour et de l’année. 
Dantzick, ainsi entourée au N ., à 
l’E., au S., de terrains inondés, où 
l ’on ne peut ouvrir la tranchée, 
serait donc inabordable, sans les 
hauteurs qui la dominent et qui 
viennent finir en pentes rapides 
au pied de ses murs , vers la face 
de l’O. Aussi, n ’a-t-on pas manqué 
de s’emparer de ces hauteurs au 
profit de la défense, et les a-t-on 
couronnées d’une suite d’ouvrages 
qui présentent une seconde en
ceinte. C’est par ces hauteurs que 
Dantzick a été généralement atta
quée. En effet, la double enceinte 
qui occupe leur sommet, une fois 
prise, on peut accabler la ville de 
feux plongeants et il n’est guère 
possible qu’elle résiste.» Parmi ces 
forts dont parle M. Thiers, on dis
tingue le Hagelsberg et le Bischofs- 
berg. C’est par le Habelsberg que 
les Français commencèrent le 
siège en règle de la place en 1807, 
en feignant une fausse attaque sur 
le Bischofsberg.

De quels événements peut se 
composer l’histoire d’une ville 
forte, si ce n’est de sièges, de bom
bardements, de prises d’assaut ou 
de capitulations? En 998.. Dantzick

s’appelait Gidanie (Gedansk, Dan- 
tiscum); elle appartenait à des peu
plades païennes, des Lettons et des 
Slaves, auxquelles saint Adalbert

firêcha le christianisme. En 1185, 
e duc Sususlas de Poméranie 

l’entoura de murs pour son mal
heur. En 1221, Waldemar II, roi 
de Danemark, s’en empara; mais 
en 1225, Suantopulk III, de Pomé
ranie, la lui reprit. En 1272, elle 
tomba en la possession des Polo
nais, qui l’occupèrent de nouveau 
en 1310; car en 1300., le margrave 
de Brandebourg les en avait dé
pouillés. Ce fut à cette époque 
qu’elle devint, en sa qualité de 
ville hanséatique, le chef-lieu du 
quartier prussien. Vladislas V la 
céda à l’Ordre Teutonique, qui l’a
grandit et la fortifia, mais qui la 
gouverna despotiquement. Aussi, 
en 1454, se donna-t-elle volontai
rement à la Pologne, qui lui ac
corda de grands privilèges, des lois 
particulières, le droit de vie et de 
mort, le droit de battre monnaie, 
une garnison à elle,-etc. En 1526, 
la Reforme y fut introduite. Peu de 
temps après, elle essaya de se 
rendre complètement indépen
dante ; mais le roi Sigismond eut 
bientôt raison des rebelles et qua
rante bourgeois payèrent cette ten
tative de, leur vie. En 1577, elle 
reconnut pour roi de Pologne 
l’empereur Maximilien II, au lieu 
d’Étienne Battori ; ce dernier vint 
l’assiéger et la prit. En 1656, les 
Suédois l’assiégèrent en vain. En 
1734, elle résista aux Russes et aux 
Saxons, qui voulaient la punir de 
s’être déclarée pour Stanislas Lec- 
zinsky, et de lui avoir accordé un 
asile dans ses murs. Elle atteignit 
à l’apogée de sa prospérité sous le 
roi de Pologne Auguste III ; elle 
était alors le portprincipal de toute 
la côte. Lors de la dissolution de la 
ligue hanséatique, elle s’unit aux 
trois villes de Lübeck, Hambourg 
et Brême. En 1793, la Prusse l’a
jouta à ses possessions. Elle ap
partenait encore à la Prusse, lors- 
qu’en 1807, Napoléon chargea le 
maréchal Lefèbvre d’en faire le
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siège. Ce siège, M. Thiers a cru 
devoir le raconter avec détail, 
« parce que, dit-il, c’est un beau 
modèle de siège régulier, e tle  plus 
remarquable peut-être de notre 
siècle, parce que les exemples de 
sièges réguliers, si fréquents et si 
parfaits sous Louis XIV, sont de
venus fort rares de nos jours. » On 
trouvera cet intéressant récit dans 
le tome VII de Y Histoire du Consulat 
et de l'Empire; nousde vons nous bor
ner à en constater les résultats : la 
tranchée s’ouvrit dans la nuit du 1er 
au 2 avril, et l’assaut fut résolu pour 
la nuit du 21 mai. Au moment où le 
signal allait être donné, le maréchal 
Kalkreuth, qui défendait la ville, 
demanda à capituler aux conditions 
qu’avait obtenues autrefois de lui 
la garnison de Mayence , c’est-à- 
dire sans être prisonnière de guer
re, sans déposer les armes et avec 
le seul engagement de ne pas ser
vir contre la France pendant une 
année. De ses 18,320 soldats, 2700 
étaient morts , 3400 blessés, 800 
prisonniers, 4300 avaient déserté. 
Le maréchal Lefèbvre fut créé duc 
de Dantziclc. D’après le traité de 
Tilsit, Dantzick avait été déclarée 
ville libre, sous la protection de la 
Prusse et de la Saxe ; mais elle 
était restée occupée par une gar
nison française. En 1813, un corps 
prusso-russe commandé par le duc 
Alexandre de Wurtemberg vint 
l'assiéger, et Rappla défendit neuf 
mois. Depuis le 2janvier 1814, elle 
appartient à la Prusse. Le choléra 
y a exercé de grands ravages en 
1831. En 1840, la Vistule se creusa 
une nouvelle embouchure à travers 
les dunes dans le golfe de Dantzick, 
près de Neufahr, à 1 mil. 1/2. à l’E. 
Pendant quelque temps Dantzick 
éprouva des pertes considérables 
par suite de cet accident; car son 
port manquait de l'eau néces
saire; mais les travaux d’endigue- 
ment exécutés depuis ont réparé 
en grande partie le dommâge qui 
lui avait été causé. Il s’y fait encore 
aujourd’hui un commerce considé
rable surtout en grains. Elle ex
porte plus de céréales qu’aucune
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autre ville de l’Europe. De vastes 

reniers ont été construits sur l’île 
peicher. ils  peuvent contenir 

d’immenses quantités de grains.
Jamais on n ’allume ni feu ni lu
mière sur cette île dans la crainte 
d’un incendie. Elle possède aussi 
de vastes distilleries, des moulins 
à farines, des raffineries, enfin 
elle fait des exportations impor
tantes de bois, d'ambre et d’objets 
en ambre, de lin,, d’os, de suif, de 
pelleteries, de liqueurs (la lacks est 
recommandée), et elle importe des 
denrées coloniales, de la houille, 
des cendres et de la potasse, des 
vins, des produits manufactu
rés, etc. Il entre chaque année plus 
de 1200 navires dans son port, qui 
possède environ 100 bâtiments. 
Elle est le siège du quartier géné
ral d’une division militaire, d’un 
bureau principal de douanes, d’un 
conseil d’amirauté et de com
merce, etc. On y trouve un arse
nal, un gymnase évangélique, des 
écoles d’arts et métiers, de navi
gation, de commerce, etc., un ob
servatoire , un musée d’histoire 
naturelle , une collection de ta
bleaux, une bibliothèque publi
que, etc. La France, l'Angleterre, 
le Danemark, la Suède, la Sardai
gne, y entretiennent des consuls. 
La Russie y a un consul général. 
Elle est la patrie : de l’astronome 
H ev e l, 1611-1687 , de l’historien 
Archenholz, 1743-1812, et du phy
sicien Fahrenheit, 1690-1740.

Dantzick a été surnommée la 
Nuremberg du Nord. Elle abonde 
en vieilles maisons à l’architecure 
fantastique, aux ornements véni
tiens ou portugais, aux terrasses 
appelées Bcischlxge, surtout du 
xvie au xviie et même du xvme siè
cle. On.peut se rassasier à dis
crétion de ces constructions pitto
resques, en se promenant dans la 
Lang Gasse (la rue longue), la rue 
principale de la ville qui la tra
verse de l’O. à l’E. en se conti
nuant par le Langemarlct. Cette 
belle rue commence à l’O., par le 
Hohethor, magnifique tour de bri
ques, construite en 1588, et à côté
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de laquelle on a bâti en 1612 une 
autre porte, appelée Langassen- 
thor. Elle se termine, à l ’E., par le 
Grünethor, d’où l’on sort sur un 
quai toujours animé qui s’étend 
par la Langelrückejusqu’au Johan- 
nisthor.

Le plus beau bâtiment du Lan- 
gemarkt est Yhôtel de ville (Rath- 
haus), construit au xive siècle, 
et dont la tour date dë 1550. Près 
de l ’hôtel de ville se trouve le 
Springlrunnen, fontaine ornée d’un 
Neptune, traîné par des chevaux 
marins, probablement d’un artiste 
d’Augsbourg (du xvii® siècle). Der
rière s’élève le Junkerhof (au moyen 
âge , les principaux négociants 
de Dantzick s appelaient Jun- 
ker) ou Artushof. Cet édifice a été 
construit vers le milieu duxvie siè
cle. La façade, qui a été modifiée, 
est ornée de médailles de l’empe
reur Charles-Quint et de don Juan 
d’Autriche, et de figures allégori
ques. Sa grande salle voûtée, et 
soutenue par quatre minces co
lonnes de granit, sert actuelle
ment de bourse. C’était là que se 
réunissaient autrefois les métiers 
et les corporations. Les murs sont 
décorés de sculptures, de vieilles 
armures, de bas-reliefs et de pein
tures bizarres. On y remarque 
principalement deux tableaux, par 
deux artistes de Dantzick; un Ju
gement dernier, par A. Mœller, 
élève de Raphaël (1601); une Ma
done et le Christ, par Andréas 
Stech. On y voit aussi, en face d’un 
poêle de faïence, haut de 13 mèt. 
env., une statue en marbre du roi 
Auguste III de Pologne, les qua
tre fils Aymon, etc. — B. On a 
établi une bonne restauration dans 
le Rathskeller du Junkerhof.

A quelques pas, à l’E., du Junker
hof se trouve la cathédrale (Dom 
ou Marienkirche), commencée en 
1343, et terminée en 1503. Elle est 
toute en briques et elle a 119 mèt. 
de long, 44 mèt. de large. La voûte, 
supportée par 26 piliers d’une re
marquable légèreté, a 31 mèt. de 
hauteur au-dessus du sol ; l’inté
rieur est orné dé cinquante cha

pelles, fondées par les principaux 
citoyens pour servir de sépulture 
à leur famille. On y remarque des 
fonts baptismaux en bronze,fondus 
en 1554, et une horloge astrono
mique qui ne marche plus depuis 
longtemps. C’est l’œuvre d'un ar
tiste nommé Duringer, auquel, 
d’après la chronique, les citoyens 
de Dantzick crevèrent les yeux, 
afin de l’empêcher de faire une 
horloge semblable pour Ham
bourg, rivale de Dantzick.Mais peu 
de temps avant sa mort, l’artiste 
se fit, dit-on, conduire à la cathé
drale sous prétexte de toucher 
encore une fois son chef-d’œuvre 
et il coupa un seul petit fil de cui
vre; aussitôt l’horlogê s’arrêta , et 
elle n’a plus marché depuis. Le 
plus bel ornement de cette église 
est le célèbre tableau attribué à 
Jean Van Eyck, et reconnu pour 
un Hemling, lors de la restaura
tion qui en fut faite en 1851. L’é
glise est ouverte toute la journée, 
m ais, pour voir ce tableau, il faut 
s’adresser au sacristain (5 sgr. de 
pourboire). C’est, en effet, un 
maître autel avec des volets soi
gneusement cachés aux regards des 
amateurs qui n’ont pas le moyen 
d’en acheter la vue. D’après la 
tradition.,, il avait été peint pour le 
pape. Des pirates s’emparèrent 
du bâtiment qui le transportait à 
Rome, mais un navire du port de 
Dantzick, ayant capturé le pirate, 
offrit à la cathédrale ce tableau 
dont il n’avait que faire, représen
tant le Jugement dernier, èt portant 
la date de 1467. En 1807, les Fran
çais transportèrent ce chef-d’œu
vre à Paris, où il resta jusqu’à la 
paix de 1815, époque à laquelle il 
fut rendu aux bourgeois de Dant
zick. Le roi de Prusse désirait gar
der le tableau à Berlin ; il en offrit 
40,000 th. qui furent refusés. On 
voit aussi dans la cathédrale : un 
crucifix sculpté sur bois d’un style 
et d’une expression admirables; 
(le$ habitants de Dantzick l ’attri
buent à Michel-Ange); trois fenê
tres en vitraux de couleurs, don
nées par le roi de Prusse en 1843-
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1845; des lustres de Messing ; la 
tombe du poëte Martin Opitz 
(f  1639) ; les armoiries de familles 
patriciennes, etc.

Les autres églises de Dantzick 
n’ont rien d’intéressant. Les au
tres édifices publics, qu’il doit suf
fire de mentionner, sont [’arsenal, 
le théâtre, [’observatoire, le gym
nase, dont la bibliothèque contient 
30,000 volumes, la banque, etc. Le 
Stockthurm, bâti en 1346, et recon
struit en 1508, sert maintenant de 
prison. Un musée d’antiquités a 
été établi dans le Grünethor.

Un service de bateaux à vapeur 
régulier met Dantzick en commu
nication avec U ïe iifa lirw a sser  9 
trajet en 45 m. pour 1 sgr. 1/2. On 
s’embarque près du Johannisthor, 
sur la Motlau, d’où l ’on descend 
en face du Holm, dans la Vistule. 
On laisse ensuite, à dr., la forte
resse Weichselmünde, au-dessus de 
laquelle apparaît un vieux, phare, 
maintenant abandonné, puis on va 
s’arrêter sur la rive g., àNeufahr- 
wasser, le port de Dantzick. Deux 
heures doivent suffire pour y visi
ter le môle, le phare et les bains 
de mer qui y ont été établis.

On peut faire, en outre, plu
sieurs excursions intéressantes 
aux environs de Dantzick ; — soit 
monter au « fo h a im isb e r g  9 à 
1/2 mil., près du v. de Langefuhr. 
Du sommet de cette colline, haute 
de 104 mèt., on découvre une vue 
étendue surDantzick, le Dantziger- 
Werder, le Jeschkenthal, la mer et 
l’étroite langue de terre, longue de 
6 mil., à l’extrémité de laquelle s’é
lève le phare de Hela; — soit faire 
l’ascension aussi facile du C a r ls -  
berg1 (3/4 mil. plus loin dans la 
même direction, 1 h. en voiture), 
au haut duquel, à 134 mèt., on a 
bâti un belvédère. La vue, plus li
mitée au S., est plus étendue à l’O. 
Au pied du Carlsberg se trouve 
le couvent d’O liv a , ancienne ab
baye de cisterciens, jadis fort ri
che, supprimée en 1829. L’église, 
bâtie en 1580, contient 24 autels, 
un bel orgue, et (dans le chœur) 
les portraits de six rois de Polo
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gne, de cinq ducs de Poméranie 
et d’Etienne Battori. Dans le trans- 
sept méridional, on remarque des 
sculptures en bois de 1610. Le ré
fectoire,—dont trois colonnes de 
granit supportent la voûte—, est 
orné des portraits de tous les abbés 
depuis 1170, date de la fondation 
de l’abbaye. C’est dans la salle de 
la Paix (Friedenssaal), près des 
cloîtres, que fut signée, en 1660’, 
entre la Suède et la Pologne, la 
paix qui mit fin à la guerre de 
soixante et un ans. Le château des 
anciens abbés,—le dernier (•]• 1831) 
Joseph Fürst de Hohenzollern, 
était en même temps évêque d’Er- 
meland — appartient actuellement 
à la reine de Prusse. De beaux jar
dins l’entourent; les dunes de sable 
des environs sont ombragées de 
forêts de hêtres.

1/2 mil. au delà d’Oliva au N., 
sur la route de terre , se trouve 
Z o p p o t (des omnibus , partant du 
Langem arkt, y conduisent plu
sieurs fois par jour, en 1 h. 1/2 pour 
5 sgr.), v. dont les bains ae mer 
sont très-fréquentés. La saison 
dure du 15 juin à la fin de sep
tembre. Un bain coûte 2 sgr. 1/2: 
l’abonnement pour toute la saison, 
2 th. 1/2. LSAdlerhorst. qui s’élève 
au bord de la m e r, à 1/2 mil. de 
Zoppot jusqu’à la hauteur de 66 
mèt., offre une jolie vue, d’un côté 
(S.) sur la baie de Zoppot, de l’au
tre (N.) sur celle que termine I’Oæ-  
hœffter Spitze.

A 4 mil. au S. O. de Dantzick, 
on peut aller aussi visiter dans 
le Kassubenland, l ’ancienne Char
treuse, appelée tour à tour Marien, 
Paradies ou Carthaus, près du v. de 
Kreisort, où l’on trouve une bonne 
auberge. C’est aux environs de 
cette Chartreuse, dans une con
trée montagneuse et riche en lacs, 
Que s’élève la plus haute montagne 
de l’Allemagne du n o rd , située 
entre le Harz et l’Oural. On l’ap
pelle le Schœnberg, et elle a 360 
mèt. au-dessus du niveau de la 
mer.

Un bateau à vapeur part trois 
fois par semaine : lundi, mercredi,
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F. R. 115,

vendredi, le matin, de Dantzick 
(Neufahrwasser), pour Pillau ,et 
kœnigsberg. La distance est de-18 
mil. 1/2. Le trajet se fait en 12 h., 
pour 3 th . aux premières et 2 th. 
aux secondes.

l)e Dantzick à Stolp , 17 mil. 3/4 ; dilig. t. 
les j., en 12 h., pour 4 th. 22 sgr. V. ci-des
sous ; — à Kœnigsberg, R. 117: — à Stettin, 
F . ci-dessous.

R. Par la voie de terre.

63 mil. 1/4. Cette route est complètement 
abandonnée parles voyageurs depuis l'ouverture 
du chemin de fer.

2mil. 1/4. Dahlwitz,
2 mil. 1/4. Lichtenow,
2mil. 1/4. Müncheberg,
2 mil. 1/4. Seelow.,
2mil. 1/2. Cüstrin,
3 mil. 1/4. Balz,
3mil. — Landsberg,
3 mil. 1/2. Friedeberg,
2 mil. 1/2. Woldenberg (T. ci- 

dessus.)
3 mil. Zützer.
2 mil. 3/4. Ruschendorf.
2 mil. 1/2. Deutsch-Krone.
2 mil. S chœnthal.
2 mil. J  astrów.
3 mil. 1/4. Peterswalde.
3 mil. Schlochau.
1 mil. 3/4 Konitz,—(Hôt. : Lœwe), 

ancienne place forte, V. de 3400 b. 
Un monument y a été élevé en 
commémoration de la défaite 
des hussites. Sur le Kreutzberg , 
en dehors de la ville, Casimir de 
Pologne fut battu par les cheva
liers de l’Ordre Teutonique, et 
cette défaite lui fit perdre sa cou
ronne.

2 mil. 1/4. Rittel.
1 mil. 3/4. Czersk.
3 mil. Frankenfeld.
3 mil. Preussisch Stargard.
3 mil. 1/4. Dirschau (F . ci-des- 

sus A).
2 mil. 1/4. Rosenberg.
2 mil. 1/4. Dantzick (F . ci-des

sus A )..

DE STETTIN  A DANTZICK.

46 mil. 5/4— 29 mil. de Stettin à Stolp, dil. 
t. les j . ,  en 23 h. 4/4, pour 5 th. 24 sgr., ou

en 49 h. 4 /4, pour 7 th. 22 sgr.; — 47 mil. 5/4 
de Stolp à Dantzick, dil. t. les j . ,  en 4 4 h. 3/4, 
pour 4 th. 22 sgr.

1 mil. 1/4. AltDamm (F. ci-des
sus A). Au delà de Damm, la route 
longe le Dammersee jusqu’à

1 mil. Hornskrug.
2 mil. Golïnow t V. de 4200 h. sur 

l’Ihna.
3 mil. 1/4. Naugard, 2600 h., avec 

un pénitencier.
2 mil. 1/2. Plahe, 1800 h.
2 mil. 3/4. Reseïkow.
3 mil. 3/4. C œ rlin .—(Hôt. : la 

Poste), pet. V. située sur la Pre- 
sante. Une bonne route conduit de 
Cœrlin à (3 mil. 3/4. N. O.), C o l-  
b e r g ,  V. forte, située sur le bord 
de la m e r ,— (Hôt. : Kœnig von 
Preussen). Son hôtel de ville a été 
bâti il y a peu d’années parZw ir- 
ner, l’architecte qui achève la ca
thédrale de Cologne. Sa Marien- 
kirche contient un candélabre avec 
des figures des apôtres de 1327, 
des sculptures en bois de 1523 et 
d’autres antiquités. Ses bains de 
mer sont très-fréquentés.

3 mil. 3/4. C œ slin , —- (Hôt.- : 
Dürre), pet. V. de 7000 h., située à 
7 kil. de la Baltique. Elle est le 
chef-lieu de la régence de ce nom. 
Son port possède environ 50 bâti
ments. Sur la place du Marché on 
a élevé une statue à Frédéric-Guil
laume Ier.

2 mil. 1/2.. Pankenin.
2 mil. 3/4. Schlawe, sur la Wip- 

per, qui se je tte  à 3 mil. à LO. 
dans la mer près de Rügenwalde.

3 mil. 1/2. S to lp , — (Hôt. : 
Frenke), V. de 9500 h. sur la rive g. 
de la Stolp, qui se jette dans la 
mer à (2 mil. 1/2.) Stolpemünde.

2 mil. 1/4. Dwmrose.
2 mil. 1/4. Carlshœhe.
2 mil. 1/4. Lav.enburg,— (Hôt. : de 

Prusse), V. de 3200 h., sur la rive g. 
de la Leba; la dernière V. de la 
Poméranie.

2 mil. 1/4. Klein-Ankerholz, su rla  
rive dr. de la Leba, que l ’on tra
verse sur un pont; au delà, on pé
nètre dansla Vieille-Prusse. A dr., 
au-dessus des hauteurs boisées qui
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forment l’horizon, s’élève le Schœn- 
berg (F. ci-dessus.)

2 mil. 1/2. Neustadt.
3 mil. 3/4. Kœii. On passe à 

Zoppot et à Oliva (F. ci-dessus) de 
Katz à

2 mil. 1/2. Dantzick (F. ci-des
sus A).

ROUTE 117.
DE BERLIN ET DE DANTZICK 

A KŒNIGSBERG.

A. De Berlin.
92 mil. 2/10__ Chem, de fer ouvert de 1851

à 1854 ; 2 conv. par j . , ,  trajet en 20 h. par le 
train de vitesse, et en 24 h. par le train ordi
naire, peur 20 th. 10 sgr., 14 th, 13 sgr., 
10 (h. 29 sgr. 1/2 ; 50 liv. de bagages.

17 mil, 9/10. de Berlin à Stettin 
(F. R. 114).

52 mik 6/10. (70 mil. 5/10. de Ber
lin) de Stettin à Dirschau (F. R. 
116).

A Dirschau, on laisse à g. (N.) 
l’embranchement qui conduit à 
Dantzick (F. R. 116) pour traver
ser le bras occidental de la Fis
tule., large en cet endroit de 
400 m èt., sur un pont suspendu 
long de 833 mèt., large de 21 met., 
appuyé sur six piles, dont quatre 
bâties dans les eaux du fleuve. Ce 
pont, —un des plus beaux travaux 
d’art qui aient été exécutés jusqu’à 
ce jour en Europe , — a coûté 
12^500,000 fr. La Vistule franchie, 
on se trouve sur le delta fertile et 
riche qu’elle forme en se divisant 
en deux bras un peu au-dessous 
de Mewe, à 15 h. env. de la Balti
que. Ce delta se nomme l’île de 
Nogath. Le bras de g. que l’on 
vient de franchir conserve seul le 
nom de Vistule; il coule directe
ment au N. jusqu’à 1 h. de la mer, 
y rencontre tout à coup un banc 
de sable appelé Nehrung, se dé
tourne à l’O., et, après avoir longé 
ce banc de sable pendant sept à 
huit h . ,  se redresse au N. pour 
tomber enfin dans la Baltique au 
delà de Dantzick. Le bras de dr. 
va, sons le nom de Nogath, se jeter

dans le golfe appelé Frischc Haff, 
d’où il sort près de Pillau par la 
seule ouverture que ses eaux réu
nies à celles de la Passarge et de 
la Pregel ont pratiquée vers l'ex
trémité N. E. du FriSche Nehrung. 
Le delta de la Vistule ou l’île de 
Nogath est protégé par des di
gues contre les inondations de la 
mer et du fleuve, car il se trouve 
un peu au-dessous de leur niveau. 
Ses nombreux moulins à vent lui 
donnent, outre ses digues, un as
pect hollandais. Une station (Si- 
monsdorf) a été établie entre Dïrs- 
ehau et Marienburg. On traverse 
le Nogath sur un pont construit 
tout exprès pour le chemin de fer 
en arrivant à

72 mil. 7/10. M a r ie n b u r g , —
(Hôt. : Hochmeister), V. industnelle 
et commerçante de 5600 h.', qui a 
été jadis le siége-de l’OrdreTeuto- 
nique (F. la Prusse, p. 459) auquel 
le roi de Pologne céda tout ce pays 
au xm e siècle. L’ancien château ou 
palais du grand maître, vaste édi
fice en briques, construit dans le 
style gothique qui est propre aux 
rives de la Baltique, a été bâti à 
diverses époques : le vieux châ
teau, en 1276, le château du mi
lieu, en 1309, et le château infé
rieur en 1335. En 1457, il fut remis 
aux Polonais. Il avait été pendant 
148 ans (depuis 1309) en la posses
sion de l’Ordre, et il avait compté, 
pendant cette période, 17 grands 
maîtres. Depuis 1772, il appartient 
àla Prusse. En 1815, leprince royal, 
qui est devenu Frédéric - Guil
laume IV, en fit commencer la 
restauration, continuée et achevée 
avec le plus grand soin, d'après 
les archives de l’Ordre actuelle
ment à Kœnigsberg. Il mérite d’ê
tre visité avec détail. Les appar
tements intérieurs ont été riche
ment décorés de boiseries et de 
vitraux de couleur. On y remarque 
surtout le Grosseremter (la maison 
du chapitre), où se tenaient les 
réunions générales de l ’Ordre, et 
où avaient lieu les réceptions des 
ambassadeurs étrangers. La voûte 
de cette salle est supportée par
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une seule colonne de granit placée 
au centre. Lorsque les Polonais 
assiégèrent Marienburg en 1410, 
ils essayèrent de je ter bas cette 
colonne, afin d’écraser sous les dé
bris de la salle le grand maître et 
les chevaliers qui délibéraient — 
un déserteur le leur avait révélé — 
sur le parti à prendre. Le boulet 
qu’ils lancèrent à cet effet, ayant 
manqué son but, alla se loger dans 
un angle de la cheminée, où on le 
voit encore. Un certain nombre 
de grands maîtres sont enterrés 
sous les voûtes de Yégïise, ornée à 
l ’intérieur d’un curieux bas-relief 
de la Vierge. Les cellules des 
chevaliers et leurs prisons souter
raines existent encore. —N . B. On 
trouvera de curieux dessins et de 
longs.détails sur le château de Ma
rienburg dans Ylllustrirte Zeitung.

74 mil. 2/10. Altfeldc.
75 mil. 3/10. Grunau, b. de 

500 h.
76 mil. 6/10. E lb in g ,  — (Hôt. : 

Stadt Berlin), V. commerçante de 
21,000 h. dont 4000 cath., située 
sur l’Elbing, qui se jette à peu de 
distance au N. dans le Frische- 
Haff.

[Un service quotidien (le diman
che excepté) de bateaux à vapeur 
a été établi entre Elbing et Kœ- 
nigsberg. La distance, 15 mil. 3/4, 
est parcourue en 8 h. pour 1 th. 
20 sgr. et 1 th. Cette traversée mé
rite d’être recommandée. Après 
avoir quitté l’Elbing, on longe la 
rive S. E. du Frische-Haff, où l’on 
remarque le couvent de Cadienen, 
Tolkemit, F ra u en b u r fif ,— (Hôt.: 
Zum Copernicus), pet. V. de 2200 h. 
env., fondée en 1279, siège de 
l’évêché catholique d’Erm eland, 
dont le palais moderne couronne la 
colline. Copernic, qui y est mort 
en 1553, y a été enterré dans la ca
thédrale dont il était chanoine. 
Une simple tablette supportant 
un globe indique l’endroit où re
pose sa dépouille mortelle. La ca
thédrale est un bel édifice (1342) si
tué sur une éminence, d‘où l’on 
domine la ville et le Haff. Coper-
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nie habitait une des maisons qui 
entourent cette église. Dans l ’en
ceinte que forment les bâtiments 
se trouve un puits alimenté d’eau 
à l’aide d’un aqueduc et d’ouvrages 
hydrauliques construits par l’illus
tre astronome. Les machines ont 
disparu depuis longtemps, mais 
on peut en voir le modèle con
servé dans la cathédrale. La tour 
qui les contenait existe encore 
près de la cathédrale; on l’appelle 
Kunst-Thurm ; sur le mur S. se 
trouve une inscription latine. L’ex
communication lancée parle  pape 
contre Copernic , pour le punir 
d’avoir publié son Système du 
monde, a été levée en 1821.

EnquittantFrauenburg,le bateau 
à vapeur se dirige versle phare de 
Pillau. Sur le Frische-N  ehrung, 
cette langue de sable qui sépare 
le Frische-Haff de la mer Baltique, 
on remarque le bain de mer de 
Kahlberg. V i l la u ,  lep o ftd eK œ - 
nigsberg pour les gros navires, 
est une ville forte de 3600 h., si
tuée en face de Neu Tieft, sur l’é
troit goulet par lequel les eaux du 
Frische-Haff se deversent dans la 
mer Baltique. Après avoir dépassé 
la pointe à l’extrémité de laquelle 
se trouve Camstigall, on se dirige 
de Pillau â l ’E. sur Kœnigsberg. 
Dans ce trajet, on laisse à g. la 
baie au fond de laquelle on aper
çoit le château Lochstædt, Fisch- 
hausen, petite V. située à peu 
de distance de la chapelle de 
Saint - Adalbert (près de Tenkit- 
ten, sur la Baltique), élevée en 
1836 à l’endroit où, en 997, les Prus
siens païens massacrèrent saint 
Adalbert, qui était venu leur prê
cher le christianisme. Un peu aù 
delà de cette baie, sur la rive S. E. 
de Frische-Haff, on remarque le b. 
de pêcheurs appelé Brandenburg 
J500 h.). Enfin on entre dans la 
Pregel 30 m. avant d’atteindre Kœ
nigsberg (T. ci-dessous).]

78 mil. 3/10. Giildenboden.
80 mil. Schïobitten.

I 80 mil. 9/10. Mühlhausen, V. de 
1 1500 h., sur la Donne. On s’arrête
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ensuite à Tiedmansdorf, entre 
Mühlhausen et

84 mil. Braunsberg, V. de 7800 h. 
env., située sur la Passarge, fon
dée en 1225, ancien chef-lieu de 
l ’évêché princier d’Ermeland. Elle 
possède de nombreux établisse
ments d’instruction publique : un 
lycée académique, une université 
catholique, un séminaire diocé
sain, une école normale primaire 
catholique, etc.

85 mil. 6/10. Heiligenbeïl, V. de 
2800 h. environ sur le Jarft, à son 
confluent avec la Bahnau.

87 mil. 2/10. Woïitniclc.
88 mil. 3/10. Ludwigsort.
90 mil. Kobbelbude sur la Fris- 

ching.
92 mil. 2/10. K œ nigfsberg;,— 

(Hôt. : Deutches Haus , près du châ
teau, chambre 15 sgr., bougie, 10 
sgr., dîner de 1 h., 15 sgr., déjeu
ner, 7 sgr. 1/2., Hôtel du Nord, au 
Kœnigsgarten, Schœnbergs Hôtel}, 
V. de 70,186 h. dont 2000 cath. 
et 5000 soldats , l’ancienne ca-

Îtitale de la Prusse, actuellement 
a seconde résidence royale du 

royaume, le chef-lieu de la pro
vince de Prusse , de la régence et 
du cercle de son nom , est une 
place forte de l re classe, refortifiée 
depuis 1853, d’après le système des 
forts détachés , le siège d’un quar
tier général d’un corps d’armée, 
d’une cour d’appel , dhm tribunal 
de commerce et de l’amirauté, 
d’un surintendant évangélique , le 
seul de la monarchie prussienne 
qui ait le titre d’archevêque, d’une 
université (V. ci-dessous, etc.). 
Elle se trouve située sur la Pregel, 
à 3/4 de mil. environ de l ’embou
chure de ce fleuve dans le Frische- 
Haff. Elle a deux milles de cir
conférence avec les cham ps, les 
jardins et la pièce d’eau du châ
teau qu’elle embrasse dans son en
ceinte.—Elle est la patrie de Simon 
Dach , le poëte , 1605-1659 , de Ha- 
mann , qui fut tour à tour théolo
gien, jurisconsulte, critique, 1730- 
1788, de Kant, le philosophe, 1724- 
1804, de W erner, le poëte, 1768- 
1823. r

NIGSBERG.— KŒNIGSBERG.
L’histoire de Kœnigsberg peut 

se résumer en quelques lignes. 
Elle fut fondée en 1255 par l ’Ordre 
Teutonique, et elle ne tarda pas à 
devenir une importante place de 
commerce. En 1523 elle adopta la 
Réforme; en 1626 elle se transforma 
en forteresse. En 1701, l’électeur 
Frédéric Ier s’y fit 3acrer roi de 
Prusse. Depuis un demi-siècle 
elle avait déjà, à cette époque, 
cessé d’être la capitale de l’électo
rat de Brandebourg et de Prusse. 
En 1806, après le désastre d’Iéna 
et l’entrée des Français à Berlin, 
elle servit de refuge à la famille 
royale.

Kœnigsberg est une ville indus
trielle et commerçante. Des con
suls anglais, danois et suédois y 
résident. Elle fabrique des cuirs, 
des tissus de la ine , des toiles , des 
liqueurs, des sucres, de la bière 
(lœbenichter Bier), etc. Elle exporte 
surtout des grains , du chanvre, du 
lin , du fil, de la laine, de l ’am
bre, etc., elle importe des denrées 
coloniales , de la quincaillerie, de 
la teinture, etc. Près de 1000 navi
res entrent dans son port et en sor
tent chaque année. Elle possède 
une vingtaine de bâtiments. Mal
heureusement la Pregel n’est pas 
assez profonde pour les gros navi
res qui sont obligés de se déchar
ger à Pillau (F. ci-dessus). Au-des
sus de ses vastes magasins-en
trepôts, bâtis le long du fleuve, 
s’élève le Kœnigliche-Kœrnerma- 
gazin, construit de 1844 à 1845. Un 
des principaux objets de son com
merce d’exportation est l’ambre, 
car cette substance se trouve le 
long des côtes de la Prusse orien
tale et de la Prusse occidentale. 
Les vents du nord en apportent de 
grandes quantités sur le rivage de 
la mer avec des plantes marines. 
On s’en procure aussi en creusant 
la terre, même aune distance assez 
considérable dans l’intérieur. Au
trefois ce commerce était si lucra
tif que ses bénéfices suffisaient à 
l’Ordre Teutonique pour couvrir 
en partie les dépenses de la cour 
du grand maître. Il devint ensuite



R. 117.—KŒNIGSBERG.
un monopole royal, protégé contre 
tout empiétement par les lois les 
plus sévères. On pendait sans mi
séricorde à l’arbre le plus voisin le 
paysan qui tentait de vendre ou 
qui cachait seulement un morceau 
d’ambre qu’il avait trouvé. Plus 
tard, on dressa des potences tout le 
long du rivage pour effrayer ceux 
qui seraient tentés de s’approprier 
le bien de la couronne. Depuis le 
commencement de ce siècle, le 
gouvernement a concédé à des en
trepreneurs particuliers le droit de 
recueillir l’ambre apporté par la 
mer sur le rivage, ou précédem
ment déposé dans le sein de la 
terre.

Le chateau de Kœnigsberg
(Schloss) — fondé en 1257 par Ot- 
tokar, roi de Bohême,— a été suc
cessivement la résidence du grand 
maître de l’Ordre Teutonique, et 
des ducs de Prusse. Il sert actuelle
ment à divers usages. Les bâti
ments qui existent encore aujour
d’hui ont été construits, le côté E. 
en 1532, le côté S. en 1551, le côté 
O. en 1594. C’est dans son ég lise , 
que, le 18 janvier 1701, Frédéric Ier 
se couronna lui-même avec le titre 
de roi de Prusse (V. ci-dessus, p. 
463). Sous l’église s’étend une vaste 
salle, longue de 100 mèt., large de 
20 mèt. et haute seulement de 6 
mèt. 33 cent. : on l ’appelle le Mos- 
kovitersaal, parce que le margrave 
Albert y reçut les ambassadeurs 
moscovites du grand-duc Michel. 
On y donne des fêtes et on y fait 
des expositions. La tour du châ
teau, au haut de laquelle monte 
un escalier de 255 m arches, offre 
une vue étendue sur la ville et ses 
environs.

Le Schlossteich estune nièce d’eau 
bordée de jardins, d’nabitations 
privées etde plantations qui s’étend

f>resque sur toute la longueur de 
a ville, du S. au N. du château, 

vers le Rossgærtschenthor. Cette 
pièce d’eau se trouve à 13 mèt. en
viron au-dessus de la Pregel. Elle 
n’est traversée que par un seul 
pont, laSchlossbrücke, situé à l’ex
trémité delaSehlossteichs Gasse.

La cathédrale (Dom), située 
dans le Kneiphof, le plus ancien 
quartier de la ville, sur une île de 
la Pregel, mérite une visite. Sa 
fondation date de 1332. Elle a été 
bâtie dans le style gothique et con
sacrée à saint Adalbert. Le chœur, 
séparé par une grille du regte de 
l’église, renferme le monument en 
marbre du margrave Albert de 
Brandebourg ( f  1568), qui est re
présenté au-dessus agenouillé. On 
y voit aussi des tombeaux de plu
sieurs chevaliers de l’Ordre Teuto
nique, du chancelier de Kospoth et 
du grand maître le duc Luther de 
Brunswick (f 1385). Kant, l’auteur 
de la Raison pure , mort à Kœnigs
berg en 1804, est^enterré sous un 
porche en dehors de la cathédrale 
(N. E.).

Près du Dom se trouve Punivjer- 
srrè,]e Collegium Albertinum, fondée 
en 1544. Elle compte env. 36 pro
fesseurs et 350 étudiants. Sa biblio
thèque possède plus de 60,000 vol. 
On a placé dans la grande salle 
le buste de Kant (par Schadow), qui 
avait été primitivement destiné 
au tombeau de la cathédrale. La 
maison de Kant (Prinzessin St.. 
n° 3) est désignée à l’attention pu
blique par l’inscription suivante : 
« Immanuel Kant wohnte und lebte 
hier von 1793 bis 1er febr. 1804. » (Em
manuel Kant a habité cette maison 
depuis 1793 jusqu’au 1er février 
1804). — En face de la maison de 
Kant s’élève la Poste, construite de 
1848 à 1849, et près de laquelle l’c- 
glise de la vieille ville (Altstædtische 
Kirche) a été bâtie, de 1839 à 1843 , 
d’après les dessins de Schinkel.

Le Kœnigsgarten, ou la place de 
parade, est orné d’une statue éques
tre en bronze doré du roi Frédéric- 
Guillaume III, par Kiss, érigée en 
1851 près du théâtre. Cette statue a 
5 mèt. 50 cent, de haut, et le pié
destal qui la supporte un peu 
moins de 7 mèt. L’inscription en 
est ainsi conçue : Ihrem Kœnige die 
dankbaren Preussen 1841. Sein Bes
piel, seine Gesetze machten uns stark 
sur Befreiung des Vaterlandes, Ihm  
Verdanken wir des Friedens S egnun-
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gen. Les bas-reliefs représentent : 
1° le séjour de la famille royale à 
Kœnigsberg, pendant les années 
1807, 1808,1809 ; 2° le roi remettant 
à Herdenberg devant Scharnhost 
et Stein qui s’en réjouissent, les 
nouvelles lois promulguées à cette 
époque ; 3° la levée de la Landwehr 
en 1813 ; 4° et 5° les bienfaits de la 
paix. — On doit bâtir sur la place 
de la parade un palais de justice et 
une université.

Le Musée de la ville (Stadt Mu
séum), situé dans la Kœnigs St., 
n°57, vis-à-vis d’un obélisque, élevé 
en 1843 par ses concitoyens recon
naissants au ministre Henri-Théo
dore de Schœn,#est ouvert au pu
blic, le dimanche , de 11 h. à 2 h., 
et tous les jours aux étrangers 
moyennant un pourboire (de 5 à 
10 ¡#gr.). Il a été fondé en 1833 et il 
se compose déjà de près de 200 ta
bleaux pour la plupart modernes. 
La Bibliothèque royale, qui possède 
plus de 160,000 vol. et de nom
breux manuscrits, surtout de Lu
ther , occupe le bâtiment n° 66 de 
la même rue à l’extrémité de la
quelle on a construit en 1848 le 
Kœnigstlior, belle porte ornée des 
statues du roi Ottokar de Bohême, 
du duc Albert de Prusse et du roi 
Frédéric Ier de Prusse. Derrière 
cette porte à g. sur le HerzogsacTcer, 
on a bâti en 1851 une caserne appe
lée Defensions - Caserne , parce 
qu’elle fait partie des fortifications.

L’Observatoire ( Sternwarte ) , 
construit de 1811 à 1813, et enrichi 
d’excellents instruments parBessel 
(f 1846), se trouve sur un vieux
bastion, à l’O. de la ville.

L’ancienne c itade lle , appelée 
Friedrichsburg, a été depuis 1811 
transformée en magasins.

Des bateaux à vapeur partent de 
Kœnigsberg:—d’avril ànove’mbre, 
2 fois par semaine pour M einel, 
12 mil. 1/2. Trajet en 12 ou 14 h. 

our 3 th. 10 sgr., 2 th. 10 sgr. Ces 
ateaux relâchent à Kranz , bains 

de mer établis à 4 mil. de Kœnigs
berg sur leC urische HafF ; — tous 
les jours, excepté le dimanche, 
pour Elbing(V. ci-dessus), 15 mil.
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3/4, en 8h. pour 1 th.20sgr. e t l  th.; 
—trois fois par semaine pour Dant- 
zick, 18 mil. 1/2, de 12 à 16 h. pour 
3 th. et 2 th .;—sept fois par mois, 
les 4, 8,12, 16, 20, 24 et 28 pour 
Stettin ; trajet en 36 h., pour 7 th. 
e t '5 th, — (N. B. Un autre bateau 
part pour Stettin, les 5 , 15 et 25 
de chaque mois, 8 th. e t6 th.)

A 5mil 1/4. de Kœnigsberg, au S. 
par (2 mil. 1/2.) Arweiden, se trouve 
E y la u ,  V. de 2800 h. env ., si
tuée sur la Pesmar, rendue célè
bre par la sanglante bataille qui 
s’y livra le 8 février 1807.
,A près une tentative sur Varso

vie, laquelle avait fort mal réussi, 
le général russe Benningsen ima
gina de tourner par le littoral de 
la mer Baltique les positions de 
l’armée française établie eh Polo
gne sur la Vistule, en avant de 
Varsovie, et dans la partie méri
dionale de la vieille Prusse. Napo
léon, instruit par un heureux ha
sard de ce mouvement lorsqu’il 
était déjà aux trois quarts exécuté, 
résolut de s’y prêter, laissa les 
Russes s’avancer, et marcha rapi
dement sur leurs derrières, des
cendant l ’Aile et la Passarge, pen
dant qu’ils se rapprochaient de la 
Vistule. Il leur aurait ainsi coupé 
la retraite, et les aurait acculés à 
la m er, dans une position désas
treuse.

Une dépêche de Napoléon au 
maréchal Bernadotte, interceptée 
par les Cosaques, apprit au géné
ral russe le danger qu’il courait. 
Il rétrograda sur-le-champ, et fut 
si vivement poursuivi de Guttstadt 
à Eylau, qu’arrivé le 7 février dans 
cette dernière ville, il ne put se 
soustraire à la nécessité de livrer 
bataille. Le soir même du 7 février 
son arrière-garde fut chassée d’Ey- 
lau, où les Français s’établirbnt. 
L’armée russe bivouaqua tout en
tière au N. E. d’Eylau, sur des 
champs glacés et couverts de 
neige. Elle montait à 70 ou 72,000 
hommes environ, et traînait avec 
elle 500 pièces d’artillerie. Napo
léon n’avait guère que 54,000 
hommes et 200 pièces de canon à
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lui opposer. Il plaça son aile gau
che dans Eylau, son centre dans 
l’espace qui sépare Eylau d’un vil
lage appelé Rothenen ; lui-même 
se tint avec sa garde entre sa gau
che etson centre, dans le cimetière 
d’Eylau, qui est au S. de la ville. Sa 
droite, restée un peu en arrière, 
le 7, devait marcher toute la nuit, 
arriver le matin au S.E. du champ 
de bataille, et s’emparer du village 
de Serpalten, position avancée, 
d’où elle pourrait tourner la gau
che des Russes.

LesJRusses s’étaient disposés sur 
deux lignes, et présentaient, le 
lendemain 8, quand le jour parut, 
un front immensô, protégé par 
300 pièces de canon en batterie. 
Napoléon plaça son artillerie en 
conséquence, et lajoprnée com
mença par un combat à coups de 
canon. Les Russes avaient plus de 
pièces, mais les Français poin
taient mieux. Les Russes étaient 
rangés en ordre profond, tandis 
que Napoléon, prévoyant ce qui 
allait se passer, avait adopté l’or
dre mince. Le canon russe causait 
donc peu de dommage aux Fran
çais, tandis que le canon français 
faisait dans les bataillons russes 
des ravages effroyables.

Pendant ce temps, l’aile droite, 
commandée par le maréchal Da
voust, était arrivée, et poussait 
déjà devant elle les corps qui lui 
étaient opposés. Napoléon mit 
alors en mouvement les divisions 
du maréchal Augereau, qui for
maient son centre. Mais, au mi
lieu de la neige qui tombait à gros 
flocons, elle se trompèrent un *peu 
de direction , et allèrent donner 
contre une batterie de 72 bouches 
à feu, qui en abattit près des deux 
tiers. Le reste, pressé par la cava
lerie, vint se réfugier vers le cime
tière où se tenait Napoléon, qui, 
sentant la nécessité d’une résolu
tion vigoureuse, réunit toute sa 
cavalerie, et la lança en masse sur 
l’infanterie russe. Ces épais batail
lons furent rompus, et il s’en fit 
un carnage épouvantable.

Cependant, la droite, conduite

par le maréchal Davoust, n'avait 
pas cessé d’avancer, et la retraite 
de l’ennemi allait se trouver com
promise , si le général prussien 
Lestocq, resté en arrière, ne fût 
venu en ce moment soutenir les 
Russes, et n’eût un peu rétabli le 
combat. Mais bientôt le maréchal 
Ney, qui poursuivait Lestocq, sur
vint à son tour, et décida Benning- 
sen à donner le signal de la re
traite. Il laissait sur le champ de 
bataille 7000 morts, 5000 à 6000 
blessés, et il en emmenait avec lui 
environ 15,000 autres. On lui avait 
pris en outre 3000 à 4000 prison
niers, 24 pièces de canon, et!6 dra
peaux.Toutefois cette victoire avait 
été chèrement achetée. Les Fran
çais avaient eu 10,000 hommes hors 
de combat, et la saison ne permet- 
tantpasà l ’empereur de poursuivre 
l’ennemi, il n’y gagna pas d’autre 
avantage que de pouvoir se pré
parer tranquillement à la campa
gne décisive que le printemps de
vait ouvrir. Eylau fut le prologue 
de Friedland (F. R. 118).

De Kœnigsberg à Memel, R . 118.

B .  D e  D a u lz ic k  à  Iîœ u îg -sberg .

25 mil. 9/10. — 3 conv. par jour, Irajel en 
9 h. env., peur 5 tli. 26 sgr., 4 lli. 8 sgr., 
5 th. 10 sg. 1/2.

4 mil. 2/10. de Dantzick à Üirs- 
chau (F. R. 116).

21 mil. 7/10. de Dirschau à Kœ- 
nigsberg (F . ci-dessus A).

ROUTE 118.
DE KOENIGSBERG A MEMEL.

28 mil. 1/2. —15 mil. 1 .2 , de Kœnigsberg à 
Tilsit, 2 dilig. t. les j. ,  en 10 h. 1/4, celle de 
jour; en 12 li. 3/4, celle de nuit, pour 4 th. 
4 sgr., et 3 th. 3 sgr., — 13 mil. de Tilsit à 
Memel, dilig. t. les j . ,  en H h. 1/4, pour 2 th. 
19 sgr. 1/2.

2 mil. 3/4. Pogauen.
2 mil. 1/2. Tapiau, V. de 2300 h.

I sur la rive dr. de la Pregel. Son 
château, bâti par l’Ordre Teuton i- 
que, est actuellement une maison
d e  m e n d i c i t é .
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2 mil. 1/4. Taplaclcen. — A 1 mil. 

3/4. au S. E . de Tapiau, et à 1 mil. 
1/4. au S. O. de Taplaeken, à l’em- 

• bouchure de l’Aile ét de la Pregel 
se trouve Vehlau, V. de 4000 h., 
fondée par l’Ordre Teutonique en 
1336. A 4 mil. au S. O. de Wehlau 
par (2 mil.) Aïlenburg, on peut 
aller visiter F r ie d la n d , V. de 
2400 h. env., située à 4 h. à l’E. 
d’Eylau, et célèbre par la victoire 
que les Français y ont remportée 
le 14 juin 1807.

Après la bataille d’Eylau , l’ar
mée française se retira derrière la 
Passarge, et s’établit dans de bons 
cantonnements, pour passer l’hi
ver et le commencement du prin
temps, très-froid dans ces contrées 
septentrionales. Les Russes s’éta
blirent de leur côté derrière 
l’Aile. Les deux armées n ’étaient 
ainsi séparées que par un espace 
de quelques lieues.

Le 5 juin, le général Benningsen 
se mit en mouvement et attaqua si
multaném ent, dans leurs posi
tions, plusieurs divisions françai
ses. Il croyait les surprendre. 
Mais la prudence de Napoléon qui, 
à cette époque, égalait son au
dace, y avait mis bon ordre. Il 
rencontra partout des retranche
ments solides, et une résistance 
opiniâtre. Son principal effort 
s’était porté sur Guttstadt et 
Deppen, où était le maréchal Ney. 
Le maréchal se replia lentement, 
selon les ordres qu’il avait reçus, 
dans la direction de Saalfeld , où 
Napoléon avait résolu de concen
trer toutes ses forces, avant de re
prendre l’offensive. Benningsen 
comprit bientôt que le mouvement 
en arrière du maréchal Ney, qui 
lui avait disputé le terrain pied à 
pied de la façon la plus meur
trière, était plutôt une manœuvre 
qu’une retraite. Intimidé tout à 
coup, il s’arrêta le 7, et repassa 
l’Aile le 8. Napoléon se mit immé
diatement à sa poursuite.

Les deux armées se joignirent le 
10 à Heilsberg, sur l’Aile. Il y eut 
là un combat sanglant entre les 
divisions françaises les plus avan

cées, montant environ à 30,000 
hommes, et 90,000 Russes retran
chés autour de Heilsberg d’une 
manière formidable.

Le lendemain, le général Ben
ningsen reprit son mouvement de 
retraite, en s’abritant derrière 
l ’Aile, sans réfléchir qu’il livrait 
ainsi à son ennemi la route de Kœ- 
nigsberg, qu’il devait couvrir , et 
dont le cours de l’Aile s’éloignait. 
Pour se rapprocher de Kœnigsberg 
il n’avait plus d’autre moyen que 
de descendre l’Aile jusqu’à Fried
land, et d’y repasser cette rivière, 
pour se porter de là en toute hâte 
vers l’embouchure de la Pregel. 
Mais il avait affaire à un adversaire 
devant lequel on ne commettait 
pas une faute impunément. Quand 
il parvint à Friedland, les masses 
françaises étaient rassemblées en 
face de cette ville à Domnau, et 
une forte avant-garde, commandée

f»ar Lannesj menaçait déjà Fried- 
and, et y poussait des reconnais

sances.
C’était le 13 juin au soir. Lannes, 

qui n’avait avec lui que 10,000 
hommes , mais dont les éclaireurs 
avaient rencontré dans Friedland 
des forces immenses, vit bien qu’il 
aurait le lendemain matin sur les 
bras l’armée russe tout entière. Il 
fit pourtant ses dispositions pour 
lui disputer le passage au moins 
pendant quelques heures. Il fal
lait cet effort et ce dévouement 
pour que l’armée française eût le 
temps d’arriver.

Le 14, à trois heures du matin, 
commença un combat héroïque 
entre ces 10,000 hommes de 
Lannes et les 30,000 hommes dont 
se composait l’avant-garde russe. 
Il se fit là des prodiges de fer
meté, d’audace et de savoir-faire. 
Des renforts arrivèrent successi
vement à Lannes pendant la mati
née; mais, de l’autre côté, l’armée 
russe passait l’Aile sur quatre 
ponts. A sept heures Lannes avait 
26,000 hommes ; mais 75,000 l’atta
quaient ou le menaçaient. Il fut 
inébranlable, et les Russes, que sa 
contenance intimidait, ne purent
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s’ouvrir le chemin de Kœnigsberg. 
Napoléon n’arriva qu’à midi, avec 
le gros de l’armée. Un seul coup 
d’œil lui montra ce qu’il y avait à 
faire. La route de Domnau, par où 
il était venu, et celle qui devait 
conduire les Russes à Kœnigsberg, 
formaient un angle très-aigu , dont 
Friedland occupait le sommet. 
Friedland elle-même était au fond 
d’un angle un peu moins aigu, que 
décrivait le cours de l’Aile. Entre 
les deux routes coulait un ruisseau 
encaissé dans un ravin, et qui, 
avant d’arriver à Friedland, for
mait un étang. Les Russes étaient 
entassés des deux côtés du ruis
seau, faisant face par leur gauche 
à Posthenen , sur la route de 
Domnau, par leur droite à Hein
richsdorf, sur celle de Kœnigs
berg. Ces deux villages, occupés 
dès la veille par Lannes, étaient 
demeurés en son pouvoir malgré 
tous les efforts de l’ennemi. At
taquer les divisions russes qui 
occupaient, à la droite du ruis
seau , l’espace compris entre 
Posthenen et Friedland, les refou
ler dans cette ville, ou les préci
ter dans l’Aile, pénétrer après eux 
dans Friedland, s’en emparer, en 
couper les ponts, puis attaquer en 
tête et en queue l’autre moitié de 
l’armée ennem ie, cejle qui s’é
tait développée entre Friedland 
et H einrichsdorf, l’écraser, lui 
couper la retraite, et la pousser 
dans l’Aile à son tour: tel fut le plan 
que devait naturellement inspirer 
à ce terrible capitaine l ’aspect du 
champ de bataille.

Il attendit longtemps avant de 
l’exécuter, voulant que toutes ses 
troupes fussent en ligne, et suffi
samment reposées. Lorsque enfin 
il eut donné le signal convenu 
(c’était l ’explosion de vingt pièces 
de canon en batterie au-dessus de 
Posthenen), Ney, chargé de l’at
taque de droite, lança ses colonnes 
avec une impétuosité formidable, 
culbuta, malgré la plus énergique 
résistance, tout ce qu’il trouva de
vant lui, s’empara de Friedland, et 
détruisit les quatre ponts par les

quels les deux rives de l ’Aile com
muniquaient ensemble. Napoléon 
alors attaqua par sa gauche et 
acheva sa victoire, qui fut aussi 
complète que celle d’Austerlitz. 
80 pièces de canon étaient en son 
pouvoir; 25,000 Russes étaient tués, 
blessés ou noyés. La ville de Fried
land était en flammes. On frémit à 
la pensée de ces épouvantables 
destructions, et l’on se demande 
quel fut le résultat final de tout 
cela. Le résultat immédiat fut 
du moins le traité de Tilsit. Mais 
la paix signée à Tilsit ne fut elle- 
même qu’une trêve, et une halte 
de quelques semaines dans cette 
carrière aventureuse et sanglante 
qui devait aboutir à Moscou , à 
Leipsick, à Waterloo!

3 mil. Mehlawischken.
2 mil. 1/2 Kelmtenen.
2 mil. 1/2. T i l s i t ,  — ( Hôt. : 

PrinzWilhelm,Hôtel de'Ru$sié),V. de 
14,000 h. dont 500 cath., située sur 
la Memel (Niémen) qu’y traverse un 
pont de bateaux long de 183 mèt., 
et sur la Tilse, un affluent de la 
Memel. Elle possède un bureau 
principal de douane, un gymnase 
évangélique , des tanneries, des 
brasseries, des distilleries, etc.; 
elle est en outre le centre des re
lations commerciales établies en
tre une partie de l’Allemagne du 
centre et la Russie (grains , bois 
et bestiaux). Parmi ses édifices, 
on remarque son château et le 
gymnase. Max de Schenkendorf, 
le poëte, mort à Coblenz en 1817, 
est né à Tilsit le 11 décembre 
1784.

Ce fut à Tilsit que fut conclu , 
en 1807, entre l’empereur Alexan
dre , le roi de Prusse Frédéric- 
Guillaume III et N apoléon, le 
traité qui diminua la Prusse de 
moitié, créa un royaume de West- 
phalie au profit du prince Jérôme 
Bonaparte, forma des duchés de 
Posen et de Varsovie un Etat polo
nais, attribué au roi de Saxe, sous 
le titre de grand-duché de Varso
vie, etc., etc. Ce traité a fait dire 
à l’historien du Consulat et de l'Em
pire, qui en avait d’abord exposé



les aspects éblouissants : « La réa
lité était moins solide qu’elle n’é
tait brillante.... Il aurait suffi d’un 
moment de froide réflexion pour 
s’en convaincre.... Tout cela, admi
rable comme œuvre m ilitaire, 
était, comme œuvre politique, im
prudent, excessif, chimérique__
Chacun se demandera comment 
on pouvait déployer tant de^pru- 
dence dans la guerre, et si peu 
dans la politique ; et la réponse 
sera facile, c’est que Napoléon fit 
la guerre avec son génie, la poli
tique avec ses passions. »

Le traité de Tilsit fut précédé, 
personne ne l ’ignore, d’une entre
vue de Napoléon et de l ’empereur 
Alexandre. Cette entrevue eut lieu 
sur le Niémen. Un large radeau 
avaitété établi au milieu du fleuve, 
à égale distance et en vue des 
deux rives. Sur ce radeau on avait 
construit un pavillon avec tout ce 
qu’on avait pu réunir de riches 
étoffés dans ta ville de' Tilsit. Le 
25 juin 1807, àune heure de l ’après- 
midi, Napoléon s’embarqua sur le 
fleuve, accompagné du grand-duc 
de Berg, du prince de Neuchâtel, 
des maréchaux Bessières et Duroc, 
du grand écuyer Caulaincourt. Au 
même instant, Alexandre quittait 
l’autre rive, accompagné du grand- 
duc Constantin, des généraux Ben- 
ningsen et Ouwarow, du prince de 
Labanoff et du comte de Lieven. 
Les deux embarcations atteigni
rent en même temps le radeau 
placé au milieu du Niémen, et le 
premier mouvement de Napoléon 
et d’Alexandre, en s’abordant, fut 
de s’embrasser. Après ce premier 
témoignage d’une franche récon
ciliation, les deux empereurs se 
rendirent dans le pavillon, pré
paré pour les recevoir. Là, ils eu
rent un prem ier entretien qui dura 
plus d’une heure. Le lendemain, 
Alexandre vint s’établir auprès 
de Napoléon , à Tilsit , déclarée 
ville neutre.

La route de Tilsit à Saint-Péters
bourg laisseMemel sur la g., c’est- 
à-dire à i’O. Pour aller à Memel, 
on passe par
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3 mil. Szameitkelvmen.
2 mil. 3/4. Wer déni erg.
1 mil. 3/4. Noakaiten.
2 mil. 1/2. Prœkuls.
3 mil. M e m e l,—(Hôt. : Hàtel dé 

Russie, Sonne), la ville la plus sep
tentrionale de la Prusse, est située 
sur la Dange, à son embouchure 
dans la Baltique, et à l’entrée du 
Curische-Haff. Elle a une popula
tion d’env. 10,000 h. Elle a été fon
dée en 1252 par l’Ordre Teutoni- 
que. C’est une place forte dans 
l ’ancienne citadelle de laquelle on 
a établi un bagne. La Russie, le 
Danemark et l ’Angleterre y entre
tiennent des consuls, car elle fait 
un commerce considérable. Son 
port, vaste et sûr, n’est malheu
reusement accessible qu’aux bâti
ments tirant moins de 7 mèt. d’eau. 
Il y en entre et il en sort près de 
600 par an.

ROUTE 119.
DE BERLIN A ST-PÉTERSBOURG

A . Par terre.

En 123 lu 1/4 et 154 h. 5/4.

De Berlin à Tilsit, U. 116,117,118.
Départ de Tilsit pour Tauroggen 

le mercredi à midi, arrivée à 3 h. 
3/4 de l ’apfès-midi ; départ à 7 h. 
du soir, arrivée à St-Pétersbourg 
le dimanche à 2 h. du matin (par 
des voitures de 4 à 6 pl.).

Départ de Tilsit le dimanche à 
7 h. 1/4 du soir, dé Tauroggen le 
lundi à midi, arrivée à St-Péters
bourg le jeudi à 5 h. du soir (par 
des voitures à 2 places). V. pour la 
description de cette route, l’Itiné
raire ae l’Europe septentrionale.

B. Par eau.

Départ de Berlin le samedi à 
6 h. 1/4 du matin, de Stettin le sa
medi à midi, arrivée à St-Péters
bourg le mardi soir. V. la R. 113 
de Berlin à Stettin et l’Itinéraire de 
l'Europe septentrionale de Stettin à 
St-Pétersbourg.

SAINT-PÉTERSBOURG.
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ROUTE 120.

DE BERLIN A BRESLAU.

Par Francfort-sur- l’Oder.

47 mil. 5/10.—Chem, de fer N iedersch le- 
sisch-M æ rkische, ouvert de 1842 à 1S46 ;
2 conv. par j .  (3 conv. pour Francfort-sur-l’O
der), trajet en i l  h. (en 2 h. 10ni. à Francfor!- 
snr-l’Oder), pour 11 tli. 2 sgr. 1/2, 7 th. 5 sgr.,
3 tU. 17 sgr. 1/2.— De Berlin à Francfort-sur- 
l’Oder on paye 2 th. 13 sgr., 1 tb. 18 sgr. 1/2, 
et 1 th. 7 sgr. 1/2.

De Berlin à Francfort-sur-l’Oder 
le chemin de fer suit la. direction 
de l ’E. en inclinant un peu vers le 
S. et traverse de nqpibreuses plan
tations de sapins, ayant la Sprée à 
sa dr. jusqu’à Briesen. La première 
station est à Rummelsburg.

1 mil. 6/10. Kœpenick,y. de 2300 h. 
env., sur une île de la Sprée. Son 
ancien château royal sert de dépôt 
pour des effets militaires. Un peu 
au delà , près de Friedrichshagen, 
on laisse à dr. le Müggeïsee. Au 
S. les Miiggels b erg e, montagnes boi
sées hautes de 127 mèt., forment 
l’horizon ; au N. on aperçoit les 
Rüdersdorfer Kalksteinbrüchc.

3 mil. 2/10. Erkner. On s’arrête 
quelquefois, à Hangclsberg entre 
Erkner et

6 mil. 3/10. Fürstenwalde, V.ind. 
de 4000 h. env., sur la Sprée. Sa 
Marienkirche ,• église en briques 
du xive siècle , restaurée après un 
incendie, renferme un beau taber
nacle gothique (1510) de grès, et les 
monuments en bronze et en pierre 
de plusieurs évêques.—Après avoir 
dépassé Berkenbrück, on s’arrête à

H mil. 3/10. Briesen, puis à Jacobs- 
dorf et à Rosengarten, v. au delà du- 

uel on franchit le pointde partage 
es eaux de l’Elbe (Sprée) et de

l ’Oder.
10 mil. 8/10. F r a n c fo r t  - su r  -

l ’O d er , en allemand Frankfurt an 
der Oder, — (Hôt. : Kaiser vonRuss- 
land, près du chemin de fer, Deut- 
sches Hans, Adler) est une V. de 
29,000 h. dont 2000 cath., située sur 
l’Oder qui ladivise en deux parties, 
la vieille ville sur la rive g. et le

faubourg sur la rive dr. Un pont de 
bois, chargé de grosses pierres, 
afin qu’il oppose une plus grande 
résistance au courant, réunit les 
deux rives. La vieille ville est ré
gulièrement bâtie. Quatre rues pa
rallèles la traversent du S. au N.

L’histoire de Francfort n’offre 
aucun fait digne d’une mention. 
Elle a résisté , en 1432 , aux hus- 
sites, aux Polonais en 1450, au duc . 
de Sagan en 1477 ; elle a été prise 
et reprise plusieurs fois par les 
Suédois et les Impériaux dans la 
guerre de Trente ans; elle a beau
coup souffert dans la guerre de 
Sept ans, mais les traces de ces 
désastres ont complètement dis
paru. Elle est après Berlin et Pots- 
dam la ville la plus florissante de 
la Marche de Brandebourg. Cette 
prospérité elle la doit à sa position 
sur un fleuve navigable qui, com
muniquant par des canaux avec la 
Vistule et l’Elbe, la rend l’entre
pôt nécessaire des marchandises 
exportées de la Silésie dans l’Alle
magne du Nord. Il s’y tient chaque 
année trois foires célèbres, moins 
importantes toutefois que celles de 
Francfort-sur-le-Mein. Un service 
régulier de bateaux à vapeur la 
met en communication avec Stet- 
tin. La distance est de 23 mil. Il y 
a deux départs par semaine. On 
part de Francfort et de Stettin en
tre 5 et 6 h. du matin et on arrive 
à Stettin vers 4 h. 1/2 de l ’après- 
midi et à Francfort vers 8 h. du 
soir ; le prix des places est de 2 th . 
15 sgr., 1 th. 20 sgr.). Enfin l’ou
verture du chemin de fer de la 
Marche et de la basse Silésie a 
donné encore une nouvelle impul
sion à son industrie et à son com
merce. Du reste, elle n’a rien de
bien curieux à offrir à un étranger.
Ses principaux édifices publics 
sont : la Marienkirche, appelée aussi 
Oberkirche, bâtie en briques au mi-

. lieu du x m e siècle et récemment 
restaurée à l’intérieur. On y rem ar
que un beau maître autel en bois 
sculpté avec huit anciens tableaux 
sur lond d’or; un beau candélabre 
à sept branches, ses fonts baptis-
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maux, ses vitraux de couleur, etc. 
La chaire est moderne. Près de la 
porte du S. on a placé un tableau 
de Rode représentant le prince 
Léopold de Brunswick, neveu de 
Frédéric II, qui s’était noyé le 
27 avril 1785 en essayant d'arracher 
une famille aux flots de l ’üder et 
dont on retrouve le cadavre; — 
Yhôtel de ville (sur la place du Mar
ché), construit en 1607 ; — le théâtre 
(sur la place voisine du chemin de 
fer), achevé en 1842 ; — le monu
ment (à cent pas du pont de l ’Oder) 
élevé à la mémoire du prince 
Léopold; le monument (dans le 
parc au S. de la ville) du poëte 
Ewald de Kleist qui fut tué, le 24 
août 1759, à la bataille de Kuners- 
dorf.

L’université de Francfort - sur- 
l’Oder, fondée en 1506 par l’élec
teur Joachim Ier, a été transférée 
à Berlin en 1810.

Kunersdorf est à 1 mil. au N. de 
Francfort-sur-l’Oder. Ce fut là que 
Frédéric le Grand perditla bataille 
la plus désastreuse de la guerre de 
Sept ans (24 août 1759). 50,000 Prus
siens avaient attaqué résolûment 
80,000 Russes et Autrichiens com
mandés par Soltikoff et Laudon. 
Dans la première moitié de la jour
née tout céda à leur impétuosité. 
Frédéric envoya même à Berlin un 
courrier porteur d’une dépêche 
annonçant une victoire complète, 
mais les chances de la guerre se 
tournèrent contre lui. En vain il 
chargea lui-même trois fois à la 
tête de ses troupes. Il eut deux 
chevaux tués sous lui. Son habit 
fut percé de plusieurs balles. Dé
cimée par les forces de l’ennemi, 
l’infanterie lâcha pied et la terreur 
se répandit dans tous les rangs. 
Frédéric faillit tomber entre les 
mains des vainqueurs. Après avoir 
expédié à Berlin une dépêche bien 
dinérentedela première,étendu sur 
une botte de paille dans une ferme 
déserte, il songea pendant la nuit 
à se donner la mort. Il écrivit à ses 
amis des lettres d’adieu. « Tout est 
« perdu, disait-il dans une de ses 
« lettres, je  ne survivrai pas à la I

« ruine de mon pays. Adieu pour
« toujours. »

A Cüstrin, K. 11 5 ;— à Posen. R. 115;—à
Crossen, 7 mil., 2 dil. t. les j . ,  en 6 b., pour
1 th. 5 sgr., Crossen est une ville de 6000 b., 
située près du confluent de l’Oder et de la Bo- 
ber;—à G rüneberg, 11 mil. 1/4, 2 dil. t. les 
j ., en 9 b. 1/2 et 10 h. 1/4, pour 1 Ih. 26 sgr. 
1/4. Grüneberg est une V. ind. et agricole de 
10,000 h.; on y récolte env. 6800 hectolitres de 
vin par an ; 2 dil. en partent t. les j. pour Z iil-  
lichauéV • de 5000 h. (2 mil. 1/2, en2 b. 3/4 et 
3 b. 1/4, pour 12 sgr. 1/2). Elle communique, 
par Sorau et Sommerfeld (F . ci-dessous), avec 
le chemin de fer de Francfort à Breslau. Les 
relais de poste sont ainsi établis de Francfort à 
Grüneberg;—(1 mil. 3/4.) Pulverkrug;—(1 mil. 
1/2.) Ziebingen; — (3 mil. 3/4.) Crossen; — 
(2 mil. 1/4.) Grosslessen ;—(2 mil.) Grüneberg.

En quittantFrancfort-sur-l’Oder, 
le chemin de fer se dirige au S. 
sur la rive g. de l’Oder. On s’ar
rête d’abord à Finkenheerd, où l’on 
traverse le canal Frédéric-Guil
laume qui réunit l’Oder à la Sprée.

13 mil. 9/10. Fiirstenberg, 1900 h. 
environ.

14mil. 6/10. Neuzelle. — Près de 
Wellmitz, on quitte l’Oder qui des
cend de l’E. pour remonter au 
S. E. la rive g. de la Neisse.

17 mil. 2/10. C h ib en , V. indus
trielle (draps, tabac, cuirs et laine) 
de 12,000 h., sur la Neisse, dont 
les deux rives sont plantées de vi
gnes. On traverse la Neisse en la 
quittant.

A Crossen, V . ci-dessus, 4 mil., dilig. t. les 
j . ,  en 5 h., pour 20 sgr. ; — à Cottbus, 5 mil. 
1/2, par : — (3 mil. 1/2.) P eitZ  ; — (2 mil.) 
Cottbus, V. de 7000 h., située sur la Sprée; 
une des plus anciennes villes de la Lusace, avec 
un château royal. Des service» de voitures pu
bliques la mettent en communication journa
lière avec : Berlin (17 mil. 3/4.), Dresde (13 
mil.), et Spremberg (3 mil., F . ci-dessous).

19 mil. 3/10. Jessnitz.
20 mil. 8/10. Sommerfeld, V. de 

5300 h. env. sur la Luba.
A Crossen, F . ci-dessus, 4 mil. 3/4, dilig. 

t. les j . ,  en4 li. 45 m.. pour 23 sgr. 3/4 ; — à 
Grüneberg, F .  ci-dessus, 6 mil. 1/4, par : — 
(2 mil. 7>H.)Naumburg sur le Bober (poteries 
renommées, 800 ,h.);— et (3 mil. 1/4.) Grüne
berg ; dilig. t. les j . ,  en 6 h. 1/4, pour 1 th. 
1 sgr. 1/4.

De Gassen à Linderode,on s’est di-
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rigé en ligne droite au S. On prend 
la direction E. de Linderode à

24 mil. 4/10. Sorau, V. indus
trielle de 8000 h. en v ., avec un 
château et un asile d’aliénés. Les 
produits de ses manufactures de 
bougies sont estimés.

A Grüneberg, V . ci-desaus, 6 mil. 1/4 ; dilig, 
I. les j . ,  eu 7 h ., pour 1 tli. 11 sgr. 1 /4 .

[Une diligence va tous les jours 
de Sorau à Spremberg. La distance 
est de 8 mil. 1/4. Le trajet se fait en 
8 h. 1/4 pour 1 th. 11 sgr. 1/4. Ou 
passe par : —(3 mil.) Triebel, V. de 
1600 h. env.; — (2 mil.) l lu s k a u ,  
V. industrielle (potprie et bière re
nommées), de 2000 h. env., située 
à 97 met. sur la Neisse, le chef- 
lieu de la seigneurie de Pückler- 
Muskau. Près de la ville, on peut 
visiter l’ancien château du prince 
Pückler-Muskau, qui a publié, il y 
a quelques années, des impres
sions de voyage passablement ex
centriques. Ce château, entouré 
d’un beau parc., appartient actuel
lement au prince Frédéric des 
Pays-Bas. On remarque dans les 
environs un bain d’eaux sulfureu
ses, une importante fabrique d’a
lun , une fonderie de fer et un 
observatoire, d’où l’on découvre 
une belle vue sur les montagnes 
de la Silésie e tdelaSaxe;—(3 mil. 
1/4). S p r e m b e r g , V. de 5000 h. 
env.De Spremberg :—à Cottbus (F. 
ci-dessus) 3 mil., 2 diligences par 
jour, en 2 h. 1/4 pour 15 sgr. ;— à 
Bautzen (R. 123), 7 mil. 1/4, d. tous 
les jours en 6 h. 3/4, pour 1 th. 
6 sgr. 1/4 ; — à Dresde (F. R. 128), 
10 mil. 3/4. t. les j. en 10 h. pour 
1 th. 23 sgr. 3/4 p a r :—(2 mil. 1/2.) 
Hoyerswerda;— (2 mil. 1/4.) W aldhof, 
v. en deçà duquel on a quitté la 
Prusse pour entrer en Saxe; — (2 
mil. 1/5.) Kœnigsbrück ; — (3 mil. 
4/5.) Dresde ;—à Gœrlitz (R. 123), 10 
mil. 1/4, en 9 h. 1/2 pour 1 th. 21 sgr. 
1/4-]

Au delà de Sorau, le chemin de 
fer reprend la direction S. qu’il ne
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doitplus quitter jusqu’à Kohlfurth.

25 mil. 5/10.11amis<lorf, station 
d'où part, à l ’E., l’embranchement 
de Glogau.

[Un chemin de fer de 9 mil. 5/10. 
conduit de Hannsdorf à Glogau. 
(2 convois par jour, trajet en 2 h. 
15 m. pour 2 th. 12 sg r ., 1 th. 
12 sgr. 1/2 et 1 th. 3 sgr. Ce che
min de fer s’arrête à

1 mil. 5/10. (27 de Berlin) S a g a n ,  
— (Hôt. : Hitter Saint-Georges), V. 
de 5000 h . , située sur le Bober, 
que le chemin de fer y traverse à 
peu de distance. Son beau château, 
dont la construction fut commen
cée par Wallenstein, appartient 
aujourd’hui à la duchesse de Sa
gan-Talleyrand.} née princesse de 
Courlande. L’aile moderne ren
ferme une bibliothèque et une col
lection d’objets d’art. On peut 
voir, dans l’ancien collège des jé
suites et dans la salle d’audience 
du Stadtgericht, deux portraits ori
ginaux de Wallenstein. On remar
que aux environs les roches appe
lées Teufelstein et flerrgottstein.

On s'arrête à Buchwald, entre 
Sagan et

3 mil 7/10. Sprottau,"V. de 4200 h. 
env., située au confluentdu Bober, 
qui descend du S., et de la Sprot- 
tau, qui vient de l’E. Une station, 
celle de Quants, a été établie à peu 
de distance de

7 mil. 5/10- Klopschen.
9 mil. 5/10. (35 mil. de Berlin), 

G lo g a u ,—(Hôt. : Deutsches Haus), 
forteresse de 2e classe, située sur 
la rive g. de l’Oder. Sa population 
se monte à 14,000 h. Elle fait un 
commerce considérable , surtout 
en grains. Elle est le siège d’une 
cour d’appel, d’un tribunal urbain 
et rural, d’un tribunal criminel. 
Elle possède un arsenal, et un 
gymnase évangélique. Sa cathé
drale, située sur une île, a été bâ
tie au xii° siècle dans le style go
thique.

Des services de voitures publi
ques mettent Glogau en communi
cation quotidienne avec Posen

env.De
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par Lissa (16 mil. 1/2, en 13 h. 1/2 
pour 3 th. 3 sgr. (F. R. 115) ;—avec 
Liegnitz (F. ci-dessous), 7 mil. 3/4 
en 5 h. pour lth . 8 sgr. 3/4, par : — 
(2 mil. 3/4.) Pollaaitz; — (2 mil.) 
Lüben , V. de 3200 h. ; — (3 mil.) 
Liegnitz ; avec Grüneberg, 7 mil. 
3/4. par— (4 mil. 3/4.) Neusatz;—(3 
mil.) Grüneberg (F. ci-dessus).]

26 mil. 4/10. Halbau, b. de 800 b. 
env. sur la Tchirne.

27 mil. 9/10. Rauscha.
29 mil. 8/10. K o h lfu r th ,station 

où vient aboutir la ligne de Dres
de à B reslau, par Gœrlitz (F. 
R. 123). Au delà de Kohlfurth, le 
chemin defer quitte la direction S. 
pour prendre la direction E.

31 mil. 4/10. Siegersdorf, station 
de la V. voisine de Naumburg. Au 
delà, on traverse la Queïss. On 
franchit ensuite le Bober sur un 
viaduc, long de 526 met. et haut 
de 25 met., avant

33 m il. 2/10. B u n z la u ,—(Hôt. : 
Kronprinz , Deutsches Haus) , V. 
industrielle (poterie renommée), 
bien bâtie, de 6000 h. env., située 
sur la lisière du district le plus pit
toresque et le plus industrieux de 
la Silésie, qui s’étend jusqu’au 
Riesengebirge , que l’on aperçoit 
au S. Un obélisque de f e r , par 
Schinkel et Schadow, a été élevé 
sur la place du Marché à la mé
moire du général russe Kutusoff, 
mort à Bunzlau, le 28 avril 1813. 
Le père de la poésie allemande, 
Opitz, est né à Bunzlau, n° 66 sur 
cette place.
A Greîflenberg et à Hirsrhberg, par Lowenberg, 

R .227.

On s’arrête à Kaiserswaldâu, en
tre Bunzlau et

36 mil. 8/10. Haynau, V. indus
trielle et commerçante, de 3500 b. 
env. sur la Deichsel. Le 26 mai 
1813, la division française Maison y 
fut battue par les Prussiens. Un 
monument rappelle cette défaite 
près du v. de Baudmannsdorf.

39 mil. 2/10. J L iegn itz , —(Hôt. : 
Prenssischer Hof, Bautenkranz), V.

BRESLAU.—LIEGNITZ.
de 15,000 h. env. dont 2500 câtli., 
située au confluent du Katzbach 
et de la Schwarzwasser. Ses prin
cipaux édifices publics sont:— l’e- 
glise de Saint-Pierre et de Saint-Paul, 
avec une riche bibliothèque ; 
l’église de la Vierge, avec un beau 
maître autel ; — l’église de Saint- 
Jean, avec des tableaux de Will- 
mann ; la chapelle des Princes , qui 
contient les monuments des ducs 
Piasts. Cette famille s’éteignit en 
1675 , après avoir donné vingt- 
quatre rois à la Pologne et cent 
vingt-trois ducs à Liegnitz ; lé 
premier duc remontait à 775 ; — le 
the'âtre, dans le style florentin ; — 
le corps de garde, dans le style 
grec ; — lTidïel de ville-, — le châ
teau, incendié en 1834, et rebâti 
depuis ;—la Ritter academie, fondée 
en 1708, par l’empereur Joseph I" , 
et qui possède une collection 
d’histoire naturelle et une biblio
thèque. Le nouveau cimetière 
(protestant et catholique) mérite 
une visite.

Un monument a été élevé entre 
Wahlstatt et Eichholz (au S. de 
Liegnitz), en mémoire de la vic
toire rem portée, le 26 août 1813, 
sur les Français que commandait 
Macdonald, par Blticher, qui fut, 
depuis , créé prince de Wahlstatt. 
Cette bataille s'appelle bataille de 
Katzbach.

A Glugau, 7 mil. 3/4, V- ci-de39us; — à 
Hirschberg et à Schweidnitz, R. 233.

On traverse le Katzbach entre 
Liegnitz et Spittelndorf.

42 mil. 2/10. Maltsch, v. situé sur 
la rive g. de l’Oder.

43 mil. 3/10. Neumarkt, V. dé 
3800 h . , d'où l’on aperçoit le 
Zobten.

44 mil. 6/10. Nimlcau.
46 mil. Lissa, v. près duquel, à 

Leuthen, Frédéric II remporta, le 
5 décembre 1757, une victoire im
portante sur les Autrichiens. Le 
soir même de la bataille, un cer
tain nombre d’officiers ennemis 
s’étaient rassemblés dans une salle 
du château de Lissa. Grande fut 
leur surprise de voir entrer leur



R. 120— DE BERLIN A 
vainqueur, « Bonsoir, messieurs, 
leur dit Frédéric, ne pourriez-vous 
pas me faire un peu de place ? »

47 mil. 5/10. B r e s la u ,  —(Hôt. : 
Goldene Ganz), chambre 20 sgr. ; 
bougie,8 sgr.; dlnerde 1 h., 15sgr.; 
déjeuner,7 sgr.;Weisser Adler,Hôtel 
de Silésie, Drei Berge -, cafés, Kutz- 
ner, Springer; pâtissiers-confi
seurs, Perini, Orlandi, Barth, etc., 
droschken, 3 sgr. la course ; 5 sgr. 
des chemins de fer aux hôtels et 
dans la v ille ), la troisième capi
tale de laPrusse, résidence royale, 
la capitale de la province de la Si
lésie, le chef-lieu de la régence et 
du cercle de son oom, est située à 
126 mèt. au confluent de I’Ohlau 
et de l’Oder, large en cet endroit 
de 180 mèt. Sa population, qui n ’é
tait en 1831 que de 82,894 h. , 
s’é levait, d'après les derniers re
censements , à 104,000 h. (32,000 
cath.,7500 juifset 6000 soldats).Elle 
se divise en vieille ville et en ville 
neuve, et elle compte sept fau
bourgs, dont trois, ceux de St-Ni- 
colas , d’Ohlau et de Schweidnitz , 
incendiés en 1806, ont été rebâtis 
depuis et agrandis de plus de 
moitié. Elle est le siège d’un gou
verneur m ilita ire , d'un évéché 
princier catholique suffragant 
d'Olmiitz, d’un consistoire évangé
lique provincial, d’une cour d’ap
p e l, d'un tribunal criminel, le 
quartier général du 6e corps d’ar
mée et d’une division militaire ; 
elle possède de nombreux établis
sements d’instruction publique, 
une université(F . ci-dessous), des 
séminaires théologique, évangéli
que et catholique, un séminaire 
philologique, une école normale 
supérieure, quatre gymnases, une 
école de médecine et de chirurgie, 
une école du génie c iv il, une 
école m ilita ire , des écoles de 
sourds-m uets, un institut pour 

* les aveugles, un institut musical, 
un institut des prédicateurs, un 
séminaire théologique épiscopal , 
de nombreuses écoles primai
res, etc. Ses établissements de 
charité et de bienfaisance, qu’il 
serait inutile d’énumérer ici , ne
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sontpasmoinsnombreux.Du reste, 
les intérêts matériels y  sont aussi 
bien représentés que les intérêts 
intellectuels et moraux. Son in
dustrie y déploie une activité qui 
l ’enrichit ; elle produit principale
ment des eaux-de-vie et des li
queurs, des tabacs, des huiles, des 
machines, etc. Mais c’est surtout 
à son commerce qu’elle doit sa 
prospérité croissante. Sa position 
au centre de la province manufac
turière la plus productive de la 
Prusse, près des frontières de la 
Pologne et de la Russie, sur un 
fleuve navigable, et ses chemins 
de fer qui la relient maintenant à 
tous les grands centres de popula
tion, non-seulement en Allemagne 
mais dans les p.ays voisins, lui assu
rent un avenir plus brillant en
core que son présent. Les princi
paux articles de son commerce 
sont les métaux extraits des mines 
de la Silésie, les bois, les draps, 
les laines, les toiles, les grains. Il 
s’y tient des foires considérables. 
Ses foires aux laines (juin et octo
bre) sont les plus importantes du 
continent.

Selon la tradition, Breslau, l ’an
cienne Wratislawa, eut pour fon
dateur un duc Miecislas, et son 
origine remonterait à l’année 978. 
Bodeslas Chrobry, qui réunit la 
Silésie à la Pologne , y introduisit 
le christianisme et y créa un évê
ché suffragant de l’archevêché de 
Gnesen. A cette époque elle fit 
partie de l’empire germanique 
dont la Pologne était tributaire. 
Henri III y bâtit le château et la 
cathédrale, et en fit la résidence 
d’un évêque en 1052.En 1163, après 
la séparation de la Silésie et de la 
Pologne, elle devint la capitale du 
nouveau duché de Silésie. Au mi
lieu du xin0 siècle elle était une 
des villes les plus florissantes de la 
ligue hanséatique. Toutefois, en 
1220 et 1240 les Mongols la rava
gèrent. A la mort du duc Henri VI 
(1335) qui ne laissa pas de descen
dants, elle échut à la Bohême, tout 
en conservant d’importants privi
lèges. Des incendies la réduisirent
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en cendres en 1342 et 1344. L’em
pereur Charles IV la rebâtit et lui 
accorda de nouvelles immunités. 
Ses évêques obtinrent alors, par 
suite des donations territoriales 
qui leur furent faites, les titres de 
princes de Neisse et ducs de Grott- 
kau. Devenue de plus en plus puis
sante et indépendante,elle pritÿarti 
contre les hussites ; mais le roi de 
Bohême G. Podiebrad s’en empara 
en 1460. Elle s'allia ensuite avec le 
roi de H ongrie, Matthias Corvin, 
mais, à la mort de ce souverain 
(1490), elle retomba en la possession 
des rois de Bohême. En 1522 elle 
adopta la Réforme. En 1526, après 
diverses tentatives de résistance 
plus ou moins heureuses, elle dut 
se soumettre à Ferdinand d’Autri
che. Bien que l’évêché, le chapitre 
et les autres institutions religieu
ses restassent catholiques,, bien 
que les jésuites, qui s’y étaient in
troduits en 1562, y eussent obtenu 
la fondation d’une université, elle 
conserva son indépendance reli
gieuse, et quand elle la vit me
nacée, elle se ligua en 1609 avec 
les Etats de Bohême. L’empereur 
Rodolphe la lui garantit alors par 
lettres patentes qui plus tard ne 
devaient pas être respectées, car 
la force fut employée pour con
vertir les protestants. En 1741, le 
10 août, Frédéric II, s’en étant em
paré,lui accorda quelques libertés, 
mais il lui retira le privilège 
d’avoir une garnison à elle. En 
1742 y fut signé le traité de-paix 
qui mit fin à la première guerre de 
la Silésie. Le 22 novembre 1757, 
les Autrichiens s’en emparèrent; 
Frédéric II la reprit le 5 décem
bre après la bataille de Leuthen , 
e t , en 1760, Tauenzien la défendit 
contre les attaques de Laudon. En 
1807 elle dut se rendre aux Fran
çais et aux Bavarois qui firent 
sauter ses anciennes fortifications, 
transformées depuis en agréables 
promenades. En 1813, Frédéric- 
Guillaume III y  fit paraître cet 
appel : « A mon peuple » qui sou
leva la  Prusse contre la domina
tion française. Elle est la patrie du
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philosophe Ch. V. W olf, 1679- 
1754 , du philosophe Garve , 1742- 
1798, du romancier Van der Velde, 
1779-1824, du publiciste de Gentz, 
1764-1832 , du théologien Schleie- 
macher, 1768-1834.

Les principaux édifices ou mo
numents publics de Breslau sont :

La cathédrale (D omkirc'he'l (catholi
que) consacrée à saint Jean, située 
sur la rive dr. de l ’Oder dans lé 
faubourg Sand ; elle a été bâtie de 
1148 à 1176 sous l'évêque Walter Ier, 
restaurée entièrement depuis quel
ques années. On remarque à l’in
térieur : le maître autel et le taber
nacle , de 1591’; les chapelles, 
situées derrière le maître autel, 
surtout celle du cardinal-évêque 
Frédéric, landgrave de Hesse, qui 
renferme la tombe du fondateur de 
l’église et une statue de sainte Elisa
beth (par Floretti, Rome, 1650 env.); 
des monuments des évêques et des 
chanoines ( celui de l ’évêque 
Jean IV)—Rother,—■•}• 1506, dans la 
Mansonariencapelle, est attribué à 
Pierre Vischer de Nuremberg); 
deux statues de marbre d’Aaron et 
Moïse par Brackhof de. Vienne dans 
la belle chapelle des Électeurs; un 
saint Etienne attribué àTitien ; une 
madone attribuée à Cranach (dans 
une chapelle méridionale près de 
la sortie du chœ ur,

La Kreuzkirchc (catholique) située 
à quelques pas en avant de la 
cathédrale sur la rive dr. de 
l’Oder. Elle a été fondée en 1288. 
Devant le maître autel s’élève le 
monument du duc Henri IV de 
Breslau (f  1290), son fondateur. 
Les squelettes de saint Benoît et de 
saint Innocent sont exposés sous 
verre sur les autels. La crypte de 
saint Barthélemy a servi d’écurie 
pendant la guerre de Trente ans ;

La Dorotheenlùrche (catholique), 
l’édifice le plus haut de la ville ;

La Frauenkirche ou Sandkirche 
(catholique), sur une île de l’Oder, 
bâtie au milieu du xtv® siècle ;

La Vincenskirche, près de la Sand- 
brücke, sur le Ritterplatz, bel édi
fice gothique renfermant, outre le 
monument du duc Henri II, le



R. 120.—BRESLAU.
fondateur de l’église, des tableaux 
de Willmann, Benton et Plazer ;

La Sainte-Elisabethkirche (protes
tante), construite en 1257. Sa tour, 
haute de 108 met. — elle l ’était au
trefois de 153 mèt., mais en 1529 
un orage jeta bas son clocher,— 
offre une jolie vue sur la ville et 
ses environs^:

La Maria Magdalenenkirche (pro
testante), bâtie au xive siècle. Ses 
deux tours sont réunies par une 
arche.Son portail (Prachtthür) mé
rite d’attirer l’attention des ama
teurs. A l’intérieur on remarque : 
la chaire, les fonts baptismaux, 
l’autel, l’orgue (3342 tuyaux), les 
vitraux de couleur donnés en 1850 
par le roi, etc. ;i .

L’hôtel de ville (Rathhaus), si
tué sur la grande place — appelée 
Grosse Ring, divisée en quatre par
ties, par un groupe de maisons,-r- 
bel édifice, aussi remarquable par 
son architecture que par ses dé
corations intérieures et extérieu
res. On suppose qu’il date du com
mencement du xive siècle. Parmi 
ses sculptures bizarres, on remar
que le diable traînant sa grand’- 
mère dans une brouette. C’est dans 
la salle appelée Fürstensaaï que 
les Etats de Silésie prêtaient leur 
serment de fidélité.—Le Sckiveid- 
nitzer Rathskeller, établi §ous l’hô
tel de ville, est très-fréquenté par 
les amateurs de bonne bière.—Sur 
la place de l’hôtel de ville, la Pro
vince a élevé, en 1847, à son pre
mier roi, une statue équestre de 
Frédéric le Grand, par Kiss;

Le théâtre, construit par Lang- 
haus, près du palais du Gouverne
ment, à l’extrémité de la Schweid- 
nitzerStrasse, belle rue qui conduit 
du Grosse Ring aux chemins de 
fer de l ’ouest;

La bourse, bâtie également par 
Langhaus sur la place Blücher — 
l’ancien Salzring — ornée d’une 
statue de B lücher, par Rauch, 
1827;

Le palais royal, 1846, derrière la 
place d’Exercices, sur laquelle se 
trouve le palais des États de la pro
vince, 1846 (Stændehaus) ;

At.t.em.

Le palais de justice (Stadtgericht 
Gebæude), achevé en 1852, près de 
l’embarcadère du chemin de fer de 
la basse Silésie ;

I^e général Commando, près du 
théâtre ;

La caserne de cavalerie, sur le 
Stadt-Graben ;

La Monnaie, près du Neumarkt, 
place ornée d’une statue de Nep
tune ;

L’université , fondée en 1702 
par l’empereur Léopold pour les 
jésuites, et reconstituée en 1811 
après sa réunion à celle de Franc- 
fort-sur-l’Oder. Elle occupe, dans 
l’ile Sand, l’ancien collège des jé 
suites, bâti en 1738 et resté ina
chevé. Sa bibliothèque (dans une 
anc. abbaye près de la Sandkirche) 
ouverte les mardis, mercredis, jeu
dis, samedis, de 11 h. à midi, et les 
lundis, mercredis, jeudis et same
dis, de 2 h. à 4 h., compte plus de 
300,000 vol. et 20,000 manuscrits. 
Elle est très-riche en ouvrages 
orientaux. Les autres collections 
de l’université sont : une galerie 
de tableaux; une collection d’anti
quités silésiennes , des archives ; 
un cabinet d’histoire naturelle; un 
musée zoologique , des modèles 
d’instruments aratoires ; un jardin 
botanique (dans le faubourg Sand, 
au delà de la cathédrale) ; un ob
servatoire, etc., etc. Le nombre 
des professeurs est de 78, celui des 
étudiants varie de 600 à 700. L ’aula 
Leopoldina est richement décorée ;

La statue du général Tauenzien, 
qui défendit la ville contre les Au
trichiens en 1760, sur la place de 
ce nom (par S. Schadow),

L’obélisque, élevé en 1849, dans le 
cimetière militaire, en mémoire 
des soldats tués dans l’insurrec
tion de mai 1848 ;

Le couvent des frères de la Miséri
corde , Kloster Strasse , Ohlau 
Vorstadt;

Le couvent Elisabetherinneh, Ni- 
colaï Vorstadt, etc.

On peut encore visiter à Breslau 
— les collections de tableaux et de 
gravures du Magdalenen-Gymna- 
sium (350 tableaux); — dans une

52

565



R. 121.—DE BRESLAU A VIENNE.--MOLLWITZ.566
salle située au-dessus de la sacris
tie de l’église de Sainte-Elisabeth, 
la Rehdigersche Bibliothek (30,000 
vol. et 800 manuscrits , parmi les
quels on remarque un Valère 
Maxime avec de belles miniatures 
et la Chronique de Froissart; — 
les collections de la Société silé- 
sienne, etc., etc.

Les promenades établies sur 
l ’emplacement des anciennes for
tifications sont très-agréables et 
bien entretenues. On découvre de 
jolis points de vue du Taschenbas- 
tion, d’où l ’on voit les montagnes 
des Géants à l ’horizon, et surtout 
du Ziegelbastion, qui domine l ’Oder 
au-dessus de File Sand, presque en 
face du palais épiscopat, situé sur 
la rive dr. du fleuve, près de la 
cathédrale. En dehors de la ville, 
on va se divertir ou se promener 
à VOdeon, aux jardins de Kroll ou 
Wiedemann, de Liebich, de Schiess- 
wer et de diverses sociétés, etc. ; à 
Schneitnig (beau parc); à Os'wits 
(belle chapelle bâtie par Lang- 
haus, et fréquentée par de nom
breux pèlerins ; à Pœpélwitz , on y 
découvre une belle vue ; à Morge- 
nau ; à Kriblowitz, où le prince 
Blücher est enterré ; à Sibylle- 
nort, etc.

De Breslau à Cracovie et à Varsovie, B. 122; 
— à Posen , R. 115; — à Dresde, R. 123; — 
à Vienne, R. 121 ; — à Prague, R. 226 ; — aux 
montagnes des Géants, R. 227 ;—à Græfenberg, 
R. 121 ;—à Freiburg, R. 227;—A Kalisch (Po
logne), 16 mil., dil. t. les j . ,  en 15 h., pour 
2 tb. 20 sgr., par : — (4 mil.) Oels, N. do 
6000 li., chef-lieu de la principauté médiatisée 
de Brunswick-Gels;—(4 mil.) Medzibor ; — 
(4 mil. 1 /4 .)  Ostrowo, V., de 5000 h .; — on 
sort de la Prusse pour ontrer en Pologne, avant 
(3 mil. 3/4) Kalisch.

ROUTE 121.

DE BRESLAU A VIENNE.
62 mil. 1/2. — Chem, de fer : de la Silésie 

Supérieure (Oberschlesische Eisenbahn) , de 
Breslau à Kosel, ouvert en 1846, Guillaume 
(Wilhelmsbahn), de Kosel à Oderberg , ouvert 
en 1847, Septentrional de l'empereur Fer
dinand, (Kaiser-Ferdinand-Nordbahn) d’Oder- 
bere à Vienne , ouvert par fractions , de 1839

à 1847;—un convoi par jour, trajet en 17 h., 
pour 441 sgr.. 529 sgr., 227 sgr.

On s’arrête à Kattern et à Leise- 
witz, entre Breslau et

3 mil. 5/10. O lila u , — (Hôt. : 
Adler'), V. de 4300 h. env., située 
sur la rive g. de l ’Oder et sur la 
rive dr. de l ’Ohlau, à 130 mèt. Ses 
fortifications ont été rasées en 
1741. Son château royal renferme 
une collection de tableaux. Il s’y 
cultive et il s’y fabrique une grande 
quantité de tabac.

Avant d’arriver à Brieg, on laisse 
à dr. X lo llw itx  (on aperçoit le 
clocher de son église), v. rendu 
célèbre par la bataille que Frédé
ric II  y gagna, le 10 avril 1741, sur 
l'armée autrichienne, et qui assura 
à la Prusse la possession de la Si
lésie. « L’ambition, l ’intérêt, le dé
sir de faire parler de lui, » tels 
avaient été les motifs qui l ’avaient, 
selon ses propres expressions, dé
terminé à commencer, contre Ma
rie-Thérèse, cette guerre dont les 
conséquencesfurent si fatales pour 
le monde entier. Du reste, son dé
but, car ce fut son début, ne sem
blait pas annoncer ces m erveil
leux talents qui excitèrent, plus 
ta rd , l ’admiration de l'Europe. 
Loin de se montrer bon général, 
il ne prouva même pas qu’il eût le 
courage vulgaire d'un soldat. Un 
moment la cavalerie, qu’il com
mandait en personne, se vit obli
gée de battre en retraite. Inaccou
tumé au tumulte et à l ’aspect d’un 
champ de bataille, il perdit son 
sang-froid, et il céda trop facile
ment aux instances des courtisans 

ui lui conseillaient d’éviter le 
anger. Il s’enfuit à plusieurs mil

les de distance, tandis que Schwe- 
rin, un de ses plus habiles géné
raux, résistait courageusement au 
choc de l ’ennemi, malgré deux 
blessures qu’il avait reçues. Les 
habiles dispositions de ce feld-ma- 
réchal et la fermeté des bataillons 
prussiens l ’emportèrent enfin. L’ar
mée autrichienne abandonna le 
champ de bataille en y laissant 
8000 ue ses soldats. Frédéric ap-
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prit , le soir même , le résultat 
de la journée dans un moulin où 
il s’était réfugié. Il ressentit une 
douleur amère. Il ne pouvait pas 
se réjouir d’un pareil succès ; car 
il le devait aux dispositions que 
d’autres avaient prises et à la va
leur de ses soldats, qui n ’avaient 
pas cessé de combattre alors qu’il 
fuyait. « Tel fut, dit M. Macaulay, 
le début trompeur du plus grand 
guerrier de son siècle. »

5 mil. 4/10. l i r i e z ,  — (Hôt. : 
Kreus, Lœwé), V. de 11,200 h. dont 
3000 cath., située sur l’Oder. Son 
vieux château (près de la porte de 
Breslau), ancienne résidence des 
ducs de Brieg, a été détruit pres
que entièrement par les Prussiens 
lors du siège de 1741. Les hussites 
l ’avaient déjà saccagé en 1428, 
mais le duc Georges II l ’avait fait 
rebâtir. Il sert actuellement de 
magasin. Son église protestante, bâ
tie en 1287, renferme le tombeau du 
feld-maréchal prussien de Gessler 
('j* 1762). Son église catholique date 
de 1738 ; elle n ’est pas achevée. 
Son gymnase, fondé en 1564 par 
Georges II,aété transformé d’abord 
en maison de travail, puis en mai
son d’aliénés. Ses fortifications, dé
mantelées en 1807, servent actuel
lement de promenades dans les
quelles on rem arque, outre le 
beau jardin, Kaltenbrunn, près du 
pont ae l’Oder, les cafés Félix et 
Thunack, et le Fuchsberg, espèce 
de château construit par le Dr 
Fuchs, qui avait établi dans les 
fortifications une maison de santé 
hydrothérapique.

EXCURSION A N E IS 3E  ET A G RÆ FEN- 
BERG.

De Brieg à Neisse.

Un embranchement du chemin 
de fer conduit de Brieg à Neisse. 
La distance est de 6 mil. 2/10. Il y 
a deux convois par jour; le trajet 
se fait en 1 h. 30 m. pour 1 th. 
10 sgr.^ 1 th. et 20 sgr. ; 50 livres 
de bagages sont accordées à cha
que voyageur. Ou s’arrête à Aise-
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nau et à Bœhmischdorf, entre 
Brieg et

2 rail. 8/10. Grotthau, V. de 
2200 h .; puis à Alt-Grottkau, à Fal- 
Tcenau, à Friedewalde, et enfin à

5 mil. 1/10. Bœsdorf.
6 mil. 2/10. N e is s e ,  — (Hôt. : 

Stem, Krone), V. forte de 12,000 h. 
dont 2000 prot. et 5000 soldats, si
tuée dans une contrée maréca
geuse, surlariv ière dontelleporte 
le nom, au confluent de la Biela 
et de la Neisse. L’époque de sa 
fondation est incertaine, mais elle 
passe avec raison pour l’une des 
villes les plus anciennes de la Silé
sie. Elle' fut pendant longtemps la 
résidence des ducs de Neisse. En 
1198 , Jaroslas , duc d’Oppeln et 
évêque de Breslau, la réunit à 
l’évêché de Breslau. Prise en 
1621 par le due de Jægerndorf, 
par les Saxons en 1632, par les 
Suédois en 1642, assiégée en 1741 
par Frédéric II, la paix de Breslau 
la donna à la Prusse. Frédéric II 
l’entoura de murs et en fit une 
forteresse de première classe. En 
1652, on y brûla quarante malheu
reuses femmes accusées de sorcel
lerie. En 1758, les Autrichiens l’as
siégèrent vainement; en 1769, 
Frédéric II y  reçut une visite de 
Joseph I I ;  en 1807, les Français 
s’en emparèrent. Jusqu’en 1810, 
elle a appartenu à l’évêché prin
cier de Breslau. Elle possède ac
tuellement deux poudreries et une 
fabrique royale d’armes. Ses forti
fications peuvent être inondées en 
cas de besoin. Le fort de Prusse a 
été construit à l’endroit où Frédé
ric II établit sa première batterie 
contre la ville ; il en a posé lui- 
même, en 1743, la première pierre. 
Elle est le centre principal du 
commerce important auquel donne 
lieu le fil si justem ent renommé 
de la Silésie.

Les principaux édifices publics 
de Neisse sont : son église catholi
que , fondée au xie siècle et con
struite en 1198; l'église de Saint- 
Paul, rebâtie en 1715 dans le style 
ionique (on y remarque une Des
cente de croix attribuée à Rubens
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ou à l’un de ses meilleurs élèves) ; 
Yancien château des princes évê
ques, où eut lieu, le 23 août 1769, 
ren tre  vue de Frédéric II et de Jo
seph II. Le général Laudon se 
trouva, lors des fêtes auxquelles 
donna lieu cette entrevue, placé à 
table à côté du roi de Prusse. 
« J ’aime mieux vous voir là qu’en 
face de moi, » lui dit Frédéric II.

A 15 m. de Neisse se trouve le 
bain de Heinrichsbrunn, établi en 
1819, mais dont les sources miné
rales n ’ont pas une grande force. 
Le Kaninchenberg offre un beau 
point de vue.

A Glatz, R. 227, 7 rail., dil. 1. les j . ,  en 
7 b. 1/4, pour 1 th. 6 sgr. 1 /4 ; — à Ratibor, 
V . ci-dessous, 11 mil. 1 /4 , dilig. t. les j . ,  en 
10 b. 1/2, pour 2 tb. 9 sgr.

De Neisse à Græfenberg.

A 4 mil. au S. de Neisse, sur le 
territoire autrichien , dans cette 
partie du Sudetengebirge que l’on 
appelle le Gesenke, à 1/2 mil. en 
deçà de la station de poste de Frei- 
waldau, se trouve le village de 
G r æ fe n b e r g , où l'inventeur du 
traitem ent par l’eau froide, Vin
cent P riesn itz , a fondé le pre
mier établissement hydrothérapi
que. Pour aller de Neisse à Græ
fenberg, on peut prendre la dil. qui 
va tous les jours à Freiwaldau 
(5 mil. 1/2. en 5 h. 20 m. pour 1 th. 
5 sgr.) par : — (2 mil. 1/é.) Ziegen- 
hais, v. au delàduquel on sort de la 
Prusse pour entrer sur le territoire 
autrichien; — (1 mil.) Zuckmantel;
— et (3 mil.) Freiwaldau, V. de 
2200 h., située à 446 mèt. sur la 
Biela. Une voiture particulière 
co û te , de Neisse à Græfenberg, 
3 th. si elle est à un cheval, de 4 à 
5 th. si elle est à deux chevaux. 
La durée du trajet est de 4 et 5 h.
— N . B. Il faut bien convenir d’a
vance que l’on veut aller jusqu’à 
Græfenberg, et non à Freiwaldau.

Vincent Priesnitz 1 naquit le 4 
ju illet 1799 dans le hameau de Græ-

1 Je dois les renseignements suivants à 
M. Bader, jeune médecin français , qui a visité 
Græfenberg dans l’hiver de 1853-1854,

fenberg. Ses parents—qui étaient 
des cultivateurs—ne lui donnèrent 
qu’une éducation très-ordinaire ; 
mais la nature l ’avait doué d’un 
esprit d’observation remarquable 
et d’une grande pénétration. Dès 
son enfance il fut frappé de l’uti
lité qu’on retirait de l’emploi de 
l’eau froide dans les cas d’entorse, 
de contusion et de tumeur aux 
pieds des chevaux. A l’âge de dix- 
sept ans, Priesnitz, dans une chute 
qu’il fit, eut deux côtes fracturées. 
Le chirurgien ayant inutilement 
tenté de remédier au déplacement 
qui existait entre les fragments, le 
jeune homme appuya sa poitrine 
contre le dossier a ’une chaise , et, 
en retenant sa respiration, il fit re
prendre aux deux côtes leur direc
tion normale,puis il entoura sa poi
trine d’une serviette mouillée, but 
de l’eau en grande quan tité et guérit 
en peu de temps. Depuis lors, il en
treprit de guérir les malades de son 
voisinage au moyen de l’eau froide. 
Ayant réussi dans un grand nom
bre de cas , sa réputation s’étendit 
rapidement ; de nombreux malades 
lui arrivèrent de tous les côtés , et 
en 1830 il fut autorisé par le gou
vernement autrichien à exercer la 
médecine hydrothérapique. Græ
fenberg a joui d’une vogue im
mense jusqu’à lam ortde Priesnitz, 
qui a eu lieu en 1851. Maintenant 
on n’y compte plus guère que 400 
malades par an au lieu de 1500 à 
1800 qui s’y réunissaient chaque 
année. Ce qui recommande Græ
fenberg aux malades, c’estson heu 
reuse situation sur la pente de hau
tes montagnes et au milieu de vastes 
forêts de sapins , c’est la bonne 
qualité de son eau dont on rencon
tre des sources à chaque pas. 
(Juant au confortable de la vie il ne 
faut pas s’attendre a ie  trouver à 
Græfenberg. Tout y est encore pri- 
mitifcomme appareils de bains. La 
douche des femmes, qui est à 1/4 
de lieue de la maison, n’est même 
pas couverte. Les logements y sont 
d’une extrême simplicité , et pour 
la nourriture , voici l’ordinaire : 
à déjeuner du lait froid, du pain bis
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et du beurre. A 1 h. dîner, un plat 
de viande, un plat de légumes et 
un plat sucré; ni potage, ni vin, ni 
dessert. Le soir à 7 h. pour souper, 
du lait froid, du pain bis et du 
beurre. Il n’est pas facile à tout 
estomac de s’habituer à un pareil 
régime. Le prix de la pension, 
n ’est que de 150 fr. par mois, tous 
frais compris.

Le médecin qui a succédé à 
Priesnitz est M. Schindler, homme 
instruit, dont l’accueil est amical 
pour tous, même pour les méde
cins que Priesnitz voyait toujours 
de fort mauvais œil. Les malades 
peuvent se loger dans l ’établis
sement ou dans l ’une des vingt- 
cinq maisons qui ^composent ce 
que l’on appelle la colonie de 
Græfenberg, ou bien dans la pe
tite ville de Freiwaldau qui est au 
bas de la montagne. Le médecin y 
fait sa tournée chaque jour , e t , 
dans toutes les maisons, on trouve 
les appareils nécessaires pour sui
vre le traitement. On compte à 
Friewaldau deux bons hôtels : la 
Couronne et l'empereur d'Autriche; 
de plus il y a un casino avec bil
lard et journaux.

A Græfenberg, les malades doi
vent faire chaque jour de longues

Îiromenades, quelque temps qu’il 
asse. La forêt offre de fort beaux 

sites, et du haut du Koppenhaus, 
à 10 minutes de l ’établissement, on 
jouit d’une vue magnifique.

On peut de Græfenberg ou plu
tôt de Freiwaldau , aller à Hohen- 
stadt rejoindre le chemin de fer de 
Prague à Vienne, par Olmütz.La 
distance est de 7 mil. 1/2. Le 
trajet se fait en 7 h. 25 m., pour 
4 fl. G. M. (V. la route 225).

On s’arrête h Lossen, de Brieg à
7 mil. 5/10. Lœwen, V. de 1400 h. 

sur la rive g. de la Neisse avec un 
château, puis à Czepelwitz, à Chro- 
sezyna et à Szcepanowitz, entre 
Lœwen et

10 mil. 8/10. O p p eln  , — (Hôt. : 
Schwarzer Adler, Sæchsischer Hof), 
V. de *7000 h., située sur la rive dr.
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de l’Oder, que le chemin de fer y 
traverse avant d’y arriver. Son 
église catholique date de l’an 1000. 
Son collège de jésuites, fondé en 
1673 , a été supprimé en 1801 et 
transformé en gymnase catholique. 
En 1816 elle est devenue le chef- 
lieu de la Silésie supérieure, et elle 
s’est beaucoup embellie et agran
die depuis. L’ancien château prin
cier , bâti en 1426 sur une île 
de l ’Oder, se trouve actuellement 
occupé par divers services pu
blics.

Après avoir traversé les rochers 
calcaires , situés derrière le Bahn- 
hof d’Oppeln et longé l’Oder à une 
certaine hauteur,on redescend près 
de Oroschowitz, dans la vallée de 
l’Oder où l’on s’arrête à Guradze 
(belles carrières et belles forêts), et 
à Gogolin. A cette dernière station 
le chemin de fer croise la route qui 
conduit d’un côté (E.) à Gross- 
Strelitz et de l ’autre (O.) à Krap- 
pitz. Au delà de Jaschiona on laisse 
a g. VAnnabcrg (1 mil. env. du che
min de fer), montagne que cou
ronnent un couvent de francis
cains et une église fréquentée par 
de nombreux pèlerins, le jour de 
la Ste-Anne, car elle contient dit- 
on, une image miraculeuse. Les 
touristes curieux d’en faire l’as
cension descendent à Dziescho- 
witz. On franchit enfin laKlodnitz 
et son canal, avant de s’arrêter à

16 mil. 3/10. K a n d rz in . (bonne 
restauration), station de K o s e l , 
V. forte de 2900 h., située à 1 mil. 
de Kandrzin , sur la rive g. de 
l’Oder.

A Cracovie et à Varsovie, K. 118.

Deux stations, Bierawa et Dzier- 
gowitz, ont été établies entre 
Kosel et

18 mil. 7/10. Hammer et une 
seule , Kempa , entre Hammer et

20 mil. 6/10. I t a t ib o r ,— (Hôt. : 
Pnnz von Preussen, Jaeschke, bon), 
V. de 7700 h., située sur l’Oder, 
qui commence à devenir navigable 
et que le chemin de fer y traverse. 
Elle est le siège de la Cour d’appel



570 K. 121.—DE BRESLAU A VIENNE.—ODERBERG.
de la Silésie supérieure ; elle pos
sède un vieux château des princes 
de Hohenlohe-Schillingsfiirst, sept 
églises, un gymnase évangélique, 
une 'école de sourds-muets, un 
entrepôt de sel et de fer, et de 
nombreuses fabriques.

A Neisse, par la route de terre, I l  mil. 1 /2 , 
pa r: — {2 mil. 1/4.) B a u e rw itZ , — (2 mil.) 
L eo lsch ü tz  , —  (3 mil. 1/2 ) N ew stad t, — 
(3 mil. 3 /4 .) N eisse;— à Troppan, V. ci-des
sous, 4 mil., dilig. t. les j . , en 5 it. 1/2, pour 
1 11. c .« .

Après avoir dépassé les stations 
de Tworlcau , de Krsyzanowitz et 
d’Annaberg, où se trouve établie 
la douane prussienne, on sort de 
Prusse pour entrer en A utriche.

23 mil. 9/10. O ilerbergr, V. de 
1000 h., située sur la rive dr. de 
l ’Oder. La douane autrichienne y 
est établie. On y vise lespasse-ports 
et on y  visite les bagages des voya
geurs. Au delà d’Oderberg, le che
min de fer, continuant à remonter 
la vallée de l’Oder, traverse l’Os- 
travitza avant de s’arrêter à 
Mæhrisch Ostrau, V. de 1700 h., 
d’où l’on aperçoit à l'E. les forges 
de Bitkowitz qui occupent 4000 
ouvriers, puis il repasse sur la rive 
g. de l’Oder près de son confluent 
avec l’Oppa et à peu de distance 
de

25 mil. 9/10. Schœnbrunn , station 
de T rop pau  (4 mil. 3/4. ; dil. t. 
les j., en 3 h. 1/4. pour 1 fl. 3 kr. 
C. M .), V. industrielle (laines, 
draps, toiles), de 12,000 h., le chef- 
lieu du cercle de son nom et des 
duchés de Troppau et de Jægern- 
dorf appartenant au prince Lich
tenstein. En 1820 les souverains du 
nord de l’Europe y tinrent un 
congrès. On y rem arque : l’église 
de Marie, construite en basalte du 
Raudenberg avec une tour inache
vée et une autre tour moderne qui 
porte la croix de l ’Ordre Teutoni- 
que; l ’ancienne église des jésuites ; la 
commanderie de l’Ordre Teutonique; 
le château; l'hôtel de ville,le couvent- 
hôpital (la maison mère des sœurs 
de l’Ordre Teutonique, etc.). On 
peut visiter dans ses environs,

Hrabin; le pare, le haras et le châ
teau de Raaun; Græts, avec le châ
teau du prince Liehnowsky, qui 
renferme unè galerie de tableaux. 
On voit dans l’église un monument 
élevé à la mémoire de ce prince , 
tué à Francfort en 1848 (F. R. 21, 
page 97) ; Meltsch, avec le bain de 
Johannisbrunn, etc. Troppau est à 
10 mil. d’Olmütz. La route de terre 
qui unit ces deux villes est aban
donnée, depuis l ’établissement du 
chemin de fer. Elle passe par-: — 
(2 mil. 1/4.), Dorf Teschen ; (2 mil.) 
Hof; (3 mil. 1/2.), Sternberg, (2 
mil. 1/4.), Olmütz (F. R. 225).

Après s’être arrêté à Stauding, 
on traverse l’Oder dont on quitte 
la vallée , entçe Zauchtel et PoW. 
Dans ce trajet on aperçoit à l'hori
zon les Petits Carpathes. On fran - 
chit ensuite, dans une profonde 
tranchée, le col ou plateau élevé 
qui sépare la Silésie autrichienne 
de la Moravie et qui forme le point 
de partage des eaux de la Balti
que et de la mer Noire. Puis on 
entre dans le bassin de la Beezwa, 
près de

34 mil. W e is s k ir c h e n ,  V. de 
5600 h., chef-lieu du cercle Prerau, 
située sur la rive dr.(de la Beezwa. 
On y remarque le château Budi- 
schow et les ruines de Swertosch. 
Les travaux d’art—des tranchées, 
des remblais, des viaducs, même 
un petit tunnel—se succèdent ra
pidement. Le chemin de fer, do
minant à une certaine hauteur la 
fertile vallée de la Beezwa , offre 
de jolis points de vue.

35 mil. 1/2. L e ip n ic k ,  V. indus
trielle de 3500 h., dont les vieilles 
tours présentent un aspect pitto
resque. On aperçoit sur la rive op
posée de la rivière les ruines du 
château Helfenstein appartenant au 
prince Dietrichstein.

37 mil. 1/2. A Prerau , on rejoint 
le chemin de fer de Prague à 
Vienne (F . R. 225).

41 mil. 1/2. Napagedl (F. R. 225).
51 mil. 1/2. Lundenburg (F . R. 

225).
62 mil. 1/2. Vienne (F . R. 224).
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ROUTE 122.
DE BRESLAU A CRACOVIE 

E T  A VA RSO VIE.

A. A Cracovie.
35 œil. 1/10.—Chem, de fer de laliaule Silé

sie ouvert de 1846 à 1847. 2 conv. p a r j . ,  tra
jet en 8 h. 50 m., par le train de vitesse pour 
8 th. 4 sgr., 5 Ut. 24 sgr. 1/2, 3 th. 28 sg. 1/2; 
50 iiv. de bagages.

16 mil. 3/10. de Breslau à Kosel 
(F. R. 122).

A Kosel on quitte le chemin de 
fer de Breslau à Vienne pour se 
diriger à l’E.,puis au S. E., sur Cra
covie.On s’arrête à Schlawentziits, à

18 mil. 3/10. Îtudzinitz, puis à 
Laband, avant

21 mil. 2/10. t l l e i w i t z ,—(Hôt. ! 
Adler), V. de 6200 h., située sur la 
Klodnitz. Elle possède d’impor
tantes filatures de laines et de 
nombreuses fabriques de draps. 
On remarque dans ses environs, 
à 20 ou 25 m., une usine royale, 
fondée en 1792, qui occupe 300 ou
vriers et qui contient, outre un 
haut fourneau à coke , quatorze 
feux d’affinerie, des fours à 
émailler, une fonderie de canons 
et d’ouvrages en fonte. Le polo
nais commence à rem placer l’alle
mand.

Au delà des stations de'Zabrze 
et de Ruda le pays que l’on tra
verse change complètement d’as- 

ect. On se croirait transporté 
ans un des districts manufactu

riers de la Grande-Bretagne. De 
tous côtés s’élèvent de hautes 
cheminées ; les tourbillons de fu
mée qui s’en échappent incessam
ment obscurcissent l’atmosphère. 
On ne compte pas moins de quatre- 
vingts hauts fourneaux sur un es
pace peu étendu.

23 mil. 8/10. La Kœnigshütle, ou 
la forge du Roi, est comme le point 
central de ce district industriel. 
Après avoir dépassé Kattowitz, on 
s’arrête à

26 mil. 1/10. M y slo w ltz , station 
au delà de laquelle la Przeinsa 
noire forme les limites de la Silé-
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sie et du territoire de l’ancienne 
république de Cracovie.

26 mil. 8/10. A S z c /.a k o w a  on 
laisse à dr. (N.) le chemin de fer 
de Varsovie (F. ci-dessous B.) pour 
continuer à se diriger au S. E. 
Enfin on s’arrête à Cziezkowits , à 
Trzebinia, à Krzeszowits, à Zabiers- 
zow, entre Szczakowa et

35 mil. 1/10, Cracovie,—(Hôt. : 
Goldner Adler, Hôtel de Russie). 
(F. l’Allemagne du sud, R. 239.)

B . A Varsovie.
69 rail.—Chem, de fer de la hante Silésie et 

de la Pologne ouvert en 1846 et 1847; 1 conv. 
p a r j . ,  trajet en 16 h., pour 14 th. 16'sgr. 3/4, 
10 th. 20 sgr. 5 /4 , 7 th. 9 sgr.; 50 liv. de 
bagages.

27 mil. 8/10. de Breslau à Szcza
kowa (F. ci-dessus A). De Szcza
kowa à Varsovie, 41 mil. 1/4. pour 
754, 565, 377 copeck argent. On en
tre en Russie-Pologne avant Ma- 
eki. Les principales stations sont 
celles de

10 mil. 1/4. de Szczakowa à 
Czônstochau.

21 mil. 3/4. Petrikau.
22 mil. 1/4. Skierniewice.
41 mil. l/4. Varsovie. (F. pour la 

description de cette route et pour 
celle de Varsovie l’Itinéraire de 
l'Europe septentrionale.)

ROUTE 123.
DE DRESDE A BRESLAU.

55 mil. — Chem, de fer; trajet en 8 h., pour 
7 th. 12 sgr. 1/2 , 5 th. 4 sgr., et 3 th. 
18 s g r .1/2.

DE DRESDE A G Œ R LIT Z.

15 mil. 6/10. — Chem, de fer saxon-silésien 
de Dresde à Reichenbach , ouvert en 1847; — 
chem. de fer de la basse Silésie et de la Marche 
de Reichenbach à Gærlilz, ouvert en 1847, 
5 conv. p a r j . ,  tra jetenS  h. ot 5 h. 50 m., 
pour 2 lit. 10 sgr., 1 th. 26 sgr., 1 th. 12 sgr.

Après avoir suivi la direction du 
N. E., le chemin de fer prend celle 
du S. E., à peu de distance deLan- 
gebruck , et il la conserve de cette 
station à celle de



2 mil. 2/10. R a d e b e r g , V. ind. 
de 2400 h. env., située sur la rive 
dr. de la Rœder. A 30 m. se trouve 
le bain d’Auguste (Augustusbad ) , 
dont les eaux ferrugineuses sont 
renommées en Saxe.—On traverse 
la Rœder entre Radeberg et Fis ch’ 
bach, puis on s'arrête à Gross Har- 
thaUj entre Fischbach et

4 mil. 3/10. Bischofswerda,V. ind. 
(toiles, draps), de 2500 h. env., in
cendiée les 20 et 21 mai 1813, à la 
suite d’un combat que s’y livrèrent 
les Français et les Russes. Deux 
stations, Bemitz et Seitschen, sont 
établies entre Biscbofswerda et

7 mil 5/10. B a u t z e n ,  — (Hôt. : 
Lamrn , Adler), en wende Budissin, 
le chef-lieu de la haute Lusace 
(Ober - Lausitz), pittoresquement 
située à 187 mèt. sur la Sprée, en
core entourée de vieilles murail
le s , V. ind. (draps, cotonnades, 
toiles , papeterie), de 11,500 hab., 
presque tous luthériens. L’église 
de Saint-Pierre sert aux deux com
munions. Les états de la province 
tiennent leurs séances dans le 
Stændehaus. L’ancien château royal 
d’Ortenbcrg, fondé en 958 par Othon 
le G rand, est actuellement la ré
sidence des autorités du cercle. 
Parmi les autres édifices publics 
on y remarque : le théâtre, Vhâtél 
de ville, la halle aux draps, les caser
nes (1844), etc. Le faubourg Seidau 
(Zidow), situé sur la rive g. de la 
Sprée, est presque entièrement ha
bité par des Wendes.

On peut visiter à Klein-Welke (N.) 
une colonie de frères moraves. La 
hauteur de Salzfœrstgen (45 m.) offre 
le plus beau panorama des envi
rons.

Fondée en 807, Bautzen n ’était 
encore qu’un bourg du temps de 
Henri Ier. Le margrave Sobieslas 
la fortifia et l’empereur Frédé
ric Ier en fit la capitale de la pro
vince. Elle fut assiégée dans les 
guerres des hussites, de Trente ans 
et de Sept ans; mais le seul évé
nement historique auquel son nom 
soit resté attaché, est la bataille 
qui s’y livra les 20 et 21 mai 1813. 
Après deux jours d’une lutte achar-
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née, les Russes et les Prussiens 
durent battre en retraite devant 
Napoléon. « C’était encore une 
belle victoire, dit un historien con
temporain; mais une victoire aussi 
peu fructueuse que celle de Lüt- 
zen : l’ennemi avait perdu 18,000h.; 
mais il en avait fait perdre aux 
Français 12,000. Il se retirait en 
bon ordre, brûlant ses villages, 
ravageant toute la route, faisant 
résistance à chaque ruisseau, à 
chaque ravin. Il fallut enlever en 
combattant W eissenberg, Schop- 
pen, Reichenbach, et au delà de ce 
dernier village, on retrouva en
core les ennemis postés en arrière . 
« Comment ! s’écria Napoléon , 
après une telle boucherie, aucun 
résultat! pas de prisonniers! Ces 
gens-là ne me laisseront pas un 
clou ! » E t comme il ordonnait à 
Ney de pousser jusqu’à Gœrlitz , 
un boulet perdu tua a côté de lui 
le grand maréchal Duroc et le gé
néral du génie Kirchner. »

Duroc, transporté dans une mai
son du v. de Markersdorf, ne sur
vécut que quelques heures à sa 
blessure. Napoléon, que cet évé
nement avait navré de douleur, 
acheta cette maison et chargea le

f»asteur du village de faire poser à 
a place du lit où Duroc avait 

rendu le dernier soupir, une pierre 
avec cette inscription :

Ici, le général Duroc, duc de Frioul,
Grand maréchal du palais de l'empereur 

Napoléon,
Frappé d’un boulet,

Expira dans les bras de son empereur 
et de son ami.

En quittant Bautzen, on traverse, 
sur un long viaduc, la vallée de la 
Sprée. A 30 m. env. de la station 
suivante (Pommritz), on aperçoit 
sur la droite le clocher de Hoch- 
kirch, v. près duquel le 14 oct. 1758 
se livra une des plus sanglantes 
batailles de la guerre de Sept ans. 
Cette bataille eut lieu la nuit. Le 
général en chef de l’armée autri
chienne D aun, surprit dans son 
camp l’armée prussienne , com
mandée par Frédéric II en per
sonne. La présence d’esprit de Fré-
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déric II sauva son armée d’une 
destruction complète; mais elle 
fut battue après avoir essuyé des 
pertes considérables. Le maréchal 
Keith resta parmi les morts. Ré
veillé en sursaut par les premiers 
coups de feu , il s’était armé à la 
hâte pour courir au plus fort de la 
mêlée. Malgré une blessure dan
gereuse qu’il avait reçue dès le 
début de l ’action, il persistait à 
rester sur le champ de bataille, et 
il ralliait autour de lui ses soldats 
dispersés lorsqu’un boulet autri
chien termina son aventureuse 
carrière. Son frère, le comte ma
réchal, lui a fait élever un monu
ment dans l’églisç de Hochkirch ; 
mais ses restes mortels ont été 
transportés à Berlin et ensevelis 
dans l ’église de la garnison.

10 mil. 4/10. L o b a u , — ( Hôt. : 
Lamm), en wende Lubij, V. de 
2500 h., est située sur la rive dr. de 
la rivière qui porte son nom. Les 
députés des six villes de la Lusace 
se sont réunis pendant cinq siè
cles, de 1310 à 1814, dans son nôtel 
de ville. Elle possède une église 
wende. LaLusace compte au moins 
parmi ses habitants 50,000 Wendes 
ou Slaves qui diffèrent des Alle
mands proprement dits , par leur 
langage , leur costume et leurs 
mœurs.

A Herrnliut el à Zitlau , R. 121.

Au delà de Zœblitz, on sort de la 
Saxe pour entrer en Prusse.

17 mil. 7/10. R e ic h e n b a c h ,— 
(Hôt. : Sonne), V. de 1300 h., dans 
les environs de laquelle une sim
ple pierre (1840) sur laquelle on lit 
les noms de Duroc et ae Kirchner 
indique l’endroit où un boulet 
russe tua ces deux généraux, le 
22 mai 1813 (F . ci-dessus Bautzen). 
On s’arrête ensuite à Markersdorf, 
puis à Landskrone, où l’on rem ar
que, à dr., une montagne basal
tique, haute de 433 mèt. au-dessus 
de la mer, 240 mèt. au-dessus de la 
Neisse; — la Landskrone,—dont le 
sommet (1 h. de Gœrlitz), couronné 
d’une auberge et d’une tour, offre 
Un panorama étendu.
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13 mil. 6/10. G œ r lit z ,  — (Hôt. : 

Goïdener Baum, Brauner Hirsch), le 
chef-lieu  de la province prus
sienne de la haute Lusace, est une 
V. de 20,000 hab., dont 200 cath. 
seulem ent, située sur la pente 
d’une colline à la base de laquelle 
coule la Neisse. Fondée par le duc 
Sobieslas , elle appartenait , en 
1253, aux margraves de Brande
bourg. Au xive siècle, elle fut réu
nie à la Bohême. Détruite en 1429 
par les hussites, elle avait été for 
tifiée en 1474. Mais en 1636 Wal 
lenstein s’en empara de vive force. 
En 1757, le général de Winter- 
feld , le favori de Frédéric II , y 
perdit , contre les Autrichiens , 
une bataille qui lui coûta la vie. 
En 1842.. on lui a élevé un monu
ment à l ’endroit où il tomba mor
tellement blessé. En 1813 elle fut 
souvent le quartier général de 
Napoléon. Depuis 1815 elle appar
tient à la Prusse. Ses vieilles portes 
surmontées de tours, ses maisons 
anciennes aux sculptures de pierre, 
son hôtel de ville avec les armoi
ries du roi Matthias, témoignent de 
son antiquité. Elle possède d’im
portantes fabriques (laines, draps, 
teintureries), deux arsenaux , un 
tribunal urbain, un tribunal ru
ral , un tribunal criminel , une 
maison de détention , un gym
nase évangélique, une bibliothè
que, etc. Parmi ses édifices pu
blics on peut v is ite r:—l’egZwe de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul , bâtie 
de 1423 à 1497. Elle a 84 mèt. 50 c. 
de long, 47 mèt. de large, 28 inèt. 
33 c. de haut. Ses cinq nefs sont 
éclairées par 38 fenêtres. Sa cha-

elle souterraine , la chapelle de 
aint-Georges, creusée dans le roc, 

date de 1317. On y remarque sur
tout l’orgue, un des plus grands 
qui existent (3270 tuyaux et 57 re
gistres), la chaire, l’autel, la grosse 
cloche;—l&Frauenkirche, 1458-1473; 
—le nouveau théâtre, construitprès 
du Kaiserstrutz, ancien bastion qui 
sert de corps de garde et d’arse
nal;—dans le faubourg Saint-Nico
las, au N. O. de la ville, le Saint- 
Sépulcre, construit de 1480 à 1489,
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par un bourgmestre de Gœrlitz , 
nommé Emmerich, qui avait fait 
tout exprès, avec un architecte et 
un peintre, le voyage de Jérusa
lem, pour pouvoir, au retour, imi
ter dans son pays le tombeau du 
Sauveur. On voit son portrait dans 
l’église voisine.

Le Ueinosche-Gartm, leWilhelms- 
lad, le Schiesshaus, le MiMberg, les 
Kœnigshainer et surtout la Lands- 
hrone (V. ci-dessus), sont les prin
cipales promenades des habitants 
de Gœrlitz.

A Hirscliberg, R. 227, 9 mil. 4/2, dil. t. les 
j . ,  en 9 h. 1/2, pour 1 Ib. 17 sgr, 1/2; — i  Pra
gue. R. 227.

D E G Œ RLITZ A K O H LFÜ RT.

3 mil. 7/10. — Chem, de fer; 4 conv. par j., 
trajet en 45 m ., pour 27 sgr. 1/2, 17 sgr.,
13 sgr.

En quittant la station de Gœrlitz 
on traverse la vallée de la Neisse 
sur un viaduc de 30 arches, de 
500 met. de long et de 37 mèt. au- 
dessus du niveau de la riv ière , un 
des plus beaux ouvrages d’art qui 
aient été exécutés jusqu’à ce jour 
sur les chemins de fer allemands. 
On suit la rive dr. de la Neisse 
jusqu’à'la  station de Pensig, d’où, 
quittant la direction N. on prend 
la direction E., puis celle du N. E. 
en approchant de

3 mil. 7/10. Kolilfurt, où l’on re
joint la grande ligne de Berlin à 
Breslau (F . R. 117).

DE KOHLFÜRT A ERESLA Ü.

17 rail. 7/10. — 2 conv. par j . ,  trajet en 3 h. 
4b m., ppur 125 sgr. 1/2, 81 s^r., 63 sgr. 1/2.

F . la route 117 pour la descrip
tion de cette ligne.

ROUTE 124.
D E  L O B A U  A Z I T T A U .

4 mil. 6/10.—Cbem. de fer ouvert en 1848 ; 
3 conv. par j , ,  trajet en 1 b,, pour 15 sgr,, 
12 sgr., 9 sgr.; — de Lobau et do Zitlau à 
lterrnbut on paye 9, 7 et 5 agr.

A peu près à moitié chemin en
tre Lobau et Zittau se trouve

I le r r i ih u t ,  — (Hôt. : Gemeinde- 
logis), la colonie mère de la secte 
des Herrnhuters ou frères mora
yes. Gette colonie dut son origine 
aux protestants chassés d’Autriche 
(Moravie), de 1721 à 1725, par les 
persécutions des jésuites. Un no
ble saxon, le comte Zinzendorf, les 
accueillit près du v. de Berthels- 
dorf, sur ses terres, dont il leur 
concéda une partie. Il devint, plus 
tard, le véritable fondateur de la 
secte. Près de la grande route, au 
milieu d’un bois, transformé en 
promenade, un monument désigne 
remplacement où le premier ar
bre tomba sous la cognée en 1722, 
car, avaDt que les frères moraves 
l’eussent défriché, ce pays où 
ils s'établirent était une immense 
forêt. La colonie naissante prit 
son nom (Serrnhut, « la garde du 
Seigneur ) » d’un passage du 
psaume lxxxiv «DenThur hüten in 
meinesGottos Hause, » (pour gar
der la porte dans la demeure de 
mon Dieu). C’est actuellement une 
petite V. de 1400 h., remarquable 

ar sa propreté, son calme, son in- 
ustrie, sa prospérité, entourée 

de champs bien cultivés, car les 
bois ont à peu près disparu com
plètement. C’est le siège d’un évê
ché et le centre du gouvernement 
et du commerce de la secte, qui 
compte plus de quarante établis
sements dans les différentes par
ties du monde.

Les frères moraves professent 
les doctrinen de la confession 
d’Augsbourg, mais ils ont en outre 
de grands rapports avec les qua
kers ; seulement, ils aiment beau
coup la musique et ils tolèrent la 
danse. Chaque congrégation par
ticulière est distribuée en chœurs, 
déterminés par les différences 
d’état, d’âge et de sexe, et dirigés 
par un president. Il y a les chœurs 
des hommes, des femmes, des 
veufs et des veuves, des garçons 
et des filles, subdivisés en diver
ses classes. On distingue les filles, 
les femmes et le3 veuves, par la 
couleur de leur ruban. A Herrn- 
hut, le ruban des filles est rouge
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foncé; celui des femmes non ma
riées, rose ; celui des femmes ma
riées, bleu ; celui des veuves, gris 
ou blanc. Les frères moraves se 
marient toujours dans leur secte. 
L’éducation physique et morale 
des enfants est parmi eux l’objet 
des soins les plus constants et les 
plus compliqués. Un morave ne 
peut léguer ses immeubles qu’à 
des membres de sa secte, à moins 
que le conseil des anciens n’en ait 
décidé autrement; il a besoin éga
lem ent de l ’autorisation des an
ciens, soit pour vendre sa maison 
et ses terres, soit pour prendre à 
son service des domestiques qui 
n ’appartiendraient pas à la secte. 
Entre eux les niûraves terminent 
toutes leurs difficultés .par un arbi
trage ; jamais ils n’ont recours aux 
tribunaux. Comme les quakers, ils 
refusent de prêter serment et de 
porter des armes; toutefois, ils 
consentent à fournir des rempla
çants et à payer des impôts pour 
la guerre.

On peut visiter avec intérêt, à 
Herrnhut, la salle de réunion, les 
salles de vente, le muséum d’his
toire naturelle, enrichi par les 
envois des missionnaires moraves, 
mais surtout le cimetière, dont tou
tes les tombes sonkpareilles, à 
l’exception du tombeau de la fa
mille Zinzendorf, situé au centre. 
Ce sont de simples lames de pierre 
portant le nom du défunt, avec les 
dates de sa naissance et de sa 
mort. Au-dessus du cimetière s’é 
lève le Hutberg, colline de G-arde, 
groupe de rochers, surmonté d’une 
espèce de temple, d’où l’on décou
vre une vue étendue sur la ville, la
propriété léguée à la colonie par 
le comte Zinzendorf, Berchtolds- 
dorf oui contient la maison dans 
laquelle mourut Zinzendorf, et 
dans l’éloignement la montagne 
appelée la Couronne saxonne.

On s’arrête à Oderwitz, entre 
'Herrnhut et

4 mil. 6/10. Z itta u  , — (Hôt. : 
Sonne, bon, Sæchsischer Hof), V. de 
10,000 h ., une des plus riches de 
la Saxe, située à235mèt. sur la rive

g. de la Mandau. Rebâtie presque 
entièrement après son bombarde
ment par les Autrichiens en 1757, 
elle; est le centre d’un grand com
merce de fils et de toiles, et elle 
possède, en outre, de nombreux 
établissements industriels (draps, 
pianos, blanchisseries, tenture- 
ries, imprimeries sur toiles, etc.) 
On remarque, parmi ses édifices 
publics ; son bel hôtel de ville mo
derne (1844, architecte Schramm); 
l’église byzantine de Saint-Jean bâ
tie en 1834 d’après les dessins de 
Schinkel ; son Gymnase (800 élè
ves) ; son hôpital de St-Jacques ; 
son théâtre; sa douane, etc. Sa 
bibliothèque ; ses collections de 
monnaies, d’histoire naturelle, de 
curiosités et d’antiquités méritent 
aussi une visite.

A 1 mil. env., au S. O., de Zittau, 
s’élève, au milieu d’une vallée pro
fonde et ronde, une éminence co
nique , surmontée d’un château 
en ruine et du vaste monastère 
d’Oybin, également ruiné. On voit 
ces ruines depuis Zittau. On peut 
y  faire une agréable promenade 
(1 h. 30 m. à pied), car on y jouit 
d’une vue pittoresque. Un peu 
plus loin , à l’O. égalem ent, se 
dresse au-dessus des montagnes 
oui séparent la Lusace supérieure 
ae la Bohême, la Lausche, d’où 
l’on découvre un panorama étendu 
sur une grande partie de la Saxe, 
de la Bohême, de la Moravie et de 
la Silésie. Une auberge a été éta
blie au sommet de cette monta
gne. E nfin, à 3 m il., à l’E. de 
Zittau, se trouve (en Bohême) le 
château de Friedland (F. R. 226).

A Friedland, 3 mil., dilig. t. les j . ,  e n 3 h., 
pour 15 ngr., R. 226; — à Gœrlitz, par terre, 
4 rail. 4/5, dilig. t. les j . ,  en 4 h. 1/2, pour 
24 ngr., R. 123; — à Gross-Schœnau , 1 mil. 
1/5, 2 dilig. t. les j . ,  en 1 h., pour 6 et 5 ngr., 
Gross-Schcenau est un v. de 4800 h. env., 
situé sur la Neisse , le centre et le siège princi
pal des toiles damassées et des tils renommés de 
la Lusace, dont la fabrication y occupe environ 
3000 ouvriers; — à Reichenberg, 3 mil. 3/5, 
2 dilig. t. les j . ,  en 3 h. 1/2 , pour 18 ngr. 
R. 226.
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ROUTE 125.

DE BERLIN  A DRESDE 
Par R o e d e r a u .

25 rail. 1/10.—Cliera. de fer ouvert en 1841 
et 1848, 2 conv. par j . ,  trajet en 5 h. 30 m. et 
en 6 h. 15 m., pour 165 sgr., 110 sgr.. 70 sgr.; 
50 liv. de bagages.

8 mil. 3/10. Jüterbogk (F. R. 
109).

A Jüterbogk, on laisse au S. O. 
le chemin de fer de Cœthen pour 
se diriger au S. à travers une 
plaine sablonneuse et en partie 
aride.

11 mil. 7/10. Holzdorf. On tra
verse l’Elster entre cette station 
et celle de

13 mil. 4/10. Herzberg, station de 
(3 mil., dil. t. les j. en 3 h. 1/4 pour 
16 sgr. 1/4.) T o r g a u  ,  — (Hôt. : 
Anker, Goldne Lœwe), V. forte de 
9000 h., située sur la rive g. de 
l’Elbe. Son ancien château, Har- 
tenfels sert actuellem ent de ca
serne et de magasin. A peu de dis
tance est Siiptitz ou Frédéric le 
Grand battit les Autrichiens. Des 
services de voitures quotidiens 
mettent Torgau en communica
tion avec : — W ittenberg (V. R. 
108); — Eilmburg (4 mil., trajet 
en 4 h. pour20 sgr.), V. de 7700 h., 
située à 3 mil. 1/4 de Leipsick; — 
Luppe, Dahlen (F. R. 12i).

On s’arrête ensuite à Falken- 
berg, avant

16 mil. 7/10. Burgdorf, station de 
(3/4 m il.) M ii h lb e r g , V. de 3000 h., 
située sur l'Elbe et célèbre par la 
victoire que Charles-Quint y rem
porta le 24 avril 1547 sur les pro
testants commandés par Jean-Fré
déric, l ’électeur de Saxe. Ce der- 
n ie ry fu t fait prisonnier. (F. l’his
toire de là  Saxe, R. 128).

On sort de la Prusse pour entrer 
en Saxe entre Burgsdorf et

18 mil. 7/10. Rœderau, où l’on 
rejoint le chemin de fer de Dresde 
à Leipsick (F. R. 129).

25 mil. 1/10. Dresde (F. R. 128).

ROUTE 126.

DE B E R L IN  A L E IP S IC K  

Par RœDERAU.
27 mil. 8/10. — 2 conv. par j . ,  trajet en 6 h. 

50 m. et 6 h. 45 m., pour 180, 120 et 90 sgr.; 
50 liv. de bagages.

8 mil. 3/10. De Berlin à Jü ter
bogk (F. R. 109).

10 mil. 7/10. De Jüterbogk à 
Rœderau (F. ci-dessus A).

9 mil. 1/10. De Rœderau à Leip
sick (F. R. 129).

Leipsick (F . R. 107).

ROUTE 127.
DE BERLIN A VIENNE,

Par D resde, P rague et Breslaü.

A . Par Dresde et Prague.

104 mil. 6/10.—29 h. 5/4; trajet en 29 3/4; 
retour en 26 II. ire  classe: 13 lit. 14 sgr. F . le 
Hendschell's Telegraph.

25 mil. 1/10. de Berlin à Dresde 
(F . R, 125).

25 mil. 5/10. de Dresde à Prague 
(F. R. 136).

54 mil. De Prague à Vienne (F. 
R. 225).

B . Par Breslau.
108 rail., trajet en 31 h. à l’aller, et en 

33 h. 1/2 au retour; 2e classe, 18 th. 21 sgr.

43 mil. 5/10. de Berlin à Breslau 
(F . R. 120).

62 mil. 5/10. de Breslau à Vienne 
(F. R. 121).

ROUTE 128.
DRESDE ET SES ENVIRONS.

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX.

Hotels, Ire classe. Dans les h<3- 
tels de 1™ classe, on paye la cham
bre 15 sgr. au moins, la bougie, 
de 8 à 10 sgr., le diner, à 4 h., 
1 th. avec vin, le dîner, à 4h., 1 th.
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sans vin, le service, lOsgr., le dé
jeuner, de 7 sgr. 1/2 à 10 sgr.—Hôtel 
de Saxe (Neumarkt) , Hôtel Victo
ria (à l’extrémité de la See Gasse), 
Stadt Rom (N eum arkt), British 
Hôtel (Innere Pirnaische Gasse), 
Hôtel de l'Europe (Altmarkt), Hôtel 
de Pologne (Schloss Gasse), Hôtel 
de Russie (Wilsdruffer Gasse), Hôtel 
de France (W ilsdruffer G asse), 
Stadt Wien (Kloster Gasse dans la 
Neustadt) ; 2e classe, Stadt Berlin 
(Neumarkt), Goldner Engel ( Wils
druffer Gasse), Stadl Gotha (Schloss 
Gasse), Stadt London (Grosse meis- 
ner G asse), Hôtel de Paris (id.), 
Stadt Leipsig (Rhænitz Gasse), ces 
trois derniers dans la Neustadt; 
3e classe , Preus sis ther H of (Scheffel 
Gasse) Hamburger Haus (See Gas
se), etc.

restaurants. Le Belvédère, sur la 
terrasse de B rühl, la Wein et 
Baiersche Bierstube, chez Dauch 
(Grosse Brüder Gasse, n° 34), la 
Baiersche Bierstube, chez Wobsa 
(Grosse Brüder, Gasse, n° 29), la 
restauration d Engel, à l’angle de 
la place W ilsdruffer et de la Wils
druffer Gasse, etc.

cafés, sur la terrasse de Brühl, 
et sur 1’Altmarkt.

droschken. Pour chaque course : 
dans le Droschkenbezirk in té
rieur, 4 ngr. ; dans le  Droschken
bezirk extérieur , et de celui-ci 
dans le prem ier, 6 ngr.; du Dros
chkenbezirk extérieur, par l’inté
rieur dans l’extérieur, 12 ngr.Pour 
chaque demi-heure .6 ngr. Chaque 
dem i-heure commencée se paye. 
—N . B. On doit 1 ngr. en sus pour 
le passage du pont de l ’Elbe (Ma
rienbrücke), et 2 ngr. pour les ba
gages qui ne se portent pas à la 
main.

fiacres. Pour chaque course 
dans l’intérieur de la ville (à 1 che
val), 1 pers., 5 ngr., 2 pers., 7 ngr. 
1/2; (à deux chevaux), 1 pers., 
7 ngr. 1/2, 2 pers., 11 ngr., 3 pers., 
15 ngr. Pour chaque demi-heure 
(à 1 cheval) 7 1/2 et 12 1/2 ngr. ; 
(à deux chevaux), 10, 15 et 20 ngr.

voitures de louage. Une voiture 
de louage pour faire des excur-

At.lbm.

sions se paye environ 4 th. par 
jour, sans compter le pourboire.

omnibus. Des omnibus partent 
toutes les heures, de 8 h. du ma
tin à 9 h. du soir, du vieux pont 
de l ’Elbe pour le bain de Lincke 
par la Neustadt et l’Autonstadt,
1 ngr. 5 pf. par pers., 1 ngr. 2pf., 
si l ’on s’arrête à la Pnessnitz- 
brücke. A partir de 3 h. de l’après- 
midi , ils vont à la restauration de 
Felsner et au Waldschlœsschen,
2 ngr. par personne, e tà l'Elysium, 
2 ngr. 5 pf. par pers. L’omnibus 
de Blasewitz part de l ’angle de 
l’Aussere Rampische Gasse, à 7 h. 
10 h., 1, 2, 3, 4, 5 et 6 h., 2 ngr. 1/2 
par pers.

domestiques de place, 20 ngr. 
pour une demi-journée. 1 thaler 
pour la journée.

journaux. Dans le musée litté
raire, Altmarkt, 6, 2 ngr. pour une 
séance, 10 ngr. pour une semaine, 
de 8 h. du matin à 10 h. du soir.

bains, Stadt-Bad, Bæder Gasse, 
30, Alberts-Bad, Ostraallee, 25. — 
N . B. On se baigne dans l’Elbe, 
au-dessus et au-dessous du vieux 
pont.

poste aux lettres. La nouvelle 
poste ( V. ci-dessous) est située sur 
le Wilsdrufferplatz, derrière le 
Zwinger.

jours et heures d’admission aux 
MUSÉES ET AUX COLLECTIONS 

DE DRESDE.

N . B. Ces collections ne sont 
visibles pourle public aux jours et 
heures indiqués ci-dessous que 
du 1er mai au 31 octobre. Si ron 
veut les voir les autres jours ou à 
d’autres heures, ou du 1er novem
bre au 30 avril, il faut payer 2 th. 
del à 6 personnes), lth . seulement 
pour la salle des modèles, les plâ
tres d’Elgin et la collection de Ca- 
naletto. En tout temps, été comme 
hiver, une carte d'entrée pour le 
Grünc Gewœlbe coûte 2 th. (de 2 à 
6 pers.). Est-on seul et ne veut-on 
pas faire cette dépense, on s’a
dresse à un domestique de place

35
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qui vous adjoint moyennant une 
part proportionnelle aune société 
composée de moins de six per
sonnes.

D im a n c h e .—La galerie de tableaux, 
de midi 1/2 à 3 h.; — la collection des oi
seaux dans le Zwinger, de midi à 1 h. (de 
9 à 6 h. avec un pourboire); — le Grüne 
Gewœlbe, dans le château royal ; — le 
Kunstverein, place du Théâtre, n. 3, de 
11 h. à 3 h.;—le Muséum, dans le palais 
du Grand-Jardin, à 3 h.; avant 3 h., 
2 ngr. 1/2 d’entrée, avec des cartes déli
vrées par l'inspecteur Northus, Amalien 
Str., n. 19.

L u n d i. — La galerie de tableaux, de 
9 h. à  5 h.;—la galerie des oiseaux (F. ci- 
dessus, dimanche) ; — la Bibliothèque 
Royale, dans le palais Japonais, ouverte 
de 9 h. à  1 h., de 11 h. à 1 h. pour la visite 
des étrangers. N- B. Il faut demander la 
permission une heure auparavant ; — le 
musée Mengs, de 10 h. à 1 h.;—le cabinet 
de minéralogie, de 9 h. à midi. Entrée 
libre de 11 h. à midi; — le Kunstverein 
(F. dimanche) ; — le Grüne Gewœlbe 
(F. dimanche); — le Muséum du palais du 
Grand-Jardin (F. dimanche).

M a r d i.—-Galeries de tableaux et des 
oiseaux, bibliothèque, cabinet de miné
ralogie , Grüne Gewœlbe, muséum du 
palais du Grand - Jard in , Kunstverein 
(F. dimanche et lundi); — galerie des 
armes, dans le Stallgebæude, de 8 h. 
à 10 h. Seize personnes en deux sociétés, 
avec des cartes, qui se délivrent de 7 à 
8 h., à l'entrée, dans l’Augustus Str.

M e r c r e d i.—Comme mardi, en moins 
la galerie des armes; en plus la ga
lerie des statues antiques et modernes, 
et le cabinet des monnaies, dans le musée 
Japonais, de 9 h. à 1 h.;—la collection de 
porcelaine, dans le musée Japonais, de 
2 h. à 6 h., avec des cartes qui se déli
vrent le matin, entre 7 et 8 h.

J e u d i .—Comme le mardi, en moins 
la galerie des armes ; en plus le musée 
Mengs, le musée historique, de 8 h. à 
midi, et de 2 h. à 6 h. Six sociétés de six 
personnes, avec des cartes qui se déli
vrent le matin, de 7 à 8 h.

V e n d r e d i. — Comme le m ard i, en 
moins la galerie des armes; en plus le 
salon physique et mathématique, de 8 h. 
à  midi. Pour deux sociétés de six person
nes, chacune avec des cartes, qui se déli
vrent le matin ;—les plâtres d'Eîgin, dans 
le Zwinger, de 8 h. à midi : entree libre ; 
—les tableaux de Canaletto et Thiele, de 
8 b. à midi : entrée libre.
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S a m e d i. — Comme le mardi, moins 

la galerie des armes ; plus la galerie des 
statues antiques et modernes, de 9 u 
1 h.

libraires. Arnold , Gottschalk , 
F. Janssen, Kuntze, W. Fürk.

S I T U A T I O N ,  P O P U L A T I O N ,  

A S P B C T  G É N É R A L .

D r e s d e ,  en ail. Dresden, la  ca
pitale du royaume de Saxe , le sié- 

n ge du gouvernem ent et la rési
dence du roi, est située sur l’E lbe , 
qui la  divise en deux parties iné
gales, à l’em bouchure de la Weis- 
seritz, dans l’Elbe, et à 86 mèt. au- 
dessus de la mer, par 51° 3' 22" lat. 
N. et 11° 23' 52" long. E. Sur la rive 
g. de l’Elbe se trouvent l’Altstadt, 
séparée, par les prom enades , des 
faubourgs W ilsdruffer , See e t 
Pirna, et la Friederichstadt ; sur la 
rive dr. , la  Neustadt et l’Anton- 
stadt. Sa population,d’après les der
niers recensem en ts, s’élevait à 
94,092 h ., en n ’y com prenant pas 
la garnison, dont88,181 lu thériens, 
4411 catholiques , 553 réform és , 
238 catholiques allemands, 37 grecs 
catholiques et 672 juifs. On y 
compte 4060 m aisons, 22 p laces 
ou marchés, 226 rues, 3 em barca
dères de chemins de fer, 115hôtels. 
104 cafés et billards, 45 salles de 
danse , 9 églises évangéliques , 
1 église catholique, 1 église réfor
mée, 1 synagogue, 2 chapelles 
évangéliques, 4 chapelles catholi
ques, 39 écoles diverses, 1939 fon
taines, 11 jard ins et 13 bains pu
blics, 10,000 becs de gaz, 22,697 
ménages, etc. Sa superficie est d’en
viron 1/6 de mil. géog. carré . Sa 
température moyenne est de 8° 54’ 
C., les deux extrêm es étant-f-34“ 2' 
e t -29».

Dresde est après V ienne la ville 
la plus agréable de l ’A llem agne. 
Elle plaît à tous les étrangers sans 
exception. Toutes les conditions 
qui peuvent les y  a ttirer, les y  
charm er, les y re ten ir, s ’y  trou
vent réunies : de délicieuses pro
menades, un beau fleuve, de bel-
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les rues, d’élégants édifices, de la 
vie etdu mouvement sans tumulte, 
d’admirables collections d’art, qui 
lui ont valu le surnom de la Flo
rence allemande, une langue irré-

firocbable, des mœurs bienveil- 
antes et distinguées, un climat 

généralement doux, un théâtre 
excellent, la vie facile et à bon 
marché, des environs pittoresques, 
enfin, à une faible distance, une 
petite Suisse en miniature , des 
montagnes uniques par leur forme, 
au pied desquelles vous condui
sent, en quelques heures, des ba
teaux à vapeur ou des convois de 
chemins de fer, et dont les som
mets bizarres offrent de vastes et 
curieux panoramas.

H ISTO IR E.

Dresde doit son origine à un 
village de pêcheurs wendes qui 
s’était établi sur la rive dr. de 
l’Elbe, et qui fut transporté, au 
xie siècle, sur la rive g. Une image 
en cire de la Vierge et une croix 
miraculeuse y attirèrent de nom
breux pèlerins. Sa population 
s’augmenta, et, en 1250, il obtint 
le Stadtrecht. Après avoir appar
tenu à l’évêque de Meissen, cette 
ville naissante tomba en la pos
session des margraves de Meissen, 
qui l’habitèrent quelquefois, et 
auxquels l’empereur Sigismond 
conféra, en 1422, le titre de ducs 
de Saxe et la dignité électorale. 
Leur château, bâti par Othon le 
Riche, était situé sut le Taschen- 
berg. En 1270, Henri le Célèbre y 
fixa sa résidence, et entoura de 
murs ainsi que de fossés la vieille 
ville., qui était alors la nouvelle. 
Après diverses vicissitudes , elle 
échut en 1485 à Albert, le chef de 
la ligue albertine. En 1491, un in
cendie la réduisit presque entière
ment en cendres. En 1539, sous 
Henri le Pieux, la Réforme y fut 
introduite. En 1724, la nouvelle 
ville, qui avait été fortifiée comme 
l’ancienne, pendant la guerre de

Trente ans, devint à son tour la 
proie des flammes, mais on la re
bâtit bientôt. Ce fut surtout sous 
les deux Auguste (1695, 1733) que 
Dresde s’embellit en se dévelop
pant. En 1745, le 26 décembre, la 
Prusse, l’Autriche et la Saxe y si
gnèrent un traité de paix. Le 9 sep
tembre 1756, elle dut se rendre 
aux Prussiens qui brûlèrent le fau
bourg de Pirna en 1758 et en 1759, 
et se virent forcés de l’abandonner, 
le 4 septem bre, aux Impériaux 
commandés par le duc de Deux- 
Ponts. En 1760, du 14 au 30 juillet, 
Frédéric la bombarda vainement 
en personne ; il y brûla 5 égli
ses et 400 maisons. Quatre années 
après, ces désastres étaient répa
rés. En 1810, on commença à dé
molir ses fortifications. En 1812, 
du 16 au 28 mai, Napoléon, par
venu à l ’apogée de sa puissance, 
y réunit autour de lui l’empereur 
d’Autriche, le roi de Prusse et d’au
tres souverains. Au mois de mars 
1813, Davoust fit sauter le pont de 
l’Elbe pour arrêter la marche des 
Russes et des Prussiens. Au mois 
d’août de la même année, Napo
léon y gagna sur les alliés cette 
bataille dans laquelle Moreau fut 
tué par un boulet français à côté 
d.e l’empereur de Russie. A la con
clusion de la paix, on acheva la 
destruction des anciennes fortifi
cations, transformées en promena
des. Le 9 septembre 1830, une in
surrection populaire obtint pour 
la Saxe un gouvernement consti
tutionnel et l’abdication du roi 
Antoine en faveur de Frédéric 
Auguste IV qui ne lui succéda ce
pendant qu’en 1836. En 1849 (3 et 
4 mai), une autre insurrection , un 
moment victorieuse , força le roi , 
la famille royale et les ministres 
à se réfugier dans la forteresse de 
Kœnigstein , mais la Prusse en
voya au secours de la monarchie 
saxonne une armée qui la rétablit 
promptement sur son trône un 
instant menacé (V. ci-dessous his
toire de la Saxe).
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LA SAXE.

GÉOGRAPHIE.— HISTOIRE ET STATISTIQUE.

S i t u a t io n  e t  é t e n d u e .—P o p u la t io n .—D iv is io n s .—I n d u s tr ie ,  
c o m m erce , e tc .

La SAXE, en allemand SACHSEN, appelée aussi Sacre Royale pour la 
distinguer des autres Saxes, État de la Confédération germanique, capi
tale Dresde, est bornée au S. par les États autrichiens (Bohême), à. l ’E., 
au N. et au N. O., par la Prusse (Silésie et Saxe), à l’O., par la Saxe- 
Altenbourg, la Saxe-Weimar et la Reuss, au S. O., par la Bavière. 
Divisée en quatre cercles, Dresde, Leipsick, Zwickau, Budissin, (Baut- 
zen), elle compte W2 villes, ayant 53,621 maisons, habitées par 663,040 
individus, et 3532 villages, ayant 169,747 maisons, habitées par 1,231,391 
individus. D’après les derniers recensements, sa population s’élevait à 
1,987,832 h., dont 970,142 hommes et 1,017,690 femmes, soit 7308 h. par 
mil. géog. carré, car sa superficie totale est de 271,83 mil. géog. carrés. 
La majeure partie de ses habitants professent la religion réformée : pn 
n’y compte, en effet, que 32,000 catholiques, 900 juifs et 130 grecs.

Le développement des frontières de la Saxe est de 163,5 mil. ail., dont 
64 mil. avec les États autrichiens, 57,6 mil. avec la Prusse, 38,38 mil. 
avec les duchés de  Saxe et R euss, et 4,6 mil. avec la Bavière. On 
évalue à 2/5 la superficie des montagnes, à 2/5 celle des collines, et à 
1/5 celle de la plaine. Son point culminant est le Fichtelberg (1242 mèt.î, 
son point le plus bas, le niveau de l ’Elbe à sa sortie du royaume (87 mèt.); 
sa hauteur moyenne atteint 400 mèt. Elle se trouve située presque entiè
rem ent dans le bassin de l’Elbe (une très-faible partie dans le bas
sin de l ’Oder). Ses cours d’eau les plus importants sont l'Elbe, l’E lster 
noire, la Sprée, la Mulde, l’Elster blanche, la Pleisse ; l’Elbe seul est 
navigable. Elle n’a pas de lac. Le sol est ainsi divisé au point de vue 
agricole : labours, 1,338,221 asker ou 334,550 hectares ; prairies , 
295,346 acker; pâturages, 54,386 ack.; jardins, 75,124 ack.; bois, 562,360 
ack.; étangs , 18,192 ack.; vignes , 2989 ack. ; tourbières , carrières, 

,2511 ack., etc. D’après le cadastre, la propriété territoriale était mor
celée en 1,179,710 parcelles possédées par 215,369 propriétaires. La 
surface des terres soumises à l'impôt était dé 2,361,245 acker dont 
433,310 acker de propriétés seigneuriales. L’exploitation des mines 
est l’une de ses principales industries ; on évalue ses produits à plus 
de 2 millions de thalers par an. L'industrie manufacturière (surtout la 
fabrication de la laine, du coton , des tissus de laine et de co ton , de 
la den telle , de la bonneterie, de la porcelaine, des liv res, eto.j, 
y a pris de grands développements qui ne s’arrêtent pas. Quant au 
commerce proprement dit, il importe et il exporte par an diverses den
rées ou marchandises dont la valeur atteint 3 millions de thalers. Les 
petits métiers et les arts mécaniques occupent 142,933 individus, soit 
comme chefs d’établissement, soit comme compagnons, formant 
55,544 ateliers. Le commerce marchand emploie 26,329 individus. Les 
industries du domaine littéraire, imprimeries, fonderies de carac
tères, librairies, donnent de l ’ouvrage à 3648 individus dans 619 éta
blissements.



K. 12«.—LA SAXE.—HISTOIRE. 581

H is t o ir e ,  c o n s t i tu t io n ,  b u d g e t ,  a r m é e , c o n t in g e n t .

La Saxe Royale ne date que de l’année 1422, époque à laquelle l’em
pereur Sigismond transféra le titre de duc de Saxe et la dignité élec
torale à la, maison de Misnie. Avant de dire ce qu’elle fut depuis cette 
époque, il importe de rappeler en quelques mots ce qu’elle avait été 
antérieurement au xv' siècle.

De toutes les races qui forment le peuple germanique, la race 
saxonne est celle qui a donné au monde, écrivait un de ses panégy
ristes, les plus merveilleux spectacles de courage et d'idées, d’audace 
guerrière et d’audace philosophique. Pour nous borner à ce qu’elle a 
fait sur son propre territoire, sans la suivre en Angleterre, où son rôle 
n’a pas été, comme M. Thierry l’a trop cru, uniquement destructeur et 
barbare, tout le monde connaît ses sublimes efforts contre Charle
magne et ses trente-trois ans d’indomptable résistance et son Witte- 
kind. Elle fut vaincue, mais non abattue. En 912, elle était la plus 
forte; ses ducs devinrent tout naturellement empereurs (Henri l’Oise
leur, Othon le Grand, Henri II). Si Henri le Superbe et Henri le Lion 
n’obtinrent pas la couronne impériale, ils furent du moins les princes 
les plus puissants de l’Allemagne. Mais, en 1177, Henri le Lion ayant 
refusé à l ’empereur Frédéric I"  les secours qu’il lui demandait, l ’em
pereur le mit au ban de l’empire (1180), et, le dépouillant des deux 
grands -duchés de Saxe et de Bavière, réunis depuis 1152, il ne lui 
laissa que le Brunswick et le Lunebourg. Le vaste duché de Saxe, qui 
depuis 843 s’était constamment agrandi, se divisa alors en une foule 
de fi.efs. Le nouveau ou second duché, constitué avec quelques-uns de 
ses débris en faveur de Bernard d’Ascanie ou d’Anhalt, ne comprenait 
plus en effet que les territoires de Wittenberg et de Lauenbourg. Les 
archevêchés de Magdebourg et de Brême, les évêchés de Minden, 
Verden, Paderborn, Münster, Hildesheim, Halberstadt, Merseburg, 
Naumburg s’en étaient détachés ainsi que le comté palatin de Saxe, la 
Misnie. la Thuringe , le Mecklembourg, le duché de Poméranie, le 
duché de W estphalie (qui échut aux archevêques de Cologne), l'Eichs- 
feld (devenu une possession de l’archevêché de Mayence), Lübeck, qui 
se déclara indépendante. Ce duché s’affaiblit encore quand la maison 
ascanienne se fut scindée en deux branches (1260) :1a Saxe-Lauenburg, 
et la Saxe-Wittenberg. En 1355, l’empereur Charles IV attacha l ’élec
torat de Saxe à la possession de Wittenberg. Enfin, en 1422, la branche 
de Saxe-Wittenberg s’étant éteinte , l'em pereur Sigismond transféra, 
comme il a été dit ci-dessus, les titres de duc de Saxe et d’électeur à 
la maison de Wettin ou de Misnie.

A cette époque, c’est-à-dire au commencement du xv ' siècle, l’élec
torat de Saxe était beaucoup plus vaste que le royaume actuel. F ré
déric le Belliqueux, le prem ier duc de cette nouvelle maison, fut un 
des princes les plus influents de l’Allemagne, Malheureusement ses 
petits-fils Ernest et Albert (1485), qui fondèrent la ligne Ernestine et 
Albertine, se partagèrent ses États. Ernest, l’aîné, conserva, avec le 
titre de duc et d’électeur, le cercle électoral et la Thuringe, et les
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pays -orientaux de la Saxe. Son successeur, Frédéric le Sage, exerça 
une grande influence sur les affaires de l’Allemagne, car il fut nommé 
vicaire général pendant l’interrègne. Il fonda l’université de Wit- 
tenberg, où il appela Luther (F. Wittenberg) qu’il fit plus tard enfer
mer au château de la Wartburg (F . W artburg), pour le soustraire 
aux effets de la condamnation prononcée contre lui à la Diète de 
Worms, et il prit une grande part à la ligue de Schmalkalden. En 1546, 
Charles-Quint, que ses guerres avec le pape, les Turcs et François Ier 
avaient jusqu’alors empêché de mettre à exécution ses menaces 
contre la Réforme, entra en campagne contre l ’électeur de Saxe, Fré
déric le Magnanime, et le landgrave de Hesse, qui commandaient la 
ligue protestante. Peut-être eût-il succombé dans cette lutte, car ses 
adversaires l’assiégeaient dans Ingolstadt avec 90,000 hommes, si 
Maurice, le proche parent de l'électeur et le gendre du landgrave, 
le chef de la branche cadette de Saxe, n’eût trahi sa famille, son 
pays et sa foi. Frédéric, vaincu à Mühlberg (1547), tomba entre les 
mains de l ’empereur qui, après l’avoir fait condamner à mort par un 
conseil de guerre espagnol que présidait le duc d’Albe, lui arracha, 
pour une commutation de peine, la cession de son électorat qu’il 
transféra à Maurice. Cependant Maurice de Saxe, le premier duc de 
la ligne Albertine, voyant que l’empereur, traître à tous ses serments, 
ne songeait qu’à opprimer l’Allemagne, et retenait prisonnier le land
grave de Hesse trompé par un lâche stratagème, voulut réparer et 
racheter ses crimes passés. Une foule de petits livres et de peintures 
satiriques , qui circulaient dans toute l'Allemagne , le désignaient 
comme un apostat, comme un traître, comme le fléau de son pays ; il 
résolut d’en être le libérateur. Une profonde dissimulation couvrit ses 
projets. « D’abord, dit M. Michelet, il fallait lever une armée sans 
alarmer l’em pereur; il se charge de soumettre Magdebourg à l’inté
rim, et joint les troupes de la ville aux siennes. En même temps il 
traite secrètem ent avec le roi de France. Pendant que les Français 
s’emparent de Metz, il marche à grandes journées sur Innsbruck 
(1552). Le vieil’empereur, alors malade et sans troupes, partit la nuit 
par une pluie affreuse, et se fit porter vers les montagnes de la Ca- 
rinthie. Sans une sédition qui retarda Maurice, Charles-Quint tombait 
entre les mains de son ennemi. U fallut céder. L’empereur conclut 
avec les protestants la convention de Passau (F . Passau), qui devint 
plus tard la paix d’Augsbourg (F. Augsbourg et l’Introduction). Mau
rice n ’eut pas le temps de profiter de sa victoire : il périt à trente- 
deux ans (1553), en battant à Sievershausen le margrave de Brande
bourg. La Prusse était destinée à l’emporter sur la Saxe, qui échut à 
des souverains malhabiles, indécis, et par conséquent malheureux. En 
effet, pendant la guerre de Trente ans, les électeurs de Saxe se décla
rèrent tour à tour pour la Suède et pour l’Autriche. En 1697, Fré
déric-Auguste Ier abjura le luthéranisme pour joindre à la Saxe le 
royaume de Pologne: ambition funeste qui l’engagea dans des guerres 
incessantes avec le roi de Suède, Charles XII. Frédéric II réunit aussi 
les deux couronnes. Après s'être allié contre l’Autriche avec la Prusse, 
il s’allia contre la Prusse avec l’Autriche. Frédéric II lui enleva deux
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fois la Saxe. Il fut plus heureux quand, du chef de sa mère, il pré
tendit à la Bavière , mais il n’obtint que 6 millions de florins. Frédé
ric-Auguste III, qui succéda à son père en 1763, refusa en 1791 le trône 
de Pologne qui lui avait été offert. Il resta neutre autant qu’il le put 
pendant les guerres de la révolution.. En 1806, Napoléon, pour l’en 
récompenser, érigea son duché en royaume qu’il enrichit, l’année sui- 

.vante, d’une partie des Etats de la Prusse démembrée (le grand-duché 
de Varsovie et le iercle  de Cottbus). Frédéric-Auguste se montra re
connaissant envers son bienfaiteur; aussi, après le désastre de Leipsick, 
il fut puni de la fidélité avec, laquelle il était resté l’allié de la France. 
Au congrès de Vienne, le prince de Hardenberg demanda formelle
ment l’incorporation à lq Prusse dé toute la Saxe, dont la coalition, 
qui s’en était saisie, avait donné la garde à la Russie. Cette demande, 
appuyée dans une certaine limite par l ’Angleterre, fut combattue par 
l’Autriche et par la France. Mais, tandis que Frédéric-Auguste pro
testait noblement contre une pareille prétention, le 6 novembre 1815, 
les troupes russes remettaient la capitale et les forteresses saxonnes 
aux autorités et aux troupes prussiennes. Cet acte de violence et 
d’audace souleva toute l ’Allemagne, et faillit d’autant plus brouiller 
les alliés que la cour de Berlin avait consenti à abandonner à l’empe
reur de Russie ses anciennes possessions polonaises, si la Saxe deve
nait le prix de ce sacrifice. Enfin, après de nombreuses négociations, 
cette périlleuse question fut résolue. Le royaume de Saxe renfermait 
2 millions d’habitants , on lui en laissa 1,300,000 : les 700,000 autres 
furent donnés au roi de Prusse, qui reçut en outre le duché de Posen 
et des territoires sur les deux rives du Rhin, mais qui ne put obtenir 
Leipsick. Quand les plénipotentiaires qui avaient réglé cette transac
tion se rendirent auprès de Frédéric-Auguste pour le.sommer de con
sentir au démembrement de ses États héréditaires, le noble et vieux 
roi refusa; il ne voulait pas, disait-il, signer sa honte. Frédéric-Au
guste est mort en 1827, universellement regretté.

La revolution française de juillet 1830 détermina en Saxe un mou
vement d'opinion si prononcé que le roi Antoine dut accorder à ses 
sujets les garanties qu’ils lui demandaient. La constitution du 4 sep
tembre 1831 fit du royaume de Saxe une monarchie constitutionnelle. 
Tous les citoyens sont égaux devant la loi, jouissent de la liberté indi
viduelle, et, à peu d’exceptions près, des mômes prérogatives. Toutes 
les propriétés sont garanties, tous les cultes libres. Le pouvoir est par
tagé entre le souverain et deux chambres. La couronne est héréditaire 
dans la ligne masculine seulement. Le roi, dont la personne est invio
lable et dont les ministres sont responsables, exerce le pouvoir exé
cutif, et les décisions des Chambres sont soumises à sa sanction. Les 
Chambres se divisent en deux Chambres, première et deuxième : la 
première se compose des princes de la maison royale , d’un député du 
chapitre de Meissen, d’un député de l'université de Leipsick, du pre
mier aumônier évangélique de la cour, du doyen catholique du cha
pitre de Budissin, du surintendant évangélique de Leipsick, d’un 
député du chapitre de Wurzen, membres par droit de leurs charges, 
de vingt-deux députés des propriétaires de biens seigneuriaux, des



584 R. 128.— DRESDE.— MONUMENTS PUBLICS.—PONTS, 
bourgmestres de Dresde et de Leipsick, et de ceux de six autres villes 
désignées par le ro i; la deuxième Chambre, de soixante-quinze dépu
tés ; vingt députés de propriétaires de biens nobles, vingt-cinq députés 
des villes, vingt-cinq députés des campagnes, et cinq députés du clergé 
évangélique. Les membres de Gette Chambre sont soumis à la réélec
tion tous les trois ans. Les électeurs doivent être âgés de plus de 
vingt-six ans, et les députés de plus de trente-et-un ans.

La révolution française de 1848 eut aussi son contre-coup en Saxe. 
La constitution de 1831 était regardée par le parti libéral comme trop 
aristocratique. On la renversa pour lui substituer une constitution trop 
démocratique. Le roi accorda tout, liberté complète de la presse, droit 
de réunion, suffrage universel. Cependant les^exigences du parti victo
rieux devinrent telles qu’il dut dissoudre les Chambres. Une insurrec
tion éclata (1849).Le roi, chassé de sa capitale par l’émeute triomphante, 
y  fut réinstallé bientôt, grâce à l’intervention de l’armée prussienne. 
Il a rétabli depuis la constitution de 1831, sans changements, mais en 
en promettant.

Le budget est voté pour trois ans par les Chambres. Celui qui a été 
arrêté pour chacune des trois années de la période financière de 1852- 
1854 se compose de 8,281,628 th. pour les recettes et pour les dépenses. 
La dette actuelle est de 43,051,418. th.

L’armée actuelle de la Saxe compte 25,396 hommes, non compris 
45 officiers supérieurs du ministère de la guerre.

Comme Etat membre de la Confédération germanique, la Saxe est 
placée au 4e rang dans l’ordre de la chancellerie fédérale. Elle dispose 
d’une voix entière dans le comité des 17, et de quatre voix dans le 
plenum. Son contingent est de 12,000 h.

Les couleurs de la Saxe sont le blanc et le vert.

MONUMENTS PU BLICS DE DRESDE.

N. B. — Il est peu de villes où il soit plus 
facile de s’orienter et de se reconnaître qu’à 
Dresde; la plupart des monuments publics se 
trouvent groupés,-en effet, sur les deux rives de 
l'Elbe, mais principalement sur la rive g., dans 
un espace très-resserré. On les embrasse, pour 
ainsi dire, d’un seul coup d’œil. Il suffira de 
jeter les yeux sur le plan ci-joint pour s’en assu
rer. Toutefois , afin de faciliter les recherches, 
nous diviserons notre description en deux parties 
consacrées, l’une à la rive g. du fleuve, l’autre 
à la rive dr.

L’Elbe.

Deux ponts traversent l’Elbe 
dans l'intérieur de la ville de 
Dresde : l ’un est l 'E lb b r i ic k e , 
construit de 1727 à 1731, par Pœp- 
pelmann , à la place de celui qui 
existait auparavant ; on l’appelle 
aussi Atiyustüsbriicke, En 1813, Da-

voust en fit sauter une arche pour 
arrêter les Russes et les Prussiens ; 
en 1845, une inondation de l ’Elbe 
en détruisit aussi une partie. Tous 
ces dégâts ont été réparés. Ce beau 
pont, d’où l’on découvre une vue 
charmante et sur lequel les piétons 
sont obligés par les agents de police 
de prendre le trottoir de droite, a 
seize arches, 460 mèt. de long et 
14 mèt. de large. Sur la troisième 
pile, on peut voir la hauteur où 
se sont élevées les plus fortes inon
dations de l’Elbe.

A 1000 pas environ au-dessous de 
l’Elbbrücke, on a bâti, de 1849 à 
1852, un beau pont de douze ar
ches ayant chacune 20 mèt. d’ou
verture et lontr de 447 mèt. Ce 
pont, appelé M a r ie n b r iic k e , a 

I coûté 747,825 th. ; il sert au pas
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sage des piétons et des voitures, 
mais il est surtout destiné à relier 
ensemble les divers chemins de 
fer des deux rives de l'Elbe.

N . B. L’embarcadère des ba
teaux à vapeur se trouve établi 
sur le quai de l’Elbe,situé au-des
sous de la terrasse de Brühl.

Rive gauche de l’Elbe.

Quand on se place sur le pont de 
l’Elbe, le dos tourné à la nouvelle 
v il le , bâtie sur la rive dr. du 
fleuve, on a devant soi la vieille 
ville (A lt s ta d t )  dont on embrasse 
d’un seul regard les principaux 
monuments : l’église catholique, 
le théâtre, le 'palais du roi, le 
Zwinger, la terrasse de Brühl, 
derrière laquelle se dresse la 
Frauenkirche, etc.

La T e r r a s s e  d e  B r ü h l  
( Brühl' sche-T errasse) reçoit d’or
dinaire la première visite des 
étrangers. Cette terrasse, plantée 
d’arbres., doit son nom aux jardins 
qu’elle a remplacés pendant la 
guerre de Sept ans et qui appar
tenaient au ministre Brünl. Un bel 
escalier de quarante et une mar
ches, construit en 1814, y monte 
de la place du Château. Elle a près 
de 500 mèt. de long, et sa largeur 
varie de 126 à 130 mèt. On y jouit 
de l’une des vues les plus agréa
bles de Dresde. De beaux et bons 
cafés-restaurants ont été établis 
sous ses ombrages ; aussi est-elle 
toujours très-fréquentée. En y en
trant, on remarque à dr., de l’au
tre côté des Klipperstallen , le pa
lais de Brühl ( V. ci-dessous), 
dont la façade principale donne 
sur l’Augustus St. et dans lequel 
on peut visiter (F. ci-dessous, Col
lections) la collection de Canaletto 
et de Thiele. Un peu plus loin est 
I’académie des Beaux-A rts qui 
renfermait autrefois la bibliothè
que (15,000 vol.), qu’avait formée 
à grands frais le comte Brühl. 
A dr., près de l’entrée orientale, 
on rem arque sur une tablette de 
bronze le portrait du professeur 
Thürmer par le professeur Riet-

schel, dont l'atelier de sculpture 
occupe , avec l’école d’architec
ture, un pavillon contigu.

Entre l’académie des Beaux-Arts 
et le Doublettensaal, un escalier 
descend dans la Münz Gasse. On 
aperçoit par cette ouverture une 
partie de la Frauenkirche et du 
Neumarkt. Le Doublettensaal, qui 
a une façade de 85 mèt., sert à des 
expositions de tableaux. A son ex
trémité E. est le Cafe Real: plus 
loin, à l ’extrémité N. E. de la ter
rasse, s’élève, sur le bastionVénus, 
d’où l’on découvre une vue char
mante, le B e lv é d è r e , restaurant 
construit en 1842 à la place d’un 
ancien pavillon. Sur la rive dr. de 
l’Elbe, au-dessus de l’hôpital mili
taire, on remarque dans l’ancien 
jardin Cosel, le palais où Charles- 
Maria de Weber composa le Frei- 
schiitz. Plus 'lo in , en remontant 
l’Elbe, on voit le bain de Lincke, 
la propriété Marcolini, la restau
ration de Felsner, le Waldschlœs- 
schen, l ’Elysium et le palais bâti 
sur une colline plantée de vignes 
par le baron de Stockhausen, etc. 
(F. ci-dessous, Promenades et Ex
cursions).

A l’E. de la terrasse , l’attention 
se porte sur la synagogue, bâtie 
en 1840 dans le style oriental par 
le professeur Semper ; l’intérieur 
mérite d’être visité. En face de la 
synagogue, du côté dr. de YAugus- 
tusallee, se trouve le jardin bota
nique (entrée publique). Enfin, à 
l’angle des allées Maurice et Auguste, 
et presque en face de Y arsenal, on 
peut visiter le Moritz-Monument , 
monument élevé à la mémoire de 
l’électeur Maurice qui fut tué à 
Sievershausen (1553) en combat
tant l’électeur de Brandebourg (F. 
ci-dessus, p. 582). Maurice de Saxe 
v est représentéavec la naïveté que 
l ’art conservait à cette époque, au 
moment où il rem et à son frère 
Auguste, avant de partir pour la 
bataille, l’épée électorale. L’artiste 
a placé la mort derrière lui, et, 
pour rendre le sujet plus clair, il 
lui a plongé un poignard dans le 
flanc. De chaque côté sont les

33.
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deux femmes des deux princes. 
Ce monument avait été élevé par 
l’électeur Auguste sur la limite 
des anciennes fortifications ; quand 
la ville s’étendit jusqu'à la porte 
de Pirna, il fut complètement en
seveli sous les débris des vieilles 
murailles condamnées à la démo
lition. Retrouvé en 1811, il a été 
restauré en 1818.

La I lo f k ir c h c  (église catho
lique), réunie par une arcade cou
verte au château ro y a l, s’élève 
presque en face du pont de l ’Elbe, 
entre les places du Château et du 
Théâtre. Elle a été bâtie, de 1737 à 
1751, par un architecte italien. La 
tour, haute de 90 mèt., ne fut ter
minée qu’en 1756. L'intérieur, res
tauré en 1851, n'est guère plus in
téressant à voir que l’extérieur. On 
y remarque toutefois : le tableau 
du maître autel — l’Ascension du 
Christ, — par Raphaël Mengs (ce 
tableau a coûté 30,000 th.) ; des 
fresques de Torelli, Hütin et Palko, 
dans les chapelles des quatre an
gles ; la chaire et surtout le bel 
orgue de Silbermann-Hildebrandt. 
La musique de cette église (messe 
et vêpres, les dimanches et les 
jours de fête, de 11 h. à midi et de 
4 à 5 h.) est justement renommée 
dans toute l’Allemagne. Sous la sa
cristie se trouve le caveau de la 
maison royale.

Le C h â te a u  R o y a l  (Kœniq. 
Schloss), qui, vu du dehors , res
semble trop peu à une résidence 
royale, — on l ’appelle aussi Geor- 
genburg, — a été bâti à diverses 
époques. Du milieu de l’aile sep
tentrionale s’élève le Schlossthurm, 
qui a 107 mèt. au-dessus du pavé 
de la rue, et d’où l’on découvre 
une belle vue. Les appartements 
royaux sont richement meublés. 
Ils méritent surtout d’être visités à 
cause des belles fresques que Ben- 
demann a peintes dans la salle du 
Trône : les diverses conditions de 
la vie, ses occupations et ses tra
vaux du berceau à la tombe ; des 
héros et des grands hommes ; et 
quatre épisodes de l'histoire de 
l’Allemagne : 1° L’ordre des pay

sans ( Henri I"  l’Oiseleur prend
1 paysan sur 9 pour fonder des vil
les) ; 2° l ’ordre des citoyens (Henri 
bâtit des murs de pierre autour de 
quelques villes déjà existantes et
11 en fonde d'aulres) ; 3° l'ordre de 
la noblesse (victoire de Henri sur 
les Hongrois à Merseburg) ; 4° l’or
dre ecclésiastique ( Henri marche 
avec son armée contre les Danois, 
qu’il défait et qu’il force à embras
ser le christianisme). La salle de 
bal est ornée de peintures dont les 
sujets sont empruntés à la mytho
logie et à la vie privée des Grecs 
anciens.—N . B. Les appartements 
royaux sont montrés aux étrangers 
par le Bettmeister ou Bettschreiber 
royal.

Le Grüne Gewœlbe(V. ci-dessous,
Collections) se trouve dans le rez- 
de-chaussée de l’aile septentrio
nale du château.

Le T h é â tr e  (S chauspielhaus) a 
été bâti, de 1838 à 1841, d’après les 
dessins de Semper, et inauguré le
12 avril 1841. C’est une des plus 
belles salles de spectacle que pos
sède l’Europe. On remarque à l ’ex
térieur, près de l’entrée princi
pale : les statues de Gœthe et de 
Schiller (assis), et celles de Gluck 
et de Mozart (debout) par Riets- 
chel ; du côté de l’Elbe, Molière 
(assis), Aristophane (debout) ; du 
côté du muséum , Shakspeare (as
sis), Sophocle (debout). Ces quatre 
dernières sont du prof. Hænel. 
Une compositipn allégorique, par 
R ietschel, représentant la puis
sance de la musique, orne le fron
ton qui regarde le musée ; celui

ui fait face à l’Elbe est décoré
'une scène des Euménides d’Es

chyle, par Rietschel. L’intérieur, 
qui offre un aspect plus étrange 
qu’agréable, peut contenir de 
1700 à 1800 spectateurs. Le rideau 

rincipal a été peint par Hübner. 
es représentations ont lieu tous 

les jours (pendant l’été, deux fois 
par semaine au bain de Lincke), 
On commence à 6 h. 1/2 en été, et 
à 6 h. en hiver. La troupe est gé
néralement bonne. Amphithéâtre,
1 th. ; cercle (entre le parterre et
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l'orchestre ), 20 ngr. ; parterre , 
10 ngr.

La K œ n ig sw a c h e  ou H a u p t-  
w a c h e  (corps de garde), située à 
l’O. du château, a été bâtie en 
1831, d’après le plan de Schinkel. 
T. les j. a midi, on peut y  voir re
lever la garde.

Sur le côté O. de la place du 
Théâtre s’élève et s'achève l’aile 
neuve du Z w in g e r , destinée, lors
qu’elle sera terminée, à recevoir 
la galerie de tableaux. Le Zwinger 
fut commencé parle roi Auguste II 
en 1711. Dans l'intention de son 
fondateur, il ne devait être que le 
vestibule ou la cour d’entrée d'un 
palais dont la construction n ’a ja
mais été entreprise. Sa façade prin
cipale se trouve située su r l’Ostra- 
allee. Il se compose d’une simple 
galerie oblongue, couverte en ter
rasse , avec quatre grands pavil
lons aux quatre angles, et deux 
pavillons plus petits au milieu des 
deux petits côtés. Le pavillon de 
l ’angle S. O. sert de « salon ma
thématique et d'observatoire ; » 
celui du S. E. était le vestibule de 
la salle de l'Opéra, bâtie en 1718 et 
incendiée pendant l’insurrection 
de mai 1849, avec une grande par
tie du Zwinger. Quatre jets d’eau 
jaillissent dans la cour qui, pen
dant l’été, est garnie de beaux 
orangers, et où l ’on a érigé, en 
1843 , une statue en bronze (par 
Rietschel, le piédestal est de Sem- 
per) à Frédéric-Auguste le Juste, 
mort le 5 mai 1827. L’architecture 
de ce bizarre édifice est d’un goût 
équivoque. La partie du Zwinger 
qui a échappé aux flammes de 1 in
surrection renferme le musée d’his
toire naturelle , le cabinet d’es
tampes et de dessins , le musée 
historique et les plâtres des mar
bres d'Elgin. (K. ci-dessous Col
lections). — Près du pavillon du 
N. O. se voient les restes d’une 
grotte appelée Nymphenbad et dé
truite en partie lors du bombarde
ment de 1760.

L'aile du Zwinger , appelée le 
¡H useum s<ebeeude , a été com
mencée en 1847 sur les plans du

professeur Semper. Elle a 135 mèt. 
env. de long, 30 mèt. de large, et 
25 env. de haut sans la coupole.

En face de la partie incendiée 
du Zwinger et à côté du palais 
ro y a l, se trouve le P r in z e n -  
p a la i s  [palais desPrinces), dont la 
principale curiosité est une col
lection de musique ancienne, cu
rieuse à étudier au point de vue 
de l’histoire de l’art. Ce palais a 
été bâti en 1715.

La Sophienkirche , voisine du 
palais des Princes,—l’église évan
gélique de la cour, — a été con
struite de 1351 à 1357 et restaurée 
en 1831. Elle renferme un certain 
nombre de monuments funéraires. 
L’orgue est de Silbermann ; il a 
coûté 2500 th.

A peu de distance de la Sophien- 
kircne , à l’extrémité de l’Ostra- 
allee, s’ouvre le Wilsdrujferplats , 
une des plus belles places de 
Dresde, sur le côté g. de laquelle 
on a bâti en 1831, l ’i iô te l  d e s  
P o s t e s ,  et presque au milieu de 
laquelle s’élève depuis 1844 l’obé
lisque appelé le Gctschmidtscbb 
BRUNNEN, ou la COLONNE D ü CHO
LÉRA, parce qu’elle a été construite 
aux frais d’un M. de Gutschmidt 
pour rappeler que Dresde fut épar
gnée parle  choléra lors de la pre
mière invasion en Europe de cette 
terrible maladie. Ses quatre sta
tuettes représentent sainte Elisa
beth, W ittekind, saint Boniface, 
l’apôtre de l’Allemagne , et saint 
Jean-Baptiste.

Les autres édifices publics de 
cette partie de Dresde qui se 
trouve située sur la rive g. de 
l’Elbe sont: ,

L’Alstædter Ratiihatjs, sur la 
place du Vieux Marché (AltmarM), 
bâti de 1741 à 1745 ;

Le palais be Brühl dans l’Au- 
gustus S t . , près du ministère des 
finances. De chaque côté de la 
porte d’entrée principale sont deux 
statues du célèbre sculpteur Mat- 
tielli, représentant la Science et la 
Vigilance. Ce palais, construit en 
1737, a coûté des sommes énor
mes au trop prodigue favori et
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ministre d’Auguste III. Il a été 
habité pendant la guerre de 
Trente ans par Frédéric I I ,  en 
1813 par les généraux Régnier et 
Davoust, par l ’empereur Alexan
dre, par le vice-roi de Naples, et 
enfin de 1813 à 1815 par le prince 
russe Reppin. Depuis il a servi à 
des conférences politiques ;

L’ancienne galerie de tableaux 
(Aile Craleriegebæude), sur le Neu- 
markt, l'ancien Stallgebæude ;

La Frauenkirche, également sur 
la place du Nouveau Marché (Neu- 
markt), une des plus belles places 
de Dresde où se trouvent groupés : 
l’hàtel de Saxe, la ville deRome et la 
ville de Berlin. Commencée en 1726, 
cette église fut consacrée enl734, et 
achevée en 1745. Sa coupole voûtée 
a résisté aux bombes de Frédéric II 
en 1760. Son belvédère, élevé de 
près de 80 met. au-dessus du ni
veau de la place, offre une jolie 
vue sur Dresde et ses environs 
(pourboire, 20 ngr.) L’orjue est de 
Silbermann. 11 a 6000 tuyaux et 43 
registres. Les catacombes, situées 
au-dessous de l’église, renferment 
350 tombes murées ;

L’arsenal, bâti de 1559 à 1563 
sur la place à laquelle il donne son 
nom , et où commença la terrible 
insurrection de 1849;

L’Académie de médecine et de 
chirurgie, dans le palais de Cour- 
lande, bâti en 1728 en face de 
l’arsenal;

Le Landhaus, bâti en 1775, et où 
siègent, dans les salles du 1 " étage 
disposées à cet effet en 1831, les 
deux Chambres saxonnes. Ce bâti
ment contient en outre divers éta
blissements publics ;

Le Gewandhaus (la halle aux 
Draps) sur la place du même nom ;

La Kreuzkirche, l’église parois
siale de Dresde (près de l’Alte- 
markt), consacrée en 1498. Sa tour 
actuelle a remplacé celle que les 
bombes prussiennes avaient dé
truite en 1760;

Trois faubourgs, ceux de Pirna, 
de See et de Wilsdruffer et une 
ville, la Friedriçhsstadt, entourent 
l’Altstadf.

Le faubourg de PiRNÂ(Pimaische- 
Vorstadt) s’étend de l’Elbe à la 
Bürgerwiese. Il contient la Johan- 
nishirche et le Johanniskirchhof, le 
Waisenhaus et la Waisenhauskirche; 
et le palais du prince Jean, appelé 
aussi palais d’Antoine et situé dans 
la Lange Gasse qui aboutit à. la 
Bürgerwiese.

Le faubourg. See , qui doit son 
nom à un ancien lac aujourd’hui 
desséché,s'étend de laBürgerwiese 
à la place Wilsdruffer. Il n’a rien 
d’intéressant pour un étranger.

Le faubourg W ilsdruffer , le 
plus ancien des faubourgs de 
Dresde, est habité par les classes 
pauvres. On y remarque l'hôpital 
S t—Jacques, l’Annenlàrche, le Afa- 
terni-hospital, beaucoup d’autres 
institutions charitables ( instituts 
desaveugles etdes sourds etmuets) 
et le Schiesshaus.

L’Ostraallee conduit de la place 
Wilsdruffer au pont de Frédéric. On 
y remarque : le Logenhaus (hôtel 
des francs-maçons), bâti en 1838 
dans le style byzantin, par l ’ar
chitecte Hœm ig (les sphinx de 
l’entrée et les bustes du second 
étage sont de Rietschel) ; l'Orange
rie, construite en 1841 ; et enfin le 
palais du prince Maximilien.

La F r ie d r iç h s s ta d t  ou la ville 
de Frédéric se trouve située 
derrière le chemin de fer de la 
Saxe et de la Bohême, entre le 
faubourg Wilsdruffer et l’Elbe. Le 
beau viaduc du chemin de fer do
mine le pont Frédéric qui y conduit. 
Elle s’appelait autrefois Ostrowe ; 
on la nomma ensuite Ostra, puis 
Neustadt-Ostra , puis enfin vers 
.1724 Friedriçhsstadt. On y rem ar
que : le buste du roi Antoine ; ,1e sé
minaire normal royal ; l’Institut des
Îrancs-maçons ; l’église de la ville, 
lâtie de 1728 à 1730 ; la métairie 

royale Ostra ; le cimetière catholique 
où Weber est enterré, et le nouvel 
hôpital de la ville établi dans 
l’ancien palais Marcolini. Ce palais, 
commencé par le ministre Brühl, 
fut achevé par le comte Marcolini. 
L'architecte Knœffel en avait des- 

| siné les plans. L’intérieur en était
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décoré avec un luxe extraordi
naire. Les jardins renfermaient 
une cascade artificielle construite 
par Mattielli ( on en voit encore 
une partie) qui avait coûté plus de 
100,000 th. La ville en a fait l’ac
quisition pour y établir un hôpital 
qui a été ouveri en.1849 et où 1500 
malades environ reçoivent chaque 
année tous les remèdes et tous les 
soins nécessaires.

On appelle Grosses Ostragehæge , 
l’espace compris entre la Fried- 
richsstadt et l’Elbe et couvert de 
prairies, de champs et d’allées de 
tilleuls ; le Kleines Ostragehæge se 
trouvant situé entre le chemin de 
fer et l’Altstadf.

R ive droite de l’Elbe.

Au delà du pont de l ’Elbe on re
marque, en entrant dans la N e u -  
s ta d t ,  le Narrenhaus, maison qui, 
selon la trad ition , doit son nom à 
un fou de la cour, et à g. le Block
haus , bâti en 1732 pour la défense 
du pont. La façade principale de 
ce bâtiment, où se trouve actuelle
ment établie la chancellerie du mi
nistère de la Guerre, donne sur la 
place du Marché, ornée au milieu 
de la s ta tu e  é q u e s tr e  de F rédé
r ic-A uguste le Fort, mort en 
1733, par Wiedemann.

Sur la place du Marché vient 
aboutir la Haupt S t., appelée 
aussi Allee St., qui conduit au 
Bautznerplatz, d’ou partent en for
mant l’éventail les principales 
rues de la Neustadt. On remarque 
dans cette belle rue plantée de til
leuls l'hâtel de ville (1758) ; l'église 
de la Trinité (1732-1739); les casernes 
(1732). Dans la partie de la ville qui 
s’étend sur la dr., en se dirigeant 
du pont au Bautznerplatz , on 
trouve groupés, à peu de distance, 
d’autres casernes , l'hôpital mili
taire , l'Ecole militaire royale, la 
maison de détention, les magasins 
militaires ; à g. est le Collégien- 
haus qui contient le ministère de 
la Justice , la haute Cour d'appel 
et la Cour d’appel. Aucun de ces 
bâtiments ne mérite une visite ;
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mais tous les étrangers devront 
aller voir dans la partie située à

., entre le Blockhaus etle chemin 
e fer de Leipsick, le P a la i s

J a p o n a is ,  car ce palais, bâti ou 
plutôt rebâti de 1715 à 1730 par 
Auguste le Fort, est l’un des plus 
beaux palais de Dresde ; un char
mant jardin l’entoure, et comme 
l’indique l’inscription : Muséum 
usui puhlico patens, il renferme ac
tuellement les collections publi
ques suivantes : la galerie des an
tiques , la bibliothèque et la col
lection de porcelaine et de terres 
cuites (F. ci-dessous, Collections).

Derrière la nouvelle ville s’é
tend l ’Antonstadt, ville naissante 
qui ne porte ce nom que depuis 
1835, et qui n’a rien d’intéressant.

M USÉES.— COLLECTIONS.

Des nombreuses et belles col
lections de Dresde, celle qui mé
rite sans contredit la première vi
site d’un étranger est la célèbre 
g a le r ie  fie ta b le a u x  (Gemælde- 
ga lerie).’Cette galerie occupe le 
premier étage du bâtiment plus 
qu’ordinaire qui s’élève surle Neu- 
markt, en face de l’hôtel de Saxe, 
et qui servait autrefois d’écurie 
(on l’appelait alors StaXXgehæudè). 
Elle est ouverte tous les jours au 
public de 9 h. à 5 h., et le diman
che de midi à 3 h.

Au commencement du xixe siè
cle, une seule collection publique 
pouvait rivaliser avec le musée 
du Louvre, la galerie de Dresde. 
Alors n’existaient ni le museo del 
Vaticano à Rome, ni le museo degli 
Studj à N aples, ni TAccademia 
delle Belle Arti à Venise, ni le 
museo del Rey de Madrid, ni la Pi
nacothèque de Munich, ni la Ge- 
mælde-Sammlung de Berlin, ni la 
National Gallery de Londres; et 
les collections du palais Pitti à 
Florence, du Belvédère à Vienne, 
de l’Ermitage à Saint-Pétersbourg, 
de la Haye en Hollande, de Hamp- 
ton-Court en Angleterre, n’étaient 
que les cabinets particuliers des 
souverains. Cependant cette gale-
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rie de Dresde, qui a le droit d’aî
nesse sur tant d’autres, n ’a pas 
elle-même un grand âge. Il y a 
tout au plus cent ans que l’électeur 
de Saxe et roi de Pologne Au
guste III commença de la former 
en achetant, moyennant cent 
vingt mille écus (450,000 fr. ) la 
collection des ducs de Modène, 
où se trouvaient, entre autres, les 
cinq tableaux de Corrige. Malgré 
les malheurs de son règne et les 
victoires de Frédéric le Grand,

3ui lui enleva deux fois ses États 
e Saxe, Auguste III augmenta 

beaucoup ce fonds primitif par de 
nouvelles acquisitions faites en 
Italie et dans le3 Flandres. Ses 
successeurs, devenus rois de Saxe 
en 1806, par la grâce de Napoléon, 
ont continué son ouvrage, la gloire 
de leur pays. Aujourd’hui la gale
rie de Dresde contient mille huit 
cent quatre-vingt deux tableaux 
et cent soixante-dix-sept pastels ; 
en tout deux mille cinquante-neuf 
cadres. C’est autant que le Louvre 
et le musée de Madrid.

On a beaucoup critiqué, et avec 
raison, l ’insuffisance trop mani
feste et l’obscurité si regrettable 
du bâtiment qui renferme aujour
d’hui encore la galerie de Dresde. 
Il serait inutile de répéter ici ces 
reproches, puisqu’on achève (F. 
ci-dessus le Zwinger) un palais 
destiné à recevoir dignement cette 
belle collection. Les tableaux les 
plus estimés ont été encadrés sous 
verre comme des gravures. Ce 
moyen fort douteux de conserva
tion a pour résultat de dénaturer 
aux yeux les œ uvresqu’il est censé 
protéger contre les lentes atteintes 
du temps. « Vue à travers une 
glace, la peinture ressemble exac
tement, dit SI. L.Viardot, à un des
sin au pastel. »

« En m’occupant du Laocoon, 
écrivait Gœthe dans’ ses Mémoi
res, j'éprouvai le plus vif désir de 
voir au moins une fois rassemblés 
en grand nombre des monuments 
remarquables de l ’art. Je me déci
dai bientôt au voyage de Dresde. 
Je n’en fis part à personne. Jevou-I

lais voir librem ent, ne consulter 
que mes impressions propres. Je 
tenais de mon père une aversion 
décidée pour le séjour des auber
ges ; j ’allai loger chez un cor
donnier, cousin du théologien qui 
était mon voisin à Leipsick. Les 
lettres de mon noûvel hôte à son 
parent m'avaient paru pleines de 
sens, d’esprit et de gaieté.

« Le lendemain de mon arrivée à 
Dresde, j ’attendis avec impatience 
l’heure de l’ouverture de la gale
rie. En entrant dans ce sanctuaire, 
mon admiration surpassa mon at
tente. Cette salle se repliant sur 
elle-m êm e, la pompe, l’extrême 
propreté , le silence qui y ré 
gnaient, les riches tapis, les par
quets plus foulés par les curieux 
que fatigués par les artistes, don
naient l’idée d’une fête unique en 
son genre. On éprouvait la même 
impression qu’à l’entrée d’un édi
fice consacre à la Divinité. Et, en 
effet, tous les objets d’un pieux 
respect semblaient être rassem
blés dans cette enceinte en l’hon
neur du dieu qui préside aux arts.

« Le peu de temps que dura mon 
séjour à Dresde fut consacré à la 
galerie de tableaux. Les antiques 
étaient placés dans le pavillon 
d’un grand jardin. Je ne les vis 
pas, non plus que les autres cu 
riosités que renfermait la ville. 
J ’étais plein de l’idée que trop 
d’objets m’échapperaient dans la 
galerie même. »

N . B. Nous avons fait pour le 
musée de Dresde çe que nous 
avions fait précédemment pour 
le musée de Berlin. Nous avons 
traduit du catalogue, en suivant 
l’ordre des numéros afin de facili
ter les recherches, la description 
sommaire des tableaux qui nous 
ont paru ou qui ont paru à d’autres 
amateurs ou artistes plus compé
tents que nous en matière d ’art, 
les plus dignes d’être signalés à 
l ’attention ou à l ’admiration des 
visiteurs. Le plan suivant aidera 
les étrangers à se reconnaître dans 
les quatorze salles bizarrement 
disposées du bâtiment.
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« Avant tout, dit M. L.Viardot, il 
faut parler de la collection de pas
tels qui garnit l’antichambre. Quoi
qu’ils ressemblent ainsi aux baga
telles de laporte, ces pastels méritent 
vraiment d’amuser et d’arrêter quel
ques instants le visiteur. Il y en a 
de Liotard et de Latour, qui furent 
célèbres en France au milieu du 
xvni' siècle ; tous deux ont retracé 
la forte et noble tête du maréchal 
de Saxe. Il y en a plusieurs, et 
d’excellents, par Raphaël Mengs,

entre autres le portrait de son père 
Ismaël Mengs, l’émailleur, et le 
sien propre a vingt ans; il y en a 
surtout de la Vénitienne Rosalba 
Carriera, née en 1672, morte en 
1757. Sa part monte à cent qua
rante-trois cadres, où se trouvent, 
parmi de nombreux portraits, his
toriques et intéressants pour la 
plupart, quelques autres sujets, 
même sacrés, traités avec une 
grâce naïve et une chaude cou
leur qui s’approche, autant que



le permet la matière, de celle des 
grands Vénitiens.

G a le r ie  e x té r ie u r e .
LA SALLE D’ENTRÉE.

l re D ivision.
A . P eintres français.—4. Nicolas de 

Largillière. Portrait d’homme. — 11. 
Louis Sylvestre. Portrait de Louis XV. 
—14. François Gérard. L’empereur Na
poléon.—18. Jacques Callot. Exécution 
militaire.—19. Nicolas Poussin. L'ado
ration des Mages.—21. Le meme. L’expo
sition de Moïse sur le Nil. « Une des 
plus fortes compositions de l’auteur du 
Déluge- » — 22. Le même. L’empire de 
Flore; Ajax, Narcisse, Adonis et autres 
changés en fleurs. — 23. Le même. Nar
cisse se mirant dans une fontaine.—24. 
Le même. Vénus endormie et l’Amour.— 
29. Valentin. Un vieillard aveugle jouant 
de la viole près d’un jeune garçon qui 
chante.—30. Claude le Lorrain [Gelée).Le 
repos en Egypte.—31. Le même. Poly- 
phème assis sur un rocher et son troupeau ; 
Acis et Galatée en conversation amou
reuse. — 57. Antoine W atteau. Des 
hommes et des femmes assis sur une ter-* 
rasse.

2e Division.

B. P eintres italiens et espagnols. — 
Peintres italiens :— 66. Luca Longhi. 
La sainte Vierge et l’enfant Jésus em
brassant le petit saint Jean agenouillé 
devant eux. — 73. Giuseppe Porta (Sal~ 
viati). Le corps de Jésus-Christ sur le 
bord de son tombeau.—80. École de Ma
rotte. Sainte famille.—92. Ecole de Ve
nise. Portrait de femme.—95. CiroFerri. 
Didon et Énée sous un arbre ; au fond, 
à droite, la suite de Didon.—98. Cana- 
letto [Bernardo Bellotio). Une auberge 
sur la route de Padoue à Venise.—101. 
Antonio Canale. Vue du canal de Ve
nise depuis le théâtre Sant'-Angelo jus
qu’au pont du Rialto.—103. Le même. La 
place devant l’église San-Giacomo à 
Venise.—105. Le même. La place et l’é
glise Saint-Marc à Venise.

Peintres espagnols.—109- Velasquez. 
Gasparo de Guzman , comte d’Oliva-
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rez, duc de San-Lucar.—109 b. Le même. 
Portrait d’homme.—109 c. Roélas [Juan 
de Las) Portrait d’homme.—110. Murillo. 
Madone. < Faible répétition. »—113. Mo
rales. Un Ecce Homo. — 125. Ribera. 
Saint Antoine de Padoue.

P eintres hollandais. — 158. Cor
neille Poëlenburg. Diane et ses nym
phes se reposant après une chasse.—159. 
Le même. Des baigneuses. — 162. Le 
même. Les Muses sur le Parnasse; de? 
vant elles, Minerve et Pégase.

3 e Division.
C. Peintres hollandais et flamands. 

—187. Jacques Ruysdaël. Paysage connu 
sous le nom : « Cimetière juif. » « Pous
sin lui-mème, dit M. Louis Viardot, 
n’aurait pas trouvé plus d’expression , 
de profondeur, de tristesse austère et 
religieuse. » — 191. Le même. Paysage 
connu sous le nom du « Cloître. »—192. Le 
même. Paysage.—193. Le même. Vue du 
vieux château de Bentheim. — 195. Le 
même. Une forêt. — 196. Le même. Un 
paysage avec une cascade. — 197. Le 
même. Paysage connu sous le nom de « la 
Chasse. » C’est une forêt de hêtres, cou
pée par quelques flaques d’eau qui réflé
chissent les nuages du ciel. Adrien van 
de Velde a peint sous ces grands arbres 
une Chasse au Cerf, d’où vient le nom 
du paysage, l’un des plus vastes et des 
plus magnifiques qu’on puisse rencontrer 
dans l’œuvre du maître.»—205. Jean Da
vid de Heem. Animaux et fruits. — 206. 
Le même. Des fruits.—207. Paul Potier. 
Une chasse dans une forêt de hêtres. 
Les figures sont peintes par Van de 
Velde.—208. Le même. Des bœufs gravis
sant une petite colline.—209. Le même. 
Des bestiaux au pâturage. —210. Gérard 
Terburg. Un soldat assis à une table 
écrit un ordre qu’un trompette parait 
attendre. — 211. Le même. Une jeune 
dame se lavant les mains dans une ai
guière que tient une servante.—216. Jean 
le Duc. Portrait d'homme. — 218. Jean 
van Huysuto. Bouquet de fleurs.—219. 
Le même. Paysage.—220. Le meme. Bou
quet de fleurs dans un vase rouge.—221. 
Adrien van der Werff. Le jugement de 
Pàris.—222. Le même. Sainte Madeleine
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au désert.—223. Le meme. Diogène cher
chant un homme avec sa lanterne.—224. 
Le même. Abraham et Agar. — 225. Le 
même. Un homme et une femme jouant 
aux échecs.—227. Le même. Une ber
gerie. — 233. Abraham Mignon. Une 
couronne de fleurs et de fruits. — 234. 
Henry Mariens Zorg. Une cuisinière 
marchandant du poisson. — 238. David 
Téniers (le fils). Des paysans jouant aux 
cartes dans une auberge.—240. Le même. 
des paysans dans une auberge. — 245. 
David Téniers. Des paysans hollandais 
fumant et jouant aux cartes.—246. Le 
même. Des soldats jouant aux cartes dans 
un corps de garde. — 247. Le même. 
Paysage.—248. Le ¡même. Paysage.—249. 
Le même. Un chimiste dans son labora
toire.—250. Le même. La tentation de 
saint Antoine.—254. Le même. Des pay
sans hollandais dansant et buvant devant 
une auberge.—256. Le même. La tenta
tion de saint Antoine. — 257. a. R . Bra- 
kenburg. Intérieur d’une auberge; un 
jeune paysan regarde une bouteille qu ’il 
lève en l'air. — 257. b. David Teniers, le 
fils. Un paysan endormi dans une au
berge ; au fond, des buveurs—260. David 
Téniers, le père. Une kermesse. — 263. 
Lucas van Uden. Pays&ge.—2iQ.Tilborg. 
Une kermesse.—272. Jean Griffier. Un 
charlatan.— 273. Le même. Paysage.— 
275. Le même. Paysage.—-276. Gr-Dow(?). 
Une jeune fille tenant une chandelle et 
une souricière. — 277. Pierre van der 
W erff. Des buveurs.—278. Le même. Une 
jeune fille tenant avec des pincettes une 
souris, qu’elle je tte par la fenêtre.—283. 
Jean van der Heyden. Vue d’un cloître 
avec une église gothique.—284. Le meme. 
Vue d’un cloître.—285. Le même. Vue d’un 
cloître.—291. Sleenwyck. Intérieur d'une 
église.—292. Le même. Intérieur d’une 
petite église gothique. — 294. Le même. 
Intérieur d’une église; « les figures sont 
de Dietrich. » — 298. Gérard Berckhey- 
den. Vue de l’hôtel de ville d’Amster
dam.—306. Jean Miel. Un berger assis. 
—307. Le même. Deux bergers.—312. Ja- 
cob Toornvliet. Un juif tenant un livre 
hébreu dans sa main gauche. — 316. A. 
F. Boudewyns et Pierre Bout. Des
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hommes se baignant dans une rivière au 
pied d’une montagne,devant une ville.—
317. P. P. Rubens. Ses deux fils. —
318. Jacques Jordaens. Saint Joseph 
d’Arimathie, la sainte Vierge, saint Jean 
et sainte Marie-Madeleine viennent em
baumer le corps de Jésus-Christ et pa
raissent étonnés de ne plus trouver que le 
linceul.—319. Le même. Ariane entourée 
de faunes et de bacchantes. — 320. Le 
même. La présentation au temple. Saint 
Siméon tient sur ses bras l’enfant Jésus ; 
devant lui est la sainte Vierge.—321. Le 
même. Mise en action du proverbe « Comme 
chante le vieux coq chantera le poulet. » 
—323. Le même. Un vieux berger offre à 
l’Enfant prodigue la pitance des porcs.— 
326. Floris (François van Vriendt). 
L’adoration des bergers. —335. Karel 
Dujardin. Une servante trait une chèvre

. devant une chaumière.—337. Le même- 
Un bœuf et une chèvre, au fond un ber
ger.— 339. Albert Cuyp. Un homme et 
une femme endormis devant une cabane, 
au soleil couchant. — 341. Le même. 
Paysage.—346. Le même. Un négociant 
assis devant une maison donne une au
dience à un More.—347. Le même. Des 
bestiaux paissant dans une vallée.—349. 
P. P. Rubens. Saint Jérôme à genoux 
devant un crucifix ; son lion dort der
rière lui. — 350. Jean David de Heem. 
Des fruits, un nid et un oiseau mort.— 
354. P. P. Rubens. Bethsabée assise près 
d’une fontaine et recevant une lettre que 
lui apporte un nègre.—358. Le même. 
Hercule ivre est soutenu par un faune et 
des bacchantes. —363. P. P. Rubens. 
Portrait d’une femme âgée. — 364. Le 
même. Saint Roch apparaît aux pestiférés. 
—365. Le même. Portrait d’un vieillard. 
—370. Le même. Portrait de sa dernière 
femme. — 371. Le même. Le Jugement 
dernier.—372. Le même. Portrait d’un 
évêque. —374. Le même. Une chasse aux 
lions. —375. Le même. Neptune ordonne 
aux Vents de se calmer.—376. Le même. 
Une chasse aux sangliers (une esquisse). 
377. Le même. Le jugement de Paris « en 
figurines très-délicates. »—380. Abraham 
Mignon. Animaux morts.—388. P. P. 
Rubens. Méléagre présente à Atalante
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la tête du sanglier calédonien.—389. Le 
même. Tableau connu sous le nom de «l’A
mour puni. » —395. Gonzales Coques (?). 
Tableau de famille. — 398. Le même. 
Portrait d’homme armé.—399. Le même. 
Danaé couchée recevant la pluie d’or 
qu’un amour , peu digne de ce nom , 
essaye sur une pierre de touche. — 405. 
Van Dyck. Portrait du peintre David 
Ryckhaert. — 406. Le même. Portrait du 
peintre Engelbrecht. — 408. Le même. 
Portrait de Thomas Parle, à l’âge de 151 ans. 
—409. Le même. Portrait du frère de Ru
bens.— 410. Le même. Portrait d’homme. 
—421. Jean Hackert. Paysage.—422. Le 
même. Paysage.—423. Van der Meulen. 
Voyage de Louis XIV à Fontainebleau. 
—424. Le même. Louis XIV et Marie- 
Thérèse entrant à Arras.—426. Van Dyck 
[Antoine}. Silène ivre soutenu par des 
bacchantes. — 427. Le même. Henriette- 
Marie de France, épouse de Charles 1er, 
roi d’Angleterre ; « un de ses plus beaux 
portraits. »—428- Le même. Les trois en
fants de Charles 1er, roi d’Angleterre (id.). 
—429. Le même. Charles 1er, roi d’Angle
terre (id.).—430. Le même. Saint Jérôme 
à genoux devant un crucifix.

4e Division.
D. P eintres des anciennes écoles 

ALLEM ANDE ET F L A M A N D E .—442. L ’école 
de Van Eyck. Vierge glorieuse avec l’en
fant Jésus ; à côté d’elle sainte Anne, au 
fond saint Joseph et saint Joachim.— 
413 et 444. Les deux volets d’un tableau : 
à gauche, le donateur et saint André ; à 
droite, sainte Élisabeth tenant une église. 
—Mo. Jean Van E yck. Un triptyque. La 
sainte Vierge tient l’enfant Jésus sur ses 
genoux : sur le volet de droite, sainte 
Catherine ; à gauche, l’ange Michel et un 
prêtre à genoux devant lui. « Ce tableau 
est petit, fin et bien conservé. On dit que 
Charles-Quint portait dans ses voyages 
ce précieux tableau fermé, que les Alle
mands appellent, à cause de sa forme, un 
autel domestique. »—418. Inconnu. Sainte 
Madeleine. — 449. Attribué à Lucas de 
Leyde. L’Adoration des Mages.— 450. Le 
même. L’Adoration des Mages. — 451. 
Quintin Messys. CJn changeur réglant un

compte’avec un homme assis à côté de 
lui.—469. Elzheimer (?). Jupiter et Mer
cure accueillis par Philémon et Baucis.— 
473. Augustin Braun. La visite de la 
sainte Vierge à sainte Élisabeth. — 
475. Le même. La circoncision de Jésus- 
Christ. — 503. Lucas Cranach , l'aîné. 
Martin Luther.—504. Le même. Philippe 
Mélanchthon.—505. Le même. Christine 
Eilenau.—506. Lucas Cranach, le jeune. 
Le prince Maurice de Saxe et sa femme. 
—507. Lucas Cranach,.l'aîné. Jésus-Christ 
bénissant les enfants.—510. Le même. La 
femme adultère.—512. Le même. Dalila 
coupant les cheveux de Samson.—514. Le 
même. Hercule combattant Antée.—515. 
Le même. Hercule endormi après son 
combat avec Antée et attaqué par l’armée 
des Pygmées.—516. a. Le même. Portrait 
de Marguerite de Ponikau.—522. Al. Du
rer. Jésus-Christ portant sa croix.—523. 
Le même. Un lapin.—524. Le même. Por
trait d’homme.—526. Hans Holbein. Por
trait de femme.—527. Le même. Portrait 
d’homme.—528. Le même. Portrait de deux 
hommes, le père et le fils. —529. Hans 
Hemling. Portrait d’un jeune homme. — 
530. Hans Holbein. Jacques Meyer, bourg
mestre de Bâle et sa famille à genoux 
devant la sainte Vierge et l’enfant Jésus. 
« A Dresde, dit M. L. Viardot, la pre
mière œuvre de l’école allemande ou plu
tôt de toutes les écoles du Nord, y com
pris celles de Bruges, d’Anvers et d’Am
sterdam, c’est assurément la Vierge de 
Holbein. On donne ce nom à un grand 
tableau de huit personnages, où l’on voit 
la famille de Jacques Meyer, bourgmestre 
de Bâle, prosternée devant une madone. 
Ce n’est pas toutefois l’Enfant-Dieu que 
Marie tient dans ses bras ; c’est sans 
doute le dernier-né des fils du bourg
mestre, et Jésus, qu’il est facile de recon
naître, a pris, au milieu de la famille 
suisse, la place de l’enfant qu’adopte sa 
mère. Il y a peut-être, dans cet échange, 
quelque chose de fort risqué et de fort 
téméraire, au point de vue du dogme ; 
mai? à coup sûr, si l’on ne sort point de 
l’art, c’est une idée heureuse, touchante 
et qui peint en traits naïfs la franchise et 
la cordialité des Allemands. Il faut bien
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se garder, d’ailleurs, de demander à la 
madone de Holbein le sentiment catho
lique; on ne le trouverait pas plus que 
le type italien. Dans cette jeune mère 
aux cheveux dorés ceints d'une couronne 
d’or, il n’y a rien de Fra Angelico, rien 
de Raphaël; c’est la Vierge du Nord, la 
Vierge protestante; et le mérite immense 
de Holbein est justement d’avoir eu la 
puissance de créer un type nouveau, celui 
de son pays et de son culte. Ajoutez en
core à cette qualité supérieure la beauté 
prodigieuse des portraits groupés, la vé
rité, la force, la finesse, la délicatesse 
infinie qui brillent jusque dans les moin
dres détails. Pour moi, tout en rappelant 
les Holbein de Munich et même ceux de 
Hampton-Court, je suis prêt à croire que 
la Vierge de Dresde est le chef-d’œuvre 
du peintre d’Augsbourg.»—531. Le meme. 
Portrait d’homme.—533. Le meme. Por
trait d’homme.—533. Le même. Portrait 
d’homme.—545. Lucas Cranach, l'aîné. 
Portrait d’homme.—547. Le même. Por
trait du margrave Georges de Brande
bourg.

G alerie intérieure.
L E S  P E I N T R E S  I T A L I E N S .

i rfl Division.

A . a. Salle des Ferrarais—571 .Sano di 
Pietro. L’Assomption de la Vierge.—573. 
Le même. Le Christ en croix.—579. Fran
cia (Francesco Raibolini) .L’Adoration des 
Mages. < Très-petite de dimension, très- 
considérable de travail. »—580. Le même. 
La sainte Vierge avec l'enfant Jésus et 
le petit saint Jean.—581. Le même. Le 
baptême de Jésus-Christ (1508). « Un des 
chefs-d’œuvre de ce maître. »—583. Ben- 
venuto Garofalo (Tisio). La sainte Vierge 
mettant l’enfant Jésus dans les bras de 
sainte Cécile agenouillée; derrière elle 
saint Bernard et saint Antoine.—580. Le 
même. La sainte Vierge et un ange à ge
noux devant l’enfant Jésus endormi.— 
587. Le même. La sainte Vierge et l’en
fant Jésus entourés d'anges qui apparais
sent à saint Pierre, saint Bruno et saint 
Georges. — 596. Dosso Dossi ( Dosso de 
Ferrare). Saint Ambroise, saint Gré-

595
goire, saint Augustin et saint! Jérôme 
méditant sur l’immaculée conception de 
Marie. « Son chef-d’œuvre. »

L’école de Venise. — 607. Francesco 
Squarcione. Le corps du Sauveur sur les 
genoux de la sainte Vierge; saint Jean 
et sainte Marie-Madeleine. — N”. B. 
Squarcione, né à Padoue, n’est pas un 
Vénitien.—609. Attribué à Gentile Bel- 
lino. Madone. — 614. Cima da Cône- 
gliano. La présentation de la sainte 
Vierge au temple. « Ouvrage charmant, 
naif et finement touché. >—615. Vincenzo 
Catena. La sainte Vierge avec l’enfant 
Jésus; à côté d’elle, sainte Marguerite et 
sainte Catherine d’Alexandrie, l’abbé An
toine et l’évêque Nicolas de Bari. — 625. 
Bassano (Jacopo da Ponte). Les Israé
lites dans le désert.

2e D ivision.

B . b. Salle des Vénitiens. — T itien 
et ses contemporains. — 631. Titien 
(Vecellï). I l Christo délia Monela. La 
parabole du denier de César. « Chose 
étrange! il ne s’y trouve que deux per
sonnages, le Christ et son interlocuteur, 
qui ne sont vus qu’à mi-corps. Et pour
tant le sujet est d’une clarté parfaite; il 
s’expliquerait par la seule physionomie 
du Christ, aussi fine, aussi intelligente 
que pleine de noblesse et de bonté. La 
couleur magnifique et le fini prodigieux 
du tableau achèvent d’en faire un véri
table chef-d’œuvre.» — 632. Le même. 
Saint Jean et la sainte Vierge tiennent 
l’enfant Jésus qui est debout sur les ge
noux de la sainte Vierge ; devant eux 
une jeune femme ; derrière eux saint 
Jérôme et saint Paul.—633. Le même. La 
sainte Vierge et saint Joseph avec l’en
fant Jésus ; devant eux Alphonse 1er, duc 
de Ferrare, sa femme et son fils. — 636. 
Le même. Portrait de femme. — 638. Ti
tien. Portrait du peintre Pietro Aretini. 
—639. Le méjne. L’Amour couronné de 
fleurs; Vénus couchée sur un lit; à ses 
pieds un jeune homme jouant de la man
doline.—641. Le même. Portrait de sa 
fille Lavinia. — 642. Le même. L’Amour 
présentant un miroir à Vénus couchée 
sur un lit. — 645. Giorgio Barbarelli.
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Le salut de Jacob. « Un de ses plus excel
lents, de ses plus admirables ouvrages. » 
—647. Le meme. Un homme embrassant 
une femme.—648. Palma. L’enfant Jésus, 
sur les genoux de la sainte Vierge, ca
resse le petit saint Jean; à côté d'eux 
sainte Catherine. — 649. Le meme. Ses 
trois filles.—650. Le meme. Vénus cou
chée sur une draperie blanche.—651.«Le 
meme. La sainte Vierge avec l’enfant 
Jésus; devant elle saint Jean et sainte 
Catherine.—653. Pordenone. Portrait de 
Cornara, dernière reine de Chypre. — 
658. P d m  Bordone. Apollon avec sa lyre 
entre Marsyas et Midas.—659. Le meme. 
La sainte Vierge adorant l’enfant Jésus. 
—660. Le même. Diane à la chasse; une 
nymphe lui présente la tête d'un cerf.— 
663. Tintoret. Les Muses et les Grâces 
réunies sur le mont Parnasse; Apollon, 
planant dans les airs, préside l’assem
blée.—664. Le même. Un homme assis 
dans un fauteuil écoute un jeune homme 
debout à côté de lui.—665. Le même. Des 
musiciennes.—667. Titien. Vénus endor
mie.—668. Andrea Schiavone. Un ange 
et saint Joseph tenant le corps du Sau
veur.—669. Le meme. La sainte Vierge 
avec l’enfant Jésus qui embrasse le petit 
saint Jean.—672 a. Padovanino (Alessan
dro Varotari). Cléopâtre. — 674. Dome- 
nico Robusti (copie). Susanne au bain.— 
676. Carletto Cagliari. Un tableau allé
gorique représentant la reine Cornara 
remettant la couronne de Chypre à la 
république de Venise. « Exécution écla
tante. »

5e Division.

C. c. Salle des V énitiens» — 685. 
Bassano ( Jacopo da Ponte ). L’Adoration 
des bergers.—687. Véronèse ( Paolo Ca
gliari). Le Calvaire. — 688. Le même. 
Le centenier de Capharnaüm prie Jésus- 
Christ de guérir son serviteur.—689. Le 
même. Moïse sauvé des eaux. « Scène ad
mirable qui renferme dans un paysage 
d’Italie et, en costumes du temps, le plus 
beau groupe de femmes. »—697. Tintoret 
( Giacomo Robusti ). Saint Étienne en 
prière ; à coté de lui sainte Cécile, sainte 
Barbe et deux évêques ; au-dessus d’eux

dans une auréole la sainte Vierge et l’en* 
fant Jésus entourés d’anges. Cette Vierge 
glorieuse s’appelle la Vierge au croissant. 
—699. Inconnu. L’Assomption. — 700. 
Véronèse (Paolo Cagliari). L’Adoration 
des Mages.—701. Le même. Jésus-Christ 
et les apôtres à Emmatis.—702. Le même. 
Les noces de Cana, « d’une tout autre 
disposition que celui de Paris. »—703. Le 
même. Le bon Samaritain. — 704. Le 
même. Europe enlevée parle taureau. — 
710. Al. Turchi (l'Orbelto). Jésus-Christ 
couronné d’épines.—;711. Le même. La 
lapidation de saint Étienne.—713. Le 
même. Vénus tenant* le corps d’Adonis 
sur ses genoux.—714. Le même. La sainte 
Vierge allaitant l’enfant Jé su s .— 716. 
Domenico Feti. Le retour de l’Enfant 
prodigue.— 717. Le même. Le martyre 
de sainte Agnès. — 718. Le même. Para
bole.—719. Le même. David tenant la 
tète de Goliath.—720. Girolamo F  erra- 
bosco. Une jeune femme cherche à fuir la 
Mort qui l’a prise par la main.—788. 
Véronèse (Paolo Cagliari) ou Paolo Fari- 
nati. La présentation au temple.—729. 
Le même. Jésus-Christ portant sa croix. 
730. — Le même. Vierge glorieuse avec 
l'enfant Jésus ; à  côté d’elle saint Jean- 
Baptiste et saint Jérôme. La Foi, l’Espé
rance et la Charité conduisent la famille 
Concinna devant le trône de la sainte 
Vierge. < Magnifique réunion de por
traits. »—731. Le même. Jésus-Christ en 
croix entre les deux larrons. La sainte 
Vierge tombe évanouie dans les bras de 
saint Jean et d’une autre Marie.—733. 
Padovanino (Al. Varotari). Judith tenant 
la tête d’Holopherne. — 734. Le même, 
Cléopâtre et l’asp ic .— 735. Le même. 
Mort de Lucrèce.—737. Bassano ( Lean- 
dro da Ponte). Noé fait entrer les ani
maux dans l’arche.—743 Domenico Feti. 
lia parabole de la vigne.— 752. Pietro 
délia Vecchia'. Une femme âgée avec trois 
enfants.—760. Andrea Celesii.Les Israéli
tes apportent leur offrande pour le veau 
d’or.—775. Bastiano Ricci. Un sacrifice. 
—776. Le même. Même su je t.— 784. 
Giuseppe Nogari. Portrait d’homme.— 
785. Le même. Une femme âgée se chauf
fant les mains.— 787. Bartolo N azari.
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Portrait d’homme.—791. Le comte Pietro 
tie Rotari. Repos de la sainte famille 
pendant sa fuite en Egypte.

Peintres milanais, génois et bolo
nais.—804. Giovanni Benedetto Casii- 
glione. Départ de Jacob et de sa famille 
pour Chanaan.—805. Bernardo Stroszi 
{Prête Genovese). Rébecca donne à 
boire aux serviteurs d’Abraham.—810. 
Giov. Benedetto Castiglione. Jacob et 
Rachel retournant dans leur patrie.—813. 
Giovanni Battisia Langetti. Apollon pu
nissant Marsyas. « Très-énergique com
position . » — 821. Nicolo dell' A baie. 
Martyre de saint Pierre et de saint Paul 
attendant la mort.—822. Camillo Proc- 
caccini. Saint Roch bénissant les pesti
férés.—827. Annibal Carrache. Le gé
nie de la gloire.—829. Le même. Saint 
Roch distribuant des aumônes.— 832. 
Antoine Carrache. Son portrait à l'àge 
de neuf ans.—835. Caravage {Michel-An- 
gelo Amerigki. Des soldats jouant aux 
cartes. —836. François Albane. Vénus 
reposant sur les genoux de Vulcain.— 
842. Prospero Foniana. Jcsus-Christ 
dans les bras de la sainte Vierge ; à côté, 
saint Joseph, sainte Cécile et sainte 
Catherine. — 846. Annibal Carrache. 
L’Assomption.—817. Leméqte. La sainte 
Vierge avec l'enfant Jésus, auquel le pe
tit saint Jean donne une hirondelle.— 
850. Bartolommeo Schidone. La sainte 
Vierge avçc l’enfant Jésus, le petit saint 
Jean et saint Joseph. — 852. Caravage. 
Deux fripons trompent un jeune soldat' 
en jouant aux cartes.—858. Guerchin 
{J. Francesco Barbiéri). Sainte famille.
:—864. Giuseppe Maria Crespi {Lo Spa- 
gnolo di Bologna).Des soldats mettent un 
manteau de pourpre à Jésus-Christ cou
ronné d’épines. *

4 e Division.

D. d. Sallç de Güido R eni.-—866. 
Annibal Carrache. Le Christ. — 875. 
Guido Reni. Vénus.—876. Le même. Ni- 
nus et Serairamis.—888. Albane. Des 
umours dansent autour de la statue de 
l’Amour. Au fond , Pluton enlève Pro
serpine. — 890. Albane. Diane et ses 
nymphes auprès d’une fontaine.—891. Le

597 
coquille 
l’Amour 
Galatée

même. Vénus, assise sur une 
traînée par des dauphins, tient 
sur ses genoux.—392. Le même. 
entourée d'amours est assise sur une co
quille traînée par des dauphins.—897. 
Guerchin {Francesco Barbiéri). La nais
sance d’Adonis. — 899. Le même. Vénus 
se jette sur le corps d’Adonis; l’Amour 
emmène le meurtrier en le tenant par 
l’oreille.—901. Le même. L’évangéliste 
saint Matthieu.—902. Le même. L’évangé
liste saint Mare.—903. Le même. L’évan
géliste saint Luc.—904. Le même. L’évan
géliste saint Jean.—906. Le même. Loth 
etses deuxfilles.—908. Le même. Un mes
sager annonce à  la reine Sémiramis une 
révolte à Babylone. — 916. Carlo Ci- 
gnani. Joseph fuyant la femme de Puti- 
phar. « Ouvrage fort distingué, dit M. L. 
Viardot, où éclate toute la vertu du fils de 
Jacob ; caria tentatrice est bien attrayante 
et bien amoureuse. » — 918. Marcanto- 
nio Franceschini. Sainte Madeleine en
tourée de femmes qui cherchent à la con
soler.

3e Division.

E. e. Salle des Napolitains.—925. 
Ribera. Saint Jérôme tenant une tête de 
mort à la main.—927. Le même. Sainte 
Marie Égyptienne (très-beau tableau). — 
929. Le même. Jacob gardant les moutons 
de Laban.—930. Le même. Diogène cher
chant un homme avec sa lanterne.—935. 
Andrea Vaccaro. Jésus-Christ apparaît à 
la sainte Vierge après sa résurrection ; au 
fond saint Jean-Baptiste, Adam, Éve et 
les patriarches.—941. Luca Giordano. 
Persée combat Phinée et ses compagnes. 
—945. Le même. Rachel et Jacob à la 
fontaine.—1019. Flaminio Torre. Copie 
du tableau de Titien n» 631.

6e Division.

F. f .  Salle de Raphaël.—R aphaël et 
son école.—1020. Raphaël{Sanzio d'Ur- 
bino). Tableau connu sous le nom de 
la Madonna di san Sisto, (la Vierge de 
saint Sixte). « Je croirais faire injure à 
mes lecteurs, dit M. L. Viardot dans ses 
Musées d'Allemagne, si j ’entrepreiÀis la 
moindre description de ce tableau fa
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meux, peint dans le même style, et pro
bablement à la même époque que la Tierce 
au poisson, c’est-à-dire dans la plus haute 
manière du maître, et dans la dernière 
phase de sa trop courte vie. Personne 
n’ignore la Vierge de saint Sixtç. On la 
connaît au moins par les copies, par les 
gravures, par celle, entre autres, de ce 
pauvre Muller, qui, à force de contempler 
son divin modèle, s’éprit, dit-on, pour 
Marie d’un amour insensé, et perdit la 
vie avec la raison, lorsqu’il achevait son 
patient et magnifique ouvrage. Je ne 
ferai donc qu’une sorte d’avertisse
ment préliminaire : c’est qu’en regar
dant cette grande œuvre du grand Ra
phaël, il ne faut pas oublier, pour la 
bien comprendre, ce qu’il en a voulu 
faire, et quel en est au juste le sujet. On 
se tromperait en n’y cherchant qu’une 
simple Madone, une espèce de portrait 
de la mère de Dieu, rêvé par l’artiste, et 
offert à  la piété ou à l’admiration des 
hommes. Il y a plus ici ; c’est comme une 
révélation du ciel à la terre, c’est une 
apparition de la Vierge. Ce mot ex
plique toute l’ordonnance du tableau : et 
les rideaux verts qui s’entr’ouvrent aux 
angles supérieurs, et la balustrade d’en 
bas , sur laquelle s’appuient les deux pe
tits anges qui semblent de leurs regards 
levés indiquer le céleste spectacle, et le 
saint Sixte, et la sainte Barbe, agenouillés 
aux deux côtés du groupe divin, comme 
le Moïse et l'Isaïe qui escortent Jésus 
se transfigurant sur le Tabor. Alors se 
montrent clairement tous les sublimes 
mérites de la composition. Quelle symé
trie et quelle variété ! quelles nobles atti
tudes , quelles poses merveilleuses, de 
la Vierge sur les nuages, de l’Enfant- 
Dieu sur ses bras, de saint Sixte et de 
sainte Barbe en adoration ! et quelle inef
fable beauté de tout ce qui compose ce 
groupe, vieillard, enfant et femmes ! Quoi 
de plus recueilli, de plus pieux, de plus 
saint que la  vénérable tête du pape 
Sixte 1er, couronnée du nimbe des bien
heureux, dont le mince cercle d’or brille 
légèrement sur le fond bleu céleste de la
visifti, que forment les faces amoncelées 
des chérubins? Quoi de plus noble, de

plus gracieux, déplus tendre que la sainte 
martyre de Nicomédie, à qui ne manque 
aucun genre de beauté, pas même ce teint 
de froment si célébré par les vieux Pères 
de la primitive Église? et Marie, n’est-ce 
pas un être céleste et radieux; n’est-ce 
pas une apparition ? quel œil humain 
pourrait se lever sur elle sans baisser la 
paupière ? aucun, j’en suis certain, même 
du plus ignorant et du plus impie. Et ce 
qui frappe ainsi, plus que le regard, ce 
qui touche au fond de l’àme et des en
trailles, ce n’est pas une combinaison de 
lumière et d’ombre, un effet préparé de 
clair-obscur, imitant les lueurs imagi
naires du jour éternel; c’est l’irrésistible 
puissance de la beauté morale qui rayonne 
sur le visage de la Vierge-mère, dont le 
voile s’écarte comme enflé par un léger 
coup de vent; c’est son regard profond, 
c’est son front sublime, c’est son air 
austère, chaste et doux ; c’est enfin je ne 
sais quoi de primitif, d’inculte et de sau
vage, qui marque la femme élevée loin 
du monde dont elle ne connut jamais les 
fêtes, les galanteries, toutes les riantes et 
mensongères frivolités. J ’ai toujours pensé 
que nul homme n’arrivait, je ne dis pas à 
la connaissance, mais seulement au senti
ment des arts, sans une sorte de révélation, 
que lui donne en certain moment de sa 
vie la rencontre de certain ouvrage d’élite, 
marqué pour lui d’une destination provi
dentielle. Plus grande même que la Vierge 
de Holbein et que la Nuit de Corrége, 
reine incontestée de la galerie de Dresde 
et de toutes les galeries du Nord, la Ma
done de saint Sixte  est merveilleusement 
propre à ce double résultat : à faire con
naître et adorer Raphaël, à éveiller dans 
lesàmes qui s’ignorent l ’instinct du beau, 
le goût des arts. Posséder ce chef-d’œuvre 
au centre des États germaniques est donc 
un bonheur, comme une gloire pour 
l’Allemagne entière. La Vierge de saint
Sixte, qu’on nomme également aujourd'hui 
Vierge de Dresde, fut peinte par Ra
phaël pour le maître autel de l’église 
d’un couvent de Plaisance, placé sous 
l ’invocation de saint Sixte. L’électeur- 
roi Auguste III fit à grands frais l’acqui
sition de cette toile célèbre, dont le cou-
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vent de Plaisance a gardé une copie. Nul 
doute qu’embarrassé dans ses démêlés 
malheureux avec le grand Frédéric qui 
lui prit deux fois ses États héréditaires, 
ce prince n’ait été sévèrement blâmé du
rant sa vie pour avoir distrait de son tré
sor épuisé les deux ou trois cent mille 
écus qui ont donné à Dresde son Raphaël, 
ses Corrége, ses Holbein, ses Ruysdaël 
et toute sa galerie. Mais aujourd’hui, qui 
songerait, même dans un livre d’histoire, 
à lui faire un tel reproche? qui ne bénit, 
du côté de l’art, sa mémoire flétrie par la 
politique? »-—1021. Copie d’après Raphaël 
attribuée à Jules Romain. Sainte Cécile 
écoutant le chant des anges et faisant 
détruire les instruments de musique ; à 
côté d’elle saint Paul, saint Géminien, 
sainte Madeleine et saint Jean l’Évangé
liste.—1022. Un disciple de Raphaël. Co
pie du tableau connu sous le nom : 
« Madonna délia Sedia » ( Vierge à la 
chaise}] la meilleure des innombrables 
reproductions de ce chef-d’œuvre.—1023. 
Tisio Benvenuto Garofalo (d’après un 
dessin de Raphaël). Bacchus et Ariane. 
—1027. Copie après Raphaël. L’adora
tion des bergers.—1031. Jules Romain. 
La Vierge au bassin. — 1033. Vincenzio 
da San-Gemignano. Sainte famille. « Une 
des perles de la galerie. »—1034. Bagna- 
cavallo ( Bartolommeo Ramenghi ). La 
sainteVierge et l ’enfant Jésus sur des nua
ges. Au-dessous saint Géminien, saint 
Pierre, saint Paul et saint Antoine de Pa
doue.*Bel ouvrage, très-energique et d’un 
style aussi grand que l’Ascension. » — 
1040. Sassoferrato (Giov. Batt. Salvi). 
L’enfant Jésus dormant sur les genoux 
de sa mère. — 1041. Le même. Sainte 
Vierge en prière. — 1042. Le même. Ma
done.— 1044. Maratie (Car/). La sainte 
Vierge et l’enfant Jésus dormant dans 
une crèche. Au-dessus trois têtes de ché
rubins. — 1047. PasquaUno ( Pasquale 
Rossi), L’adoration des bergers.—1049. 
Pompejo Geronimo Battoni. Sainte Ma
deleine repentante.

Peintres florentins.—1051. Léonard 
de Vinci. Portrait d’un homme âgé 
(peut-être le duc de Milan, Ludovic 
Sforza).— 1056. Giorgio Vasari, le jeune.

La sainte Vierge tient le corps de Jésus- 
Christ sur ses genoux ; à côté d’elle sont 
les quatre Évangélistes. — 1057. Andrea 
del Sarto (Vannucchi). Le mariage de 
sainte Catherine avec l’enfant Jésus en 
présence de sainte Marguerite. — 1058. 
Le même. Le Sacrifice d’Abraham.—1060. 
Francia Bigio. David guettant Bethsa- 
bée au bain; repas de David et d’Urie ; 
David envoyant Urie porter une lettre.— 
1069. Riposo (Felice Ficharelli). Lucrèce 
et Tarquin (la copie d’un tableau de Cam- 
biasi qui est à Vienne).

Corrége et ses élèves. — 1077. Cor
rége ( Antonio Allegri ). Vierge glo
rieuse bénissant saint François, der
rière lequel on voit saint Jean-Baptiste, 
sainte Catherine et saint Antoine de 
Padoue. Ce tableau s’appelle le saint 
François. C’est le plus vaste des quatre 
grands Corréges de la galerie de Dresde, 
par le sujet comme par la dimension. La 
couleur et le fini du travail sont aussi 
admirables que le style. Le grand artiste, 
qui disait devant Raphaël ed anch'io 
son pittore, s’en est montré si satisfait et 
si fier, qu'il a, cette fois seulement, tracé 
au bas du tableau le nom Antonius de Al- 
legris (Antonio Allegri), remplacé main
tenant dans les cent bouches de la re
nommée par celui du bourg qui se glorifie 
de lui avoir donné (a naissance.—1078. 
Le même. Vierge glorieuse; au-dessous 
saint Géminien, saint Roch et saint 
Sébastien. Ce tableau est connu sous le 
nom de saint Sébastien.—1079. Le même. 
Sainte Madeleine repentante. « Le plus 
beau des petits Corréges. »—1080. Le 
même. La Nativité, tableau connu sous 
le nom de la Ndit de Corrége. « Beau
coup, dit M. Louis Viardot, qui me per
mettra, je l’espère, de le citer si souvent, 
mettent cette composition au-dessus de 
toutes celles que se sont partagées les 
nations de l’Europe, et la proclament le 
chef-d’œuvre du maître. On peut dire au 
moins quelle ne cède à nulle autre le 
premier rang dans son œuvre. Peut-être 
cependant pourrait-on reprocher à Cor
rége, dans sa conception, une espèce de 
recherche un peu puérile qu’il aurait dû 
laisser aux Flamands, moins amoureux
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de la beauté morale que de l’effet pitto
resque. Nous avons devant les yeux la 
crèche où vient de naître le Dieu fait 
homme. Il est nuit. La scène est éclairée 
par une lueur surnaturelle que répand 
le corps de l’Enfant-Dieu couché sur la 
paille. Cette lueur illumine le visage de 
la Vierge-mère penchée sur son nou
veau-né, et éblouit une des bergères ac
courues au bruit de la bonne nouvelle. 
Elle s’étend jusqu’au bon Joseph qu’on 
voit entraîner au fond de l’étable l’àne 
qui vient d’échauffer de son souffle la 
frêle créature condamnée à tous les be
soins de l ’hum anité, jusqu’au groupe 
d’anges qui voltigent dans les airs, et 
«qui semblent plutôt, dit Vasari, des
cendre du ciel que créés par la main d’un 
homme. * Mais qu’on se rassure : ce n’est 
point à la manière de Rembrandt, de 
Honthorst ou de Schalken que Corrége a 
compris l’emploi dej cette lumière. Pour 
eux, elle eût été le fait principal, et tous 
les personnages, Homme-Dieu, Vierge, 
bergers, anges, bœuf et âne, n’eussent 
servi qu’à la mettre en relief. Pour Cor
rége, elle n’est qu'un fait accessoire, qui, 
tout en concourant à l’effet pittoresque 
si cher aux Flamands, ne nuit en aucune 
manière aux qualités supérieures et mo
rales qu’exige le grand style italien. 
Parce que des rayons lumineux colorent 
son visage, Marie est-elle moins belle, 
moins tendre, moins pleine d’amour, de 
foi et d’adoration? parce que la scène 
entière, au lieu de recevoir d’en haut le 
jour du soleil, est groupée autour d’un 
centre radieux, a-t-elle, avec plus d’éclat, 
moins de mouvement, moins de noblesse, 
moins de grandeur et de sainte majesté? 
C’est l’exemple, c’est le triomphe de l’art 
hautement compris et pratiqué, qui veut 
étendre sa puissance au delà des yeux et 
jusqu’à l’âme. »— 1081. Le meme. Vierge 
glorieuse; à droite saint Géminien et 
saint Jean - Baptiste ; à gauche- saint 
Pierre martyr et saint Georges, avec 
les armes duquel jouent des entants. Ce 
tableau est connu sous le nom de saint 
Georges. — 1082. Le même. Portrait 
d’homme (le  médecin du Corrége).— 
1086. Parmegianino [Francesco Maxxuo-

la ). Saint Sébastien et saint Fran
çois devant la Vierge glorieuse. —1087. 
Le même. Vierge glorieuse; au-dessous 
saint Étienne et saint Jean-Baptiste; et 
près de saint Étienne le donateur. — 
1088. Le même. Madone.

G a le r ie  e x té r ie u r e .
6 e Division.

E .  L E S  PEINTRES ALLEMANDS M ODERNES.

— 1100. Charles Screla. L’évangéliste 
saint Matthieu.'—1101. Le même. L’évan
géliste saint Jean.—1102. Le même. Saint 
Grégoire.—1103. Le même. Saint Paul.— 
1104. Le même. Saint Jérôme.—1105. Le 
même. Saint Ambroise.—1106. Le même. 
L’évangéliste saint Marc. — 1107. Le 
même. L’évangéliste saint Luc. — 1111. J. 
H. Schanfeld. Cadmus vainqueur du 
dragon qui a  tué ses compagnons. — 
1112. Le même. Amilcar faisant jurer à 
Annibal une haine éternelle aux Ro
mains. — 1118. Ph. Roos. Animaux. — 
1119. Le même. Animaux.—1120. Le même. 
Animaux.—1121. Le même. Animaux.— 
1122. Le même. Animaux.—1137. Ch. W.
E . Dielrich. Portrait d’une femme âgée 
(sa mère, dit-on).— 1138. Le même. Le 
portrait d’un vieillard.—1140. Le même. 
Un paysage rocheux et des nymphes qui 
se baignent.—1141. Le même. Saint Si
meon au temple, tenant l’enfant Jésus 
dans ses bras. — 1143. Le même. Jésus- 
Christ, entouré des apôtres, guérit les 
malades. — 1144. Le même. Portrait 
d’homme. ■— 1145. Le même. Portrait
d’homme__1152. Le même. Une femme
auprès d’une fenêtre avec un enfant et un 
petit garçon qui fait des bulles de savon.
— 1168. Le même. Cuirassiers en mar
che.—1170. Le même. Paysage d’Arcadie. 
—1171. Le même. Le pendant du n° 1170. 
—1178. Le même. Portrait d’un vieillard.
— 1183. A . Raphaël Mengs. Un ange 
apparaît à Joseph endormi. — 1184. Le 
même. Madeleine repentante.

6 e Division.
F. Suite des peintres allemands.—

1224. Rahh. Denner. Saint Jérôme. —
1225. Le même. Portrait de femme. — 
1228. Le même. Portrait d’homme.j—1234.
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Chr. Seibold. Portrait d’une femme âgée.
— 1246. Angelica Kaufmann. Portrait 
d’une jeune femme habillée en sibylle.— 
1247. La meme. Portrait d’une jeune 
femme habillée en vestale.

Les P eintres hollandais.—1278. Paul 
Brill. Paysage.—1281. Le même. Paysage. 
—1283. Le même. Paysage.—1291. Rachel 
Ruysch. Des fleurs, une grenouille, etc.
— 1293. Matthieu Brill. Tobie et sa 
femme allant à Haran.—1294. Le même. 
Un paysage avec une chasse aux san
gliers.

7e Division.

G. Les peintres hollandais. — R em
brandt et SON ÉCOLE. —  1312. François 
Miéris. Une jeune'fille assise devant une 
table écoute une femme âgée qui lui 
parle.—1313. Le même. Une jeune fille 
assise devant un perroquet. — 1314. Le 
même. Une vieille femme plantant un 
œillet dans un pot.—1315. Le même. Un 
vieillard tenant une cruche et une pipe— 
1317. Le même. Un jeune soldat assis fume 
devant une table.—1318. Le même. Un 
soldat s’appuyant sur son épée.—1319. Le 
même. Un négociant assis à une table et 
tenant une lettre à la main.—1320. Le 
même. Un vieux savant taillantune plume. 
—1321. Le même. Un chaudronnier exa
minant une chaudière en présence du 
propriétaire de cet ustensile.—1322. Le 
même. Miéris dans son atelier est occupé 
à faire le portrait de sa femme. — 1329. 
Rembrandt (van Ryn). Le repas d’Esther 
et d’Assuérus. — 1330. Gérard Dow. Une 
vieille femme assise à une table, sur la
quelle sont posés un livre et des lunettes. 
—1331. Le même. Une jeune fille arro
sant une plante et tenant une chandelle 
à la main. — 1333. Le vilême. Un jeune 
homme tenant une chandelle à la main, 
devant une jeune fille endormie.—1334. 
Le même. L’arracheur de dents.—1336. Le 
même. Un vieux maître d’école taillant une 
plume. — 1337. Le même. Son portrait. — 
1338. Le même. Une jeune fille assise à une 
table.—1340. Le même. Une vieille femme 
dévidant son fil à la lueur d’une lampe. 
—1341. Le même. Une jeune fille à ge
noux dans une cave devant une pièce de 
vin; un jeune garçon lui conseille de ne

• Ai.lem.

pas trop boire.—1342. Le même. Un er
mite; devant lui la Bible ouverte.—1343. 
Le même. Gérard Dow jouant du violon. 
—1344. Le même. Une jeune fille près 
d’une fenêtre tenant une chandelle à la 
main pour cueillir une grappe de raisin. 
< Un de ses plus charmants tableaux. » 
—1346. Gaspard Netscher. Une servante 
coiffant sa maîtresse qui tient un chien 
sur ses genoux. — 1347. Le même. Son 
portrait (?).—1348. Le même. Une dame 
au clavecin et un homme qui chante.— 
1349. Le même. Un médecin tâtant le 
pouls à une jeune femme. — 1350. Le 
même. Un homme accompagnant avec la 
guitare le chant d’une dame.—1351. Le 
même. Le portrait de Mme de Montes- 
pan. — 1355. Godefroi Schalken. Une 
jeune femme tenant une lettre à la main 
et assise auprès d’une chandelle.—1357. 
Le même. Un artiste éclairant la statue 
de Vénus placée sur une table.—1358. Le 
même. Une jeune fille examinant un œuf 
à la lumière. — 1360. François Miéris, 
Une femme assise à une table et jouant 
du luth.— 1363. François Hais. Portrait 
d’une femme âgée.— 1366. Adrien van 
Ostade. Adrien van Ostade travaillant 
dans son atelier.—1367. Le même. L’in
térieur d’une auberge hollandaise. — 
1371. Isaac van Ostade. Les plaisirs 
de l’hiver en Hollande.—1377. Adrien  
Brouwer. Trois paysans se battent en 
jouant aux dés. — 1382. Corneille de 
Heem. Des fruits et une écrevisse cuite 
sur une table de marbre.—1383. Le même. 
Des fruits.—1384. Le même. Des fruits et 
un homard cuit sur une table.—1387. Ga- 
briel Metzu. Une vieille femme marchan
dant une poule; à côté un vieillard qui 
fume. — 1388- Le même. Un vieux mar
chand offrant un coq à une dame.—1389. 
Le même. Une cuisinière marchandant 
un lièvre.—1390. Le même. Un fumeur de
vant la cheminée ; derrière lui une femme. 
— 1391. Le même. Une brodeuse de den
telle.—1392. Le même. Un homme assis à 
une table, à côté d’une femme, et tenant 
un verre de champagne à la main.—1395. 
Pierre van Slingeland. La leçon de 
musique interrompue.—1397. Pierre van 
Elst. Un vieillard lisant auprès d’une

34
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chandelle.—1401. Pierre Breughel, le 
père. Des paysans se battant après avoir 
joué aux cartes. — 1402. Le meme. Jésus- 
Christ prêchant sur la montagne— 1403. 
Pierre Breughel (Breughel d'Enfer). La 
tentation de saint Antoine. — 1404. Le
même. L’Enfer----1412. Jean Breughel.
Vue d’un port de mer.—1416. Le même. 
La bataille des Israélites et des Amalé- 
cites.—1417. Le même. Le lac de Géné- 
zareth couvert de barques, sur l’une des
quelles Jésus-Christ prêche au peuple.— 
1418. Le même. Des voitures et des cava
liers s’arrêtent devant une auberge.—1419. 
Le même. Un paysage montagneux ; plu
sieurs voitures chargées descendent une 
colline. — 1462. Guillaume Miéris. Une 
bohémienne disant la bonne aventure à 
une jeune femme.—1464. Le même. Une 
jeune fille tenant un verre de vin à la 
main, et embrassant un joueur de vielle. 
—1465- Le même. Preciosa reconnue de 
sa mère et de sa servante. — 1466. Le 
même. Un homme jouant de la trompette 
auprès d’une fenêtre. — 1469. Le même. 
Une vieille cuisinière montrant des pièces 
d’argent.—1482. Gérard Honthorst. Une 
femme âgée tenant une chandelle à la 
main.—1485. Le même. Un dentiste arra
chant une dent à un paysan à la lueur 
d’une chandelle. — 1489. Mierevelt (Mi
chel Janze). Portrait de femme.—1497. 
Philippe IVouwermanns. Des chasseurs
à pied et à  cheval chassant des sangliers 
et un ours. — 1499. Adrien van de Velde. 
Animaux sur une colline.—1500. Le même. 
Animaux devant une cabane. — 1502. Le 
même. Animaux. — 1511. Philippe Wou- 
wermanns. Un cheval se cabrant près 
d’un chariot.—1519. Le même. Le départ 
de l’auberge.—1520. Le même. Un moine 
sortant d’un cloître pour faire l’aumône 
aux pauvres.—1523. Le même. Un camp.— 
1538. P. Rembrandt (van Ryn). Son por
trait.— 1539. Melchior Hondekœter. Une 
poule et un coq défendant leurs poussins 
contre un oiseau de proie. — 1547. Jean 
Victor. Moïse sauvé des eaux. — 1549. 
P . Rembrandt. Portrait d’homme. —
1550. Le même. Portrait d’homme. —
1551. Le même. Portrait d’un jeune sol
dat.—1552. Le même. Portrait de sa fille. 
— 1554. Le même. Rembrandt ayant sa

femme sur ses genoux, et tenant à la 
main un verre de champagne. — 1572. 
L e même. L’enlèvement de Ganymède.— 
1576. Le même. Portrait d’homme.—1577. 
Le même. Le sacrifice de Manué et de 
sa femme. Un ange leur annonce la nais
sance de Samson. « D’une forte couleur 
et d’un grand effet- » — 1579. Pierre van 
Grebber. Portrait d’un jeune homme.—
1598. Germain Zacht-Leven. Paysage. —
1599. Le même. Paysage.—1604 P. Wou- 
wermanns. Écurie d’auberge. — 1621. 
Ferdinand Bol. L’échelle de Jacob. — 
1623. Le même. Joseph présentant son 
père Jacob au roi Pharaon. — 1624. Le 
même. Repos pendant la fuite en Egypte. 
—1625. Le même. Le roi David, en pré
sence de son secrétaire, ordonne à Urie 
de porter une lettre au capitaine Joab.— 
1668. Josias Ossenbeck. Paysage.

8e Division.

H . L’école de R übens et d’autres 
maîtres. —1726. P. P. Rubens. Retour 
des nymphes de la chasse. Des satyres 
chargés de fruits viennent à leur ren
contre. — 1727. Le même. Un satyre 
presse des raisins dans une coupe que 
tient un petit satyre; devant eux une ti
gresse avec ses petits. — 1728. Jacques 
Jordaens, d’après Rubens. Des bac
chantes et des satyres soutiennent Her
cule qui s’est enivré. — 1738. Charles 
Rutharts. Paysage.—1739. Le même. Des 
cerfs poursuivis par des chiens. — 1740. 
Le même. Plusieurs chiens attaquent des 
ours.—1768. Christ. Pauditz. Son por
trait (?).—1771. Christ. Seibold. Son por
trait.—1799. lsaac Moucheron. Paysage. 
—1802. Jean Both. Des mules chargées et 
leurs conducteurs descendant une mon
tagne.—1803. Le même. Des cavaliers.— 
1804. Ruines d’un château sur une mon
tagne élevée. — 1810. Pierre van Laar. 
La vie en Italie.—1811. Le même. Des 
hommes jouant aux quilles devant une
auberge.—1843. Rachel Ruysch. Un bou
quet de fleurs dans un vase de verre-— 
1856. Gaspard Poussin. Un paysage res
semblant à celui de Civita Castellana, 
près de Rome.

Le rez-de-chaussée du bâtiment
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dont la galerie de tableaux occupe 
le premier étage, renferme une 
c o lle c t io n  de 1OOO p lâ tr e s
environ , d’après les statues les 
plus célèbres de l’antiquité ; on 
les appelle les Mengsische Ab gus se, 
parce qu’ils ont été pour la plupart 
faits ou recueillis au milieu du 
siècle dernier par Raphaël Mengs, 
ou sous sa direction. Cette collec
tion est visible pour le public, de 
9 h. à 1 h., les lundis et vendredis. 
On peut visiter aussi dans le même 
étage la G e w e h r g a le r ie  (ou la 
collection d’armes f , commencée 
en 1730 sous Auguste IV (ouverte 
pour le public, le mardi, de 8 h. à 
midi. V. ci-dessus).

Le G riin e  G evœ lb e  , ou la 
voûte verte (entrée, V. p. 578), 
est une suite de huit salles au rez- 
de-chaussée du palais royal, ren
fermant une riche et curieuse col
lection de près de 3000 objets plus 
ou moins précieux,— on les estime 
à plus de 3 millions de thalers , — 
soit par leur valeur intrinsèque, 
soit par leur valeur artistique, soit 
enfin par la bizarrerie de leur 
travail, disposés dans des armoires 
sur des étagères en cristal, sur des 
tables et des consoles, et généra
lement plus curieux que beaux. On 
y rem arque :

s a l le .  — Des statues et des grou
pes en bronze ; un crucifix deVean de Bo
logne; un petit chien qui se gratte, par P. 
Vischer ; une copie du taureau de Far- 
nèse; Pluton enlevant Proserpine; un 
Bacchus sur un bouc ; une statue de Char
les II d’Angleterre, à cheval, sous la fi
gure de saint Georges, sculptée en cuivre 
coulé; des statues de Louis XIV, d’Au
guste le Fort, etc.

te  s a l l e ,  ou cabinet des ivoires : — 
un crucifix attribué à Michel-Ange ; — 
une scène de bataille, par Albert Dürer ; 
— une nombreuse collection de beaux va
ses , dont quelques-uns de larges dimen
sions, taillés dans un seul morceau d’ivoire; 
'— une coupe sur laquelle est sculptée 
l’histoire des Vierges folles ; — la chute 
de Lucifer et des mauvais anges, groupe 
admirable de 92 figures, sculptées sur un

seul morceau d’ivoire de 44 centimètres de 
hauteur: — Diane et Actéon; — l’enlè
vement de Proserpine; — deux tètes de 
cheval en relief, par Michel-Ange ; — une 
coupe en corne de cerf, sculptée à la ma
nière des camées, avec des figures repré
sentant une chasse : ouvrage remarquable 
de Schulz, artiste de Meiningen.

3e s a l le .  — Des mosaïques florenti
nes ; — des coquilles gravées ; — des œufs 
d’autruche découpés et ornés ; — le n° 41 
est un œuf qui passe pour avoir été pondu 
par une autruche dans la ménagerie de 
Moritzburg ; — plusieurs ouvrages en am
bre, entre autres un petit meuble fait en
tièrement de cette précieuse substance ; — 
un chambranle de cheminée en porcelaine 
de Dresde, enrichi de pierres fines trou
vées en Saxe ; — plusieurs peintures sur 
émail, principalement une madone et un 
Ecce HomotpâT Raphaël Mengs, lorsqu’il 
était jeune; — les portraits de Pierre le 
Grand et d’Auguste le Fort, par Dinglin- 
ger ; — un plat de fruits et une scène de 
bataille, par Noël Landin, de Limoges, 
célèbre artiste sur émail.

s a l le .  — De la vaisselle d’or et 
d’argent qui servait aux festins que don
naient les princes saxons ; — quatre go
belets d’or massif, pesant chacun plus de 
5 marcs; — une coupe d’or, ornée de sa
phirs, présent de Pierre le Grand à Au
guste le Fort ; — les fonts baptismaux 
de la famille royale de Saxe.

Se s a l l e .— Des vases en pierres demi- 
précieuses, telles qu agate, calcédoine , 
cristal de roche, lapis-lazuli, etc. ; — deux 
coupes composées de pierres précieuses, 
estimées 6000 thalers chacune; — un 
camée antique en onyx, représentant le 
portrait d’Auguste ; — le plus grand émail 
connu, représentant une Madeleine, par 
Dinglinger ; — une belle collection de 
vases taillés dans du cristal de roche, tous 
d’un haut prix.

Oe g a lle . — Une grande quantité de 
figures en ivoire et en bois artistement 
travaillées, ainsi que beaucoup d’autres 
représentant des caricatures d’hommes et 
d’animaux, formées dune seule perle de 
forme bizarre et d’une grandeur peu ordi
naire, la plupart pêchées dans l’Elster ; —
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deux vieilles montres appelées œufs de 
Nuremberg ; — deux combats de cheva
liers, sculptés sur bois par le célèbre Colin 
de Malines.

9e s a l le .  — Les insignes de la royauté 
qui servirent au couronnement d’Au
guste II comme roi de Pologne ; — des 
ouvrages en albâtre et en cire.

8« e t  d e r n iè r e  s a l le ,  — la plus re
marquable, tant par la valeur que par la 
splendeur des objets qu’elle renferme. 
Parmi ses merveilles se trouvent en effet 
les ouvrages (1702-1728) de Dinglinger, 
qu’on peut à juste titre surnommerle Benve- 
nuto Cellini de la Saxe ; son chef-d’œuvre, 
appelé la Cour du grand Mogol, représen
te l’empereur Aureng-Zeb entouré de ses 
gardes et de ses courtisans, au nombre de 
138 figures en or pur émaillé, et costumées 
d’après la description de Tavernier : il lui 
a coûté 8 années de travail et 48,000 thaï. 
On y voit aussi des émeraudes péruvien
nes; — un fragment d’argent natif, pro
venant des mines de Himmelsfürst, à 
Freiberg; — les insigDes de la royauté 
saxonne, parmi lesquels on distingue l’épée 
électorale que portaient les princes saxons 
au couronnement impérial, et la plus 
grande sardonyx connue; — des décora
tions et des armes enrichies de diamants 
et de pierres précieuses ; — et enfin l’a r 
moire des bijoux, divisée en six compar
timents : 1° les saphirs (le plus grand de 
tous, non taillé, est un présent de Pierre 
le Grand) ; 2° les émeraudes ; 30 les rubis; 
4° les perles saxonnes ou orientales, avec 
une plaque de 651 brillants, un collier de 
38 solitaires, deux bagues qui ont appar
tenu à Luther, etc.; 5o les brillants; 
Qo les diamants, parmi lesquels on cite sur
tout le diamant vert, pesant 40 karats.

Le m u sé e  h is t o r iq u e  ( histo- 
rische Muséum), appelé aussi R iis t-  
k a n im e r  , où l’arsenal occupe 
l’aile septentrionale du Zwinger 
(F. pour l'entrée p. 578); c’est une 
des plus riches et des plus inté
ressantes collections de ce genre 
qui existent en Europe. Les etran
gers devront la visiter.

Ire s a l l e  (salle ¿entrée). — Portraits 
des princes saxons ( ceux d’Albert et de

son épouse sont de Lucas Cranach); — 
meubles, armoires, sièges, vases, coupes, 
etc., du moyen âge ; — table de travail de 
la princesse Anne (-h 1585); — verres et 
armoire de Luther, l’épée qu’il portait lors
qu’il fut enfermé à la Wartburg sous le 
nom de Junkcr Georges.

•e  s a l le  (salle de la chasse). — Collec
tion d’armes de chasse, d’ustensiles de 
jardinage ; — arbalètes de l’électeur Mau
rice (-J* 1653) et de l’électeur Jean-Frédé
ric (1554); — couteau et corne de chasse 
de Henri IV, roi de France ; — colliers 
de chiens.

8e s a l l e  (talle des tournois). — Lon
gue galerie décorée d’un grand nombre 
d’armes, d’armures et de statues à pied et 
à cheval (dont les montures et les hom
mes sont armés). Parmi ces curieuses ar
mures qui ont servi surtout dans les tour
nois de la chevalerie, on remarque : — 
une armure du xvie siècle, donnée à l’é
lecteur par Philippe-Emmanuel,duc de Sa
voie; — les deux armures de Christian II 
(•f* 1611); l’une d’elles, fabriquée en 1599 
par un ouvrier d’Augsbourg, nommé Col- 
man, a coûté, dit-on, plus de 14,000 th. ; 
elle est en fer et en cuivre dorés ; — une 
armure noire, portée par un cavalier aux 
funérailles de l’électeur Auguste 1er ; — 
une armure (homme et cheval) fabriquée 
en Italie, et couverte de reliefs qui déno
tent un ouvrier des plus habiles, et qui 
représentent les travaux d’Hercule, la 
Toison d’Or,Thésée et Ariane, et d’autres 
sujets mythologiques.

4e s a l l e  ou s e c o n d e  g a le r ie  (la 
salle des batailles). — Armes de guerre ; 
— armure de Georges le Barbu, duc de 
Saxe ; — épée de Thomas Munzer, le chef 
des anabaptistes (F. Mühlhausen) ;— ar
mure que portait Frédéric le Magnanime 
à la bataille de Mühlberg ; — armure de 
Christian 1er ; — trois armures de Maurice 
de Saxe ; on a placé près de ces armures 
l'écharpe teinte de sang qu’il portait à la 
bataille de Sievershausen, et la balle qui 
le tua ; — l’épée qui servit à décapiter le 
chancelier Crell ; — armure de l’électeur 
Jean-Georges; — armure de Gustave- 
Adolphe; — bâtons de commandement 
de Tilly et de Pappenheim ; — armure de
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Jean Sobieski au siège de Vienne, — 
cuirasse d’Auguste II , dit le Fort (elle 
pèse 50 kil.); — masse d’armes, dagues, 
épées, etc.; — fléaux armés de fer des 
hussites; — faux des paysans polonais;
— épée que portait don Juan d’Autriche 
à la bataille de Lépante.

5e s a l l e  [la salle des pistolets). — 
Collection d’armes à feu depuis leur in
vention; — deux pistolets que portait 
Charles X II de Suède à la bataille de 
Friedrichshall, où il fut tué ; — pistolets 
de Louis XIV et de l’électeur Maurice de 
Saxe.

8 e s a l l e  [la salle des selles et des cos
tumes). — Costumes d’apparat, harnais et 
selles de luxe; — souliers de Kant et de 
Wieland; — bottes de Murat.

I e s a l l e  [la salle turque). — Tente 
turque, prise au siège de Vienne en 1683 
(elle appartenait au vizir Kara Mustapha) ;
— armes turques et orientales.

8e s a l l e  [la salle indienne). — Vête
ments et armes de diverses nations sauva
ges, collection formée en grande partie par 
le prof. Pœppig dans l’Amérique du Sud.

f>e s a l l e  ou g a le r ie  [la salle de 
parade). — Robes que portait Auguste le 
Fort lorsqu’il fut couronné roi de Polo
gne ; — à côté, fer à cheval qu’il brisa en
tre ses doigts; — belles épées;— cha
peau de Pierre le Grand; — épée de 
Charles XII ; — selle de Napoléon ; — les 
souliers que porta Napoléon à son cou
ronnement.

Le m u sé e  d ’h is to ir e  n a tu 
r e l l e  (dans le Zwinger), (F . pour 
l’entrée page 578), n ’intéressera 
pas les Français qui ont vu les 
collections du jardin des Plantes 
à Paris. Il a beaucoup souffert 
dans l ’incendie de l’Opéra , en 
mai 1849. Une partie de ses col
lections ont été détruites. Sa col
lection la plus importante est 
celle des minéraux et des fossiles. 
On remarque dans cette dernière 
un bel arbre pétrifié — racines et 
branches—dont le tronc peut avoir 
1 mèt. 80 c. de diamètre.

L a  c o l le c t io n  d es  e sta m p es  
[Kiipferstichsamnilung), a u s s i  d a n s  
le Zwinger ( F . pour l’entrée,

605
p. 578) , est au contraire une des 
plus riches et des plus curieu
ses collections de ce genre qui 
existent en Europe. Les amateurs 
ne devront pas manquer de la 
visiter. Elle compte plus de 
250,000 gravures depuis la pre
mière decouverte de la gravure 
jusqu’à nos jours. On y voit encore, 
outre une belle collection de des
sins à la main (50 portefeuilles)., 
une collection de portraits, faits 
d’après nature, par le professeur 
Vogel de Dresde (environ 300), et 
représentant les principaux per
sonnages du xixe siècle ( souve
rains, princes, hommes d’Etat, 
généraux, artistes, littérateurs, 
savants.

La c o lle c t io n  d e  C a n a le t to  
et] d e  T h ie le  (F. pour l’entrée 
p. 578) est dans le palais de Brühl. 
Les paysages de Canaletto, qui 
sont au nombre de cinquante, re
présentent pour la plupart des 
vues de Dresde et de ses environs. 
Ils n’ont pas tous la même valeur 
artistique. Le catalogue de cette 
collection se vend 13 ngr. — 
N. B. On voit aussi avec ces ta
bleaux de beaux tapis de laine, 
d’après des cartons de Raphaël, 
conservés dans le palais de Hamp- 
ton-Court ( F . ci-dessus Berlin , 
p. 491).

La c o lle c t io n  d e  p o r c e la in e s
[Porzellansammlung) occupe l’é
tage inférieur du palais Japonais 
(F. pour l’entrée p. 578). Elle com
prend plus de 60,000 pièces, ran
gées dans 18 salles par ordre 
chronologique. On y voit non- 
seulement des porcelaines de 
Saxe, mais des porcelaines de 
Sèvres, du Japon, ae Chine, d’Ita
lie, et un grand nombre d’ouvra- 

es en terre cuite, romains, grecs, 
trusques , allemands , persans , 

mexicains, etc. Le catalogue rem
plit cinq volumes in-folio.

La g a le r ie  d es  A n t iq u e s  (ân-
tikensammlung) est placée au rez- 
de-chaussée, — premier étage du 
palais Japonais à g. de la salle 
d’entrée (F. pour l’entrée p. 578) ;— 
elle a été formée en grande partie

54.
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avec la collection du prince Chigi, 
achetée par Auguste II, en 1725, 
au prix de 60,000 thalers. Quoi
que très-inférieure à celle de Mu
nich, elle mérite une visite. On y 
rem arque surtout :

<r® s a l le .  — A l’entrée, deux lions de 
siénite. De 1 à 10, les bustes des princes 
saxons depuis Frédéric le Sage jusqu’au 
roi actuel.—34. Le maréchal de Saxe, fils 
naturel d’Auguste 1er et de la comtesse 
Kœnigsmark.

2e g a l le .—53. Gustave-Adolphe.—54. 
Richelieu.—55. Charles 1er d’Angleterre. 
— 99. Le groupe de Déjanire, en bronze, 
par Jean de Bologne.

3« g a l le .—113. Silène. — 115. Tête de 
Niobé.—116. Tête de femme en marbre de 
couleur, appelée la fille aînée de Niobé.— 
135. Jupiter.—143. Torse de Pallas Pro
machos, connue sous le nom de la Mi
nerve de Dresde. —144. Restauration du 
no 143, par Rauch.

<° g a lle .  — 158. Faune et bacchante. 
—166. Jeune fille.—178. Minerve.—183. 
Hébé.—184. Vénus sortant du bain.

3« g a l le .—196. Vénus et l’Amour.— 
—197. L’Amour jouant avec un lion.—201. 
Piédestal triangulaire d’un candélabre en 
marbre du Pentélique (reliefs curieux).— 
209. Satyre. — 210-211. Athlètes.

g a lle . — 224. Sarcophage.— 260, 
261, 262. Une dame d'Herculanum et ses 
deux filles, trouvées dans le théâtre 
d’Herculanum. Ces statues sont parfaite
ment conservées. — 263. Faune.

3® g a lle . — 280. Gladiateurs. — 283. 
Torse d’un gladiateur blessé (fragment 
d’une grande valeur).— 303. Statue cou
chée.—304-305. La jeune fille et l’herma
phrodite ; le faune et l'hermaphrodite.

Se g a l le .- 3 2 l .  Caracalla.—331. Mu
ses.—350 à 353. Athlètes.

®e g a l le .—383. Vénus. — 385. Anti
nous, Bacchus. — 386. Ariane. — 387. 
Vénus.

lO e  g a lle . — Trois lions égyptiens 
de siénite. Cette salle représente un côté 
d’un columbarium, et renferme, ainsi que 
la salle voisine, des antiquités égyptien
nes, étrusques et romaines. — N-. B. V. le 
Hass't Katalog der Antikencabinett.

La B ib l io th è q u e  (die Biblio- 
thek) occupe le premier et le se
cond étage du palais Japonais (3 
salles et 23 chambres); elle ren
ferme environ 300,000 vol., 2000 in
cunables, 2800 manuscrits, 182,000 
dissertations et une très-grande 
collection de cartes (T. pour l’en
trée p. 578). Parmi ses principales 
curiosités on doit mentionner : un 
manuscrit grec interligné de la
tin, qui date du xe siècle ;—le traité 
d'Albert Durer sur les proportions 
du corps, écrit de sa propre main 
(1528), et orné de dessins;—3 vo
lumes représentant les tournois 
tenus dans Dresde, depuis 1487 
jusqu’à 1564;—un volume renfer
mant les portraits en miniature 
des hommes célèbres et des sa
vants des xv® et xvi® siècles, at
tribués à Cranach le jeune ; — 
plusieurs volumes de lettres auto
graphes, parmi lesquelles on en 
remarque quelques-unes de Lu
ther, Mélanchthon, Sixte V, Groy 
tius, etc. ; un Koran octogone qui 
a appartenu au sultan Bajazet; — 
un manuscrit mexicain avec des 
hiéroglyphes peints d’une manière 
tout à fait curieuse ; — les Évangi
les, écrits dans le xn® siècle, et 
ornés de vignettes; — une collec
tion de fables en arabe, avec des 
miniatures ;—l’Atlas royal, 19 vol. 
in-folio de portraits de tous les 
princes et princesses qui vivaient 
dans le xvn® siècle, coloriés soi
gneusement, avec les cartes des 
divers pays et les plans des prin
cipales villes, par Frédéric-Au
guste II; ouvrage qu’on dit avoir 
coûté 20,000 thalers; — l’ouvrage 
du roi René d’Anjou sur les tour
nois, avec dessins, etc. ; — Valtu- 
rius, de Re 'militari, manuscrit sur 
parchemin, du xv* s iè c le ;— Pe
trarca, de Remediis utriusque for tu- 
næ, manuscrit sur parchemin, du 
xv® siècle, avec des dessins;—des 
bréviaires ornés de m iniatures,en
tre autres celui de Marie de Bour
gogne, la première femme de l’em
pereur Maximilien Ier ; — le Hœl- 
tenstwang (livre de conjuration), de 
Faust, manuscrit du xvm® siècle,
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avec de nombreux dessins de ma
gie, etc. (F. la Beschreibung der 
kœnigl. œffentl. Bibliothek zw Dres- 
den, von Falkenstein.

Le in u sée  d es  A n t iq u ité s  
(altherthümer Muséum —• V. pour 
l’entrée p. 578) est situé dans le 
château du Grand Jardin. Il se 
compose de curiosités ecclésias
tiques du moyen âge, autels, sculp
tures sur bois, costumes, mitres, 
sceaux, etc., qui se trouvaient 
dans les églises de la Saxe avant 
la Réformation.

Les S c u lp tu r e s  d ’E lg in  (El- 
ginschen Bildwerke — V. pour l’en
trée p. 578) exposées dans le Zwin- 
ger (près du Nymphenbad'), sont des 
copies en plâtre des marbres d'El- 
gin ; on désigne ainsi les débris du 
Parthénon et du temple d’Érech- 
thée à Athènes, que Lord Elgin a 
rapportés de Grèce en Angleterre 
au commencement de ce siècle, et 
qui sont actuellement au London 
Muséum,

LITTÉR A TU R E, SCIENCES ET 'ARTS.

« Pour qui vient de Leipzick, 
dit M. Matter dans son livre de 
l’État moral politique et littéraire de 
l'Allemagne, Dresde a tous les char
mes d’un contraste piquant. Leip- 
sick, c’est le tiers état sous laforme 
de l ’industrie, du commerce et de 
la science; Dresde, c’estlanoblesse 
sous la forme de l’art et des grâces 
de la cour. Au lieu de cette acti
vité un peu agitée, fiévreuse même 
que donne à Leipsick la fabrica
tion matérielle ou morale, vous 
trouverez à Dresde cette aristocra
tique attitude de loisir, cette élé
gante distraction qui siéent à une 
ville où régna longtemps un luxe 
éclatant. Abstraction faite de toute 
comparaison, les mœurs de Dresde 
ont quelque chose de poli et de 
distingué qui fait de cette capitale 
la parfaite image d’un pays ou tout 
le monde est instruit, où personne 
n’est pauvre, où les arts jouent un 
grand rôle, et où se rendent une 
ou deux fois au moins dans leur vie 
tous ceux qui ont du temps et de

007
l ’argent,avec l’envie d’en tirer parti 
dans l’intérêt de leur bon goût, »

La littérature, les sciences et les 
arts ont toujours eu à Dresde d’il
lustres représentants. Schiller y 
a écrit Don Carlos. Ludovic Tieck 
y a composé, de 1819 à 1844, 
la plus grande partie de ses nou
velles. Élisa de Recxe, et, après 
sa mort ( 1833 ), Tiedge, y ont 
réuni un cercle brillant d’hom
mes d’élite, C. F œrster, Hase, 
Qüandt , Vogel s’y sont souvent 
rassemblés dans les salons du 
prince Frédéric et du prince Jean. 
Parmi les littérateurs ou les sa
vants contemporains on doit sur
tout mentionner Carus, Schulz, 
Ed. Devrient, Gützkow. Le nom
bre des artistes qui l’ont illus
trée par leur séjour n’est pas moins 
considérable. 11 nous suffira de ci
ter ici les noms de Raphaël 
Mengs, Dietrich, Grassi, Hart
mann, Vogel, Bendemann, Hubner, 
Rietschel, Semper, etc.

cimetières.

Il a déjà été question ci-dessus 
du cimetière catholique, où W eber 
est enseveli avec Frédério Schle- 
gel et le peintre G. de Kügelgen. 
Les autres cimetières de Dresde 
sont : Y Eliaskirchhof (près de la 
porte Ziegel), derrière lequel s’é
tend une vaste place où, chaque 
année, pendant le mois d’août, ont 
lieu des tirs à l’oiseau; et le Neu- 
stædterkirchhof (au delà de l ’Anton- 
stadt), où l’on peut visiter à(dr. de 
l’entrée) une d a n se  d es  m o r ts  
(Todtentans’) , curieuse procession 
de 27 figures formant divers grou
pes conduits par la Mort. Ce bas- 
reliefdate, dit-on, de 1305. Il avait 
été destiné, dans l ’origine, àla cha
pelle de Saint-Alexis qui se trou
vait sur le pont de l'Elbe ; de 1534 
à 1701 il fut placé sur le Georgen- 
tlior; depuis 1701 on l’a transporté 
à l ’endroitoù il estaujourd’hui. On 
remarque dans ce cimetière lehao- 
numentélevé aux soldats prussiens 
et saxons tués dans l’insurrection 
de mai 1849.
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PROM ENADES ET  EXCURSIONS.

Les principales promenades de 
Dresde sont, outre la ferrasse de 
Brühl ( décrite ci dessus p. 585), 
les J a r d in s ,  qui ont remplacé 
les anciennes fortifications, surtout 
devant le Zwinger ; le jardin des 
Princes, dans le faubourg Pirna, 
l'ostraallee, les allées de Jean, de 
Maximilien et de Frédéric, le jar
din du Palais J aponais , et sur
tout le G ro sse  G a r te n  ( le 
Grand Jardin), beau parc situé sur 
la rive g. de l’Elbe, au delà du 
faubourg de Pirna, et dans lequel 
on a bâti un certain nombre de 
cafés-concerts-restaurants. On y va, 
soit par l ’innere et l’aussere Pir- 
naische Gasse,soit par leBwrgerwie- 
senplatz et le Dohnaische Scblag. 
C’est le plus grand jardin de la 
Saxe. Il doit son origine à une fai
sanderie que l’électeur Jean-Geor
ges II  y  avait établie. Au milieu 
s'élève un c h â te a u  r o y a l bâti en 
1679 sous l’électeur Jean-Geor
ges III, et restauré sous le roi An
toine. Ce château, qui a la forme 
d’une H, servait autrefois de rési
dence royale. On y visite actuelle
ment J a  collection des Antiquités 
(F. ct-dessus). Le Grosse Garten 
a beaucoup souffert pendant les 
guerres de 1760 et de 1813. On y 
rem arqueencore cependant : deux 
vases en marbre par Conradini (à 
l’entrée); un autre vase de marbre 
(à  l ’extrémité supérieure de la 

ièce d’eau); et un groupe de mar
re représentant l’enlèvement de 

la Jeunesse par la Vieillesse (près 
du château). A peu de distance du 
château, à peu près au milieu du 
bassin des cygnes, un chemin con
duit aux ruines d'un théâtre en 
plein air, où des représentations 
théâtrales avaient lieu en présence 
de la cour, quand le jardin n’était 
pas ouvert au public.

A 30 m. de Dresde, par le Doli- 
naische Schlag, près du v. de Ræck- 
nitz, l’empereur de Russie a fait 
ériger un m o n u m en t à la place 
même où M o rea u  fut frappé par

le boulet qui le blessa mortelle
ment. Ce monument consiste en 
un amas de morceaux de marbre 
brut,sur lesquels repose un cube de 
granit rose poli, d’env. 1 mèt. 33 c. 
Une épée, une couronne de lauriers 
et un casque en bronze sont posés 
sur le bloc. La face qui regarde 
1 a ville, porte l’inscription suivante 
gravée en creux : Moreau le héros 
tomba ici au côté d'Alexandre le 
27 août 1813. » Un boulet lui avait 
fracassé les deux jambes. Il fallut 
lui faire une double amputation ; 
mais il succomba le 2 septembre. 
A quelques centaines de pas au- 
dessus du monument de Moreau, 
on découvre une jolie vue sur la 
vallée de l'Elbe, de Kœnigstein à 
Meissen. (N. B. Si l'on regagne 
la ville par Ræclenitz , on passe 
devant la belle restauration zum 
Bergketler.-)

Les établissements publics les 
plus fréquentés des environs de 
Dresde sont ;

Le bain de d n c k c  (15 m. de
la Neustadt), au delà du pont de la 
Priesnitz. Cet établissement est 
moins en vogue qu'autrefois ; on 
y donne des représentations théâ
trales plusieurs fois par semaine 
pendant l'été.

La r e s ta u r a t io n  d e  F e ls n e r ,
de 200 à 300 pas au-dessus du bain 
de Lincke, bel établissement qui 
date de 1851. On y jouit d'une belle 
vue de la terrasse et du belvédère. 
On remarque à g., près de l’Elbe, 
Loschwitz et sa belle église, par 
derrière sur la colline le kœnig- 
liche Weinbergschloss, en face 
de Blasewitz, et au delà la chaîne 
bleuâtre des montagnes de la 
Suisse saxonne.

La b r a sse r ie  d n  W a ld -  
s c b lœ s sc h e n , fondée par actions 
en 1838, en face de lF ly s in m , 
bon restaurant.

Four les excursions plus éloi
gnées : le Findlater W einberg, le 
pavillon de Schiller, Blasewitz, la 
villa du roi deS axe , Pillnitz, le 
Plauen’sche Grund, Tharand, le 
Borsberg , Meissen , Teplitz , la 
Suisse saxonne.etc. (F .cesm o tse t
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les Routes 135, 136, 137, 139, 134, 
130, 129.)

De Dresde à Berlin, R. 125; — à Breslau, 
R. 123;—à Leipsick, R. 129; —à Riesa, par 
l’Elbe, R. 150 ;—à Freiberg, à Chemnitz et à 
Zwickau, R . 154 et 132; —-à Prague, par le 
chemin de fer, R. 13 6 ;—à Prague, par l’Elbe, 
R. 157;— dans la Suisse saxonne, R. 135; — 
à Teplitz , R. 139; — à Carlsbad, R. 134 et 
233; — à Coltbus, R. 120; — à Spremberg, 
R. 120,

ROUTE 129.

DE DRESDE A LEIPSICK.

13 mil. 1/2.—Chem. de fer, ouvert en 1839, 
5 conv. p a r j . ,  trajet en 2 h. 30 m., et 3 h. 
15 m ., pour 3 lh., 2 lh. 8 sgr., et 1 th. 
15 sgr.; 50 liv.de bagage.—L’embarcadère est 
dans la nouvelle ville. V . le plan de Dresde.

Le chemin de fer, qui suit à une 
certaine distance la rive dr. de 
l’Elbe, longe une chaîne de petites 
collines couvertes de vignobles et 
de maisons de campagne. Au delà 
de la station de Kœtzchenbroda, 
on aperçoit au loin, sur une hau
teur, la tour du château Weiss- 
tropp, appartenant au duc Char
les II de Lucques, qui, au mois 
de mars 1849, a abdiqué en faveur 
de son fils. On traverse ensuite 

rès de Cosswig la route de terre 
e Dresde à Meissen, avant de s’ar

rêter à
2 mil. Niederau, station de M eis-  

sen  (I mil., voit, à tous les convois, 
trajet en 3/4 d’heure pour 3 ngr.),— 
(Hôt. Hirsch, Stem), V. de 8000 h., 
dont 200 cath. .agréablement située 
à 78 mèt., sur la rive g. de l’Elbe, 
qu’un pont réunit à la rive dr. Elle 
est la patrie de J. Elias Schlegel 
(1718-1749), et du Dr Hahnemann, 
l’inventeur de la médecine homœo- 
pathique.

Le vieux château de Meissen , 
ancienne résidence des princes 
saxons, appelé V Albrechtsburg, do
mine un rocher escarpé qui offre 
de jolis points de vue. Son archi
tecture est remarquable (visiter 
surtout deux escaliers tournants, 
les plafonds voûtés de certaines 
pièces et diverses salles). C’est ac

tuellement une manufacture de 
porcelaine. La porcelaine, fabri
quée en Chine et au Japon dès 
1 antiquité la plus reculée, n’a été 
connue des Européens que lorsque 
les Portugais eurent découvert 
l’Inde. Us l’importèrent en Eu
rope avec d’autres produits de l’in
dustrie orientale. Le nom de por
celaine vient de leur mot porco- 
lana (vaisselle de terre). Jusqu’au 
commencement du xvin® siècle, 
on ne se servit en Europe que de 
la porcelaine fabriquée en Chine. 
En 1702, un chimiste saxon nommé 
Bœtticher se trouvait enfermé dans 
la forteresse de Kœnigstein par 
ordre de l'électeur de Saxe Au
guste II. Ce prince, instruit de 
ses talents en chimie, lui ordonna 
de chercher les moyens de faire 
de l’or. En essayant de découvrir 
la pierre philosophale, Bœtticher 
trouva, par hasard, la porcelaine. 
En 1710, Auguste II, après avoir 
anobli Bœtticher, fonda à Meissen 
la première fabrique de véritable 
porcelaine qui eût existé en Eu
rope. Cette fabrique donna en peu 
de temps de magnifiques produits, 
connus et recherchés actuellement 
sous le nom de vieux Saxe. Pen
dant assez longtemps, elle con
serva le monopole de la fabrica
tion de la porcelaine. Il y avait 
peine de mort contre quiconque 
eût révélé le secret de cette fabri
cation ou même transporté ailleurs 
la matière première — argile blan
che extraite des carrières d'Aue, 
dans l’Erzgebirge, — mais toutes 
ces précautions ne purent pas em-

êcher l ’établissement successif 
e manufactures rivales à Berlin, 

à Brunswick, à Vienne., en France 
et en Angleterre. La manufacture 
de M eissen, qui avait toutefois 
continué à prospérer, reçut un 
coup fatal dans la guerre de Sept 
ans. Frédéric II la pilla et en en
leva les ouvriers et les modèles 
avec ses archives. Rétablie à grands 
frais par le roi de Saxe qui la 
subventionnait sur sa cassette par
ticulière , elle a été il y a peu 
d’années cédée à l’Etat qui l’ex-
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ploite à son profit. Le métier y a 
en grande partie remplacé l'art, 
car ses produits, recherchés d’ail
leurs, sont uniquement destinés au 
commerce. Elle occupe environ 
600 ouvriers. — N . B. Les étran
gers peuvent la visiter.

Sa célèbre manufacture de vieux
Saxe n 'est pas la seule curiosité 
de Meissen. On doit y visiter sur
tout sa cathédrale qui, contiguë à 
sa manufacture, couronne la col
line ombragée, au pied et sur les 
pentes de laquelle la ville est bâ
tie. Commencée au x m 0 siècle 
(côté E.), cette belle église gothi
que n ’a été achevée qu'au xv® siè
cle (côté O.). En 1547, la foudre a 
détruit ses trois tours. Un charmant 
clocher à jour de 20 mèt. de haut 
la domine. On rem arque à l ’inté
rieur : outre la pureté de son archi
tecture , les curieuses sculptures 
sur pierre du tabernacle (près de 
l’autel); de beaux vitraux de cou
leur; une descente de croix (dans la 
chapelle des princes) par L. Cra- 
nach, dans laquelle se trouvent les 
portraits de Luther, de sa femme 
et de son ami l’électeur ; un ta
bleau par Albert D urer; la galerie 
du crucifix: les statues d’Othon I", 
de sa seconde femme , de saint 
Jean l ’évangéliste et de l ’évêque 
D onat;les chapelles de Saint-Jean 
et de Saint-Paul (1269), la chapelle 
de tous les saints (1470) qui sert 
de sacristie; la chapelle de Made
leine (du commencement du 
xiii* siècle), etc. A l’extrémité oc
cidentale se trouve le caveau prin
cier (Fürstengruft) où sont ense
velis un grand nombre de princes 
saxons des xv* et xvi» siècles, et 
entre autres les princes Ernest et 
Albert, les fondateurs des lignes 
royales et ducales aujourd’hui ré
gnantes. Le plus beau de leurs 
monuments funéraires est celui 
(en bronze) de Frédéric le Guer
rier (Streitbar).

Meissen possède d’autres églises 
qui ne m éritent pas une visite, un 
gymnase (Landesschule), appelé 
V Afranum, parce qu’il est situé 
dans l ’ancien couvent d’Afra, d’au

tres écoles, un entrepôt royal de 
sel et de b o is , d’importantes fa
briques (celle de draps est bien 
déchue de son ancienne réputa
tion) ; elle fait un commerce im
portant en vins et en grains. On 
jouit de belles vues dans ses en
virons , à Siebeneichen (30 m.). On 
peut aller visiter les ruines de l’é
glise et du couvent de la Sainte- 
Croix (30 m.) bâtis de 1217 à 1233, 
le Buschbad, dans le Triebisch- 
thal, etc.

Au delà de Niederau et d’Oberau, 
on traverse un tunnel de 290 met., 
puis on s'arrête à Jessen et à

4 mil. Priestewitz, station de 
Grossenhayn, V. située à dr. et cé
lèbre pour ses fabriques de draps. 
Après s’être ensuite rapproché de 
l ’Elbe, on laisse à dr., à Rœderau, 
où l ’on passe sur un long viaduc, 
l’embranchement qui conduit à 
Berlin par Jüterbogk (F. R. 120), 
et on traverse l'Elbe sur un pont 
de cinq arches avant de s’arrê
ter 'à

6 mil. 1/12. I t ie s a  (bonne restau
ration), V. de2300h., située au con
fluent de l ’Elbe et de la Jahna. La 
crypte de son église a la propriété 
de conserver les cadavres.

A Chemnitz, R. 135.

Au delà de Riesa, le chemin de 
fer se dirige à l’O. sur

8 mil. 1/2. O scbatz, — (Hôt. : 
Larwel, V. ind. de 5400 h., entou
rée d’anciennes fortifications et si
tuée sur la Dœllnitz. Son église, 
rebâtie en 1842 à la suite d’un in
cendie , d’après des dessins de 
Heideloff, a deux grandes tours 
hautes de 92 mèt. et surmontées 
de clochers à jours. On y voit un 
tableau de Schnorr. C’est dans son 
ancien château de chasse, H u - 
bertaburg, transformé depuis 
quelques années en maison de dé
tention, que fut signé, le 15 février 
1763, le traité de paix entre Fré
déric II  et Marie-Thérèse, qui mit 
fin à la guerre de Sept ans. Le roi 
de Prusse ne fit aucune conces
sion. La Silésie lui restait. Tous 
les souverains de l’Europe coali
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sés contre lui n’avaient pu lui ar
racher cette province sur laquelle 
s’était appesantie sa main de fer.

Après avoir traversé la vallée 
de la Dœllnitz sur un viaduc, on 
s’arrête à

9 mil 3/4. Luppa-Dahlen, 2000 h., 
station de Torgau (3 mil. 1/4, 2dil. 
t. les j. en 3 h. pour 15 sgr.) (F . R. 
120), puis h Kühren, entre Oschatz 
et

12 mil. 1/4. Wurzen,y .  de 3000h., 
au delà de laquelle on franchit la 
Mulde sur un pont de 19 arches. 
Trois stations, celles de Hackern, 
de Borsdorf , v. célèbre par ses 
pommes, et de Sommerfeld, ont 
été établies entre Wurzen et Leip
sick. Au delà de la dernière, on 
traverse une partie du champ de 
bataille de Leipsick avant d’en
tre r dans la gare de

15 mil. 1/2. Leipsick (F . R. 107).

ROUTE 130.

DE DRESDE A RIESA 

Far l’Elbe.

On peut aller de Dresde à Meis
sen et à Riesa en bateau à vapeur. 
Tous les jours trois bateaux par
tent de Dresde pour Meissen et de 
Meissen pour Dresde. Un seul va 
de Dresde à Riesa, et de Riesa à 
D resde; le trajet se fait en 1 h. 
30 m. pour Meissen et en 3 h. 15 m. 
pour Riesa. La seule ville impor
tante que l’on remarque sur les 
bords de l’Elbe, en allant de Dresde 
à Riesa est Meissen (R. g.) (F . pour 
sa description la R. 129).

ROUTE 131.
DE RIES A A CHEMNITZ.

8 mil. 9 /10 .—Chem, de fer, ouvert en 1847 
et postérieurement; 4 conv. par j . ,  trajet en 
i  h. 45 m., pour 50 ngr., 40 ngr., 30 ngr.; 
50 liv. de bagage.

On s’arrête à Ostrau, entre Riesa 
et

3 mil. 3/10. JXrbcln, V. indus

trielle de 5700 h. On traverse la 
Mulde entre Dœbeln et Limritz, et 
la Zschopau, entre Limritz et

4 mil. 7/10. W aldheim ,y. indus
trielle de 2900 h. env.—Erlau, où 
Ton s’arrête ensuite, est la station 
de Rochlitz (1 mil. 3/5 ; dil. en 2 h. 
pour 8 ngr.), V. industrielle de 
4200 h. sur la Mulde.

6 mil. 5/10. Mittweida, V. indus
trielle de 5600 h. sur la rive g. de 
la Zschopau.

8 mil. 9/10. C ü iem iiitz ,—(Hôt. : 
Rœmischer Kaiser, Stadt Berlin, 
Engel), la principale V. manufac
turière de la Saxe, est située à 288 
met. au pied de TErzgebirge, sur la 
rivière de son nom, affluent de la 
Mulde, dans une plaine étendue et 
fertile. Sa population actuelle 
s'élève à 26,000 h. dont 500 catho
liques seulement. Elle est le chef- 
lieu de l’Amtshauptmannschaft et 
de l'Amt de Chemnitz , le chef- 
lieu et le siège des états du cercle 
(Kreis) de TErzgebirge, le siège 
d’un surintendant évangélique,etc.

Le v. Altchemnitz, situé à peu de 
distance au S., est un dernier dé
bris de la ville fondée par les 
Serbes. La ville actuelle doit son 
origine à Henri Ier. Elle fut de 
bonne heure une V. libre impé
riale, souvent hypothéquée par les 
empereurs, jusqu’à ce qu’en 1329 
elle tomba sous la domination de 
Frédéric le Grave. Fortifiée en 
1376, vendue en 1375 à un couvent 
de bénédictins voisin, elle s'affran
chit avec le secours du burgrave 
Albert de Leissnig. Assiégée en 
1429 par les hussites, puis détruite 
en 1449 dans la guerre des deux 
branches saxonnes, elle obtint en 
1451 ses premiers privilèges pour 
ses blancnisseries, et en 1485 elle 
vint en la possession de la ligce 
Albertine. La Réforme y fut intro
duite en 1539. A la fin du xv i' siè
cle , des' protestants exilés des 
Pays-Bas y apportèrent leur indus
trie.En 1639,1e 14avril, lesSuédois, 
commandés par Banner, y batti
rent le3 Saxons et les Impériaux. 
En 1750, W. G. Schlüssel, de Ham
bourg, y établit la première impri



612 R. 132.—DE SCHEMNITZ A LEIPSICK.—SCHNEEBERG,
merie sur étoffe. Ce n’est plus au
jourd’hui qu’une ville industrielle 
et prospère. Ses anciens remparts 
ont été abattus, et sur leur empla
cement on a planté un agréable 
boulevard qui relie la vieille ville 
à ses faubourgs. Elle est la patrie 
du philologue Heyne (1729-1812). 
Puffendorf est né dans ses envi
rons.

Les principales branches d’in- 
dustriesexploitées à Chemnitz sont 
la fabrication de la bonneterie de 
coton (15,000 métiers env. ), celle 
des cotons, des soieries et des étoffes 
mélangées de soie, coton et laine, 
l ’impression sur étoffes, les fila
tures de coton et de laine, les tein
tureries et les blanchisseries , etc. 
Sa fabrication de toiles, jadis si 
célèbre, a beaucoup perdu de son 
importance. « La fabrication de la 
bonneterie, surtout des bas , à la
quelle elle doit sa prospérité ac
tuelle , rivalise avec la Grande- 
Bretagne , dit M. Murray, pour la 
qualité et le bon marché. La Saxe 
produit presque autant de bonne
terie que la Grande-Bretagne. Les 
bas qui s’exportent pour l’Améri
que y sont fabriqués au prix ex
traordinaire de 4 fr. 15 cent, la 
douzaine. Les fabricants de bas 
n ’y sont pas agglomérés dans de 
vastes établissements ; ils y habi
tent de petites maisons qui en 
général leur appartiennent. Ils 
cultivent dans leurs propres jar
dins les pommes de terre et les 
autres légumes qui forment leur 
nourriture habituelle et qui ser
vent aussi à engraisser tes ani
maux domestiques destinés à leur 
table ; d’ordinaire ils se contentent 
de pommes de terre et de café. 
L’Etat les instruit gratuitement....» 
On fabrique aussi à Chemnitz des 
machines à vapeur qui s’expor
tent dans tous les pays du conti
nent.

La Stadtkirche de Chemnitz est 
ornée : à l'extérieur d'un riche por
tail sculpté (1525) ; à l'intérieur 
d’une chaire sculptée avec des 
bas-reliefs (1536) et d'un tableau 
de maître autel dont le milieu pri

mitif a été détruit, mais dont les 
volets sont attribués à Wohlge- 
muth ou à Œser. Près de cette 
église on remarque ï ’hâtel de ville 
(1389) et la halle aux Draps. Le châ
teau que l’on voit hors de la 
ville avait été dans l'origine un 
couvent (bénédictins), fondé en 
1125 et supprimé en 1548. C’est 
aujourd’hui une auberge. Sur la 
route de Dresde s’élève la maison 
des Orphelins. Le château de Lich- 
tenwalde , situé à 1 h. 30 m. au 
N. E., est entouré d’un beau parc.

A Leipsick et à Zwickau, B. 132 ;—à Dresde, 
R. 134;—à Annaberg, R. 133

ROUTE 132.
DE CHEMNITZ A SCHNEEBERG, 

A ZW ICKAU, A GLAUCHAU,
A A L T EN BO U R G  ET A L E IP S IC K .

DE CHEMNITZ A SCHNEEBERG.

3 mil. 2/5. — 2 dil. par j . ,  en 5 h. 1/2, pour 
1 th. 3 ngr., et 27 ngr.

La route de Chemnitz à Schnee- 
berg traverse : Neukirchen, Stol- 
berg, 1500h., à447mèt. ; I .œ s n itz ,  
4000h., etAue, où elle rejointcelle 
d’Annaberg.

5 mil. 2/5. S c h n e e h e r ij ,  — 
(Hôt. : Sæchsischer Hof, près de la 
poste), V. industrielle et commer
çante (dentelles et bois) de 7500 h., 
occupés pour la plupart dans les 
mines du voisinage (argent, co
balt). Elle fut fondée en 1471, lors 
de la découverte de ses mines, qui 
actuellement produisent près de 
5000 à 6000 quintaux de cobalt et 
1000 marcs d'argent. Elle possède 
une direction des mines et une 
école d’arts et métiers. L'église de 
la ville, bâtie de 1516 à 1540, ren
ferme un des plus beaux tab'eaux 
de Lucas Cranach, l ’aîné ; un mal 
tre autel avec huit vo lets, repré
sentant d’un côté la crucifixion, de 
l’autre le jugement dernier. On re
marque dans le voisinage les châ
teaux de Stein, d’Eisenburg et de 
Wiesenbury. Le tabac de Schnecbery
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se fabrique dans le v. de Boekau 
(2 h. au S.), avec des plantes qui 
se récoltent dans l'Erzgebirge. On 
le dit bon pour les migraines et les 
maux d’yeux.

A Annaberg, 4 mil. 4/5» R . 153;—à Carls
bad, 8 mil. 1/2, dilig. t. les j .  pendant l’été, 
en 8 et 9 b., pour 2 tli. 10 ngr., R. 253 ; — à 
Zwickau, 3 mil., 5 dilig. t. les j . ,  en 2 h. 1,4, 
pour 18 ngr., V . ci-dessous.

DE CHEMNITZ A  ZW ICKAV.

5 mil.— 2 dil. t. les j . ,  en 5 h .,  pour 1 th.

A Reichenbrandt, on laisse à dr. 
la route de Glauchau ( V. ci-des
sous), et on se dirige au S. O., par 
Mittelbach, à

2 mil. 1/5. Langenlungwitss, v. de 
tisserands qui a près de 1 h. 30 m. 
de long. A dr., à 1 h. env., on aper
çoit sur les pentes du Langenberg 
les petites villes de Hobenstein et 
d’Ernsttbal ( V . ci-dessous ) ; on 
passe ensuite près des v. de Gers- 
dorfet de Bernsdorf, puis à Lichten
stein, V. de 3000 h. avec un châ
teau du prince de Schœnburg. 
Enfin, au delà de Kallenberg, on 
traverse la vallée de Müïsengrund 
habitée par plus de 8000 fabricants 
de bas.

2 mil. 4/5. Z w ic k a u , — (Hôt. : 
Post, Tanne), V. de 8000 h. (Grie- 
ben lui en donne 13,000 et Fœrster 
5000 seulement), située à 287 mèt. 
sur la Mulde. Elle est le chef-lieu 
du cercle et de l'amt de son nom, 
le siège d'une cour d’appe l, le 
centre d'une vaste exploitation de 
houille ; elle possède en outre 
d’importantes fabriques (bonnete
ries, clouteries, draps, etc.). Son 
église de Marie, bâtie, de 1453 à 1536, 
dans le style gothique, a été res
taurée en 1839. Luther est souvent 
monté au haut de la tour pour con
templer la vue que l’on y décou
vre. On remarque à l'intérieur : les 
sculptures en bois du maître autel 
(1479), orné d'un curieux tableau 
de M. Wohlgemuth (1479), repré
sentant, en divers compartiments, 
la sainte Vierge et les saints. Le 
saint sépulcre (dans la sacristie) mé
rite aussi une visite ; il date de

Ai.lf.m.

1507. Enfin, on voit dans la cha
pelle du Baptême un tableau de 
L. Cranach : « Laissez venir à moi 
les petits enfants. » L’église de 
Sainte - Catherine , dont Thomas 
Munzer l’anabaptiste ( V. Mühl
hausen) fut le ministre de 1520 à 
1522, possède aussi un tableau d e  
Cranach.

A Carlsbad, 11 mil. 1 /2 ., dilig. t. les j. 
pendant l’été, en 11 h. 5/4., pour 5 th. 7 ngr.; 
— à Schneeberg, 3 mil., V . ci-dessus.

Un embranchement du chemin 
de fer relie Zwickau à Werdau 
(F . K. 105). La distance est de 
1 mil. 3/10; la durée du trajet de 
30 ou 40 m.; le prix d’une place de 
7 ngr., 5 ngr. et 4 ngr.

DE CHEMNITZ A GLAUCHAU.

4 mil. 1/5.—Dilig. t. les j . .  en 4 h. pour 
21 ngr.

Au delà de Reichenbrandt, on 
laisse à g. la route de Zwickau (F . 
ci-dessus), puis on traverse Ernst- 
thal, "V. industrielle de 2700 h.

2 mil. 1/5- Hohenstein, V. indus
trielle de 4500 h., située comme 
Ernstthal sur les pentes du Langen
berg, d’où l’on découvre la chaîne 
entière de l ’Erzgebirge. Un seul 
v., Lebsdorf, est situé entre Hohen
stein et

2 mil. G la u c h a u ,  V. indus
trielle de 6300 h. env., située sur 
la rive dr. de la Mulde. Elle était 
le chef-lieu de la principauté, au
jourd’hui médiatisée, des princes 
et comtes de Schœnburg, dont on 
y remarque le château.

A Gœssnitz, 2 mil. 1/2., dilig. t. les j . ,  R. 
10 5 ;— à Altenbourg, 3 mil. 2/5.; 4 dilig., par 
j.;  en 3 h. 1/4., par Gœssnitz.

DE CHEMNITZ A ALTENBOURG.

6 mil.—Dilig. t. les j . ,  en 5 lu, pour 1 th.
1 ngr.

3 mil. Penig (F . ci-dessous). On 
sort de la Saxe royale pour entrer 
dans la Saxe-Altenbourg, entre 
Penig et

3 mil. Altenbourg (F . R. 105).
55
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D E CHEM NITZ A L E IP S IC K .

10 mil. 5/4. — Dilig. 1. les j ., en 9 h ., peut 
2 lli. 6 ngr.

3 mil. Penig, V. industrielle de 
3700 h., sur la Mulde. Les comtes 
de Schœnburg y possèdent un 
château.

4 mil. 1/4. Borna, V. industrielle 
de 3700 h. sur la Wiehra.

3 mil. 1/2. Leipsick (F. R. 107).

ROUTE 133.
DE CHEMNITZ A ANNABERG. 

l ’erzgebirgk .
4m il. 4 /5 . — 3 dilig. p a r ] . ,  en 4 11. 3 4 ,  et 

5 h ., pour 29 ngr. et 24 ngr.

En allant de Chemnitz à Anna- 
berg on traverse Burkhardsdorf b. 
ind. de 1800 b., situé à 403 met., 
Thun, V. ind- d e 2100 b., etEhren- 
friedersdorf, V. ind. de 2200 b.

4 mil. 4/5. A n n a b e r g  ,—(Hôt. : 
Wilder Mann), V. de 55o0 h., située 
à 611 mèt. sur la Selm au pied du 
Poblberg. Elle possède d’impor
tantes fabriques (passementerie, 
rubannerie,— 1000 m étiets,— den
telles, tulles, gazes, soieries, mé
rinos, etc.), un gymnase avec une 
bibliothèque de plus de 15,000 vol., 
un muséum; une collection de mi
néraux. Elle est le siège d'un bu
reau principal de douanes et d’une 
sous-direction des mines. Elle doit 
ses industries et sa prospérité b 
des familles protestantes qui, chas
sées des Pays-Bas au xvte siècle par 
le duc d’Albe, vinrent s’y établir. 
Son église de Sainte-Anne, 1499-1525, 
mérite une visite. On y remarque : 
un beau portail sculpté (goldene 
Pforte); une chaire sculptée (i520); 
cent bas-reliefs (1522) par Theophi- 
lus Ehrenfried, Jacob Hellwig et 
Franz de Magdebourg, en partie 
d’après des dessins d’Albert Diirer; 
l ’autel du corps des mineurs (1521) 
dont les sculptures peintes repré
sentent la vie de la Vierge Marie; 
un maître autel d’Adolphe Dowher, 
seulpteur d’Augsbourg, et un ta

bleau de Matthias Grünewald. Le 
maître autel d’Adolphe Dowher, 
1522, représente l’arbre généalo
gique du Christ (figures de pierre 
calcaire sur un fond de marbre 
rouge) en bas-reliefs.

A Sclweeberg. 4 mil. 4/3. — Dilig. t. les j . ,  
et 2 fois pendant l'été, en 5 h. 3 /4 , pour 24 ngr., 
par Sch letiau  , Scbeibenbérg (F . R. 253), 
G ründetad te l, S e h w a rsen b erg , 1700 h ., 
avec un cliâtean, L a u te r ,  A u e ,  tO O O Ii.;—
& Carlsbad, R. 233.

l 'erzgebirge.

L’E r z g e lii  rg;e , — les montagnes 
Métalliques, — est cette chaîne de 
montagnes qui s’étend du Fichtel- 
gebirge à IE lbe en formant les 
frontières de la Saxe et de la Bo
hême. Elle a une superficie de 
110 mil. carrés et une population 
de 600,000 h. Composée de gneiss, 
de granit, de porphyre, de basalte 
et de riches filons minéraux du 
côté de la Saxe, de schiste argi
leux et de terrains calcaires au 
côté de la Bohême, son côté le plus 
abrupt, elle renferme des mines 
d’argent, de fer, de cuivre, de 
plomb, d'étain, de cobalt, d'arse
nic, etc. Ses pentes sont générale
ment douces et couvertes de fo
rêts. Son sommet le plus élevé est 
le Fichtelberg (en Saxe) dont les 
deux pointes ont 1258 et 1221 mèt. 
Parmi ses autres sommités on dis
tingue outre le Sonnenwirbel (F. 
R. 233) l ’Auersberg, 1053 mèt., près 
d'Eibenslock, et le Keilberg, 968 
mèt. Les principales occupations 
de ses habitants sont l’exploitation 
des mines et diverses branches 
d’industrie; car le sol y est géné
ralement peu propre à la culture ; 
il ne produit guère que des pommes 
de terre. On y compte actuellement 
12,000 mineurs. Les mines qui y 
sont exploitées donnent par année 
60,000 marcs d’argent , de 8000 
à 9000 quintaux de plomb, 12,000 
quintaux de cobalt, 80,000 quin
taux de fer, 2800 quintaux d’étain, 
600 quintaux de cu iv re , arse
n ic , etc. La Mulde, l'E lster, la 
Pleisse. la Bilau, la Zschopau y
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prennent leur source. Les princi
pales villes ou localités situées 
dans l'Erzgebirge sont : Johann- 
Georgenstadt,Eibenstock,Schnee- 
berg, Aue, Schwarzenberg, Schei- 
benberg , Schlettau , Annaberg , 
Wolkenstein, Marienberg.

ROUTE 134.
DE CHEM NITZ ET D ’ANNABERG  

A DRESD E.

A .  D E  CHEMNITZ A DRESDE.

10 mil. 1/5.—2 diliÿ. t. les j , ,  en 10 li.,pour 
2 th, “ nSr -

DeChemnitzàOederanoncompte 
env. 10,000 tisserands par mil. car. 
Entre Oberwiese et Flœhe on tra
verse la Zschopau qui reçoit la 
Flœhe à peu de distance au-dessus 
du pont. Flœhe est la patrie de Puf- 
fenaorf dont le père y  remplissait 
les fonctions de ministre. Sur la dr. 
s'élève, à 513 mèt., près de laV. de 
Schellenberg, 1500 h., entre les val
lées de la Zschopau et de la Flœhe, 
l'A u g u B tu sb u rg . Ce château, bâti 
en lo72 par l’électeur Auguste, 
renferme deux tableaux de L. Cra- 
nach. On y remarque un puits de 
95 mèt. taillé dans le roc, et un til
leul qui a plus de quatre siècles. 
De jolis paysages se succèdent sur 
la g. jusqu’à

2 mil. 4/10. Oederan,—(Hôt.: Post), 
V. ind. (cotons, lainages) de 4200 h., 
au delà de laquelle le pays devient 
de moins en moins pittoresque. 
On traverse plusieurs hameaux — 
Kirchbaeh, Ober-Schœna et Klein- 
Schirma, en allant d’Oederan à

2 mil. 2/5. F r e ib e r g ,  — (Hôt.: 
Buchwald's Hôtel, Schwanes Ross), 
V. de 13,000 h. dont 130 cath. seule
ment, située à327mèt. surla Müns- 
bach (5 mil. de Dresde), chef-lieu 
de l’amt de son nom, centre de l’in
dustrie minière du royaume de Saxe 
et siège des hautes administrations 
des mines.

A en croire la tradition, les mines 
de Freiberg furent découvertes au 
xn* siècle par un voiturier de Gos-
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lar, et la construction de Freiberg 
commença en 1176 sous Othon le 
Riche à la place qu’occupait le v. 
appelé Christiansdorf. Ville impé
riale, Freiberg restagouvernéepar 
des baillis de l’empereur jusqu’à 
ce que les margraves de Meissen 
s’en emparassent. Reconquise en 
1295 par l’empereur Adolphe, elle 
revint en 1307 en la possession des 
margraves de Meissen. Ses mines

fuirent dès lors un si grand déve- 
appement qu’elle vit sa popula

tion s’élever à 40,000 h. En 1485 
elle échut à la ligne Albertine. 
Henri le Pieux y fixa sa résidence. 
Dans la guerre de Trente ans elle 
fut prise et saccagée, en 1632 et 
1633, par les Autrichiens, mais les 
Suédois l’assiégèrent deux fois en 
vain. En 1762 le prince Henri de 
Prusse y remporta sur les Autri
chiens une victoire qui eut pour 
résultat la paix de Hubertsburg. 
En 1813 les Autrichiens en chas
sèrent les Français. Elle est en
core entourée de vieilles murailles 
et de fossés transformés peu à peu 
en jardins et en promenades; mais, 
—comme le ehiflre actuel de sa po
pulation suffit pour le p rouver,— 
elle est bien déchue de son ancien
ne splendeur. Elle a perdu les trois 
cinquièmes de ses habitants. Cette 
décadence est due en partie aux 
ravages de la guerre, et surtout à 
la diminution croissante des pro
duits de ses mines, dont les fiions 
les plus riches ont été épuisés ou 
exploités à une si grande profon
deur qu’il est devenu impossible 
d’épuiserleseaux qui les inondent. 
Pour remédier à ce dernier incon
vénient on a commencé le perce
ment d’un tunnel qui se continue
rait jusqu’à l’Elbe. Trente années 
sont encore nécessaires, dit-on, à 
l’achèvement de ce gigantesque 
travail qui doit aboutir, s'il est 
jamais terminé, près de Meissen.

D'après les calculs du professeur
Breitnaupt, les mines de Freiberg 
ont produit, en 640 ans, c’est-à- 
dire depuis leur première exploi
tation jusqu’en 1825, 82,000 quin
taux d’argent représentant une
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valeur de 240 millions de thalers. 
En 1850 leur produit total s’est éle
vé à 800,000 th. On compte env. 
130 mines—argent, cuivre, plomb • 
et cobalt — autour de Freiberg, 
presque toutes ouvertes dans du 
gneiss primitif. Qui a vu une mine 
les a vu toutes. Il faut environ 3 b. 
pour en explorer une dans tous ses 
détails. Si l ’on veut les visiter on 
doit d’abord se munir d’une per
mission chez le Bergmeister. La 
plupart sont situées à 20 ou 30 m. 
de la ville. Des guides y conduisent 
les étrangers qui, arrivés à l ’entrée, 
y revêtent un costume de mineur. 
La mine la plus généralement vi
sitée est celle qu’on appelle le 
Kurfürst. (l’électeur) ; elle est en 
effet plus large et moins humide 
que les autres. Elle se trouve si
tuée prés du v. de Gross-Schirma. 
A VAUe Mordgrube (la vieille mine 
du meurtre) on remarque de belles 
pompes hydrauliques pour l’é
puisement des eaux. Les autres 
mines qui méritent une mention 
spéciale sont : le Himmelsfürst, ex
ploitée depuis plus de 4 siècles ; la 
Himmelsfahrt, plus riche actuelle
ment que le Himmelsfürst; la Be- 
schert-Glück; Ï'Amalgamirwerk, près 
de Halsbrücke, où, depuis 1785, on 
sépare à l ’aide du mercure l’ar
gent des autres minerais auxquels 
il est amalgamé; les Silberschmelz- 
hüttena.vec huit hauts fourneaux et 
quatorze fourneaux à réverbéra
tion, etc. (TV. B. Pour visiter une 
mine les étrangers payent: 5 ngr. 
au m ineur qui les habille- ; de 
15 à 20 ngr. au steiger. 10 ngr. 
sont exigés en sus pour les lu
mières.)

« Les mineurs de l'Êrzgebirge 
sont une race d’hommes un peu 
primitifs, ajoute M. Murray, à qui 
les détails qui précèdent sont en 
partie empruntés ... Ils forment un 
corps demi-militaire, que leurs su
périeurs ou officiers passent en re
vue plusieurs fois chaque année. 
En outre ils se réunissent à des 
époques fixes , soit pour assister 
dans l’église aux prières des mi
neurs, soit pour rendre les derniers

devoirs à un officier supérieur, soit 
encore lors de la visite d’un per
sonnage de sang royal ou de la dé
couverte d’un riche filon. Dans 
toutes ces occasions ils portent un 
uniforme , leurs tabliers de cuir 
attachés par derrière et un grand 
couteau à la ceinture. Ils marchent 
en rang tenant sur leurs épaules; 
les mineurs proprement dits , leur 
pioche , les charpentiers , leur 
hache, lesforgerons, leur marteau. 
Une troupe de musiciens les pré
cède en jouant la marche des mi
neurs ; des porte-bannières les ac
compagnent. Les officiers sont 
aussi en uniforme. Tous, même le 
directeur général ou le berghaupt- 
man, qu’ils soient en costume de 
travail ou en grand uniforme, ont 
un tablier attaché non sur l’abdo
men, mais sur les reins. Le châti
ment le plus déshonorant que l’on 
puisse infliger à un mineur, c’est 
de lui ôter son tablier.... qui est

ftour lui ce qu’étaient autrefois 
eurs éperons pour les cheva

liers. »
La Domkirche de Freiberg date 

de 1484. C’est un assez bel édifice 
gothique. Elle contient les monu
ments funéraires de plusieurs élec
teurs de Saxe. Dans le chœur, der
rière l’autel on peut y visiter le 
tombeau élevé à Maurice l’électeur 
de Saxe (1521-1553) qui, après avoir 
gagné surles protestants la bataille 
de Mühlberg ( V. ce mot) et obtenu 
de Charles-Quint en récompense 
de ses services l’électorat de Saxe, 
se tourna ensuite contre l’empe
reur et lui arracha, en faveur des 
protestants, la convention de Pas
sau et la paix d’Augsbourg. Chargé 
plus tard de réduire l ’électeur de 
Brandebourg qui avait troublé la 
paix, il fut tué à Sievershausen d’un 
coup de feu tiré par derrière, lors
qu’il avait remporté la victoire. 
L'artiste Florus d’Anvers l ’a repré
senté agenouillé sur un tombeau 
élevé et richement orné de seul ptu- 
res. Au-dessus, dans une niche, on 
a placé l ’armure qu’il portait à la 
bataille de Sievershausen. On y 
voit distinctement le trou fait par
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la balle qui l’a tué. Les drapeaux 
conquis clans la bataille avaient été 
suspendus sur son tombeau, mais 
le temps les a singulièrement di
minués. C’est dans une chapelle 
voisine que sont ensevelis Henri Ier 
et ses successeurs jusqu’à Chris
tian Ier qui la fit bâtir en 1593. 
Cette chapelle, richement ornée de 
marbre et de serpentine de Saxe, 
contient d’assez belles statues de 
bronze dorées par P. Boselli. Parmi 
les. autres curiosités de la Dom- 
kirche on recommande encore aux 
étrangers : deux chaires gothiques, 
en pierre, dont l’une est supportée 
par l’artiste qui l ’a sculptée et l’é
lève qui l’a aidé dans ce travail ; 
— la porte doree (Goldene Pforte), 
portail roman richementorné,1175- 
1189, qui faisait autrefois partie de 
la Frauenkirche , église incendiée 
en 1484 ;—la tombe du célèbre géo
logue Werner, mort à Freiberg en 
1817 ;—celle d’Anne de Danemark 
et de sa sœur Hedwige :—les cloî
tres transformés en un musée d’an
tiquités.

L’àdfel de ville, situé près de la 
Domkirche, sur la place du Marché, 
date de 1410. C est un curieux 
échantillon de l’architecture go
thique dans l’Allemagne du nord. 
En face du corps de garde une 
pierre ronde incrustée dans le sol 
de la place, indique l’endroit où 
fut décapité en 1455 Kunz de Kau- 
fungen , le chevalier voleur qui 
avait enlevé du château de leur 
père les deux princes saxons, 
Ernest et Albert (V. R. 105, Alten- 
bourg).

F reiberg possède : une adminis
tration générale des mines (Ober- 
Bergamty, une direction des mines 
(Bergamt) ; un tribunal des mines 
(Bergschœppenstuhl) et une haute 
école des mines ( Bergakademie), 
fondée en 1765,qui jou itd ’une répu
tation méritée et qui a compté, par
mi ses élèves, Humboldt, Werner, 
Jameson d’Edim bourg, outre un 
grand nombre de minéralogistes et 
de géologues distingués. L’instruc
tion y est tout à la fois pratique et 
théorique. Le musée attaché à cet
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important établissement contient 
de remarquables échantillons de 
toutes les productions minérales 
de la Saxe (la collection de Werner 
y a été déposée). La collection des 
modèles , des mines et des machi
nes que l’on y emploie intéressera 
même les personnes qui ne font 
pas une étude spéciale de ces ma
tières.

L’ancien château Freudenstein 
sert aujourd’hui de magasin à 
blé.

Un monument a été élevé à 
VObe-rberghauptmann de H erd e r, 
mort en 1838, devant la Berghalde 
(amas de pierres tirées d’une mi
nière), de la mine les Trois rois. 
Celui de Werner (avec son buste) 
se trouve dans les jardins voisins 
du Kreuzthor. Enfin , près du Pe- 
tersthor, sur la route de Chemnitz, 
on a érigé en 1844 un monument 
gothique en souvenir de la belle 
défense de la ville contre les Sué
dois, du mois de décembre 1642 
au mois de février 1643.

A peu de distance de Freiberg 
on traverse la M ulde, sur les 
bords de laquelle se trouvent plu
sieurs mines d’argent, entre autres 
celle de Himmelsfahrt, où l’on en
tend toujours sonner une cloche 
destinée à avertir les mineurs que 
tout est en bon état dans la mine. 
On franchit ensuite la Bobritz à 
Nauendorf, où l’on laisse à g. la 
routedeMeissen (5 mil. 1/5.). Enfin, 
après avoir traversé des prairies et 
des forêts de pins dans une contrée 
accidentée, on descend, au delà de 
Grïllenberg, à

2 mil. 4/5. T l ia r a n d ,  — (Hôt. : 
Deutsches Haus, Hirsch) , V. de 
1800 h., agréablement située au 
point de jonction de trois vallées. 
Ses bains d’eaux minérales sont 
très-fréquentés pendant l’été par 
les habitants de Dresde. On peut 
monter en 10 m. aux ruines de son 
vieux château, — ancienne maison 
de chasse des princes saxons,— 
qui couronnent un promontoire ro
cheux et d’où l’on découvre de 
jolis points de vue. Son école agri
cole et forestière (Forstakadem ie),
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jouit d’une réputation européenne. 
Le Forstgarten contient plus de 
mille espèces d’arbres et d’arbris
seaux. Les environs offrent d’agréa
bles promenades. Il faut surtout 
aller admirer l'avenue de hêtres, 
appelée Heilige Halle.

Au delà de Tharand, la route 
descend la vallée de la Weisseritz, 
rivière qui fait tourner les roues 
d’un grand nombre de moulins. A 
Potschappel, v. industriel, situé au 
milieu d’une grande p ra irie , on 
remarque des forges de fer, des 
mines de charbon , des verreries. 
On entre alors dans une sorte de 
défilé p ittoresque—au fond, des 
prairies et la rivière, de chaque 
côté, des rochers couverts de ver
dure—appelé le Plauensche Grund 
ou la vallée de Plauen , et qui se 
continue jusqu'au v. de Plauen, 
situé à 30 m. de Dresde.

2 mil. 1/5, Dresde (F. R. 128).

B. d ’a NNABERG A  D R E SD E .

l î  mil. 1/4»— Dilig. t . l e s j . ,  en 13 h. 3/4, 
pour 2 th. 16 sgr, 3/4.

Au delà du Wiesenbud, maison 
de bains agréablement située sur 
le penchant d’une colline on tra
verse la Zschopau, que l’on vient 
traverser encore à Wolkenstein, 
V. de 1600 h., située sur des ro
chers élevés et près de laquelle 
on a établi des bains d’eaux miné
rales. Peu de temps après avoir 
quitté Wolkenstein on croise une 
route qui conduit : à dr., à M a
r ie n b e r g ,  V. de 4000 h., bâtie en 
1579 par le duc Henri sur une mon
tagne haute de 015 mèt. (3 mil. 
d’A nnaberg ,2  mil. 1/2 de Nieder- 
Forchheim) ; et à g., à Chemnitz 
(4 mil. 1/4. de M arienberg), par 
Zschopau. Enfin la ro u te , qui 
monte et descend sans cesse , 
franchit la Flœhe avant d ’atteindre 
le relais de poste solitaire de

4 mil. Nieder-Forchheim, d’où 
elle se dirige au N. à travers une 
contrée accidentée et par Seyda, 
Grosshartmansdorf et Brand, sur

3 mil. 1/4. F re ib e rg , où elle

rejoint là route de Chemnitz à 
Dresde.

5 mil. de Freiberg à Dresde 
(F . ci-dessous).

ROUTE 135.
LA S U IS S E  SAXONNE.

La S u is se  sa x o n n e , — en ail.
Sæchsische Schwem , — est cette 
contrée montagneuse qui s’étend 
sur la rive dr. de l'Elbe et sur 
la rive g. de Pirna à Tetsehen, 
c’est-à-dire un peu au delà des 
frontières de la Saxe et de l’Au
triche (Bohême). Elle n’a qu’un 
tort, celui de s’appeler la Suisse; 
car ce nom doit nécessairement 
faire naître quelques espérances 
qu’elle ne saurait réaliser. Elle 
ne peut en effet, montrer aux tou
ristes pleins d’illusions qui vont la 
visiter ni véritables montagnes, ni 
lacs, ni cascades, ni glaciers. Ce
pendant ils y feront, surtout s’ils 
savent voyager à pied, des prome
nades agréables ; car elle a de jolis 
vallons bien arrosés, des gorges 
étroites, un beau fleuve navigable, 
des rochers bizarres, comme on 
en chercherait vainement ailleurs, 
de beaux ombrages, des panora
mas étendus, et enfin diverses 
curiosités naturelles qui, à défaut 
d'autres titres, suffiraient pour lé
gitimer sa réputation. Elle gagne
rait certainem ent à être moins 
vantée. Il y a cent ans un voyage 
dans la Suisse saxonne était re
gardé comme une entreprise des 
plus pénibles et des plus extra
ordinaires ; on s’occupait des pré
paratifs plusieurs mois à l’avance ; 
on ne s’y aventurait pas sans s’être 
muni de guides, de cordes, d’é
chelles, de lanternes, et surtout de 
vivres. Grâce à la vapeur, ce char
mant pays est devenu le parc de 
Dresde. On peut y faire une ex
cursion entre le lever et le cou
cher du so le il, mais il vaut une 
visite plus longue. Deux ou trois 
bonnes journées de marche y sont 
agréablement employées. Cette 
excursion , on le conçoit sans
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>eine, il est, facile de la varier à
’in fin i, so it en l ’a b ré g e a n t, so it en 

l ’a llo n g e a n t. C haque v o y ag eu r de
v ra  lu i-m ê m e  se tra c e r  son iti
n é ra ire  d ’ap rès  la  c a rte  c i-jo in te  
e t  les in d ica tio n s  qui vo n t su iv re .

2V. B. On tro u v e  p a r to u t, dans 
la  Suisse sa x o n n e  , de b o nnes au 
b e rg e s , d es b arq u es p a r tic u liè re s , 
d es v o itu re s  , des ch ev au x  , des 
ân es , des ch a ise s  à p o r te u rs , e tc . 
L es g u id es  (1 th . p a r  jou r) n e  so n t 
pas a b so lu m e n t n é c è ssa ite s  , les 
ch em in s é ta n t  trè s -fré q u e n té s  e t  
in d iq u é s , so it p a r  des p o teau x , so it
par aes bornes.

EXCURSION d’un JOUR.

lo Prendre le chemin de fer jusqu’à 
Pœtzscha (Wehlen), monter à la Bastei 
(1 h.), descendre à Rathen i30 m.), gagner 
l’Amselhœhlè, par l’Amselgrund (45 m.); 
aller à Hohnstein, par Hockstein ( 1 h. 
30 m.) ; revenir par le Brand (l h. 15 m ), 
à Schanduu (2 h.) ; à Schandau, prendre 
le bateau à vapeur pour descendre à 
Dresde.

2o Prendre le chemin de fer jusqu’à 
Krippen (Schandau); monter au Kuhstall 
(2 h. 30 m.) ; gravir le grand Winterberg 
(2 h.); aller du Winterberg au Prebisch- 
thor (1 h.); redescendre à Hirniskrets- 
chen (1 h. 30 m.) ; prendre le bateau à 
vapeur pour Dresde.

4o Prendre le chemin de fer jusqu’à 
Kœnigstein ; visiter le Bilagrund et la 
Schweizermühle; monter au Schneeberg, 
et venir reprendre le chemin de fer à 
Bodenbach.

EXCURSIONS DE TROIS JOURS.

N . B. Les distances étant un peu exa
gérées, on peut aisément, si l’on est bon 
marcheur, faire cette excursion en deux 
journées.

Ier jour. En chemin de fer, à Pœtzscha 
( Wehlen ). 1 h. , Ottewalder Grund ;
1 h. 30m., Bastei; 45 m., à l’Amselhœhle 
par l’Amselgrund; 45 m ., Hockstein; 
45 m., Hohnstein ; 1 h. 15 m., le Brand;
2 h., Schandau.

2« jour. 2 h., Kuhstall ; 2 h. , Grand 
W interberg; 1 h . ,  Prebischthor; 1 h. 
30 m., Hirniskretschen. En bateau ou en 
chemin de fer à Bodenbach-

3ejour. Ascension du Schneeberg, par 
le Bilagrund à Kœnigstein; visite de la 
forteresse; ascension du Lilienstein. En 
chemin de fer ou en bateau à vapeur à 
Dresde.

W e h l e n ,  appelé Wehlstædtel, 
pour la distinguer du v. du même 
nom, est une ville de 1032 h., si
tuée sur la rive dr. de l’Elbe, en 
face de la station de Pœtzscha, au 
débouché dans la vallée de l’Elbe 
du Wehlener Grund et de l’Otte- 
walder Grund. Elle est fort an
cienne, quoique très-exposée aux 
inondations. Près de l’église on 
voit encore, sur le Schlossberg, 
les restes de son château. Ses car
rières se font remarquer par leur 
couleur blanche. (*V. B. On peut 
de Wehlen monter à la Bastei sans 
aller visiter ¡’Ottewalder Grund. 
Le chemin (1 h .) , qui est prati
cable en voiture , monte derrière 
l’église.)

L O ttew a ld er  G ru n d , qui doit
son nom au v. d'Ottewalde, situé à 
son entrée, est l’une des gorges 
les plus étroites et les plus bi
zarres de la Suisse saxonne. On 
l ’appelle aussi Reingrund. Un petit 
ruisseau l’arrose. On ne peut le 
visiter qu’à pied. En certains en
droits les deux parois qui les for
m ent, et qui ont de 50 à 60 mèt. 
de hauteur, y sont tellement res
serrées que le soleil y pénètre à 
peine en plein midi. Peu de temps 
après avoir quitté Wehlen, on ar
rive au point de partage de deux 
vallons. S’ouvrent , en e ffe t, à 
dr., le Schwarzwasser Grund ou la 
Zscherre, e t, en face , l’Ottewalder 
Grund. La plupart des touristes qui 
montent de Wehlen à la Bastfei 
vont visiter au moins l’Ottewalder 
Grund. On y remarque successive
ment le Steinerne Haus (maison 
de pierre). deux gros blocs de ro
chers qui ont la forme d’un toit; 
la Teufelskuche ( cuisine du dia
ble), excavation naturelle ; la Rein- 
wiese, petit vallon où l ’on a éta
bli une petite restauration; et 
enfin le Felsenthor (porte des ro
chers), porte formée par des blocs 
de rochers sous lesquels passent 
le chemin et le ruisseau. La gorge, 
en cet endroit, n ’a pas plus de 
2 mètres de largeur. Un peu au 
delà un escalier de 100 marches 
environ monte au y. d’Ottewalde,



R. 135.—LA SUISSE SAXONNE.—LA BASTEI.620
d’où l ’on peut gagner Lohmen (1 h. 
environ de l’Ottewalder Grund (F. 
ci-dessous et R. 137, Pillnitz).

De i’Ottewalder Grund à la Bas
tei on compte 1 h. 30 ni. (sans 
se presser). Le chemin part du 
point de jonction de l’Ottewalder 
Grund, du Wehlener Grund et du 
Sehwarzwasser Grund. On monte 
d ’abord, entre deux blocs de ro
chers, qui ont la forme de tours, 
dans le Schwarzwasser Grund. A 
15 m. ce vallon se bifurque; à g. 
s’ouvre le Holzgrund, à ar. ou à 
l ’E., la Helle. On suit ce dernier, 
et bientôt on se trouve en face 
d’une paroi large de 25 mèt. env. 
et épaisse de 50 cent, seulement 
qui semble toujours prête à tom
ber ; puis, traversant la route de 
Wehlen à Hobnstein, on arrive 
sur le plateau boisé de la Bastei, 
où l’on voit la table de Pierre appe
lée la Weble, et dressée en 1710 
pour une grande partie de chasse. 
Un peu plus loin, en s’écartant à 
d r . , on peut aller je ter un regard 
au fond du Hirschgrund et du Pfer
degrund. Enfin, avant d’atteindre 
la restauration de la Bastei, un sen
tier qui s’écarte du chemin con
duit au Wehlener Stein, promon
toire rocheux du haut du quel 
on va contempler le Wehlegrund, 
espèce d’entonnoir profond de 
125 mèt. env., et faire répondre 
un bel écho. Le plus haut des ro
chers voisins s’appelle la Kleine 
Gans.

La B a s t e i  (1 h. de W ehlen ou 
de l’Ottewalder Grund) ou le bas
tion (N. B. ne pas y aller un di
manche d’été, car l’affluence des 
promeneurs y est trop considé
rable) se dresse sur la rive dr. de 
l’Elbe à 200 mèt. env. au-dessus 
de sa surface et à 307 mèt. au- 
dessus du niveau de la mer. C’est 
un groupe de rochers boisés aux 
formes étranges dont le plus élevé 
se termine par un bloc large de 
3 mèt. et long de 7 mèt. env., en
touré d'une balustrade qui domine 
en surplombant le cours de l’Elbe. 
De ce belvédère naturel et d’autres 
inférieurs reliés ensemble par des

ponts on découvre un magnifique 
panorama sur les rochers dont on 
est entouré , le cours sinueux de 
l’Elbe, la plaine jadis bouleversée 
par les eaux, aujourd’hui riche
ment cultivée, et les montagnes 
rondes et tronquées de la Suisse 
saxonne, parmi lesquelles on re
marque surtout le Lilienstein et le 
Kœnigstein. Les rochers qui s'é
lèvent en face, sur la rive g. du 
fleuve, se nomment Laasensteine ; 
derrière apparaît le Nonnenstein, 
que domine plus loin le Kœnig
stein (F. ci-dessous). On voit à 
dr. les Rauensteine et les Bærcn- 
steine, à g. (vers l’E.) le Pfaffen- 
stein et le Quirl, derrière lequel se 
montre le Schneeberg (F. ci-des
sous). En se tournant du côté du 
Lilienstein (F. ci-dessous), éloigné 
de 1 h., on découvre à g. la Waitz- 
dorferHœhe, le Brand, le Schanz- 
berg et la ville de Hohnstein. A 
l’horizon on aperçoit les W inter- 
berg, la Lausche et, plus à dr., les 
montagnes de la Bohême, surtout 
le Rosenberg. Plus près de la 
Bastei, la Grosse et la Kleine 
Gans, le Gam rigstein, le Stein- 
schleuder, le Neurathen, attirent 
surtout les regards.Enfin à dr. s’ou
vre dans une gorge étroite une 
grotte que les habitants du pays 
appellent, on ne sait pourquoi, 
Vehmloch ou Vehmgericnt.

Un bon hôtel dont les prix sont 
modérés est établi près de la Bastei. 
On peut y passer la nuit.

Un beau pont de pierre de sept 
arches plus ou moins grandes , 
long de 90 mèt. et large de 2 mèt. 
50 cent., a été construit de 1849 à 
1851 sur les rochers de la Marter- 
telle dont il domine le fond à 
123 mèt. L’inscription suivante : 
« Auspiciis Friderici Augusti reg. 
Sax. pons lapide constructus mdcccl 
A D. MDCcctisa été placée sur une 
paroi de rocher à l’entrée du Neu
rathen. Ce pont franchi, on entre 
par une ouverture naturelle de 
2 mèt. de large dans le Neurathen, 
ancienne forteresse détruite on ne 
sait h quelle époque, mais qui a dû 
servir de retraite aux malheureux
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habitants de ce pays pendant les 
guerres de Trente ans et de Sept 
ans. Le Mœnchsloch, qui s’ouvre 
dans le Mœnchstein, aurait été,dit- 
on, un corps de garde. Du Neura- 
then on peut monter (du côté de 
l ’Elbe) à la petite Bastei, appelée 
aussi Canapé, et qui offre comme 
le Rosenbett voisin, un beau point 
de vue.

De 25 à 30 m. suffisent pour des
cendre de la Bastei à R a th e n  (on 
y monte en 30 m. et les personnes 
qui ne peuvent pas marcher peu
vent s’y faire transporter pour 
I th. dans une chaise à porteurs). 
Rathen est un y. de 300 h. situé sur 
les deux rivfes de l’Elbe, et appelé 
Rathen sur la rive dr. et Ober 
Rathen sur la rive g. Derrière son 
auberge se voient encore sur un 
rocher boisé les ruines de son 
vieux château détruit par l’élec
teur Ernest en 1468.—N. B. Si l’on 
ne veut pas, de Rathen, aller visi
ter Hohnstein , on peut se faire 
conduire à Schandau soit par le 
bateau à vapeur, soit par une bar
que particulière. Enfin on peut 
traverser l’Elbe et aller visiter 
Kœnigstein.

De Rathen à Hohnstein on 
compte 2 h. 1/4. On atteint en 45 m. 
lA m s e lh œ h le ,  grotte de 4 met. 
de haut et de 4 mèt. de large envi
ron dans laquelle on peut faire de 
20 à 25 pas. Dans ce trajet on laisse: 
à g. les Gænse, le Schwedenlœcher- 
grundei l’Amselstcin; à dr. le Feld
stein isolé, le Lamm, le Hohlstein et 
le Lange Horn. L’Amselgrund a 
une profondeur de 100 à 160 mèt. 
Sa cascade est une plaisanterie 
comme toutes les cascades de 
la Suisse saxonne. 45 m. suffisent

Sour monter de l'Amselhœhle par 
athewalde au l lo c k s t e in  9 ro

cher isolé du Polenzthal dont le 
sommet, haut de 300 mèt., offre 
une belle vue sur Hohnstein, le 
Polenzthal, le Pfaffenstein et le 
Schneeberg. Les deux rochers qui 
le forment sont reliés l’un à l’autre 
par un pont de bois (la Wolfsbrücke) 
et par un pont de pierre (la Teu- 
felsbrücke). La gorge du S. s’appelle
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Blümelgrund. On descend dans la 
vallée par l’étroite gorge du Loup 
(Wolfsschlucht), au sortir de la
quelle on se dirige au N. vers le 
pittoresque moulin Amtsmühle d’où 
l’on monte à dr. à (45 m.) l lo h n -  
s t e in 9—(Hôt. : Hirsch), pet. V. de 
1086 h., située au-dessus de la rive 
E. de la Polenz , et qu’un pont de 
pierre réunit à son curieux châ
teau entouré de tous côtés par des 
précipices à pic, en partie détruit, 
en partie habité. Oh peut visiter 
dans ce château d’affreuses pri
sons, entre autres la Klettenburg et 
la Markerkammer, qui renferme en
core des instruments de torture. 
Ces prisons étaient tellement re
doutées que selon un vieux dicton 
populaire, « qui allait au Hohn
stein, revenait rarement chez lui. »

On va en 1 h. 30 m. environ de 
Hohnstein au B r a n d . Le chemin, 
indiqué par des poteaux, est facile 
à trouver. Le Brand est un belvé
dère naturel, haut de 324 mèt., qui 
doit probablement son nom à un 
incendie, et d’où l’on découvre 
une vue que beaucoup de touristes 
préfèrent à celle de la Bastei. On 
voit autour de soi une ceinture de 
montagnes, parmi lesquelles on 
distingue en allant de g. àd r. : les 
Oehelwænde, les Schrammsteine, 
le Kahlstein, le Zirkelstein , les 
Zschirnsteine,le Papststein,et der
rière le Schneeberg, le Gorich- 
stein, le Pfaffenstein, le Quirl, le 
Lilienstein, qui cache en partie le 
Kœnigstein, les sommets ae 1’Erz
gebirge et les hauteurs qui domi
nent Dresde. Au N. O. le Polenz
thal s’étend au-dessous des Fritzen- 
steine. Au pied même du spec
tateur est le Prinzenberg.

Trois chemins différents con
duisent du Brand à Schandau :

Le 1er en 1 h. 45 m. par la vallée 
appelée la T ie f e  C*rnnd9 et dont 
la végétation n’est pas moins re
marquable que les rochers, par 
le Polenzthal et la rive droite de 
l’Elbe. A g., à l’endroit où le Tiefe 
Grund débouche dans le Polenz
thal, on voit s’ouvrir l’Ochelthal 
arrosé par la Sebnitz ;

35.
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Le 2e en 3 h. 30 m. par le Tiefé- 

Grund, \eiWaitzdorfer Hœhe, Waitx- 
dorf.Gosdorf et le Kirnitzsehgrund;

Le 3e en 3 ou 4 h. par le Schul- 
zengrund, le Polenzthal, la Neu- 
mühle, la Napoléons Strasse ( près 
de W althersdorf), et Porsrhdorf 
d’où l'on gagne Je Lilienstein (F. 
ci-dessous).

S c h a m la u ,—(Hôt. : Sæchsischer 
Sehweis, Parsthaus, Dampschiff), 
est une petite V. de 1910 h., située 
(avec un bac) sur la rive dr.de l’Elbe 
à l’embouchuredu Kirnitzschbach, 
en face de Krippen, station du che
min de fer de Dresde à Prague. 
Elle n’a rien d'intéressant que sa 
position. Son église date de 1688. 
Sur le Scblossberg, qui s’élève au 
N., on voit encore des débris d'un 
château des burgraves de Dohna, 
détruit par le margrave Guillaume 
de Meissen. A peu de distance, en 
remontant la Kirnitzscb, se trouve 
un Bain d’eaux minérales établi 
depuis 1799. La plus forte des sour
ces qui y sont utilisées a été décou
verte en 1803 ; elle est riche sur
tout en oxyde de fer. Le nombre 
des baigneurs s’élève à 400 par an.

C'est de Schandau que l ’on fait 
généralement l'ascension du I , i -  
l ie n s t e in  (1 h. 30 m.), On y monte 
aussi en 4ôm. de Halbestadt (v. situé 
en face de Kœnigstein, sur la rive 
dr. de l'Elbe), parle  ham. d’Eben- 
heil, situé sur le plateau à 150 mèt. 
au-dessus de l'Elbe. Le Lilienstein 
est la plus hAute des douze mon
tagnes isolées de laSuisse saxonne. 
11 a 304 mèt, au-dessus de l’Elbe 
et par conséquent 11 mèt. de plus 
que le Kœnigstein. Son ascension 
passait autrefois pour difficile (il 
faut prendre un guide à Ebenbeit), 
car Frédéric Ie'  de Saxe, qui le 
gravit en 1708, fit élever au som
met un obélisque en souvenir de 
cet exploit. On ne peut l’escalade/ 
que du côté g., près d’une redoute 
que Napoléon construisit en 1813, 
et par des degrés taillés dans le roc. 
Le plateau culminant a 600 mèt. 
de haut et200 mèt. de large. On n ’y 
découvre point une vue panora
mique, mais trois vues différentes

au N., à l’O. et à l’E. (le côté de 
l'obélisque). Un château, détruit 
on ne sait à quelle époque, a cou
ronné autrefois le Lilienstein. 
Pendant la guerre de Sept ans, 
le 15 octobre 1756, l’armée saxon
ne de 17,000 b. qui avait été obli
gée de se rendre à Frédéric le 
Grand (F. page 625), défila devant 
lui au pied de cette montagne , 
trop rarement visitée.

2 h. 30 m. au plus suffisent pour 
aller de Schandau au K u h s tn l l .  
Jusqu'à la cascade, on compte de 
1 h. 45 m. à 2 h., et de 30 à 45 m. 
pourm onterde la cascade au Kuh- 
stall. Deux voitures publiques 
(Stellwagen) partent ious les jours, 
à 6 h. du matin et à 1 h., de Schan
dau pour la cascade. Le prix d’une 
place est de 5 sgr. Une voiture à 
1 cheval coûte de 21 sgr. à 1 tb. A 
la cascade, près de laquelle on bâ
tissait, pn 1854, une auberge neuve, 
on trouve des chevaux et des chai
ses à porteurs aux conditions sui
vantes : un cheval, 10 ngr. j un 
porteur, 15 ngr.

Pour aller de Schandau au Kuh- 
stall, on remonte le Kirnitzschthal, 
charmante vallée dont le fond , 
arrosé par une jolie rivière, est 
tapissé de belles prairies, et dont 
les rochers pittoresques et variés 
sont couronnés de bouquets d’ar
bres. Son excellente route de voi
tures est bien entretenue. On y re
marque à dr., au delà du moulin 
d’Osirau (le v. du même nom est 
sur le plateau), la Kletne Liebe, 
puis la Hohe Liebe, dont la hauteur 
atteint 300 mèt, ; à g., le Sotmen- 
berg, le Kirniletchhorn, la Wendel- 
treppe, le IVespennest, ln Kroaten- 
schlucht. Près de la Heidemiihlc 
s’élève le Wildenstein. Enfin on at
teint le Lichtenhainer Wasserfall, 
cascade artificielle dont la vue 
coûte un certain nombre de ngr., 
car elle ne coule que lorsque son 
propriétaire, ou du moins son fa
bricant, consent, en échange d’une 
pièce de monnaie, à lever, pen
dant quelques secondes, la vanne 
qui retient un maigre filet d’eau. 
Rien de plus ridicule que cette

dr.de
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plaisanterie. Au delà de la cascade 
cesse la route de voitures, et l’on 
gravit les pentes escarpées du 
Hausberg jusqu’au Kuhstall (des 
poteaux ou des bornes de pierre 
indiquent le chemin).

Le Kuhstall, en français l’étahle 
de vache, e s t  une grotte, ou plutôt 
une porte de rochers naturelle de 
6 mèt. de haut, et de 9 à 10 mèt. de 
large h l'en trée, qui s'élargit et 
s’élève ensuite, et qui a une lon
gueur de 33 mèt. environ. Au delà 
s’étend une petite terrasse d’où 
l'on découvre à ses pieds le Ha- 
bichlsgrund , dont les rochers de 
grès sont presque entièrement gar
nis d’arbres. Pendant la guerre de 
Trente ans, cette caverne, ouverte 
de deux côtés, a servi de retraite 
aux paysans des environs et à leurs 
troupeaux, d’où lui vient son nom. 
Une auberge y a été établie. On 
peut monter au sommet par un es
calier de 83 marches, taillé dans 
la pierre entre deux parois si rap
prochées qu’une personne un peu 
grosse aurait de la peine à y  pas
ser. On y découvre devant soi le 
petit W interberg, avec le Winter- 
haus à sa g., à dr. les Speichenhœr- 
ner, le Lange Horn et l'Affenstein, 
à g. du petit Winterberg, les Bæ- 
renfænge et le petit Kuhstall. Plus 
loin se montrent le Hochhilbel et 
les Thorwalder Wænde ; au N. O., 
on aperçoit la Hohe-Liebe, le Papst- 
stein , le Lilienstein et les Bæren- 
steine." Les guides montrent aux 
voyageurs le Wochenhett , le Tauf- 
stein, leKanselstein, leSchneiderloch, 
le Pfaffenloeh, etc. Pendant l'été, 
des musiciens jouent de quelque 
instrument ou chantent pour faire 
admirer les échos d'alentour.

Un escalier fort roide, creusé ou 
établi dans un couloir très-étroit, 
descend du Kuhstall dans le Ha- 
bichtsgrund, d'où l'on peut monter, 
en 1 h., à travers de belles forêts, 
au p e t i t  W in te r b e r ir  ( Kleine 
Winterberg). Mais celle ascension 
est plus pénible et moins intéres
sante que celle du grand Winter
berg. On la fait rarement. Parvenu 
à moitié chemin du sommet, on
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laisse le sentier qui y conduit 
pour se diriger sur le grand Win
terberg (2 h. du Kuhstall, en ne hâ
tant pointle pas). Un petit pavillon, 
appelé Winterhaus, a été construit 
sur le petit Winterberg, au som
met d’un rocher d'où , en 1558 , 
comme le constate une inscription 
allemande et latine, l’électeur Au
guste de Saxe, poursuivi par un 
cerf blessé, dut sa vie à son adresse. 
L'animal furieux allait le précipi
ter dans l’abime ouvert derrière 
lui, quand il le tua roide d’un der
nier coup de fusil. — 25 m. env. 
avant d arriver au grand Winter
berg, on découvre, du haut d’une 
terrasse naturelle heureusement 
dépouillée d’arbres, une gorge pro
fonde (le Wurzelgrund) aux iormes 
et aux fissures singulières, de l’au
tre côté de laquelle se relève le 
Raubstein. — N . B. On paye, du 
Kuhstall au petit Winterberg, pour 
un cheval, 25 ngr., pour un por
teur, 1 th. ; du petit Winterberg 
au grand, pour I cheval, 15 ngr., 
pour un porteur, 20 ngr.

Le grand A V in terb crg  (Grosse
Winterberg ) est l’une des plus 
hautes montagnes de la Suisse 
saxonne. Son point culminant a, 
dit-on, 500 mèt. au-dessus de 
l’Elbe , et 573 mèt. au-dessus du 
niveau de la mer. On y a établi, 
en 1841 , un bon hôtel fort bien 
tenu, et où l'on peut passer très- 
agréablement la nuit si l'on désire 
voir se coucher ou se lever le 
soleil.

Le grand Winterberg est isolé 
des montagnes voisines à l'E. par 
le Wurzelgrund, au S. E. par la 
Dilrre Biele, au S. par l’Elbe et la 
Kamnitz. Aussi découvre-t-on de 
son sommet, ou plutôt de la tour 
haute de 30 mèt. de son Gasthaus 
—car son sommet est trop boisé— 
le plus beau panorama de la Suisse 
saxonne. Ce panorama a une cir
conférence de 22 à 23 milles. Les 
points les plus éloignés sont : à 
10., le Kolmberg (13 m il.), et à l’E 
le Riesengebirge. On remarque- 
surtout : — au N. O., Dresde (pour 
voir Dresde sans lunette d’appro-
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che, il faut que le temps soit bien 
clair), le Kolmberg, la Bastei, le 
Brand, le belvédère de Ditters
bach, le Stolpen, Langenwolms
dorf; — au N., l’Augustusberg, les 
Karnberge près de Polenz, les 
Hofeberg, l’Ùngar, le Valtenberg, 
Lobendau, le Thomaswald, l’Arn- 
stein;—auN. E., le Bilobog dans la 
Lusace, le Sohlander Spitzberg, le 
Botzen, Saupsdorf avec le Putt- 
richsstein, le Kleinstein, le Hohe 
Stein, le Taubenberg, le Porschen- 
b e rg ;— à l 'E . , le  Colimar près de 
Herrnhut, le Wolfsberg, le Rauch- 
berg, les Falkenwænde, la Tafel- 
sichte (11 mil.), le Heufuder dans 
les Sudeten, l’Iserkamm, la Lau
sche, le Tannenberg, le Nessel
burg , l'Irigberg et le Himmels
berg ; au S. E., l’Jeschken (8 mil.), 
le Zuckerhut, l ’Elisberg et la Na
del, le Pœsigberge, le Rosenberg, 
Rosendorf;—au S., leGeltzsch, le 
Falkenberg, l’Arnsberg.le Heiden
stein, le Mittelgebirge, le Lobosch 
(6 mil.), le Wostrow (près d’Aus- 
sig), la Scheibe (près de Tetschen), 
le Milleschauer, le Radelstein, le 
B ilinerStein, le Schneeberg; —au 
S. O,, la chapelle de Nollendorf, le 
Sattelberg, Peterswalde , le grand 
Zschirnstein, etc. ;—à l ’O., le Wi- 
lisch , le Quirl, le Pfaffenstein, 
le Gorischstein , le Papststein, le 
Lilienstein et l'Elbe.

1 h. de marche modérée suffit 
pour aller du grand W interberg 
au P r e b is c h th o r  (un cheval, 
15 ngr., un porteur, 25 ngr.). Au 
sortir de la forêt qui couvre les 
flancs du W interberg, on traverse 
un plateau dépouillé d’arbres (il 
commence à se regarnir), couvert 
de blocs épars, et dont le sol élas
tique résonne singulièrement sous 
les pas. Ce plateau a été incendié 
le 31 août 1842. On y sort de la 
Saxe pour entrer en Autriche 
(Bohême). Des rochers, des fis
sures et des enfoncements singu
liers s’offrent de tous côtés aux 
regards. Enfin, on atteint le Phe- 
bischthor , magnifique porte ou 
arche de pierre de 20 met. de 
long et de 3 mèt. env. d ’épaisseur,

soutenue par deux piliers de 22 mèt. 
de haut. On y a établi un hôtel où 
l ’on peut passer la nuit et on y 
fait aussi de la musique (où ne 
fait-on pas de la musique dans la 
Suisse saxonne?). Du sommet et 
des rochers non moins curieux qui 
l’avoisinent, on découvre une vue 
plus intéressante que celle du 
Kuhstall. On voit à ses pieds le 
Thor-Prebisch-et Bielgrund, kg,, 
les Prebischwænde, à d r . , le grand 
W interberg. A l'horizon, en por
tant les regards de g. à d r . , on 
aperçoit le Falkenstein, le Busch- 
berg, l'Aschberg, le Himpelsberg, 
i'Arenberg, le Kaltenoerg, le 
Brennberg, le Nadelberg, le Ro
senberg (plus rapproché), Kam- 
nitz et Steinschœnau, le Pœsig, 
Hohenleipa , le Zinkenstein , le 
Schneeberg , les Zschirn-Zirkel- 
Pfaffen-Gorisch-et Papststeine, et 
enfin à l’horizon le Wilisch.

Du Prebischthor, on descend en 
I h. 15 m. ou 1 h. 30 m. (un cheval, 
20 ngr., un porteur, 1 th.), à üir- 
niskretschen, d’abord par des esca
liers dans le Hcirzgründel, puis dans 
le Bielagrund , et enfin dans le 
Kamnitzgrund, joli vallon boisé 
où la Kamnitz, qui a reçu la Biela, 
fait tourner les roues d’un certain 
nombre de scieries pittoresques. 
H ir n is k r e t s c h e n  (bon hôtel sur 
le bord de l'Elbe, bon guide recom
mandé, Würm) est un v. bohème 
qui appartient au comte Clarv. Les 
bateaux k vapeur (F. R. 136) s’y 
arrêtent. On peut du reste y  pren
dre une barque particulière pour 
traverser, pour rem onter ou pour 
descendre l'Elbe (à Schandau, en
1 h. 15 m., pour 1 th. 5 ngr. ; à 
Krenigstein, en 2 h. 15 m., pour
2 th. 10 ngr. ; à Rathen, en 3 h., 
pour 3 th.

La partie de la Suisse saxonne 
située sur la rive g. de l'Elbe est 
moins visitée et moins digne de 
l’être que celle qui se trouve sur 
la rive dr. D'ailleurs ses parties 
intéressantes sont beaucoup plus 
éloignées l’une de l’autre. Nous 
allons indiquer les principales en 
remontant le cours de l'Elbe.
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Au delà de Pirna et de ses envi- 

virons, décrits dans la Route 137,

Eresque en face de Wehlen et de 
i Bastei, se trouvent les B œ r e n -  

s te in e  et S tr n p p e n . On peut 
«aller aux Bærensteine soit par 
Pirna et Struppen en 1 h. 45 m., 
soit directement de Pœtzscha (sta
tion du chemin de fer (V. R. 137) 
en 45 m. Ce dernier chemin passe 
par Naundorf. Parvenu à ce v. on 
a à sa g. le Naundorfer Bærenstein 
et à sa dr. le Thürmsdorfer Bæren
stein, séparés par un vallon pro
fond et aride. C’est de ce dernier 
que l’on fait l’ascension. Le som
met, où l’on a établi une petite 
auberge, offrô une belle vue. Ce 
groupe est surtout remarquable 
par ses déchirures. L’Institut de 
Struppen attire les regards au 
S. Si l’on descend du côté de 
Thürmsdorf on voit une croix creu
sée dans le rocher à la place où 
en 1639 une jeune fille se précipita 
au fond de l’abîme pour échapper 
aux poursuites des Suédois. Un 
peu plus loin s’ouvre le Diebskeller, 
la cave des voleurs. Au N. s’élève 
le Nonnenstein, rocher isolé en 
forme de tour dont l’ascension 
n’est pas plus possible que celle 
du Naunaorfer Bærenstein. C’est 
sur ce plateau, près de Thürmsdorf, 
qu’en 1756 Frédéric II contraignit 
à se rendre l’armée saxonne, forte 
de 17,000 h., qu’il fit défiler de
vant lui le 15 octobre, près du Li- 
lienstein. Thürmsdorf,v. situé dans 
un vallon arrosé par la Behne, est 
à 45 m. de Kœnigstein.

K œ n ig s te in  (on s’y rend soit 
par le chemin de fer, V. R. 137, 
soit par le bateau à vapeur, F . 
R. 136, soit par des barques parti
culières, soit enfin par le chemin 
qui vient d’être indiqué),—( Hôt. : 
Èlauer S tem ), est une petite V. 
de 2300 h., située sur la rive g. de 
l’Elbe et dominée par la forteresse
du même nom, en face du Lilien- 
stein. Incendiée en 1810, elle a été 
rebâtie depuis. La Biela qui s’y 
je tte  dans FElbe la divise en deux 
parties. Par elle-même elle n’a 
rien d’intéressant; mais sa forte

resse mérite une visite. De la ter
rasse du S chiesshaus, bâtie en 1850 
sur le Pladerberg, près de l’em
barcadère du chemin de fer, on 
se rend bien compte de sa posi
tion. On voit au S. O. le Quirlberg 
(45 m.) ; au N. E. le Lilienstein ; à 
l’O. le Kœnigstein, dont le dernier 
escarpement s’appelle le Schrei- 
berberg; au S. le Pfaffenberg et le 
Pfaffenstein.

La fo r te r e s se  d e  K œ n ig s te in
(Festung Kœnigstein) s’élève à 293 
mèt. au-dessus de l’Elbe et à 370 
mèt. au-dessus de la mer. Moins 
haute de 54inèt. que le Lilienstein, 
elle domine le Quirl de 20 mèt. et 
le Thürmsdorfer Bærenstein de 
23 mèt. Elle couronne un rocher à 
pic de trois côtés et d’un accès 
difficile du quatrième. Avec ses 
bois, ses champs, ses prairies, ses 
jardins, ses vignobles, etc., elle a 
une circonférence de 30 m. Les 
étrangers y sont admis sur leur 
demande sans la moindre diffi
culté. Il faut 45 m. pour y monter. 
Un chemin appelé Pirnaische Richt- 
weg (à l’extrémité N. O. de la ville) 
conduit sur le plateau, au-dessus 
duquel les parois unies du rocher 
s’élèvent encore de 116 mèt. envi
ron, et où se trouve la Neue Schenke 
(auberge), bâtie en 1769.

L’histoire de Kœnigstein mérite 
au moins un souvenir, car elle est 
à peu près la seule forteresse de 
l ’Europe qui n’ait jamais été prise. 
Le premier château construit sur 
ce rocher fut fondé par les rois de 
Bohême pour le défendre contre 
les Allemands. Il n’en reste plus 
de traces. En 1352, il tomba en la 
possession des burgraves deDohna. 
En 1462, le margrave de Meissen, 
Guillaume I I , s’en empara. En 
1425, les hussites le prirent d’as
saut et l’incendièrent. En 1505, un 
couvent de célestins s’établit sur 
ses ruines. En 1540, Henri le Pieux 
y ieta les fondements d’une nou
velle forteresse que les électeurs 
Auguste et Christian et leurs suc
cesseurs agrandirent et fortifiè
rent constamment. Auguste III s’y 
réfugia pendant la guerre de Sept
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ans avec les trésors et les archives 
de sa capitale. En 1849, le roi de 
Saxe y a cherché un asile sûr. En 
1813, Napoléon avait vainement 
essayé de la canonner depuis le 
Lilicnstein. Les boulets qu’il lança 
contre ses murailles ne purent pas 
les atteindre. Avant 1813, la garni
son se composait principalement 
d’invalides et de vétérans. Depuis 
1841, elle est formée par des dé
tachements de l'armée active, qui 
se renouvellent à de certains inter
valles, Cette garnison pourrait être 
facilement portée à CO'tO hommes.

Kœnigstein a été une prison 
d’Etat. Parmi ses principaux pri
sonniers, on cite : le prédicateur 
de la cour Mirus, le général russe 
Patkul, l’inventeur de la porce
laine Bœttger ou Bœtticher, l’al
chimiste baron de Klettenberg, le 
secrétaire particulier Menzel, qui 
avait vendu à la Prusse les secrets 
de laSaxe, lemarquis d’Agdallo. et 
après 1830, l ’avocat Mosdorf et l’in
dustriel Barlholdi, après 1849, le 
Russe Bakunin , Heubner, mem
bre du gouvernement provisoire, 
Heintze, un des chefs de l’insur
rection de 1849, et le directeur de 
la musique, Rœckel.

La porte de la forteresse fran
chie, on se trouve dans une cour 
étroite entourée de murs. A g. s'é
lève laThorwache. Là, le sous-offi- 
eier de garde prend les noms des 
visiteurs, et quelquefois leur de
mande leur passe-port. On monte 
alors à la seconde porte , voûtée 
à l’épreuve de la bombe. Un sous- 
officier (10 ngr. de pourboire) ac
compagne les étrangers. Il leur 
fait voir: les fortifications, du haut 
desquelles on découvre de beaux 
points de vue; le Johannissaal, 
qui sert d'arsenal ; les prisons ; les 
caves; l'église ; la Friedrichsburg, 
avec des portraits de princes 
saxons; le Pagenbett, escarpement 
de rocher sur lequel, en 1675, un 
page qui s ’y était endormi et qui, 
pendant son sommeil , avait été 
attaché avec des cordes, fut réveillé 
au son de la trompette ; la Kcenigs- 
na»e ou le nez du roi, la pointe

orientale du rocher; et enfin la fon
taine à laquelle on a travaillé pen
dant quarante années , car elle a 
233 mèt. de profondeur.

On peut de Kœnigstein faire 
l ’ascension de P a p s t s t e in  (1 h. 
15 m. de Kœnigsiein et de Schan- 
dau), dont le sommet, haut de 
465 mèt., offre un vaste et beau 
panorama, à peu près semblable à 
celui du Lilienstein.

On compte4 h. de Kœnigstein au 
Schneeberg p a r: le Hiitlengrund , 
la base boisée du Quirl, Reicbstein, 
au delà du grand et du petit Eich- 
berg, Hermsdorf, derrière lequel 
s’élève le Kegelstein, Neidberg, où 
lavallée rocheuse delà Biela prend 
un caractère plus original , la 
Schiceizermühle (2 h.), moulin près 
duquel on a fondé un établisse
ment hydrothérapique (y prendre 
un guide pc^u explorer les rochers 
d'alentour) ,1 e  v. d’E ilandflh . de 
la Schweizermiihle et du Schnee
berg), et le v. de Schneeberg. Dans 
ce trajet (on peut de Neidberg 
monter directement au Schnee
berg par Rosenthal en suivant la 
rou te), on sort de la Saxe pour 
entrer en Bohême avant d’attein
dre Eiland. On peut dîner et cou
cher au besoin à la douane autri
chienne, située à Schneeberg, à 
2 h. de Peterswalde , relais de 
poste de la route de Teplitz (U. R. 
139). Le S c h n e e b e r g , séparé par 
le v. du même nom des Tyssaer 
Wænde, a ,  vers le itíonumentum 
astronómico ■ geometrimm élevé en 
1824, 740 mèt. env. au-dessus du 
niveau de la mer. Son sommet est 
un plateau large de 10 m. et long 
de 15 m. Il est surtout escarpe 
du côté du S., au-dessus d’Euiau. 
On n’y jouit pas d'une vue pano
ramique, mais de vues partielles 
qu’il faut aller contempler de trois 
points différents, indiqués par des 
cabanes et des bancs : au S. O., au 
S. et au N. O. Du Schneeberg on 
descend en 2 h. à Bodenhach (V. 
R. 137).
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ROUTE 136.

DE DRESDE A PRAGUE
Par le Chemin de fer.

25 rail. I / î .  —Chem, de fer, ouvert en 1851 ; 
3 conv. par j. (5conv. pour Bodenbacli), trajet 
en 7 li. 30 m.; de Dresde à Bodenbacli, 12 ngr., 
53 ngr,, 25 ngr.; — de Bodenbacli à Prague, 
5 n. 40 kr., c . M., 3 fl. 24 k r., 2 11. 33 kr.; 
50 liv. de bagages.

AT. B . Il faut avoir le soin de prendre une 
place à g., dans la voilure, en allant de Dresde 
à Prague; à dr., en revenant, de Prague à 
Dresde. Du reste, le voyage en bateau à vapeur 
de Dresde à Aussig (H. 137) est de beaucoup 
préférable pour les touristes.

Au sortir de Dresde, on aperçoit 
ii g., après avoir dépassé le Grosse- 
Garten , la chaîne bleuâtre de la 
Suisse saxonne. On laisse à dr. et à

. de nombreux v illages. et au 
elà du Kaitzbach, que l'on tra

verse , on s’arrête à (0,84 mil.) 
Reick. A g. se dresse le clocher de 
Leuben. v. qui a beaucoup souffert 
en 1813. Un peu plus loin, eut rte 
les arbres de Zschachwitx, on aper
çoit les toits du château du Pillnitz 
(F. R. 137), et le Borsbérg. A g. 
se montre Lockwit* (1200 b.), dont 
le château servit de quartier géné
ral au roi de Prusse pendant la
bataille de Dresde.

1 mil. 21. Niedersedlits.
1 mil. 61. Miigeln,, v. au delà 

duquel on traverse la Müglitz 
rouge. On so rapproche de l ’Elbe, 
dont on ne doit plus quitter la rive 
gauche.

2 mii. 06. Heidenau A g. on aper
çoit sur la rive dr. de l’Elbe le v. 
de Praskowitz , situé à l’embou
chure de la Wesnilz. A dr. se trou
vent groupés sur un petit espace: 
Dohna, Klein et Grosssedlits et 
Wesenslein, très-fréquentés depuis 
l'ouverture du chemin de fer par 
les habitants de Dresde (on s’ar
rête à la station de Miigeln). Gross
sedlitz (1 h. à pied de Mügelnl pos
sède un château, Friedriclisburg, 
entouré d ’un beau jardin. Dohna 
(45 m.) est une petite V., située sur 
la Müglitz rouge, et qui n’a rien 
d’intéressant; mais, 45 m. plus loin 
(l h. 1/2 de Grosssedlitz) se trouve le
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château de Wesensteiii, construit 
surun rocher isolé etrelié à la mon
tagne voisine par un pont de pierre 
élevé. Ce château, rebâti de 1575 à 
1772, et acheté en 1830 par le roi 
Antoine , appartient aujourd’hui 
au prince Jean. Le Jægerhaus, ou 
le belvédère voisin , offre un joli 
point de vue.

2 mil. 41. P i r n a ,  — (Hôt. : 
TFeisses Ross), V.de 6173 h., est une 
des plus anciennes villes de l’Al
lemagne. Elle a beaucoup souffert 
pendant les guerres de Trente ans 
et de Sept ans, et la campagne de 
1813, car elle était jadis fortifiée. 
Les Suédois la prirent d’assaut en 
1639 ; les Prussiens s’en emparè
rent de vive force en 1758. Sa 
Hauptkirche, bâtie en 1546 (style 
gothique) a été restaurée en 1803. 
L’église de l’hâpital (au N. O.) est le 
dernier débris d'un couvent de do
minicains, fondé en 1300, et qui 
jouit au moyen âge d’une certaine 
célébrité. Mais sa seule curiosité 
est le S o n n e n s t e in ,  ancienne 
forteresse où monte un escalier de 
161 marches (belle vue de la ter
rasse). Bâtie par les rois de la Bo
hême, détruite en 1487 par le feu 
du ciel, rebâtie en 1573 par l’élec
teur Auguste, cette importante 
forteresse commandait le passage 
de l'Elbe. Les Suédois la prirent 
en 1639; les Prussiens la déman
telèrent en 1758. Elle a depuis 
servi à divers usages : c'est aujour
d’hui (depuis 1811) un asile d'aliénés 
(250 malades) qui ne peut manquer 
d'intéresser vivement les méde
cins, car il est remarquablement 
administré.

En face de Pirna est le v. de 
Copitz (F. R. 137).

Au delà de Pirna on entre dans 
cette chaîne de môntagnes que 
traverse l’Elbe, et qui s’appelle 
la Suisse saxonne. Comme on voit 
beaucoup mieux ce charmant pays 
à pied et en bateau à vapeur qu’en 
chemin de fe r , nous renvoyons 
aux R. 185 et 137, la description de 
cette partie du trajet, ne donnant 
ici que les renseignements tout à 
fait particuliers à l ’Btseitàeàn.

V.de
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3 mil. 51. Pœtzscha. en face de 

Wehlen. On laisse la Bastei sur la 
rive dr. entre Pœtzscha et

3 mil. 96. Oberrathen, en face de 
Rathen.

4 mil. 76. Kœnigstein, en face 
du Lilienstein.

5 mil. 61. Krippen-Sehandau.
6 mil. 51. Schœna.
7 mil. 06. Niedergrund, station 

en deçà de laquelle on est sorti de 
la Saxe pour entrer en Autriche 
(Bohême). On traverse deux tun
nels avant d'arriver à

8 mil. 26. Bodenbach, station où 
l ’on s’arrête plus d’une demi-heure 
pour y faire viser les passe-ports 
et visiter les bagages.

N. B. Tout voyageur dont le passe
port ne sera pas revêtu du visa d'un 
ambassadeur autrichien ne pourra 
pas entrer en Autriche.

A Bodenbach, on change de voi
ture.

10 mil. 06. Nesterschwitz.
11 mil. 26. Aussig.

A Teplitz, R. 138.

12 mil. 56. Zalezl.
14 mil. 16. Lobositz. A Lobositz 

cesse la navigation de l’Elbe.Nous 
reprenons par conséquent la des
cription ci-dessus interrompue , 
l’eisenbahn étant actuellem ent le 
seul moyen de transport entre 
Lobositz et Prague.

L o b o s itz ,  — (Hôt. : Eisenbahn, 
Schiff, Ross1, est une V. de 1800 h., 
située sur la rive g. de l'E lbe, au 
pied de collines couvertes de vi
gnes. Elle appartient au prince de 
Schwarzenberg. Ellle fut élevée 
au rang de ville en 1600. La co
lonne de Saint-Procope, qui se 
trouve sur la place du Marché, a 
été érigée en souvenir de cet évé
nement. Sa Stadtkirche a été bâtie 
de 1733 à 1743; elle est consacrée 
à saint Weneeslas. Elle eut beau
coup à souffrir dans les guerres 
des hussites, de Trente ans et de 
Sept ans, mais elle ne rappelle 
qu'un grand événement historique. 
Le 1" octobre 1756, Frédéric II 
défit sur la plaine voisine les Au
trichiens commandés par le feld-
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maréchal Brown. Ce fut la pre
mière bataille de la guerre de Sept 
ans. Sur la rive dr. de l'Elbe se 
récolte le Gross-Czernosek, un des 
vins les plus estimés de l'Elbe. 
Les environs de Lobositz s’appel
lent le paradis, le jardin ou la terre 
d'or de la Bohême.

Au delà de Lobositz, le chemin 
de fer s’éloigne de l ’Elbe et vient 
s’arrêter à 1 h. env. de sa rive g. à

15 mil. 06. Rauschowilz, station 
de (30 m.) T h e r e s ie n s ta d t ,  for
teresse bâtie de 1780 à 1787, sous 
le règne de l’empereur Joseph II, 
au milieu de vastes marais, au con
fluent de l’Eger avec l’Elbe. Elle 
n’a jamais été prise. La tour de 
l’église de la garnison, haute de 
60 met., domine ses murailles. Sur 
la rive dr. de l'Elbe, la ville do 
L e it m e r i t z  attire les regards. 
Cette ville, située à 1 mil. de Baus- 
chowitz , a une population d’en
viron 6000 h. Un pont de bois con
struit en 1823 à la place de celui 
qu’avait emporté la débâcle de 
1814 (24 mars) y réunit les deux 
rives du fleuve. On y remarque le 
palais épiscopal, l’église de la 
ville, l'église de la cathédrale et 
le collège des jésuites. Le palais 
épiscopal, haut de trois étages, a 
été bâti de 1694 à 1701. L’hêtel de 
ville, situé sur le Grosse Ring, est 
du même style d’architecture que 
la plupart des vieilles maisons de 
cette place. A dr. du chemin de 
fer on découvre, en se retournant, 
une belle vue sur le Mittelge- 
birge; au N. E . , Geltsch, Kelch- 
berg ; au N ., Kreuzberg, Hradis- 
ken, Radbyl; au N. O. , Lobosch, 
Milleschauer, Kletschen; à l’O ., 
Koschtial; au S. O. , le Hasenberg 
avec le château en ruine qui le 
Couronne, et qui fut détruit en' 
1431 par les Taborites.

En quittant la station de Bau- 
schowitz on traverse l’Eger. On se 
rapproche ensuite de l’Elbe près de

16 mil. 61. Randnitz, pet. V. de 
3000 h., dont 1000 juifs qui y peu
plent un faubourg appelé Juden- 
stadt. On y rem arque: l'Église pa
roissiale aux deux tours élevées ,
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mais surtout le beau château du 
prince de Lobkowitz> bâti sur les 
ruines d’un vieux château à 1677 
de 1655, qui fut détruit dans la 
guerre de Trente ans. Il compte 
80 salles richement meublées et 
renferme : une galerie de ta
bleaux riche en portraits histori
ques, une collection d’armes., et 
une bibliothèque de 45,000 vol. 
Cola di Rienzi, le tribun de Rome, 
fut un an prisonnier de l’empereur 
Charles IV dans l’ancien château 
de Raudnitz. On voit encore, dans 
l ’Elbe, les ruines d’un pont détruit 
par les Suédois.

Au delà de Raudnitz le chemin 
de fer remonte, au N. E. pour re
descendre au S. E. et reprendre 
ensuite la direction du S. O. On 
aperçoit à dr. le Georgsberg, situé 
à  1 h. au S. E. de Raudnitz, et qui 
s’élève, isolé, du milieu de la plaine 
à la hauteur de 423 mèt. Son som
met est couronné d’une petite cha
pelle consacrée à saint Georges, 
et d’où l’on découvre une vue 
étendue. Quand on commence à 
incliner au S. E. on s’arrête hHnie- 
witz, la station de,

17 mil. 86. Wegstædl,vet.'V. située 
sur la rive dr. de l’Elbe, que do
minent des collines tantôt boisées, 
tantôt couvertes de vignes. On 
laisse Podschapl ( g.) en face de 
Podscheplitz (dr.), Krschibenitz (g.), 
en face de Liboch (dr.), dont l’é
glise italienne attire les regards et

ui est située au pied du Libocher- 
erg et au débouché du Libocher

Grund.
18 mil. 96. Unterberschkowitz. 

C’est au delà de cette station qu’in
clinant au S. O. on s’éloigne de 
l ’Elbe. A 1 h. env. on aperçoit sur 
la rive dr. de ce fleuve l l e l n i k  9 
V. de 1400 h. env., située un peu 
au-dessous de Injonction de l’Elbe 
et de la Moldau. On récolte des 
vins estimés dans ses environs. 
Son église gothique et son vieux 
château sont à 76 mèt. au-dessus 
du niveau de l’Elbe. A 1 h. de Mel- 
nik s’élève au N. E. l’éminence ba
saltique du Chlomekberg dont le 
sommet, haut de 230 à 250 mèt.,
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porte une chapelle dédiée à saint 
Népomucène. Les vignes des envi
rons sont des plants de Bourgogne 
que l’empereur Charles IV fit venir 
en 1348. On s’approche de la rive 
g. de la Moldau avant de s’arrêter 
à la station de,

21 mil. 11. Weltrus, v. situé sur la 
rive dr. de la rivière et où l ’on re
marque le château et le parc du 
comte Chotek. Le pays devient de 
plus en plus monotone et triste. 
La sombre vallée de la Moldau se 
rétrécit. Les beaux travaux du 
chemin de fer, cachés presque en
tièrement aux voyageurs, offrent 
seuls de l’intérêt dans cette partie 
du trajet. On passe devant le châ
teau de Mühlhausen et on traverse 
trois petits tunnels, de Weltrus à,

21 mil. 76. Kralup.
22 mil. 66. Libschitz.
23 mil. 86. Rostock. On laisse à g. 

sur la rive dr. de la Moldau le v. 
de Troja avec son beau château 
détruit dans la guerre de Sept ans, 
et son grand moulin américain 
construit de 1845 à 1846. A mesure 
que l’on s’approche de Prague, la 
vallée de la Moldau prend un as-

f»ect plus agréable. On remarque 
e v. de Podbada, situé à l’entrée 

du Scharkathal, qui offre de jolies 
promenades, mais qui ne mérite 
pas son nom de Suisse bohémienne. 

24 mil. 76. Bubenez, y. très-fré- 
uenté les dimanches et les jours 
efêtes par les habitantsde Prague 

(F . R. 226). Le chemin de fer tra
verse la Moldau , ses îles et ses 
abords sur un viaduc de 87 arches, 
long de 3480 pieds de Vienne (il a 
coûté 3,500,000 fl.), et décrit une 
forte courbe avant d’atteindre la 
station de,

25 mil. 36. Prague (F . R. 226).

ROUTE 137.

DE LEITMERITZ A DRESDE 
Par l’Elbe.

De Leilmeritz à Dresde , un bateau à vap. t.
I. j . ,  louchant à Lobositz, Ausîiir,Tetschen, H ir- 
niskretschen, Niedergrund, Schandau, Wehlen,



Pirna, Pillnitz, Wachwils et Loschwitz ; départ 
à 8 h. du malin; arrivée à 7 h. du soir. — I)e 
Telsclien, 2 départs par j . ,  midi et 4 h.; — de 
Schandau. 5 départs par j ., 6 li. du matin, 1 lu 
et 5 lu 1/2 du soir. — Ôn paye, d’Aussig à 
Dresde. 2 11., et 1 fl. 10 kr. C. M.

De Dresde à Leilmerilz. 1 bateau à vapeur 
par j , départ à 6 h. du matin, arrivée à 6 h. du 
soir.—De Dresde pour Pillnilz, 4 départs par j.; 
pour Telsclien, 3 départs par j.;  pour Schandâu, 
3 départs par j . —On paye, de Dresde à Aussig, 
1 th. et 20 ngr. *

L’E lb e  prend sa source dans le 
Riesengebirge (Bohême), à 1391 
mèt., et va se jeter dans la mer du 
Nord) à Cuxhaven, après avoir par
couru 1553 mill. ail., ou 1087 kil. 
Son bassin a une étendue de 2800 
mil. g. ail. carrés; il ne devient 
navigable qu’à Melnik , un peu au- 
dessus de Lobositz.

A Lobositz (F . R 136) seulement 
la navigation de l’Elbe commence 
à devenir intéressante, les mon
tagnes qui bordent son cours se 
couvrant d ’une riche végétation 
aux teintes variées et de nombreux 
villages.

C’est près de Lobositz, comme 
nous l’avons dit dans la R. 136, que 
l’on récolte les meilleurs vins de 
la Bohême, le Czernoseker Wein. 
Les coteaux des deux rives eont 
plantés de vignes. On traverse la 
Loboiitzer Mlpforte, étroit défilé 
où le chemin de 1er a dû s’établir 
soit sur le fleuve soit dans la mon
tagne, avant d’atteindre Libocho- 
wan-, derrière lequel se dressent 
le Libina , le Swarowen et le grand 
et le petit Debïick. On laisse en
suite à g. Pratkouttz, à dr. Zirkowitz 
quedominentles ruinesdu Kamaik. 
Zalezl est situé sur la rive g., à 
peu de distance. Un peu plus loin, 
les regards sont attirés sur la rive 
dr. par les ruines du Sehrecken- 
slein, qui dominent le fleuve de 
plus de 90 mèt. Ce château, habité 
adis par un chevalier voleur, était 
a terreur des négociants qui fai

saient transporter leurs marchan
dises par eau de Prague à Dresde. 
Les hussites l’ont détruit en 1426. 
Au pied du rocher nu qui le 
porte se trouve le v. du même 
nom. Il est dominé par le Schæ-
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ferberg et le sommet de basalte 
du Wostroy.

Le bateau à vapeur fait une lon- 
ue station à A u s s ig  pour y pren- 
re ou pour y déposer des voya

geurs et des marchandises; car 
c’est à Aussig que débarquent ou 
que s'embarquent les touristes et 
les malades qui vont à Teplitz ou 
qui en reviennent (F . R. 138). 
Aussig, —(Hôt. : IFeisses Ross, Kro- 
ne, Engel), est une V. animée de 
1800 h., située sur le Kleischbach, 
à l’embouchure de la Biela dans 
l’Elbe. Elle a vu naître Raphaël 
Mengs. Son église gothique (1384) 
renferme une madone attribuée à 
Carlo Dolci et à Raphaël Mengs. 
En 1126, les hussites l'ont cruelle
ment ravagée (F.Teplilz) et pen
dant la guerre de Trente ans elle 
fut prise par les Saxons. A 30 m.-à 
10  s’élève le Marienberg, d’où l’on 
découvre une jolie vue et sur les 
pentes duquel croit le vin de Pod- 
skal. A l’E. on peut monter sur le 
Gaîgmberg, d'où l’on jouit égale
ment d'une belle vue. Sur la rive 
d r . , en faee du M arienberg, se
dresse le Steinberg.

Au-dessous d’Aussig on laisse:
Rive g. le Marienberg eiPries- 

nitz au pied du Nestomitzberg, 
puis N esterschitz, station du che
min de fer presque en face de 
Schu'aden;Wesseln, presque en face 
de Waltirze ; Pommerle presque en 
face de Klein Priesen a l’embou
chure du Goldbach, Rungstoek et

Rive dr. Pschirna; Ober Welhot- 
ten; TicMowitz; NiederWelhotten.

Rive g. Topkowitz, puis Karditz, 
au pied du Lippenberg, en faee de 
Nescbwitz; Malschwitz ; Wilchdorf; 
et enfin Rosauilz, d’où une allée 
d’arbres conduit à la chapelle de 
Saint-,Tean-Népomucène.

B o d e n b n c h , où s'arrête le che
min de fer (F . R. 136), est situé 
sur la rive g. de l'Elbe, à l’embou
chure de la rivière du même nom, 
en face du v. d 'A ltstadt, au-des
sous duquel le Polzenbach se je tte  
dans l’Elbe (bac à Weiher pour 
Tetschenl.Le bateau à vapeur s’ar
rête à T e l s c h e n ,— (Hôt. : Bad-
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haut, Krone), V. de 1900 h., pitto
resquem ent située sur la rive dr. 
de l’Elbe. Son beau château cou
ronne un rocher haut de près de 
50 mèt. au-dessus du niveau du 
fleuve, et qu’on appelle le Schloss- 
berg. On jouit d’une belle vue sur 
le balcon des jardins, qui méri
tent leur réputation. Ce château 
appartient au comte Tliun ; il a été 
bâti en 1775, On peut y  visiter la 
chapelle, une bibliothèque, une 
galerie d'armes, une collection de 
monnaies, les écuries, les serres, 
etc. Dans les guerres de Trente 
ans et de Sept ans, le Schlossberg 
a été fortifié et occupé tour à tour 
par les Suédois; les Impériaux, les 
Prussiens et les Français. En 1813, 
les Autrichiens y ont pris position.

Au-dessous de Tetschen, on 
laisse sur la rive g. Ober Grund, 
en face de Lauba, v. situé à l’em
bouchure du Losdorferbach à la 
base du Quaderberg, puis hfittel- 
grund et Csirte, avant de s’arrêter 
à N ie d e r g r u n d , v. de 700 h. (au
berge), situé sur le Lehmischbach. 
Tous les voyageurs sont tenus d’y 
mettre pied à terre pour faire viser 
leur pa3se-port et visiter leurs 
bagages. Derrière Niedergrund 
s’élève un rocher de granit appelé 
Kutschken, et orné de la statue 
de saint Adolarius. En face, sur la 
rive dr., se dressent les Rosen- 
wiende ( 160 mèt. ) et le Nasseln- 
karnm.

A peu de distance de Nieder
grund, la rive g. de l ’Elbe appar
tient à la Saxe, Ta rive dr. ne cesse 
de lui appartenir qu’au delà de 
Hirniskretschen. Les pays et les 
rochers, que l’on remarque sur les 
deux rives du fleuve de Hirnis
kretschen à Pirna, ont été décrits 
dans la route précédente. Il nous 
suffira de rappeler ici leurs noms, 
ce sont :

Rive g. Le Zirkelslein, presque 
en face du Belvédère, d’où Ion jouit 
d'une belle vue j

Rive g. Schœua, sur la hauteur;
Rive dr. Schmilka, à l’embou

chure de la DUrre Kamnitz;
Rive g. Krippen (7Î6 h.t, en face
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de Postelwitz (403 h.), deux v. dont 
les carrières fournissent chaque 
année une grande quantité de pier
res ;

Rive dr. Schandau, Wendisch t 
Fahre, à l’embouchure du Lachs- 
bach dans l'Elbe; Prossen et le Li- 
lienstein ;

Rive g. Kœnigstein ; la Kœnigs- 
nase ; le Thürmsdorfer B ærenstein ; 
puis, au détour de l'Elbe, Ober 
Weissig ;

Rive dr. Rathen et la Bastei, plus 
loin, Wehlen;

Rive g. Pœtsscha;
Rive dr. Ober et Nieder Poste, 

puis Copitz en face de Pirna, V. 
décrite dans la R. 130.

Au delà de Pirna, l’Elbe, sortant 
de la Suisse saxonne proprement 
dite, s’éloigne du chemin de fer 
qui, depuis Lobositz, a suivi sa 
rive g. Nous reprenons notre des
crip tion— forcément interrompue 
pour éviter des répétions inutiles. 
Après avoir dépassé l'embouchure 
de la Wesnitz (rive dr.), presque 
en face de Heidenau (rive g.), et 
laissé sur la rive dr. Birbritz et 
Sobrigen, on s’arrête à P i l l n i t z ,  
— (Hôt. près du château), V. de 
580 h. env., qui n ’a d’intéressant 

e que son château, résidence d’été 
e de la cour de Saxe. Ce château se 

compose de trois parties—le IVos- 
serpaïais, le Bergpalais et le Neue- 
palais, — reliées ensemble par des 
galeries couvertes. C’est un affreux 
mélange de tous les styles d'archi
tecture. En 1818, le 1" m a i. l’an
cien château où avait été signée, 
le 25 »oût 1791, par l'em pereur 
Léopold I I , Frédéric-GuillaumeII 
de Prusse et le comte d’Artois, 
l’alliance contre la France appe
lée convention de Pillnitz, devint 
la proie d’un incendie qui con
suma également le temple de Vé
nus et une assez curieuse collec
tion de portraits des dames de la 
cour saxonne les plus célèbres par 
leur galanterie. Les Etats, réunis 
à Dresde, s’empressèrent d’offrir 
50,000 th. au roi Frédéric-Auguste 
pour réparer ce désastre. On peut 
visiter, dans le nouveau palais re-



bâti de 1819 à 1820, la chapelle de 
la cour (catholique), qui renferme 
des fresques (8) peintes par Vogel 
de Vogeîstein. Les fresques de la 
salle à manger, où l'on peut assis
ter au dîner de la famille royale, 
sont aussi mentionnées avec élo
ges par les habitants de Dresde. 
Le jardin du château, ouvert aux 
personnes proprement vêtues qui 
ne fument pas et qui ne portent pas 
de paquets, offre une agréable pro
menade. Le jardin botanique reste 
fermé pendant le séjour de la fa
mille royale.

Au N. E. de Pillnitz s'élève le 
B o r s b e r g . Du sommet (trois che
mins y conduisent en 1 h. env.) de 
cette montagne plantée de vignes, 
et haute de 365 m e t., on découvre 
un panorama étendu. On y voit 300 
villages et 188 montagnes qu’indi
que VOrtscheide placée au milieu de 
la plate-forme dubois où montent 
trente-trois marches. Près du v. 
de Borsberg se trouve la ruine, pa
villon où la famille royale vient 
quelquefois dîner pendant l’été, 
et dont la terrasse offre une jolie 
vue.

En face de Pillnitz l’Elbe forme 
une île de plus de 800 mèt. de long, 
et de 200 mèt. de large.

N. Ji. Les voyageurs qui remon
tent l’Elbe au lieu de le descendre, 
et qui veulent commencer à Pill
nitz leur voyage dans la Suisse 
saxonne, peuvent aller de Pillnitz, 
en 1 h. 30 m. par Oberpoyrita, dans 
le I . l e b e t h a le r  C irund , étroite 
vallée rocheuse moins curieuse 
que les autres vallées de latSuisse 
saxonne, et gagner, en 45 m ., le 
village de Lohmen, d’où elles se 
rendront en 1 h. dans l'Ottewalder 
Grund (V. R. 135).

En descendant l'Elbe de Pillnitz 
à Dresde, on laisse :

Rive dr. La Maille, allée de châ
taigniers qui relie le jardin du châ
teau au v. de Hosterwitz, que do
mine la villa Zuckerhut. On aper
çoit encore à l'horizon la chaîne 
bleuâtre de la Suisse saxonne, où 
l’on distingue, en portant ses re
gards de g. à d r . , le Lilien-
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stein, les Hennersdorfer Hœhe, le 
Papststein , le Gorischstein , le 
Kœnigstein , le Zschirnstein , le 
Pfaffenstein et le large plateau du 
Scbneeberg;

Rive g. Laubegast, 890 h.;
Rive dr. Niederpuyritz ;
Rive g. Tolkemitz;
Rive dr. IVar/iwitz, v. au-dessus

duquel la Weinbergsvilla du roi de 
Saxe attire les regards. Les beaux 
jardins de ce château sont ouverts 
au public;

Rive g. Blasewitz, 256 h., patrie 
de Naumann, le compositeur et le 
maître de chapelle (1741-1801), au
quel on a élevé un beau monu
ment :

Rive dr. Loehwitz, v. de 1800 h., 
dominé par le Lochxvitzer Stein
berg, et près duquel on remarque 
le Kœrnersche Weinbergsgrundstück, 
et le pavillon, où Schiller a com
posé Wallenstein et le dernier acte 
de Don Carlos ;

Rive dr. Le nouveau palais , bâti 
par le baron de Stockhausen à la 
place du Findlater Weinberg, an
cienne propriété embellie par lord 
Findlater et transformée en restau
rant après sa mort.

Enfin on remarque à g. le grand 
jardin et à dr. l'Elysium, le ÀVald- 
schlœsschen, la restauration de 
Felsner et le bain de Lincke (F . 
R. 128), avant de s'arrêter sous la 
terrasse de Brühl, au-dessus du 
pont de l’Elbe, contre le quai de 
l’Altstadt, à Dresde (F . R. 128).

ROUTE 138.
D'AUSSIG A TEPLITZ.

2 mil.—S dil. I. les j . ,  en 2 h , pour 40 kr.
C. M.

Une route neuve, ouverte de” 
puis l’établissement du chemin de 
fer, conduit d’Aussig à Teplitz par 
Tiirmitz, V. de 1000 h., et le v. de 
Modlau. Dans ce trajet, on aperçoit 
à dr. l’Elbsandsteingebirge et plus 
loin au S. l ’Erzgebirge, à g. le 
Mittelgebirge.

2 mil. T e p l i t z ,—(Hôt. : Prins de 
Ligne, StadtLondon, Ross, Hirsch,
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Post, tous dans la Haupt St. ; Kœ- 
nig von Preussen, entre Teplitz et 
Schœnau.—N. B. Quand on ne veut 
faire à Teplitz qu’un court séjour, 
il vaut mieux se loger à la Poste : 
chambre, 48 kr., déjeuner, 16 kr., 
dîner, à 1 h . , 48 kr.; nombreuses 
maisons meublées).

Teplitz est une V. de 3700 h. 
(avec Schœnau) environ, située 
sur un petit ruisseau appelé le 
Saubach, dans une vallée éle
vée de 233 mèt. au-dessus de la 
mer, entre l’Erzgebirge et le Mit- 
telgebirge. Elle n’a par elle- 
même rien d’intéressant ; sans 
ses eaux , elle ne mériterait pas 
une visite. La place du Château 
doit son nom au château qu’y pos
sède le prince Clary, le proprié
taire de la ville, et qui a été bâti 
en 1751. C’est tout simplement une 
grande maison, mais il rappelle 
un souvenir historique; le roi de 
Prusse, l’empereur d’Autriche et 
l’empereur de Russie y ont signé 
en 1813 le premier traité de la 
Sainte-Alliance. On voit encore sur 
la place du Château , outre l'église 
du château et l’église delà ville, deux 
églises plus qu’ordinaires, un chef- 
d’œuvre de mauvais goût, la Drei- 
faltiglceitsæule (colonne de la Sainte- 
Trinité), haute de 15 mèt. env., 
que le comte Franz Clary a fait 
eriger l’année 1718, en souvenir de 
la peste de 1713. C’est une fontaine 
représentant l’Assomption. Des 
nuages de pierre tourbillonnent 
tout autour ae l ’obélisque, et sont 
censés en mouvement vers le ciel 
pour v porter la Vierge, qui oc
cupe Îe sommet. Des anges et des 
chérubins de toute nature y sont 
collés çà et là, et, pour mieux si
muler la vérité du vol, quelques- 
uns sont tout à fait en 1 air. Mal
heureusement , comme la pierre 
de taille ne jouit nullement de la 
légèreté angélique, il a bien fallu 
soutenir ces simulacres, et c’est à 

uoi l’artiste est parvenu à l’aide 
’énormes barres de fer qui leur 

traversent le corps pour aller se 
sceller dans le nuage. On dirait 
de loin autant de mouches piquées

autour du monument par des épin
gles.

Sur la place du Marché se trou
vent l’àdieï de ville et VAmthaus, 
qui n’offrent pas plus d’intérêt que 
ses églises. Un seul de ses édifices 
publics mérite une visite à cause 
des souvenirs qu’il rappelle : c ’est 
un débris de l’ancien monastère 
des bénédictines. Ce reste de con
struction , placé derrière la cha
pelle , sert aujourd’hui à loger 
quelques officiers du château. 
C’est là , au-dessus de la source 
principale, située à peu de dis
tance dans la rue qui descend au 
fond de la place, que s’élevait jadis 
le couvent de la reine Jutta. En 
1426, à peine remis des dévasta
tions que les hussites, sous la con
duite du moine Jean, lui avaient 
fait subir cinq ans auparavant, re
pris par les impitoyables tabo- 
rites, il fut inondé du sang inno
cent des sœurs. A l ’exception de 
cinq d’entre elles, qui s’étaient 
enfuies à G raupen, toutes furent 
mises à mort par l’épée. Les mu
railles, souillées par le sang et 
l’incendie et en partie démolies, 
passèrent des mains de l’abbesse 
dans celles du terrible Jakubko de 
Wresowec, qui, en récompense de 
ses services, devint maître de toute 
la seigneurie de Teplitz. C’est lui 
qui, cette même année,joignantses 
troupes à celles de Procope, avait 
décidé la victoire sur la colline de 
Biehana : le Saxon, qui, avec la 
puissante armée qu’il conduisait, 
s'était flatté de réauire la Bohême 
à m erei, fut presque entièrem ent 
anéanti; les hussites vainqueurs 
se lavèrent dans le sang ; trois 
cents gentilshommes et six mille 
soldats, qu’ils avaient faits prison
niers, furent égorgés par eux sur 
le champ de bataille. On montre 
encore au milieu des sillons un 
arbre qui surmonte la fosse où 
furent jetés quatorze généraux, et 
sept princes reposent dans l’église 
du village voisin. La ville voisine 
d’Aussig avait reçu de la même 
main de bien autres sépultures. 
Toute sa population massacrée

633
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avait été ensevelie sous ses ruines, 
et il fallut des années avant que de 
nouveaux habitants osassent rebâ
tir sur l’emplacement de cette cité 
changée en cimetière.

L’origine de Teplitz, quoique 
fort ancienne, n’est pas des plus 
nobles. C'est à une truie, suivant 
la tradition, qu’elle est due. La 
truie d’un seigneur slave, dont la 
résidence était dans les environs, 
s’étant ég a rée , on se mit en re
cherche, et on finit par la trou
ver au milieu d’un bois fort épais, 
enfoncée dans un m arécage, où 
elle se réchauffait avec ses petits : 
on était sans doute en hiver. On fit 
part de la découverte au seigneur, 
qui, frappé de la merveille, vint 
s’établir avec sa famille près de 
ces sources bienfaisantes, ét donna 
ainsi naissance au foyer de popu
lation qui ne tarda pas à s’y grou
per autour de lui. Quelques histo
riens de Bohême rapportent ce fait 
au v in ' siècle, c’est-à-dire à peu 
près au temps où Charlemagne 
commençait a pousser son épée 
jusque dans ces montagnes. D’au
tres, moins ambitieux, le rappor
tent au x i' siècle. Il est parfaite
ment certain que Teplitz existait 
dès le xii* siècle, car il en est fait 
mention dans les titres d’une ab
baye fondée à cette époque par 
Jutta, femme de Vladisias II, duc 
de Bohême. La construction des 
bains parait beaucoup plus mo
derne. Elle remonte à Radislas 
Kinsky, oncle du Kinsky qui pé
rit à Eger avec Wallenstein. Les 
eaux étaient cependant dès lors en 
grand renom , car on les trouve 
citées parmi les plus célèbres du 
monde, dans les ouvrages de Pa
racelse et d’Agricola, qui sont du 
xv i's iècle .D anslem ilieudu même 
siècle, un poète bohème, Mitis de 
Limussa, a fait de leurs vertus le 
sujet d’un poème latin qui nous 
montre que, dès cette époque, il 
existait des salles dans lesquelles 
on se baignait en commun, comme 
cela se pratique encore dans quel
ques endroits, et notamment à Te
plitz même. Les bains sont la pro
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priété du comte de Clary, qui est 
en même temps le seigneur de la 
ville, et ce mot de seigneur doit 
s’entendre dans le pur sens du 
moyen âge. Du reste, dit un voya
geur contemporain , on ne peut 
qu’adresser des éloges à cette opu
lente famille pour la manière libé
rale et éclairée avec laquelle sont 
entretenus les thermes, les prome
nades, et tout ce qui touche à la 
prospérité de la ville.

Les eaux de Teplitz sont extrê
mement abondantes. Elles sortent, 
au pied d’une montagne de forma
tion volcanique , dans le fond de 
deux fissures assez étroites qui se 
joignent à peu près à angle droit, 
et dont l’une se nomme proprement 
Teplitz, et l’autre Schœnau. Les 
maisons ont juste la place néces
saire , surtout dans le vallon de 
Schœnau. Les pentes abruptes du 
porphyre les enserrent des deux 
côtés. Les sources sont au nombre 
de 12. Leur température varie de 
20° à 39° R. Sur chacune de ces 
sources est construit un établis
sem ent, et comme ces établisse
ments sont tous assez considéra
bles, ils remplissent véritablement 
la ville. Toutes les eaux jouissent 
à peu près des mêmes propriétés 
physiques, et ne sont vraisembla
blement que des conduites diver
ses d’une même chaudière souter
raine. Suivant que ces conduites 
sont plus étroites et plus sinueuses 
près de la surface ou reçoivent des 
infiltrations du sol, les eaux en 
sortent avec une température 
moins élevée et une proportion 
de sels plus restreinte. La source 
la plus forte de Teplitz porte le 
nom de HauptqueUe : elle sort d’un 

ouffre qui descend verticalement 
ans le porphyre, et donne à peu 

près cinq cents litres par minute, 
avec une température de 89° R. 
La source la plus forte de Schœ
nau se nomme Steinbadquelle : 
elle donne à peu près un quart de 
moins que la précédente, avec une 
température de 30° à 31“ R. Les 
baigneurs, quelle que soit leur af
fluence, ne sont donc jamais expo



sés à manquer d'eau : la nature a

fiourvu à leurs besoins avec une 
ibéralité digne de sa puissance. 

Les produits réunis de toutes ces 
sources forment une petite rivière 
d’eau tiède dont la chaleur a dé
terminé le nom de la ville bâtie 
sur ses rives, en bohème Teplice, 
des deux mots- tepla, chaude, et 
ulice, rue.

Les eaux, bien que douées d’une 
activité extraordinaire sur l’éco
nomie anim ale, ne contiennent 
qu'une très-petite portion de sub
stance minérale. C’est le carbo
nate de soude qui y domine, et 
encore ne s’y trouve-t-il qu’à rai
son de 2 % grains par livre. Mais 
elles doivent probablement leurs 
vertus à la qualité particulière de 
leur chaleur. Elles sont surtout 
efficaces pour la goutte, les rhu
matismes, les paralysies, les affec
tions nerveuses, les maladies de 
la peau.

A Teplitz, la vie des baigneurs 
est réglée comme une montre. On 
se lève de bonne heure, on boit 
scrupuleusement la quantité d’eau 
ordonnée par le docteur, on prend 
un bain, et on se promène jusqu’à 
midi dans les jardins du château 
de Clary. A une heure on dîne; 
puis les uns dorment et se repo
sent, le3 autres sortent à cheval, 
à pied ou en voiture, et se répan
dent en troupes joyeuses dans les 
environs de la ville. A six heures, 
tout le monde est de retour, fait 
sa toilette et se rend au spectacle 
et au Gartensaal, — la maison de 
conversation de Teplitz, — où des 
bals ont lieu les dimanches et les 
mercredis après la fermeture du 
théâtre. Par ordre supérieur, les 
jeux de hasard sont interdits. Cha
que jour ramène le même traite
ment, les mêmes plaisirs ou les 
mêmes ennuis. Durant les derniè
res années de sa vie, le roi de 
P russe, auquel a succédé le sou
verain actuel, passa régulièrement 
une partie de la saison des eaux à 
Teplitz. Du reste, Teplitz est un 
bain plus qu'aristocratique, c’est 
un bain princier. Les habitants ci-
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feront longtemps avec orgueil et 
enthousiasme l’année 1831, où leur 
ville eut l’honneur de voir deux 
empereurs , deux impératrices, 
huit altesses impériales, deux rois, 
et dix-sept altesses royales, et un 
grand nombre d’autres altesses.

Les principaux établissements 
de bains de Teplitz sont : le Stadt- 
badehaus (dans la Bade - C asse), 
ouvert en 1839; le Judenbadehaus; 
le Sophienbad ; le Fürstenbadehaus; 
le Giirtlerbad ; les Herrenhausbæ- 
der; le Steinbad (à Schœnau) ; le 
Stephans ou Tempelbad (près du 
Steinbad ; le Militærbad (à Schœ
nau); le Schlangenbad, (à Schœnau), 
bâti en 1839; et enfin le Schwefel- 
bad ou Neubad, au-dessous des 
ruines du vieux château. Les bai
gnoires de ce dernier établisse
ment sont de véritables bassins 
dans lesquels Teau thermale ne 
cesse pas de couler, et où l’on 
peut prendre tout le mouvement 
désirable.

Il n'en est pas de Teplitz comme 
de presque toutes les sources ther
males où il y a place pour tout le 
monde excepté pour le pauvre. Ici 
les droits du pauvre sont respec
tés, eton voit parles archives de la 
ville qu’ils l’ont été de tout temps. 
Il y a trois établissements de bien- 
faisanceou hospices dont le princi
pal, bâti en 1802, reçoit annuelle
ment 400 pauvres, sans compter 
plusieurs centaines de malades 
qui, sans y être logés, y trouvent 
gratis la nourriture, les bains et 
tous les soins médicaux. On y est 
reçu sur la seule exhibibition d'un 
certificat de pauvreté, sans dis
tinction de nation ni de religion. 
L’Autriche, la Saxe et la Prusse y 
ont chacune un hôpital militaire.

Un certain nombre de baigneurs 
boivent, après avoir achevé une 
saison à Teplitz, des eaux minéra
les étrangères. Aussi, le prince de 
Clary a lait construire, en 1835, 
dans le jardin de l’hôpita l, une 
trinkanstalt, où les buveurs se ras
semblent de 5 à 8 h. du matin, et 

rès de laquelle l’orchestre joue
es airs variés.
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On compte chaque année envi

ron 3500 malades à Teplitz. Mais le 
nombre des visiteurs qui ne pren
nent pas les eaux est beaucoup 
plus considérable. La saison la 
plus favorable est de mai à sep
tembre. Tout baigneur paye 2 fl. 
C. M. (1" classe), et 1 fl. C. M. (2e 
classe) pour la taxe des eaux. Le 
prix du bain varie de 12 à 30 kr. 
(le linge se paye à part).

Les environs de Teplitz sont 
agréables sans être fort beaux. Les 
promenades abondent. Et d’abord, 
derrière le château s’étend un jar
din planté à l ’anglaise, auquel la 
puissance de la végétation donne 
un caractère de majesté extraor
dinaire. Sur le bord des pièces 
d’eau, peuplées par des bandes de 
cygnes et de canards sauvages, se 
dressent ou s'inclinent des saules 
tels qu’il n’en existe pas ailleurs. 
On en mesure dontlacirconférence 
est de plus de 6 mèt. Le tilleul, cet 
arbre national de la race slave, 
atteint, sur cette terre privilégiée, 
la même taille. C’est là qu’entre 
11 h. et 1 h. se réunit et se pro
mène le monde élégant aux sons 
de la musique. A l'E. du jardin 
du château s’élève le Schiesshaus, 
sur le Spitalberg (belle v u e ) , 
d ’où l’on monte à la Kœnigshœhe, 
hauteur sur laquelle les habitants 
de Teplitz ont érigé , en 1842 , 
un monument à F rédéric-G uil
laume III. A peu de distance du 
Schiesshaus , la Schlackenburg 
offre un beau panorama, ainsi que 
le Belvédère bâti tout auprès. — 
Le Judenberg a été, en 1838, trans
formé en promenade.—Entre Tep
litz et Schœnau s’élève le mont de 
Ligne, appelé autrefois Spitzberg. 
Cette éminence doitsonnom actuel 
au prince de Ligne, qui avait fait 
construire en 1806 une maison de 
plaisance détruite en 1813. On y a 
bâti en 1831 une rotonde de style 
gothique, transformée depuis en 
restauration. Enfin Schœnau a éga
lement son parc, placé derrière le 
Neubad, magnifique aussi, mais 
moins fréquenté par le beau mon
de, presque solitaire,plus précieux
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par là même pour beaucoup. C’est 
derrière ce jardin que s’élève la 
charmante montagne du S c h lv ss -  
lie r g  ,  ou Neuschloss. Elle fut 
longtemps redoutable. Sur son 
sommet se dessinent encore avec 
fierté des tours à demi déchirées. 
Ancienneforteresse prise et repri
se bien souvent durant les guerres 
qui tant de fois ont agité ce beau 
pays , démantelée et en partie dé
molie au xvii' siècle, à la suite de 
la guerre de Trente ans, où elle 
avait rendu trop de services à l’en
nemi qui s’en était deux fois rendu 
maître, ellen'offreplus depuis lors 
qu'un but de promenade. On y 
parvient après avoir gravi, à tra
vers une élégante forêt de bou
leaux, la pente assez roide d'une

Îietite montagne volcanique dont 
es ruines forment le couronne

ment (on a dû y établir une res
tauration, , et l'on se console 
bientôt des fatigues de l’ascen
sion en apercevant sous ses pieds 
toute la ville avec ses riches alen
tours et les deux chaînes de Mit- 
telgebirge et de l’Erzgebirge, qui 
forment l’horizon.

Les autres promenades ou ex
cursions des environs de Teplitz, 
sont :

Le parc de Turn (15 m. par la 
porte de Dresde);

Le Wachholderberg, au S. du 
Schlossgarten, montagne qui sé
pare la vallée de Teplitz de celle 
de la Bila ;

Le Thiergarten zu Kosten, dans la 
seigneurie de Bilin ;

Le château de chasse Dopperl- 
burg (1 h. au N. O.), bâti en 1703;

I.e Louisenfelsen et la Schweizer- 
miihle, près de Weiskirchlitz (30 m. 
au N. O.) ;

Le château de Dux , l'abbaye 
d’Ossegg et la Riesenburg ( V. 
R. 232);

Le champ de bataille de k u l in ,  
à 2 h. 30 m. de Teplitz sur la route 
de Dresde (F . R. 139). Ce fut à 
Kulm que la France essuya la pre
mière de ces défaites qui devaient 
ouvrir à l’Europe alliée contre elle 
le chemin et les portes de sa capi-
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taie. Le 30 août 1813, le général 
Vandamme, attaqué près de Kulm 
par les armées russe, prussienne 
et autrichienne, y perdit une par
tie du corps d’armée qu’il comman
dait et y fut fait prisonnier.

Trois monuments ont été élevés 
par l ’A utriche, la Prusse et la 
Russie sur le champ de bataille de 
Kulm. Ils sont situés à peu de dis
tance de la route et confiés à la 
garde d’un vieux militaire qui s’est 
distingué dans cette journée fa
meuse.

De toutes les excursions des en- ! 
virons de Teplitz, la plus recom
mandable est encore l’ascension , 
du m i le s c h a u e r  ou D o u n es-  
bersv (3 h. 30 ni. au S. E. de Te
plitz ; 1 h. 30m. suffisentpour aller 
en voiture jusqu’à Pilkau d’où l’on 
monte au sommet en 45 m.). Le 
Milleschauer, appelé aussi le Don- 
nersberg, ou la montagne du ton-: 
nerre, car c’est un volcan éteint i 
dont le cratère a dû souvent faire ! 
entendre de terribles détonations, • 
appartient à la chaîne du Mittel- . 
gebirge ( montagnes centrales ). 
qu’elle domine d’une assez grande 
hauteur. Le point culminant 
(1000 mèt. env.) est couronné d’un 
pavillon construit par l’ordre du 
dernier roi de Prusse, et où il ve
nait chaque saison admirer pen
dant des heures entières, dans un 
fauteuil de bois fixé sur le sol, le | 
magnifique panorama qui se dérou- i 
lait autour de lui. On y trouve aussi 
un certain nombre de petites hut- ! 
tes basses, bâties en pierre et dé- i 
corées à l’intérieur avec de la ' 
mousse, qui forment sur un petit , 
plateau découvert une sorte de ! 
square au milieu duquel un orches- ' 
tre de musiciens bohèmes vient 
donner des concerts durant la sai- ' 
*on des eaux. Quelques-unes de 
ces huttes sont de frais asiles où 
le voyageur se repose en paix de 
ses fatigues ; d’autres renferment 
des lits où l’on peut passer la nuit ; 
dans la plus grande se trouve un 
musée qui contient toutes les cu
riosités naturelles de la montagne. 
Chaque porte est ornée d’une in

scription poétique composée tout 
exprès par le .propriétaire de ce 
charmant séjour, dont la fille offre 
à chacun des hôtes de son père un 
joli bouquet des plus belles fleurs 
du Milleschauer.

Alexandre de Humboldt plaçait 
la vue du Milleschauer au cin
quième rang parmi les plus beaux 
panoramas du globe. De son som
met, on découvre en effet :—au S., 
une plaine sans bornes, la Bohême 
tout entière , à l’extrémité de 
laquelle apparaît l’Ochsenberg, 
un des points de la chaîne qui sé
pare la Bohême de la Moravie ; 
le Hradschin de Prague, un peu 
à g. et en avant de l’Ochsenberg; 
en se rapprochant encore , de 
nombreuses éminences d’origine 
volcanique et couvertes d’anciens 
châteaux ; au pied de la montagne, 
le v. dominé par l’énorme château 
de Milleschau ; au S. O., au-dessus 
de Laun et à l’horizon, les monta
gnes du Rokitzau, ramifications de 
la chaîne du Bœhmerwald, qui sé
pare la Bohême de la Bavière; à 
l'O., la chaîne du Mittelgebirge de 
laquelle dépend le Milleschauer, 
chaîne basaltique couverte de bois 
et de forêts, et dont le point cul
minant est le Grosse-Franz, au- 
dessus duquel, à g., se détache sur 
le ciel le groupe des montagnes de 
Carlsbad : entre le Fichtelgebirge 
et l’Erzgebirge, et le Millescha.uer 
la ville de Saatz , les vallées de- 
l ’Eger et de la Bila, Brüx , le châ
teau de Bilin, les châteaux du Ro- 
thenhaus, d’Eisenberg, deDux, de 
Riesenburg, de Kremusch, le cou
vent d’Ossegg, e tc .; au N., la 
plaine de la Bila, bordée par les 
massifs élevés de l’Erzgebirge, Te
plitz, Kulm et ses monuments; 
a l’E., les chaînes de montagnes 
entre lesquelles l’Elbe passe de la 
Bohême en Saxe, Melnik , Leitme- 
ritz, Theresienstadt, le Winter- 
berg ( V. la Suisse saxonne), et 
enfin le Riesengebirge qui forme 
l’horizon.

De Teplitz à  Dresde, R. 139 ; — à Prague, 
R. 140;—à Carlsbad, R. 232.

Ai.i.fm. 36
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ROUTE 139. ROUTE 140.

DE TEPLITZ A DRESDE.
Par P eterswalde.

8 mil.—Depnis rétablissement du chemin de 
fer, celte roule n’-sl plus desservie par des voi
tures publiques. Lorsqu’on veulaller maintenant 
de Teplitz à Dresde on prend la diligence de 
Teplilz à Anssig, R. 138, et soit le chemin de 
fer, soit le bateau à “vapeur, d’Aussig à Dresde, 
R. 1 5 6 e tl3 7 .

On passe à Turn, à Sobochleben 
et à Kulm, où l’on peut visiter le 
champ de bataille (V. Teplitz, Iî. 
138) avant d’atteindre

2 mil. Arbesau , v. de 275 h. 
Au delà d'Arbesau, la route gravit 
(il faut env. 1 h. pour monter jus
qu’au sommet) les hauteurs de 
Nollendorf, d’où l'on découvre, 
près de la petite église, une vue 
étendue sur la plaine comprise 
entre le Mittelgebirge et l’Erz- 
gebirge. Au 8. se dresse le groupe 
volcanique du Milleschauer, qui 
attire surtout l'attention (V. Te
plitz). On descend à

1 mil. 1/2. P e t e r s w a ld e ,  — 
(Hôt. : Post), long v. ou se trouve 
la douane autrichienne, et au delà 
duquel on sort de l ’Autriche 
(Bohême) pour entrer en Saxe. On 
passe ensuite à Hœllendorf, à Ber- 
gieshübel (bain d’eaux minérales) 
et à Zchista, entre Peterswalde et

2 mil. 1/2. Pirna, où l'on rejoint 
la R. 136.

2 mil. Dresde (F . R. 128).

DE TEPLITZ A PRAGUE.

Par Bilin .
12 mil. 5/4.—Celle roule,abandonnée par les 

voyageurs, »’est plus desservie par des voitures 
publiques depuis l’établissement du chemin de 
fer de Dresde à Prague. Lorsqu’un veut aller de 
Teplilz à Prague on prend la diligence de Te
plilz à Aussig, F . ci-dessous, R. 15S, et le 
chemin de fer d’Aussig à Teplilz.

1 mil. B i l in  ,  V. de 3100 h., sur 
la Bila. On y remarque un beau 
château des princes de Lobkowitz, 
bâti en 1680. Ses sources minéra
les, acidulés et salines, sont très- 
fréquentées. On en exporte chaque 
année près de 100,000 cruchons. 
On y fabrique une grande quan
tité de magnésie. Avant d’y arri
ver, on a laissé, à g., au fond de 
la vallée de la Bila, Schwarts, ré
sidence d’été des archevêques de 
Prague. En la quittant, on laisse à 
dr. le Biliner Stem, haut rocher de 
basalte, appelé aussi Borschen. On 
passe ensuite à Mereschowils, puis 
à Kosel, et on découvre une belle 
vue en descendant à

3 mil. Laun,— (Hôt. :Posi), V. de 
2000 h., sur l’Eger.

2 mil. Jungfernteinitz.
2 mil. Scldan,— (Hôt. : Post), ou 

l’on rejoint la R. 231 de Prague à 
Carlshad.

2 mil. 1/2. Strzedokluk (V. R. 
231).

2 mil. 1/4. Prague (F . R. 23C).

FIN n i  l'ai.lemsgxs dv nord.
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Lindenfels (Hes-.D.).. 86
Lindern (Prusse)......... 237
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Lippspringe (Prusse).. 299 
Lippstadt ( Prusse et

Lippe-Detmold)....... 293
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Mecklembocrg - Stre- 

litz...........................  284
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Meissen (Saxe)...........  609
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Melsungefi (Hes.-Élec.) 311
Memel (Prusse)...........  558
Menden (Prusse).........  291
Meppen (Hanovre)----263
Mercure (le) (Bade).. . .  32
Mergentheim (Wurt.).. 366 
Merode (ch. de) (Pr.).. 219 
Merseburg (Prusse)—  319
Merzig (Parusse)...........  171
Meschede (Prusse)----  291
Metternich (Prusse)... 180 
Mettlach (abb. de) (Pr.) 171
Metz (France)............. 39
Meurs (Prusse)............  241
Mewe (Prusse).............  544
Michelstadt (Hes.-D.). 83 
Milleschauer (le) (Au

triche)........................ 637
Miltenberg (Bavière).. 363
Minden (Prusse)..........  249
Minderberg (lel(Prusse) 191 
Mingolsheim (Bade)... 15
Minheim (Prusse).......  174
Mittelheim (Nassau)... 130
Mittveida(Saxe).........  611
Moabit (Prusse.........  518
Mockern ( Saxe-Royale) 321
Mœlln (Danemark)---- 280
Mollwitz (Prusse).......  566
Monrepos (Prusse)----  188
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Montjoie (Prusse).......  183
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Mont Tonnerre (le)----  63
Monzingen (Prusse)... 70
Mosbach (Bade)........... 87
Moschelthal (le) (Bav. ). 71 
Moselkern (Prusse).... 179 
Moselwies (Prusse).. . .  180
Mosenberg( Prusse)----  185
Mueden (Prusse).........  179
Müggendorf (Bavière).. 435 
Muggensturm (Bade).. 12
Mühlberg (le) (Prusse). 378
Mühlberg (Prusse)----  576
Mühlhausen (Prusse).. 313
Mühlheim (Prusse)----245
Mühlheim (Prusse).... 247
Mühlheim (Prusse)----  174
Mühlhofen (Prusse). . .  187 
Mülsengrund (le).......  613
Mummelsee (le) (Bade) 37 
Münchberg (Bavière).. 428 
Münden (Hanovre)... 301 
Münnerstadt (Bavière). 351 
Münster am Stein (Pr.) 72
Münster ( Prusse)......... 262
Münstereifel (Prusse).. 184 
Münster-Maifeld (Pr.). 180
Muskau (Prusse).........561
Mussbach (Bavière)... 65 
Mutterstadt (Bavière).. 43 
Myslowitz (Prusse)---- 571
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Nassau (Nassau)...........  160
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Neheim (Prusse)......... 291
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Neisse (Prusse)...........  567
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Neu-Eberstein (Bade). 33 
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Neüendorf (Prusse)... 185 
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Darm.)...................... 86
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Neuweier (Bade).........  38
Neuwied (Prusse).......  187
Niedergrund (Autriche) 631 
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Darm.)......................  156
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Nieder-Olm (Hes.-D.). 63 
Nïederipendig (Prusse) 201 
Niederspay (Prusse)... 146 
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Niederwalluf (Nassau). 128 
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(Prusse)..................... 186
Nienburg (Hanovre)... 265 
Nierstein (Hesse-Dar.). 62 
Nimègue (Hollande)... 237 
Nœrdlingen (Bavière). 418
Nollicht (Nassau).......  139
Nonnenstromberg (le)

(Prusse)....................  195
Nogath(le)................... 550
Norden (Hanovre).......  264
Norderney(îlede)(Ha.) 264 
Nordheim (Hanovre).. 302 
Nordhauseu (Prusse).. 304 
Nothgattes (Nassau)... 132 
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culières , 415. — Institu
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415.—Promenades, cime
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Nussdorf (Bavière).......  51

O

Oberachem (Bade)----  9
Oberbeuern (Bade)  33
Oberdiebach (Prasse). 139 
Oberhausen ((Bade). . .  48 
Oberhausen (Prasse).. 247 
Oberhof(Saxe-Cobourg) 374
Oberlahnstein (Nassau) 148 
Obernburg (Bavière).. 366
Oberspay (Prusse)----  146
Oberstein (Oldenb.).. 69
Oberursel (Nassau)__  108
Oberwesel (Prusse,----  142
Oberwinter (Prusse).. 192 
Ochsenfurt (Bavière).. 368 
Ochsenkopf (1*) (Bav.). 425
O tle n w u ld  (f).........  81
Oderberg (Autriche)... 570
Oderteich (V)..............  338
OEderan (Saxe)...........  615
OEls (Prusse)..............  566
OElsnitz........................ 430
OEttingen (Bavière).. .  418 
Offenbach (Hesse-d’) . . 100 
Oggersheim (Bavière). 59
Ohlau (Prusse)............. 566
Ohrdru f(Saxe-Cobourg) 374
Olbrück (Prusse).........206
O ldenbourg;..........  276
Oldenbourg (le grand-

duché)..................   276
Oldendorf (Hesse él.). 296 
Oligsberg (V) (Prusse.) 174
Oliva (Prusse)............. 548
Olpe (Prusse)..............  261
Ôltenau (Bade)...........  29
Oltenbœfen (Bade)----  5
Olteusen (Holstein—  275 
01 terndorf (Hanovre).. 279
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Oltérsberg (Hanovre).. 278 
Oltèrstadt (Bavière)... 48 
Oltersweier ( Bade ) . . .  10
Oltweiler (Prusse)___ 68
Oos (Bade)..................  11
Oppeln (Prusse)........... 567
Oppenheim (Hes.-D.). 62 
Oranienburg (Prusse).. 529 
Orahienstein (Nassau). 161
Orlamünde..................  392
Oschatz(Saxe)..............  610
Oscherleben (Prusse).. 258 
Osnabrück (Hanovre).. 265 
Ossmandstedt ( Saxe-

Weimar)..................  318
Osterburg (Prusse)___289
Osterode (Hanovre)...  323
Ostrowo (Prusse....... 566
Ostwiene (Prusse).......  532
Ottewalder -  Grund (P) 

(Saxe)......................  619
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Paderborn (Prusse)... 293
Pallien (Prusse)...........  181
Pankow (Prusse)......... 518
Papënburg (Hanovre).. 263 
Papststein (le) (Saxe).. 626 
Paschenburg (la) (Sch.-

Lippe)......................  250
Pasewalk (Prusse).......  534
Passow (Prusse)..___531
Patersberg (Nassau). . .  144
Paulinzelle..................  379
Pegnitz (Bavière)....... 421
Peltre (France)...........  39
Penig (Saxe)................. 614
Petersberg (le) (Pr.)... 448 
Petersberg (le) (Prusse.) 195 
Peterswalde (Autriche). 6:18 
Peterskopf (le)- (Bav.).. 67
Peternach (Prusse) . . .  146 
Pfaffendorf (Prusse)... 154
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Pfalzel (Prusse)...........  174
Phantasie (Bavière)...  423 
Philippsburg (Bade)...  48
Piesport (Prusse).......  174
Pillau (Prusse)................551
Pillnitz (Saxe).................631
Pilsen (Nassau)............  14G
Pirmasens (Bavière). . .  56
Pirna (Saxe)................. 627
Plassenburg (la) (Bav.). 427
Platte (la) (Nassau)__  123
Plættig (le) (Bade).......  38
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Plauenschen Grund
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Rastatt (Bade).............  11
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Roth (Bavière)............. 417
Rothehütte (Hanovre). 339 
Rothenburg (Bavière).. 468 
Rothenburg (H.-El.).. 310 
Rothenfels (le) (Pr.)... 75
Rothenfels (Bade).......  35
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Rüdesheim (Nassau) . . 132 
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Ruhrort (Prusse).........  238
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Ruppin, Neu, (Prusse). 288 
Ruppin-Alt. (Prusse).. 288 
Ruppersberg (le)(Pr.). 135 
Ruwer (Prusse)......... . 174
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Saalburg (la)............... 104
Saalburg (Reuss.-Sch.) 430 
Saalfeld (Saxe Mein)... 375 
Saalmünster (Hes.-El.) 344 
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Saarburg (Prusse)........ 163
Saarlouis (Prusse).......  171
Sachsa (Prusse)........... 323
Sachsenwald (le) (Dan.) 287
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Saint-Avold (France).. 40 
Saint-Goar (Prusse)...  143 
Saint-Goarshausen ( Nas

sau ) ..........................  144
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Schierstein (Nassau). . . 128 
Schifl'erstadt (Bavière). 43 
Schlangenbad (Nassau) 126 
S c li lc iz  (Reuss-Sch.) 429 
Schlessntz (Bavière)... 438 
Schleussingen (Prusse) 373 
Schlüchtern (Hes.-El.) 344 
Schmachtenberg (Bav.) 359 
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Schneeberg (le) (Bav.). 425
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Schneekopf (le)...........  381
Schnepfen thaï ( Saxe
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pauté de)..................  374
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Schwedt (Prusse)....... 531
Schwegenheim (Bav.). 52 
Schweinfurt (Bavière). 359
Schwelm (Prusse).......  244
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Schwerin)................. 282
Schwerin (Prusse)....... 542
Sch wetz (Prusse)......... 544
Schwetzingen (Bade).. 21 
Schwiebtis (Prusse)... .  542
Seebach (Bavière).......  67
Seehausen (Prusse)___289
Seesen (Brunswick)... 303 
Seligenstadt ( Hesse -  Du

cale) ............................363
Selighof (le) (Bade)__  38
Selters (Nieder-) (Nas.) 109
Selz (France)............... 47
Sembach (Bavière).. . .  62 
Sesenheim (France)...  47 
Siebeldingen (Bav. ) . . .  58
Siebengebirge (le) (Pr.) 193
Siegburg (Pr.).............  110
Siegen (Prusse)........... 261
Sierk (France).............  163
Simmern (Prusse).......  172
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